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/.MaXENCE  ,  (  Marcus^Aure^ 
Ùus-Faltrius  Maxintivs)  fîls  de 
l'eApcreur  Max imien- Hercule  ,  & 
gendre  de  G a/^re- Maximien  ,  pro- 
fita de  Vabdicarion  de  Ton  père 
pour  av^oîr  part  au  gouvernement. 
Il  fe  fn  déclarer  Augufte  en  Italie , 
le  2$  Oâobre  306,  Il  engagea  en- 
fuite  foa  père  à  reprendre  la  pour- 
pre ,  coatraignit  Sévère  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne,  &  le  fît  mou- 
rir quelque  cems  après  ,  contre  la 
parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Ga^ 
iért'Maximien  marcha  contre  lui ,  & 
fut  obJigé  de  prendre  la  fuite  :  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.  On 
cnit  d'abord  qu'elle  alloit  être  rom- 
pue, par  Ici  démêlés  qui  s^élevé- 
rent  entre  le  père  &  le  £ls  ;  mai» 
MaximUn- Hercule  ,  cbafTé  de  Rome 
&  /iigitif  dans  les  Gaules,  s' étant 
étnaglé  Tan  3 10 ,  on  en  fîit  quitte 
pour  la  peur.  Après  fa  mort ,  Ma^ 
jttact  s'empara  de  l'Afrique ,  &  s'y 
fil  détdler  par  fes  cruautés  &pir 
Tom.  VU 


les  perfécutlons  qu'il  fufcîta  cott* 
tre  les  Chrétieas.  Ce  fut  alors  que 
Confiantin  réfolut  de  faire  la  guerre 
à  Maxence  qui  étoit  revenu  à  Rome. 
Ce  tyran  fortit  de  cette  capitale  le 
a8  Odlobre  312,  pour  lui  livrer  ba- 
taille. Il  la  perdit ,  &  tenta  d'y  ren- 
trer ;  mais  le  pont  fur  lequel  U 
paflbit  en  donnant  fes  ordres,  ayant 
croulé  fous  lui ,  il  tomba  dans  le 
Tibre  &  s'y  noya.  Le  lendemain  , 
Conftantîn  entra  triomphant  dans 
Rome ,  &  publia  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n' étoit  point  fils  de  Maxi^ 
mien  *,  mais  que  fa  mère  l'avoit  fup- 
pofé,  pour  fe  fiiire  aimer  «^  fon 
époux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  « 
c'efl  qu'il  n'avoit  aucune  des  qua- 
lités de  fon  père.  Il  étoit  lâche  fie 
pefant ,  d'une  figure  défagréable  , 
&  d'un  efprit  encore  plus  mal-fait. 
Il  ne  connoifToit  nulle  opération 
militaire  *,  le  champ-de-Mars  ne  le 
Toyoit  jasuMis,  $t^  exercicesétoieo^ 
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de  délîcîeufes  promenades  dans 
fe$  iardins  &  fous  fes  portiques 
de  marbre.  Se  tranfporter  â  une 
maifon  de  plaifance ,  c*étoit  pour 
lui  une  expédition  ;  éc  il  tiroit  va- 
nité de  cette  inaâion  honteufe. 
Il  ne  feignoit  point  de  dire  qu'il 
écoit  le  {^ul  empereur ,  &  que  les 
autres  princes  combattoient  pour 
lui  fur  les  frontières.  Bruulement 
débauché  ,  il  enlevoit  aux  maris 
leurs  époufes,  &  les  leur  renvoyott 
déshonorées.  Ce  n'étoit  point  aux 
6milles  du  peuple  qu'il  s'adreflbit  : 
il  outrageoit  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  éminent  dans  Rome  &  dans 
le  fénat.  Rien  n'afTouyiflbit  la  fii- 
leur  de  fes  defirs ,  qiii  toujours 
renaiiTans ,  à  mefure  qu'ils  étoienc 
fatis£sits ,  couroient  d'objet  en  ob- 
jet fans  laiffer  aucune  Tcrtu  en  fû- 
yeté.  Il  échoua  pourtant  contre  celle 
des  femmes  Chrétiennes ,  qui  crai« 
gnant  moins  la  mort  que  la  perte 
de  la  chafteté ,  bravèrent  la  vio- 
lence du  tyran.  Sa  cruauté  ,  exci- 
tée par  la  cupidité  ,  trouvoit  au- 
tant de  coupables  que  de  riches. 
Tous  ceux  dont  les  pofleflîons 
avoient  de  quoi  tenter  Maxtnce , 
ne  pouvoient  éviter  la  mort  :  la 
idouceur ,  la  foumiflion,  la  patien- 
ce, neledéfarmoient  point-, encore 
moins  la  dignité  Ats  perfonnes. 
U  eftîmpofnble  de  compter ,  (dit 
Eusibe)^  le  nombre  desfénateurs 
^'il  fit  périr.  Suivant  la  maxime 
des  méchans  princes,  il  mettoit 
tout  fon  appui  dans  les  gens  de 
guerre  :  auffi  les  combloit-il  de  lar- 
geifes,  &  il  épuifoit  pour  eux  les 
nnances  publiques.  Uuijfei  ,  leur 
4ifoit-îl ,  prodiguei ,  iliJlipe\  :  c\fi-lk 
yotre  partage  Dans  une  querelle  qui 
s'éleva  entre  le  peuple  &  les  fol- 
4ats ,  il  permit  à  ceux-ci  de  faire 
inain-baiTe  fur  les  bourgeois  ;  &  le 
carnage  fîit  grand.  En  accordant 
àinfiaux  troupes  une  pleine  licen- 
c'e ,  il  s'affiiroit  des  miniftres  pour 
l'çxécution*  de  toutes  fe»  violen- 
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ces  ;  &  non-feulement  Rome, mais, 
ritalie  entière ,  étoient  remplies  da 
fatellites  de  fa  tyrannie.  Pour  four* 
nir  aux  dépenfes  énormes  par  lef'- 
quelles  il  s'attachoit  les  troupes  ^ 
le  tréfor  public  ne  fufEt  pas  long- 
tems  :  il  âllut  y  joindre  les  con* 
fifcations  injuûes  ;  les  taxes  fur 
tous  les  ordres  de  l'état  ,  &  juf» 
ques  fur  les  laboureurs  y  le  pillage 
des  temples.  La  fuite  d'une  û  mau* 
vaife  adminiftration ,  fut  U  difetfe 
des  chofes  neceffaires  à  la  vie  ,  0c 
une  fiimine  fi  grande,  qu'aucun  hom« 
me  vivant  ne  fe  fouvenoit  d'en 
avoir  vu  une  femblable  dans  Rome» 

//.  MAXENCE,  (Jean)  moine 
de  Scythie  au  vi*  fiécle  ,  foutint 
à  Confiantinople  ,  devant  les  lé- 
gats du  pape  Hormifdas  ,  la  vérité 
de  cette  propofîtîon  :  Un  de  U  Tri- 
nité a  fouffert  dans  fa  chair,  W  eut^ 
en  Orient  &  en  Occident ,  des  par* 
tifans  &  des  adverfaires.  Sa  pro* 
pofition  fut  approuvée  dans  la  fuite 
par  le  v*  concile  général  &  par  le 
pape  Martin  L  11  compofa  un  ou* 
vrage  contre  les  Acéphales  ,  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des 
Pcrts,  U  fut  un  des  plus  zélés  dé* 
fenfeurs  de  la  doârine  de  5.  Au- 
guflin^doat  il  ètoit  un  digne  difciple» 
Il  faut  le  difiinguer  de  S.Mjxf.hce^ 
évêque  de  Trêves  au  iv*  fiécle  , 
&  firere  de  5.  Maximin. 

I.  MAXIME  ,  (  Magnus-M/igi- 
ffltt^ }  Efpagnol ,  général  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre  ,  s'y  fie 
proclamer  empereur  en  3S3  ,  & 
paffa  dans  les  Gaules ,  où  les  lé* 
gions  mécontentes  de  Graticn  le 
reconnurent.  Trêves  fiit  le  iiége 
de  fon  empire.  Gratien  marcha  con* 
trv  ce  rebelle  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  près  de  Paris  par  la  trahi* 
fon  d'un  de  fes  officiers  ,  &  fut 
tué  à  Lyon  par  Andragate  dans  un 
fefiin.  Le  barbare  Maxime  luire* 
fiifa  les  hoiuieurs  de  la  fèpulturc. 
Maître  des  G«ules ,  del'Efpagne  9c 
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et  VÀi^lfetcm ,  il  envoya  dèsditt* 
baffiatdean  i  Tkéoiofe  ,  pour  infi- 
Bocr  i  ce  prince  de.  Taffocier  i 
Vemçne.  Oo  lui  doaoa  des  efpé- 
lances  j  nais  comme  il  vit  qu'on 
ne  voeioît  que  ramufer  ,  il  paila 
les  Alpes ,  &  marcha  contre  Va^ 
itÊtiaUM  le  Jamt ,  qui  chercha  un 
afyle  à  Theflalonique  auprès  de 
rU0i^i£»0tte^  fondant  fur  XU 
talit  à  la  Êiveur  de  cette  fuite  « 
s'empara  de  Ptaiiance  ,  de  Modè« 
wt  >  de  Reggîo  ,  de  Bologne ,  de 
Rome  même  »  &  commit  par-tout 
des  cruautés  horribles.  Pillages» 
violences ,  facriléges  ,  fes  (bldats 
fis  pcnnârent  tout ,  à  Texemple  de 
kor  chef.  Thiodofr  fe  dtfpora  à 
pour  rufurpateur  \  pour  tromper 
r ,  il  Eût  les  préparatifs  d'u- 
navale.  Maxime  donne 
le  piège ,  &  £iit  embarquer 
h  plus  grande  partie  de  Tes  trou* 
pes.  Théùdoft ,  à  Cette  nouvelle , 
ptèripiM  ia  marche  «  atteint  ion 
année,  la  défait  ;  marche  vers  Aqui- 
Jée  08  le  tyran  s*étott  réfugié  «  & 
h  prend  d'aflaut*  Alors  les  propres 
foldats  de  Maxim*  ramènent  au 
les  pieds  nuds  &  les 
TUodoft  s'attendrit  fur 
Cm  malheur  «  après  lui  avoir  re« 
piodié  ies  crimes  j  &  il  alloit  lui 
accorder  la  vie  ,  lorfque  les  fol- 
dan  lui  tranchèrent  la  tète  le  16 
Août  de  Tan  388.  Viaor  fon  fils  | 
qa  il  «voit  Eût  Augufb  ,  fut  pris 
au  mois  de  Septembre  fuivant ,  & 
déofnré  comme  fon  père.  Andra* 
f  ctc,  général  de  la  flotte  de  Maxlma 
Cl  aflâffin  de  Graùen  «  n'efpérant 
•Bome  grâce ,  fe  précipita  dans  la 
mer.  iàaA  finit  cette  fanglante  tra- 
giédie.  K«y.  l'art.  L  Martin  (St). 

IL  MAXIME ,  (  Pctronius^Màxi* 
mu)  Voj.  Petaons-Maximb, 

m.  MAXIME  m ,  (  S.  )  évèque 
de  icmfalem,  fucccfTenr  de  5.  Ma» 
esîrs^  €0  %^  «  fiit  cqadanuié  aux 
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liÉinèS  fi>US  Tempire  àcMâximien, 
après  avoir  perdu  Tceil  droit  &  le 
jarret  pour  la  défeofe  de  la  Foi.  U 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Ni<r 
cée  en  525  ,  &  à  celui  de  Tyir  en 
335»  Les  Ariens  dominoiem  dan» 
cette  dernière  affemblée*  5.  Paphe* 
nuée ,  voyant  qu*ils  étoient  les  plui 
puiflans,  prit  5.  Maxime  par  la  main» 
en  lui  difant  :  Fuifjucj'ai  Vhonntu^ 
de  porter  les  mêmes  marques  que  vaut 
de  mes  fouffrances  pour  J,C,»^  que 
j'ai  perdu  comme  vous  un  de  ceé 
yeux  corporels  pour  jouir  plus  ahon^ 
damment  de  la  lumière  divine  «  je  né 
fiaurois  vous  voir  ajfis  dans  une  af^ 
ftnhlée  de  méchans  ,  ni  vous  voir  te^ 
nir  de  rang  entre  des  ouvriers  d'ini^ 
quiti,  H  le  fit  eofiûte  forrir  decd 
lieu ,  &  rinftruifit  de  toutes  les  in-» 
trigues  des  Ariens.  Maxime  ne  fe( 
iignala  pas  moins  an  concile  dd 
Sardique  en  347*  U  tint, deux  ans 
après  y  un  concile  à  Jérufalcm ,  oik 
5.  Athanafe  fut  reçu  à  la  commu*» 
nion  de  TEglife.  Les  Ariens  furent 
fi  irrités  du  réfultatde  ce  concile» 
quHls  dépoférent  Maxime*  Ce  fainft 
évèque  termina  fa  carrière  en  350» 

IV,  MAXIME  i>E Turin  ,  {S^\ 
atnû  nommé  parce  qu'il  étoit  évè  ^ 
que  de  cette  ville  au  v*fiécle,eft 
célèbre  par  fa  piété  &  par  fa  fcien«» 
ce.  On  a  de  lui  des  Homélies ,  dont 
quelques-unes  portent  le  nom  dit 
5«  AmiroiOs ,  de  5.  Auguflin ,  &  é*£om 
sèhe  d'Emèfe,  Elles  font  dans  la  Bi« 
bliothèque  des  Peres^ 

V.  MAXIME,  (S.)  abbé  6c  eott« 
feffeur  dans  le  vii"  fîécle  «  étoit  da 
Conflantinople  ,  d'une  Emilie  no- 
ble &  ancienne.  Il  s*élevaave«  tèlo 
contre  Théréfie  des  Monothélites  , 
qui  le  peffécotérent  avec  nne  vio« 
lence  inouie.  Il  mourut  dans  tev 
fers  4  en  66a ,  des  tourmens  qu'on 
lui  fit  endurer.  Il  nous  reftedeM 
mi  Commentaire  ÙLT  les  Livres  attrî* 
hués  à  St^  Denys  rAréopagite  »  êç. 

Ail 
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plttiieurs  autres  ouvrages ,  dont  !• 
Fere  Comhéfs^  Domîiiicatn,  a  don* 
dé  une  bonne  édition,  167 j ,  en 2 
Yol.  in-fol. 

VI.  MAXIME  DE  Tyr  ,  philo- 
ibphe  Platonidea ,  vint  Tan  146  à 
Home  fous  Mare-AurèU ,  qui  vou- 
lut bien  être  fon  difciple ,  £c  vé« 
eut  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  jufqu'au 
Yems  de  Vempereur  Commode»  Les 
41  Difeours  qui  nous  reftent  de  lui , 
«ont  été  publiés  à  Cambridge,  1703  , 
fin-8'  i  à  Londres  1 740  ,  in-4''  ;  & 
traduits  en  françois  par  Af,  Formty^ 
JLeydei76a,ln-i2» 

VIL  MAXIME  le  Cyniqut^  natif 
^'Ephèfe ,  fe  mêloic  de  philofophie 
&  de  magie.  11  fut  le  maître  de  Ju- 
ï/VnVApoftat,  (Koyq  ce  mot.)  qui 
fle  combla  d'honneurs  &  fournit  (es 
ouvrages  à  fa  cenfure.  Ce  prince , 
fféfolu  de  faire  la  guerre  aux  Perfes, 
confulta  divers  Oracles  ;  mais  au- 
^un  ne  le  flatta  autant  que  la  pre- 
«DciTe  que  lut  fit  ce  phîlofophema- 
jgicien.  Il  l'aiTura  qu'il  remporteroit 
jdes  viâoires  aufii  mémorables  que 
celles  d'^/cxafiWre,  &  lui  perfufKia 
(dit  -on)  que  Tame  de  ce  héros 
avoir  pafTé  dans  foo  corps.  11  arriva 
prccifémeiit  tout  le  contraire  de  ce 
^*il  avoir  prédit.  Julitn  périt ,  & 
fa  perte  entraîna  celle  de  Maxime* 
L'empereur  VaUns  ayant  rendu  un 
airrftt  de  mort  contre  les  Magico- 
fophiftes  ,1e  maître  de  Julien  ex^in. 
à  Ephèfe  dans  les  tortures,  en  366. 
VUI.  MAXIME  DE  Madaure, 
TÎtle  d'Afrique ,  cultiva  les  belles» 
lettres  Se  la  philofophie  Platoni- 
cienne. S*  Auguftin ,  contemporain 
de  Maxime ,  fut  élevé  dans  Madau- 
re. Maxime  &  lui  furent  toujours 
amis ,  malgré  la  différence  de  leurs 
opinions;  car  Maxime  refta  toujours 
attaché  au  Pagantfme.  Nous  avons 
encore  des  monumeas  de  la  cor- 
refpondance  qui  étoit  entre  ces 
deux  fçavans.  On  trouve  parmi  les 
iiCttrei  de  S.  Auguftin  une  Epitrê  de 
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Maxime  j  c'eft  la  43*  parmi  celles 
de  ce  Père  de  l'Eglife,  qui  lui  ré- 
pondit par  la  Lettre  fuîvRnte.  Les 
philefophes  modernes  ont  fouvent 
cité  cette  Epitre,  pour  prouver  que 
ceux  de  l'antiquité  admettoient  uo 
Dieu  unique. 
AUXIME  ,  Voye{  PuriES.     ' 
/.  MAXIMIEN-HERCULE,©!. 
ValERE-MaxIMIEN,  {Mareur-Aw 
relias  -  Valtrius-Maximianus-  Hercu" 
lius)  naquit  près  de  Sirmich  l'an 
250. 'Ses  parens  étoient  très-pau» 
vres  ;  il  s'avança ,  par  fes  qualités 
guerrières ,  dans  les  années.  Dio^ 
elétien ,  avec  qui  il  avoit  été  fol- 
dat,  TafTocia  à  Tempire  en  286  , 
&  lui  donna  poiu*  partage  l'Italie , 
l'Afrique ,  les  Gaules  &  TEfpagne. 
Sa  valeur  éclata  contre  plusieurs 
nations  barbares  \  mais  il  fut  re- 
pouiTé  avec  beaucoup  de  perte  par 
Caraufius  ,  qui  l'obligea  à  lui  cé- 
der  la  Bretagne  par  un  traité.  Il 
fut  plus  heureux  contre  Aurelius^ 
Julianus  ,  qui ,  après  avoir  pris  le 
titre  d'empereur,  s'étoit  retiré  en 
Afrique  *,  il  le  défit  &  le  tua.  Les 
Maures  fiirent  vaincus  peu  de  tems 
après.  Il  les  pourfuivit  dans  leurs 
montagnes ,  les  força  à  fe  rendre  , 
&  les  tranfporta  dans  d'autres  pays. 
L'empereur  DiocUtien ,  s'étant  dé- 
pouillé de  la  pourpre  impériale  en  , 
305 ,  engagea  Maximien  à  l'imiter. 
Il  obéit  j  mais ,  fur  la  fin  de  l'année, 
Maxcnce  fon  fils  l'engagea  à  la  re- 
prendre. Maximien ,  ingrat  envers 
fon  enfant,  voulut  le  faire  rentrer 
dans  l'état  de  particulier.  Le  peu- 
ple &  les  foldats  s'étant  foulcvés 
contre  lui ,  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  les  Gaules  auprès  de  Conf- 
tantin  ;  qui  époufa  fa  fille  Fat{fline» 
Auffi  peu  fidèle  à  fon  gendre  qu'il 
l'avoir  été  i  fon  fils ,  il  engagea  fa 
fille  à  trahir  fon  mari  ,  &  à  faire 
enforte  que  la  chambre  où  il  cou- 
choit  fût   ouverte  toute  la  nuit. 
Faujliut  lui  promit  tout ,  dans  le 
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coucher  im  eunuque  à  fa  place.  Le 
menitticr  TÎeat  au  milieu  de  la  nuit, 
tue  rciBiique  «  &  crie  que  Conftan* 
cÊtcftiDort.  Confiantin  paroit  à  Tinf- 
caflr  arec  fes  gardes ,  reproche  à  ce 
■oaâre  fon  ingratitude  &  Tes  cri- 
aeSf  &  le  condamne  à  perdre  la  vie, 
lui  accordant  pour  toute  grâce  la 
liberté  de  choiûr  (on  genre  de  mort. 
Le  malheureux  s*étrangla  en  310, 
â  rage  de  60  ans ,  à  Marfeille.  Cé- 
toîc  un  grand  capitaine  ;  mais  il 
arott  le  cœur  d'un  fcélérat,  Fé- 
loce,  cruel  &  avare ,  it  avoit  tou* 
jonrs  coatervé  la  niilicité  de  fa 
naîâjnce.  S^  vices  étoient  peints 
fur  iâ  figure. 

U.  MAXIMIEN,  (Ctf/«r/ai.r«- 
Itrima-MaximiéUius  )  naquit  aupfès 
de  Sardique  ,  de  parens  (i  pauvres , 
que  dans  ia  jeunefle  il  ffadà  les 
troupeaux  :  ce  qui  lui  fit  donner  le 
faxaoa  d'.ilrmeffriiir«.  Il  s'avança  par 
iâ  viiear  dans  les  troupes.  DiocU- 
tUa^  qui  Tavoit  créé  Céfar  en  Orient 
Tan  X9a  ,  lui  fit  époufer  fa  fiUe 
VëltrU,  11  fu  d*abord  la  guerre  aux 
Gochs ,  puis  aux  Sarmates  \  enfuite 
â  Sgrskg ,  roi  des  Perfes  «  qui  le  dé« 
firent  entièrement  Tan  197.  Com- 
me c'étoit  par  fa  £aute  qu'il  avoit 
été  vaincu ,  Dioelétien  lui  témoigna 
beaucoup  de  mépris,  jufqu'à  le  laif* 
<ct  marcher  à  pied  près  de  fon  char 
TcCçaoe  d*on  mille ,  tout  revêtu 
qu'il  étoit  de  la  pourpre  impériale. 
Ajaoc  enfin  obtenu  la  permiilion 
de  lever  de  nouvelles  troupes,  il 
tiUb  en  pièces  les  Perfes  dans  un 
fecQod  combat.  Narjts  abandonna 
€m  camp  aux  vainqueurs  ,  qui  y 
tn»ntieat  des  riches  immenfes  , 
les  feoBnes  &  les  enfans  du  vaincu. 
MêxiaiUn  les  traita  avec  toute  la 
polirefle  due  a  leur  rang  j  mais  il 
ne  les  céda  à  Nkrsu^  qu'à  condition 
qu*il  lui  abandonneroit  cinq  pro- 
vinces en- deçà  du  Tigre.  Cette  vic- 
toire flatu  cellemeat  fon  amour- 
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propre  »  qu'il  voulut  fe  fiûrê  paffea 
pour  le  fiU  de  Mars^  DiocUdtn  com» 
mença  à  le  craindre  &  avec  rai(bn  i 
MoMimUnlt  força  d'abdiquer  le  trè« 
ne  en  305.  Proclamé  Augufle  en 
même  tems  ,  il  gouverna  comma 
Néron,  Les  peuples  furent  accablés 
d'impôts,  6c  lorsqu'ils  ne  pouvoient 
payer,  on  leur  fîaifoit  fouffrir  les 
plus  cruels  fupplices.  On  prétend 
qu'il  faifoit  dévorer  les  honunes 
par  des  ours ,  pour  s'amufer.  LesL 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  enne* 
mi  implacable  *,  il  les  avoit  déj« 
pcrfécutés  fous  Di^êliticn^  &  avoi^ 
Élit  (  dit-on  )  mettre  fecrettement^ 
le  feu  à  fon  palais  de  Nicomédie , 
pour  exciter  la  colère  de  cet  em- 
pereur •  à  qui  il  perfuada  que  les 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 
incendie*  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  :  il  força  chaqus 
particulier  à  donner  une  déclara-s 
tion  exaâe  de  fon  bien,  6c fit cru* 
cifier  ou  brûler  à  petit  £bu  ceux 
qu'il  foupçonnoit  n'avoir  pas  ac«^ 
cufé  juÛe.  Un  grand  nombre  de 
pauvres  furent  jettes  dans  la  mer  , 
parce  que  ce  tyran  s'imagisoit  qu'ils 
cachoicnt  leurs  richefTes  pour  xm 
pas  payer.  Le  peuple  Romain,  crai^ 
gaant  d'être  expofé  à  ces  exécu- 
tions barbares ,  proclama  empereua 
Maxtjuê ,  qui  le  chafla  de  l'Italie 
en  306.  ^tf//rc,  obligé  de  fuir,  fut 
bientôt  attaqué  d'usé  maladie ,  qui 
ne  fît  qu'un  ulcère  de  tout  foa 
corps.  Dans  cet  état  déplorabls  p 
il  s'adreiïa  au  Dieu  des  Chrétiens, 
après  avoir  imploré  vainement  fes 
fiuffes  Divinités.  U  mourut  en  3 1 1 
dans  des  Couleurs  horribles.  Ce 
moudre  conferva  toujours  la  du- 
reté féroce  qu'il  tenoit  de  fa  naif- 
fance.  A  fon  défaut  d'éducation  ,  il 
joignoit  un  caraûére  cruel  fie  bar- 
bare. Les  lettres  ne  purent  l'a- 
doucir :  car  il  en  étoit  ennemi  dé- 
claré ,  ainû  que  de  ceux  qui  tes  cuU 
tivoieat.  Sa  figure  aoaoaçoit  foi( 
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«me  ;  il  étoît  ezcdfi  vement  grand  « 
0c  d'un  épaiffeur  monftmeuCe.  Son 
tfpeâ ,  (a  voix ,  fcs  gcftes ,  coût  en 
lut  laifoît  peur«  &  portoitunca- 
nâére  de  réprobation, 

/.  MAXIMILIËN  1",  archiduc 
d'Autriche ,  naquit  en  1459  «  ^^ ^^^^ 
deric  IV  ^  le  Pacifique.  Son  mariage 
avec  Marie  ,  âllc  de  Char  Us  le  Té- 
méraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne , 
le  tira,  de  Tétat  d'indigence  où  il 
étoit  :  (y^yer  Tarticle  de  cette  prin- 
cefle.  )  Crée  roi  des  Romains  en 
i486 ,  il  Te  fignala  contre  les  Fran* 
fois  ;  &  monta  fur  le  trône  impé- 
rial après  la  mort  de  Ton  père, en 
1493.  Nul  roi  des  Romains  n'avoît 
commencé  (a  carrière  plus  glorieu« 
fement  que  Maximilien,  La  viôoi* 
re  de  Guinegatte  fur  les  François , 
Arras  pris  avec  une  partie  de  l'Ar- 
tois «  lui  avoient  fait  conclure  une 
paix  avantagcufe,  par  laquelle  le 
roi  de  France  lui  cédoit  la  Franche- 
Comté  en  pure  fouveraineté^  l'Ar- 
tois ,  le  Charolois  &  Nogent  à  con- 
idition  d'hommage.  Jouiiânt  en  paix 
de  toutes  ces  conquè:es ,  il  époufa 
«n  fécondes  noces  Blanche,  fille  de 
Caléas'Marie  S  foret ,  duc  de  Milan. 
Ce  n'étoit  pas  certainement  une 
alliance  illuftre ,  &  l'argent  feul  fit 
le  mariage.  Charles  FUT,  roi  de 
France ,  ayant  enlevé  le  royaume 
de  Naples  à  un  bâtard  de  la  mai- 
fon  d'Aragon  ;  Maximilien ,  appelle 
en  Italie  par  Jules  JI ,  courut  lui 
difputer  cette  conquête.  Il  s'étoit 
ligué  avec  le  pape  &  divers  au- 
tres princes,  pourchafler  les  Fran- 
çois \  mais  leur  armée  ,  quoique 
compofée  de  40,000  hommes ,  fut 
défaite  à  Fornoue  par  celle  de  Fraiï^ 
ce  qui  n'étoit  que  de  8ooo*  Maxi' 
milien  eut  enfuite  à  combattre  les 
SuifTes  »  qui  achevoient  d'ôter  à  la 
maifon  d'Autriche  ce  qui  lui  reftoit 
dans  leur  pays.  Lors  de  l'invafion 
de  L^ms  XII  en  Italie ,  il  joua  le 
t^le  forcé  de  rindifférence.  L'année 
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1508  fut  célèbre  par  là  L^è  éê 
Cambrayj  dont  le  pape  Julês  //fut 
le  moteur.  Maximilien  y  entra:  fes 
troupes  s'avancèrent  dans  le  Frioul 
&  s'emparèrent  de  Triefte  *,  mais 
elles  furent  forcées  de  lever  le  ûé"* 
ge  de  Padoue.  Après  s'être  uni  avec 
le  roi  de  France  contre  Venife ,  il 
t'unit  avec  TEfpagne  &le  pape  con- 
tre la  France.  Il  ménageoit  le  pOB« 
tife  Romain  ,  flatté  de  l'efpérance 
qu'il  le  prendroit  pour  coadjuteilr 
dans  le  pontificat  ;  il  ne  voyoit 
plus  d'autre  manière  de  rétablir 
l'Aigle  Impériale  en  Italie.  C'efI 
dans  cette  vue  qu'il  prenoit  quel- 
quefois le  titre  de  Pontifex  Maxi" 
«MU,  à  l'exemple  des  empereurs  Ro« 
mains.  Le  pape  s'ètant  moqué  de 
la  proportion  de  la  coadjutorerie  » 
Maximilien  penfa  férieufement  à  lui 
fuccèder.  Il  gagna  quelques  cardi- 
naux ,  6c  voulut  emprunter  de  l'ar- 
gent pour  acheter  le  reile  des  voix» 
à  la  mort  de  Jules  qu'il  croyoit  pro- 
chaine. Sa  £imeufe  Lutre  à  l'archi» 
duchefle  Marguerite  fa  fille ,  publiée 
par  le  fçavant  Godefroi  tfl  un  té- 
moignage fubiiflant  de  ce  deflein 
hizarre.  /cr/e^ // avoit  badiné  plu- 
fieurs  fois  fur  fes  inclinations  &  fur 
celles  de  Maximilien.  ««  Les  EUe* 
n  teurs,  (  difoit-il,  )  au  lieu  de  donner 
n  l'Empiré  à  Jules,  font  accordé  à 
n  Maximilien  \  &  Us  Cardinaux  , 
n  tfif  lieu  défaire  Maximilfen  Pafc^ 
M  ont  élevé 'i\x\ts  à  cette  dignité.  *» 
Cet  homme  fingulier ,  né  avec  une 
avcrfion  invincible  pour  la  France, 
s'unit  contre  elle  avec  l'Angleterre. 
Il  fervit  en  qualité  de  volontaire 
au  fiége  de  Térouanne  en  i  $  1 3  « 
fous  les  ordres  de  Henri  Vllh 
Croira-t-on  que  le  chef  du  corps 
Germanique  avoit  la  baffefle  de  re- 
cevoir 100  écus  par  jour  pour  fa 
paye  }  Ce  prince  avoit  nourri  fa 
haine  contre  les  François  en  reli» 
fant  fouvent  ce  qu'il  appelloityô» 
Livn  rwge.  Ce  livre  ctoit  un  rc« 


Digitized 


sdby  Google 


MAX 

^^ftfe  %fm  rcmpereur  tencni  enc« 
cemeoc  de  coat«s  les  mortificatioa» 
fine  UFnoce  lui  donooit ,  dans  le 
défias  de  s'acquitter  à  (a  commo- 
dné.  Miigré  une  antipathie  û  mar- 
^uee^  MmsimUîtn  a  voit  une  û  haute 
idée  de  la  monarchie  Françoife  » 
fa*xl  difoit  que  ,  ••  s'ilcgoitDiEU,  & 
n  fiili  tâe  Â€MX  fis  f  le  premier  ftroii 
9  Dieu  i  &  ie  fuoad^  Roi  de  Fran* 
f*  M.»  Pour  mieux  fe  venger  des 
François,  il  voulut  s'emparer  du 
Milaoee  ,  &  aifiégea  Milan  avec 
I  {ooo  Soifles  *,  nuis  ce  prince ,  qui* 
prenoit  toujours  de  l'argent  &  qui 
en  nanquoit  toujours  ,  n'en  eut 
pas  pour  payer  ces  mercenaires. 
Ds  ie  matioérent,  &  l'empereur  fut 
eUîgé  de  s*eiiluir,  de  crainte  qu'ils 
ne  le  livraflent  aux  François.  11 
■oumc  peu  de  tems  après ,  d'un 
excès  de  meloo  ,  à  Infpradc  ,  le 
I)  Janvier  IJI9  «  à  60  ans.  11  y 
cnt  on  interrègne  jusqu'au  10  Oc« 
tobre.  Depuis  pluiteurs  années  « 
Miwimifien  (atfoit  conduire  à  fa 
fidce  dans  fous  les  voyages ,  & 
dépoier  tous  les  foirs  dans  û  cham* 
kce  deux  grands  coffres  ,  dont  tt 
ne  coofioit  tes  de£i  à  perfonnc.  On 
étoit  perfuadé  qu'ils  renfermoient 
iês  n^rs ,  fes  pierreries ,  ou  du 
moins  fes  papiers  les  plus  impor- 
lans.  Dès  qu'il  eut  les  yeux  fer- 
més, on  le  hâta  de  les  ouvrir,  & 
en  fiât  hien  furpris  de  ne  trouver 
dans  l'un  qu'une  bière  ,  &  dans 
raufre  qu'une  pierre  fépulcrale  , 
£ir  laquelle  étott  gravée  fon  £pi- 
taphe.  Ce  prince,  né  doux,  affable , 
Wmfaifant, -étoit  fenûble aux  char* 
aes  de  l'amitié  «  aux  agrémens  des 
ans,  à  la  liberté  iTun  commerce 
intiae.  Ces  qualités  furent  ternies 
par  bien  des  défauts*,  il  n'avoit  rien 
dimpoCant  ,  ni  dans  l'efprit  ,  ni 
dans  les  manières.  11  régnoit  dans 
tontes  fes  démarches  un  air  d'incer- 
titude, <pii  le  £iifoit  courir  d'enga- 
gemcns  ca  eogagcmens  ,  fans  ea 
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tenir  prefque  aucun.  Son  caraâére 
étoit  rempli  de  contradiâlions.  Il 
étoic  a  la  fois  laborieux  &  bégli* 
gcnt ,  opiniâtre  8c  léger ,  entre- 
prenant &  cimide ,  le  plus  avide  & 
le  plus  prodigue  de  tous  les  hom* 
ihes.  Il  aima  les  fciences  &  pro- 
tégea les  fçavans.  11  rendit  un  fer- 
vice  important  à  l'humanité  ,  en 
aboliffanc ,  Tan  1 5 12 ,  la  jurifdic-' 
tion  barbare  &  redoutable  ,  co«» 
nue  fous  le  nom  latin  de  Judieium 
oceultuM  Weftphaliit^  &  fous  celui 
de  JTemium  en  allemand*  Ce  tri» 
bunal  étranger  à  toute  raifon ,  & 
que  la  tradition  faifoit  remonter 
jufqu'à  CharUmagne^  coniifloic  à  dé- 
puter des  juges  &  des  échevins  fi 
fecrets,  que  leurs  noms  ont  échapé 
aux  plus  laborieux  érudits.  Ces 
juges ,  ou  plutdt  ces  bourreaux  « 
en  parcourant  les  provinces  ,  pre- 
noient  note  des  criminels ,  les  dé- 
féroient ,  les  accufoient ,  &  prou« 
voient  leurs  accufations  â  leur  ma* 
niére.  Les  malheureux  infcrits  fur 
ces  livres  funefkes  ,  étoient  con* 
damnés  fans  être  ni  entendus ,  ni 
cités.  Un  abfent  étoit  également 
pendu  ou  affaâiné ,  fans  qu'on  con- 
nût le  motif  de  fa  mort ,  ni  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  QueU 
ques  empereurs  réformèrent ,  à  di« 
verfes  reprifes ,  ce  tribunal  odieux; 
mais  Maximilitn  eut  affez  d'huma* 
nité,pour  rougir  des  horreurs  qu'oa 
y  commettoit  en  fon  nom  ,  €c  U 
fupprima  entièrement.  Les  Mufes 
le  favorifoient  *,  il  corapofa  quel- 
ques Poifies^  &  des  Mémoires  de  /k 
rie,  11  laifTa  de  ASarie  de  Bourgo* 
gne ,  Philippe  ,  qui  époufa  Jeanne 
héritière  d'Efpagne,  &  qui  fut  le 
père  de  l'empereur  Charles  Kfic  de 
Ferdinand  L  CcA.  ce  bonheur  des 
princes  de  la  maifon  d'Autriche  , 
d'époufer  de  riches  hériiiéres ,  qui 
a  donné  lieu  à  ce  diflique  : 
Beila  gérant  fortes-^  tu ,  feliM  Aujtris^ 
nuhii 
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AtffflT,  ^tm  Mars  aluj ,  dat  ûhl  ngéd 

Venus. 

«  Qu*an  autre  fuWt  lei  combits  ; 
M  VHymtn  t«  ferc  mieux  que  ^</«^ 

n  loM  : 

»  Bcllomt  dompte  les  Etsts  ; 
•  Sans  combats  Fénus  ce  les  donne,  m 
Jmbmrt. 

IL  MAXIMILIENII,  empereur 
d* Allemagne  ,  fils  de  l'empereur 
Ftrdinand  l^né  à  Vienne  en  1 5 17  , 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1562  , 
Il  fe  fit  élire  roi  de  Hongrie  & 
de  Bohême ,  &  fuccéda  à  l'empe- 
reur ion  père  en  1^64.  Il  laiiTa 
prendre  Zigeth  par  les  Turcs.  Le 
comte  de  Serin  ^  ^i  commandoit 
dans  cette  place ,  fut  tué  en  fe  dé- 
fendant,  après  avoir  livré  lui-mê- 
me la  ville  aux  flammes.  Le  grand- 
viûr  envoie  la  tête  de  ce  malheu- 
reux généra]  à  Mxutîmilitn  ,  &  lut 
fait  dire  ««  que  lui-même  auroit  dû 
hazarder  la  Tienne  pour  venir  dé- 
fendre fa  ville,  n  Ce  fut  aufli  par 
fa  faute  qu'il  ne  monta  point  fur 
le  trône  de  Pologne ,  vacant  par 
la  mort  de  Sigifmond  //,en  1571. 
Maximilien  fe  flattoit  que  les  Polo* 
nois  lui  offriroicnc  le  fceptre  par 
une  ambafTade  folemnelle.  La  ré- 
publique crut  qu'un  royaume  va* 
loit  bien  la  peine  d'être  demandé  ; 
elle  n'envoya  pas  d'ambafTadeur ,  & 
les  brigues  fecrettes  de  Maximilien 
devinrent  inutiles.  Ce  prince  mou- 
rut à  Ratisbonne  ^  le  ii  O^obre 
1^76,  à  50  ans  ,  après  en  avoir 
régné  1 1.  Af«jrûni/i«s,  naturellement 
doux  «  ne  crut  pas  devoir  réduire 
les  Proteflans  par  la  voie  des  ar- 
mes. Ce  n*efl point ,  (difoit  -  il)  ,  en 
rougiffûtit  Us  Autels  du  ftng  hérùi' 
igue  y  ^tt^on  peut  honorer  le  Père  corn» 
mun  des  hommes^  11  aimoit  les  let- 
tres,  &  les  cultivoit.  Il  récompen- 
foit  &  confultoit  les  fçavans.  Equi- 
table ,  généreux,  ami  de  la  paix  « 
il  lui  manqua,  pour  être  un  grand 
ttioaarque»  du  bonheur  &de  Tac- 
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tÎTÎté.  n  fut  moins  le  premier  chef 
que  le  père  du  corps  Germanique  % 
niais  fon  gouvernement  foible  JBc 
inconfiant  excita  plus  de  murmu- 
res &  de  railleries»  que  fa  bonté 
&fa  douceur  n'infpirérent  de  re- 
connoilTance.  Il  laiffa  pluûeurs  en- 
fans  ,  de  fon  mariage  avec  la  prin* 
ceife  Marie  d'Aut^che ,  foeur  de 
Philippe  //roi  A*E{i^gne :  Rodolphe^ 
fon  fucceffeur  à  l'empire  ;  les  ar- 
chiducs Eme/i ,  Ferdinand  ,  Mathias  » 
Maximilien^  Albert  tcWencefias.  L'ar- 
chiducheffe,  fa  fille  ainée^époufa 
Philippe  II  ;  Elisabeth  ,  la  cadette  , 
fut  mariée  à  Charles  IX ,  roi  de 
France.  On  prétend  que ,  lorfque 
Maximilien  fit  fes  adieux  à  cette 
princeffe,  il  lui  dit  :  Ma  fille ,  vous^ 
alle\  être  Reine  du  royaume  le  plus 
beau  &  le  plus  puiffant.  CUfi  un  bon- 
heur dont  je  puis  vous  féliciur  \  mais 
je  vous  croirois  bien  plus  heureufe  ^ 
fi  vous  le  trouviei  aujji  entier  &  aujji 
florijfant  qu'il  a  été  autrefois.  Il  a  bien 
perdu  de  fà  force  &  de  fon  éclat  ;  il 
efi  divifé ,  défuni  :  fi  U  Roi  votre, 
époux  efi  maître  d'une  partie  ^  les 
grands  font  maitrts  de  t autre.  Ce 
difcours  n'étoit  que  trop  vrai ,  & 
Elisabeth  eut  beaucoup  à  fouffrir 
des  défordres  de  la  cour  &  du  bou* 
leverfemcnt  du  royaume;  mais,  aufS 
prudente  que  fon  père  y  elle  eut 
le  bon  efprit  de  cacher  d  douleur. 
Maximilien  parla  aufli  avec  beau- 
coup de  fageffe  à  Henri  III  ^  lorf- 
qu'il  quitta  la  Pologne  ppur  venir 
régner  en  France.  Vous  alle\  occu^ 
per  (  lui  dit -il  )  un  trSne  orageux  ; 
mais  vous  pouve\  faire  renaître  la. 
paix,  Changei  le  confeil  du  feu  Roi  i 
rejette^  fur  lui  la  haine  &  ranimpfité 
que  les  majfacres  ont  excitées  dams 
les  efprits.  Dieu  efi  U  maître  des 
eeturs  &  des  efprits  des  hommes;  nous 
ne  le  fommes  que  de  leurs  biens  &  de 
leurs  corps.  Les  Souverains  ^  en  préten- 
dant exercer  un  empire  que  l*£tre  fw 
prime  ne  leur  a  pas  donÊé^icxpofenÊ 
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i  ftrin  ttHû  qtCU  Uur  n  êonjU^i 
{yoy€i  Craton.) 

LMAXIMIN ,  évêque  de  Trè- 
-vcs  au  iT*âccle ,  né  à  Poitiers  d*u- 
ae  SmHk  iHuAre  ,  &  frère  de  Saint 
Mt*emc^  évéque  de  cette  ville 
aF<x  5.  HUmirt ,  défendit  de  vive 
voix  &  par  écrit  la  foi  du  concile 
de  Nicée  contre  les  Ariens  s  reçut 
iMMiorableincnc  5.  Aikanaft^  lorf* 
^B*a  6it  eûlé  à  Trêves  •,&  aÛîfta 
itt  concile  de  Milan  ,  à  celui  de 
Sardique  ,  &  à  celui  de  Cologne 
en  549.  Il  mourut  quelque  tems 
après,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Poitou.  Ses  BDKEurs  étoient  le  mo- 
dêie  de  celles  de  fon  clergé. 

n.  M  A  XIM I  N,  {Càius'JulitLs^ 
Vtnu'  Mmximintis  )  né  Tan  173,  dans 
un  village  de  Thrace  ,  étoit  fils 
d'un  f^jùn  Goth.  Son  premier 
état  fut  celui  de  berger.  Lorfque 
les  pâtres  de  fon  pays  s'attrou- 
poieat  pour  fe  défendre  contre  les 
voleurs ,  il  Te  mettoit  à  leur  tète, 
SiTaleiir  réleva,  de  degré  en  de- 
gré, aux  premières  dignités  mili- 
tncs.L'empereur  AltssMdrc'Stvirt , 
ayant  été  aiSaffiné  dans  une  émeute 
de  ibldats  pour  fa  rigueur ,  il  fe  fit 
prodamcr  à  (à  place  en  13  5 .  Muxi" 
m  avoit  été  bon  général  -,  il  fut 
■anvats  prince.  Il  exerça  des  bar- 
baries inouies  contre  plufieursper« 
ibaoes  de  difiinôion ,  dont  la  naif- 
âocc  fembloit  lui  reprocher  la  fîen- 
ne.  U  fie  mourir  plus  de  4  mille 
personnes  «  fous  prétexte  qu'elles 
avoient  conjuré  contre  fa  vie.  Les 
«ns  furent  mis  en  croix ,  les  autres 
«■fieraiés  dans  le  ventre  d*animauz 
faâchemem  tués.  Plufieurs  étoient 
opoics  aux  bétes ,  quelques-uns 
Moment  fous  le  bâton  ;&  cela 
iad^lûnâement .,  uns  égard  pour 
la  dignité  ,  ni  pour  la  condition. 
Les  nobles  étoient  ceux  que  Maxi' 
■w  haiflbit  de  préférence.  Il  les 
cxiermina  tous,  &  n'en  foulFrit 
«icun  auprès  de  lui ,  pour  pouvoir 
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régner  en  Spvucus ,  qiû  ne  corn* 
mandoit  qu'à  des  efclavet.  Ayant 
une  fois  lâché  la  bride  à  fa  cruau- 
té ,  il  n'y  mit  plus  aucune  borne* 
Toujours  plein  de  l'idée ,  que  l'obf- 
curité  de  fon  origine  l'expofoit 
au  mépris  ,  il  voulut  en  ^ire  dif* 
paroitre  les  prenvres ,  en  tuant 
ceux  qui  la  connoifl'oient.  11  tua 
même  des  amb ,  qui ,  lorfqu  il  étoîc 
dans  le  befoin ,  lui  avoient  donné 
par  commifératàon  des  fecours , 
dont  le  fouvenir  étoit  p'  cette  ame 
abominable  un  reproche  de  fa  baf« 
(tUCt.  Il  ne  pouvoir  ignorer  l'hor- 
reur que  l'on  avoit  de  lui  ;  mais 
il  n'en  tenoit  aucun  compte,  per» 
fuadé  de  cette  affreufe  maxime, 
qu'un  prince  ne  peut  fe  maintenir 
que  par  la  cruauté.  Dans  la  bru- 
tale confiance  qu'il  avoit  en  fes 
forces ,  il  lui  fembloit  qu'il  étoit 
£iit  pour  tuer  les  autres ,  fans  pou- 
voir jamais  être  tué  lui  -  même. 
<«  Le  contraire,  (dit  CreWer,)  lui 
»  fut  portant  dit  en  face,  en  plein 
»  fpeâacle ,  dans  une  langue  qu'il 
M  n'entendoit  pas.  Une  comédien 
»  prononça  des  vers  grecs  dont 
M  le  iéns  eft  :  dlui  qui  ne  peut  pas 
9%  itr€  tué  par  unfeul ,  pttu  Cltrt  par 
M  plufiturs.  réunis»  L  Eléphant  efi  un 
y*  grand  animal  ^  &  on  vient  à  bout 
n  de  le  tuer*  Le  Lion  &  le  Tigre  font 
n  fiers  &  courageux  ^  &  on  les  tue» 
H  Craigne^  la  réunion  de  plufieurs  ^ 
»  fi.  un  feul  ne  peut  pas  vous  faire 
>t  craindre,.*  Maximin ^  ^ui  T^utta* 
)t  doit  pas  le  grec  ,  mais  qui  vit 
H  apparemment  un  mouvement 
M  dans  l'afiemblée ,  demanda  à  fes 
)»  voifins  ce  que  fignifiolent  les 
M  vers  que  venoit  de  réciter  le 
n  comédien?  On  lui  repondit  tou- 
f»  te  autre  chofe  que  la  vérité ,  Ôc 
w  il  s'en  contenta.  »  Incapable  de 
modérer  fa  fcrocité  lorfqu'il  étoit 
à  la  tète  des  armées,  Maxlmin  faifoit 
la  guerre  en  brigand.  Dans  une  ex- 
pédition contre  les  Germains  »  il 
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coupa  tous  les  bleds,  brûla  ûft 
nombre   infini  de   bourgs ,  ruina 
jprès  de  150  lieues  de  pays,  & 
en  abandonna  le  pillage  à  fes  fol* 
'ilats.  Ces  viâoires  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Germaniquti  &  ies 
inhumanités ,  ceux  de  Cyclope ,  de 
Fhalaris\  de  Bufiris,  Les  Chrétiens 
fiircm  les  viâimes  de  fa  fureur. 
I.a  perfécution  contre  eux  com- 
mença avec  Ton  règne  :  ce  fut  à 
Foccafion  d'un    foldat   Chrétien  , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
tonne  de  laurier  dont  Maximln  Ta- 
Toit  honoré ,  parce  qu'il  crut  que 
c^étoit   une    marque    d'idolâtrie. 
L'empire  fiit  inondé  de  fang  pen- 
^nt  tout  lé  tems  qu*ii  porta  le 
fceptre.  Les  peuples ,  las  d'obéir  à 
ce  tyran ,  fc  révoltèrent  plufieurs 
Ibis.  Ils  revêtirent  les  Gordiens  de 
la  pourpre  impériale ,  &  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux  hom- 
sies  illuftres,  le  fénat  nomma  xx 
Somma  pour  gouverner  la  répu- 
blique.  Maximln  en   conçut   une 
telle  colère,  que,  dans  les  accès 
de  (à  fiireur  ,  il   hurloit  comme 
nne  bête  féroce  ,  &  fe  heurtoir 
h  tête  contre  les  murailles  de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  afibu- 
pi  fes  chagrins  par  le  vin ,  il  ré* 
iblut  de  fe  mettre  en  marche  pour 
punir  Rome.  Il  ctoit  devant  Aqui- 
ïéc ,  lorfque  {ts  foldats  ,  craignant 
que  tout  l'empire  ne  fe  tournât 
contre  eux  ,  le  facrifiérent  à  la 
tranquillité  publique  &  à  leur  pro- 
pre dépit ,  en  238  j  il  étoit  alors 
%;é  de  65  ans.  Jamais  bête  plus 
cruelle  n'a  marché ,  (dit  CapiioUn ,  ) 
iiir  la   terre.  Cet  homme  féroce 
ctoit  d'une  taille  énorme.  On  pré- 
tend qu'il  avoir  plus  de  8  pieds 
<Ie  hau:eur.  Tous  les  hiiloriens  en 
parlent  comme  d'un  géant.   Les 
bracelets  de  fa  femme  pouvoîenc , 
dit -on  ,  lui  fervir  de  bague.  Oq 
dit  qu'il  lui  (âlloit   40  livres  de 
▼iande  par  jour  pour  fa  nourri- 
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curé,  le  x8 bouteilles  devU  f^ék 
fa  boiflbn.  Sa  foret  étott  prodi* 
gieufe  :  il  trainoit  feul  un  chariot 
charge,  faifoit  (auter  les  dents  d'un 
cheval  d'un  feul  cou p-de> poings 
écrafoit  entre  fes  doigts  des  pier- 
res ,  &  fendoit  les  arbres  avec  fes 
mains.  Voyc^  IL  Pavlihz. 

IIL  MAXIMIN  ,  furnommé 
DaÏA  ,  (  Gaicrius  yaltrius'Maximi» 
nus  )  fils  d'un   berger  de  rillyrie 
&  berger  lui-même ,  étoit  neveu 
de  G  a  Ure' Maximien  par  fa  mère* 
DioeUticn  lui  donna  le   titre  de 
Céfar  en  305 ,  &  il  prit  hii^même 
celui  d'Augufie  en  308.  Le  Chhf- 
tianifme  eut  en  lui  un  ennemi  d'au- 
tant plus  furieux,  que  (es  mœurs 
étoient  totalement  oppofées  à  U 
morale  de  l'Evangile,  On  prétend 
qu'il  arma  en  3 1 2  contre  les  peu- 
ples de  la  grande  Arménie  »  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens. Si  le  fait  eft  vrai ,  c'eft  le 
premier  exemple  d'une  guerre  en- 
treprife  pour  la  religion.  Maxiaùm 
avoit  toujours  été  jaloux  de  JLi» 
einius ,  empereur  Romain  comme 
lui.  11  ofa  lui  déclarer  la  guerre  t 
tdais  il  fut  vaincu  en  313 ,  entre 
Héradée  &  Andrinople.  Le  vain- 
queur le  pourfuivit  jufqu'au  Mont- 
Taurus.  Maximin  furieux  fait  naf^ 
ûcrer  un  granH  nombre  de  prê- 
tres &  des  prophètes   Païens  qui 
lui  avoient  promis  la  viÔoire ,  fie 
donne  un  Edit  en  £aveur  des  Chré- 
tiens. Ce  malheureux  cherchoit» 
mais  en  vain  ,  à  réparer  fes  fau- 
tes :  le  mal  étoit  fans  remède.  Soa 
armée  l'avoit  abandonné,  &  £i- 
€inius  ne  cefibit  de  le  pourfuivre« 
La  mort  lui  parut  le  feul  remède 
à  fes  malheurs.  Il  eflàya  inutile* 
ment  de  fe  la  donner  par  le  poi- 
fon  *,  lorfque  tout-à-conp  il  fe  fen- 
tit   frappé    d'une  plaie  mortelle  , 
qui  l'emporta ,  vers  le  mois  d'Aoùc 
de  la  même  année ,  après  avoir 
fouffert  des  douleurs  horribles.  Ua 
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le  démroîc  n  cofli« 
nença  par  perdre  les  yeux  ;  8c  il 
se  lui  fcfta  qat  les  os  &  la  peau , 
^  paraîfibic  comme  un  fépulcre 
Udeiix  flù  foa  ame  atroce  étoit 
ttlëvelle.  Depuis  qu*il  avoir  été 
éfevcà  l'empire,  il  ne  s 'étoit  oc« 
CBpé  qu'à  tyrannifer  Ces  fujets ,  à 
bout  ic  à  man^r.  Le  vin  lut  fiii- 
foie  fouvent  ordonner  des  chofet 
ennordînaires ,  dont  il  rougifîbit 
loi- même,  lorf<[ue  fon  iviefle  étoit 


Kc.  Tout  cruel  qu*il  étoit ,  il 
cnc  la  fage  précaution  d'ordonner 
^'on  n*ezécuteroit  que  le  lende- 
Baia  les  ordres  qu*il  donncroit 
pendant  le  repas. 
MAXIMINUS,  Vcy.  Mesmin. 
L  MAT ,  (Thomas)  né  dans  le 
Sofiez  »  d'une  bonne  Emilie ,  fut 
cievé  à  Cambridge*  enfuice  à  Lon- 
dres ,  où  il  fe  fit  eftimer  des  fça- 
vaas  &  des  peribanes  les  plus  dif- 
tîognées.  Dans  le  tems  des  guerres 
chriles  d'Angleterre ,  il  prie  le  parti 
da  perlenu  &  en  fut  ûit  fecrétaire. 
n  moQrat  fubitement  en  1 65  2.  On 
a  de  loi  plofieursouvr.  en  vers  &  en 
frofe.  Le  plus  connu  efl  une  Hiftoire 
^  péÊriement  d'Angleterre ,  en  latin , 
in-iz.Cen'eft  qu'un  abrégé. 

IL  MAT,  (Louu  du)  hiflorien 
8c  poiidque  dn  zvn*  fiéde ,  Fian- 
çais de  nation ,  mais  Protefhnt , 
pafla  fa  vie  dans  quelques  cours 
^AUenagoe,  &  mourut  le  iiSep- 
Kmbre  i68x.  Il  a  donné  :  L  Etat  de 
PEmpire  ,  ou  Abrégé  du  Droit'puUk 
êAlUmagne^  in- 12.  II.  Science  du 
Trmees  »  OU  Confidénuions  politiques 
fu  Us  eomps  d*Etat ,   par  Gubriel 
lt«^'«  avec  des /{i(^ArioAf,  in-S*. 
m.  U  prudent  Voyageur ,  IupI  1 ,  &C. 
Toos  CCS  ouvrages  font  fbiblement 
écries,  &  de  peu  d'ufâge  aupnr- 
dbng  %  mats  ils  ont  eu  du  faccès 
dus  fe  fiéde  dernier, 
m,  MAT,  Kojr.  Met, 
MATENNË ,  (  Charles  de  £ot- 
MJiMMt  dnc  de)  2*  fils  de  Fraa^ 


MAY         tf 

fois  de  Lorraine  duc  de  Guîfe ,  né 
en  X  5  ^4 ,  fe  diflingua  aux  fieges  de 
Poitiers  &  de  la  Rochelle ,  &  à  lar 
bataille  de  Momcoatour.  Il  battic 
les  Protefians  dans  la  Gutenne  » 
dans  le  Dauphiné  &  en  Sainton-   . 
ge.  Ses  fineres  ayant  été  tués  aux 
états  de  Blots,  il  fnccéda  à  leurs 
projets  ,  fe  déclata  chef  de  la  Li« 
gue,  8e  prit  le  titre  de  Lieutenant-Gé» 
néral  de  l*Etnt  &  Coursnne  de  Fran* 
ce,  11  avoît  été  long -tems  }alouxde 
fon  îctTtleLûlafré^AofiX  ilpoflédoit 
le  courage ,  fans  en  avoir  TadUvité. 
Ufurpateur  de  l'autorité  royale ,  il 
marcha  contre  fon  roi  légitime, 
BenrilV^  à  la  tête  de  30  mille  hom- 
mes. Mayenne  fut  battu  à  la  Jour* 
née  d'Arqués ,  &  enfuite  à  la  fa- 
meufe  ioumée  d'Ivri ,  quoique  le 
roi  n'eût  guéres  plus  de  7  mille 
hommes.  La  faûion  des  Seî\e^  ayant 
fait  pendre  le  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris ,  &  deux  con^ 
feiUers  qui  s'oppofoient  à  leur  in- 
folence  ;    Mayenne  condamna  au 
même  fupplice  quatre  de  ces  fu« 
lieux ,  &  éteignit  par  ce  coup  d'é- 
dat  cette  cabale  prête  à  l'accabler 
lui-même.  Il  ne  perfifU  pas  moins 
dans  fa  révolte.  Il  envenima  les  Pa- 
rifiens  contre  leur  fouverain.  En« 
fin ,  aprè^  plufieurs  déÊiites ,  il  s'ac- 
commoda avec  le  roi  en  1 5  99.  Cette 
paix ,.  (  dit  le  préfident  Hefnault ,  ) 
eût  été  plus  avantageufe  pour  lui , 
s'il  l'eût  feite  plutdt  ;  &  quoique 
l'on  reconnoifie  que  ce  fut  un  grand* 
homme ,  on  a  dit  de  lui  *  •«  qu'il 
w  n'avoit  fçu  bien  faire  ni  la  guér- 
it re  ,  ni  la  paix.  »  Henri  fe  récon*» 
cilia  fincérement  avec  lui  :  il  lui 
donna  fa  confiance  &  le  gouver* 
nement  de  ride-de-France.  Un  jour 
ce  roi  le  fatigua  dans  une  prome- 
nade ,  le  fit  bien  fuer ,  &  lut  dit  au 
retour  :  Mon  eoufin ,  toilà  la  feule 
vengeance  que  je  voulais  tirer  de  vous  , 
&  le  feul  mal  que  je  vous  ferai  de  m€ 
vi^M  ÇharUê  mourut  à^SotlToose* 
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i6i  I.  Son  tpoufe ,  H<nrUttei€  Sif» 
fxp7«,fille  du  comte  de  Tende^  femme 
onbUieufe,  entra  non  ieulement 
dans  tous  les  projets  de  fon  mari , 
mais  Texcita  puiflammeot  à  les  exé- 
cuter. ËUe  mourut  quelques  jours 
après  lui.  Leur  poftérité  fut  termi- 
née par  leur  fils  Henri  ;  mort  iàns 
«afans  en  1611  •  à  43  ans. 

MAYEK,  Voy.  MAiEK.      * 

I.  ACAYER ,  (  Jean-Frédcric  )  Lu- 
thérien  de  Leipfick ,  habile  dans 
les  langues  kébraique ,  ^ecque  & 
latine ,  fut  profeiTeur  en  théologie 
êi  fur-intcndant-général  des  Eglifes 
de  Poméranie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  l'Ecriture* 
lâinte  -,  les  principaux  font  :  I.  La 
Biblimtkè^ue  Je  la  Bible  «  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  RoC- 
tock,  en  171 3  ,in-4*.  L'auteur 
examine  dans  ce  içavant  ouvrage 
les  différens  écrivains  Juifs ,  Chré- 
ttens ,  Catholiques ,  Proteftans ,  qui 
ont  travaillé  fur  rEcriture-faintè. 
II.  Un  Traité  de  la  manière  d'étudier 
VEcriture- (ointe  ^  in -4*.  I  11.  Un 
grand  nombre  de  DIffertations  fur 
les  endroits  importans  de  la  Bible* 
IV.  TraHatus  de  Ofculo  pedum  Pon* 
tifcis  Romani  «  in  -  4* ,  à  Lcipûek  ^ 
1714  ;  rare  &  recherché»  Mayer 
mourut  en  1 7)  2.  Il  a  voit  de  Téru* 
dition  -y  mais  elle  étoit  fèche  ,&  foo 
ftyle  ne  rembelliiToit  pas. 

II.  MAYER,  (Tobie)  Fun  des 
plus  grands  aftronomes  de  ce  lié- 
cle,  naquit  en  1723  >  à  Marfpach 
dans  le  duché  de  Witcemberg.  Son 
père  excelloit  dans  Tart  de  con- 
duire les  eaux.  Son  fils  le  vit  opé« 
fer  ,  &  ne  le  vit  pas  fans  fruit. 
Dès  rage  de  4  ans  il  dcffinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 
«|ne  de  juftefTe.  La  mort  de  fon 
père ,  qu*il  perdit  de  bonne  heure , 
n'arrêta  pas  fes  progrès.  11  apprit 
de  lui  -  même  les  mathématiques  , 
&  fe  mit  en  état  de  les  enfeigner. 
Cette  occupation  ne  l'empêclia  pas 
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dé  Mtîver  les  bcUes-letfrès.  H  a# 
quit  une  élégance  de  ftyle  en  latin  , 
remarquable,  &  louable  dans  un 
homme  qui  ne  vit  jamais  d'univer- 
fité,  que  lorfqu'il  y  fiit  appelle 
pour  occuper  une  chaire.  Ce  fut 
en  1750.  L'univerilté  de  Gottingue 
le  nomma  profeifeur  demathéma-* 
tiques ,  &  la  fociété  royale  de  cette 
ville  le  mit  bientôt  dans  la  lifte  de 
fes  membres.  Chaque  année  de  la 
courte,  mais  glorieufevie  dufça- 
vant  aftronome  ,  fut  marquée  par 
quelque  découverte.  Il  imagina  plu* 
ûeurs  inftrumens  propres  àmefu» 
fer  des  angles  en  pleine  campagne 
avec  plus  de  commodité  &  d'exac- 
titude; il  rendit  par- là  de  grands 
fervices  à  ceux  qui  veulent  pouf* 
fer  la  pratique  de  la  géométrie  plus 
loin  que  Tarpentage.  11  montra  qu'oa 
pouvoit  encore  trouver  bien  des 
chofes  dans  la  géométrie  élément 
taire  même,    &    arriver  à  divers 
ufages  intéreiTans  ,  en  changeant 
les  figures  reâilignes  en  trianglesi. 
Il  fit  appercevoir  la  fource  de  bien 
des  erreurs  qui  fe  commettent  dans 
la  géométrie  pratique  ;  &  prouva 
l'inexaâitude    des  mefures  ,   par 
des  dtfcul^ons  fort  fubtiles  fur  la 
portée  &  la  force  de  la  vue.  Il  en- 
ieigna  quel  ctoit   l'effet  trompeur 
des  réfiraâions  par  rapport  aux  ob- 
jets terreftres.  L'aftronorae  de  Got- 
tingue  s'attacha  enfuite  à  ^lécrire 
plus  exaAcmcnt   la  furface  de  la 
Lune  ;  mais  c'eft  peu  de  chofe  ,  au 
prix  du  calail  des  mouvemens  de 
ce  corps  cclefte.  Il  fçut  les  affujct- 
tir  à  des  Tables,  qui  font  aujour- 
d'hui les  feules  reçues  par  les  af- 
tronoroes ,  &  auxquelles  on  a  con- 
tinuellement recours  comme  à  un 
chef-d'œuvre  d'exaaitude.  Par  ce 
moyen  il  a  approché ,  plus  que  pcr- 
fonne  n'avoir  encore  fait ,  de  la  fo- 
lution  du  fameux  problême  des  lon- 
gitudes.   Ses   calculs,   cmbraffant 
aufli  lesaâions  réciproques  que  le 
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feleil ,  la  Terre  &  la  Luae  exer- 
cent les  un$  fur  les  autres  »  appar» 
ncnncDC  à  cette  queilion  célèbre 
de  trois  corps  ,  dont  Veoticre  fo- 
luûoQ  eft  regardée  de  nos  jours 
CQiBOie  le  vrak  terme  de  la  phyû- 
que  céleile.  Les  anciens  s*imagif> 
aotem  que  les  taches  de  la  Lune 
ctoienc  de  véritables  taches  ,  que 
le  voiâiiage  de  la  Terre  lui  avoit 
&t  cootrader.  Les  modernet  ea 
ont  £211  des  lacs  &  une  athme£phé- 
re.  Majct  ne  croyoit  pas  la  Lune  fi 
reffemblante  à  la  Terre  »  &  fi  elle 
eft  environnée  d'une  force  d*air, 
il  le  regacdoit  comme  une  matière 
excrèmeaient  fubtile.  Mais  il  prit 
encore  un  vol  plusfélevé  ;  il  poufla 
Sti  recherches  ju(qu*à  Mars ,  que 
Ktfpltr  a  fournis  le  premier  à  fa 
Thiêoric  elliptique.  U  détermina 
auffi  plus  exaâement  les  lieux  des 
Etoiles  fixes  ,  il  fit  voir  qu'elles 
n'étoieac  pas  fixes ,  rigoureufement 
parlant  ,  &  qu'elles  avoient  leur 
■Kravement  propre.  Vers  la  fin  de 
la  vie  il  étoit  occupé  de  T  Aimant  y 
dont  il  affigna  des  loix ,  plus  véri* 
tables  que  celles  qui  font  reçues. 
Un  époifement  total  arrêta  fes  tra- 
vaux &  Tcnleva  à  Tafironomie  : 
il  moumt  le  vingt  Février  1762, 
i  59  ans.  Sa  mort  fut  comme  fa 
vie,  celle  d'un  fage,  qui  éclaire  & 
fourientla  philofophie  par  le  Chrif- 
tiamfme.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  NoHvtlU  Manière  générait 
de  ré/ludre  tous  Us  Problèmes  de 
Gtomitrit ,  aif^  moyen  des  Lignes  géo» 
mUriques  \  en  allemand ,  à  £iUn- 
fCQ,  1741 ,  in«8*.  II.  Atlas  Mathé' 
tuuque  ,  daru  lequel  toutes  les  Ma» 
àisutiqucs  font  repréfenties  en  LX 
TdUi'^  en  allemand ,  à  Ausbourg, 
174^,  in -fol.  111.  Relation  concert 
Moae  m  Globe  Lunaire  confinât  par 
U  Société  Cofmographique  de  Nurem* 
herg ,  d*après  les  nouvelles  obferva^ 
tions  \  en  allemand  «  1750 ,  in-4°. 
lY,  Pluiiruxs  Carti*  Géographiques  , 


MAY         i| 

très  -  exaé^es.  V.  Huit  Mémoires  , 
dont  il  enricliit  ceux  de  la  Société 
royale  de  Goctingue.  Us  font  tous 
dignes  de  lui.  Ses  Tables  du  moê^e" 
ment  du  Soleil  &  de  la  Lune  fe  trou- 
vent dans  le  a'  vol.  des  Mémoires 
de  cette  académie.  On  a  publié  ea 
177^  ^\  Gottingue ,  in*fol. ,  le  tomf 
premier  de  fes  (Euvres, 

MAY£aB£RG,  (Augufiinjia- 
ron  de  3  fe  difiingua  fous  le  règne 
de  l'empereur  Léopold ,  qui  l'envoya 
en  qualité  d'ambafiadeur  auprès 
à  Alexis  Michaélowiti^  grand -duc 
de  Mofcovie.  U  s'acquitta  de  fou 
ambafiade  avec  dignité  &  en  phi- 
lofophe  obfervateur.  Nous  devons 
à  fes  obfervations  une.  Relation  d€ 
/on  Voyage  fait  en  i66z  «imprimée 
en  latin ,  in-folio ,  fans  nom  de  ville 
&  fans  date;  conjointement  avec 
celui  de  Calvucci  »  fon  compagnon 
d'ambafliade.  On  en  a  £ût  un  Ahrégd 
en  françoîs ,  in-ii. 

MAYERN£ ,  (  Théodore  Tur* 
quet  y  fieur  de  )  baron  A'Aubowie  « 
né  à  Genève  en^i  573  ,  fut  l'un  des 
médecins  ordinaires  de  Henri  IV  » 
roi  de  France.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  Mayeme  fut  appelle  en  An- 
gleterre ,  pour  y  être  médecin  du 
roi.  U  s'y  acquit  une  grande  ré- 
puution ,  ^  mourut  a  Chelfey  « 
près  de  Londres,  en  1655  ,  à  %% 
ans.  %t%  (Ettvres  ont  été  imprimées 
à  Londres  ea  1700,  en  un  gros 
vol.  in- fol.  11  étoit  Cal  vinifie  »  & 
le  cardinal  du  Perron  travailla  en- 
vain  à  fa  cooverfion.  Le  médecia 
étoit  plus  efiimable  en  lui  que  le 
chrétien.  Ses  talens  lui  firent  des 
admirateurs  &  des  ennemis. 

MA  YEUL, OB Maïol,  (St.) 
Ti*  abbé  de  Cluni  «  né  à  Avignon, 
ou  à  Valenfole ,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Riez  ,  vers  l'an  906 ,  d'une 
famille  riche  &  noble,  fut  chanoi- 
ne ,  puis  archidiacre  de  Mâcocu 
L'amour  de  la  retraite  &  de  l'étude 
lui  fit  refufer  les  plus  brillantes  di« 
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gnitës  de  l'Eglife.  U  s'enfimna  dtnt 
le  monaftére  4e  Cloni ,  &  en  de- 
vint abbé  apr^s  Aymar»  Les  princes 
de  rfiglife  6c  les  princes  de  la  terre 
eurent  une  eftime  particulière  pour 
fes  vertus.  L'empereur  Otkonli 
Grand  le  fit  venir  auprès  de  lui 
pour  profiter  de  fes  lumières.  En 
paffant  par  les  Alpes  Tan  973 ,  il 
fut  j>ris  par  les  Sarrafins ,  mis  dans 
les  fers ,  &  racheté  malgré  lui.  L*em« 
pcreur  voulut  lui  procurer  la  tiare  \ 
nais  il  refuia  ce  fardeau.  Le  roi 
Hugtus  ayant  reçu  de  grandes  plain- 
tes contre  les  moines  de  St.  De^ 
nys ,  pria  Mayeul  de  venir  éublir 
la  réforme  dans  cette  abbaye.  Le 
faint  abbé  s*étanc  mis  en  route^, 
tomba  dangereufement  malade  au 
prieuré  de  Souvignt.  Les  religieux 
iroyant  que  fa  dernière  heure  ap- 
prochoit ,  fondoient  en  larmes  au* 
tour  de  fon  lit.  D'uu  tnaptlU  ,  leur 
dit-il  »  &  aprhs  U  combat  il  m^itf 
rite  à  la  couronae^  Si  vous  m*aime\  , 
pourquoi  vous  ajflige[*  vcits  de  mon 
bonheur  !  Il  mourut  peu  d'heures 
après,  le  11  Mai  994,  avec  une 
grande  rèpuution  de  Àinteté  &  de 
fçavoir.  11  fut  regardé  comme  le  fe-> 
cond  fondateur  de  Cluni,  par  les 
foins  qu'il  prit  d'augmenter  les  re- 
venus de  cette  abbaye  &  de  mul- 
tiplier les  monaftères  de  fon  ordre* 
On  a  de  lui  quelques  écrits ,  fur  lef- 
quels  on  peut  confulcer  le  tome  vi 
étVHiJîoire  iîttcraire  de  France  ^  par 
D.  Rivet.  Sa  Fje  fut  écrite  par  5. 
Odilon  fon  fuccefleur  ;  &  par  trois 
autres  de  fes  difciples. 

MAYNARD,  <  François  )  poète 
Français ,  &  l'un  des  Ô,uar,ante  de 
racadémie  Françaife ,  étoic  fils  de 
Geraud ,  fçavant  confeiner  au  par- 
lement de  Touloufe ,  dont  on  a  un 
Recueil  d'Arrêts ,  d'un  fiyle  con- 
fus &  diffus ,  fous  le  titre  de  Biblia» 
thèque  de  Touloufi  \  Touloufe  ,1751» 
2  vol.  in- fol.  Il  fut  fecfétaire  de  la 
teine  Marguerite ,  &  plut  à  la  cour 
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et  cette  princefife  par  fon  efprif  A 
fon  enjouement.  Nonillu ,  ambaf^ 
fadeur  à  Rome,  le  mena  avec  lui 
en  1634*  Le  pape  Urbain  y III 
goûta  beaucoup  la  douceur  &  I99 
charmes  de  fa  converiation.  De  re-* 
tour  en  France ,  il  fit  la  cour  à  plu- 
fieurs  grands ,  &  n'en  recueillit  que 
le  regret  delà  leur  avoir  faite.  On 
connoit  fes  ftances  pour  le  cardinal 
de  Richelieu  t 

Armas D^  l'Sgeâffmibrumesyeux^.^ 
Le  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  vers  ,  où  le  poète  dit ,  en 
parlant  de  François  /: 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedans  U  monde  , 
Et  quel  bien  foi  reçu  de  toi  ; 
Qiu  veux-tu  que  jt  lui  réponde  ? 

Il  répondit  ce  mot  cruel  \Rie  ifi 

Maynard  reparut  k  la  cour  foui 
la  régence  à*  Anne  et  Autriche  ,  & 
n'ayant  pas  été  plus  heureux  au- 
près d'elle ,  il  fe  retira  dans  fa  pro- 
vince. II  y  mourut  en  1646 ,  à  64 
ans  ,  avec  le  titre  de  confeiller* 
d'état ,  que  le  roi  venoit  de  lui  ac-« 
corder.  Malgré  cette  faveur ,  il  con- 
feilloit  à  fon  fils  de  s'attacher  au 
barreau  plutôt  qu'à  la  cour  : 

Toutes  les  pompeufes  malfons 
Des  Princes  Us  plus  adorables^ 
Ne  font  que  de  belles  pri/ons  , 
Pleines  dHlluftres  mi/érables. 

Heureux  qui  vit  ohfcurcment 
Dans  quelque  petit  coin  de  terre  ^ 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre  ! 

Puijfes'tu  connoître  le  prix 
Des  maximes  que  te  débite 
Un  courtifan  à  cheveux  gris  , 
Que  U  raifon  a  fait  hermite  ! 

Quelque  tems  avant  fa  mort,  il 
avoit  fait  un  voyage  à  {Paris.  Dans 
les  converfations  qu'il  avoit  avec 
des  amis ,  dès  qu'il  vouloit  parler  * 
on  l^i  (Ufgit  :  Ce  mot'là  n'eft  plus 
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i*m/age.  Cela  lui  arriva  tant  de  (bis , 
tpi*à  la  fin  il  fie  ct&  quatre  vers  : 

Em  chevutx  hUntt  il  mê  faut    donc 

Caatme  es  enfant  ,   tous  Us  jours  à 

Vkole  \ 
Q^tj*  fuis  fou.  ^Apprendre  à  hun 

parUr^ 
Lgrffut  la  mon  rient  ntéter  U  pn» 

roi€  ! 
Toat  le  monde  connoît  ces  vers  , 
qu'il  écrivit    fur  la  porte  de  fon 
cabinet  : 
Las  {Tefpértr  &  de  mepLlndrt 

Des  Aiufis,  dis  Grands  &  du  Sort; 

Ceft  ici  que  /attends  la  Mort  9 

Sous  la  defaer  ni  la  craindre* 

«  n  cft  bien  commun  de  ne  pas  de- 

1»  firer  la  mort  :  il  eft  bien  rare  de 

»  ne  pas  la  craindre  -,  &  il  eût  été 

»  {rand ,  (  dit  Voltaire,  )  de  ne  pas 

»  iealement  fonger  s*îl  y  a  des 

M  Grands  au  monde.  «•  Maynard  les 

rappella  trop  foitvent  pour  fon  mal- 

lieiir.  tSkc  ceffa  de  déchirer  le  car-» 

£oal  de  Richelieu  dans  fes  vers  ;  il 

rappeUoic  un   Tyran,  Si  ce  minif- 

tre  lui  eut  lait  du  bien ,  il  aurott 

été  us  Dieu  pour  lui.  m  Ceft  trop 

n  reffembler  (dit  l'auteur  déjà  cité) 

n  à  ces  mendians  qui  appellent  les 

it  paflans   Monfeigneur^  &  qui  les 

s»  maudîflent  s'ils  n'en    reçoivent 

n  point  d'aumônes.  *•  A  cela  près , 

Maynard  étoit  homme  d'honneur 

&  bon  ami.   U  étoit  d'une  figure 

agréable,  &  avoit  l'humeur  encore 

pins  agréable  que  la  figure.  Corn* 

ac  il  aimoit  le  vin  &  la  bonne  ché* 

tt,a  brilloit  fur-tout  le  verre  à 

la  sain.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Epi^ 

graines  ,  afiez  jolies.  U.  Des  CAdn- 

/cas,  qui  ont  quelque  agrément. 

IlL  Des  Odes ,  moins  eftimables. 

rV.  Des  Lettres  en  profe  ,   1646  , 

is^4* ,  mêlées  de  bon  &  de  mau- 

▼ais.  V.  Un  Poème ,  imitulé  Phi» 

Undre ,  d^^TÎnm  300  vers ,  parmi 
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leAiuels  il  y  en  a  quelques  -  uns 
d'heureux.  Malherbe  difoit  de  lui 
«  qu'il  tournoit  fort  bien  un  vers  , 
M  mais  que  fon  ftyle  manquoit  de 
n  force  ;  &  que  Racam  avoit  de  la 
»»  force ,  mais  qu'il  ne  travailloîc 
>•  pas  afiez  fes  vers.  De  l'un  &  de 
*»  l'autre,  ( ajontoit-il ,  )  •  on  au- 
M  roit  pu  faire  un  bon  poète.  i* 
Maynard  eft  le  premier  en  France, 
qui  ait  établi  pour  règle  de  faire 
une  paufe  au  j*  vers  dans  les  cou- 
plets de  fix ,  &  une  au  7*  des  ftances 
de  dix.  ilf*y/2flr</ étoit  encore  comm 
de  fon  tems  par  fes  Priapies ,  poê- 
fies  infimes ,  dignes  d'un  éternel  ou- 
bli. Elles  n'ont  pas  vu  le  pur. 

M  A  YN  E  ,  (  Jafpcr  )  poète  & 
théologien  Anglois  ,  au  xvii«  fic- 
elé ,  fk  fes  études  à  Oxford  »  flt 
entra  dans  l'état  eccléfîaftique.  U 
fut  prédicateur  du  roid'Angleterre, 
&  fe  fit  un  nom  dans  fa  patrie  par 
fes  Poëfies  &  par  fes  autres  ou* 
vrages.  ^ 

I.  MAZARIN,  (Jules)  né  i 
Pifcina  dans  rAbruzze,en  i6oi, 
d'une  famille  noble  ,  s'attacha  au 
cardinal  Sachettu  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  doûeur ,  il  le  fuivit 
en  Lombardie ,  &  y  étudia  les  in- 
térêts des  princes  qui  étoient  alors 
en  guerre  pour  Cazal  &  le  Mont- 
ferrat.  Le  cardinal  Antoine  Barht^ 
rin ,  neveu  du  pape ,  s'étant  ren- 
du en  qualité  de  légat  dans  IcMi- 
lanès  &  en  Piémont  pour  travail* 
1er  à  la  paix ,  Maiarin  l'aida  beau- 
coup à  mettre  la  dernière  main  à 
ce  grand  ouvrage.  Il  fit  divers 
voyages  pour  cet  objet  ;  &  com- 
me les  Efpagnols  tenoient  Cazal 
affiégé  ,  il  fortit  de  leurs  rctran- 
chemens ,  &  courant  à  toute  bride 
du  côté  des  François  qui  étoient 
prêts  à  forcer  les  lignes ,  il  leur 
cria  ,  la  Paix  !  la  Paix  î  Elle  fut  ac- 
ceptée &  conclue  à  Quérafque  , 
en  1631.  La  gloire  que  lui  acquit 
cette  négociation»  lui  méfita  l'a- 


Digitized 


by  Google 


\6  M  A  Z 

nûcié  du  cardinal  de  Richelieu  &  2i 
protcâion  de  Louis  XIIL  Ce  prin- 
ce le  fit  revêtir  de  la  pourpre  par 
Urbain  Vlll\  &  après  ia  mort  de 
Richelieu ,  il  le  nomma  confeiller- 
«l'état  &  l'un  de  fes  exécuteurs- 
teftamentaires.  Louis  XIII  état  mort 
Tannée  d'après  ,  1643  ,  la  reine 
jinne  d'Autriche  ,  régente  abColue , 
le  chargea  du  gouvernement  de 
rétat.  ««  Le  nouveau  miniftre  af- 
H  feûa  ,  dans  le  commencement 
M  de  fa  grandeur  ,  (  dit  Voltaire  ) 
»t  autant  de  (implicite ,  que  Riche^ 
'm  lieu  avoit  déployé  de  hauteur» 
n  Loin  de  prendre  des  gardes  & 
n  de  marcher  avec  un  fafte  royal , 
M  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
M  modefte.  Il  mit  de  l'affabilité  & 
M  môme  de  la  moUeiTe ,  où  Ton  pré- 
n  déceiTeur  avoit  fait  paroitre  une 
«*  fierté  inflexible,  n  Malgré  ces 
inénagemens ,  il  fe  forma  un  puif- 
fant  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accablés  d'impôts  ,  &  excités  à  la 
révolte  par  le  duc  de  Beaitfott  ^ 
par  le  coadjuteur  de  Paris ,  par  le 
prince  de  Conti^  par  la  duchefle  de 
JLongueville  ,  fe  foulevérent.  Le 
parlement  ayant  refiifé  de  vérifier 
«ie  nouveaux  édîts  burfaux  ,  le  car- 
dinal fit  emprifonner  le  préfident 
de  BUncmcfnUSi  le  confeiller  Brou/' 
fcl.  Cet  aâe  de  violence  fut  l'oc- 
cafion  des  premiers  mouvemens  de 
la  guerre  civile»  en  164$.  Le  peu- 
ple cria  aui  armes  ,  6c  bientôt  les 
chaînes  furent  tendues  dans  Paris , 
comme  du  tems  de  la  Ligue.  Cette 
Journée,  connue  dans  Thiftoire  fous 
le  nom  des  Barricades  ,  fut  la  pre- 
mière étincelle  du  fea  de  la  fédi- 
tion.  La  reine  fut  obligée  de  s'en- 
fuir de  Paris  à  S.  Germain  avec  le 
roi  &  fon  miniftre  ,  que  le  parle- 
ment venoit  de  profcrire  comme 
perturbateur  du  repos  public,  (^uy. 
IL  Marignît.)  L'Efpagne,  foUici- 
cée  par  les  rebelles  ,  prend  part 
aux  troubles  pour  les  fortifier-,  l'Ar- 
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chiduc ,  gouverneur  des  Pays-Bas; 
fe  prépare ,  à  la  tête  de  t  { 000  hom- 
mes, La  reine,  juftement  allarmce, 
écoute  les  propofitions  du  parle- 
ment ,  las  de  la  guerre    &  hors 
d'éut  delà  foutenir.  Les  troubles 
s'appaifent ,  &  les  conditions  de 
raccommodement   font  fignces   à 
Ruel ,  le  11   Mars  1649.  Le  par- 
lement conferva  la  liberté  de  s'af- 
fembler  ,  qu*on   avoit    voulu  lui 
ravir  \  &  la.  cour  garda  fon   mi- 
nière, dont  le  peuple  &  le*par- 
lement  a  voient   conjuré  la  perte. 
Le  prince  de  Conde'  fut  le  princi- 
pal auteur  de  cette  réconciliation. 
L'état  lui  devoit  fa  gloire  ,  &  le 
cardinal  fa  (lireté  *,  mais  il  fit  trop 
valoir  fes  fervices,  &  ne  ména- 
gea pas  aiTcz  ceux  à  qui  il  les  avoit 
rendus.  Il  fut  le  premier  à  tour- 
ner Maiarin  en  ridicule  ,  après  ra- 
voir fcrvi  ;  à  braver  la  reine ,  qu'il 
avoit  ramenée  triomphante  à  Paris; 
&  à  infulter  le  gouvernement ,  qu'il 
défendoit  &  qu'il  «dédaignoît.  On 
prétend  qu'il  écrivit  au  cardinal  :  A 
l'illuflrijfimo  Signor  Faehino;  &  il 
lui  dit  un  jour:  Adieu  Mars»»,  Ma^ 
larin  ,  forcé  à  être  ingrat ,  enga- 
gea la  reine  à  le  faire  arrêter  ,  avec 
le  prince  de  Conti  fon  frère ,  &  le 
duc  de  Longueville,  On  les  condui- 
fit  d'abord  à  Vincennes  ,  enfuite 
à  Marcoufii,  puis  au  Havre- de- 
Grace ,  (ans  que  le  peuple  remuât 
pour  ce  défendeur  de  la  France.  Le 
parlement  fut  moins  tranquille  *,  il 
donna  en  16$  i  ua  arrêt  qui  ban- 
nifibit  Ma\aTin  du  royaume ,  &  de- 
manda la  liberté  des  pirinces  avec 
tant  de  fermeté,  que  la  cour  fut 
forcée  d'ouvrir  leurs  prifons.  Ils 
rentrèrent  comme  en  triomphe  à 
Paris  ,  tandis  que  le  cardinal ,  leur 
ennemi ,  prit  la  fuite  du  côté  de  Co« 
logne.  Ce  minifire  gouverna  la  cour 
&  la  France  du  fond  de  fon  exil» 
Il  laiifa  calmer  l'orage ,  &  rentra 
dans  le  royaume  Tanaée  d'après , 
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^  taolns  en  minlfire  qui  ▼enoit  re* 
>•  prendre  fon  pofte  ,  qu'en  fouve* 
M  raitt  qui  fe  remettoit  en  polTer- 
n  fion  de  Tes  états.  Il  étoit  conduit 
«»  par  une  petite  armée  de  7000 
»  hommes  »  levée  à  Tes  dépens  , 
•  c'dl  -  à  -  dire  avec   Targent  du 
"  royaQiiie,qu*il  s' étoit  approprié^ 
»  Aux  premières  nouvelles  de  fon 
«  retour  ,  Gafton  £Orlians  ,  frère 
"  de  Louis  XIII ^  qui  avoit  deman- 
^  dé  rélotgnement   du    cardinal  * 
>*  leva  des  troupes  dans  Paris ,  fans 
**  trop  fçavoir  à  quoi  elles  feroient 
y*  employées.  Le  parlement  renou- 
>»  velîa   fes  arrêts  -,  il   profcrivit 
1*  Maiarin  &  mit  fa  tôte  à  prix.  >» 
[  Siècle  »  de  Louis  XIV,  Tom.  I.] 
Le  prince  de  Ccndé,  ligué  avec  les 
ETpsgnols  ,  fe  mit   en  campagne 
contre  le  roi  \  &  Turtnnc ,  ayant 
quiné  ces  mêmes  Eipagnols ,  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 
petites  batailles  données  *,  mais  au- 
cune ne  fiit  déciûve.  Le  cardinal 
iê  vit  forcé  de  nouveau  à  quitter  la 
cour.  Pour   furcroit  de  honte  ,  il 
Cillât  que  le  roi ,  qui  le  facrifîoit 
à  la  haine  publique,  donnât  une 
déclaration  ,  par  laquelle  il  ren- 
voyott  fon  miniftre  ,   en  vantant 
f<3  iervîces  &  en   fe  plaignant  de 
fon  exil.  Le  calme  reparut  dans  le 
royaume,  &  ce  calme  fut  Teffcidu 
banaiflemeDt  de  Maiûrin,  ««  Cepen- 
«■  dant ,  à  peine  fut-il  chafTé  par 
n  le  cri  général  des  François,  &  par 
M  une  déclaration  du  roi ,  que  le 
»  roi  le  fit  revenir.  Il  fut  étonné 
»  de  rentrer  dans  Paris ,  tout^puif- 
««  iant  &  tranquille.  Louis  XIF  le 
»  reçut  comme  un  père  ,  Se  le  peu- 
>•  pie  comme  un  maître,  n  Les  prin- 
ces, les  ambaiTadcurs,  le  parlement. 
Je  peuple  ,   tout  s'empreiTa  à  lui 
aire  la  cour.  On  lui  fit  un  feilin 
à  rhi6tei- de- ville  ,  s\x  milieu  des 
acclamations   des  citoyens.  Il  fut 
logé  au  Louvre.  Son  pouvoir  fiit 
dcs-lors  fans  bornes.  Un  des  plus 
Tome  n. 
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importans  fervices  qu'il  rendit  de- 
puis fon  retour  ,   fut  celui  de  U 
paix.  Il  alla  lui-même  la  négocier 
en  1659  ^  dans  Tifle  des  Faifans, 
avec  Don  Louis  de  Haro ,  miniftro 
du  roi  d'Efpagne.  Cette  grande  af- 
&ire  .  y   fiit  heureufement  termi- 
née ,  &  la  paix  fut  fuivic  du  ma^ 
riage  du  roi  avec  Tinfante.  Ce  traité 
fit  beaucoup  d'honneur  à  fon  génie 
ou  à  fa  politique.  Le  mariage  du 
roi  avec  l'infante  n^étoit  pas  l'ou- 
vrage d'un  jour ,  ni  l'idée  d'un  pre- 
mier moment  ;  mais  le  fruit  de  plu* 
fieurs  années  de   réflexions.  Cet 
habile   miniflre  ,  dès  l'an    164;  , 
(c'efi-i-dire  quatorze  ans  aupara- 
vant ,  )  méditoit  cette  alliance ,  noa 
feulemeuc  pour  faire  céder  alors 
au  roi  ce  qu'il  obtint  par  la  paix 
de  MunAer  *,  mais  pour  lui  acqué- 
rir des  droits  bien  plus  importans 
encore ,  tels  que  ceux  de  la  fuc- 
cerïion  à  la  couronne  d'£fpagne.  Ces 
vues  font  confignées  dans  une  de 
fes  Lettres  aux  minifires  du  roi  i 
Munfter.  [  Voy.  ' Abrégé dt  VHis^ 
TOJRI  di  îranu ,  parle  préfid,  Htf» 
nault  ,  année  1659.  J  Le  cardinal 
Ma\arin  ramena ,  en  1^660 ,  le  roi 
&  la  nouvelle  reine  à  Paris.  Plus 
puifîant  &  plus  jaloux  de  fa  puif^ 
fance  que  jamais ,  il  exigea  &  il 
obtint  que  le  parlement  vînt  le  ha- 
ranguer en   députés.  Il  ne  donna 
plus  la  main  aux  princes  du  fang 
en  lieu^tiers  ,  comme  autrefois.  Il 
marchoit  alors  avec  un  fafle  royal^* 
ayant ,  oi^trc  {t%  gardes  ,  une  com- 
pagnie de  Moufquetaires.  On  n'eut 
plus  auprès  de  lui  un  accès  libre« 
Si  quelqu'un  étoit  alTez  mauvaie 
courtifan  pour  demander  une  graco 
au  roi  même  ,  il  étoit  fur  de  ne  pas 
l'obtenir.  ««La  reine-mere ,  {\  long-^^ 
»  tems  proteâriceobAinéedeAfa- 
»  \arin  contre  la  France ,  refta  fans 
H  crédit ,  dès  qu'il  n'eut  plus  be- 
91  foin  d'elle.  {^Ihld^\^  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fuivit  foo  re« 
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tour  9  il  laîflÂ  languir  la  juftîce, 
le  commerce  ,  la  marine ,  les  fi- 
nances. Huit  années  de  puifiancc 
tbfolue  &  tranquille  ne  furent  mar- 
quées par  aucun  éublifîement  glo- 
rieux ou  utile  ',  car  le  collège  des 
Quatre  Nations  ne  fut  que  Teifet  de 
fon  teftamenc.  U  gouvernoic  les  fi- 
nances ,  comme  l'intendant  d'un 
feigneur  obéré.  11  amaflâ  plus  de 
loo  millions  ,  &  par  des  moyens 
non  feulement  indignes  d'un  mi- 
aiflre ,  mais  d'un  honnête-homme. 
Il  panageoit ,  dit-on  ,  avec  les  ar- 
mateurs les  profits  de  leurs  cour- 
fes  :  il  traitoit ,  en  fon  nom  &  à  fon 
profit ,  des  munitions  des  armées  ; 
il  impofoit ,  par  des  lettres-de-ca- 
chet ,  des  fommes  extraordinaires 
fur  les  généralités.  (  Voy.  Emery.) 
Souverain  defpotique  fbus  le  nom 
modefte  de  miniflre  ,  il  ne  laifTa 
pzroitre  Louis  Xiy^  ni  comme  prin- 
ce ,  ni  comme  guerrier.  Il  étoit 
charmé  qu'on  lui  donnât  peu  de 
lumières  ,  quoiqu'il  fut  furinten- 
dant  de  fon  éducation.  Non  feute- 
ixient  il  Téleva  très-mal ,  mais  il  le 
Jaifla  fouvent  manquer  du  nécefTai- 
re.  Ce  joug  pefoit  à  Louis  XIV ^  fie 
il  en  fut  délivré  par  la  mort  du  car- 
dinal ,  arrivée  en  1661 ,  à  5  9  ans. 
Lorfqu*il  fut  attaqué  de  fa  dernière 
maladie  »  il  prouva  qu'il  connoif- 
foit  la  maxime ,  qu*é  la  Cour  l*s  ah' 
fins  &  Us  mourons  ont  toujours  tort. 
Il  fit  dire  à  plufîeursperfonnes  qu'il 
s*étoit  reflbuvenu  d'elles  dans  fon 
teflament ,  quoiqu'il  n'en  fût  rien. 
Il  tâcha  de  conferver  iufqu'à  la  fin 
cette  figure  noble  ,  cet  air  ouvert 
&  careffant  qui  attache  les  cœurs. 
Il  fe  mit  un  jour ,  a  ce  qu'on  pré- 
tend »  un  peu  de  rouge ,  pour  fai- 
re accroire  qu'il  fe  portoit  mieux  , 
&  donna  audience  à  tout  le  mon- 
de. Le  comte  de  Futn/aldagne  ,  am- 
bafTadeur  d'Efpagne ,  en  le  voyant, 
fe  tourna  vers  M .  le  prince ,  fit 
Jui  dit  d'un  air  grave  :  Voilà  un 
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f^rtrah  qui  reJfcmbU  aj[t\  i  Af.  U 
Cardinal.  Quoiqu'il  ne  pc^Tât  poidt 
pour  avoir  la  confcience  timorée, 
il  eut  en  mourant  des  fcrupules 
fur  fes  richefTes  îmmenfes.  Un 
Théatin  ,  fon  confefl'eur  ,  lux  dit 
nettement  w  qu'il  feroit  damné ,  s'il 
n  ne  reflituoit  le  bien  qu'il  avoir 
*«  mal  acquis.  »  Hilas  ,  dit  -  U ,  \a 
n'ai  rien  que  des  bienfatts  du  Roi^ 
—  Mais  y  reprit  le  Théatin  ,  il  faut 
bien  dijiingucr  ce  que  le  Rvi  vous  m. 
donnée  d*ayec  ce  que  vous  vuus  êtesat~ 
tribui^  Pour  le  tirer  d'embarras,  Col' 
bert  lui  confeilla  de  faire  une  do- 
nation entière  de  fes  biens  au  roi. 
U  le  fit ,  dans  l'efpérance  que  ce 
prince  les  lui  rendroit.  Il  ne  fe 
trompa  pas ,  fie  Louis  XIV  lui  re- 
mit la  donation  au  bout  de  trois 
jours.  Le  roi  &  la  cour  portèrent 
le  deuil  à  fâ  mort  :  honneur  peu 
ordinaire  ,  fie  que  Henri  IV  avoir 
rendu  à  la  mémoire  de  GabrielU 
d*Eftries,..{^yoy. l,  COLBERT.) Ou- 
tre les  biens  immenfes  qu'il  avoir 
amaffcs ,  il  pofleda  en  même  temt 
l'èvêché  de  Metz ,  fie  les  abbayes 
de  5.  Arnouid  y  de  5.  Clément  fie  dt 
S.  Vincent  de  la  même  ville  ;  cel- 
les de  5.  Denys  en  France ,  de  C/a- 
ni ,  de  5.  Vi^or  de  Marfeille  »  de 
S,  MiJard  de  SoifTons ,  de  5.  Tdtt- 
rin  d'Evreux ,  ficc.  Il  laifTa  pour  hé* 
ritier  de  fon  nom  fie  de  fes  biens  » 
le  marquis  de  la  Meilleraieyf{\yi  épou- 
fa  Hortenfe  Mancinid  nièce ,  fie  prit 
le  titre  de  duc  de  Ma^arin,  Il  avoit 
un  neveu  qMi  fut  duc  de  Nevers  « 
(  Voy*  Nevers)  ;  fie  quatre  autres 
nièces  :  l'une ,  nommée  Maninoul 
(  Voy,  ce  mor)  ,  fut  mariée  au  prin- 
ce de  Conti  ;  les  autres  ^  nommées 
Mancini ,  le  furent  au  connétable 
Culcnne ,  au  duc  de  Mercaur^  au  duc 
àt Bouillon:  {Voy,  xr.  COLONNB. 
&  Mancini.  )  Charles  II  hii  en  de- 
manda une  ',  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  lui  attira  un  refus.  Onfoup- 
çonna  le  cardinal  d'avoir  voulu  ma- 
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tîcr^ttfikdeCrofftivc/,  celle  qtt*il 
«efuTott  su  roi  d'Angleterre.  Ce  qui 
eft  fur ,  c'eft  que  lorTqu-xl  vie  le 
chcimn  du  trôae  moins  fermé  à 
ChMrtts  II,  il  voulut  reaouer  cette 
alliaBce  ;  mais  il  fut  refufé  à  fon 
toar.  LÔais  XIV  avoit  aimé  éper- 
Aiemear  une  de  fes  nièces  :  A£«^«- 
rim  fax  tenté  de  Uifl^er  agir  fon 
amour  «  &  de  placer  fon  fang  fur 
le  trône  ;  mais  une  réponfe  noble 
&  hardie  ^Asse  dtAutricht ,  lui  fit 
penire  de  vue  ce  deflein  :  (  Voyei 
Kftrricle  de  cette  princeUe.  )  De  tous 
les  portraits  qu'on  a  £uts  de  Maifi" 
fim ,  aucun  ne  nous  parott  plus  fi« 
dèleque  celui  qu>n  a  tracé  le  pré- 
fident  Htfnamlt,  w  CeminiAre,  (dit 
œ  célèbre  hiftorien  ^  ]|^m  étoit  auffi 
»  doux ,  qae  le  cardinal  de  Riche 
n  /in  étoit  violent  :  un  de  fes  plus 
»  grands  talens  fiit  de  bien  con- 
fi  noitre  les  hommes.  Le  caraâére  ' 
f»  de  fa  politique  étoit  plutôt  la  fi- 
»  neie&  la  patience»  que  la  force.«. 
»  11  penfoit  que  la  force  ne  doit  )a« 
»  nais  être  employée  qu'au  dé- 
n  hut  des  autres  moyens ,  &  fon 

•  efprit  lui  fourniflbit  le  coura- 
»  ge  conforme  aux  circonftances, 
»  Hardi  à  Casai ,  tranquille  le  agif« 
«>  iânt  dans  fa  retraite  à  Cologne , 
»  entreprenant  lorfqu'il'fallut  ar-» 
»  rèter  les  princes  ;  mais  tofenfible 
»  anx  plaîfanteries  de  la  FrontU  , 
»  méprUànt  les  bravades  du  coad- 
««  iuteur  ,  &  écoutant  les  murmu* 
9»  res  de  la  populace  ,  comme  on 

•  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
«  flocs.de  la  mer.  11  y  avoit  dans 
»  ie  cardinal  de  Richditu  quelque 
«  chofe  de  plus  grand ,  de  plus 
»  TiAe  6c  de  moiiu  concerté  -,  & 
»  dans  le  cardinal  Ma\Arin ,  plus 

•  d'zdreffe  ,  plus  de  mefures  & 
»  moins  d'écarts.  On  haïffoit  l'un', 
*•  &  Ton  fe  moquoit  de  4'autre  ; 
•  mais  tous  deux  furent  les  mai« 
»  très  de  l'état,  h  La  France  lui 
dois  r  Alf  ac^  j  qu'il  acquit  dans  le 
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tems  que  la  Ftrance  étoit  déchai'» 
née  contre  lui.  M.  l'abbé  à^ Alain* 
«r^/a  publié  en  1745  .cndeuxvoU 
in-ia  ,  les  Lcnru  du  Cardinal  Maza*» 
rin  \  oà  l'on  voit  le  furet  dt  la  Né* 
gociation  de  Ja  Paix  des  Pyrénées ,  & 
Ut  Relation  des  Conférences  qu'il  A 
eues  four  ce  fujet  avec  Dt^n  Louis  dû 
HàVO miniftre  d'Etat:  (  y^y^  HarO.) 
Ce  rec^eil  eft  intércfifanr.  Le  car- 
dinal y  développe  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  dans  ces  conférences  ,  avec  une 
netteté  &  une  précifion ,  qui  mec 
en  quelque  Êiçon  le  leâeur  en 
tiers  aiiec  les  deux  plénipoten-* 
tiaires.  On  a  recueilli  en  plufieurs 
vol.  in -4**.  la  plupart  des  Pièces 
curieufes  faites  contre  AUiarin  * 
durant  les  guerres  de  la  Fronde* 
La  colleôion  la  plus  complette  en 
ce  genre  ,  eft  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert ,  en  46  vol.  in« 
4*  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel , 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvais 
Ces  plaifanteries.  Le  cardinal  Ma* 
\arin  avoit  cultivé  les  lettres  dans 
fa  jeuneffe  ;  il  fe  piquoit  même  dO 
bel  efprit  :  Voy»  Bemslradz. 

U.  M  AZARIN  »  (  Hortenfe  Ukv* 
CiKi ,  duchefle  de  )  nièce  du  cardi* 
nal  Maiarin  ,  joignit  aux  avantages 
de  la  fortune. ceux  delà  beauté.  Elle 
époufa  ,  en  1661  ,  Armand- Charles 
de  la  Parte  de  la  MeilUraie ,  dont  !• 
caradére  cauflique  8c  l'efprit  bi- 
zarre n'étoi^t  pas  propres  à  fixer 
une  femme  aimable;  La  duchefle  de 
Maiarin  fit  tout  ce  qu'elle  put 
pour  fe  faire  féparet  de  lui  ;  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir  ^  elle  paflfa  en 
Angleterre  l'an  1667.  Elle  autorifa 
fon  fejour  à  Londres  ,  de  fa  pa- 
renté avec  la  reine.  Mais  quand 
cette  princeffe  fut  obligée  de  pafler 
en  France  l'an  ib%%,  le  duc  fit  foUi- 
citer  Hortenfe  de  revenir,  les  prières 
n'ayant  rien  opéré ,  il  lui  intenta 
lin  procès  ,  qu'elle  perdit  :  (  Voye^, 
Erard.  )  Elle  fiit  condamnée  à 
retonmer  avec  ion  époux  jnaift 
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die  perfilb  à  reiler  en  Angleter- 
re ,  où  elle  avott  une  petite  cour , 
comporée  de  ce  qu*iV  y  avoit  de 
plus  ingénieux  à  Londres.  Le  vieux 
Epicurien  St  -  Evrtmont  fut  un  de 
fes  courtifans  les  plus  affidus.  Elle 
mourut  le  2  Juillet  1699  ,  avant 
le  duc ,  qui  vécut  jufqu'en  x  71 3.  Us 
ont  laiiTé  poftétité.  Les  Mémoirts 
de  Mad*  Maiaria ,  &  ceux  qu'elle 
oppofa  aux  FaStumt  de  Ton  mari» 
fe  trouvent  dans  les  (Euvres  de 
St-Evremont,  Si  Ton  s*en  rapporte 
au  portrait  que  ce  philofophe  a 
hit  de  cette  dame  «  elle  avoit  je 
ne  fçais  quoi  de  noble  &  de  grand 
dans  Tair  du  vifage ,  dans  les  qua- 
lités de  l'efprit  &  dans  celles  de 
rame.  Elle  fçavoit  beaucoup,  & 
elle  cachoit  fon  fçavoir.  Sa  con- 
Ttrfation  étoit  à  la  fois  folide  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  Tuper- 
ftition  &  fans  mélancolie ,  &c.  &c. 
On  fent  que  ce  portrait  eft  flatté. 

MAZEL  ou  Mazeli  ,  (  David  ) 
miniftre  François ,  réfugié  en  An- 
gleterre, traduifit  quelques  bons 
Traités  écrits  en  anglois  ;  mais  , 
comme  il  n'étoit  pas  aflfez  verfé 
dans  cette  langue  »  fes  verfions  ne 
pafTent  pas  pour  fidelles.  Celle 
qu*il  fît  du  Traité  de  Sherlok  fur  la 
Mort  &  le  Jugement  dernier ,  deux 
toro.  en  i  voU  in-8*.  1696,  efl  ce- 
pendant eftimée.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  Traduâion  du 
Traité  de  Lotkt ,  du  Gouvernement 
Civil,  X725  in-ii*,  ainfi  que  de 
VEjfai  de  Gilbert  Buma  fur  la  vie 
de  la  reine  Marie  ^  in- il.  Cetra- 
duâeur  mourut  à  Londres  en  1 725. 

MAZELINE,(Pierre)fculp. 
teur  de  Rouen ,  reçu  à  l'académie 
de  peinture  &  de  fculpture  en 
1668  ,  mort  en  1708,  âgé  de  76ans^ 
a  fait  plufieurs  morceaux  eftimés. 
On  voit  de  fes  ouvrages  dans  les 
Jardins  de  Vetfailles  ;  V Europe^ 
dpoUon  P^tkUn ,  d'après  Tantiq.&c. 
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MAZEPPA .  (  Jean  )  général  des 
Cofaques ,  étoit  gentilhomme  Po« 
lonois,  &  naquit  dans  l'Ukraine. 
Après  avoir  rempli  divers  emplois, 
il  s*enga{;ea  chez  les  Cofaques ,  qui, 
charmes  de  fa  valeur  ,  relurent 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  les  frontières 
de  fon  pays  contre  les  Tattares , 
&  de  fe  faire  des  proteûeurs  puif- 
fans.  U  fe  lia  d*abord  avec  le  czar 
Pierre  ,  qu'il  fervit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 
le  defîera  qu'il  avoi(  de  fe  fai.« 
roi  des  Cofaques ,  l'obligea  de  tra- 
hir fes  engagemens  en  1708.  Il 
avoit  alors  84  ans.  U  embrafTa  le 
parti  de  Charles  XII y  roi  de  Suède, 
&  groffit  fon  armée  de  quelques 
régimens.  Le  Czar  envoya  des 
troupes  contre  lui  ;  la  capitale  de 
fon  pays  fut  prife  Scrafée,  &  lui* 
même  pendu  en  effigie ,  tandis  que 
quelques  -  uns  de  fes  complices 
mouroient  par  le  fupplice  de  la 
roue.  Maitppa,  après  la  batail}e  de 
Pultava ,  fe  fauva  en  Valachie  .  3c 
de -là  à  Bender  ,  où  il  termina  bien- 
tôt après  fa  longue  carrière. 

MAZUCCIO,  Voy.  Masuccio. 

MAZURES,  (Louis  des)  poète 
François ,  natif  de  Tournai ,  fut  pre^ 
mier  fecrétaire  du  cardinal  de  Lor* 
raine,  en  1547.  Il  fervit  enfuite, 
en  qualité  de  capitaine  ,  duranc 
les  guerres  de  Henri  II  &  de  Char'^ 
les 'Quint,  On  a  de  lui  quelques 
Tragédies /ointes  y  Geacvt^  Ij66» 
in  «8*,  où  il  n'y  a  ni  régularité 
dans  le  plan ,  ni  élégance  dans  les 
détails. 

MAZURIE,(La)  Foy. Tovtaim, 
MAZZONI  ,  (  Jacques  }  donna 
fur  la  fin  dn  xvi*  fîécle,des  leçons 
d*une  philofophie  faine  &  judicieu* 
fe,  &  fe  diftingua  aufli  comme  écri- 
vain. Le  plus  eftimé  de  fes  ouvra- 
ges ,  cft  fon  traité  De  triplici  Homi" 
num  rïta.  L'auteur  »  né  à  Cesène  , 
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fliourut  à  Femre  en  1603  » 
ùfo*  année. 

MAZZUOLI,  (FrançoU)  ap- 
|icUc  coauniménKnt  UPaama^an  » 
ce  à  Patme  en  1 S04  ,  mort  en 
X540,  ât  connoitre  dès  foo  jeune 
à^c  (on  talent  pour  la  peinture, 
Oa  rapporte  »  qu'à  1  àg$  de  16  ans 
il  fît ,  de  ion  invention  ,  plufieurs 
OQTrageSy  qui  auroient  pu  faire 
bonaeur  a  un  bon  mahre.  L'en- 
Tie  de  Ce  perfeâionner  le  condui- 
ût  à  Rooe  ;  il  s'attacha  aux  ou- 
vrages de  ididtcl  -  An^ê  ^  &  fur- 
tout  à  ceux  de  JUpluul,  Il  a  fi  bien 
ûifi  la  manière  de  ce  naitre ,  qu'on 
éàfoit ,  même  de  fon  tenu  ,  qu'il 
avoit  hcrité  de  Ton  génie.  On  rap* 
pone  qn'il  travailloit  avec  tant 
de  iécurité  pendant  le  fac  de  Ro* 
se,  en  1527,  que  les  foldats  Ef- 
pjgnols  <|iit  entrèrent  chez  lui^ 
en  ferenc  frappés»  Les  premiers  fe 
coof entèrent  de  quelques  deûins  ; 
les  fui  vans  enlevèrent  tout  ce 
qu'il  a  voit.  Protogètu  fe  trouva  à 
Rhodes  dans  des  circonftances  pa- 
reilles «  mais  il  fut  plus  heureux. 
Le  Pérme/an  a  £iit  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome  »  à  Bologne ,  &  à 
Parme  fa  patrie.  Son  talent  à  jouer 
du  luth  «  &  fon  amour  pour  la 
■tifique,  le  détournoient  fouvent 
de  fon  travail  ',  mais  fon  goût  do- 
aâaaotètoit  pour  l'alchymie,  qui 
le  reofUc  mifèrable  toute  fa  vie.  La 
manière  du  Parme/an  eft  gracieufe  $ 
fes  figures  font  légères  &  charman- 
tes ,  tes  anitudes  bien  comraftées  : 
cen  de  plus  agréable  que  fes  airs 
4s  tète.  Ses  draperies  font  d'une 
kttretè  admirable  ;  fon  pinceau  eft 
fl'VB  &  fèduifant.  Il  a  réuffi  princi- 
paleaexu  dans  les  Vierges  &  dans 
les  Enfant ,  &  a  parfaitement  tou- 
ché le  l*ay  fage.  On  auroit  fouhaitè 
que  ce  peintre  ne  fût  pas  tombé 
d^ns  quelques  répétitions  :  qu'il  eût 
mis  plus  d'effet  dans  fes  tableaux 
ea  général ,  qu'il  fe  fût  plus  atta- 
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ché  à  connoitre  &  à  rendre  les  fen- 
timens  du  cœur  humain  &  Içs  paf- 
fion^  de  l'amc  \  enfin  qu'il  eût  con- 
fulté  davantage  la  nature.  ^%  def- 
fins  font  d'un  grand  prix ,  &  la 
plupart  à  la  plume.  On  y  remarque 
quelques  incorreâions ,  &  de  l'af- 
£eéhition ,  comme  à  faire  des  doigts 
extrêmement  longs  :  mais  on  ne 
voit  pas  ailleurs  une  touche  plus 
légère  &  plus  fpirituelle.  Il  a  don* 
né  du  mouvement  à  fes  figures ,  & 
fes  draperies  femblcnt  être  agitées 
par  le  vent.  Le  PAfmeftui  a  gravé  à 
l'eau-forte  fie  au  clair-obfcur.  On 
a  auffi  beaucoup  gravé  d'après  ce 
maître. 

.  ME  AD,  (Richard)  né  en  167$ 
à  Stepney.  village  près  de  Lon-* 
dres  ,  d'une  famille  diftinguée  ,  fit 
fes  humanités  à  Utrecht  fous  le 
célèbre  Grttvius  ,  &  de  là  fe  ren- 
dit a  Leyde  où  il  étudia  en  mé- 
decine. 11  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie,  fie  prit  le  bonnet  de  doâeur 
à  Padoue.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  exerça  le  grand  art  de  gué- 
rir, avec  un  fuccès  qui  décida  de 
fa  réputation.  11  joignit  à  la  plus 
profonde  théorie  ,  la  pratique  la 
plus  brillante ,  la  plus  étendue  ^ 
la  plus  heureufc.  La  fociété  royale 
.de  Londres  lui  accorda  une  place 
parmi  fes  membres.  Le  collège  des 
médecins  fe  l'affocVa ,  fie  l'univer- 
fité  d'Oxford  confirma  le  diplôme 
de  celle  de  Padoue.  Nommé  méde- 
cin du  roi  en  1727 ,  il  fut  VE/ew» 
Upe  de  la  cour  fie  de  la  ville.  On 
affure  que  fa  profefHon  lui  rappor- 
toit  par  an  près  de  cent  mille  li- 
vres de  notre  monnoie.  Cet  habile 
médecin  mourut  en  17^4  ^  à  Sx 
ans.  Miëi^  né  avec  des  moeurs 
douces ,  une  ame  noble  fit  délicate , 
a  voit  des  amis  à  la  cour,  dans  les 
lettres ,  fie  même  parmi  fes  confrè- 
res. Sa  table ,  eu  verte  aux  talent 
fii^  au  mérite ,  réunifloit  la  magni- 
ficence de  celle  des  financiers»  H, 
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les  plalârs  de  celle  des  hommes  fa* 
ges.  Sa  bibliothèque  étoit  auffi  ri- 
che que  bien  choifie ,  &  elle  étoit 
autattt  pour  le  public  que  pour  lui. 
U  étoit  le  premier  à  offrir  Ces  lu» 
miéres  &  les  richelTes  littéraires. 
U  déterra  les  talens  cachés ,  &  fe* 
courut  les  talens  indigens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Ejfai  fur 
Us  Poifons^  1701 ,  en  latin;  réim- 
primé à  Leyde,  en  1737  »  in-8\ 
Un  pareil  livre  ne  pou  voit  ttre 
compofé  que  d'après  grand  nom- 
bre d'expériences  ;  Miad  en  fit  plu« 
fieurs  fur  les  vipères ,  qui  lui  fer- 
vircnt  beaucoup  pour  cet  ouvrage. 
U.  Confcils  &  Préceptes  de  Médecine, 
en  latin ,  Londres  ,  in>8* ,  175'. 
Ced  fa  dernière  produûion  »  & 
peut-ècre  la  plus  utile.  On  y.  trou- 
ve deux  Traités  curieux  :  l'un ,  de 
U  Pâlie  \  ^  l'autre  ,  des  Maladies 
dont  il  tfi  parlé  dans  la  Bible,  III. 
Des  Opujcules,  Paris  1757,  2  vo'. 
In -S*.  La  Defeription  de  fon  Cabi- 
net a  été  imprimée  à  Londres  , 
1 75  ï  •  in-S*.  (  y^y^l  Freind.  )  Ce 
fut  par  les  confeils  de  ce  fçavant 
&  généreux  médecin  ,  qu'un  li- 
braire f  nommé  Guy ,  confacra  un 
bien  iramenfe  à  la  fondation  d'un 
nouvel  Hôpital  ,  qui  eft  un  des 
plus  beaux  orncmens  &  des  plus 
utiles  établiiTemens  de  Londres. 

MECARINO,  Ko^.Beccafumi. 

MECENE,  (  C.  Clinius  Meemnas) 
defcendoit  des  anciens  rois  d'Ecra* 
rie.  11  ne  voulut  jamais'^monterplus 
haut  qu'au  rang  de  chevalier,  dans 
lequel  il  étoit  né.  Àugufie  fe  fou- 
lagea  fur  lui  du  poids  de  l'empire-. 
Mécène  etoit  fon  ami  &  fon  confeil. 
Ce  fut  lui  qui  confeilla  à  ce  prince 
de  conferver  le  trône  impérial ,  d€ 
p€ur^u*il  ne  fût  le  dernier  des  Ro' 
mains  ,  s* il  cejfoit  d'être  lé  premier,  U 
ajouta  à  cet  avis  quelques  maxi- 
nies,auxqucHes  Augufie  dut  la  gloi- 
^  ($(  le  bonheur  de  fon  règne,  I/m 
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tênduîu  nrtueu/e  ,  lui  dlt-it  ,  firé 
pour  vous  une  garde  plus  fûre  que 
celle  des  Légions»..  La  meilleure  règle 
en  matière  de  gouvernement,  efi  d*ae» 
quérir  l'amitié  du  Peuple,  &  de  faire 
pour  fesfujets  ce  quun  Prince  vou" 
d^oit  qu*on  fit  pour  lui,   s*il  dévoie 
obéir  au  lieu  de  commander,,,  Evitei^ 
les  noms  de  Monarque  ou  de  Roi^  6» 
contentei'vous  de  cûui  de  Cé(ar  ,  en 
y  ajoutant  le  titre  d'Empereur  ,  eu 
quelqu'autre  ,  propre  à  concilier  à  la 
/lis  le  refpiSi  &  l'amour,,.  Mécène 
prit  tant  d'empire  fur  l'efprtt  d'^^w- 
gufte  par  fa  douceur  &  fa  prudence  « 
qu'il  lui  rcprochoit  durement  fes* 
fautes,  fans  qu'il  s'en  offenfàt.  Un 
\oixt  Miccae  paflant  par  la  place  pu- 
blique ,  vit  l'empereur  jugeant  des 
criminels   avec  un  air  colère  ;  il 
lui  jetta  fes  tablettes ,  fur  lefquel- 
les  il  avoit   écrit  ces  mots  :  Sers 
de -là.  Bourreau  ,  &  te  retire  !..  Ju» 
gufie  prit  en  bonne  part  cette  re- 
montrance, quoique  dure,  &  def- 
cendit  auflTi-tôt  de  fon  tribimaL 
Dtfas  la  fuite  ,  ce  prince  s 'étant  «n<* 
gagé  après  la  mort  de  Mécène  dans 
de  fauifes  démarches  :  O  Mécène  i 
s*écria-t41  dans  l'amertume  de'  fa 
douleur,  fi  tu  avais  été  eneore  en  vie, 
jen^auroispas  aujourd'hui  fuj a  de  me 
repentir,  Lorfque  cet  empereur  étoit 
indifpofé ,  il  logeoit  dans  la  mai- 
fon  de  fon  favori ,  qui  fut  brouillé 
pendant  quelque   tems  avec  ion 
maître,  qu'il  croyoit  être  amou- 
reux de  fa  femme  Terentilla,  Ce  qui 
a  tranfmis  le  nom  de  Mécène  à  la  po« 
ilérité ,  plus  iûrement  que  la  faveur 
(ïAugujfie  8c  les  honneurs  du  minif- 
tére,c'eftla  proteôion  qu'il  ac- 
corda aux  fciences  &  l'amitié  done 
il  honora  les  gens-de -lettres.  U  fe 
glorifioit  d'être  Tami  de  Firgile  & 
d'Horace,  Il  vivoit  avec  eux  dans  la 
douceur  d'un   commerce  libre  ^ 
philofophique.  Us  l'aidoient  à  por- 
ter le  fardeau  de  la  vie  &  de  la 
grandeur*  à  fc  confoZet  des  foitijGu 
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( ,  8c  à  confenrer  fur  la 
teire  cette  nifon  {aine ,  ce  feu  pur 
8l  cétefte  ,  le  partage  de  quelques 
âmes  privilégiées*  Virgile  lui  dédia 
ies  Céer^iquts  ,  8c  Horaec  fes  Oies. 
B  ctnièrTa  au  premier  ,  dans  les 
oscars  des  guerres  civiles  ^  Théri* 
tage  de  fes  pères  ;  il  obtint  le  par- 
don de  Tautre  ,  cpii  avoit  combattu 
pour  Bruas  à  la  bataille  de  Philips 
pes.  •^Scmrcati-wous  J 'Horace  com-' 
t»  mu  de  moi-même  y  »  dit  -  il  à  Au- 
gufie  en  mourant.  Cet  illuftre  pro- 
tcâeur  des  lettres  les  cultivoit  lui- 
même  avec  fuccès.  On  a  quelques 
fragoiens  de  fes  Poeûes  dans  le 
Corpus  Pouarum  de  Maittaire.  Son 
nom  auroit  été  à  côté  de  celui  des 
piu«  beaux  génies  de  fon  fiécle ,  s*il 
fl'avoic  préferé  lesplaifirs  à  la  gloi- 
re. Qu'on  en  )uge  par  les  vers  fui- 
vans  ,  fur  rattachement  à  la  vie , 
donc  rénergie  égale  la  vérité: 

Dehilem  faclto  manu  > 

Dcbiïtm  pede,  coxd  ; 
Tuhtr  adftrue  gihherum, 
Lubricos  quate  dentés  : 
Vua  ditm  fuperefl ,  hnè  eu  : 

Hune  nùfù  ,  vel  atma 
Sedeam  cruce ,  fufSne. 
.  Qoe  de  tous  maux  je  (ois  le  centre; 
Que  je  fois  boffu  »  dos  6c  ventre  ; 
Que  î*  n*ai«  locuDS  membres  (aios; 
Qvejefois  goutteaic  ,ptedi6t  mains; 
Qfle  la  trlfteile  me  pourfaîve  : 
Toux  va  bien  pourvu  que  je  vive* 
Trai,d€DO  Rtesu 

Ce  grand  homme  mourut  huit  ans 
avant  J.  C.  Methomius  &  Tabbé  Sou^ 
Asy  ont  fait  des  recherches  fur  fa 
vie,  fur  fon  caraâére  ,  8c  hs  ou- 
vrages -,  Tun ,  dans  un  Traité  par- 
ticulier ,  Tautre  ,  dans  le  x  1 1 1* 
vol.  des  Mémsires  de  Tacadémie  des 
belles-lettres.  Henri  Richer  a  écrit 
Û  VU. 
MECCIUS,  Vyy.MLiKisivu 
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MÈCMANICIENS  &  Machi- 
NisTESy  (Célèbres  )  Voy,  Alberti; 
ArCHIMÈDE  -,  BOITERICK  -,  Bus« 
CHETTO  ;  CaLLICRATE  -,  DrA6UT; 
DREBEL;  FONTAMAiFERRACiKOl 

s'Gravesamde  ;  VI.  Laurent  -, 
Metezeau  ;  Ranvequin  -,  Ri- 

QUET  -,  SERVANDONI-,  VAU- 

CANSON 

MEDA.Vû^.xv.  JEAN  ùe  Med4^ 
MED AVY,  Toyr;  Grakcey. 
MÉDARD,  (St)  né  au  village 
de  Salency ,  à  une  lieue  de  Noyon  ^ 
d'une  femîlie  illuftre ,  fut  élevéiur' 
le  iîége  épifcopal  de  cette  ville.' 
vers  530  ,  enfuite  fur  celui  de 
Tôurnay  en  5-^2.  Il  montra  à  fon 
peuple  le  zèle  d'un  apôtre  &  les 
entrailles  d'un  père.  On  le  força 
à  garder  ces  deux  évêchca ,  parce 
que  ridolâtrie  faifoit  encore  beau« 
coup  de  ravages  dans  l'un  &  danft 
l'autre.  Se  Médard  fit  changer  de 
face  au  diocèfe  de  Tournay ,  coq* 
"Sertit  les  idolâtres  &  les  libertins  ^ 
êc  retourna  enfuite  à  Noyon,  où 
il  mourut  le  8  Juin  vers  l'an  545. 
Il  fut  enféveli  au  bourg  de  Croui , 
à  200  pas  de  SoilTons.  Ce  lieu  de- 
vint dès-lors  célèbre.  On  y  bâtie 
une  églife  ;  on  y  joignit  enfuite  un. 
monaftére,  enrichi  des  libéralités 
de  tios  rois ,  6c  qui,  ibus  St  Grégoire^. 
pape ,  fut  déclaré  le  chef  des  autrea 
monaftéres  de  France.  . 

MÈDE  ,  (  Jofeph)  natif  d'Effex» 
membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge ,  &  profe^eur  en  lan- 
gue grecque ,  refufa  la  prévôté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  , 
&  ptuiieurs  autres  places  impor- 
tantes ,  pour  fe  livrer  à  l'étude* 
ù»s  diftraâion.  Ce  fage  tittérateur 
mourut  en  16)8 ,  à  52  ans.  Ses  Ou- 
vrages furent  imprimés  à  Londres 
en  1664, en  2 vol.  in- fol.  On  y 
trouve  :  I.  De  fça vantes  Dlfferta* 
tiens  fbr  plufieurs  pafTages  de  l'E- 
criture-fainte.  II.  Un  grand  ou- 
vrage qu'il  a  intitulé  :  La  Clef  dé 
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t'Apocûlyfft^  IIL  Des  Dijftrtéttont 
eccléfiaftiques.  Mcdc  étoit  plus  phi- 
lofophe  dans  Ta  conduite  que  dans 
fes  écrits  rfon  travail  Air  TApoca- 
Ijrpfc  en  eft  une  preuve. 

M  È  D  É  E  ,  magicienne  ,  fille 
^JEttA  ,  roi  de  Colchos  ,  épouia 
lafçn ,  à  qui  elle  facilita  par  {z%  en- 
chantemens  la  conquête  de  la  Toi- 
fon-d'or ,  Tan  1192  avant  J.  C  Elle 
le  fuivit  dans  (on  pays  ,  &  retarda 
fpn  père  qui  la  pourfuivoit,  en  fe- 
mant  le  long  du  chemin  les  mem- 
bres de  fon  frère  Ahfynhi.  Arrivée 
en  Thcffalie ,  elle  rajeunit  le  vieil 
EJan  I  pcre  de  lafun.  Pour  venger 
fpn  mari  de  la  perfidie  de  FtUas^ 

3ui  Tavoit  envoyé  à  la  conquête 
e  la  Toifon-d'or  »  efpérant  qu'il  y 
périroit ,  elle  confeilla  aux  filles 
«Te  ce  ftlïAs  d*égorger  leur  père , 
te  leur  promit  de  le  rajeunir.  Ces 
filles  crédules  fuivirentce  confeil 
abominable,  &  firent  bouillir  dans 
des  chaudières  les  membres  de  P<- 
Viûi  ,  comme  WàU  le  leur  a  voit 
ordonné  ;  mais  ce  fiit  inutilement* 
Jafon  indigné  abandonna  ce  monf- 
tre ,  &  époufa  Criufi  ,  fille  du  roi 
Crion,.  MUic ,  pour  fe  venger  en- 
core ,  erapoifonna  le  beau-pere  ,  la 
femme  de  Jafon  6c  déuy  enfans 
qu'elle -même,  a  voit  eus  de  lui»&  fe 
fâuva  Air  un  char  traîné  par  deux 
(fragons  ailés.  De  retour  dans  U 
C«lchide,  elle  remit  A>n  père  ^<m 
Air  le  trône  «  d*où  on  ravoitchalTé 
pendant  fon  abfcnce.  (  VQye\  Mfi- 
DVS.  )  M  On  prétend ,  dit  M.  de 
Ùraet^  n  que  ThiAoire  de  Médét 
n  fut  altérée  pluûeurs  fiédes  après 
»  fa  mort ,  &  que  ce  ne  fut  que 
n  dans  ces  derniers  tems-là  qu*on 
»•  lui  imputa  tant  de  crimes,  qu'ef- 
•«  le  n*avoit  réellement  pas  com- 
n  mis.  On  afTure  au  contraire  qu*à 
M  l'exception  de  fa  foibleiTe  pour 
H  J^on^  à  qui  elle  fournit  le  moyen 
>«  d'enlever  les  tréA>rs  de  fort  pcre, 
H  elle  donna  toujours  des  marques 
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M  d*ttn  cœur  généreux  &  rempli 
H  de  vertu.  La  connoifiTance  des 
H  fimples  avoit  fait  l'occupatio^i  de 
H  fa  jeunefife  ,  &  elle  ne  s*en  étoic 
M  fervie  que  pour  procurer  du  fe- 
M  cours  aux  malades  ;  mais  les  poe* 
»  tes  en  ont  pris  occafion  d'en 
N  faire  une  magicienne.  ••  (  latro* 
duHion  a  l'H'tfioirc  de  VUnivcrs  % 
Tom.  vi.  pag.  564.) 

I.  MEDICIS  ,  (Corne de) dit 
V Ancien  ^  né  en  Septembre  13S9  » 
de  Jean  de  Médias  .  joua  dans  une 
condition  privée  un  rôle  aufiî  bril* 
lant  que  le  plus  puifiTant  fouverain. 
La  fortune  favorifà  tellement  fon 
commerce  ,  qu'il  y  avoit  peu  de 
princes  qui  approchaient  de  foii 
opulence.  U  répandit  fes  bienfaits 
fur  les  fciences  &  fur  les  fçavaûs. 
Il  raflembla  une  nombreufe  biblio- 
thèque, &  l'enrichit  des  manufcrits 
les  plus  rares.  L'envie  qu'infpiré- 
rent  fes  rlchefifes ,  lui  fufcita  des 
ennemis ,  qui  le  firent  bannir  de  fa 
patrie.  Il  fe  retira  à  Venife ,  où  il 
fut  ceçu  comme  un  monarque.  Ses 
concitoyens  ouvrirent  les  yeux  & 
le  rappellérent.  11  fut ,  pendant  34 
ans ,  Tunique  arbitre  de  la  répu- 
blique ,  &  l,e  confeil  de  la  plupart 
des  villes  (je  des  fouverains  de  fU 
talie.  Ce  grand-homme  mourut  en 
Août  1464,  à  7T  >Q*  «  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  graver 
fur  fon  tombeau  une  infcription  , 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 
rieux titre  de  Père  du  Peuple  8c  de 
Libérateur  de  U  Patrie,,.  Voy,  CA- 
THERINE» n*  v^  à  la  fin. 

II.  MÉDIClS ,  (  Laurent  de  )  fur- 
nommé  U  Grand  &  u  Père  des  Let^ 
très  »  né  en  1448  ,  étoit  fils  de 
F/crre ,  petit-fils  de  Côme^  &  frère 
de  Julien  de  Mej>içjs.  Ces  deux 
frères,  qui  jouiiToiem  à  Florence 
du  pouvoir  abfolu  ,  étoicnt  vus 
d'un  œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
de  Naples  ,  &  par  le  pape  Sixte  IK 
Le  premier  les  hai£oit ,  parce  qu'il 
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OC  régBoît  plus  à  Florence  ;  le  te* 
oood  9  parce  que  les  Médicu  s*é- 
toienc  oppofés  à  rélévation  de  Ton 
neveu.  Ce  lut  à  leur  inftigation  que 
les  Fjzzi  (  Kijjy*^  ce  mot.  )  firent 
cdater  leur  conjuration  le  16  Avril 
1478.  Jidioi  fut  aflailîoé  en  enten- 
dant la  mefTe.  Laurent  ne  fut  que 
bkfie,  &  reconduit  à  Ton  palais  par 
le  peuple,  6t  au  milieu  de  ies  accli- 
mations. Ayant  hérité  d'une  partie 
«les  grandes  qualités  de  C6me  le 
CranJ^  il  lut  comme  lui  le  Méccnc 
de  Ton  iîécle«  Cécoit  (  dit  un  hif- 
corien ,  )  une  chofe  aulG  admirable 
qn*éloigoée  de  nos  mœurs  ,  de  voir 
ceôtoyea  qui  £iiroit  toujours  le 
commerce  ,  vendre  d*une  main  les 
denrées  do  Levant ,  &  Toutenir  de 
Tautre  le  fardeau  des  af&ires  pu- 
bliques ;  entretenir  des  faveurs ,  & 
lecevoir  des  ambaûadeurs  ;  don- 
ner des  fpeâades  aux  peuples ,  des 
afy&es  aux  malheureux ,  6c  orner 
€à  patrie  d'édifices  fuperbes.  S^ 
bienfaits  l'avoient  tellement  dit  ai- 
■1er  des  Florentins,  qu*ils  le  décla- 
rèrent chef  de  leur  république.  II 
attira  à  fa  cour  un  grand  nombre 
de  Içavans  par  fes  libéralités  ;  il 
envoya  Jtan  Lafiaru  dans  la  Grèce, 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  Il 
cultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  PoéJUs  ita- 
liennes,  Venife  1^4»  in-iz.  II. 
Canionnt  à  hallo ,  Firenze  i  {  68 ,  ilt- 
4*.  ni.  La  Compagnta  Jel  Manttliûc 
do ,  BtQtû^  avec  les  Sonnets  de  Bur» 
chiéU» ,  15  58  ou' 1 5 68 ,  in-8*.  Lnu» 
tau  de  Médicu  étoit  û  univerfelle- 
ment  eftimé ,  que  les  princes  de 
FEurope  Te  faifoient  gloire  de  le 
noamcr  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. On  prétend  que  Bajaiet  , 
empereur  des  Turcs,  voulant  lui 
marquer  fa  confidération ,  fit  re- 
chercher à  Conftantinople  les  ailaf- 
fins  de  Ju/îM  Ton  frère ,  &  lui  en 
envoya  un  qui  s 'étoit  recité  d^ns 
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cttte  ville.  Il  n*y  eut  que  le  pape 
Sixte  IV  qui  continua  de  fe  décla- 
rer contre  lui  ;  mais  Laurent  lui  ré- 
iîila  en  fouverain ,  &  le  força  à 
£ûre  la  paix.  Cet  homme  illuftrc 
mourut  en  1492 ,  à  44  ans.  Sa  gloi- 
re fut  ternie  par  fa  paflion  pour 
les  femmes  &  par  fon  irreligion. 
Se%  deux  fils ,  (  Pierre  qui  lui  fuc- 
céda ,  &  qui  fiit  chaflë  de  Florence 
en  1494-,  &  Jean ,  pape  fous  le 
nom  de  Lan  X,  )  fe  fignalérent 
comme  leur  père  par  la  générofité 
&  par  Tamour  des  arts,  Pierre  mou* 
rut  en  1504,  laiiTant  Laurent^  der- 
nier mâle  de  cette  branche  \  celui- 
ci»  qui  termina  (a  vie  en  1519» 
fut  père  de  Catherine  de  Médicis  ^ 
laquelle  époufa  Htnri  //,  roi  de  Fr. 
Voyê\^  la  Vie  de  Laurent  de  Médieis  » 
trad.  du  latin  de  Nicolas  de  Valori^ 
fon  contemporain  (  Paris  1661  » 
in*  1 2  }  par  l'abbé  Goujet* 

m.  MEDICIS,  (Jean  de)  fuf- 
nommé  VlnvincibU^i  caufe  de  fa 
valeur  &  de  fa  fcience  militaire, 
étoit  fila  de  Jean .  autrement  die 
Jourdain  de  Médicis  ;  &  eut  pour 
fils  unique  C6me  ly  dit  /e  Grand  ^ 
qui  à  rage  de  18  ans  fut  élu  duc 
de  Florence,  après  le  meurtre  d*^-> 
lexandre  de  Médicis  en  I  $  37*  U  fit 
fes  premières  armes  fous  Laurent 
de  Médicis  contre  le  duc  d'Urbin^ 
(ervit  enfuite  le  pape  Ucn  X^ 
après  la  mort  duquel  il  paita  au 
i)ervice  de  François  /,  qu'il  quitta 
pour  s*attacber  à  la  fortune  de  Fran^, 
fois  S  force,  duc  de  Milan.  Lorfqué 
François  I  Ce  ligua  avec  le  pape  & 
les  Vénitiens  contre  l'empereur  » 
il  entra  au  fervice  de  France.  Il  fuc 
blefle  i  Govemolo  »  petite  ville  du 
Mantouan,  d'une  arquebufade  dans 
le  genou,  &  s* étant  fait  tranfportec 
à  Mantoue ,  il  y  mourut  le  29  No- 
vembre 1 5  26 ,  à  rage  de  28  ans» 
M  Comme  on  lui  dit,  (rapporte 
Brantôme ,  )  >t  ayant  été  blefie  à  la 
»  jambe,  qu'il  falioit  des  gens  pour 
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t»  la  tenir  pendant  qu'on  h  lui  cou- 
t»  peroit  :  Coupc[  hardiment ,  répOB- 
M  ëit-il ,  il iCtfi  bcfoin  dcpcrfonnc  ;  & 
M  tint  lui-même  la  bougie  pencUnt 
n  qu'on  la  lui  coupa ,  le  duc  de 
»  Mantoue  étant  préfent.  n  Varchi 
rapporte  le  même  trait.  Jean  de  Mi' 
dicis  étoit  d'une  taille  au^deiTus  de 
la  moyenne  ,  fort  &  nerveux  ;  il 
avoit  la  carnation  blanche ,  les  yeux 
&  les  cheveux  noirs  :  'c*eft  le  por- 
trait que  nous  en  a  laifTé  Toméfini, 
Ses  foldats  s'habillèrent  de  noir, 
&  prirent  des  enfeignes  de  la  mê- 
me couleur ,  pour  témoigner  leurs 
tegrets  de  fa  perte  \  ce  qui  fit  fur- 
ttommer  Tinfanterie  Toicane  qu'il 
avoit  commadéc,  les  Bandes  Noirgs, 

IV.  MEDICIS,  (Laurent  ou  Un- 
rencin  de)  defcendant  d*un  frerc 
cle  C6me  le  Grand  ^  affeâa  le  nom 
^e  Populaire^  l\  fit  tuer  en  ly^y 
AUxandrc  de  Médieis  ,  que  Charles» 
Quint  avoit  fait  duc  de  Florence , 

X  &  que  l'on  croyoit  fils  naturel  de 
Laurent  de  Médieis  ^  duc  d*Urbin  : 
{Voy,  Alexandre  ,  n*  xv .)  Il  étoit 
jaloux  de  Ton  pouvoir ,  &  il  dégui- 
ibit  fa'jaloufie  fous  le  nom  d'amour 
et  la  patrie.  U  aima  les  gens-de-let- 
tres éc  cultiva  la  littérature*  On  a 
de  lui  :  I.  Lamenti ,  Modène ,  in- 1 1. 
H.  Aridofio ,  C»media ,  Flo  r  ëce,  1 5  9  5 , 
in*  12.  II  mourut  fans  poftcrité. 

V.  MEDICIS,  (  Hippolyte  de) 
£\s  naturel  de  Jaiien  de  Médieis  & 
d'une  demoifelle  d'Urbin,  fit  pa- 
toitrt  dès  fon  énonce  toutes  les 
grâces  de  l'efprit  &  du  corps.  Le 
pape  Cément  Fil,  fon  coufin ,  le  fit 
cardinal  en  1529,  &  l'envoya  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Char^ 
les-Quint,  Loriqiie  ce  prince  pafifa 
«n  Italie ,  Médieis  qui  le  fuivoit  » 
fe  livrant  à  fon  humeur  martiale  , 
s'habilla  en  général  d'armée ,  &  de- 
vança l'empereur ,  futyi  des  plus 
braves  gentils- hommes  de  la  cour. 
Ce  prince  naturellement  foupçon- 
Aeux ,  craignant  que  le  légat  n'eût 
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defieîa  de  le  mettre  mal  avec  lé 
pape ,  envoya  après  lui  &  le  fit 
arrêter.  Mais  ayant  appris  que  ce 
n*etoit  qu'une  faillie  de  Phumeur 
du  jeune  cardinal ,  il  le  mit  en  li- 
berté cinq  jours  aprèy  fa  détention, 
La  répAution  que  Médieis  s'acquit 
par  l'heureux  fuccès  de  fa  léga- 
tion ,  lui  fut  if  es -avantagea  fe.  On 
le  eonfidera  comme  un  des  foutiens 
du  faint  fiége  :  &  fur  la  fin  de  la 
vie  de  Clément  VU,  lorfque  Ucor- 
faire  Barberoujfe  fit  une  defcente  en 
Italie  ;  le  facré  collège  craignant 
pour  Rome ,  qui  n'étoit  alors  gar- 
dée que  par  deux  cens  hommes  de 
la  garde  du  pape ,  pria  Médieis  d'al- 
ler défendre  les  côtes  les  plus  expo* 
fées  à  la  fureur  àt%  barbares.  En 
arrivant  fur  la  côte ,  il  trouva  heu« 
reuferaent  que  Barberêujfe  s'étoit 
retiré ,  de  forte  qu'il  eut  la  gloire 
d'avoir  chaflfé  les  ennemis  ,  fans 
avoir  expofé  ni  fa  perfonne  ni  fes 
troupes.  De  retour  à  Rome,  il  en- 
tra dans  le  conclave ,  &  contribua 
beaucoup  à  l'éleâion  de  Paul  Ml, 
qui  lui  refiifa  néamnoins  la  légation 
de  la  marche  d'Ancone ,  quoiqu'elle 
lui  eût  été  promife  dans  le  concla- 
ve. Irrité  de  ce  que  le  pape  lui  a  voie 
préféré  AleJtandre  de  Médias  »  cru 
fils  naturel  de  Laurent  duc  d'Urbin  « 
pour  la  principauté  de  Florence  « 
fon  ambition  lui  pcrfuada  qu'il  y 
pourroit  encore  parvenir ,  en  fe  dé- 
f.jifant  d'Alexandre.  U  conjura  donc 
contre  lui  ,  &  réfolut  de  le  faire 
mourir  par  le  moyen  d 'une 'mine  j 
mais  elle  fut  éventée.  La  conjura- 
tion ayant  été  découverte  ,  Ocla-' 
vien  Zenga ,  l'un  de  fes  gardes ,  fut 
arrêté  comme  l'un  des  principaux 
complices.  Hippolyte  de  Médias^ 
craignant  pour  lui-même,  fe  retira 
dans  un  château  près  de  Tivoli, 
En  voulant  palTer  à  Naplcs  il  tom- 
ba malade  à  Itri  dans  le  territoire 
de  Fondi ,  où  il  mourut  le  treize 
Août  1 5  3  S ,  âg.é  feulement  de  24 
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Htt.  Qnclqiies  hiftoriens  ont  iffuré 
^'il  6at  empoifonné.  U  avoit  bit 
ée  G&  mnfoa  un  afylc  pour  les  mal- 
facucuxt  &  très-louYcnc  pour  det 
fcckrats  noircis  de  crimes.  £lle 
éioit  oaTCTte  à  toutes  fones  -de 
S2c«m$.  On  lui  parioit  quelque- 
fois iufqu'à  vingt  fortes  de  langues 
difoentes.  11  eut  un  âls  naturel , 
n^mme  AfdrubaL  de  Médieis,  qui  fut 
chevalier  de  Malte.  Cette  anecdote 
pfouve  que  fes  moeurs  étoieat  plus 
■ûlii  aires  qa*eccleûailiques.  II  por« 
coicrépée,  ttneprenoit  Thabit  de 
cardinal  que  lorfqu'il  falloir  paf  oî- 
tre  dans  quelque  cérémonie  publi- 
que. La  chafTe ,  la  comédie ,  la  poë« 
ûe  remplifibient  tout  fon  tems. 

MEDICIS»  (Autres  Princes  du 
mem  de)  Voye^  Capello...  xv. 
Alescakdre...  F£ri>inaiij>,  n*  i 
6>ii.,.CotM£,n*i,ii,iii...où 
nous  parlons  des  derniers  rejet- 
tons  de  cette  maifon  illuftre. 

M£D1C1S  ,  (  Princcffes  du  nom 
de)  Voy^i  Catherike,  n*  y  ,  6* 
Maju£  ,  n*  xni. 

MEOiaS  ou  Medicriko  ,  Voy. 
Marigkak. 

L  MEDINA,  (Jean)  célèbre 
tbéolopen  Espagnol ,  natif  d'AIca» 
la ,  esieigna  la  théologie  dans  l'u- 
niverfité  dt  cette  ville  avec  répu- 
tation ,  &  mourut  en  i  J46 ,  âgé 
d'environ  5  6  ans.  On  a  de  lui  divers 
onviages  ,  pour  lefquels  les  theo- 
lopens  marquèrent  un  cmprefie- 
nent  qui  ne  s*eft  pas  fouteou.     . 

II.  MEDINA,  (Barthélemi) 
théologien  Efpagnol  de  L'ordre  de 
S.  Dominique,  mour.  à  Salamanque 
CA 15S1 ,  à  5  3  ans.  On  a  de  lui  des 
Commauairts  fur  St  Thomas ,  &  une 
l»^aSion  fur  le  Sacrement  de  PA 
Mîtmce*  On  l'accufe  d'avoir  intro- 
duit l'opinion  de  la  probabilité. 

ni.  MEDINA ,  (Michel)  théo- 
logien Efpagnol ,  &  religieux  Fran- 
Qfcain ,  mort  i  Tolède  vers  1 580 , 
it  difUngua  dans  fon  ordre  par  fott 
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éni^on  &  par  fes  ouvrages*  Les 
plus  connus  fom  :  I.  Deux  Traités^ 
l'un  du  Purgatoire  ,  &  Tautro  de  la, 
Soi  en  Dieu,  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  :  Chrifliana  Paranefis  ,  fivk 
De  reââ  in  Deum  Fide ,  eftdivifé  es 
f  .'pt  livres ,  Se  fut  imprimé  à  Venife 
en  1564.  II.  De  U  continence  de 
ceux  qui  font  dans  les  ordres  fa- 
crés  :  De  facrorum  homînum  conti» 
nentiâ ,  où  il  traite  de  Tinilttuttoa 
des  évêques ,  des  prêtres  &  des 
autres  miniftres  -,  l'on  a  remarqué, 
comme  une  fingularité,  qu'il  n'y 
regarde  pas  le  foudiacoiut  comme 
un  (acreroent.  Ces  Traités  font  en- 
core eftimés  aujourd'hui. 

MEDON ,  furnommé  U  Boiteux^ 
étoitiils  de  Cudfus  ,  17*  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après  la  mort  de 
fon  père ,  il  n'y  eut  plus  de  rois  à 
Athènes.  On  leur  fubftitua  les  Ar- 
chontes ,  magiftratsqui  au  commen- 
cement gouvernoient  la  république 
pendant  toute  leur  vie.  Mtdon  fut 
le  premier  Archonte ,  &  fut  pré- 
leré  à  fon  frère  NéUe  par  l'Oracle 
de  Delphes,  vers  l'an  1068  avant 
J.  C.  U  fit  aimer  &  refpeûer  fon 
autorité. 

UEOVS ,  fils  à'Egie  &  àtMédU^ 
fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo- 
ment qu'elle  preiToit  Pershs ,  roi  de 
Colchide ,  au  pouvoir  de  qui  il 
étoit ,  de  le  âiire  mourir  ,1e  croyant 
fils  de  Crhn,  Revenue  de  fon  er- 
reur ,  elle  demanda  à  lui  parler  eir 
particulier ,  &  lui  donna  une  épée 
dont  il  fe  fer  vit  pour  tuer  Perses 
lui-même.  Medus  remonta  ainfi  fur 
le  trône  à*^cta  fon  aïeul ,  que 
Perees  avoit  ufurpé. 

MEDUSE ,  l'une  des  trois  Goc- 
gones ,  étoit  fille  aînée  de  Ctto  & 
du  Dieu  marin  Phorcur»  Neptune  ^ 
épris  de  fes  charmes ,  abufa  d'elle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cette 
Déefie,  irritée  de  ce  facrilége , 
fflétamorphofa  les  cheveux  de  Mé- 
dufe ,  qui  étoient  d'un  blond  doré  , 
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en  Terpens  ^  &  donna  à  la  tère  U 
vertu  de  chai^r  en  pierres  tous 
ceux  qui  la  regarderoient.  ftrfic  , 
muni  des  taloimiéref  de  Mercurt  « 
coupa  la  tète  de  Méiuft^  du  (ang 
de  laquelle  naquit  le  cheval  Pi" 
ga/e  y  qui  frappant  du  pied  contrt 
terre ,  fit  jaillir  la  fontaine  Hip^ 
focrèiu, 

M£GAPENTH£,fîlsdeFrc. 
tus ,  roi  de  Tirinthe  »  changea  Tes 
états  contre  ceux  de  Perfde  ,  quand 
celui-ci  eut  tué  Ton  père  Acrift,  Il 
y  eut  un  autre  Megapesths  ,  fils 
de  MéniUs. 

MEGARE.  fiWt  de  Crl>n  fie  fem- 
me à'HereuLt,  Pendant  la  defcente 
à*Hercuie  aux  enfers  ,  Lyeiu  vou- 
lut forcer  Mégarc  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 
hercule  »  revenu  du  Tartare  ,  tua 
l'ufurpateur.  Ju/ton ,  toujours  irri-> 
tée  contre  Hercule,  parce  qu*il  étott 
iUs  d'une  des  concubines  de  /u- 
piter  «  trouva  que  cette  mort  étoit 
injuile ,  &  lui  infpira  une  telle  fu- 
reur ,  qu'il  maffacra  Mégare  &  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle. 

MEGARiqUE ,  (  la  Sectb  )  Voy. 

I.  EUCLIDE. 

MEGASTHENE,  hidorien 
Grec ,  compofa  fous  StUueus  Ni- 
eanor  ^  vers  Tan  292  avant  J.  C. , 
une  Hiftoirt  des  Indes  qui  eft  citée 
par  les  anciens ,  mais  qui  s'eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui fous  fon  nom,  eft  une  ri-> 
dicule  fuppoûcion  à'Annius  de  Vi« 
tcrbe. 

I\ lEGE ,  (  D.  Antoine  -  Jofeph  ) 
Bcncdîâin  de  la  congrégation  de 
S.  Miur  ,  né  à  Clermont-en-Au* 
vergne,  mourut  à  S.  Germain- des- 
Prés  en  166 1  ,  à  66  ans.  Son  Corn* 
mentaire  François  fur  la  Règle  dé 
St  Bbsoit  \  Paris  1687  ,  in-4%  & 
la  Vit  du  même  Saint ,  in-4*'.  1690 , 
font  eitimés  à  caufe  de  l'érudition 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  fçavoir* 
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MEOfiRE,  l'une  àt%  trois  .Fii« 

ries,  Voyex  EUMENIDES. 

MEUëGAN  ,  (Guillaume-Alesnn. 
dre  de)  vit  le  jour  en  1721 ,  à  U 
Salle  dans  les  Ccvènes  «  d'une  fa* 
mille  originaire  d'Irlande.  11  fe  con* 
facra  de  bonne  heure  aux  lettres  » 
&  fit  paroitre  en'  1752  un  ouvrage 
intitulé  :  L* Origine  its  Guibrts^oa 
la  Religion  naturelle  mi/e  en  oBàon^ 
Ce  livre  tient  un  peu  trop  à  ce 
caraâtre  de  hardiefle  «  que  l'oa 
reprpcheaux  productions  philofo* 
phiques  de  notre  fiéde  ;  il  efl  de- 
venu très-rare.  En  1755 ,  il  don- 
na des  ConfidéfûtLnt  fur  Us  révolu* 
lions  des  Arts  »  qui  font  plus  com- 
munes  -,  fie  un  petit  volume  de  Pié^ 
ces  fuguivts  en  vers,  qui  valent 
beaucoup  moins  que  fa  profe.  L'aa* 
née  d'après  il  piiblia  les  AUtfioiret 
de  U  Marquife  de  Tervillt ,  fic  les 
Lettres  d'Afpâfie^  in-l2.  Le  ftyle 
de  ces  Mémoires  paroit  un  peu 
trop  apprêté  •  fic  c'eft  en  général  le 
défaut  dont  l'auteur  avoit  le  plus 
à  fe  défendre.  Il  avoit  une  nature 
qui  reffembloit  a  Tart ,  jufques  dans 
le  fon  de  fa  voix.  U  étoit  tro0 
concerté  y  trop  arrangé  dans  fa 
perfonne  ,  aipfi  que  dans  fes  écrits  ; 
fic  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
il  parloic,  ne  pouvoît  foire  difpa* 
toitre  TafFeâation  de  fonefprit.Le 
flyle  de  Mlhigan  devoit  mûrir ,  fic 
mûrit  en  effet  avec  l'âge.  11  donna  » 
en  1759,  V Origine^  Us  progrès  & 
la  décadence  de  r Idolâtrie  ^  in- 12  : 
produâion  où  cette  maturité  eft 
déjà  fenfible.  Elle  l'eft  davantage 
encore  dans  fon  Tableau  de  tHifioirt 
moderne  ,  imprimé  en  3  vol.  in-  12 
en  1 766.  Il  mourut  le  23  Janvier 
de  la  même  année,  avant  que  ce 
livre  éloquent  fic  plein  d'efprit  vit 
le  jour.  On  y  retrouve  les  richefles 
de  rélocution  fic  les  grâces  de  l'i* 
magination,  qui  rendoient  fon  flyle 
fic  fa  converfation  iî  tieuris.  Ce  qui 
rend  la  leâure  de  ce  Tahltau  Hijio» 
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f^fse  on  peu  fctiguante,  c*cft  <fac 
fniteur  a  la  marne  ambitieufe  de 
peindre  tous  les  objecs  avec  des 
coakuis  brillantes.  Pour  animer  Tes 
réôts ,  il  raconte  tout  au  prcfcnt , 
H  il  prodigue  les  images.  Ce  ton  » 
qui plaîr  d'abord  beaucoup  >  ne  peut 
que  laffier  à  la  longue^  Au  refte , 
rexcès  de  TeTprit  étaot  nattirel  à 
Fauteur ,  en  lui  pardonne  aile  ment 
ce  deànt ,  qu^on  retrouve  dans 
VHiJioirc  €onfidérée  tis-'à-iris  la  Rt* 
ligiou  ,  Us  Beaux  *  Aru  &  l'Etat , 
1767,  3  vol.  in  12  :  autre  ouvrage 
du  même  auteur.  U  avoir  époufé 
vne  femme  aimable  ,  digne  de  fon 
choix  par  fes  grâces  &  fon  efprit. 
M£HëM£T»  Voy.  ili.  Ma- 

HOMLT. 

L  MEIBOMIUS  ,  (  Henri  )  me- 
decin  de  Hetmftadt,  mort  en  162^  , 
JDv^noît  à  la  connoiffance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre  j  imprimés  à  Helm- 
ftadt  en  1660,  in -4*.  &  inférés 
depuis  dans  les  Rtrum  Cermanica^ 
nn  Scrif  tores  ,  que  publia  fon  pe- 
tit-fils. U  fiit  père  de  celui  dont 
wos  allons  parler. 

IL  M£lBOMlUS, (Jean Henri) 
profefleur  en  médecine  à  Helm- 
Cadc  fa  patrie ,  U  enfuite  premier 
Kédecin  de  Lubeck ,  eft  connu  par 
piafieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  :  L  Meeiuuu^  ûvè  De' 
C  Climu  MecMiatis  vitd,  morihus  & 
gejiis^  liher  finpilaris^  à  Leyde , 
i6î5  ,  in-4**  Ce  n'eft  qu'une  com- 
pilation \  ans  méthode  &  fans  cri- 
tique ;  mais  elle  eft  puifés  dans 
ks  fources.  IL  De  CerevifAs  ^  k 
Hrisftadt ,  1668,  in-4*.  lU.  Trae^ 
tMtMj  de  afu  flagrcrum  in  re  Medica  & 
Veiurta^  in-8»,  1670.  L'auteur  vi- 
▼oit  encore  lorfque  cet  ouvrage 
parut*,  on  croit  qu'il  mourut  peu 
de  tcms  après.  Sa  principale  répu- 
tation eft  fondée  fur  la  découverte 
des  nouveaux  vaifleaux  qui  pren- 
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oent  leur  chemin  vers  les  pau- 
pières ;  ils  font  appelles ,  de  iba 
nom  ,  Conduits  de  Mtihomîus»  Son 
ouvrage  fur  cette  matière  parut  à 
Helmftadt ,  fous  ce  titre  c  De  fimsti 
hum^rum  oeulorum, 

IIL  MEIBOMIUS  ,  (Henri  )  fib 
du  précédent ,  eft  plus  célèbre  que 
fon  père.  Il  naquit  à  Lubeck  en 
1638 ,  parcourut  l'Allemagne,  TAn- 
gleterre,  la  France,  lltalie ; pro- 
fefla  la  médecine  ,  ]*htftoire  &  la 
poëfie  dans  l'uni verfité  de  Helm- 
ftadt ,  &  mourut  en  1 700.  Quelque 
occupation  que  lui  donnaffent  fes 
emplois  &  la  pratique  de  la  mé- 
decine, il  trouva  du  tcms  pour 
publier  divers  ouvrages.  Les  prin« 
cipaux  font  :  L  Sert f  tores  rtrum  Ger  • 
nutnicarum^  in-fblio,  1688,3  vol. 
Cette  coUeÔLOn,  commencée  par 
fon  père,  renferme  beaucoup  de 
pièces  ixix  les  différentes  parties 
de  THiftoire  d'Allemagne.  I L  Al 
S'axonim  inftrioris  Hijloriam  Intro» 
duciîo ,  1 687 ,  in-4*.  L'auteur  y  exa- 
mine la  plupart  des  écrivains  de 
THiftoire  de  Saxe ,  dont  les  ou- 
vrages font  imprimés  ou  manuf- 
crits.  III.  Diffêrtationcs  Medieét  « 
1499,  Helmftîidt,  in-4».  IV.  Va- 
lentini  '  Menriei  Vogleri  Jntroduâio 
uHirtrfalis  in  motîttam  cujufeumqué 
generit  hcnorum  Seriptorum  y  I700, 
in-4*  »  Helmftadt  :  édition  acconi- 
pagnée  des  N^tes  de  Meibomius,  V. 
Chronieon  Bergenfe  :  compilation 
utile  pour  THiftoire  de  Saxe... 
Foy,  les  Mémoires  de  ÊOeéron^  ton* 
XVIII ,  qui  donne  un  catalogue  dé- 
taillé de  fes  autres  ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS ,  (  Marc  )  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens ,  fe  confacra  comme  eux  à 
rérudition.  U  mit  au  jour  en  1652  « 
eu  1  vol.  in-4*  «  un  Recueil  Si  une 
Traduâion  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  U  hlufijue  des  Anciens,  La  reine 
Chriftlne ,  à  qui  il  le  dédia,  TappelU 
à  fa  cour.  Cette  princefte  l'eii^gea 
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a  chanter  un  air  de  mufique  an- 
cienne ,  tandis  que  Nauié  danferoit 
les  danfcs  Grecquet  au  fon  de  fa 
v«lx.  Ce  fpeâade  le  couvrit  de 
ridicule*  Mcibomius  fe  vengea  fur 
BourdcUt, médecin^  favori  Ûc  bouf- 
fon de  la  reine ,  à  laquelle  il  avoit 
perfua((é  de  fe  donner  cette  co- 
médie. Il  lui  meurtrit  le  vifage  à 
coups  de  poing,  &  abandonna  bruf- 
quement  la  cour  de  Suède.  Pa  a 
•encore  de  lui  :  I.  Une  Edition  des 
anciens  Mythologues  Grecs.  II.  Dt 
fakricâ  Triremium  ,  a  Amfterdam  , 
167E,  in-4S  111.  Des  Corrtâions 
pour  Texemplaire  Hébreu  de  la  Bi- 
ble', qui  fou?milloit  de  ùutes  fe- 
ion  lui.  Cet  ouvrage  téméraire  pa- 
rut à  Amfterdam  en  1698  ,  in*fol. 
fous  ce  titre  :  Davidis  Pjalmi ,  & 
totidem  Sacrât  Scriptura  vettris  Ttf* 
tamcttti  capita..,  refiituta^  &c.  Voy* 
Peksona. 

MËlGR£T,ofi  Maigret, 
{  Louis  )  écrivain  Lyonnois  ,  pu- 
blia en  1 542  «  in  -  4*  ,  un  TralU 
Ûngulicr  fur  r  Orthographe  Françoife^ 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Cet  ou- 
vrage eut  des  partifans  &  des  ad- 
verfaires  ;  il  étoit  conforme  à  la 
prononciation,  qui  a  prefque  au- 
tant changé  depuis  ,  que  l'ortho- 
graphe :  ce  qui  prouve  que  ce 
fyftême,  fouvent  renouvelle,  n'eft 
pas  le  meilleur. 

M£ILL£RAIE,(La)FVq 
Porte,  n"  //. 

MEINGRE ,  (  Jean  le  )  Vay^i 

B0UC1€AUT. 

MEIR,  (Jofeph)&meux  rab- 
bin, ^oyei  Joseph,  n*  xi. 

MEiSNER ,  (  Bahhafar }  Luthé- 
rien, profclîcur  de  théologie  à  Wit- 
temberg ,  né  en  1587,  mort  en 
1628,  a  laiiTé  une  Anthropologie  ^ 
1663  ,  2  vol.  in-4*.  &  une  Philo» 
/ophiejoBre  ,  1655  ,  3  vol.  in-4\ 

MEISSONIER.  (Jufte-Aurèle) 
né  à  Turin ,  en  1695  ,  ^^^^  ^  ^'^"' 
De  1 7  $  P 1  deûinateur ,   peintre , 
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fculpteur  ,  8rchitc6b  £c  orfèvre* 
U  montra ,  dans  tous  ces  différent 
genres,  une  inagination  fecondo 
&  une  exécution  £icile.  Ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  place  d'or- 
fèvre &  de  deiTmateur  du  roi^  Les 
morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
minés ,  font  de  la  plus  grande  per- 
fe^on.  Ses  autres  ouvrages  onc 
cette  noble  ûmpUcité  de  l'antique  , 
le  vrai  car^ûere  du  fublîme.  Hw 
quier  a  g'své  avec  beaucoup  d'in- 
telligence, fout  fa  conduite  de  ce 
maître ,  un  grand  nombre  de  Plan* 
thés ,  qui  forment  une  fuite  variée 
&  intéreffantc. 
MELA ,  V.  PoMPONius  Mêla* 
MELAC,  Voy.  Laubanie« 
M  E  L  A  M  P  Ù  S,  fameux  dévia 
parmi  les  anciens  Païens,  &  ha- 
bile médecin ,  étoit  fils  à^Amythaott- 
&  à*Ag/aïa  &  frère  de  Bias,  Il  vi- 
voit  du  tems  de  Frœtus  ,  roi  d'Ar- 
gos,  avant  la  guerre  de  Troie,  & 
vers  l'an  1380  avant  J.  C.  Il  té- 
moigna tant  d'amitié  &  d'affeâioa 
à  £oa  frère  Bioj ,  qu'il  lui  procura 
une  femme ,  puis  une  couronne* 
NeUe  »  roi  de  Pyle ,  exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
fa  ûï\t ,  qu'ils  lui  amenaient  des 
boeufs  d'une  grande  beauté  ,  qu7- 
phiclus  nourrifibit  dans  la  Theffa- 
lie.  Melampus ,  pour  mettre  fou 
frère  en  état  de  faire  à  NeUe  ce 
préfent ,  entreprit  d'enlever  ces 
boeufs.  U  n'y  réuiïlt  pas,  Ôc  fut  mis 
en  prifon*,  mais  ayant  prédit  dans 
fa  prifon  les  chofes  ^Wlphiclus  de- 
firoit  connoitre  ,  il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  boeufs  qu'il  vouloit 
avoir,  &  fut  ainû  caufe  du  ma- 
riage de  fon  frère.  Quelque  tems 
après ,  les  filles  de  Pratu*  &  les 
autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues furieufes,  il  offrit  de  les 
guérir ,  à  condition  que  Prattus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume 
&  un  autre  tiers  à  fon  fere  Bias^ 
La  maladie   augmentant  de  jour 
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ta  joar  ,  Ton  eonfemit  à  ces  con* 
4iâont  ;  &  McUmpus  guérit  les  Ar- 
gieones  en  leur  doDoant  de  Tel- 
iebore  noîr»  qu'on  nomma  depuis 
MâUmfUiMn*  Il  époufa  Iphianajfc  » 
l'une  des  filles  de  Pratus ,  &  fut 
le  premier  cfui  apprit  aux  Grect 
les  cérémonies  du  culte  de  Bac" 
«ta/.  Dans  la  fuite  ^  on  lut  éleva 
des  trmples  &  on  lui  offrit  des 
iâcrifîces.  U  cntendoit,  félon  la 
fiibl^^  le  langage  des  oifeaux  ,  & 
il  apprenott  d*eux  ce  ^ui  de  voit 
arriver.  On  a  ieint  même  que  les 
vers  qui  roi^ent  le  bois  ,  répon- 
daient à  fes  queftior^.  Nous  avotfs 
fottsfon  nom,  plusieurs  Traités  dt 
Med€cia€  en  grec ,  qui  font  coaf- 
lamment  fuppofés. 

MELAN  ,  Voyt^  M£U.AK. 

MELANCHTHON ,  (  Philippe) 
Bc  a  Brettei/  dans  le  I^lacinat  du 
Rhin  en  1 497  ,  fit  fes  études ,  fous 
h  direâion  du  célèbre  Reuchlin^ 
fon oncle  maternel ,  lequel  changea 
ion  nom  barbare  de  Schwartferdt , 
qui  en  allemand  Signifie  Ttrre-noi' 
H ,  en  celui  de  AUlamcfithon  qui  a  la 
néme  fignification  en  grec.  Après 
avoir  étudié  environ  2  ans  à  Pfors* 
heim ,  fous  Toeil  vigilant  de  Rtw 
tUim ,  il  fîit  envoyé  à  Heidelberg 
en  1509.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides ,  qu'on  lui  donna  à  inftruire 
k  fils  d'un  comte,  quoiqu'il  n*eût 
ciKore  <|ue  quatorze  ans.  Mc/anth" 
tkm  alla  continuer  fes  études  en 
1^11  dans  Tacadémie  de  Tabinge , 
&  y  expliqua  publiquement  yirgi- 
U^  Cicdron  &  TiU'Livi.  La  chaire 
de  profefleur  en  langue  grecque 
tes  Tuniverfité  de  Wittembergy 
lai iixt  accordée  en  15 18,  par  fré» 
derie  éle^Uur  de  Saxcf,  à  la  recom- 
inodafiofi  de  Reneklin,  Les  leçons 
çiiïl  fit  fur  Hofoért^U  fur  le  <ext« 
grec  de  TEpitre  de  5.  PomI  à  TUe  , 
lui  attirèrent  une  grande  foule  d'au-* 
diteurs ,  &  effacèrent  le  mépris  au- 
^1  £a  taille  6c  fa  nioe  l'avoienc 
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expofé.Sonnom  pénétra  dans  toute 
r Allemagne,  &  il  eut  quelquefois 
jufqu'à  2500  auditeurs.  Il  fe  forme 
bientôt  une  liaifon  intime  entre  lui 
&  Lutktr^  qui  enfeignoit  la  théolo- 
gie dans  lamdme  univerfité.  Ils  allè- 
rent enfemble  â  Leipfick  en  1  ^  19 , 
pour  dirputer  avec  Echius,  Ils  s'y  fi* 
gnalérent  l'un  &.  l'autre  »  &  les  rai* 
fonnemens  des  théologiens  catho« 
liques  ne  «es  ramenèrent  pas  plus 
à  la  vérité,  que  les  cenfures  ful- 
minées par  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres. En  1 523  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  cenfura  tous  les  écrits 
de  Melanchthon ,  &  les  déclara  mê- 
me plus  dangereux  que  ceux  de 
Luther ,  parce  que  les  ornemens  du 
ffyle  y  brilloient  davantage.  Selon 
cette  cenfure ,  le  difciple  du  réfor- 
mateur d'Islèbe  enfeignoit  que  m  le 
I*  concile  de  Lyon  qui  avoit  ap- 
n  prouvé  lies  Décrétales,de voit  paf- 
)*  fer  pour  impie  ;  qu'il  n'étoit  pat  ' 
*t  permis  aux  Chrétiens/le  plaider  ; 
•»  que  tous  les  fidèles  étoient  prê- 
M  très,  offrant  à  Dieu  leur  corps 
•  qui  eft  le  feul  facrifice  exiftant 
M  fur  la  terre  ^  qu'il  n'y  avoit  poijic 
n  defacrement  de  Y  Ordre  ^  du  Ms* 
«1  rîage  ,  &  de  V Extrême- Onâioni 
M  que  c'étoit  une  impiété  de  re- 
M  garder  la  célf  bration  de  la  meffe 
n  comme  une  bonne  œuvre,  de 
n  taxer  de  péché  ceux  qui  ne  ré- 
»  citent  pas  les  Heurte  canoniales  « 
M  ou  qui  mangent  de  la  viande  le 
M  vendredi  &  le  famedi  j  qu'il  ne 
»  devoit  y  avoir  ni  loi  eccléfiaf- 
H  tique  »  ni  droit  canon ,  ni  vœux , 
n  ni  inffitut  monaftique  ;  qu'il  n'y 
M  avoit  dans  l'homme  ni  libre-ar- 
»  bitre ,  ni  mérite  ;  que  tout  arr  - 
M  voit  néceiTairemêt  ;  qu'ainâ  Dieu 
M  nous  £iifoic  pécher  \  que  U  loi 
M  de  Dieu  commancioii  des  chofes 
i%  impoilibles  ;  que  la  trahifon  de 
>•  Judas  étoit  auHî-bien  l'oeuvre  de 
M  Dieu ,  que  U  converfion  de  Si 
M  Paul  i  &  qu'enfin  Dieu  n'opér<»it 
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»  point  le  faluc,  û  le  libre-arbl- 
f»  tre  l'opéroit  i  que  tous  les  évê- 
n  ques  étoient  égaux  i  qu'il  n'y 
H  avoit  point  de  précepte  divin 
M  qui  ordonnât  la  confeiTion  ,  lorO* 
f»  qu*on  fe  corrige o^t  de  ibi-mème  ; 
w  qu^il  n'y  avoit  que  deux  facre- 
m  oiens,  le  Baptêmi  &  l^Euchari/- 
»  tu  ',  que  la  feule  dirpofition  né- 
»*  cefïaire  pour  bien  communier* 
>•  étoit  de  croire  *,  que  luthtr  n'a- 
n  voit  rien  de  commun  avec  les 
w  hérétiques  ,  &  qu'au  contraire  il 
M  avoit  beaucoup  fervi  l'Ëglife  »  en 
M  lui  apprenant  la  véritable  ma- 
n  niére  de  faire  pénitence  ^  de 
»*  communier  ;  que  c'eft  par  le 
M  moyen  des  théologiens  fophif- 
H  tes ,  que  le  Pape  avoit  retranché 
M  la  communion  fous  les  deux  ef- 
n  pèces  -,  qu'on  pou  voit  fans  hé- 
M  téùe  ne  pas  croire  la  tranÏÏiib- 
»  ftantiation,  &c.  &c.  i*  Les  années 
fuivantes  furent  une  complication 
de  travaux  po\xt  McUnchthonAlco* 
pofa  quantité  de  livres  i  il  enfei- 
gna  la  théologie,  fit  plusieurs  voya* 
ges  pour  les  fondations  des  collè- 
ges &  pour  la  vifitedeséglifes  ;  Se 
drefla  en  1 5  30  la  confeHîon  de  Foi , 
connue  fous  le  nom  de  ConfeJJion 
d'Ausbourgy  parce  qu'elle  fut  pré- 
fentée  à  Temper.  à  la  diète  de  cette 
▼ille.  L^efprit  de  conciliation  qu*il 
avoit  confervé  malgré  les  erreurs 
dont  iMtherV^yoït  imbu ,  engagea  le 
roi  François  I  à  lui  écrire  en  1 5  3  J  , 
pour  le  prier  de  venir  conférer  avec 
les  do^^eurs  de  Sorbonne.  Ce  prin- 
ce ,  fatigué  des  querelles  de  reli- 
gion ,  cherchoit  un  moyen  de  les 
éteindre.  Le  difciple  de  Luther  fou- 
haitoit  ardemment  ce  voyage ,  ainii 
que  fon  maître  *,  mais  Téleâeur  de 
Saxe  ne  voulut  jamais  le  permet*» 
tfe ,  foit  qu'il  fe  défiât  de  la  mo- 
dération de  Mtlanchthon  ,  foit  qu'il 
craignit  de  fe  brouiller  avec  Char^ 
U$'^mnt,ljttoi  d'Angleterre  defira 
non  moins  vainement  de  voir  ce 
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célèbre  théologien  Proteftant.  M*^ 
Unchthon  affilia  en  1539  aux  con^ 
Cérences  de  Spire  ,  &  il  y  fit  écla- 
ter, fon  fçavoir.  Ori  dit   qu'ayant 
eu  occafion  de  voir  fa  mère  pcn* 
dant  ce  voyage ,  cette  bonne-fem- 
me ,  qui  ctoit  Catholique  ,  lui  de* 
manda  ce  qu'il  falloit  qu'elle  crue 
au  milieu  de  tant  de  difputes  ?  Ccn^ 
tinue\^  lui  répondit   fon   fils  >  ^e 
crcirc  &  de  prier  Comme  vous  ave-^ 
fait  jufquà  préjent  ^  &  ne  vous  laif^ 
f€\  point  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  de  Religion,  L'abbé  de  Çhoifi 
ajoute ,  que  fa  mère  lui  ayant  de* 
mandé  quelle  religion  étoit  la  meil- 
leure ?  il  lui  dît  :  "  La  Nouvelle  e/i 
»  plus  plaufible  ;  V Ancienne   tji 
H  plus  f&rc.  ^  Melanchton  ne  paruC 
pas  avec  moins  de  difiinâionaux 
fâmeufes  conférences  de  Ratisbonne 
en  1541  ;  &  à  celles  qui  fe  tinrent 
en  25  48  ,  au  fujet  de  V Intérim  de 
Charles^Quint,  11  compofa  la  cen- 
fure  de  cet  Intérim ,  avec  tous  les 
écrits  qui  furent  préfentés  à  ce» 
conférences.    Enfin ,   après  avoir 
cflîiyé  des  fatigues  &  des  travcr-^ 
fes  pour  fon  parti ,  il   mourut  à 
Wittemberg  en  1560 ,  âgé  de  64 
ans.  Metanchthon  étoit  un  homme 
paifible   &    modefte,  d'un   efprit 
doux  &  tranquille,  n*ayant  rien 
du  génie  impétueux  de  Luther  & 
de  Zuiafle,  Il  haifibit  les  difputes 
de  religion ,  &  il  n'y  étoit  entraîné 
que  par  le  rôle  qu'il  avoit  à  jouer 
dans  ces  querelles.  11  parolt  par  fa 
conduite  &  par  fes  ouvrages ,  qu'il 
n'étoit  pas  éloigné ,  comme  Luther  « 
des  voies   d'accommodement  *,  & 
qu'il  eût  facrifié  beaucoup  de  cho- 
fes  pour  la  réunion  des  Proiefians 
avec  les  Catholiques*  11  fut  le  plus 
zélé  des  difciples  de  Luther  \  il  fuc 
aufii  le  plus  inconfiât.  Quoiqu'il  eût 
embraiïe  d'abord  toutes  les  erreurs 
de  fon  maître  ,  il  ne  laifiGi  pas  d'ê- 
tre enfuite  Zuinglien  fur  quelques 
points,  Ci/Wni/?c  fur  d'autres ,  in-' 
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•vidiilelarplufieurSf  &fort  îfré- 
tolu  fur  prdfcpie  tous.  On  prétend 
^'il  diai^ea  14  fois  de  fenthnenc 
fin  b  juftificatîon ,  ce  qui  lui  mé* 
rîta  le  nom  de  ProihU  £AlUnui§n€% 
U  aurait  ▼oulu  quel(iuefbis  en  être 
le  Neptaac  ,  qui  retient  la  fougue 
des  Tents  \  aiais  il  naviguoit  fur 
une  mer  trop  orageufe.  Les  inquié- 
tudes de  ia  confcience  înâuoient 
encore  beaucoup  fur  les  incertitu- 
des de  foa  efprit.  L'arrogance  fou* 
gneufe  de  Lutbtr  ^  tant  de  feâea 
élevées  fous  fes  drapeaux ,  unt  de 
changemens  bizarres  dans  les  cho- 
k%  les  plus  faintes,  bourreloient 
Ion  coeur.  La  mort  fiit  un  bonheur 
pour  lui  \  il  Tattendoit  avec  im- 
patience  pour  plufieurs  raifons, 
qu'il  ccrîvit  fur  un  morceau  de  pa- 
pier a  deux  colonnes  ,   quelque 
sens  avant  fa  dernière  heure.  Les 
principales  étoient  :  t*  parce  qu'il 
ne  feroit  plus  ezpofé  ni  à  la  hai- 
ne,  ni  à  la  ûireur  des  théologiens  : 
2*  parce  qu'il  verroit  Dieu ,  &  qu'il 
pniferoit  dans  fon  fein  la  connoif- 
ûnce  des  my^éres  admirables  qu'il 
n^avoit  vils  dans  cette  vie  qu'à  tra- 
vers un  voile,  ^s  nombreux  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  plufieurs  fois 
dans  différentes  villes  d'Allemagne. 
La  plus  ancienne  édition  efl  celle  de 
1 561  ;  &  la  plus  complette  eft  celle 
qti*en  a  donnée  Gafpar  Peucer  fon 
gendre ,  à^'Wittemberg ,  1 5  tomes 
en  4  v*L  ia-fol.  1601.  On  y  re- 
marque beaucoup  d'efprit,  une  éru- 
dition tt  es- étendue ,  &  fur  -  tout 
plus    de   modération  qu'on  n'en 
tioave  ordinairement  dans  les  con- 
troverûftes.  Il   faut  convenir  que 
MtUuchihon  paroifioit  chercher  la 
vérité  ;  mais  il  ne  prenoit  pas  les 
chemins  qui  y  conduifent.  A  fes 
errems  inr  la  foi  il  joignoit  mille 
rêveries  ùxr  les  prodiges ,  fur  l'af- 
crologie ,  fur  les  fonges  pour  le^ 
quels  il  avoit  une  crédulité  furpre- 
junte*  Joachim  Camtrariut  a  écrit 
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la  ^j  JE  de  Mélânchthou  tsi  latm^ 
ié$5,  tn-8% 

MËLANIE,  (Ste)  dame  Romai- 
ne ^  étoit  petite-fille  de  MarcclUn^ 
qui  avoit  été  élevé  au  confulat. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  &  deux 
de  fes  fils  ,  elle  fit  un  voyage  en 
Egypte  •  &  vifita  les  folitaires  de 
Nitrie.  Sa  charité  induârieufe  8c 
libérale  répandît  fes  bienfaits  fur 
les  confefTeurs  orthodoxes  que  l'A- 
nanifme  perfécutoit  :  elle  en  nour- 
rit jufqu'à  5000  pendant  trois  jours. 
Pluiieurs  Catholiques  ayant  été  re- 
légués dans  la  Paleftine  «  elle  les 
fuivit ,  &  fe  rendit  à  Jérufàlem  avec 
le  prêtre  Rufin  d*Aquilée.  Elle  y 
bâtit  un  monaftére ,  où  elle  mena 
une  vie  pénitente  >  fous  la  direc- 
tion de  ce  Rufin^  PublieoU  ^  fils  de 
Méianic ,  &  préteur  de  Rome  «  a  vote 
époufé  en  cette  ville  une  £emme 
de  qualité ,  nommée  Alhim,  U  ea 
eut  une  fille,  nommée  auffi  Af£- 
1  AN  j E ,  vers  388  ,  qui  époufa 
PinUn  ,  fils  de  Sérére ,  gouverneur 
de  Rome,  &  en  eut  deux  enfims  qu'- 
elle perdit  peu  de  tems  après  leur 
naiffance.  Elle  réfolut  alors  de  vi- 
vre dans  une  continence  perpétuel- 
le. Sa  grand'mere  fit  un  voyage 
en  Italie  vers  407  ,  pour  ta  con- 
firmer dans  fa  réfolution.  L'ancien- 
ne  Mélanît  pafia  en  Sicile ,  avec 
Albîne  &  fa  petite -fille ,  en  410  , 
lorfque  les  Gochs  allèrent  aifiégec 
Rome.  Elle  retourna  enfuite  à  Jé- 
rufalem ,  où  elle  mourut  (aintement 
40  jours  après  fon  arrivée.  Alhint , 
Pinîen  &  la  jeune  Méianic  pafTé- 
rent  en  Afrique  »  af&anchirent  huit 
mille  efclaves  ^  y  virent  Saint  Au^ 
guftin ,  &  bâtirent  deux  moaafléreft 
\  Tagafie ,  l'un  pour  les  hommes  &  ^ 
l'autre  pour  les  filles.  Six  ans  après  ' 
ils  allèrent  s'établir  à  Jérufalem.  La 
jeune  MiUuiit  y  mourut  dans  une 
cellule  du  Mont  des  Oliviers  ea 
434 ,  après  avoir  confumé  fes  jouit 
dans  des  auflérités  incroyables. 
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MEL  ANION  «  fils  d*Amphidamas, 
&  petit-fîls  de  tycwrgut  roi  d'Arca- 
die ,  époufa  Atalanu ,  fille  d'Iafius 
roi  du  pays ,  &  en  eut  un  fils  nom- 
mé Partkénopi, 

MEL  ANIPPE ,  fille  d*£o/e,  épou- 
ùt  clandeftinement  Neptune ,  de  qui 
elle  eut  deux  fils.  Son  père  en  fut 
fi  irrité ,  qu*il  fit  expofer  Tes  deux 
enfans  aufE*c6t  après  leur  naiflan- 
ce ,  &  crever  les  yeux  à  MéUnif 
pt ,  qu'il  renferma  dans  une  étroite 
prifon.  Les  cnfans  ayant  été  nour- 
ris par  des  bergers ,  délivrèrent 
fcur  mère  de  la  prifon  où  elleétoit . 
enfermée  *,  &  Ntptune  lui  ayant  ren* 
du  la  vue ,  «lie  épouû  Mêtaponte , 
ioi  dlcarie. 

MEL ANIPPIDES :  Il  yaeu 
deux  poètes  Grecs  de  ce  nom.  L'un 
Tivoit  po  ans  avant  J.  C;  l'au- 
tre ,  petit-fils  du  premier  par  une 
€lte ,  florifibit  60  ans  après  ,  & 
mourut  à  la  cour  de  Perdiccas  II , 
^i  de  Macédoine.  On  trouve  des 
fragmens  de  leurs  poëfies  dans  le 
Corpus  Poetarum  Grac,  à  Genève  , 
1606  &  1614,  2  vol.  itt-fol. 

MELCHIADE  ou  Miltiade  » 
f  St  )  pape  après  Eusibe ,  en  311, 
etoit  ori^naire  d'Afrique.  Il  eut  le 
bonheur  de  voir,  durant  Ton  pon- 
tificat f  la  religion  Chrétienne  s'é- 
tendre par  toute  la  terre  ,  &  adop- 
tée par  Confiantin  qui  s'en  rendit 
proteâeur  *,  cette  }oie  fut  troublée 
par  le  fchifme  des  Donatiftes.  Il 
fie  tous  fes  efforts  pour  les  enga- 
ger a  fe  foumettre  i  la  pénitence  ; 
mais  il  n'y  révSTit  pas.  Il  mourut 
en  Janvier  de  l'an  314. 

MELCHIOR  ADAM,  6* 
MELCHIOR  CANUS,K<»y. 
Ti.  Adam  ^  x.  Canus. 

MELCHISEDECH ,  roi  de  Sa- 
lem ,  &  prêtre  du  Très-Haut ,  vint  à 
la  rencontre  d* Abraham  ,  viâorieux 
fie  Chodorlahomor  ,  jufques  dans  la 
vidlée  de  Savé«  H  le  bénit ,  &  loi 
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préfenta  du)  pain  &  du  vin  ;  ou  , 
félon  l'explication  des  Pères ,  il  of- 
frit pour  lui  le  pain  &  le  vin  en 
facrifice  au  Seigneur.  Abraham  vou* 
lanc  reconnoitre  en  lui  la  qualité 
de  prêtre  du  vrai  Dieu ,  lui  donna 
la  dime  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
fur  l'ennemi.  Il  n'eft  plus  parlé 
dans  la  fuite  de  Melehifideeh  ;  & 
l'Ecriture  ne  nous  apprend  rien , 
ni  de  fon  père ,  ili  de  fa  généalo- 
gie,  ni  de  fa  naififance ,  ni  de  fa 
mort.  Les  fçavans  ont  fait  une  in- 
finité de  queftions  inutiles ,  foit  fur 
fa  perfonne ,  foit  fur  la  ville  où  il 
régnoit.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 
étoit  roi  de  Jérufalem  ;  d'autres  , 
que  Salem  étoit  une  ville  différen- 
te ,  fituée  près  de  Scythopolis ,  la 
même  où  arriva  lacob  à  fon  retour 
de  Méfopotamie.  Les  Juifs  préten- 
doiét  que  MeUhifideckéxoxi  le  même 
que  Scm^  fils  de  No€\  d'autres,  qu'il 
étoit  Païen ,  fils  d'un  roi  d'Egypte 
on  de  Libye  :  Origène  a  cru  que 
c 'étoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  Mdchifedéeiens ,  prenant  è 
la  lettre  ce  que  dit  St.  Paul^  que 
MelckiftdeehtC^voit  ni  peife ,  ni  mè- 
re ,  ni  généalogie  »  foutenoient  que 
ce  n'étoit  pas  un  homme  ,  mais 
une  vertu  célefte ,  fnpérieure  à  7e- 
fus'ChriJl  même.  Voyti  Théo- 
do  t  e  ,  n»  ///. 

MELCTAL,  (Arnold  de)  natif 
du  canton  d'Underval  en  SuifTe  » 
eft  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrité  de  ce 
que  GriJUr^  gouverneur  de  l'em- 
pereur Albert  I ,  avoit  £iit  crever 
ks  yeux  à  fon  père ,  il  fe  joignit 
à  Werner  Stouffaeher  ^  à  Waiter  Put  fi 
&  à  Guillaume  Tell ,  citoyens  zé- 
lés »  &  fit  foulever  fes  compatriotes 
contre  la  domination  de  la  maifoa 
d'Autriche.  Guillaume  Tellxxw  Grifi 
1er  d'un  coup  de  flèche.  Tel  fut 
le  commencement  de  la  république 
des  Suiflfes.  Le  projet  de  cette  ré- 
Yolntion  fut  formé  le  quatorze  No- 
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tcmbre  1)07.  I.*eiiipctear  Alieri 
é'Autrieàe^  qui  voùloit  punir  ces 
koounes  libres  ,  fut  préveau  par 
la  flnoft.  Le  <kuc  d'Autriche  I^* 
pM  «rffipmhia  contr'eux  20,000 
honiflies.  Les  citoyens  Suifles  fe 
coadai&itat  comme  les  Lacédémo* 
nieos  aux  Thermopyles.  Us  atten- 
dirent ^  au  nombre  de  4  ou  500, 
h  plus  grande  partie  de  l'armée 
Autrichienne  au  pas  de  Morgaie. 
Plus  heureux  que  les  Lacédémo- 
mens ,  ils  mirent  en  fuite  leurs 
ennemis  en  roulant  iiir  eux  des 
pierres.  Les  autres  corps  de  Tar- 
aiée  ennemie  furent  battus  en 
aème  tcms  par  un  auffi  petit  nom- 
bre de  Siuflies.  Cette  viâoire 
ayant  été  gagnée  dans  le  canton 
de  Schweitz ,  les  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à  leur 
confédération.  Petit- à  •  petit  les 
antres  cantons  entrèrent  dans  Fai* 
Unce.  Berne ,  qui  eft  en  Suiffe 
ce  ga'Amffordam  efl  en  Hollande, 
ne  lé  ligua  qu'en  1352  -,  fie  ce  ne 
£r  qu'en  1 5  x  3 ,  que  le  petit  pays 
fAf^enzel  Te  joignit  aux  autres 
aotoos  «  6c  acheva  le  nombre  de 
Xin.  Jamais  peuple  n'a  plus  long- 
tems  ,  ni  mieux  combattu  pour  ùt 
fiberté  que  les  Suifles.  Us,  l'ont 
gagnée  par  plus  de  60  combats 
contre  les  Autrichiens  *,  &  il  eft  à 
croire  qu'ils  la  conferveront  long«- 
tems.  Tout  pays  qui  n'a  pas  une 
grande  étendue ,  qui  n'a  pas  trop 
de  rxchefics ,  où  les  loix  font  dou- 
ces ,  doit  être  libre.  Le  nouveau 
goovemenient  en  Suiffe  a  fattchao'-' 
ger  de  face  à  la  nature.  Un  ter- 
rein  aride ,  négligé  fous  des  mai* 
très  trop  durs  ,  a  été  enfin  culti- 
vé. La  vigne  a  été  plantée  fur  les 
rochers  ;  des  bruyères  ,  défrichées 
&  labourées  par  des  mains  libres^ 
ibnt  devenues  fertiles.  Koy,  T£ll 
&  FO&ST. 

/.  MELEAGRE,  fils  d'(Eii/<  roi 
de  Calydon,  fie  ^'Akhéê.  Sa  mère 
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feccouchant  de  lui ,  vu  les  trois  Par- 
ques auprès  du  feu ,  qui  y  met- 
loient  un  tifon  ,  en  difaot  :  Ca  en-- 
ftu  yirra  tant  qut  U  tifon  ^uTtra. 
AUkU  alla  promptement  fo  faifir  du 
tifon»  l'èteignit,  fie  le  garda  bien 
foigneufement.  Son  fils ,  à  l'âge  de 
1 T  ans ,  oublia  de  facrifier  a  l^fVt- 
nty  qui,  pour  s'en  venger,  en* 
voya  un  fanglier  ravager  tout  le 
pays  de  Calydon.  Les  princét 
Grecs  s'afiemblérent  pour  tuer  ce 
monâre ,  fie  MHéagrc  à  leur  tète  ât 
paroitre  beaucoup  de  courage.  Ata^ 
iante  bleffa  la  première  le  fanglier, 
fie  cette  beauté  guerrière  lui  ea 
offrit  la  hure ,  comme  la  plus  con* 
iidérable  dépouille.  Les  frères  à! AU 
thée ,  mécontens  de  cette  déféren- 
ce» prétendirent  l'avoir;  mats  Itt 
ieune  prince ,  jaloux  d'un  préfenc 
qui  flattoit  fon  orgueil  ,  ai  qui 
venoit  fur-tout  d'une  main  chère  ^ 
ma  fes  oncles ,  fie  en  refla  poflef* 
feur.  Althée  vengea  la  mort  de  fes 
frères ,  en  jettant  au  feu  le  tifon  fa« 
tal  ;  fie  MéUûgrc  auffî-tôt  £e  fcntic 
dévorer  les  entrailles ,  fie  périt  mi« 
ièrablement.  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  M£LÈACR£^  roi  de  Ma- 
cédoine »  l'an  280  avant  l'ère  Chré- 
tienne. 

//.  MELEAGRE  .  poète  Grec; 
natif  de  Gadare  «  (  autrement  Sé/ium 
cU)  en  Syrie ,  florifibit  fous  le  rè- 
gne de  Seleucus  VI  »  dernier  des 
rois  de  Syrie*  11  fut  élevé  à  Tyr  , 
•fie  finit  fes  jours  dans  l'iAe  de  Coos  , 
anciennement  appellée  Mirêpê.Ct&» 
là  qu'il  fit  le  recueil  d'Epigrammea 
grecques ,  que  n'  appelions  VAntho* 
iogit*  Il  y  raffcmbla  ce  qu'il  aveie 
trouvé  de  plus  fin  le  de  plus  faillant 
dans  les  ouvrages  de  46  poètes. 
La  difpoûtion  des  Epigrammes  de 
ce  recueil  fut  fouvent  changée  dans 
la  fuite ,  fie  l'on  y  fit  pluffeurs  addi- 
tions«  Le  moine  Pianudes  le  mit ,  efl 
1380,  dans  l'état  où  nous  l'avons 
aâueilcfflèt,  Francfort  i^oo^iarM^ 
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Il  y  en  a  quelques-unes  de  îoliél  ; 
liiais  la  plupart  manquent  de  fel. 

I.  MELECE  ^  ou  plutôt  Mexjce^ 
MêlUius ,  évêque  de  Lycopolis  en 
Egypte  »  fut  dépofé  dans  un  îynode, 
par  Pierre  évêque  d* Alexandrie  , 
pour  avoir  facnfié  aux  Idoles  pen- 
dant la.  pcrfécucion.  Ce  prélat  in- 
docile forma  un  ichifme  en  306 , 
'&  eut  grand  nombre  de  partifans , 
qu'on  appella  Meiéciens  «  &  qui 
perfécutcrent  Saint  Athanafi,  L'ab- 
bé Renaudot  a  fait  imprimer  fon 
Traité  fur  VEuckarifiie  dans  un  Re« 
cueil  de  Traités  fur  la  même  ma- 
tière y  Paris  1709 ,  in  -  4*.  Melèee 
mourut  vers  326,  dans  refprit  de 
rébellion  qui  Tavoit  animé  pen- 
<7antfa  vie. 

'  n.  MELECE  deMeutive^ 
(  ville  de  la  petite  Arménie)  hom- 
me irrepréhenfible ,  iufte ,  fincére , 
craignant  Dieu ,  &  d'une  douceur 
admirable  »  fut  élu  évêque  de  Se- 
bafie  en  257.  Affligé  &  laiTé  de 
rindocilité  de  Ton  peuple ,  il  fe  re- 
tira à  Berée  *,  d'où  il  fut  appelle  à 
Antioche  &  mis  fur  le.  fiége  de 
cette  ville,  du  confentement  des 
Ariens  &  des  Orthodoxes  f  en  360. 
Quelques  jours  après,. ayant  dé- 
fendu avec  zèle  la  doûrine  Ca* 
thôlique  ,  il  fut  dépofé  par  les 
Ariens,  qui  ordonnèrent  à  fa  pla- 
ce ua  des  leurs  nommé  Em[ouu  , 
&  firent  reléguer  MeUce  au  lieu 
de  fa  naiffance  ,  par  l'empereur 
Confiance,  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  Lucifer  évêque  de  Cagliari  étant 
allé  à  Antioche  ,  y  ordonna  Pour 
Un ,  à  la  place  de  Dorothée  fuc- 
cefTeurd'fu^Mttj  ;  &  le  fchifme  n'en 
fut  que  plus  difficile  à  éteindre. 
Mélèet^  de  retour  à  Antioche,  fut 
perfécuté  de  nouveau  ,  &  envoyé 
en  exil  par  deux  fois  fous  l'empire 
de  Vaiens,  Enfin  l'an  378  ,  Paulin 
&  \Meièee  convinrent  qu'après  la 
mortjde  l'un  des  deux ,  le.  furvt- 
^yant  demeureroit  feul  évêque  9  o& 
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^e  cependant  ils  gouverneroîent 
IHin  &  l'autre,  dans l'Eglife d' An- 
tioche ,  les  ouailles  qui  les  recon* 
noiiToient  pour  leurs  pafi:eurs.  Théo» 
'dofe^  afTocié  à  l'empire  par  Gra^ 
tien ,  convoqua  un  concile  à  Conf* 
tantinople  en  381,  auquel  Melèce 
préftda.  L'empereur  ne  le  connoif- 
foit  que  de  réputation  -,  mais ,  peu' 
de  jours  avant  que  d'être  élevé  i' 
l'empire  ,  il  avoit  vu  en  fonge 
l'illuftre  prélat  le  revêtir  d'un  man- 
teau impérial.  Quand  les  évêques 
aflemblés  en  concile  vinrent  le  fa- 
luer  pour  la  premiére>fois ,  il  défen- 
dit qu'on  lui  montrât  Mcltce  \  &  à 
l'inftant  il  courut  à  lui ,  &  baifa 
la  main  qui  l' avoit  couronné.  Mdèc4 
mourut  à  Coafbntinople ,  pendant 
la  tenue  du  concile ,  avec  la  gloire 
d'avoir  fouffert  trois  exils  pour  la 
vérité.  Les  évêques  le  pleurèrent 
comme  leur  père. 

m.  MELECE  Syriqve  ,  pro- 
tofyncèlé  de  la  grande  églife  de 
Conilantinople  au  xvii*  iîécle  ,  fe 
diftingua  par  fon  fçavoir.  11  fttt  en- 
voyé par  fon  patriarche  en  Mol- 
davie ,  pour  examiner  une  Profef" 
fion  de  foi^  compofée  par  l'Eglife 
de  Ruffie.  Cette  Confeffion  fut  adop- 
tée en  1658,  par  toutes  les  Egli- 
fes  d'Orient  ,  dans  un  concile  de 
Conilantinople.  Panagiotti^  premier 
interprète  de  la  Porte ,  la  fit  impri- 
mer en  Hollande.  On  a  encore  de 
Melèce  une  Dijfertation  *,  que  Renau* 
dot  a  Eût  imprimer  dans  un  Re- 
cueil de  Traités  fur  l'Euchariilie , 
Paris  1 709 ,  in  -  4'.  On  la  trouve , 
en  grec  &  en  latin ,  dans  le  Traiti 
de  la  croyance  de  C  Eglife  Orientale 
fur  la  Tranjfuhfiantiation ,  par  Ri* 
chard  Simon, 

MELEDIN,  (le  Sultan)roy.  Fré- 
déric n ,  &  François  d^AJfîfe. 

MELES  ,  toi  de  Lydie ,  fuccéda 
à  fon  père  Halyate ,  747  ans  avant 
J.  C.  -,  &  fut  père  de  Candaule^  la 
dernier  des  HéracUdes^ 
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MEUCE  ,  Voyei  ^  MtLtCË. 
MEUCERTE ,  Voy.  Palemov. 

MÊLŒR ,  yoyei  Meslifr, 
MEUN,  Voyei  II.  St-Gelais. 

MHJSSA ,  fille  de  Melijfeus  roi 
de  Crète ,  eut  le  foin ,  avec  fa  fœur 
jfaaithéê^  feionla  Fable ,  de  nour- 
rir Jupker  de  lait  de  chèvre  &  de 
mieL  On  dit  qu'elle  Inventa  la  ma- 
njére  de  préparer  le  miel  :  ce  qui  a 
donné  lieu  de  feindre  qu'elle  avoit 
été  changée  en  abeille. 

MEUSSUS  DE  Samos  ,  phîlo- 
fophe  Grec,  difciple  de  Parménidt 
d'Elu  ,  exerça  dans  fa  patrie  la 
charge  d^amiral  avec  un  pouvoir 
&  des  privilèges  particuliers.  Il 
prétendoit  que  cet  Univers  eft  in* 
fini,  immuable  ,  immobile  ,  uni- 
que &  (ans  aucun  vuide  ;  &  qu'on 
ae  pouvoit  rien  avancer  fur' la  Divi- 
rùxé  ,  parce  qu^on  n'en  avoit  qu'une 
coinoiilànce  imparfaite.  «4  II  y  a  ap- 
n  parence  (  dit  l'abbé  Laâyocat  ) 
^  qce  fon  fyûéme  différoit  peu  du 
n  Spinofifme.  **  Ce  philofophe  flo- 
rifibltvers  Tan  444  avant  J.  C. 

MELITIS  *  ,  Grec ,  dont  la  fot- 
tife  a  été  inimortalifée  par  \ts  vers 
a  Homère.  Il  écoit  û  ilupide ,  qu'il 
ne  pouvoit  compter  plus  haut  que 
cinq,  S'étant  marie  ,  il  n'ofoit  rien 
dire  à  fa  nouvelle  époufe  ^  de  peur , 
d.foit-il ,  qu'elle  n'allât  s'en  plain- 
dre a  (a  mère. 

MEUTON ,  (  St  )  ne  dans  l' Aûe , 
gouverna  Féglife  de  Sardes  en  Ly* 
die  fous  Marc'AurkU»  Il  préfenta  k . 
ce  prince  Tan  171  une  Apologie  pour 
Li  Qucticns  ,  dont  Euscht  &  les  au- 
tres anciens  écrivains  ecdéfiaftiques 
foat  l'doge.  Cette  Apologie  &  tous 
les  autres  ouvrages  de  Mcliton  ne 
^ojit  point  parvenus  a  la  poftérité , 
excepté  quelques  fragmens  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  TcrttiUîea  Çc  St  Urùmi  parlent 
de  lui  comme  d'un  excellent  orateur 
&  d*un  habile  écrivain.  Sa  ve^u 
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&fa  iiiodeftierelevoiefltrédatd« 
(es  talens. 

MELITUS,  orateur  &  poète 
Grec ,  fut  Tun  des  principaux  ac« 
cufateurs  de  Socratt  l'an  400  avant 
Jef.-Chr.  Cet  impudent  foutint  fea 
accufation  par  un  difcours- travaillé, 
où  4  à  la  place  de  bonnes  ndfons , 
il  fubfiitua  l'éclat  féduifant  d'une 
éloquence  vive  Ce  brillante*  Les 
Athéniens  repentans  ,  ayant  dans 
la  fuite  reconnu  l'iniquité  du  juge* 
ment  porté  contre  Soeratt ,  con- 
damnèrent Meliiuj  à  perdre  la  vie. 

MELLAN ,  (  Claude  )  deffinateur 
&  graveur  François ,  né  à  Abbe- 
ville  en  1601 ,  mourut  en  1688 ,  à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  eft 
confidérable.  Ses  EJlampts  font  la^ 
plupart  d'après  fes  deflîns.  Sa  ma*' 
niére  eft  des  plus  finguliéres.  II 
travailloit  peu  its  planches  :  fou- 
vent  même  il  n'employoit  qu'use 
feule  taille  ;  mais  l'art  avec  lequel 
il  fçavoit  l'enfler  ou  la  diminuer  , 
donneàfcs  gravures  un  très- bel 
effet.  On  a  de  lui  quelques  Portraits 
defllnés  avec  tont  le  goût  &  Tefprit 
imaginables.  Son  père  Tavoit  def- 
tiné  à  la  peinture,  8c  le  mit  dans 
l'école  de  Voutt,  La  réputation  qu'il 
acquit  par  fon  burin ,  le  fit  defirer 
par  Charles  U ,  roi  d'Angleterre  \ 
mais  l'amour  de  la  patrie  &  un  ma* 
liage  heureux  le  fixèrent  enFraa< 
ce.  Ses  plus  beaux  ouvrages  font  : 
L  Le  Portrait  du  marquis  Juftinlani. 
It  Celui  du  pape  CUment  VUL III. 
"LàGalerit  Jujlinienru,  IV.  Vue  Sain* 
tè  Fdcc ,  qui  eft  d'un  feul  trait  en 
rond ,  commençant  par  le  bout  du 
nez ,  éc  continuant  de  cette  manié« 
re  à  marquer  tous  les  traits  du  vi- 
fage.  MelUu  n'a  été  furpafic  par 
aucun  graveur  dans  cette  manière 
de  graver  d'un  feul  trait,  dont  i! 
eft  nnventcur.  Louis  XIV ^  inftruit 
de  fon  mérite  »  lui  accorda  un  logo* 
ment  aux  galeries  du  Louvre. 

.        Ciii 
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M£LON  ,  (  Jean-Fraoçois)  né  1 

Tulle  ,  alla  s'établir  à  Bordeaux , 
où  il  engagea  le  duc  de  ia  Force  à 
6>nder  une  académie.  Il  fut  fecré- 
taire  perpétuel  de  cette  compagnie , 
qui  embrafle  tous  les  objets  des  dif- 
férentes académies  de  Paris.  Le  due 
^e  /a  Forée  Tayant  appelle  auprès 
de  lui ,  lorfqu^il  prit  part  au  minif- 
tére  fous  la  régence,  la  courl'em* 
ploya  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes.il  mourut  à  Paris  en  173  8« 
Sti  principaux  ouvrages  font  :  L 
y  n  Effai  politique  fur  le  Commerce  « 
dont  la  2*  édition  de  1736 ,  in-ii , 
cft  la  meilleure.  L'auteur  a  une 
connoiiTance  fort  étendue  des  gran- 
des affaires  «  &  une  extrême  droi- 
ture de  cœur  &  d'efprit.  11  y  dif- 
cute  plufieurs  points  importans  fur 
nos  intérêts  &  fur  nos  ufages.  Cet 
efTai  contient ,  dans  un  petit  efpa- 
ce,  de  grands  principes  jde  com- 
merce ,  de  politique  &  de  finance, 
appuyés  par  des  exemples  qui  fe 
{^réfentent  lorfque  le  fujet  le  de- 
mande. Son  flyle ,  comme  Tes  pen- 
ïits ,  efl  mâle  &  nerveux ,  quoique 
défiguré  par  des  fautes  de  langage 
&  d*exprefnon.  Melon  n*étoît  point 
un  de  ces  penfeurs  qui  font  des  pro- 
jets vagues  ;  &  fi  Ton  trouve  dans 
fon  livre  quelques  paradoxes,  com- 
me fon  opinion  fur  le  changement 
des  monnoies ,  ils  font  afTez  rares. 
Ils  ont  été  réfutés  par  M.  du  Tôt  , 
dans  fes  Réflexions  fur  le  Commerce 
&les  Finances  ,  I738,  2  vol,  in- 12. 
II.  Mahmoud  le  Gafnévide  ^  in- 12  , 
avec  des  notes.  Cefl  une  Hifloire 
allégorique  de  la  régence  du  duc 
d*  Orléans.  Elle  offre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  &  de  légidation  « 
fit  des  vues  élevées  &  utiles.  Le  ré- 
gent faiibic  un  cas  infini  de  Melon  ^ 
&  pafToit  avec  lui  des  heures  en- 
tières à  difcuter  les  points  les  plus 
intéreffans  de  fon  adminiflration. 
m.  Plufieurs  Di£ertatioas  pour  l'a- 
cadémie de  Bordeaux. 


MEL 

MELOT ,  (  Jcan-Baptîfte  )  né  t 
Dijon  en  1697 ,  acquît  dans  fa  pa- 
trie 8c  à  Paris  où  il  continua  fes 
études,  des  connoilTances  très- va- 
rices. Elles  lui  firent  un  nom ,  6c 
Tacadémip  des  infcriptions  l'ap- 
pella  dans  fon  feinen  173  S.  EU» 
n'eut  point  à  fe  repentir  de  fon 
chdix  :  il  enrichit  fes  Mémoires  de 
plufieurs  Dijfertations  intéreflantes* 
Nommé  en  1741  pour  être  garde 
des  manufcrits  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  il  travailla  au  Catalogue 
des  richefîes  que  renferment  ces 
immenfes  archives  de  la  littérature* 
L'abbé  5fl7/cr  ayant  découvert  un 
manufcrit  de  VHiftoire  de  St  Louis 
par  Joinville  ,  manufcrit  de  l'an 
1309,  &  le  plus  ancien  qu'on  con- 
noiffe,  il  s'agifToit  de  donner  au  pu- 
blic ce  morceau  curieux.  On  vou- 
loit  y  joindre  deux  autres  ouvra- 
ges qui  n'avoient  point  encore  pa- 
ru :  la  Vie  du  même  S,  Louis  par 
Guillaume  de  Nangis  \  6c  les  Mira'» 
clés  de  ce  prince  ,  décrits  par  le 
confefleur  de  la  reine  Marguerite  fa 
femme.  Un  gloffairedevenoit  d'une 
néceffité  tndifpenfable  pour  enten- 
dre ces  auteurs.  Cefl  à  ce  travail 
que  Meloi  s'appliqua  pendant  deux 
ans  ,  &  il  commençoit  à  mettre  en 
oeuvre  fes  matériaux,  lorfqu'ilfut 
frappé  d'apoplexie  le  S  Septembre 
1*760.  Il  mourut  deux  jours  après  , 
à  61  ans.'  Les  qualités  de  fon  ame 
frifoient  aimer  les  lettres  ;  c'ctoir 
là  candeur,  la  droiture  ;  l'égalité  » 
la  modeftie ,  la  finfplicité,  la  com- 
plaifance ,  la  douceur ,  la  probité  « 
la  vertu  même.  Son  édition  de  loin* 
W//«  parut  en  1761  ,  in-foîio. 

MELPOMÉNE  ,  l'une  dw  j  x 
Mufes ,  Déeffe  de  la  Tragédie'.  On 
la  reprcfente  ordinai  rement 'fbus  Ui 
figure,  d'une  jeune  fille  ,  avec  un 
air  férié ux  ,  fuperbement  vêtue  , 
chauffée  d'un  cothurne ,  tenant  des 
fceptres  &  des  couronnes  d'une 
main ,  &  an  poignard  dt  Tautie, 
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MELVILL  ,  (Jacques  de  )  g^- 
tilhomine  Ecoflbis  ,  fut  page»  puU 
coofeiller-privé  de  Marie  Stuart , 
veuve  de  François  //,  roi  de  Fran- 
ce. \yoyt\  XIV.  Marie,  vers  la  fin.} 
Le  roi  Jacques  ,  âls  de  Marie  ,  le 
ait  dans  £6n  confeil ,  &  lui  confiai 
radmini&racioa  des  finances.  Ce 
prince  voulue  remmener  avec  lui , 
lorrqu'après  la  mort  de  la  reine 
Liiiahuth ,  il  alla  prendre  poâeûloii 
de  la  couronne  d'Angleterre  \  mais 
il  s'en  excufa,  &  obtint  la  permif- 
fion  de  vivre  dans  la  retraite.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  imprimés  en  an« 
glois ,  in- fol.  \  puis  in- 1 1 ,  en  fran- 
çois,  1694,2  yoL  &  en  I  74  ^  y 
3  vol.  L*Àbé  de  Marfy  ,  dermer 
éditeur ,  a  recrépi  l'ancienne  tra- 
duâioo  Françoife  de  cet  ouvrage  , 
&  la  augmenté  d*un  volume ,  com- 
pcfé  de  matières  liées  avec  celles 
de  ces  Mémoires  :  c*eft-à-dire  de 
plufieurs  Lettres  de  Marie  Stuart  ^ 
les  unes  originales  en  notre  lan- 
^ei(car  cette  princefTe  parloit  le 
écrivoit  bien  en  françois.  )  les  au- 
ues  traduites  de  l'anglois  en  latin. 
Le  ftyle  des  Mémoires  de  Melvill , 
dit  un  célèbre  critique ,  eft  ûmple 
&  naïf.  On  y  voit  le  modèle  rare 
d'un  honune  vertueux  &  inacceâ^ 
ble  à  Tambition  ,  d*un  courtiùn' 
fincére  «  &.  d'un  (âge  tolérant.  Ce- 
pendant ,  malgré  la  fageflie  qui  pa- 
roit  dans  ces  Mémoires  ,  Tauteur 
rjcome  fcrieufement  des  contes 
puérils  de  forciéres  &  des  hiftoires 
de  Sabat ,  qu'il  donne  pour  des  £aiu 
authentiques, 

L  MELUN  »  (  Simon  de)  feigoeur 
de  la  Loufpe  ,  dunemaifon  ancien- 
ne ,  féconde  en  grands  -  hommes , 
/uivit  5.  Louis  en  Afrique  Tan  XI70, 
&  {e  £gnala  au  fiégc  de  Tunis.  A 
Ton  retour  il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1293  »  ^  ^^  <ué  à  la  ba- 
taille de  Courtrai  en  1 302, 

II.  MELUN ,  (  Jean  il ,  vicomte 
de  )  fuccéda  en  1350,  à  Con  fcffi 
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Jean  I ,  dans  la  charge  de  grand- 
chambellan  de  France,  Il  fe  trouvf 
à  la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil" 
laume^  archevêque  de  Sens  ,  foa 
frère,  &  à  la  paix  de  Bretîgni  en 
1 3  59.  Il  eut  part  à  toutes  les  gran- 
des affaires  de  Ton  tems,  &  mourut 
en  1381  ,  avec  la  réputation  d*u|i 
homme  intelligent, 

III.  MELUN  »  (  Charles  de  )  fe^ 
gneur  de  Nantouillet ,  étoit  un  hom- 
me plein  d'efprit  &  de  valeur.  Loui^ 
XI  le  fit ,  en  1465 ,  fon  lieutenant- 
général  dans  tout  le  royaume. Mai» 
iés  envieux  confpirérent  fa  perte. 
Il  fut  accufé  d'être  d'intelUgencp 
avec  les  ennemis  de  l'état ,  6c  il  eut 
la  tête  tranchée  en  1 468 . 

MÊMES ,  Voye\  Mesmes.    ' 

MEMMI ,  (  Simon  )  peintre ,  n»* 
tif  de  Sienne  ,  mort  en  1 345  *  ^ 
de  60  ans ,  mettoit  beaucoup  d% 
génie  &  de  facilite  dans  fes  deflins  ; 
mais  fon  principal  talent  étotc  pour 
les  portraits.  Il  peignit  celui  de  ta 
belle  Laure  ,  maitreffe  de  9étrarqu€ 
poète  célèbre  ,  dont  Mâmmi  étoit 
très-eftimé. 

MEMMIA,  (  Sulpkia  )  femme  d^ 
l'empereur  Aiestandre-Sévere ,  mou* 
rat  à  la  fleur  de  fon  ftge.  Elle  Bvoit 
des  vertus  ;  mais  fon  caraâére  étoit 
6er  &  méprifant.  Elle  reprochoU 
fans  ceflTe  à  fon  époux  fon  extrême 
afiibilité  ;  ce  prince  lui  répondit  un 
jour  :  raffermis  mon  autorité  en  me 
rendant  populaire, 

MEMMIUS  GEMELLUS,(Caiu8) 
chevalier  Romain ,  cultivoit  l'élo- 
quence &  la  poëâe.  11  fut  d'abord 
tribun  du  peuple ,  enfuite  préteur^ 
Ce  enfin  gouverneur  de  Bithynie  ; 
mais  ayant  pillé  cette  province ,  il 
fut  envoyé  en  exil  dans^Tiile  de 
Fatras  ^r  Céfar,\  m  61  avant  Je- 
fus-Chriû,  malgré  le  crédit  de  Ci- 
aérott  fon  ami.  Il  avoit  brigué  le 
.«onfulat  pvant  fa  difgrace-  Lv^Ué 
lui  dédia  fon  Poème ,  coaufkt  jÀ  uj» 
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honrnie  qui  conpoifibît  toutes  les 
fineffes  de  l'art. 

I.  MEMNON ,  roId*Abydos,  fut 
fils  de  Tithon  &  de  V Aurore.  Achille 
le  tua  devant  Troie  ,  parce  qu'il 
avolt  amené  du  fecours  à  Priam» 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher, Apollon  le  métamorphoia  eu 
otfeau  à  la  prière  d'Aurore,  Cet  oi- 
feau  multiplia  beaucoup ,  &  fe  re- 
tira en  Ethiopie  avec  fes  petits ,  lef* 
quels  venoient  tous  les  ans  vifiter 
le  tombeau  de  leur  père ,  qu'ils  ar- 
rofoient  quelquefois  de  leurfang. 
On  dit  que  la  ftatue  de  Memnon  ren- 
doît  des  fons  harmonieux,  lorfqu'el- 
le  étott  frappée  des  premiers  rayons 
du  Soleil. 

II.  MEMNON ,  de  ride  de  Rho- 
des «  fut  le  plus  habile  des  géné- 
raux de  Détrius  roi  de  Perfe.  licou* 
feiUa  à  ce  prince  de  ruiner  fon  pro- 
pre pays ,  pour  couper  les  vivres 
à  V^rmét  d'Alexandre  le  Grande  & 
d'attaquer  enfuite  la  Macédoine  ; 
snais  et  fage  confeil  fut  défapprou- 
vé  des  autres  géoéraux.On  fe  battit, 
&  les  Perfes  furent  vaincus  au  paf- 
fage  du  Granique ,  Tan  33^  avant 
Jefus-Chriil.  Il  défendit  enfuite  la 
villfç  de  Milet  avec  vigueur,  s*«[({i- 

•para  des  i/les  de  Chio  &de  Lesbos, 
poru  la  terreur  dans  toute  la  Grè- 
ce ,  &  auroit  arrêté  les  conquêtes 

'd* Alexandre^  s'il  ne  fût  mort  quel* 
que  tems  après.  La  perte  de  ce  hé- 
ros, grand  capitaine  &  homme  aûif, 
également  propre  à  donner  un  con- 

.  feil  &.  à  l'exécuter  «entraîna  la  ruine 
de  Tempire  des  Perfes.   Béwfint  , 

^  veuve  de  Memnon ,  fut  faite  prifon- 
niére  avec  la  femme  de  Darius  ,  8c 
Alexandre  en  eut  un  fils  nommé 
àercule, 

'  MENADES  ,  femmes  tranfpor- 
téei  de  fureur  ,  qui  fuivoient  Bac- 
chus ,  &  qui  mirent  en  pièces  Or- 
/Am.  On  les  appellok  aufli  ^«r- 


ME  N 

MENAGE  ,  (Gilles) né  en  161  ] 
è  Angers  ,  d'une  famille  honnête , 
montra  de  bonne  heure  des  difpo- 
fitions  pour  les  fciences.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  humani- 
tés 8c  fa  philofophie ,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat  ,  &  plaida  pendant 
quelque  tems  à  Angers ,  à  Paris  8c 
à  Poitiers.  U  fe  dégoûta  enfuite  du 
barreau ,  embraffa  l*état  ecdéfiafii* 
que ,  8c  obtint  des  bénéfices  qui  le 
mirent  dans  Taifance.  Il  fe  livra 
tout  entier  à  Tétude  des  belles-let* 
très.  L'abbé  Chaftelain  le  fit  entrer 
chez  le  cardinal  de  Ret^  ;  mais  s*é* 
tant  brouillé  avec  les  autres  per- 
fonnes  qiû  demeuroient  chez  cette 
éminence ,  il  en  (ortit.  U  alla  de- 
meurer dans  le  cloître  de  Notre- 
Dame.  Il  ouvrit  chez  lui  une  af- 
femblée  de  gens -de-lettres ,  qui  fe 
tenoit  tous  les  mercredis ,  8c  qu*il 
appelloit  fa  Mercuriale*  Les  derniers 
tenans  de  ce  Mufée ,  qui  eut  lieu 
pendant  quarante  ans ,  furent  MM. 
G  allant^  Boivin^  de  Launai^  Pinjfoti 
avocat»  Tabbé  du  Bos  ,  8c  de  Va^ 
lois,  qui  donnèrent  à  frais  communs 
le  premier  Me  ^^G2^^^.  Ménage 
avoit  beaucoup  d'érudition,  pinte 
à  une  mémoire  prodigieufe  ;  8c  ci- 
toit  fans  cefie  •  dans  fes  converfa- 
lions,  des  vers  grecs, latins,  ita- 
liens ,  françoia.  U  avoit  du  génie 
pour  la  poëfie  italienne ,  8c  il  fut , 
îuivant  Voleaire  ,  un  de  ceux  qui 
prouvèrent  qu'il  tû  plus  facile  de 
verfifier  en  italien  qu'en  françois. 
Ses  vers  lui  méritéreAt  une  place 
à  l'académie  de  la  Crufea*  L'acadé- 
mie  Françoife  lui  auroit  auffi  ou- 
vert fes  portes ,  fans  fa  Requête  des 
Dictionnaires ,  fatyre  plaifante  con- 
tre le  Diâionnaire  de  cette  com- 
pagnie. Ce  qui  fit  dire  i  Monmor  , 
maitre-des-requêtes  :  m  C'efi  }ufle- 
*H  ment  à  caufe  de  cette  Pièce  qu'il 
»  fiiut  condamner  Ménage  à  être  de 
9»  l'académie;  comme  on  condamne 
M  un  hôfflme  qui  a  déshonoré  uœ 
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»  fille»  à  répoufer.  w  Après  la 
de  drdtmoi  ,  en  i  6  S  4  ,  Méaagt 
btigm  uoe  place  ;  mais  Btr^cru  \ 
«|iû  avec  moins  de  talens  avoit  plus 
de  doocear  &  plus  d'aniîs  ,  lui  fiot 
prc&ere.  L'humeur  de  àiénage  étok 
ceOedW  pédant  aigre  «méprifant 
&  pxéTompcueux.  (  Voye^  lY.  Cou- 
sin ,  à  Ufirt.  )  Sa  vie  foc  uoe  guer- 
re coarinuelie.  L'abbé  A^Auhignae  « 
Gilles  BoUcM ,  Êrere  du  fatyrique, 
Couin^  Sallo  ,  Bouhours  ^  BailUt  ^ 
lurent  les  principaux  objets  de  fi 
haine.  Sa  querelle  avec  l'Àbé  ^A»- 
hgaae  vint ,  de  ce  qu'après  avoir 
d&uté  les  beautés  de  détail  des 
Comédies  de  Tdrence^  ils  ne  furent 
pas  d'accord  Tur  celle  de  Tes  pièces 
fui  méricoit  le  premier  rang.Âprès 
divers  écrits  départ  &  d'autre >  & 
beaucoup  d'injures  répandues  ûnr  le 
papier ,  tout  le  feu  de  Mdaagt  s'é- 
tègatc.  11  affeâa  des  remords  de 
coofcience  j  il  dit  qu'il  avoit  juré 
de  ne  janiais  écrire  ni  lire  des  li- 
belles. Ses  fcrupules  furent  mai  in- 
terprétés. On  plaifanta  fur  fa  dévo- 
tion «  qui  ne  lui  avoit  pas  ôté  le 
goût  pour  les  femmes.  Afésag^  avoit 
eu  des  anémions  tendres  pour  Mef- 
dames  de  Ia  Fayette  ic  de  Sévigné»  11 
aima  fur  -  tout  la  première ,  lof f- 
qu'elle  s'appelloit  Mil*  de  U  VergM, 
&  la  célébra  fous  le  nom  àtLowersét. 
Léquivoquede  ce  mot  avec  le  mot 
latin  Lavcraa. ,  Déefie  des  voleurs , 
occaâonna  une  Ëpigramne  en  vers 
htins ,  dont  le  fel  tombe  fur  la  ré- 
puution  de  Fripier  de  vers  que  s'é- 
toit  Mte  Ménage,  La  voici  : 
Lesbia  nuUa  tihi  efi  ;  nulU  efi  tHi 
diàa  Corinna  ; 
Carminé  laudatur  Cynthîa  uulU  tu». 
SedàmdoSbtrum  camplgt  firiniai^a» 

tum^ 
NU  mrum ,  fi  fit  eulta  La  vema  ^U 
On  Ta  rendue  ainfi  en  François  : 
£;2-cc  Corinne,  </?- M  Lesbic, 
Ef'<c  Philis,  efi'ce  Cynthie 
Dqu  U  nom  efi  j^ar  tçi  çhtuui  \ 
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Tu  ne  U  nommes  pat  ,  écrivain  fléh 
gUirei 
Sur  le  Parnaffe  vrai  cor f aire  ^ 
Laveme  eft  ta  Divinité» 

Ménage  mourut  en  1691,  à  79  ans. 
Ses  ennemis  le  pourfuivirent  îuf- 
ques  dans  le  tombeau.  Ceft  àce  fu- 
jet  que  le  célèbre  U  Monnoye  fit 
cette  Epîgramme  : 
Laiffons  en  paix  Monfiear  Ménage^ 
C'était  un  trop  bon  perfohnage  , 
Pour  n  Utre  pas  de  fis  amis* 
Souffre^  qu*àfon  tour  il  ripofi 
Lui  dont  Us  vers  &  dontlaprcfi 
Nous  ontfifiuvent  endormis. 

On  l'accufoit  de  n'avoir  que  de  lamé- 
moire.  Un  jour  s'étant  trouvé  chez 
'Mad«  de  Rambouillet  zvec  plufieurs 
dames, il  les  entretint  de  chofes  fort 
agréables  qu'il  avoit  retenues  de 
fes  leâurcs.  Mad*  de  Rambouillet^ 
qui  s'en  apperccvoit  bien ,  lui  dît: 
«t  Tout  ce  que  vous  dites,  Monfieur, 
n  eft  charmant  *,  mais  dites  -  nous 
M  quelque  chofe  préfentement  de 
»  vous.»»  On  a  de  cefçavant:L  i^it- 
tionnaire  Etymologique  ,  OU  Origines 
de  la  langue  Françoifi ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1750,  en 
%  vol.  in^olio  par  les  foins  de  M. 
Jouit ,  profeflcur  au  coliége-royal, 
qui  a  beaucoup  atj^^enté  cet  ou- 
vrage ,  utile  a  plufieurs  égards  \ 
mais  très-fouvent  ridicule,  pat  le 
grand  nombre  d'étymologies  £auf- 
fes,abfurdes  &  impertinentes  dont 
il  fourmille.  IL  Origines  de  la  Lan' 
fue  Italienne  ,  à  Genève ,  en  1685  , 
m-folio  :  ouvrage  qui  a  le  mérite 
&  les  défiiuts  du  précédent.  On 
peut'S*étonner  qu^un  François  ait 
fait  une  pareille  entreprife-,  mais 
rétonnement  cefTe  »  lorfqu'on  fçait 
que  d'un  côté  Ménage  n*a  fait  que 
recueillir  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
fujet  dans  divers  ouvrages  italiens  i 
&  que  de  l'autre ,  plufieurs  acadé- 
miciens de  Florence,  &  pariiculië- 
lement  Redi^Dati^  Panmtlçi  ôt  C^W- 
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wuneelii  hiî  ont  fourni  beaucoup  4e 
■utériaux.  Il  n'entreprit  cet  ouvra- 
ge que  pour  prouver  à  racadémie 
de  /a  Crafca  ,  qtt*ii  n*étoit  pas  in- 
^gne  de  la  place  qu'elle  lui  a  voit 
accordé  dans  fon  corps.  III.  Une 
édition  de  Dio^ïnc  Laêrce  ,  avec  des 
«bfervations  &  des  corre£^ion$  très- 
cftimécs  ',  Amilerddm  1692,  2  vol. 
ia-4%  IV.  Des  Notes  fur  les  Poe* 
4ks  de  Malherbe ,  qui  ont  fervi  à 
rédkionde  1721  ;  5  vol.  in- 12.  V. 
JUmarquts  fur  la  Langue  Françoifty 
CD  2  vol*  in»i2.  peu  importantes. 
VI.  ffJAnti'BaiUa  ,  2  vol.  in- 12  : 
critique  qui  fit  quelque  honneur  à 
fim  fçavoir  »  &  très-peu  à  fa  modé- 
latiop  &  àfamodeftie.  VII.  Hiftoîre 
éU  Sahlé^  1686  ,in-f<>l.-,  fçavante 
&  mÎBUtieufe.   VIIL  Des   Satyres 
contre  Mantmattr ,  donc  la  meilleure 
cft  la  Métamurpho/e  de  ce  pédant 
at  Perroquet,  On  les  trouve   dans 
le  Recueil  de  Satiengre,  1 X.  Des 
•Poëfies  Latines  ,  Italiennes  ,  Grecques 
&  Prançoifes  ,  Amfterdam  1 687 ,  in- 
II.  Les  dernières  font  les  moins 
eftimées.  On  n*y  trouve  que  des 
cpithètes ,  de  grands  mots  vuidrs 
■  de  iens  ,  des  vers  pillés  de  tous 
côtés  &  fouvent  mal  choifis.  Son 
génie  poétique  étant  froid  &  fté- 
TÎle  ,  it  faifoit  des  vers  en  dépit 
^s  Mufes.  Auffi  Sûtleau  le  railla- 
f-it  de  fon  affeâation  à  fcfervir 
de  ïîeux  -  communs  pour  remplir 
ces  hémiiliches  :  en  charmes  féconde^ 
à  nulle  autre  pareille  ,  chef-d*auvre 
des  deux ,  &c.  Le  C/«rr  dit  dans  fon 
Parrhafiana ,  que  les  vers  italiens 
de  Ménage  ne  valoîent  guéres  mieux 
que  fes  vers  François.  On  convient 
cependant ,  qu*en  général  ils  ont 
un  air  plus  facile  \  6c  les  gens-de- 
lettres  dltaiie  fîirent  furpris  dans 
le  tems  qu^un  étranger  eût  aufB- 
'  bien  réuifî  à  verfifier  dans  leur  lan- 
'  gue.  Quant  à  fes  Poëfies  latines  , 
'  MUrhof  prétend  qu'il  a  piHé  fou- 
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rtat  Vinetnt  Pahricîustméà  Uyé* 
rite  eft  que  les  Mufes  latines  de 
M^agt  8c  de  FahrUius  font  aujour* 
d'hui  bien  peu  connues.  X.  Suris 
Civilis  ammnitates  ,  Paris  1677,  in- 
8*.  On  donna  après  fa  mort,  comme 
nous  l'avons  dit ,  un  Mêi9miasa  , 
d^abord  en  1  vol. ,  enfuite  en  2  » 
enfin  en  4  raai7i  5.  Cette  dernié* 
re  édition  eft  due  à  la  Monnaye  , 
qui  a  enrichi  ce  recueil  de  plufieurs 
remarques  qui  Vont  tiré  de  la  foule 
des  Ana,  Il  y  a  pourtant  bien  des 
chofes  inutiles...  Voyc^  QfviLLET  v 

COTTIK  -,  MARTIGNAC  j  HiLDK- 
BERT. 

MENAGER ,  Voy.  Mzssjêgkiu 
MENALIPPE ,  citoyen  de  The- 
bes,  qui  ayant  blefle  à  mort  Tydie 
au  fiége  de  cette  ville ,  fut  enfuite 
tué  luinnème.  Tydée  fe  fit  appor- 
ter fa  tète  de  fon  ennemi ,  8r  affou- 
vit  fa  vengeance  en  la  déchirant 
avec  fes  dents  ;  après  quoi  il  ex- 
pira... Une  fille  du  centaure  Chirors. 
it  nommoit  Menaliype.  Ayant 
époufé  Eole ,  elle  fut  changée  en 
Jument ,  &  placée  parmi  les  conf* 
lellations. 

1.  MEN ANDRE ,  né  a  Athènes, 
Fan  342  avant  J.  C.  fe  noya  près 
■du  port  de  Pirée  Tan  293  avant  J.  C. 
352  ans«  Ce  comique ,  honoré  par- 
•mi  les  Grecs  du  titre  de  Prince  de 
U  NovreVt' Comédie  y  eft  préféré^ 
Arijhfhane  \  il  n*a  point   donné , 
comme  hri ,  dans  une  fatyre  dure 
Ce  groifîére ,  qui  déchire  fans  mé- 
'iiagement  la  réputation  des  hon- 
nètes-gens  ;  mais  il  alTaifonnoit  fes 
Comédies  d*une  plaifanterie  douce, 
fine  &  délicate ,  fans  s'écarter  ja- 
.mais  des  lois  de  la  plus  auflére 
.  bieaféaiice.  De  cviim  Comédies  qne 
ce  poète  avoit  compofces ,  &qu*oa 
.dé  avoir  été  toutes  traduites  par 
Térencf ,  il  ne  nous  refte  que  très- 
peu  de  firagmens.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  U  Clerc ,  qui  les  publiz 


Digitized 


by  Google 


MEN. 

ta  H<rffaiide  en  170q«  in«8\  Un 
critkpie  donna  des  Ohfervdtùms  fur 
les  Rtméirqués  de  U  CUf€ ,  en  1710 
61 1711,  in-8*. 

U.  MEN ANDRE ,  difciple  de  Si- 
mm le  Mtagicien  ,  fe  fît  chef  d'une 
feâe  particulière  ,.  èo  èhatigeant 
quelque  choie  à  h  doârine  de  fon 
malire.  w  II  teconnoifloit ,  comme 
fi  Simoa ,  un  Être  étemel  &  nécef- 
»  iâire, <iui  étoit  la  fource de  l'exîf- 
n  tence  ;  mais  il  enfeîgnoit  que  la 
•>  majefté  de  FÊtre  fuprême ,  étoit 
il  cachée  &  inconnue  à  tout  le 
ji  monde ,  &  qu'on  ne  l^voit  de 
n  cet  Être  rien  autre  chofe  ,  finon 
n  qu'il  étoit  la  fource  de  l'exlAen» 
M  ce ,  &  la  Ibrce  par  laquelle  tout 
»  étoit.  Une  multitude  de  Génies 
■  lortis  de  l*Être  fupreme ,  avoient, 
m  &km  Ménsndre,  formé  le  monde 
«  ftles  hommes.  Les  Anges  créa- 
v>  teors  du  monde  ,  par  impuîf- 
M  fuce  ou  par  mécfaanteté ,  eni 

•  fomoicnt  l'ame  humaine  dans 
w  des  organes ,  où  elle  éprouvoit 
»  une  alternative  continuelle  de 
M  biens  on  de  maux,  qui  iinifToient 
»<  par  la  mort.  Des  Génies  bien* 
«  fnfans ,  touchés  du  malheur  des 
M  hommes  ,  aroient  placé  ftir  lA 

•  terre  des  reflources  contre  ces 
»  malhcors  ;  mab  les  hommes  igno» 
»  rotent  Ces  reflburces  *,  &  Mé^ 
9  aamdre  affurolt  quHl  étoit  en* 
n  TOyé  par  les  Génies  bienfaifkns , 
f»  pour  découvrir  aux  hommes  ces 
n  reffources ,  St  leur  apprendre  le 
«I  moyen  de  triompher  des  Anges 
n  créateurs.  Ce  moyen  étoit  le 
»  fecrec  de  rendre  les  organes  de 
>»  rhomme  inaltérables  ;  &  ce  fe* 
»  oct  confiftoit  dans  une  efpèce 
n  de  bain  magique  que  Ménandre 
«•  âifint  prendre  à  fes  difcrples , 
n  qn^on  appelloit  la  Vraie  îtifur* 
r*  reStîon ,  parce  que  ceux  qui  le 
w  reccvotent  ne  vieilliflbîent  ja- 
M  mais.  Ménandre  eut  des  difdples 

•  à  Amiocbe  s  &  il  y  avoit  en- 
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•  cote ,  du  tems  de  St  luflin^  des 
M  Minandriens  qui  ne  doutoient  pat 
M  qu'ils  ne  fuÂent  immortels,  i» 
(  PlvuvéT  ,  DîH.  dis  Héréjies,  ) 

MENANDRIN ,  Voy.  Marsillb 
de  Padoue, 

I.  MENARD  ,  (  Claude  )  lîeute- 
nant  de  la  prévdeé  d'Angers  fa  pa*» 
trie ,  fe  fignala  par  fon  fçavoir  & 
par  fa  vertu.  Après  la  mort  de  fon 
époufe«  il  embraifa  l'état  ecclé* 
fiaftique  &  mena  une  vie  très-auf- 
tére.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
réformes  de  plufieurs  monaftérea 
d'Anjou.  Ce  magtftrat  airooit  paf- 
bonnement  l'antiquité.  Une  partie 
de  fa  vie  fe  confuma  en  recher- 
ches dans  les  archives ,  d'où  îl  tira 
pluiieurs  pièces  curieufes.  Il  mou- 
rut en  1 6  ç  1 ,  à  7a  ans ,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages  :  I.  V'Hif'» 
toîrt  de  S,  Louis  par  JcinyiUe  ,1617, 
In- 4**,  avec  des  notes  pleines  de 
jugement  &  d'érudition.  II. Lésa 
Livres  de  St  Attpt/iin  contre  Julien  ^ 
qu*il  tira  de  la  bibliothèque  d'An* 
gers.  m.  Recherches  far  U  Corps  de 
S.  Jacques  le  Majeur ,  qu'il  prétend 
repofer  dans  la  collégiale  d'An« 
gers.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
tf.  dans  fes  autres  produ^ons,  du 
fçavoir  *,  mais  peu  de  critique ,  flc 
un  ftyle  dur  6c  pefant.  IV.  Hiftoirt 
de  Bertrand  dn  GuefeHn^  1618,  in-4% 

n.  MENARD,  (Dom  Nicolas- 
Hugues  )  né  à  Paris ,  Bénédiûin  de 
St.  Maur  ,  ftxt  un  de  premiers  re- 
ligieux de  cette  congrégmion ,  qui 
s'appliquèrent  à  l'étude.  Il  mourut 
à  Paris  en  1644  ,  à  57  ans ,  re* 
gardé  comme  un  homme  dé  beau- 
coup d'érudition  &  d'une  grancfe 
Jttfteffed'efprit.  Lorfqoe  le  P.5ir- 
mond ,  Jéfuite ,  trouvoit  dans  fes 
leûures  quelque  paiTage  dîf&ile  , 
ildifoit  qu'il  avoit  plutôt  faitd'aller 
confulter  D.  Menard ,  que  it  feuil- 
leter les  aurcnrs ,  &  il  w  le  con- 
fulcoit  jamais  inutifemeirt.  Il  étoit 
très-retiré  &  rrès*reci«illi«  Ucm< 
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lieUît  ioa  fçavoir  par  une  modef- 
tie  rare  &  par  une  piété  fiogu- 
liére.  Un  très  petit  nombre  de  li- 
vres omoit  fa  ceUule ,  &  dès  qu*il 
s'en  étoit  fervi,  il  les  reportoit  à  la 
Bibliothèque  commune  :  il  auroit 
craint ,  en  les  gardant ,  de  nuire  à 
quelqu'un  de  Tes  con£reres,qui  lui  pa* 
n>ifl6ient  devoir  en  faire  un  meilleur 
v£a^e  que  lui*  On  a  de  ce  fçavanc  ; 
L  Martyrolûgium  Saàâorum  ordinU 
Su  Btnidiâii  in-8* ,  1629.  II.  Con-» 
€»rdia  Regu/arum^  de  5.  Btnoit  d*A<- 
nîane ,  avec  la  Fit  de  ce  Saint  ^ 
1628  y  in-4%  III.  Le  Sacramentairc 
de  St.  Grégoire  le  Grand  ,  en  latin. 
1642  y  in-4%  IV.  DUtriba  de  unUo 
D'ionyfio^  1643  •  in*  8".  Ces  ouv  Ages 
ibnt  pleins  de  recherches  curieufes 
&  de  notes  fçavantes  qui  viennent  à 
^eur  iuîet.  £lles  reTpirenc  le  goût 
de  l'antiquité  &  de  la  (aine  criti- 
que. On  ne  peut  cependant  don- 
ner ce  dernier  élof^  a  fa  DiiTertation 
fur  St  Dtuys  ;  &  il  a  voulu  pfouver 
inutilement  que  l'Arëopagite  étoit 
k  même  que  l'évêque  de  Paris.  C*eft 
lui  qui  déterra  VEpitrt  de  5.  Barnabe 
dans  un  manufcrii  de  Tabbaye  de 
Corbie.  Elle  ne  parut ,  enrichie  de 
Tes  remarques ,  qu*après  fa  mort , 
par  les  foins  de  D.  d^Achtry^  qui  mit 
une  Préface  à  la  tête -,  Paris  1645  » 
in- 4%  Ko^.  LHeamamd. 

III.  M£NAKD,(  Pierre)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
de  Tours  «  après  s*être  diftingué 
dans  le  barreau  ,  retourna  dans  fa 
patrie.  Il  s'y  livra  uniquement  à 
î'étude,  &  y  mourut  vers  1701  , 
à  75  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges qui  eurent  quelques  fuccès  : 
tf^s  font ,  V Académie  des  Prinets  \ 
\Atearddttous  Us  Chrêttologues  ^6iC* 
Cet  auteur  iouififoit  d'une  eÂime 
génénle  *,  fa  probité ,  fa  douceur  ^ 
fa  droxure  ^  fes  connoiiTances ,  la 
lui  avoKnt  conciliée. 
%IV.  MENARD,  (Jean  delà 
Kôe  )  prêti^  dadiocèfe  de  Nantes, 
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né  dans  cette  ville  en  16^,  d'ua« 
bonne  Êimille ,  fut  d*abord  avocat. 
Son  éloquêce  lui  obtint  les  fu&aecs 
des  gens  de  goût ,  &  (es  vertus  les 
éloges  des  gens  de  bien.  La  perte 
d'une  caufe  jufie  l'ayant  dégoûté  du 
barreau  /il  embraflaTéat  ecdéûaC- 
tique.  Pendant  30  ans  qu'il  fut  di^ 
reôeur  du  Séminaire  de  Nantes, 
il  travailla  à  la  converdon  des  hé- 
rétiques, &  y  réuilit  autant  par 
Texemple  de  fes  vertus  »  que  par 
la  force  de  Ces  difcours.  Cet  hom- 
me de  Dieu  mourut  en  1717 ,  à  67 
ans ,  après  avoir  fondé  une  Maifo0 
du  JSou  Pafteur  pour  les  filles  cor- 
rompues. On  a  de  lui  un  Catéchifrffi 
in  -  8*" ,  qui  efl  eftimé ,  &  donf  il 
y  a  eu  pluûeurs  éditions.  Sa  Fie 
a  été  donnée  au  public ,  en  1734, 
in- 12  :eUe  efl  très- édifiante. 

V.  MENARD,  né  l'an  1686  à 
Cafleinaudari  en  Languedoc,  ei;? 
tra  dans  la  congrégation  de  la  Z>oc- 
trine  Chrétienne  en  1604 ,  &  y  re- 
çut le  facerdoce.  Ilfe  ât  difpen- 
fer  de  fes  engagemens  en  1726 ,  6c 
mour.  en  1 76 1 .  Son  nom  n  'efl  gué- 
res  connu ,  quoique  pluûeurs  de  fes 
Poèmes  aient  été  couronna  parl'a- 
cad.  des  Jeux  Floraux  de  Touloufe* 

VL  MENARD,  (Léon  )  confeil- 
1er  au  préfidial  de  Nimes  ,  naquis 
à  Tarafconen  1706.  Lafciencede 
rUifloire  &  des  antiquités ,  qu'il 
cultiva  dès  (a  îeuncfTe  ,  lui  valut 
une  place  à  l'académie  des  infcrip- 
tions  &  belles-lettres.  Il  vécut  de- 
puis prefqufi  toujours  à  Paris ,  daiis 
un  état  aflezmal-aifé:fe$  ouvra- 
ges ,  quoique  fçavans  ,  n'étoient 
pas  de  ceux  qui  enrichifTent  un 
auteur.  Nous  avons  de  lui:  I.  VHif-' 
toire  Civile  ,  EcçUfiafUque  &  Liâti^ 
raire  de  la  ville  de  Nimes  ^  17^0  Sc 
années  fuivantes ,  7  vol.  in-4".  On 
ne  peut  reprocher  à  ce  livre  inf- 
truûif  &  curieux  ,  que  fon  ex* 
cef&ve  prolixité.  II.  Mcutrs  &  Ufa- 
ges  d<f  Grecs  t  1743  ,  ia-Xi  2  o»*- 
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viage  utile  &  a^îez  bien  Eût,  UL 
Lis  Amours  de  Callifiait  &  ^Ariflo* 
€iic,  1766,  in  «II.  Le  principal 
mérite  de  ce  Roman  eft  la  pein- 
ture des  mœurs  grecques,  Mmard 
nonnit  en  1767.  On  doit  auffi  à 
cet  académicien  un  Recueil  de  PU» 
€csfkgui9€s  pour  fervir  à  THiftoire 
de  France ,  1 748 , 3  vol.  in*  4*.  qui 
hii  aroîeiit  été  communi<iuées  par 
le  marquis  ^Auhais, 

MENARDAIE,  Voye^^  l'article 
GraVDIER  ,  kU  fin. 

M£NARDI£R£,  (La)  r«>.  Mes- 

VAKDIEILM. 

MEN  ASSEH-Ben-Is&ael  ,  cé« 
Icbre  rabbin  «  né  en  Portugal  vers 
1604  d'un  riche  marchand ,  fuivit 
te  père  en  Hollande.  Il  fuccéda 
au  rabbin  Ifaac  Uritl ,  à  Tâge  de 
1$  ans ,  dans  la  fynagogue  d'Am- 
flerdam.  La  modicité  de  fes  appoin- 
tenens  ne  pouvant  fuffire  i  fa  f ub- 
fifiance  &  à  celle  de  ùl  Camille ,  il 
pa&  à  Bâle ,  &  de-là  en  Angleterre. 
Cnmmtl  le  reçut  très-bien,  &  le  laif- 
iâdans  l'ind^ence.  Mtnaffth  n'ayât 
pastioavéenAnglet.ce  qu^ilefpé- 
loît ,  fe  retira  en  Zélande ,  &  mour. 
à  Middelbonrg  vers  1 65  7,  â^é  d'en* 
vinm  53  ans.  Ce  rabbin  etoit  de 
la  feâe  des  Pharifiens  %  il  avoit  Tef- 
ptit  vif  H  le  jugement  folide.  Sa 
bonne  mine ,  ia  propreté  &  Tes  ma- 
nières honnêtes  luiconcilioient  Ta- 
nûrié  8c  Teftime.  U  étoit  indulgent  « 
&  viveit  égalem.  bien  avec  les  Jui& 
h  avec  les  Chrétiens.  U  étoit  habile  « 
dans  la  philofophie^  dansTEcriture- 
iainte,  dans  le  Talmud  &  dans  la 
littérature  des  Jui£i.Sa  probité  étoit 
un  reproche  continuel  pour  fa  na- 
&on  ,  qui  ne  fe  pique  guéres  de 
llfliiter.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ^  en  hébreu  ,  en  la- 
tin, en  efpagnol  fie  en  anglois.  Les 
principaux  de  ceux  qui  ont  été 
publia'  en  latin,  font  :  L  ConeilU' 
ter  y  in-4*  ;  ouvrage  fçavant  &  cu- 
rieux   dans  lequel  il  concilie  les 
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paffagesde  l'Ecriture  qui  femblent 
ié  contredire.  Ih  De  rtfurreBioaé 
mortuonm ,  libri  tres^  in«8MII.  Dû 
urmino  vint  »  Libri  truy  in»i2.  TAo- 
mMs  Pocock  a  écrit  û  Vie  en  an- 
glois ,  à  la  tête  de  fa  traduâion  du 
livre  précédent,  1699,  in-ii.  On  y 
trouve  des  chofes  curieufes. 

L  MENCKE,  (  Louis-Othon  ) 
MtMehenius  >  né  à  Oldembourg  en 
1644 ,  d*un  fénateur  de  cette  ville  » 
étudia  dans  pluf.  univerfîtés  d'Alle- 
magne, Ses  connoiiTaaces  dans  la 
phUofophie ,  la  jurifprudence  &  la 
théologie,  lui  méritèrent  la  chaire 
de  pTofeffeur  de  morale  i  Leip- 
fick  en  1668.  U  fut  5  fois  reôeur 
de  l'univerfité  de  cette  ville,  & 
7  fois  doyen  de  la  faculté  de  phi- 
lofophie.  Ceft  lui  qui  eft  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  dt  Leipjtck  , 
dont  il  y  avoit  déjà  30  vol.  lorf- 
qu'il  mourut  en  1707,  à  63  ans. 
Û  donna  les  éditions  de  pilleurs 
fçavans  ouvrages ,  fie  compofa  des 
Traités  dt  Jurifprudtnct^  dans  lefquels 
il  y  a  un  grand  fonds  d'érudition* 
Les  principaux  font  :  L  Un  Traité 
intitulé  :  MieropoUta  ,  feu  Refpu* 
hlica  in  Mierocofmo  confpicua ,  Leip-  • 
fick  x666 ,  in-4*.  II.  Jus  Majefiatis 
eirca  venaù^nem ,  1674 ,  in-4*.  Ce 
fçavant  ne  vivoit  prefque  qu'avec 
fes  livres  fie  (a  £uiiiUe,  fie  il  s*en 
trouvoit  bien* 

II.MENCKE,  (Jean-Burchard) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Leipûck 
en  1674- Il  voyagea  en  Hollande  Se 
en  Angleterre ,  où  il  fe  fit  eftimer 
des  fçavans.  A  fon  retour  il  devint 
profeiTeur  en  hifioire  à  Leipfick  « 
fie  enfuite  hiftoriographe  fie  confeil- 
ler-aulique  de  FridericAugafic  de 
Saxe,  roi  de  Pologne ,  fie  membre  de 
racadémie  de  Berlin  fie  de  la  foctété 
royale  de  Londres.  Ce  fçavant  mou- 
rut en  1732,  à  5 S  ans.  Sa  mé- 
moire étoit  enrichie  de  tout  ce  que 
la  littérature  offre  de  plus  inftruc- 
ti£  fie  de  plus  agréable.  U  avoit 
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une  très-belle  bibliothèque ,  dont 
la  partie  hiftortque  étoit  bien  choi* 
fie.  On  a  de  lui  :  I.  S^riptora  rc 
rum  GêrmanUarum ,  fpcc'uttim  Sûxo» 
muartm  »  3  vol»  in-folio  ,  171S  0c 
1730.  11.  Deux  Di/c<furs  latins  yûr 
/«  Charlatanerie  éts  SfMvatis ,  Amf- 
terdam  1716*  in-12.  Ce  titre  pro* 
met  beavcoup  v  mais  rexécutton 
n'y  répond  pas  ,  &  on  ne  fçauroit 
Êdre  un  plus  mauvais  livre  avec  un 
meilleur  titre»  Ce  ne  font  point  les 
mémoires  qui  ont  manqué  à  l'au- 
teur ;  c'eft  l'auteur  qui  a  manqué 
aux  mémoires.  Ces  difcours  ont  été 
traduits  en  diverfes  langues*  Il  yen 
a  une  Verfion  Françoi/e ,  imprimée 
en  1721 ,  avec  (les  remarques  criti* 
ques  de  différens  auteurs.  III.  Plu* 
fieurs  Differtations  fur  des  fujets  in- 
téreflans ,  &c.  IV.  Il  a  publié  3  3  vol. 
du  Journal  de  Lcipfick ,  qu*il  conti- 
nua après  la  mort  de  (on  père ,  & 
•  que  Frédéric- Othon  fon  fils  aine» 
continua  après  lui.  V.  Une  édition 
de  la  Méthode  pour  étudier  CHifloir* , 
de  Tabbé  Ltn^Ut  ,  en  2  gros  vol. 
in-  X  2 ,  avec  des  additions  &  des  re- 
marques. Cet  auteur  écrivoit  très- 
mal  en  françois. 

MENDAJORS,  (Pierre  des 
Ours  de  )  gentilhomme  de  Langue- 
doc, né  à  Alais  en  1679  *  ^*^'  ^ 
Paris  ,  fut  reçu  »  Facadémie  des 
infcriptions en  171 2,  déclaré  vé- 
téran en  1715  ,  &  retourna  à  Alais 
où  il  mourut  le  15  Novembre  1747- 
On  a  de  lut  XHiftoirt  de  la  Gaule 
Narhonnoîfe ,  Paris  1733,  in -12: 
ouvrage  èftimé  j  &  plufieurs  Diffère 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie. La  plupart  roulent  fur  des 
points  de  la  géographie  ancienne , 
tels  que  la  pojition  du  camp  étAnni" 
hal  le  long  des  bords  du  Rhône  \  les 
limites  de  la  Flandre  ,  de  la  Gothie  , 
&C.  &c. 

M  ENDE2  PINTO ,  (Ferdinand) 
né  à  Monte-mor-o-velho  dans  le 
Portugal ,  fut  d'abord  laquais  d'un 
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f  entil-homme  Portugstîs.  Le  de€# 
de  faire  fortune  le  détermina  à 
s'embarquer  pour  les  Indes  en  15  37* 
Sur  la  route  «  le  vaifTeau  qu'il  mon' 
toit  ayant  été  pris  par  left  Turcs  « 
il  fut  conduit  à  Mocka  H  vendu  à 
un  renégat  Grec,  qui  le ''revendit 
i  un  Juif,  des  mains  duquel  il  fut 
tiré  par  le  gouverneur  du  fort  Por** 
tugais  d'Ormus.  Celui-ci  lui  mena-* 
gea  l'occafion  d*aller  aux  Indes  « 
fuivant  Ton  premier  deffein.  Pen- 
dant 21  ans  de  féjour  ,  il  y  fut  té- 
moin des  plus  grands  événemens  « 
&  y  effuya  les  plusûnguUéres  aven- 
tures. Il  revint  en  Portugal  en  15  5  8, 
où  il  jouit  du  firuit  defes  travaux  « 
après  avoir  été  treize  fois  efclave , 
&  vendu  feiie  fois.  On  a  de  luiun« 
Relation  très-rare  &  très-curieufc 
de  fes  Voyages  ,  publiée  à  Lisbonne 
en  1614,  in-folio  ;  traduite  de  por* 
tugais  en  françois ,  par  Bernard  Fi'» 
guier  ,  gentil-homme  Portugais  ;  & 
imprimée  à  Paris  en  1649  ,  in-4% 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d'une  manière 
întérefTante ,  &  d'un  ftyle  plus  élé« 
gant  qu'on  n'auroit  dû  l'attendre 
d'un  foldat  ,  tel  qu'étoit  Mende^ 
Pinto,  On  y  trouve  un  grand  nom* 
bre  de  particularités  remarquables, 
fur  ia  géographie  ,  l'hiftoire  5c  les 
moeurs  des  royaumes  de  la  Chine  » 
du  Japon ,  de  Brama  ,  de  Pégu  ,  de 
Siam ,  d'Achen  ,  de  Java ,  &c«  Plu- 
fieurs  des  faits  qu'il  raconte  avoient 
paru  fabuleux  *,  mais  ils  ont  été 
vérifiés  depuis.  M.  de  Surgi  a  ex- 
trait de  la  Relation  de  Mende^  Pin* 
ti}^  ce  qu'il*y  a  de  plus  curieux, 
&  en  a  formé  une  Hiftoire  intéref- 
fante ,  qu'il  a  fait  imprimer  dans  les 
Vicijfitudes  de  la  Fortune ,  Parb  ,  2 
vol.  in- 12. 

MENDOZA  ,  Voyti  Eboli  ,  & 

m.  ESCOBAR. 

I.  MENDOZA  .(Pierre.Gonza- 
lez  de  )  célèbre  cardinal ,  d'abord 
évèque  de  Calahorra  ,  puis  arche- 
vêque de  Séville ,  &  enfin  de  To- 
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^  »  chanceUer  de  Caftille  &  de 
Lcoa ,  naquit  en  14^^,  delà  maU 
fit»  de  Meadoia ,  Tune  des  plus  iU 
luftres  d'Efpagne  &  crès-fëcondeea 
gnnds-bommes.  Il  fut  chargé  des 
plus  io^uuites  aâfâires  par  Henri 
^  y,TfH  de  Cailille ,  qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaiaeen  1473  * 
&  qui  à  £a  mort  en  1474  le  nom- 
fln  ûm  exécuteur  tefbmentaire.  Il 
readtt  des  iervicesîmportans  à  fer* 
iiaaad  &  à  IftAtiU  dans  la  guerre 
contre  le  roi  de  Portugal,  &  dans 
fa  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fur  \^s  Maurefb  On  Tappelloit 
le  Cardinml  d'Efpagme.  Il  mourut  en 
149  S  «  après  avoir  montré  autant 
^  incité  que  de  prudence  dans 
ks  différeos  emplois  qu*il  exerça* 
U  aimoic  les  belles  lettres  ,  £c  il 
svoit  traduit  dans  fa  jeuneffe  5«/« 
ii/r,  Homère  &  VirgUc. 

n.  MENDOZA,'(  François  de) 
^  la  même  maifon  que  le  précé- 
^eac,  cardinal-évêque  de  Burgos, 
&  gouverneur  de  Sienne  en  Italie 
pour  l'empereur  CharUt-Quint ,  fe 
(«tira  fîir  la  fin  de  fes  jours  dans 
iba  diocèfe.  11  !y  mena  une  vie 
4ouce  Se  tranquille  ,  rempliffant 
la  devoirs  de  fon  roîniftére ,  &  fe 
^'^bffint  de  (es  travanz  par  le* 
cbaxmes  de  la  littérature.  U  mou- 
hk  en  1^66,  à  fo  ans« 

m.  M£NDOZA  ,  (  Diego  Hur- 
ado  de  )  comte  de  Tcndilla ,  fer- 
ait l'empereur  CharUs-Quînt  de  fa 
plume  &  de  fon  épée.  U  fe  fignala 
'ans  les  armées  &  dans  les  ambaf- 
^atfes.  U  fut  envoyé  à  Rome ,  puis 
an  concile  de  Trente  ,  où  il  fît  en 
1548  cette  proteilation  hardie  de 
^  nBlUté  du  concile.  Ce  feîgneur 
annohles  lettres  &  les  cultivoit. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
^oè&t^  1 610 ,  in-4*.  &on  lui  attri* 
bue  la  1'*  partie  du  Roman  comi** 
qiie&  plaifant ,  intitulé  :  Les  Avem" 
tara  de  La^ariUe  de  Termes.  Il  mou- 
ittt  vers  I  ^75  «  laiflanc  une  bîblio* 
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tUèque  riche  en  manufcrits*  Elle  4 
été  tondue  depuis  dans  celle  de  l'EX* 
curial...  Il  faut  le  diilinguer  di*JM^ 
toine  Hurtado  de  Mbmooza  ,  com«> 
mandeur  de  Zurita  dans  Tordiedo 
Calatrava ,  qui  parut  avec  éclat  à 
la  cour  de  Philippe  IF^m.  à'Si* 
pagne.  On  a  de  lui  des  Cumédiês  ^ 
d'autres  pièces  en  efpagool. 

l  V.  M  E  N  D  0  Z  A ,  (Ferdinand . 
de)  de  la  même  famille,  profond 
dans  les  langues  &  dans  le  droir« 
publia  en  I  f  89  un  ouvrage  :  De  cm-* 
firmando  ConciLio  lUiheritano^  ad  Clâ* 
mtneem  VIIl^  i^$  «  in-folio.  Soa 
extrême  application  à  l'étude  te 
rendit  fou. 

V.  MENOOZA ,  (  Jean  Gona« 
les  de  )  porta  les  armes ,  puis  fe. 
fit  religieux  Auguflin.  11  £ut  «a« 
voyc  l'an  1580 ,  par  Philippe  11^ 
roi  d'Efpagne ,  dans  U  Chine,  dons 
il  publia  une  Histoirm»  Luc  de  /« 
Porte  en  donna  une  Trdudion  fran* 
çoife  à  Paris,  en  1 5S9 ,  in-8*.  Mem» 
do^a  devint  enfuice  évêque  de  Li« 
pari,  &  fut  envoyé  en  1607  dans 
l'Amérique  en  qualité  de  vicaire 
apoftolique.  U  eut  l'évêchéde  Cfaia« 
pa ,  puis  celui  de  Popaian.  Ce  pré* 
lat  fut  la  lumière  &  l'exemple  de 
fon  clergé  6c  de  fon  peuple. 

MENËCÉE,  fils  de  Crtfbiv  rot 
de  Thèbes ,  fe  dévoua  pour  le  ià^ 
lut  de  fa  patrie ,  en  fe  tuant  volon«. 
tairement  pour  obéir  à  un  Oracle 
qui  promettott  à  ce  prix  la  fin  des 
malheurs  de  Thèbes. 

MENECRATE,  médecin  de  Sy 
racufe ,  éfl  fameux  par  fa  ridicule 
v'anité.  Il  fe  faifoit  toujours  ac- 
compagner par  quelques-uns  des 
malades  qu'il  avoit  guéris.  U  har 
billoit  l'un  en  Apollon ,  l'autre  en 
Efculûpe  ,  l'autre  en  Hercule  \  fe  ré« 
fervant  pour  lui  la  couronne  ,  le 
fceptre,  les  attributs  &  le  nom  de 
7upher  ,  comme  le  maître  de  ces  di- 
vinités fubalternes.  Il  pouffa  la  fo- 
lie jufqu'à  écrire  une  lettre  à  Phi* 
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Upf€^  ptte  A' Alexandre  le  Grand  « 
avec  cette  adrefle  :  w  Ménéeratc- 
»  Jupiter^ MU  Roi  Pniitppt^  falut»  n 
—Ce  prince  lui  répondit  ;  «  P*i- 
n  lippe  A  Ménécrate^  fanti  &  bon* 
M  fine,  «t  Pour  le  guérir  plus  effica* 
cément  de  fon  extravagance ,  il  l'in'* 
vita  à  un  grand  repas.  Minicrate  eue 
une  table  à  part  »  où  on  ne  lui  (er* 
voit  pour  tous  mets  ,  que  de  Ten- 
cens  h-  des  parfums  ;  pendant  que 
les  autres  conviés  goûtotent  les 
plaifirs  de  la  bonne-chere.  La  £iim 
le  força  bientôt  de  fe  fou  venir  qu'il 
croit  homme  :  il  fe  dégoûu  d'être 
Jupiter  y  &prit  brufquement  congé 
de  la  compagnie.  MénéerMe  avoir 
corapofé  un  Lirre  de  remèdes  »  qui 
eft  perdu.  U  vivoit  vers  Tan  360 
avant  Jefus-Chrift. 
,  I.  MEN£D£M£,philofophe  Grec, 
difciple  de  Stilpon ,  refjpeâable  par 
fes  mœurs  ,  fes  connoiâances  «  & 
fon  zèle  patriotique ,  étoît  d'Ery« 
thrée.  Il  fit  d*abord  le  métier  de 
coudre  des  tentes  :  il  prit  enfuite 
le  parti  des  armes ,  défendit  fa  pa- 
trie avec  valeur,  &  exerça  des  em- 
plois importaas.  Mats  après  qu'il 
eut  entendu  Platon  ,  il  renonça  à 
tout ,  pour  s'adonner  à  la  philo- 
fophie.  Il  mourut  de  regret ,  lorf- 
qvL^Antigone^  l'un  des  généraux  d'^- 
iexandre  le  Grand, fe  fut  rendu  maî- 
tre de  fon  pays.  D'autres  difene 
qu'ayant  été  accufé  comme  traître 
à  fa  patrie ,  il  fut  fi  touché  de  cette 
inculpation,  qu'il  mourut  de  trif- 
tefie  &  de  raim ,  après  avoir  été  7 
jours  fans  manger.  On  l'appelloic 
Je  Taureau  Erythrien ,  à  caufe  de  fSi 
cravité.  Quelqu'un  lui  diiant  un 
jour  :  Cefl  un  grand  bonheur  d'avoir 
ce  que  l'on  defire  ;  il  répondit  :  Cen  efi 
un  bien  plus  grand  ,  de  ne  defirer  que 
€e  qiCon  a,  C^  philofophe  âoriflbit 
vers  l'an  300  avant  J.  C. 

II.  MENEDËME ,  philofophe 
Cynique  ,  difciple  de  Colotès  de 
Xampfaque ,  étoit  un  homme  d*ua 


MEN 

efprît  bizarre.  U  difoit  «  qu'il  étolt 
»  venu  des  Enfers  potir  confidé- 
M  rer  les  aâions  des  hommes ,  6t 
n  en  faire  rapport  aux  Dieux  in- 
M  fernaux.  n  II  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée ,  avec  un  ceinturon 
rouge  ;  une  efpèce  de  turban  à  la 
tête  ,  fur  lequel  croient  marqués 
les  II  fignes  du  Zodiaque-,  des 
brodequins  de  théâtre ,  une  longue 
barbe ,  &  un  bâton  de  frêne  ,  fur 
lequel  il  s'appuyoit  de  tems  en 
tems.  Tel  étoit  à-peu-près  l'habit 
des  Furies. 

MENELAS  ,t  MeneUûs  )  roi  de 
Lacédémone ,  fils  ^Atrie  &  frère 
d*Agatttemnon ,  avoit  épouCéJIelhe  , 
que  Paris  vint  lui  enlever  \  ce  qui 
caufa  le  fameux  fiége  de  Troie.  Il 
s'y  fit  une  grande  réputation.  Ce 
prince  reprit  fa  femme ,  &  la  con- 
duifit  à  Lacédémone ,  où  il  mourut 
peu  après  fon  arrivée. 

I.  MEN£LAUS,;uif,ayaiit 
enchéri  de  300  talens  fur  le  tri* 
but  que  Jafon  grand  -  facrificateur 
payoit  à  Antiochus  Epiphanes  ,  ce 
prince  dépouilla  celui-ci  de  fa  di* 
gûté  pour  la  donner  à  MenelaUs , 
qui  bientôt  après  apofiafia.  Il  in* 
troduifit  Antiochus  dans  Jérufalem  , 
&  aida  à  placer  dans  le  fanâuaire  la 
fiatue  de  Jupiter,  Mais  enfin  Dieu , 
Êitigué  de  Ces  crimes  ,  fe  fervit 
d' Antiochus  Eupator  pour  le  punir  : 
ce  prince  le  fit  précipiter  du  haut 
d'une  tour.  Voy,  nu  Osias, 

IL  MENELAUS,  mathématicien 
fous  Trajan ,  a  laiffé  ni  Lines  fur 
la  Sphère  ,  publiés  par  le  Pert  Mer^ 
finne ,  Minime  *,  &  depuis  par  Edmt 
HaUey  ,  à  Oxford  ,1758,  in-8\ 

MENÉS ,  premier  roi  &  fonda- 
teur de  l'empire  des  Egyptiens ,  fit 
bâtir  Memphis ,  à  ce.  qu'on  pré- 
tend. Il  arrêta  le  Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chauffée  de  cent  fta- 
des  de  large  ,  &  lui  fit  prendre  un 
autre  cours ,  entre  les  montagnes, 
par  où  ce  fleuve  pa  iTe  à  préfent« 
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Cent  ckauflce  lut  entreteaue  Avtt 
graod  foto  par  les  rois  Ces  fuccef- 
feors.  O0  donne  trois  fils  à  Menés  ^ 
qai  Ce  fartagérent  Ton  empire  : 
Aihoi'u ,  qui  régna  à  Thèbes  dans 
U 4uuce-Egy pce  :  Curudis ^qui  fon- 
da HéJtopolis  dans  la.bàiTe-Ëgypce  ; 
&  Tcrfoikr^s ,  qui  régna  à  Memphis 
coere  la  haute  &  la  bafTe^Egypte* 
Mais  ces  £aits  font  fort  incertains  , 
aiaû  que  coût  ce  qu'on  raconte  fur 
ce  prince.  On  le  croit  le  même  que 
Mifraim^  dis  de  Chamm 

I.  M£N£S£S,  Voy,  ËRirCETRA. 

ILMEN£S£S .  (Antonio  PadiUa) 
larifconfulte  de  Talavera  en  Efpa- 
gfic  I  fut  élevé  à  de  grands  emplois* 
11  fflout%c  de  dépiaifir  vers  1 598 , 
pour  avoir  eu  Timprudence  de  ré-r 
▼éler  à  la  xeine  la  difpoûtion  du 
tefiament  de  Philippe  IL 

m.  MENËSÈS,  (  AlexU  de)  né  à 
Lisbonne  é*  Alexis  étMenesèsy  comte 
de  Caftaoeda^,  embraffa  l'état  mo- 
saÊîqqe  chez  les  Hermites  de  Saiat 
Aagàfiati.  Ayant  été  tiré  de  fon  cou- 
vent pour  être  ait  archevêque  de 
Goa ,  il  alla  dans  les  Indes ,  y  vifita 
les  Qiréiiens  de  S€Ûnt  Thomas  dans 
le  Malabar  ,  &  y  tint  le  fynode 
dont  nous  avons  les  Aûes  foos  le 
titre  de  Synofus  Diamperetifisè  A  fon 
retour  en  Portugal ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Brague  ,  &  vicei^ot 
de  œ  royaume ,  par  Philippe  II  roi 
d*£fpagne.  11  mourut  à  Madrid  en 
1617  ,  âgé  de  5S  ans.  Cétoit  un 
prêtât  vertueux  «  mais  plus  zèie 
qu'éclairé.  On  le  blâme  avec  rai- 
fon  d*avoir  fait  brûler  les  livres 
des  Chrétiens  de  S.  Thomas ,  parce 
qi)e  ces  peuples  n*étoient  pas  de  £à 
communion. 

MëN£SSI£R,  Voy.  CHliiTiEif 
de  Tfoyesé 

MENEStHÊE  ou  MNEfiTHÉE  « 
defcendant  à*Ertâh4t  ^  s'empara  du 
trône  d'Athènes ,  avec  le  fecours 
de  Cafior  &  PvUum  «  pendant  Tab- 
kiicc  de  théféc.  Il  fit  un  des  pria- 
Tomt  ri. 
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ces^uiallérem  au  fiége  de  Troie; 
&  mourut  a  fon  retour ,  dans  l'iâe 
deMelos^  Tan  1183  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  23  ans.  Voy€{^ 

AVRELIUS. 

I»  M  EN  ESTRIË  R  )  (Claude* 
François  )  Jéfuite  ,  né  à  Lyon  ea 
163  3 ,  joignit  à  l'étude  des  langues 
&  à  la  leâure  des  anciens ,  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  perfeâiooner 
fes  connoiflances  fur  le  blafon , 
les  ballets ,  les  décorations.  Il  avoii 
un  génie  particulier  pour  ce  genre 
de  littérature.  Sa  mémoire  étoit 
Un  prodige.  La  reine  Chriftine  ,  paf* 
ùnt  par  Lyon,  fit  prononcer  en 
fa  préfence  &  écrire  300  mots  Jet 
plus  bizarres  qu'on  put  imaginer  % 
le  tenace  Jéfuite  les  répéta  tous 
dans  l'ordre  qu'ils  avoient  été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  qui  re« 
garde  les  fêtes  publiques  ,  les  cé- 
rémonies éclatantes  ,  (  canonifa« 
tions  ,  pompes  funèbres ,  entrées 
de  prince  ,)  étoit  fi  connu,  qu'on 
lui  demandoit  des  deifeins  de  tous 
les  côtés.  Ces  deffeins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d'une  fi  gran- 
de quantité  de  devifes  ,  d'infcrip- 
tions  6t  de  médailles ,  qu'on  ne  fe 
lafibit  pas  d*admirer  la  fécondité 
de  fon  imagination.  II  voyagea  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  Flandres), 
en  Angleterre ,  &  par-tout  il  le  fit 
avec  fruit  &  avec  agrément.  La 
théologie  &  la  prédication  parta- 
gèrent fes  travaux, &  il  fe  fit  hon» 
neur  dans  ces  deux  genres.  La  fo- 
cicté  le  perdit  en  170^ ,  à  74  ans* 
Sa  mémoire  étoit  ornée  d*un  grand 
nombre  d'anecdotes  ,  &  il  parloic 
avec  une  égale  facilité  le  François  , 
le  drec  &  le  Latin.  On  a  de  lui: 
I.  UUifioire  du  règne  de  Louis  U 
Grand ,  par  les  médailles ,  anhUmes  ^ 
devifes  ,  &c.  II.  VHi/hire  ConftUairê 
de  la  ville  de  Lyon  ,  1693  ,  is!^lio« 
I  IL  Divers  petits  Traités  fur  tes 
devifes ,  les  médailles  ,  les  tottrw 
Dois ,  le  blafon ,  les  armoiries  i  i^ 
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les  Prophéties  attribuées  à  S.  Ma^ 
iachie^  &c.  Le  plus  connu  eft  fa-Af/- 
thodt  du  Blafoti ,  Lyon  1770 ,  in»8*, 
avec  beaucoup  d^augmentatioms. 
IV.  La  PhilofophU  du  Imagts,  1694. 
in- 12.  V,  U/age  de  fe  faire  porter  U 
queue ,  Paris ,  1704 ,  in- 1 1.  VI.  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  une  lifte  exaàe  dans  les 
Mémoires  de  Niceron. 

IL  MENESTRIER  »  (  Jean-Bap* 
\îfte  le  )  Dijonois  ,  Tun  des  plus 
fçavans  &  des  plus  curieux  anti- 
quaires de  fon  tems,  mourut  en 
^634  ,  à  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  Médailles  ,  Mon^ 
noies  &  Monumens  antiques  ilmpéru" 
vices  Romaines  ^itï'(o\.  II.  MédaiU 
Içt  illuftres  des  anciens  Empereurs  & 
Impératrices  de  Rome ,  in-4'*.  Ces  ou- 
vrages font  peu  eftimés.  Ladvoeat 
rapporte ,  qu*on  voyoit  autrefois , 
peinte  fur  un  des  vitraux  de  la  pa- 
roiffe  St  Médard  de  Dijon^  cette  bi- 
zarre Xpitaphe  : 

Ci  gît  Jean  le  Mentjîrier  ; 
L*an  de  fa  vie  foixantC'dix  , 
//  ttùt  le  pied  dans  teftritr^ 
Pour  s* en  aller  en  Paradis» 

IIL  MENESTRIER,  (Claude  le  ) 
auffi  antiquaire  &  natif  dé  Dijon, 
mort  vers  16^7  ,  dont  on  a  un  ou- 
vrage intitulé  :  Symboliea  Dianm 
^phepa,  Statua,,,  estpofita  ,  in-4*. 

.  MENGOLI ,  (Pierre)  profeffeur 
de  méchanique  au  collège  des  No- 
bles à  Bologne ,  fe  diftineua  au 
dernier  fiécle  parla  folîdité  de  Tes 
leçons  Se  par  Tes  écrits.  On  a  de 
lui ,  en  latin:  I.  Une  Géométrie fpi- 
ateufe ,  in-4*.  II.  Arithmetiea  rationw 
lis.  ni.  Un  Traité  du  Cercle^  1672, 
ia-4MV.  Une  Mufique  fpéculativt. 
V.  Une  Arithmétique  réelle  ,  &c.  ; 
ouvrages  eftimés.  Il  vivoit  encore 
ittk  1678.  Il  avoit  é^é  un  des  dif- 
pplçs  du  P.  CavaUérif  Jéfuate ,  ia» 
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venteur  des  premiers  principes  du 
calcul  des  Infitiment-pttits. 

MENGS,  (Antoine -Raphaël) 
premier  peintre  .du  roid'Efpagne, 
né  à  Auilig  en  Bohême  l'an  172S  . 
étoit  fils  du  peintre  à^Augufie  I}1^ 
roi  de  Pologne.  Son  père  voyant  ea 
lui  des  talens  fupérieurs  pour  foa 
art  ^  le  conduifit  de  Drefde  à  Ro* 
me  en  174 1.  Après  avoir  étudié  & 
copié  pendant  quatre  ans  les  prin- 
cipaux monumens  de  cette  capita- 
le ,  le  jeune  artifte  revint  à  Drefde , 
où  il  exécuta  difFérens  ouvrages 
pour  Augufie  avec  un  fuccès  peu 
commun.  Pendant  Ton  féjour  en  Ita* 
lie  ,  il  avoit  eu   occailon  d'être 
connu  de  Don  Carlos  ,  roi  de  Na* 
pies.  Ce  prince  étant  monté  fur  le 
trône    d^Efpagne  ,  s*empreffa  ea 
1761  d'attacher   Mengs  à  fon  fer-, 
vice ,  en  lui  donnant  2000  dou« 
blons    de  penfion  ,  un  logement 
&  un  équipage.  II  demeura  cepen»- 
dant  prefque  toujours  à  Rome ,  où 
il  mourut  ea  1779,  viûimed*uii 
charlatan    fou  compatriote ,    qui 
prétendoit  le  guérir  des  maux  que 
fes  travaux  &  la  mort  de  fa  fem- 
me., auflt  vertueufeque  belle,  lui 
avoient  caufés.  Une  timidité  na- 
turelle ,  une  grande  ignorance  de 
ce  qu'on  appelle  le  commerce  du 
monde ,  un  air  &  des  manières  qui 
fembloient  annoncer  la  méfiance  , 
un  tempérament  mélancolique ,  ne 
cootribuérent  pas  à  adoucir  fes  ri- 
vaux. Sous  cet  extérieur  rude ,  il 
étoit  plein  de  bonté.  Lorfqu'il  s*ap- 
percevoir  qu'il  avoît  bleffé  quel- 
qu'un par  cette  franchife  un  peu 
dure ,  pardonnable  à  un  grand  ar- 
tiile ,  il  s'en  repentott  &  aidoit  de 
fes  confeils  le  peintre  qu'il  avoir 
critiqué.  Il  ne  fit  jamais  aucun  myf- 
tére  de  fon  art  ,  non -plus  que  de 
fes  fentimens.  Clément  XIV,  l'ayant 
confulté  fur  des  tableaux  afteï  mé< 
diocres  qu'il  avoit  achetés ,  cita , 
pour  s*ezcu(er ,  les  éloges  que  leiitf 
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imnt  donnés    un    peintre  connu. 
Cet  komau  &  moi  (répartit  Mengs  ) 
fommu  deux  artlfies  ,  dont  l^un  tout 
«  1«î  ^  au'dejfus   d^  fa  fphért  ,   & 
P^atreUame  ce  ^ut  eji  au.-  dejfous^  Ses 
mnos  étoient  auffi  pures  que  fim- 
J^feStâc  Ton  enthoufiafine  pour  les 
arts  avoit    étoufiTé    en  lui   toutes 
les  autres  paifions.   Bon  xnari ,  bon 
pcre,  û  famille   n^a   pu   lui  repro- 
chtr  que  fon  <lé£aur  d'économie  & 
fi>n  excefitve  générosité.  Dans  les 
i8  dernières  années   de  fa  vie ,  il 
avoît  reçu  plus  de  3.50  mille  livres, 
&à  peine  laifia-t-il  de  quoi  payer 
fes  funérailles.    I«e  roi  d'Efpagne  a 
adopté  fes  cinq  filles ,   &  accordé 
éti  penfions   à    les    deux  fils.  Ses 
pnodpauz  ouvrages    de  peinture 
Ame  à  Madrid  6c  à  Rome.  On  en 
^rerra  le  détail  dans  la  notice  hifto- 
npe  qui  précède  Ces  Œuvres  lit» 
tciaircs  ^  jmbliées  en  efpagnol ,  à  , 
Madrid»  1781  ,  in-4**  par  M.  le 
dievafier  àiA^ara»  Mtngs  plaçoit  à 
h  tête  de  tous  les  peintres  moder- 
ses ,  Rmphdtl  pour  1«  deiiin  &  Tex- 
ptcffion  ,  U  Corrkge  pour  la  grâce  ôc 
le  dair-^obfcnr  *   /^   Titien  pour  le 
coloris.  Il  forma  fon  ftyle  de  ce 
que  ces  trois  artiftes  avoient  cha- 
am  d*excellent.    Il  joignoii  l'ex- 
preilion  la  plus  fublime  au  coIo> 
ris  le  plus  vrai  ^  tC  à  cette  intel- 
figeoce  des  divers  effets ,  qui  en- 
viante les  fens  à  la  première  im- 
prcffion   &  la  raifot»  à   Texamen. 
Ses  tableaux  ont  fur- tout  ce^te  grâ- 
ce qui  ie  fent  &  ne  s'explique  point. 
PeriCMine  n'a  voit  étudié  les  anciens 
arec  plus  de  foin.  Tout  ce  qu'il  y 
«  4e  technique    dans  VHifloirc  de 
PAn^  par  l'abbé  IPIncUlman  ,  fon 
»nî  ,eft  de  lut.  U  ^efpeâait ,  ilad- 
nîroît  les  ouvrages  des  anciens , 
nais  (ans  Êinatiûne ,  &  ne  diffimu- 
loit  point  les  fiivtcs  qu'il  y  dé- 
oomrroit. 

MËNl L  ,  ycy<\  R^ESwa, 
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MENINSKI ,  (François  de  Mcf- 
gnien  )  a  publié  Tkefaurus  lingua^ 
Tum  Orientalium^  Vienn»  Auilriacae 
1680  à  1687 , 5  vol.  in-fol.  rare. 

MENJOT  ,  (  Antoine  )  habile 
médecin  François  ,mort  à  Paru  en 
1 68  ^ .  On  a  de  Isi  un  livre  intitulé  : 
VHiftoire  &  U  guérifon  des  Fièvres 
malignes^  avec  pluficurs  DiJferU" 
lions ,  en  quatre  parties,  Paris  1 674» 
3  vol.  in-4«  \  &  des  OpufeuUs ,  Am- 
ftetdara  ,  16^7,  in.4*. Ce  médecin 
étoit  Proteftant  ,  mats  ProteÛant 
modéfé. 

MENIPPE ,  philofopht  Cynî^ 
que  de  Phénicie ,  étoit  efclavc.  11 
racheta  fa  liberté ,  &  devint  citoyen 
de  Thibes  &  ufutier.  Ce  métier  » 
indigne  d'un  phtlofophe  ,  lui  attira 
des  reproches  fi  violens ,  qu'il  fe 
pendit  de  défef]^oir.  Il  avoii  corn- 
pofé  treize  livres  de  Satyres ,  qui 
ne  ibntpas  parvenues  jufqu*à  nous. 

MENNON-SIMONIS .  chef  des 
Anabaptiftes  appelles  Mennomtes  , 
dont  les  fentiroensibnt  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres,  ctoit  d'un 
village  de  Frife  &  curé.  Mais  s  té- 
tant laîflë  féduire  par  un  Anabap- 
tifte ,  nommé  Ubho  Phiiippi ,  il  fe  fit 
rebaptifer  par  lui.  Son  éloquence 
&  fon  fçavoir  le  rendirent  un  des 
patriarches  de  la  feue.  U  fit  un 
grand  nombre  dedifciples  en  ^eft- 
phalie ,  dans  la  Gueldre ,  en  Hol- 
lande &  dans  le  Brabant.  Il  prêcha 
vivement  contre  le  Baptême  des  en* 
fins  ,  qu'il  regardoit  comme  una 
invention  du  pape ,  »&  pour  ]a  réi- 
tération du  Baptême  dans  les  adul- 
tes. U  nioit  qi»e  Jefus-ChriJIcût  reçu 
fa  chair  de  la  vierge  Marie.  Il  tiroit 
le  .corps  du  Mefiie  ,  tantôt  de  la 
fubftance  du  Père,  tantôt  de  celle 
du  St-Efprit.  On  mit  fa  tête  à  prix 
en  1543  ^,mais  il  échappa  aux  re- 
cherches de  fes  perfécuteurs  ,  & 
mourut  en  1^65  à  Oldello  .  entr^ 
Lubçck  8C  Hainbourg.  Les  uns  le 
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peignent  comme  un  homme  fort  mo- 
déré, les  autres  comme  un  homme 
très-rigtde.  Cequ*il  y  a  de  sûr,  c'eft 
qu'il  défapprouTa  les  cruelles  ex- 
travagances des  Anabaptiftes  guer- 
riers. On  donna  le  recueil  de  tous 
fes  Ouvrage  à  Amfterdam,  en  i68 1 . 
Après  la  mort  de  Mtanon  ,  le  fchif- 
me  fe  mit  parmi  Tes  fcâateurs ,  fie 
.  fur-tout  parmi  ceux  de  Flandres  & 
de  SuifTe.  Pour  le  faire  ceâ'er  ,  les 
deux'partis  prirent  des  arbitres ,  6c 
promirent  de  s'en  tenir  à  leur  JU'- 
gement.Les  Flamands,  qui  étoient 
les  Menaonites  rigides,  furent  con- 
damnés -,  mais  ils  accuférent  les  ar- 
bitres de  partialité  »  rompirent  tout 
commerce  avec  les  Mennonites  mi- 
tigés .  &  ce  fot  un  crime  d'habi- 
ter ,  de  manger ,  de  parler,  &  d'a- 
voir la  moindre  converfacion  en- 
femble,  même  à  Tarticlede  la  mort. 
Les  Provinces-Unies  s'étant  fouf- 
traites  à  la  domination  de  l'Efpa- 
gne ,  les  Anabaptifles  ne  furent  plus 
perfécutés.  Guil/aumel,  prince  d'O- 
range ,  ayant  befoin  d'une  fomme 
d'argent  pout  foutenir  la  guerre , 
]a  fit  demander  aux  Mennonites , 
qui  la  lui  envoyèrent.  Le  prince 
ayant  reçu  la  fomme  &iîgné  une 
obligation ,  il  leur  demanda  quelle 
grâce  ils  fouhaitoient  qu'on  leur  ac- 
cordât ^  Les  AtiabaptiAes  demandè- 
rent à  être  tolérés  ,  &  ils  le  furent 
en  efifet  après  que  la  révolution  fut 
accomplie.  A  peine  les  minières 
Proteftans  iouiÎToient  de  l'exercice 
libre  de  leur  religion  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  qu'ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  rendre  les  Ana- 
baptiftes  odieux ,  &  pour  les  faire 
chaiTer.  Toutes  les  difficultés  qu'Us 
cfTuyérent  de  la  part  des  Eglifes 
Réformées  ,  &  def  magiftrats  du 
pays ,  iufques  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiécle  ,  ne  les   empêchèrent 
point  de  continuer  leurs  divifions. 
Ils  aiTemblérent  cependant  un  Sy- 
node en  1631  à  Dordrecht  ,pour 
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travailler  à  fe  réunir ,  &  il  s*y  fîf 
une  efpèce  de  traité  de  paix ,  qui 
lut  iigné  de  cent  cinquante- &- un 
Mennonites  :  mais  quelques  années 
après  il  s'éleva  de  nouveaux  fchif- 
ma tiques  dans  la  fedbe  de  Mennon^ 
Le  Mennonifme  a  aujourd'hui  deux 
grandes  branches  en  Hollande ,  fous 
le  nom  defquelles  tous  les  Frères 
font  compris.  L'une  efl  celle  des 
Watcrlanders  ^  l'autre  celle  des  Fia^ 
mands.  Dans  ceux-ci  font  renfer- 
més les  Mennonites  Frifons  &  ïes 
Allemands  ,  qui  font  proprement  la 
feÔedes  Anabaptifles  anciens*,  plus 
modérés ,  à  la  vérité,  que  leurs  pré- 
déceffeurs  ne  le  furent  en  Allema* 
gne  &  en  SuiiTe. 

h  MENÔCHIUS,  (  Jacques  )}u: 
rifconfulte  de  Pavie  ,  éroit  û  ha- 
bile, qu*il  fuf  appelle  U  Balde  6c  U 
BartkoU  de  fon  Âécle.  Après  avoir 
profeffé  dans  différentes  univerfi- 
tés  d'Italie  ,  il  devint  préfident  du 
confeil  de  Milan ,  &.  mourut  en 
1607 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
De  recupcranda  Poffeffivne  ^  Dt  adi- 
pifctnda  Poffeffiont  ,  in  -  %•,  H.  De 
Prétfumptiottihus  ,  Genève  1670,  X 
vol«  in-fbl.  IIL  De  arbierariis  Jw 
dicum  qiutflionihus  ,  &  caufis  Cûtici-^ 
Uorum^  in-fol.  ;&  d'autres  ouvr.qni 
furent  recherchés  autrefois. 

IL  MENOCmUS  ,(Jean  Etien- 
ne }  fils  du  précédent ,  né  à  Pavie 
en  t  f  76 ,  fe  fît  Jèfuite  en  i  ^ 93  ,  à 
Tâge  de  I  ^  ans.  Il  fe  diftingua  par 
fon  fçavoir  &  par  fa  vertu  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  à  Rome  en  16^6  » 
à  80  ans.  On  a  de  loi  :  I.  Des  //i/- 
tituttont  politiques  &  économiques  ^ 
tirées  de  l'Ecriture-fainte.  II.  Un 
fçavant  Traité  de  la  République  des 
Hébreu».  IIL  Un  Commentaire  fur 
VEcfiture-Sainu^  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  du  P.  Tuu/nemine  « 
Jéfuite ,  en  1719  ,  1  vol.  in-folio. 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latto  » 
&  le  dernier  eft  eflimé  pour  la 
clarté  &  U  préci£on  qui  le  carac« 
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fMieflt.  On  H  réhnprimé^n  1767, 
en  4  voL  111*4*  t  ^  Avigiioa  chez 
Aukert ,  &  on  a  fuivi  fédition  de 
Taarmaatne, 

M£NOT ,  (  Michel  )  Çordelier , 
non  en  I  ^  18 ,  fe  fit  un  nom  cé« 
/è6fe  par  les  pieufes  farces  qu'il 
donna  en  chaire.  On  a  publié  Tes 
SermtMt  «  &  ils  font  recherchés  , 
pour  le  mélange  barbare  qu*il  y  a 
tut  du  férieux  &  du  comique  ,  du 
buHefque  &  du  facré ,  des  bouf- 
fonnerjes  les  plus  plates  ,  &  des 
plus  fublimes  vérités  de  1*  Evan- 
gile. ««  Les  bûcherons ,  (dit-il  dans 
un  endroic ,  )  ««  coupent  de  grofles 
»  de  de  petites  branches  dans  les 
»  forêts  ,  fie  en  font  des   fagots  : 

•  ainfi  nos  Ecdéiiaftiques ,  avec 
M  des  difpenfes  de  Rome ,  enuf- 
n  fent  gros  &  petitç  bénéfices.  Le 
m  chapeau  àc  cardinal  eft  lardé 
n  d  evèchés ,  &  les  évêchés  lardés 
n  d*abbayes  &  de  prieurés ,  &  le 
n  tout  lardé  de  Diables.  Il  faut 
r*  que  tous  ces  biens  de  l'Egliie 
»  pafTent  les  trois  Cordelières  de 
»  Y  Art  Maria:  car  leBenediSatu^ 
M  font  grofles  abbayes  de  Béné- 
it  didtios  ;  in  mulieribus  ,  c'efl  Mon- 
9  fieur  &  Madame;  ^fruBus  ventris^ 

•  ce  font  banquets  &  goinfreries,  n 
n  compare  dans  un  autre  difcours 
TEgliie  à  une  vigne ,  à  caufe  de  l'u- 
tilité de  fon  fruit  :  Vinum  Iduificat 
€ùr  hominism—  F'oyeiïts  Mém.  de  Ni- 
aron ,  To.  XXI Vi  vous  y  trouverez 
quelques  échantillons  des  difcours 
it  AÎuiot,  lis  ont  été  imprimés  en 
4  parties  in-S**.  Le  plus  recherché 
éô  curieux,  efl  le  vol.  intitulé  :  Ser" 
Motus  Quadragtfimalcs  ,  oUm  Turonis 
dtciamâtî^  ^5199  OU  1525.  Celui 
qui  contient  les  Sermons  pronon- 
cés à  Paris ,  l'eu  beaucoup  moios^ 
il  parut  en  1^30,  in-8*. 

M£NT£L«  (  Jean)  imprimeur  de 
Strasbourg  ,  auquel  plufiéurs  au- 
teurs ont  anribué  mal- à-propos 
rmventioa  de  rimprimcrie,  Jasqu€s 


M  E  N  jj 

Memel,  eatr*autres,  médecin  de  la 
ficulté  de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiéde  paiTé  ,  qui  fe  difoit  un  de 
fes  defcendans  ,  publia,  deux  Di/' 
fertaticru  latines  pour  le  prouver* 
Son  opinion  eut  quelques  partifans* 
Mais  depuis  qu'on  s*eft  attaché  da« 
vantage  à  éclaircir  l 'origine  de  cet 
aèt  célèbre,  fi  on  n'efipas  encore 
parvenu  à  diffiper  tous  Les  nuages 
qui  l'ont  enveloppé  ,  au  moins  eft- 
on  d'accord  que  Menul  n'en  eft  pas 
l'auteur.  C'efl  encore  une  chofe 
très-douteufe  ,pour  ne  rien  dire  de 
plus  ,  que  l'extraÛion  noble  de  cet 
imprimeur ,  qui  n'a  d'autre  garant 
que  l'afTertion  fans  preuve  du  mê- 
me Jacques  Matcei,  Sa  première  pro* 
fcffîon  n'étoit  guéres  celle  d'un 
gentil-homme.  11  étoit  originaire- 
ment écrivain  &  enlumineur  de  let- 
tres :  ce  qu'on  appelloit  en  ce  tems- 
là  Chry/ographus,  Comme  tel ,  il  fut 
admis  parmi  les  notaires  de  l'évè- 
que  de  Straijl^ourg, &  en  1447  dans 
la  communauté  des  peintres  decetts 
ville.  Mais  û  Mentdxkc  fut  pas  l'in- 
venteur de  la  typographie  ,  on  ne 
peut  lui  refufer  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  fe  diflingua  dans  cet  art  à 
Strasbourg ,  où  il  publia  d'abord  une 
Bible  en  1466 ,  eni  vol.  in-fol.  ;  & 
enfuite ,  depuis  1473  jufqu'en  1476 
une  compilation  énorme  en  dix 
vol.  in-folio  ,  intitulée  :  Vincetuu 
Bellovacenfis  Spéculum  hifiùriale ,  mo* 
raie  ,  phyjtcum  &  doSLrinaU.  11  mou- 
rut en  147S,  après  s'être  enrichi 
par  fon  induftrie ,  &  iouiffant  d'une 
grande  réputation.  L'empereur /r/- 
deric  IVlm  ayoit  accordé  des  armoi- 
ries en  1466. 11  efl  vrai  que  Jaeqm 
Menul  prétend  que  ce  prince  ne  fit 
alors  que  renouveller  l'ancien  écuf- 
fon  de  fa  famille  ;  mais  il  ne  le 
prouve  pas ,  6c  cette  concefSoa 
préfente  l'idée  d'un  anoblifiement, 
plutôt  que  celle  d'une  réhabilita- 
tion. Au  refle  le  Diplôme  Impérial 
ne  qualifie  point  Menul  d'inventeuc 
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de  rimprlmerie.  (  ^oye^  FvsTH  & 

GUTTEMB£RG.  ) 

MENTES ,  roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  prit  la  refTemblance 
pour  afiurer  Pénélopt  qa*l/lijfe  étolt 
Tivant,  &  pour  engager  TéUma- 
qiu  à  aller  le  chercher.  Homère  le 
diftingue  àt.  Mentor* 

MENTOR ,  gouverneur  de  Té- 
Umaquc,  Cétoit  Thomme  le  plus  (a- 
ge  &  le  plus  prudent  de  fon  ûécle. 
Minerve  prit  fa  figure  pour  élever 
TéUma^iit,  êc  elle  raccompagna  ainfî 
lorsqu'il  alla  chercher  fon  père 
après  le  ficge  de  Troie. 

MENTZEL ,  (Chriftian  )  né  à 
Furftenval ,  dans  le  Mittel-marck , 
fe  rendit  célèbre  par  fesconnoif- 
fances  dans  la  médecine  &  la  bo- 
tanique ,  &  voyagea  long  -  tems 
pour  les  perfedionner.  11  s*étoit 
procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés,  jurques  dans  les 
Indes.  Il  mourut  en  1701  ,  âgé  de 
près  de  79  ans.  Il  étoit  de  Tacadé- 
mie  des  Curieux  de  la  nature.  On  a 
de  lui  ,  Index  nominum  PUntArum  , 
Bcrolini  1696,  in-fol.  réimprimé  en 
I71J. 

MENTZER.  (Balthafar)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  Heffe-Caf- 
tcl  en  1565  ,  fe  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes  lu- 
mières, &  mourut  en  1617.  Il  a 
laiffé  une  ExpUeation  de  la  Confef- 
fon  d*Attsbcurg ,  &  d*autres  ouvra- 
ges de  concroverfe. 

MENZIKOFF,  (Alexandre)  gar- 
çon pâtiffier  fur  la  place  du  palais 
de  Moskou  ,  fut  tiré  de  fon  pre- 
mier état  dans  fon  enfance  par  un 
hazard  heureux  qui  le  plaça  dans 
la  maifon  du  czar  Pierre,  Ayant  ap- 
pris pluiîeurs  langues,&  s*étant  for- 
mé aux  armes  &  aux  affaires ,  il 
commença  par  Te  rendre  agréable 
à  fon  maître ,  &  finit  par  fe  ren- 
!re  néceffaîre.  U  féconda  tous  fes 
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pro}ets ,  It  mériu  par  fes  fervi-' 
ces  le  gouvernement  de  Tlngrie  , 
le  rang  de  prince  &  le  titre  de  gé- 
néral major.  Il  fe  figoala  en  Polo- 
gne en  1708  &  1709;  mais  Tan 
1713  il  fut  accufé  de  péculat,  & 
condamné  aune  amende  de  trois 
cens  mille  écus.  Le  C^ar  lut  remit 
Tamende ,  8c  lui  ayant  rendu  fes 
bonnes -grâces  en  i  7 1 9  ,  il  l'en- 
voya commander  en  ykraine ,  & 
ambafladeur  en  Pologne  l'an  1712. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
maintenir ,  même  après  la  mort  de 
Pierre  le  Grand ,  dont  la  fanté  étoit 
afTez  mauvaife,  McA^/^o^découvric 
alors  à  qui  le  Ciar  dcftinoit  fa  fuc- 
cefiion  à  la  couronne.  Le  prince 
lui  en  fçut  mauvais  gré,  & lepu- 
nit  en  le  dépouillant  de  la  prin* 
cipanté  de  PUfcofF.  (  Voy,  Saxe.  ) 
Mais  fous  la  czarine  Catherine^  il  fut 
plus  .en  faveur  que  jamais  ,  parce 
qu*à  la  mort  du  C^ar  en  1 72  5 ,  il  dif- 
pofa  tous  les  partis  à  la  laifler  jouir 
du  trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
cefTe  ne  fut  pas  ingrate.  En  défi- 
gnant  fon  beau-fih  Pierre  II  pour 
fon  fucceffeur ,  elle  ordonna  qu*il 
épouferoit  la  fille  de  Men^ikoff^  & 
que  fon  fils  épouferoit  la  fœur  du 
Ciar,  Les  époux  fiirent  fiancés  : 
Meniikûff  fut  fait  duc  de  Cozel,  £c 
grand  maitre-d 'hôtel  du  C[ar  ;  mais 
ce  comble  d'élévation  fut  le  mo- 
ment de  fa  chute.  Les  Dolgorouki  , 
favoris  du  C^ar ,  &  maîtres  de  Tef- 
prit  de  ce  prince ,  le  firent  exiler 
avec  toute  fa  famille,  à  250 lieues 
de  Moskou ,  dans  une  de  fes  ter- 
res. Il  eut  l'imprudence  de  partir 
de  Moskou  avec  la  fplcndeur  & 
le  fafle  d'un  homme  qui  iroit  pren- 
dre pofreffion  du  gouvernement 
d'une  grande  province.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmen- 
ter rindignation  du  C\ar.  A  quel- 
que diftance  de  Moskou  ,  il  ren- 
contra un  détachement  de  foldats. 
L'officier  qui  les  commandoit ,  le 
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fit  de/cendre  de  tes  vitatcs,  qu*U 
ttaroyz  à  M oskou  ;  &  le  fit  mon- 
ter hti  &  toute  fa  famille  fur  des 
chatiots  couverts ,  pour  être  con- 
duit en  Sibérie ,  en  habit  de  payfan. 
Attiré  an  lieu  de  fon  exil ,  on  lui 
anena  des  ▼aches  8c  des  brebis 
pfeînes ,  avec  de  la  Yolaille ,  uns 
qn'i!  pôc  fçavoir  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienéit.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  ùuvage ,  où  il 
étoic  réduit  à  une  fimple  cabane , 
fut  de  cultiver  &  de  £ure  cultiver 
li  ter^e.  De  nouveaux  chagrins 
aggravèrent  les  peines  de  fon  exil. 
Il  avoir  perdu  ù.  femme  dans  la 
toute  :  il  eut  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles ,  de  la  petite- 
vérole  i  fcs  deux  autres  enfans  « 
attaqués  de  la  même  maladie ,  en 
revinrent.  Il  fûccomba  lui-même 
le  1  Novembre  1729 ,  &  fut  en- 
terré auprès  de  fa  fille,  dans  un 
petit  oratoire  qu*il  avoit  &it  bà- 
dr.  Ses  malheurs  lui  avoient  inf- 
piré  d«i  fentimens  de  piété,  que 
feo  élévation  lui  fit  long-tems  ou- 
blier. Les  deux  enfans  qui  refioient, 
eurent  un  peu  plus  de  liberté  après 
£1  mort.  L*officier  leur  permit  d'al- 
ler à  l'office  a  la  ville  le  Diman- 
die ,  mais  non  pas  eofemble  :  l'un 
7  alloit  un  Dimanche ,  &  Tautre 
le  Dimanche  fuivant.  Un  jour  que 
la  fille  revenoit ,  elle  s'entendit 
appeller  par  un  payfan  qui  avoit 
la  tête  à  la  lucarne  d'une  cabane  v 
fit  elle  reconnut ,  avec  la  plus  gran- 
de furprife,  que  ce  payfan  étoit 
Doigoroukî^  la  caufe  du  malheur  de 
û  Ênnille  ,  6c  viâime  i  fon  tour 
des  intrigues  de  cour.  Elle  vint  ap- 
pieodre  cette  nouvelle  à  fon  frère , 
qni  ne  vit  pas ,  fans  étonnement , 
ce  nouvel  exemple  du  néant  des 
grandeurs.  Peu  de  tems  après ,  Af«n- 
\iUjf  &  fa  fœur ,  rappelles  à  Mof- 
kou  par  la  czarine  Annt ,  laifi'érent 
i  Do/gorouki  leur  cabane  &  fe  ren- 
dkcm  à  la  cour.  Le  fils  y  fat  ca« 
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^itaîne  des  gardes ,  ti  reçut  la  5* 
partie  des  biens  de  fon  père.  La 
fille  devint  dame  -  d'honneur  de 
l'impératrice  ,  &  fut  mariée  avan- 
tageufement. 

MENZINI,  (Benoit)  poète 
Italien  ,  né  à  Florence  en  1646, 
mort  en  1 704 ,  à  Rome ,  où  il  étoit 
profefleur  au  collège  <le  la  Sa- 
pience  &  membre  de  l'académie 
des  Arcades.  11  s'attacha  à  la  reine 
Chrifline^  qui  protégea  &  encou- 
ragea fes  ralens.  11  fut  un  de  ceux 
qui  relevèrent  la  gloire  de  la  poëfie 
Italienne  *,  mais  il  fut  beaucoup  plus 
i^égligent  fur  l'article  de  fa  fqrtune* 
La  mort  de  la  reine  de  Suéde  ,  6c 

1  '1  ncodttite  de  Mcniinl^  le  réduifirent 
â  l'aumône  ;  il  ne  fubfiftoit  plus  que 
par  les  fecours  que  lui  procuroic 
Rcdi  de  la  part  des  grands  •  ducs. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  en- 
tr*autres  des  Satyres ,  réimprimées 
à  Amflerdam  en  1 718  »  in-4*.  Elles 
font  recherchées ,  pour  les  grâces 
du  fiylc  &  la  finefie  des  penfées. 
Il  a  encore  compofé  un  Art  Poë» 
tique }  des  Elégies  \  des  Hymnes  ;  les 
Lamentations  de  Jirémie^  où  règn^ 
tout  renthoufiafme  prophétique  ; 
Jlcadtmia  Tufeàiana ,  ouvrage  mêlé 
de  vtts  &  de  profe,  qui  offre 
plufieurs  morceaux  pleins  de  cha^- 
leur,  quoique  coffipofés  dans  la 
hngueur  d'une  hydropific  -,  des  Fo«- 
fies  diverfes.  Ses  (Euvres  ont  été 
recueillies  à  Florence ,  i  7  3  i  »  en 

2  vol.  in-4'. 

MEONIUS ,  coufin  de  Tempe- 
pereur  Odenat ,  étoit  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  de  ce  prince  *,  mais 
il  ne  f^ut  pas  conferver  fes  bon- 
nes-grâces. 0^<iitfr  piqué  de  ce  que» 
pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la  cbaâe  , 
il  afiTeâoit  de  tirer  le  premier  fut 
les  bêtes  qui  fe  préfenroient  à 
eux ,  le  fit  mettre  en  prifon.  Meo- 
nius  g^da  un  vif  refTentiment  de 
cet  outrage ,  Sc  fit  aflailiner  Oicnat 
&  Hirodien  fon  fils ,  en  267.  Après^ 
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avoir  fatîsfait  fa  vengeance  «  U  prit 
la  pourpre  impériale ,  &  ne  la  porta 
pas  long-tems.  Les  mêmes  foldats 
qui  Tien  avoient  revêtu  le  poignar- 
ëérenc ,  auffi  indignés  de  Ton  in* 
capacité,  que  du  dérèglement  de 
fes  moeurs.  Voyei  OdenaT. 

MERAIL ,  ^oyei  Amaral. 

M£RfiËS ,  (Bon  de  )  doâeur  en 
théologie  &  prêtre  de  l'Oratoire  , 
fortic  de  cette  congrégation ,  après 
y  avoir  enfeigné  les  belles- lettres 
avec  fuccès.  Il  compoCa ,  à  la  foU 
licitation  de  U  Tcil'ur ,  archevêque 
de  Reims,  une  Théologie,  qu*il  pu- 
blia à  Paris  en  1683 ,  en  2  vol. 
in- fol.  fous  ce  titre  :  Summa  Chrif* 
tiatia,  Sçs  principes  ne  font  pas 
ceux  des  CafuiÛes  relâchés^  La  la« 
tinité  en  eft  pure  &  élégante  -,  mais 
le  ftyle  en  tû.  trop  enflé  &  fent  le 
rhéteur.  Ce  théologien ,  également 
pieux  &  fçavant,  mourut  au  collège 
de]Beauvais  à  Paris, en  1684,  à 
68  ans. 

L  MËRCADO ,  (Michel  de)  con- 
nu auili  fous  le  nom  de  Msrcati 
pi  de  Mercatus  ,  né  à  San-Mi- 
niato  en  Tofcane ,  fut  1*'  médecin 
du  pape  aément  VIII  &  de  plu- 
lieurs  autres  pontifes ,  &  intendant 
du  Jardin  des  plantes  du  Vatican , 
où  il  forma  un  beau  Cabinet  de  Mi' 
taux  &  de  FoJfiUs,  La  Defcription 
en  a  été  donnée  à  Rome  en  171 7, 
in  -  fol.  avec  un  Appendix  de  5  3 
pag.  en  1719  par  Lancifi^  fous  le 
titre  de  M<4alIotheca,,.Mercado  mou- 
rut en  1593  ,  dans  fa  52*  année* 
On  avoit  une  A  haute  idée  de  fon 
mérite,  que  Ferdinand^  grand- duc 
de  Tofcaae,  le  mit  au  rang  des 
familles  nobles  de  Florence,  & 
que  le  fénat  Romain  le  décora  audi 
de  la  Noblefle  Romaine.'  Cétoit 
Tami  de  St  Philippe  de  Néri  &  du 
cardinal  Baronius,  Oa  a  de  lui  d*au- 
tret  ouvrages  fur  fon  art ,  qui  le 
£rent  beaucoup  eflimer  ;  6c  un  fça- 
,vant  Traite  Ve  gU  Ohellfihi  di  Ro^ 
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md\  t  {S9 ,  in-4'.  Il  le  dédîa  à  Sî»^ 
ii'Quint ,  qui  l'employa  avec  fuccès 
dans  pluiieurs  négociations.  Il  ne 
fut  pas  moins  utile  à  Clément  VIII  ^ 
qui  témoigna  les  plus  vifs  regrets 
de  fa  mort. 

n.  M£RCADO,(  Louis  de) 
Mercatus ,  natif  de  Valladolid  en£f- 
pagne ,  premier  médecin  des  r^is 
Philippe  II  &  Philippe  III,  mort  âgé 
de  86  ans  veifs  1606 ,  a  laiffé  di* 
vers  Ouvrages ,  recueillis  en  1654  , 
à  Francfort ,  en  3  vol.  in-fol. 

/.  MERCATOR ,  (  Marias)  au- 
teur eccléfiaftique ,  ami  &  élève  de 
St  Augufiin ,  Africain  félon  Baluie , 
&  CaUbrois  félon  le  Père  Garnier, 
écrivit  contre  les  Neiloriens  &  les 
Pélagiens ,  &  mourut  vers  451, 
Tous  fes  Ouvrages  furent  publiés 
en  1673  •  in-^ol.  par  le  P.  Gàraier  , 
Jéfuite ,  avec  de  longues  Diflerta- 
tions.  Balu^e  en  donna  une  nouv» 
édition  à  Paris  en  1684 ,  in-S"*. 

//.  MERCATOR ,  (  Gérard  )  de 
Ruremonde ,  oublioit  de  manger 
&  de  dormir  pour  s'appliquer  à 
la  géographie  &  aux  mathémati- 
ques. L'empereur  Charles-Quint  en 
faifoit  un  cas  particulier,  &  le 
duc  de  Juliers  le  fit  fon  cofmo- 
graphe.  Il  mourut  à  Dubbourg  ea 
1 594 ,  âgé  de  83  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Chronologie^  in-folio,  afTeX 
claire  ,  mais  trop  fèche  &  trop  dé- 
nuée de  faiu.  II.  Des  T^les  Gé&* 
graphiques,  dans  le  PtçlonUe  de  Btr- 
tius,  III.  Harmonia  Evangellftarum* 
IV.  Un  traité  De  creatione  ac  /«• 
brica.  Mundi,  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné, à  caufe  de  quelques  pro- 
portions fur  le  péché  originel. 
Mcrcator  joignoit  à  la  fagacité  de 
l'efprit ,  la  dextérité  de  la  main  :  il 
gravoit  &  enluminoit  lui-même  fes 
Cartes  ,  &  il  fut  (  dit-on  )  le  pre-« 
mier  qui  en  drefla. 

///.  MERCATOR ,  (Nicolas)  ma- 
thématicien  du  xvii*'  fiécle ,  natif 
du  Holdcin ,  &  membre  de  la  fo- 
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tieté  foyale  de  Londres ,  fe  retira 
en  Af^kcerre ,  où  il  demeura  }ûf- 
qa'à  ÙL  mort.  On  a  de  lot  une  Co/^ 
mographU ,  &  d'autres  ouvrages  eiU- 
méx  Cécoit  un  homme  de  mérite , 
9x1  £r  quelques  découvenes ,  & 
qni  remarqua  le  défeut  des  premiè- 
res Cartes  marines» 

BIERCATOR  ,  (Ifidorc)  Voye^ 
Isjoo&E. ,  n*  VI. 

WERCATUS ,  Voy,  Mercado. 

MERCHISTON ,  Voyc^  Nep£R. 

MERCI,  Foyei  Mercï. 

MERCi,  (rOrdre  de  la,)  Voy. 

PlEUlE  NOLASQUE  ,  n**  XXII. 

L  MERCIER,  (Jean)  Mtrccrus  , 
d'Ufez  en  Languedoc  ,  étudia  le 
droit  à  Touloufe  &  à  Avignon  « 
&  7  fit  de  grands  progrès.  Il  quitta 
la  iuhTprudence ,  pour  s'appliquer 
aux  belles-lettres ,  &  aux  langues 
grecque ,  latine ,  hébraïque ,  &  chal« 
daique.  Il  fuccéda  à  VatabU  •  dans 
la  chaire  d'hébreu  au  colIége-royal 
à  Paris,  en  1547.  Obligé  de  for- 
tir  de  la  France  pendant  les  guer- 
res dvites ,  il  fe  retira  à  Venife  au- 
près de  Tambafladeur  de  cène  cou- 
ronne ,  qui  le  raifiena  dans  fa  pa- 
trie. D  mourutàUfezen  1561.  Cé- 
toit  un  petit  homme ,  defféché  par 
Ces  fçavantes  veilles  -,  mais  dont  la 
voix  claire  &  fone  pouvoit  rem- 
pfir  un  grand  auditoire.  Il  pofTé- 
doit  une  vafte  littérature.  Parmi 
ks  ouvrages  dont  il  enrichit  foo 
fiéde ,  on  diftingue  :  I.  ^%  Leçons 
far  ta.  Gtneft  &  Us  Prophètes^  à  Ge- 
nève ,  1 598 ,  in-fblio.  n.  Ses  Corn» 
mauaires  fur  Joh ,  fur  les  Proverbes , 
fur  XEccUfiûJU ,  fur  le  Cantique  des 
Canùques  ,  1573,  en  1  v.  in-tol.  qui 
fom  eftimés.  1 1 1.  Tabula  in  Gram* 
nuticam  Chaîda'ieatn ,  Paris  1 5  5  o ,  in- 
4\  L'auteur  s'étoit  lai  (Té  infeâer 
par  les  opinions  de  Calvin, 

n.  MERQER,  (Jorias)fils  du 
précédent ,  &  non  moins  fçavant 
que  fon  père ,  étoit  un  habile  cri- 
tique. Il  mourut  en  1625.  Quoi* 
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qn'eiBployé  à  diverfes  aflfaîf es  im- 
portantes ,  il  ne  négligea  pas  les  tra- 
vaux du  cabinet.  On  a  de  lui  :  I« 
Une  excellente  édition  de  Ncnius" 
Marcellus  ,  X614,  in-4'*.  II.  Des 
Notes  fur  Arifienete ,  fur  Tacite ,  for 
DiHys  de  Crue  y  &  fur  le  Livre  «TA- 
pulée  DE  Deo  Socratis,  Claude  Sau* 
maîfe  étoit  fon  gendre. 

1 1 1.  MERCIER ,  (  Nicolas  )  de 
Poiffy ,  mort  en  1647  »  régent  de 
Troifiéme  au  collège  de  Navarre  à 
Paru ,  &  fous- principal  des  gram- 
mairiens de  ce  collège  ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon  ha* 
bileté  à  élever  la  jeuneiTe ,  &  par 
fes  ouvrages?  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Manuel  des  Grammairiens  ^  tn-12; 
ouvrage  confus  ,  du  moins  aux 
yeux  de  la  plupart  des  jeunes- gens. 
On  fe  fert  pourtanr  de  ce  livre  dans 
divers  collèges ,  parce  qu'il  y  a  des 
principes  excellens  pour  la  belle  la- 
tinité. II.  Un  Traité  de  /'Epigrammc  , 
en  latin ,  in-8**  :  ouvrage  très-eilimé* 
III.  Une  édition  des  Colloques  d'£- 
ro/me,  purgée  des  endroits  dange- 
reux ,  &  enrichie  de  notes. 

MERCCEUR»  (Philippe  Emma- 
nuel  de  Lorraine ,  duc  de  )  naquit  ea 
1 5  5  8  de  Nicolas  de  Lorraine ,  &  de 
Jeanne  de  Savoih'Nemours^  fa  z*  fem- 
me. Il  s*endurcit  dès  fa  première 
jeunefle  aux  âtigues  de  la  gUA^re , 
&  fe  diftingua  dans  plufieurs'oc- 
caûons.  Lié  avec  le  duc  de  Gui/e ,  il 
fut  fur  le  point  d'être  arrêté ,  com« 
me  cet  illuftre  faâieux ,  aux  Etats 
de  Blois ,  en  1588  ;  mats  la  reine 
Louife  de  Lorraine ,  fa  foeur ,  l'en 
.ayant  averti,  il  échappa  à  ce  pé- 
ril. Ce  fut  alors  qu'il  embraila  ou* 
vertement  le  parti  de  la  Ligue.  Il 
fe  cantonna  dans  fon  gouverne- 
ment de  Bretagne,  y  appella  les 
Efpagnols,  &  leur  donna  le  porc 
de  Blavet  en  1591*  Les  agens  de 
Henri  IV  l'engagèrent,  eu  1595 , 
à  conclure  une  trêve  qui  devoit 
durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de  l'an- 
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née  fnivante.  On  vint  à  bout  en- 
fuite  de  U  lui  faire  prolonger  juf- 
qu'au  mois  de  Juillet.  Sts  amis  lui 
reprochèrent  alors  ,  ce  qu'il  avoit 
reproché  plufieurs' fois  au  duc  de 
Mayenne  l  que  ics  occafions  ne  lui 
Apolent  pas  manqué  ^  mais  qu'//  avoit 
fùuvent  manqué  aux  occafions.  Ce- 
pendant ^  comme  tous  les  chefs  de 
la  Ligue  avoient  fait  leur  paix  avec 
le  roi ,  il  fît  la  tienne  en  1 59S.  Le 
mariage  de  fa  fîlle  Françoife  ,  ri- 
che héritière,  avec  Céfar  de  Ficn- 
éLome ,  fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion. Le  duc  de  Merccuu-  ne  Ton- 
gea  plus  qu'à  trouver  quelque  oc- 
caûon  brillante  de  fîgnaler  Con  cou- 
rage -,  elle  fepréfenta  bientôt.  L'em- 
pereur Rodolphe  II  lui  fît  offrir , 
en  i6oi ,  le  commandement  de  fon 
armée  en  Hongrie  contre  le  Turc. 
Le  duc  partit  pour  cette  expédi- 
tion ;  &  on  le  vit ,  a  la  tête  de  15000 
hommes  feulement ,  entreprendre- 
de  Élire  lever  le  fîége  ^w^lhrahim 
Bâcha  avoit  mis  devant  Chanicha 
avec  60,000  cembattans.  U  voulut 
l'obliger  à  donner  bataille  i  mais , 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres  , 
il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Sa  re- 
traite paffa  pour  la  plus  belle  que 
l*£urope  eût  vue  depuis  long  tems. 
L'année  fui  vante  il  prit  Albe-royale, 
Za  défit  les  Turcs  qui  venoient  la 
fecourir.  Ce  héros,  obligé  de  re- 
tourner en  France ,  fut  attaqué  d'une 
fièvre  pourprée  à  Nuremberg ,  où 
il  mourut  en  1602.  St  François  de 
Sales  prononça  fon  Oraifon  funè- 
bre à  Paris  ;  &  Ton  applaudit  beau- 
coup aux  éloges  qu*il  donna  à  fa 
valeur,  tour-à-tour  prudente 5c té- 
méraire. Il  ne  loua  pas  moins  fa 
piété ,  fa  juflice ,  fa  douceur ,  fon 
humanité.  Cet  Eloge  funèbre  fe 
trouve  dans  le  recueil  des  (Euvres 
de  St  François  de  Sales ,  en  1  vol, 
in- fol. 

I.  MERCURE ,  fils  de  Jupiter  & 
de  Maïâ ,  étoii  Dieu  de  Téloquence , 
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du  commerce  &  des  voleurs*  Oit 
le  regardoit  comme  le  mefTager  dt% 
Dieux ,  principalement  de  Jupiter  , 
qui  lui  avoit  attaché  des  ailes  à  la 
tête  &  aux  talons ,  pour  exécuter 
fes  ordres  avec  plus  de  vitcffe.  Il 
conduifoit  les  âmes  dans  les  Enfers, 
&  avoit  le  pouvoir  de  les  en  tirer. 
Il  fçavoit  parfaitement  bien  la  mu- 
ilque.  Ce  fat  lui  qui  déroba  les  trou- 
peaux ,  les  armes  &  la  lyre  d'Apoi* 
li,n  ,  &  fe  fervit  de  cette  lyre  pour^ 
endormir  &  tuer  Argus  qui  gardoil!* 
la  vache /o.  Il  métamorphofa  Bm" 
tus  en  pierre-de-touche  ,  délivra 
Mars  de  la  prifon  où  Vulcai^  Ta- 
voit  enfermé ,  &  attacha  Proviâi^^ 
fur  le  Mont  Caucafe.  Il  fut  aimf  de 
Vénus  f  dont  il  eut  Hermaphrodite, 

(  Voy.  tfi*^  Aglaure  &  Muette.  ) 
On  le  repréfente  ordinairement  te- 
nant un  caducée  à  la  main ,  avec  des 
ailes  à  la  tête  &  aux  talons. 

I I.  MERCURE  Trismegiste  , 
Voyei  Hermès. 

III.  MERCURE,  (  Jean  )  célèbre 
charlatan  qui  parut  à  Lyon  en 
1478.  Il  jouoit  le  phiiofophe  ,  6c 
il  fe  croyoit  plus  habile  que  tous 
les  anciens.  Hébreux ,  Grecs  &  La- 
tins. Ce  fophifte  avoit  avec  lui 
fa  femme  &  fes  enfans  ;  il  ctoit 
vêtu  de  lin,  &  portoit  à  fon  coû 
une  chaîne ,  à  Timiiation  ^Apollo' 
nius  de  Tyanes  ,  dont  il  fe  difoit  le 
difciple.  Ilétoit  fort  férieux,  &  fe 
vantoit  de  guérir  toutes  fortes  de 
maladies.  On  en  donna  avis  à  Louis 
XI ,  qui  le  fit  examiner  à  Lyon 
par  les  plus  habiles  médecins  de 
fon  royaume.  Sur  le  rapport  qu'ils 
firent  au  roi ,  que  la  fcience  de 
cet  homme  étoit  plus  qu'humaine, 
ce  prince  voulut  le  voir.  Le  char- 
latan fatisfit  à  toutes  fes  quedions , 
&  lui  fit  deux  préfens  :  l'un  ctoit 
une  cpée  tres-riche ,  qui  reiifermoit 
cent  quatre -vingt  petits  glaives  ou 
couteaux  ;  l'autre ,  un  bouclier  orné 
d'un  miroir,  qu'U  difoit  contenir 
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fcancolipde  vernis  fecrettes.  Cet 
iKMUiielétoic  û  défintérefle ,  qu'il 
diftnbiia  aux  pauvres  tout  î'ar- 
gçm  ^*il  reçut  du  roi.  Il  ne  de- 
meun  que  quelq'  mois  dans  Lyon , 
&  dx^joruc  tout*d'ua-coup  »  fansj 
qu'on  pût  fçavoir  ce  qu'il  étoic  de- 
venu. Tout  cela  fencoit  rimpof- 
leur ,  d'autant  plus  qu'il  fe  vantoit 
d'avoir  la  pierre  philofophale ,  &  de 
trafliînuer  les  nctauz. 

MERCURIALIS,  (Jérôme)  cé- 
lèbre médecin ,  appelle  par  quel- 
qaes-^uns  YE/cnUpc  de  fon  tems ,  na- 
quit à  Forli  en  I  ç  30 ,  &  y  mourut 
en  f  ^96 ,  à  66  ans.  Il  pratiqua  & 
proé^  la  médecine  à  Padoue ,  à 
Bolopie  &  à  Pife.  Il  donna  la  (anté 
à  bien  des  malades  ,  &  des  inf- 
troâions  ùluiaires  à  ceux  iqui  Ce 
portoient  bien.  Les  habitans  de  Forli 
fliirent  fa  Ibtue  dans  leur  place  pu- 
bâque,  pour  honorer  la  mémoire 
d'an  homme  qui  avoit  tant  illuilré 
&  obligé  ÙL  patrie.  Son  mérite  lui 
acquit  non  feulement  beaucoup  de 
icpntatîon ,  mais  encore  des  richef- 
fes  immenfes.  U  laiiTa  à  fon  fils 
iioooo  écus  d'or ,  après  avoir  vécu 
avec  cdar,  &  fait  des  libéralités  con- 
fidérables  à  fes  amis  &  de  grandes 
charités  aux  pauvres.  Cétoit  un 
homme  bien  ait  &  de  bonne  mine. 
Il  étoit  d'une  douceur  angélique  & 
d'une  piété  exemplaire.  Il  voulut 
que  ies  ouvrages  panifient  de  fon 
vivant  par  le  foin  de  fes  difciples  » 
afin  de  pouvoir  corriger  fes  mé- 
pciles  &  celles  des  imprimeurs.  On 
en  forma  un  recueil  à  Venife  1644V 
ia*{6L  Les  principaux  font  :  I.  Dt 
Am  GymMofica^  à  Venife  1587, 
in-4*  ;  àc  à  Amfterdam  1672  ,  in- 
4'^lLDemûrhis  Mu/ierum,  1601  , 
în-4MIl.  De  morhis  Pueronan^  Franc* 
ibrt  1584,  in-4*.  Ces  traités  ref* 
pirenc  l'érudition.  IV.  Des  Notu 
îîir  Hipfmcrati,  &  fur  quelques  en- 
droits de  P^tu  l'ancien.  'Foy${  II. 
CiAComus. 
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L  MERCT ,  (  François  de  )  gé- 
néral de  l'armée  du  duc  de  Bavière', 
né  à  Long  vy  en  Lorraine,  fe  %na« 
la  dans  diverfes  occafions.  Il  prit 
Rotweil  en  1643^  &  Fribourg  e|i 
X644.  Peu  de  tems  après  il  perdit 
la  bataille  donnée  proche  cette 
ville ,  fut  blefi'é  à  celle  de  Nort- 
lingue  le  3  Août  164$  ,  &  mourut 
de  fes  blefl'ures.  On  Tenterra  dans 
le  champ  de  bataille ,  &  on  grava 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  : 

Sta,  Viatoe  ',  Heroem  caicasI 

ArrétCy  Voyageur  ^  tu  foules  un  Hérosl 

Uae  chofe  finguliére  dt  Mercy ,  c'eft 
que,  dans  tout  le  cours  de  deux 
campagnes  qve  le  duc  é*Enguiett^  le 
maréchal  de  Gramont  &  Turemu 
avoient  faites  contre  lui,  ils  n'a- 
voient  jamais  rien  projette  dans  leur 
confeil  de  guerre  ,  que  Idercy  ne 
r«ût  deviné  &  ne  l'eût  prévenu  , 
comme  s'ils  lui  eufient  lait  la  con- 
fidence de  leurs  defifeins.  Cefi  un 
éloge  que  peu  d'autres  généraux 
ont  mérité. 

II.  MERCT  «(Florimond,  com^ 
te  de)  petit-fils  du  précédent ,  né 
en  Lorraine  l'an  1666 ,  fe  fignala 
tellement  par  fa  valeur  dans  les  ar- 
mées Impériales,  qu*il  devint  welt* 
maréchal  de  l'empereur  en  1704. 
L'année  fuivante  il  força  les  ligne» 
de  PfafFenhoven ,  &  fut  vaincu  ea 
Al&ce  par  le  comte  du  Bourg ,  en 
1709.  Le  comte  de  Mercy  s'acquit 
beaucoup  de  gloire  dans  les  guer- 
res de  l'empereur  contre  les  Turcs» 
U  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme 
le  29  Juin  1734.  Le.  comte  d'^r- 
gentM ,  colonel  Impérial ,  fon  cou» 
fin ,  qu'il  avait  adopté,  fut  fon  héri- 
tier ,  à  condition  qu'il  preodroii  le 
nom  &  les  armes  de  Merey» 

MERE,  Voyei  Poltrot. 

M£RÉ,  (George  Broffin,  che- 
valier de  )  écrivain  du  Poitou , 
d'une  des  plus  illufbes  familles  de 
cette  province ,  fe  diftiiogua  par  feu 
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cfprit  Se  par  fon  cruditlon^  Hcmlre  ; 
Platon  y  Plutarque^  €c  les  autres  ex-* 
cellens  auteurs  Grecs ,  lui  étoienc 
anifi  familiers  que  les  François, 
Après  avoir  fait  quelques  campa- 
gnes fur  mer,  il  parut  à  la  cour  avec 
4liflin6lion ,  &  fe  fit  eilimér  &  re- 
chercher des  fçavans  &  des  grands. 
Sur  la  iin  de  fa  vie ,  il  fe  recira  dans 
■ne  belle  terre  qu^il  aveit  en  ÎPoi- 
tou ,  &  il  y  mourut  dans  un  âge 
fort  avancé,  vers  1690,  très-per- 
fuadé  de  toutes  les  vérités  du  Chrif- 
tknifme ,  que  les  lumières  de  fon 
efprit  lui  a  voient  toujours  rendues 
fcfpeâables.  Le  chevalier  de  Méré 
croit  un  homme  d'un  efprit  pré- 
cieux &  galant ,  &  un  phîlofophe 
qui  tâchoic  d*être  agréable.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Converfations  dt  M. 
de  CtértmhauU  &  du  Chey."  de  Méré  , 
in-i2i  II.  Deux  Difcows ,  l'un  dt 
VEfprit ,  &  Tautre  d«  U  Convtrfa'^ 
non  ,  in- 12.  HL  Les  Jgrémeiu  du 
drfiours,  IV.  Des  Lettres.  V.  TrMté» 
de  la  vraie  HontUteté^  de  r Eloquence 
ta  de  t Entretien  ,  publiés  par  Tab- 
bé  Nadal  ,  avec  quelques  autres 
^uvres  pofthumes  ,  in- 12.  Voici  le 
jugement  qu*on  en  porte  dans  le 
111*  tome  des  Mélanges  (CHifiQir^  & 
it  Littérature ,  de  Vigneul-MarvilUm 
«  Le  chevalier  de  Méré  étoit  un 
»  homme  à  réflexions.  Il  avoit  une 
9»  grande  abondance  de  penfées,  8c 
f*'  penfoit  bien  :  mais  il  faut  avouer 
«*  aufïi ,  qu'à  force  d'avoir  voulu 
*»  polir  fon  ftyle,  il  Ta  exténué  ; 
n  qu'il  cft  quelquefois  guindé  & 
n  peu  naturel....  Ce  qu*il  y  a  de 
n  fingulicr  dans  les  ouvrages  de 
n  M.  de  Méré^  <*eft  qu'en  di£iot 
9«  lui-même  que  U  Difcows  neffow 
9f  roit  être  trop  ajuflé ,  il  détruit  une 
»«  autre  maxime  qu'il  avoit  avai^* 
»  cée ,  qu  '«/  faut  fur  toutes  ckofcs 
y»  qu*um  homme  qui  fe  mUt  d* écrire  , 
9*  éyîte  de  fentlr  l* Auteur;  ce  qui 
»*'  arrive  néanmoins ,  lorfqu'on  eft 
H  luilt  myflérieux  dans  le  lang^« 
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M  gè  qu'il  rétoit.  ««  Cependant  H 
croyoit  avoir,  en  écrivant,  le  ton 
de  la  bonne  Compagnie  ;  car  c'eft 
d'après  lui  qpe  tant  de  gens  qui 
ont  le  langage  de  la  mauvaife  , 
répètent  tous  les  jours  ce  mot 
qu'il  mit  à  la  mode.  Aujourd'hui 
on  a  à -peu -près  oublié  le  che- 
valier de  Méré  &  fon  chien  de  fty^ 
le  ,  comme  difoit  Madaine  de  A/- 
^'f  ^  t  <iui  avoit  le  bon  efprit  de 
&'y  rien  comprendre.  U  eft  vrai 
que  ce  chien  deftyie  tenoit  plutôt  au. 
}argon  des  Précieufes-ridicules  de 
Molière ,  qu'au  perfiflage  de  quelq.' 
unes  de  nos  ibciétés  ,  qui  vau 
core  moins.  Voye\  auili  la  ifi&.4ft  «• 
hifioriquc  duPoitou^  par  M.  Dreux  du 
Radier ,  tom.  IV. 

MëRUN,  (Marie«Sibylle)  fille 
d'un  graveur  Allemand  ,  célèbrç 
par  Tes  Payfages ,  {es  PerfptBives  & 
{t%  Vues^  hérita  des  talens  de  fon 
père.  Elle  naquit  à  Francfort  en 
164.7  ,  &  mourut  en  1717  à  Asif- 
terdam.  Le  goût ,  l'intelligence  & 
la  vérité  avec  lefquels  elle  a  fçu 
peindre  à  détrempe  les  fleurs ,  les 
papillons  ,  les  chenilles  &  autres 
infeôes  ,  lui  ont  fiait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  ii  curieufe 
de  cette  partie  de  l'hiftoire  natu- 
relle ,  qu'elle  entreprit  pluûeurs 
voyages  pour  voir  les  coUeûions 
que  des  curieux  en  avoient  faites* 
On  efUme  beaucoup  fes  Dejpns  & 
fes  Notes  pour  faire  coanoitre  les 
Infeêes  ,  leurf  métamorphofes ,  & 
les  plantes  dont  ils  fe  nourriiTent; 
en  hoUandou ,  3  parties  en  un  voU 
in^*.  Jean  Marrbt  a  traduit  en 
françois  ce  qui  regarde  les  InfeSes 
d  *  Europe ,  à  Amilerdam ,  1 730 ,  in- 
fol.  Les  InfecUs  de  Surinam  ont  paru 
en  latin,  1705  ,  à  Amflerdam ,  in- 
fol.  édition  recherchée.  On  les  a 
réimprimées  en  firançois  0c  en  latin 
en  1 726,  avec  12  planches  de  plus  ^ 
&  à  Paris  en  1768^  par  les  foins 
AeHeurtaat ,  qui  y  a  ajouté  le  f/ori* 
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t^immé^EmwÊsaatlSwcrt ,  traduit  en 
fnnçoîs  ,  dont  il  y  a  des  cxem- 
pUtres  ciilumiiiés.  Ce  FloriUgium 
aToix  paru  en  latin  à  Amfterdam  , 
té)!  «  in-folio.  Les  collections  de 
MadlT  Heriam  ont  été  dépofécs 
dans  rhôtel-de- ville  d*  Amfterdam , 
&  multipliées  par  la  gravure.  Son 
père ,  fba  onde  MéUthieu  ,?&  Gm/p. 
MiRjjtN  ,  font  connus  par  leurs 
CallecUoas  topofrapkiquts  ,  1 3   tom. 
in-fol. ,  &  par  te  F/ori/tgium,  Franc* 
fort  1641,  in-foL 
M£RICI,  Voyei  Akgele. 
MERILLE ,  (  Edmond  )  l'un  des 
plus  f<^ vans  jurifcôrultes  duxvii* 
fiéde  ,  éioit  de  Troyes  en  Cham- 
f  agne.  Il  enfeigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire, &  mourut  en  1647,  à  68 
ans,  après  s'être  diftingué  fur  le 
théâtre  littéraire  par  divers  écrits. 
On  a  Élit  une  édition  de  fes  (Eu" 
vres  à  Naples ,  en  1  vol.  in  -  4*. 
1710. 

MERION  ,  conducteur  du  char 
é*Jdamémé€ ,  fe  diftingua  beaucoup 
an  fiége  de  Troie.  Homért  le  com- 
pare à  Mars  pour  la  valeur...  Il  y 
eut  un  autre  Meaion  ,  fils  de  Ja^ 
fou ,  célèbre  par  fes  richefles  &  par 
fon  avarice. 

MERKLIN,  (George- Abraham) 
médecin  de  Nuremberg ,  mort  en 
1702  ,  à  58  ans ,  a  donné:  I.  Traité 
Je  U  Trtuufufion  du  Sang ,  1679, 
in-S*.n.  Une  nouvelle  édition  de 
Vander'Linden .  De  Scriptis  Medietj^ 
1687,  in-4*'-  IIL  De  ineantamentis  , 
in-4*,  I  71  5.  Ces  Traités  offrent 
des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

MER L AT,  (Elie) théologien 
de  la  Religion  Prétendue  -  Réfor- 
mée, né  à  Saintes  en  1634,  voya- 
gea en  Suiffe ,  à  Genève ,  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre.  Il  devint 
enfuite  miniftre  de  Saintes ,  où  il 
fe  diftingna  pendant  19  ans  par  fa 
fcicocc&par  fa  probité.  Une  ré- 
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poofe  violente  qu'il  fit  au  livre 
A'Ârnauld^  intitulé:  L<  Renvtrfcm 
mêiit  dt  la  MyraU  ,  &c.  l'obligea  dt 
fortir  de  France  en  i68o«  Il  fe  teti- 
ra  alors  à  Genève ,  H  de*là  à  Lau« 
fanne ,  où  il  fut  pafteur  &  profef- 
feur ,  &  où  il  moitfut  en  1 705.  Cé« 
toit  un  homme  zélé  ,  charitable  » 
doux,  honnête,  &  d'une  converfa- 
tion  agréable.  Son  cœur  étoit-  fi 
compatiifant  pour  les  malheureux , 
qu'il  ne  régaloit  jamais  fes  amis  , 
fans  deftiner  une  pareille  fommc 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé ,  on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  Str» 
mons.  II.  Un  Traité  de  C autorité  dit 
Rois.  lil.  Un  autre  Traire  De  con-* 
vtrfiônt  Homiais  peccatoris  :  ouvra- 
ges qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans 
la  Réforme. 

I.  MERLIN,  (Ambroife)  écri- 
vain Anglois  du  v*  fîécle ,  qu'on 
a  regardé  long-tems  comme  un 
grand  magicien  ,  &dont  on  rap« 
porte  des  chofes  furprenances.  Plu- 
fieurs auteurs  ont  écrit  qu'il  avoic 
été  engendré  d'un  Incube  ,  &  qu'il 
avoit  tranfporté  d'Irlande  en  An- 
gleterre les  grands  rochers  qui  s'c« 
lèvent  en  pyramide  près  de  Salis • 
bury.  On  lui  attribue  des  Propké" 
lies  extravagantes  ,  &  d'autres  ou« 
vrages  ridicules ,  fur  lefquels  quel^* 
ques  auteurs  ont  fait  des  commen- 
taires remplis  d'une  crédulité  pué- 
rile :  Alain  de  /'//?<  ,  entr'autres ,  a 
donné  dans  ces  fables.  Le  Roman  de 
Merlin  &  fes  Prophéties  parurent  à 
Paris  en  1 5  30 ,  in-fot.  &  furent  tra- 
duits en  italien  a  Venifecn  1 5  39  8c 
15^4, tn-8*.  Vcy.iU  Rosemonde. 

II.  MERLIN ,  (  Jacques  )  doûeur 
de  Sorbonne ,  natif  du  diocèfe  de 
Limoge ,  fut  curé  de  Montmartre  , 
puis  chanoine  &  grand  -  péniten- 
cier de  Paris.  Un  fermon  féditieux 
contre  quelques  grands  feigneurs , 
foupçonnés  d'être  favorables  aux 
■nouvelles  erreurs ,  ayant  fait  beau- 
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coup  de  bruit  à  Paris  &  à  la  cour  ; 
François  I  le  fit  mettre  en  prtfon 
dans  le  château  du  Louvre ,  en 
a  $  27 ,  de  renvoya  en  exil  à  Nantes 
^eux  ans  après.  Ce  monarque  $*€• 
tant  enfuite  appaiie ,  lui  permit  de 
revenir  à  Paris  en  i  j  30.  Il  y  mou- 
rut en  1  $41  >  après  avoir  occupé 
Ja  place  de  grand-vicaire  6c  la  cure 
de  la  Madelène.  Ses  ouailles  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  &  le 
plus  zélé  des  pafteurs.  Mcr/in*  eft 
le  premier  qui  a  donné  une  CvlUc^ 
tion  des  ConcUet.  Il  y  en  a  eu  trois 
iéditions.  Tout  ce  quHl  a  fait ,  a  été 
ée  recueillir  les  conciles  avec  leurs 
aÛes.  Mais  ce  n'étoit  pas  affez  : 
il  falloic  les  conférer  pour  corri- 
ger les  textes  défeâueux ,  8e  re- 
trancher un  nombre  infini  de  fau- 
tes qui  Te  rencontrent  dans  les  ma- 
oufcrits.  Merlin  ne  l'a  pas  diffimu- 
lé ,  puifqu'il  dit  dans  fa  Préface , 
que  le  leôeur  pourra  trouver  de 
anauvaifes  interprétations.  La  for- 
me qu'il  a  donnée  à  fa  Colleûion 
cfl  toute  fimplc.  Il  avoit  deffein  de 
rapporter  ce  qui  regarde  les  conci- 
les &  les  papes  ,  qa'Jfidore  de  5^- 
ville  a  recueillis  en  un  volume.  Il 
l'exécuta  dans  le  premier  tome  ; 
mais  il  n'y  a  donné  que  la  veriion 
latine  des  ûx  premiers  conciles  gé- 
néraux ,  &  de  iix  conciles  provin- 
ciaux d'Ancyre,  de  Néocéfarée  , 
4fe  Gangres  »  de  Sardique  ,  d*An- 
tioche  &  de  Laodicée.  Il  y  a  in- 
féré la  donation  de  Conjtûntin ,  qui 
n'a  aucune  autorité.  On  n'y  trouve 
point  le  v*  concile  général ,  tenu 
l'an  5  5  3  fur  Taffeire  des  Trois  Cha- 
pitres. En  un  mot  Touvrage  eft  peu 
conâdérable ,  quoiqu^on  ait  Tobli- 
gacion  à  l'auteur  d'avoir  excité  . 
par  fon  exemple ,  beaucoup  a'au- 
tres  à  nous  donner  des  CoUeéUons 
plus  amples  &  plus  exaûes.  On  a 
encore  de  lui  des  éditions  de  Ri' 
chard  de  St-Viôor  ,  de  Pitrre  de 
Blois  ,  de  Durand  de  St-Pourçaio , 
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6c  d*Origkne.  Il  a  mis  à  la  tête  des 
Œuvres  de  ce  Père  »  une  Apologie^ 
dans  laquelle  il  entreprend  de  luf- 
tiiier  Origène  des  erreurs  qu'on  lui 
impute  \  mais  cette  Juftification  ne 
lave  pas  entièrement  ce  grand- 
homme. 

m.  MERLIN ,  (  Charles  )  Jéfuite 
du  diocèfe  d'Amiens ,  mort  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis  le  Grand ea 
>  747  >  enfeigna  avec  diftinûion  les 
humanités  &  la  théologie.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  aux  travaux  du  ca« 
binet ,  êc  recueillit  des  éloges.  On 
a  de  lui  :  l.  Une  Réfutation  de  Bayle, 
in-4'.  n.  L7n  Traité kiftorique  &  dog* 
matique  fur  la  forme  des  Saeremens^ 
III.  Pluûeurs  Differtations  inférées 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux. 

MERLIN  COCCAYE,  V^yt^^ 
FOLENGO  ,n*  II. 

MERLON ,  (  Jacques  )  dit  HORS- 
Tius ,  curé  de  Cologne ,  mon  eti 
1 644  à  47  ans ,  eil  auteur  du  Para^ 
difus  animst  Chrifiiame  .  en  vers  , 
in-$%  &  in- 12  ,  figures  : %uvrage 
plein  d'onûion  ,  traduit  fous  le  ti» 
tre  ^Heures  Chrétiennes  ,  a  vol.  in- 
1 2 ,  par  Fontaine^  fecrétaire  de  MM. 
de  Port  -  royal.  11  étoit  natif  de 
Horft  daas  le  pays  de  Gueldres  : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horf' 
tins.  Il  procura  l'édition  des  fça- 
vans  Commentaires  A'Ejiius  fur  les 
Epitres  ;  6c  une  autre  très-foignée 
des  Œuvres  de  5.  Bernard.  Il  profi- 
toit  de  tous  les  momens  que  lui  laif- 
foient  fes  fpnâions  pailorales^potur 
les  confacrer  à  l'étude. 

MERODACH-BALADAN.rcy. 
Baladan. 

M  ÊROP  E,  fille û*Atlas  6c  de 
Pléione^  6c  l'une  desfept  Pléiades  ^ 
rendoit  une  lunùère  afliez  obfcure  • 
félon  la  Fable ,  parce  qu'elle  avoit 
époufé  Sifiphe ,  homme  mortel  ;  au 
lieu  que  fes  foeurs  avoient  été  ma- 
riées a  des  Dieux...  Mérope  eft 
aufii  le  nom  de  Tépoufe  de  Cr»* 
f^nti,  héros  Grec  «  laquelle  recon* 
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ns  Ion  fils  dans  Tioftant  même  où 
elle  alloit  rîmmoler. 

MEROVÉE  ou  Merouée  ,  roi 
de  France  ,  fuccéda  à  Clodion  l'an 
44^  «  8t  combattit  AttiU  Tan  4y  i  , 
près  et  Meri-fur-Seine.  On  dit 
qn'i]  étendit  les  bornes  de  Ton  em- 
pire ,  depuis  les  bords  de  la  Som- 
me, jnlqu'à  Trêves,  qu'il  prit  & 
qu'il  faccagea.  Il  mourut  en  4  $6. 
Sa  Taleur  a  fait  donner  à  nos  rois 
de  la  première  race  le  nom  de  M/* 
wriagUns,  On  ne  connoit  ni  fa  fa- 
mille »  ni  ranoée  de  fa  naiflance. 
Quelques  écrivains  le  font  fils  ou 
parent  de  Clodion,  D^antres  auteurs 
ont  écrk  que ,  fa  mère  fe  baignant 
ao  bord  jit  ta  mer  ,  il  fortit  un 
taureau  marin ,  qui  la  rendit  groâe 
de  ce  prince.  Cette  fable  a  pris  vrai* 
femblablement  fa  fource  dans  le 
Mer-Feith ,  qui  ûgnifie  Veau- 


U  7  a  eu  un  Merovée  ,  fils  de 
Cûlftric ,  qui ,  féduit  par  la  beauté 
&  les  intrigues  de  Brunthaut ,  en» 
aemie  implacable  de  fon  père,  l'é* 
pooiâ  à  Rouen  l'an  576.  Chilperie 
Ayant  appris ,  vole  furieux  à  cette 
viUe  pour  punir  la  téméraire  paf- 
fiott  du  jeune  prince.  Les  deux 
époux  fe  réfugient  dans  tme  églife , 
&  n*en  fortent  qu'avec  l'afiutance 
d'avoir  la  vie  fauve.  Mais  à  peine 
carent-ils  quitté  leur  afyle ,  que 
Mérovét  fut  ordonné  prêtre  malgré 
lui ,  &  Srtaitkaut  fut  renvoyée  en 
Anfirafie ,  pleurer  les  cendres  en- 
core tièdes  du  roi  Sigehert  ,  Ton 
époux,  afiaf&né  Fannée  précédente. 

L  M£RR£ ,  (  Pierre  le  )  avocat 
aa  parlement  de  Paris  ,  &  profef- 
ieur  royal  en  droit -canon  ,  mort 
en  1728  ,  fe  rendit  très- habile  dans 
les  afiitres  eccléfiafltques.  On  a  de 
fax  :  I.  Un  Mémoire  intitulé  :  Ju/li' 
femUm  de»  Ufages  de  France'^  fur  Ut 
àUriages  des  Eafkus  de  PamilUyfaits 
ftau  te  eonfentement  de  Iturs  Parent , 
iM,  n.  Sommaire  i^uchtm  la  /«  * 
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r!/diâion ,  in-fol.  ,170^.  Ces  deux 
ouvrages  font  eiïimables  par  l'éru- 
dition qu'ils  renferment. 

II.  MERRE ,  (  Pierre  le)  fils  da 
précédent ,  mort  à  Paris  fa  patrie 
en  1763 ,  était  un  avocat  célèbre, 
&  obtint  une  chaire  de  profeiTeur 
royal  en  droit -canon,  qu'il  remplit 
avec  diftinâion.  Il  ne  fe  dîflingua 
pas  moins  que  fon  père,  £c  c'ell  à 
eux  qu'on  doit  le  Recueil  des  Aâee^ 
Titres  &  Mémoires  concernant  les 
affaires  du  Clergé  de  France  *,  aug- 
menté d'un  grand  nombre  de  Fil" 
ees  &  é'Ohfervaiions  fur  la  difcipU<> 
ne  préfente  de  l'Eglife ,  &  mis  en 
nouvel  ordre  fuivant  la  délibéra** 
tion  de  l'afiemblée générale  du  Cler* 
gé  du  29  Août  1705  ,  en  12  voU 
in-folio,  1716 à  X7$o.  On^  joint 
une  Table  ^  de  X752  ,  réimprimée 
en  1764*,  les  Harangues  en  1740; 
les  Procès 'Verbaux  qui  en  font  la 
fuite,  commencent  au  Colloque  d« 
Poifli  en  1561  ,  jufqu*à  préfent. 
Les  plus  rares  font: de  1625  ,  ^^'' 
4*,  imprimé  jufqu'à  la  page  448  ; 
de  i635  8ti636,in-  folio  ;  de 
1645  &  46 ,  in-fol.  ;  de  1 651,  in- 
folio; de  165c,  56,57  ,  in-folio. 
Nous  nb  parlerons  pas  des  Manuf" 
crits.  On  en  a  imprimé  un  Abrégé , 
1 767  &  années  fuivantes  ,  en  fix 
vol.  in«foI.  quia  pour  titre  :  Col-» 
lésion  des  Procèfverbûustdes  Àffem^ 
hUes  générales  du  Clergé,  rédigés  par 
ordre  des  matières  ,  &  réduits  à  ce 
qu'ils  ont  d'efTenttel.  Ce  recueil  a 
été  fiiit  fous  la  direâion  de  M.  Té* 
vêque  de  Mâcon.  On  a  réimprimé 
à*peu-près  au  même  rems  le  Re» 
eueilàesABes^  Titres  &  Mémoires  du 
Clergé ,  chez  Garigan  à  Avignon  ^ 
en  14  volumes  in-4'',  pluscommo« 
des ,  mais  moins  ezaôs  que  l'édi- 
tion in«fbl. 

MERSENNE ,  (  Marin  )  religieux 
Minime  ,  né  au  bourg  d'Oyfe  dans 
le  Maine  en  1 588 ,  étudia  à  la  fié- 
dïtvrtçDefiartes^fK.  forma  avec 
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lui  une  liairon  qui  ne.  finit  qu*avec 
leur  vie.  Les  mêmes  goûts  forti- 
fièrent leur  amitié.  Le  Pi  Mtrfrant 
ctoU  né  avec  un  génie  heureux 
pour  les  mathcmatiques  Se  pour  la 
philofophie*  Il  inventa  la  CycUïde , 
nouvelle  courbe,  qui  fut  aufli  nom« 
tnce  Roulette ,  parce  que  cette  ligne 
cit  décrite  par  un  point  de  la  cir- 
conférence d'un  cercle  qu*on  fait 
couler  fur  un  plan.  Les  plus  grands 
géomètres  fe  mirent  à  étudier  fur 
cette  courbe ,  &  le  Père  Mer/ennt 
eut  dès-lors  un  rang  diftingué  par- 
mi eux.  Ce  fçavant  religieux  »éga* 
lement  propre  à  la  théologie  &  à 
laphilofophîe,  enfeigna  ces  deux 
fciences  depuis  1615  jufqu'en  1619. 
Il  voyages  enfuite  en  Allemagne  , 
en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas.  Son 
caraâére  >  doux ,  poli  &  engageant , 
lui  fit  par-tout  d'illuArcs  amis.  Il 
s*étoit  rendu  comme  le  centre  de 
tous  les  gens-de-lettresyparle  com- 
merce mutuel  qu'il  entretenoit  en- 
tr'cux ,  les  excitant  à  publier,  leurs 
produûtons  ,  &  les  aidant  même  à 
les  revoir.  Il  mourut  à  Paris  en 
1648  «  à  60  ans  ,  regretté  comme 
un  génie  pénétrant  &  comme  un 
philofophe  plein  de  iagadté.  L'au* 
teur  d*un  DiBionnaire  Philofophique 
trop  femeux ,  ca  a  parlé  avec  un 
mépris  injufte,  en  Tappellant  le  Mi» 
nime  &  trcs-mininu  Père  Merfenne* 
Les  talens  de  cet  habile  mathé- 
maticien méritoient  plus  d*égards. 
Cétoit  d'ailleurs  un  vrai  philo- 
fophe ,  fans  faire  parade  de  phi- 
lofophie.  Il  vécut  tranquille  & 
cxemt  d'ambition.  Il  auroit  pu  pof- 
féder  les  premiers  emplois  de  fon 
ordre  dans  fa  province  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  porter  ce  fardeau.  Sa 
dernière  maladie  fut  un  alifcès  au 
côté  droit,  que  les  médecins  prirent 
pour  une  faufie  -  pleuréûe.  Après 
îavoir  beaucoup  tourmenté  par  les 
remèdes ,  on  prit  le  p#rti  <i'ouvrir 
le  côté  ;  mais  il  mQurut  dans  l'o* 
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pération.  Il  ordonna  en  motlfant  ^ 
qu*on  achevât  Touverturede  foa 
corps ,  afin  qu'on  connût  Toriginc 
de  fon  mal  ^  8c  qu'il  put  être  utile 
même  après  fa  mort ,  conune  il  Ta- 
voit  été  pendant  fa  vie.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  vies  plus  connus 
font  :  I.  Quafliones  célèbres  in  Gent* 
y£m ,  1613  ,  in-foliOé  Cefl  dans  cé 
livre  qu'il  parle  de  V  lini.  Il  fat* 
foit  mention  en  même  tems  ,  de« 
puis  la  colonne  669*iufqu'à  la  676% 
des  autres  Athées  de  fon  tems.  On 
lui  fit  remplacer  cette  lifie  in)||Mi* 
dente  &  peut-être  dangereiïfe ,  par 
deux  cartons.  Il  tik  rare  de  trou« 
ver  des  exemplaires  avec  les  pa* 
ges  fupprimées.Au  reilei^il  a  £aiic 
entrer  dans  fon  Commentaire  ua 
grand  nombre  de  chofes  fort  et:  1- 
géres.  Sa  plus  grande  digreffion  re- 
garde la  mufique ,  4  laquelle  il  s*è« 
toit  fort  appliqué.  Merftnne  s'éloi- 
gnant  de  fon  humeur  pacifique ,  y 
attaque ,  en  plufieurs  endroits,  avec 
beaucoup  de  vivacité  &ians  ména- 
gement ,  Robert  Fludd ,  gentilhom- 
me Anglois  ,  dont  il  avoit  lu  1'^» 
pologic^  publiée  à  Leyde  en  161 6  « 
in-S**»  Cet  auteur  lui  rendit  bien- 
tôt fes  duretés  avec  ufure  y  dam 
deux  livres  qu'il  publia  contre  luli 
Plufieurs  perfonnes  prirent  la  plu« 
me  pour  fa  défenfe.  Les  plus  zélés 
furent  deux  de  fes  confrères ,  Fran* 
çois  de  ia  Noue ,  &  Jean  Dwrel  \  le 
premier ,  fous  le  mafque  de  Flami^ 
nius  t  &  l'autre  fous  celui  à^Eutèbt 
de  St  "  Jufl,  Mais  perfonne  ne  le 
fit  avec  plus  d'avantage  que  Gaf» 
ftndi ,  dont  la  Défenfe  fe  trouve 
parmi  fes  Œuvres.  I  K  V Harmonie 
univerfelle  concernant  la  théorie  &  Im 
pratique  de  la  Mufique  ,  2  volumes 
in-fol.  dont  le  premier  eft  de  1636 
&  le  fécond  de  1637.  Il  y  en  a  une 
édition  latine  de  1648 ,  in-fol.  avec 
des  améliorations.  Ce  livre  eft  re- 
cherché ,  &  il  ne  fe  trouve  pas  fa- 
cilement, m,  J}4  Sonorum  natuTA  , 
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cêafU  &  e/^i^nj^ouTra^  profond* 
IV.  Cagitata  Phyfico-nutthanatiea,  in<- 
4*.  V.  La  Vérité  du  Sticnets^  il- 12. 
VI.  Les  Qutftions  tMouUs ,  ou  Ré" 
eréatUms  d*s  Sçavans  ,  contenant 
beaucoup  de  chofesciiii  concernent 
prifldpaleiiient  la  philofophie  &  les 
maKhématiqnes*,  f^ris  1634 ,  io'4*. 
Vn.  Une  édition  des  Sphériqius  de 
MffuUuM.  Vm.  1:  Impiété  des  Déif- 
tes  &  àts  plus  fvktils  Libertins  dé- 
towtrtt  &  réfutée  pur  raifons  de  Tkéc 
Ufte  &  de  PhiU/ophiei  enfemble  la 
refntatkm  des  Dialo^es  de  Jordan 
Brun ,  dans  leiqueb  il  a  voulu  éta« 
blîr  l'amo  univerfelle  de  Tu  ni  vers  ; 
avec  plufieurs  difficultés  de  mathé- 
matiques,  explicpiées  -,  Paris ,  1 614, 
in«S^  y  a  vol*  Quoique  les  raifoa- 
gemens  du  Père  Merfinne  ne  foient 
pas  toujours  concluans  ,  on  trou- 
vera dans  ce  livre  pliiûeurs  chofes 
qui  pourront  intéreffer  les  meta* 
phyfictens.  U  y  a  quelques  Lettres 
iRines  de  ce  fçavant  Minime  parmi 
celles  de  Martin  Ruar ,  célèbre  So- 
doien.  Le  Père  Merfennc  fçavoit 
employer  ingénieufement  les  pen« 
fées  des  autres.- la  NSothi'U'Vayer 
l'appeUoic  le  Bon  Larron.,,  Voyez 
fa  Vie  ,  1649 ,  in-S"",  par  le  P.  //<- 
Ution  de  Coft^ 

MERVEILLESé(Lts  Szrr)  du 
Monde ,  Voyez  I.  Diane...  Salo- 
MON...  Aatemise...  Kofhtus... 
Charès...  Phidias..  Semiramis.. 
I.  Ptolomée,  à  la  fin. 

MERVESIN ,  (Jofeph)  religieux 
de  Tordre  de  Ouny  non- réformé  » 
•btint  le  prieuré  de  Baret ,  &  mou- 
ruteai72i ,  «Apt  ia  patrie  ,  de  la 
pefie.  Il  avoit  cootraûé  cette  ma« 
ladieen  fe  conûcraat  au  fervice  des 
peâiferés.  Marvefineù,  principale- 
ment  connu  par  fon  Hifloire  de  U 
Fcëfie  Françoife  ,  in  -  IX  «  à  Paris , 
1706.  Comme  c*étoit  le  premier  ou- 
vrée que  Ton  eût  donné  fur  cette 
matière  y  on  le  recherçlia  dam  te 
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tems  »  quoiqu'il  ne  foit  ni  estaQ ,  ni 
correâtfment  écrit. 

MERVILLE  .  (  Michel  Guyot 
de)  né  en  1696  à  Verfailles  ,  du 
préfident  du  ^Knier-â-fel  de  cette 
ville ,  voyagea  en  Italie ,  en  Alle« 
magne ,  en  Hollande  8c  en  Angle* 
terre.  U  fe  fixa  à  la  Haye  ,  où  ii 
ouvrit  une  boutique  de  libraire. 
U  vendoit  non  feulement  des  li« 
vres  f  il  en  compofoit.  Il  mit  a« 
jour  en  1726  un  Journal ,  qui  eut 
quelque  fuccès.  Revenu  à  Paris 
après  avoir  quitté  le  commerce  ty- 
pographique, il  fe  mit  à  travailler 
pour  le  théâtre  -,  il  y  donna  plu« 
fieurs  Pièces  ,  dont  quelques-unes 
furent  très  applaudies.  Des  cha- 
grins caufés  par  le  dérangement  de 
fes  affaires  ,  le  déterminèrent  au 
bout  de  quelques  années  à  quitter 
la  capitale ,  &  à  chercher  de  la  dif- 
fipation  dans  de  nouveaux  voya* 
ges.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays ,  il  fe  retira  vers  1751  en 
SuiiTe,  auprès  d*un  gentilhomme 
fon  ami  ,  chez  lequel  il  pafla  les 
dernières  années  de  fa  vie.  Le  cha* 
grin  qui  le  dévoroit ,  le  porta  en- 
fin à  en  avancer  le  terme ,  en  fe 
noyant  dans  le  lac  de  Çenève  en 
^  1 765 .  Pn  ignora  long- tems  ce  qu*il 
étoit  devenu,  quoique  plufieùrs  cir- 
conftances  qui  accompagnèrent  ûi 
difparition ,  '  euflTent  ait  préfumer 
le  genre  de  fa  mort  -,  &  elle  ne  fut 
ennn  conftatée ,  qu'après  les  per* 
quifitions  du  réûdent  de  France'  à 
Genève.  La  conduite  que  tint  Guyot 
avant  de  confommer  cet  aûe  de  dé- 
fefpoir ,  fait  honneur  à  fes  fenti- 
mens.  U  mit  ordre  à  fes  affaires  , 
fit  un  état  de  fes  effets ,  laiâa  fur 
£1  table  un  bilan,  par  lequel  il  fo 
trouvoit  que  leur  valeur  fuffifoit 
pour  acquitter  fes  dettes  \  &  char« 
gea  par  une  lettre  un  magiftrat  dq 
fes  amis ,  de  Texécutionde  fesder* 
niéres  volontés.  Merville  étoit  ua 
homme  plein  d'honneur  fc  df  drejis 
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turc.  Il  étoit  marié  -,  (à  tendreiTe 
pour  fa  femme  &  pour  fa  £lle  »  aC- 
ibciées  à  Ton  infortune ,  la  lui  ren- 
voient encore  plus  inrupportabje* 
il  tenta  en  vain  do  /e  réconcilier 
avec  VuUairt ,  donc  il  avoir  blefle 
la  fenûbilLté  par  quelques  critiques. 
Il  eut  beau  faire  des  vers  à  fa  louaa* 
g^  ',  le  célèbre  ppete  ne  fe  fouvinc 
que  des  fatyres.  Outre  lesfiz  vo- 
lumes in>ii  de  foA  Journal  »  inti- 
tulé :  Hifioirt  L'tuérairt  *  contenant 
i*ixtrait  (Us  meilleurs  Livres ,  un  Ca* 
ialogueekoifides  Ouvrages  nouveaux  <t 
|(C.  on  a  de  lui  un  Voyage  tiifiori" 
que^  1719,  a  vol.  in-X2  ;  &  pla- 
ceurs Ccmédies  ,  qui  ont  été  repré- 
fentées  fur  les  théâtres  François 
6c  Italien,  avec  applaudiflement  : 
1.  Les  Mafearadts  amLureufts ,  pièce 
bien  écrite ,  bien  conduite ,  &  donc 
kscaradiéresfe  foutiénnent.  lI.Les 
Amans  ojfortis fans  lefçavoir»  1  II. 
AchiiU  à  5fyr0i,  tragi-comédie.  IV. 
(.es  EpoHx  réunis  •  pièce  dont  l'in* 
trigue  eft  bien  lilée.  V.  Le  Confcn* 
iemeat  forcé,  pièce  excellente.  VI. 
lé* Apparence  tromfcufe  ,  comédie 
>Quee  au  théâtre  Italien  en  1744* 
Le  plan  parut  tracé  avec  netteté  & 
rempli  avec  fticcès.  Le  dialogue  cil 
animé  &  plein  d'agrément..,  On  a 
publié  en  1766 ,  en  3  vol.  in-12  , 
a  Baris  chez  la  veuve  Duehefne , 
itsiEuvres  de  Théâtre,  Toutes  les 
pièces  du  3*  volume  font  nouvel* 
les.  On  y  trouve  les  Traeafftries  > 
ou  le  Mariage  fuppofé ,  comédie  en 
5  a£les  en  vers  ;  le  Triomphe  de  l'A» 
ndtU  &t  du  Ua\ard^  en  3  aâes  en 
vers  ;  la  Coquetu  punit ,  auiii  en  3 
gâes  *,  U  Jugement  téméraire ,  en  un 
aâe  en  vers.  La  plupart  de  ces  piè- 
ces plairotent  au  théâtre  au  tant  qu*i 
la  levure.  L'intrigue  y  eft  en  génè* 
rai  bien  liée ,  les  caraâéres  foute» 
nus  ,  fie  la  verfilication  n*eft  pas 
mauvaife,  quoiqu'un  peu  (bible. 

/.  M£aULA,(George)d'A- 
Wjndrie  delà  Paille  »  enfçigaa  le 
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Latin  &  le  Grec  à  Venife  &  à  Mi- 
lan ,  &  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1494.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  avec  fè- 
cherefle ,  &  qui  manquent  de  juf- 
tefTe  dans  les  raifonnemens  & 
d'exaâitude  dans  les  feits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  lé' Hifioirt  dts  K/- 
eomtes  de  Milan ,  in-fol.  II.  La  Def-^ 
cription  du  Mont-VéfuveHdu  Mont» 
Ferrât.  III.  Des  Cominentairts  fur 
Martial^  Stace ,  Juvenal,  Varron^  Co* 
lamelle.  IV.  De^  Epitres ,  ficc.  Era/^ 
au,  Hermolaiis  '  Barbons  y  &  plu* 
fieurs  autres  fçavans ,  font  de  lui  ua 
grand  éloge.  On  lui  reproche  néan- 
moins ,  avec  raifon  »  d'avoir  fuivi 
fon  penchant  à  la  mèdîfance ,  &  de 
n'avoir  pas  même  épargné  PhiUlphê 
qui  avoir  été  fon  maître...  Voyes 

aujjt  POLITIEN. 

//.  MERULA  ,  (  Paul)  natif  de 
Dort  en  Hollande  ,  fe  rendit  Yu^ 
bile  dans  le  droit ,  dans  l'hiftoire  , 
dans  les  langues  &  dans  les  belles 
lettres.  Pour  donner  plus  d'éten- 
due à  fes  connoiiTances,  il  voyagea 
en  France ,  en  Italie  ,  en  Aliéna* 
gne  &  en  Angleterre.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  (uccéda  à  Jufie" 
Lipfe  dans  la  chaire  d'hiftoire  de 
l'univerfité  de  Leyde.  Ueut  l'art  de 
faire  goûter  fes  leçons ,  &  d'adou- 
cir la  féchereffe  de  Tèrudition  par 
les  charmes  de  la  littérature.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Des  Commentaires 
iur  les  frsgmens  d'Ennius ,  in  •  4*. 
II,  Une  édition  de  la  Fie  d'Erafme 
&  de  celle  de  luuius ,  l'une  ôe  l'au- 
tre in -4".  III.  Une  Cofmographie  »  à 
Amfterdam ,  1 63  6 ,  en  6  vol,  in-i  2  ; 
ouvrage  utile  pour  l'ancienne  gèo* 
graphie  :  c'eft  dommage  ,  (dit  Ni" 
<eron ,  )  qu'il  ne  foit  pas  fini.  IV.  Un 
Traité  de  Droit,  V.  Opéra  pofihuma , 
Leyde  1684,  in  -  4*.  Ce  fçavant 
mourut  à  Roftock  en  1607 1  *  49 
ans.  Ses  travaux  avoient ,  de  bonne- 
heure  ,  ruiné  fanté.  On  lui  fît  une 
Epitaphe»  dans  laquelle  on  difoit 
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^*tl  étok  :  DoSiJftmorum  hÊtmantf' 
fmms  &  hmauuûguMorum  doâijpmus, 

L  MERT  M  M£RBi,( S.)  Af«* 
deriau  »abbé  de  S.  Marûo  d'Aucun , 
la  yatiie,  Toulant  vivre  en  âmpk 
rttig^oix ,  quitu  ion  monaftére  « 
&  vîju  k  Paris ,  où  ii  mourut  l'an 
70a  On  bâtit  fur  £bn  tombeau  une 
chapelle,  qui  eft  devenue  dans  la 
faite  une  è^iËt  collégiale  &  pa- 
niîffiale. 

n.  MERT,  (Jean)  chirurgien 
célèbre ,  nélà  Vatan  en  Berri  l'an 
164^  ,  fut  fait  chirurgien  -  major 
des  Invalides  en  1685.  Louvcis^  qui 
lui  avoir  donné  ce  poAe ,  Teavoya 
ranoee  faivante  en  Portugal ,  pour 
poner  du  fecours  à  la  reine  ,  qui 
Bonrut  avant  fon  arrivée.  VEi'» 
pagne  &  le  Portugal  tentèrent  vai- 
nement de  Tenlever  à  fa  patrie. 
Il  revînt  en  France ,  6c  obtint  une 
place  à  Tacad.  des  fciences.  Loaù 
XIV  lut  confia  la  fanté  du  duc  de 
Bemrgogne  «  encore  enÊint  ;  mais  il 
fe trouva,  dit  FoateoelU  ,  encoee 
plus  étranger  à  la  cour,  qu'il  ne 
ravott  été  en  Portugal  &  en  Ëf- 
pagne.  Il  revint  à  I^ris ,  fut  fait 
premier  chirurgien  de  l'Hôtei'Dteu 
en  1700  ,  &  mourut  en  1722 , 
Igé  de  77  ans.  Méry  eut  toute  fa 
Tîe  beaucoup  de  religion ,  &  des 
mœurs  telles  que  la  religion  les  de- 
mande 8c  les  infptre.  •«  Les  cieux, 
»  (dit  FonttfulU^  )  racontoient  fans 
M  ceAe  à  Cajjmi  la  gloire  de  leur 
M  créateur  *,  les  animaux  la  racon- 
n  toient  auéi  à  Mèry,  «  On  ne  peut 
lui  reprocher  que  d'avoir  été  trop 
attaché  à  fes  opinions.  La  retraite 
dans  laquelle  il  a  voit  vécu ,  lui  lalf^ 
foit  ignorer  certains  ménagemens 
d'ezpreffioos  ,  néceffaires  dans  la 
difpttte.  On  a  de  lui  :  \,  Plufieurs 
Dijfataiioas  ,  dans  les  Mdmoiru  de 
racMiemiedes  fciences.  U.  Des  Oh^ 
favaeioas  fur  la  Baniére  de  tailler 
par  Frtre  Jacques ,  in- 1 2.  III.  Dea 
PnUmu  dt  Fhyfi^uc  fur  le  Fmius. 
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Cet  habile  homme  poffédoit  à  fond 
Tanacomie ,  &  avoit  l'adreiTe  &  la 
perfévérancc  qu'il  faut  pour  y  faise 
des  progrès.  Pour  ne  pas  trop  fe 
glorifier  de  la  connbiffance  qu'il 
avoit  de  la  ftruClure  des  animaux , 
il  faifoit  réflexion  fur  Tignocance 
où  Ton  eft  de  Taûion  &  du  jeu 
des  liqueurs.  Nous  autres  Anatomif" 
tes,  difoit*il  plaifamment  ^  nous /cm' 
mes  comme  Us  Crocheteurs  de  Paris  , 
qui  en  eonnaiffent  toutes  les  rues  , 
jof qu'aux  plus  petites  ^  aux  plus 
écartéu,  mais  qui  ne  f gavent  pas  et 
q^ùfepaffe  dans  les  mai/^nu..  Mai* 
ire^Jean  fut  un  de  fes  élevés. 

MESA^  roi  des  Moabîtes, 
refufa  de  payer  à  Joram  ^*ro\  d'If* 
raèl,  le  tribut  qu'il  payoit  à  fon 
^c  Achah,  Jùram  leva  une  année. 
pour  obliger  ce  prince  à  le  payer  \ 
&  fecouru  de  Jofaphat ,  roi  de  Ju- 
da ,  &  du  roi  dldumée  ,  il  pour- 
fuivit  Mefa  jufques  dans  fa  capita* 
le.  Elle  alloit  être  forcée ,  lorfque 
Mifa  défefpéré  fit  monter  fon  fils 
fur  les  murs  de  la  Ville  -,  &  pour 
SBontrer  que  ni  lui  ni  fon  fuccef- 
ieuç  ne  fe  foumcttroient  jamais 
à  payer  le.  tribut ,  il  facrifia  ce  fils , 
fba  fucceffeur,  en  préfence  de» 
trois  rois  ,  qui  furent  faifis  d'hox* 
reur  6c  levèrent  incoatiseiKt  le 
fiége. 

MESANGE,  (Matthieu)  de 
Vemon,  mort  à  Paris  en  17^8  « 
avoit  été  garde  de  la  bibliothèque 
de  Saint  Geilnaln-des-Pfés.  On  % 
de  lui  :  L  Tarif  de  Ut  Maçonnerie  » 
1746 ,  in-S".  IL  Traité  de  la  Char" 
ptnterîe&  Bois  ,  I753  ,  2  ^^'  ^B* 
8*.  UL  Calculs  tout- faits ,  in- 1 2.  Ce 
dernier  ouvrage  eft  plus  ample ,  & 
les  opérations  à  £iire  plus  cour« 
tes ,  plus  faciles  que  dans  les  Comm 
ptes  faits  de  Barrisne.  On  y  trouve 
des  Tarifs  fur  l'efcompte  ,  le  chan^ 
gc  &  la  vente  des  marchandifes  • 
le  pair  des  aunages  &  des  poids  d  i 
rSuropç* 
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MESENGUY .  (  François-Phi- 
lippe) né  âBeauvais  en  1677 ,  pro- 
ieifla  pendant  plufîeurs  années  les 
humanités  &  la  rhétorique  au  col* 
lége  de  cette  ville.  Ses  amis  l'ap- 
pellérent  à  Paris  ;  il  obtint  la  place 
de  gouverneur  de  la  chambre  com- 
mune des  rhétoriciens  au  collège 
de  Beauvais.  Cofin  ,  devenu  prin- 
cipal de  ce  collège  après  le  célè- 
bre RoUin  ,  prit  Tabbé  de  Mefenguy 
pour  fon  coadjuteur,  &le  chargea 
d'enfeigner  le  catéchifme  aux  pen- 
fionnaires.  Ce  fut   pour  eux  qu*il 
écrivit   fon  Exfofiûon  de  la  DoC' 
trine  Chrétienne,  Le  zèle  qui  l'ani^ 
noit  contre  les  Cbnftitutionnaires 
rayant  lait  mal  regarder  à  la  cour , 
il  quitta  le  collège  de  Beauvais  en 
.1728.  Ceft  alors  qu'il  s'appliqua 
dans  la  retraite ,  où  il  vivoic  au 
milieu  de  Paris ,  à  compofer  les  dif- 
iérens  ouvrages   que  nous  avons 
de  lui.  Les   principaux  font  :  L 
Ahrigide  VRlfloire  &  deUMoralede 
VAncien-Teftanunt^  un  vol.  in-X2  , 
Paris  1 728 ,  livre  dont  RoUin  a  fait 
un  grand  éloge.  II.  Abrégé  de  VHif^ 
toire  de  t Ancien^Tefiatnent ,  avec  des 
éciairciffemens   &  des  réflexions  ;  à 
Paris  chez  Defaint  &  Saillant ,  en 
10  vol.  in-  12.  Cet  ouvrage  eft 
comme  le  développement  du  pré- 
cédent :  il  eft  très-utile  aux  per- 
fonnes  qui  ne  cherchent  dans  l'E- 
criture que  des  leçons  de  morale 
&  de  religion.  L'auteur  du  Diâion- 
naire  des    Livres   Jariféniftes  avoue 
que  l'auteur  fçait  s'envelopper ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  au-dehors  de  re- 
préheniible  j  mais  que ,  û  l'on  pé- 
nètre fon  efprit  &  fes  motifs ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  faâe  des 
allufions  malignes  aux    circonftances 
f  réfentes  ,  fou  des  ordres  du  Roi  , 
foit  des  miracles  de  Paris,  III.  Une 
édition  du  Nouveau'Teftament ,  en 
lin  feul  vol. ,  &  en  3  vol.  in- 12 , 
avec  de  courtes  notes  pour  expli- 
quer le  fens  littéral  &  le  fpixituel. 
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IV.  Expofaion  de  la  Domine  Chré* 
tienne  ^  ou  In/iraclion  fur  les  prin^ 
cipalôs  vérités  de  la  Religion ,  en  6 
vol.  in- 12.  La  clarté  ,  la  netteté 
&  la  préciiion  font  le  caraûére  de 
cet  ouvrage ,  qui  a  fouffert  quel- 
ques difficultés  :  Clément  XIJJVsl 
condamné.  V.  La  Confiitution  Uni^ 
GENJTUS  avec  des  remarques^  in-i2» 
VI.  Lettres  à  un  Ami  fur  la  Conftitu» 
tion  VlflGEIflTl/s/ia-ll.  VII.  En^ 
truiens  fur  la  Religion ,  in-i  2.  L'ab- 
bé Mefenguy  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Fies  des  Saints  de  l'abbé  Gou^ 
jet^  &  il  a  travaillé  au  Mtflel  de 
Paris.  Ce  pieux  &  fçavant  écri- 
vain mourut  en  1 763 ,  à  86  ans. 
Son  amour  pour  la  retraite  ,  l'cf- 
prit  de  religion  dont  il  étoit  pé- 
nétré ,  fon  zèle  pour  fes  progrès , 
la  douceur  de  fon  caraûére  ,  la 
candeur  &  la  fîmplicité  de  fon  ame , 
l'ont  fait  refpeâer  même  de  fes 
ennemis. 

MESCUINOT,  (  Jean  )  fieur  de 
Mortiéres ,  né  à  Nantes  en  Breta- 
gne, fut  maître  -  d'hôtel  du  duc 
François  //  &  de  la  reine  Anne  fa 
fille.  11  fui  vit  cette  princefTe  lorf- 
qu'elle  époufa  Charles  VIIl  »  &  de- 
vint  fon  maitre-d'hôtel.  Il  mou- 
rut en  I  p9.  On  a  de  lui  des  Poë* 
fies  intitulées  :  hts  Lunettes  des  Prin* 
ces ,  avec  plufieurs  Ballades  ;  Paris 
1534 ,  in- 16.  Le  fujet  de  ce  livre 
eft  Dame  Raifon  qui  veut  faire  pré- 
fent  aux  princes  d'un  livre  intitulé 
Confcience  ;  & ,  pour  le  lire  ,  elle 
leur  donne  fes  lunettes ,  compo- 
fées  de  deux  verres  Prudence  ic  Juf" 
tice ,  &  le  tour  des  verres  ^eft  Foret 
&  Tempérance, 

MESLE  y  (  Jean  )  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  mort  en  1756 ,  a 
75  -ans  ,  eft  auteur  d'un  Traité  des 
Minorités^  Tutelles  &  Curatelles ,*in- 
4*,  1752  »  ouvr.  eftimé.  Il  travailla 
auffi  au  Traité  de  la  manière  de  pour» 
fttivre  les  crimes  en  jugement, 

.  MESLEM,  Voy*  ABv-MfiSL£jki; 
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MESUER»  (Jean)  cure  du  vil- 
lage dTrrepigiû  en  Champagne  , 
«oit  fils  d'un  ouvrier  en  fcrge , 
du  vûlage  de  Mazerni.  U  eil  mal- 
heureufement  célèbre  par  un  écrit 
impie ,  publié  après  fa  mort ,  fous 
le  nrre  de  :  Ttftamcnt  de  Jean  Mtf- 
Her,  Ceft  une  déclamation  groiliére 
contre  tons  les  dogmes  du  Chrif- 
tbniiJDae.  Le  ftyle  en  cft  très-re- 
butant ,  tel  qu^on  devoit  l'attendre 
d'an  curé  de  campagne.  On  le  trou- 
ve dans  VEvdngiU  de  la  Rai/on^ 
în*S*  ;  &  dans  le  Ruutîl  niceffaire , 
i7^(  ,  in-S**.  Mefiier  ,  au  milieu  de 
fon  iacrédulité  ,  conferva  (dit-on) 
des  moeurs  pures.  On  prétend  qu'il 
âoanoit  tous  les  ans  aux  pauvres 
de  fa  paroifTe  ,  ce  qui  lui  reftoit 
ds  fon  revenu*  Il  mourut  en  1 73  3 , 
âgé  de  f  5  ans. 

L  M£SM£S,(  Jean- Jacques  de) 
ieigneur  de  Roijfy ,  naquit  en  1490  , 
c  une  maifon  illufire  de  Guienne  ^ 
çû  a  produit  plufieurs  grands-hom- 
aes.  Ses  progrès  dans  Tétude  de  la 
pnfprudece  fiirent  fi  rapides ,  qu'a- 
bat l'âge  de  20  ans  il  la  profef- 
^clt  dans  ruoiverfité  de  Touloufe. 
Les  plus  vieux  jurifconfuhes  al- 
lûient  entendre ,  avec  plaifir  &avec 
^jit ,  les  leçons  de  ce  jeime-hom* 
œ.  Catherine  de  Fois ,  reine  de  Na- 
▼zrre ,  l'ayant  mis  à  la  tête  de  fes 
2n?ires  ,  l'envoya  en  qualité  d'am- 
baifadeur  à  raflemblée  de  Noyon  ^ 
pour  y  revendiquer  la  partie  de 
la  Navarre  dont  les  Efpagnols  s'é- 
uÂent  emparés.  Cette  commilHon 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
Fr  an  fois  L  II  le  fut  encore  plus 
avaaugeufement ,  par  le  refus  gé^ 
nèreuz qu'il  fit  de  la  charge  d'avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris , 
dont  ce  prince  vouloit  dépouiller 
JtM  Rttié  pour  l'en  revêtir.  Me/mes 
dit  â  cette  occafion  :  ««  A  Dieu  ne 
fleife  qae  j^ accepte  jamais  la  place 
i*an  homme  qui  fert  utilement  fon 
^  Crfa  Patrie  !  »»  François  /,  pé- 
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Aetré  d*êftime  pour  (a  vertu  &  fon 
mérite  >  le  fit  lieutenant  -  civU  au 
Châtelet  ,  maître-des-requêtes  en 
i$44,&  enfin  premier  préfident 
de  Normandie  ;  mais  Henri  II  le 
retint  dans  fon  confeiU  Ce  fiit  lui 
qui  négocia  le  mariage  de  Jeanne 
iAlbret ,  fille  unique  du  roi  de 
Navarre,  avec  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vendôme.  La  patrie  lui  fçut 
gré  d'une  alliance  qui  mit  une  cou- 
ronne dans  la  maifon  de  Bourbon  * 
&  qui  donna  à  la  France  le  roi 
Henri  le  Grand,  Il  avoir  été  l'ami 
des  gens -de -lettres,  n'étant  que  . 
fimple  particulier  i  il  les  protégea 
8c  les  fervit ,  lorfqu'il  fut  en  place. 
Il  mourut  en  1569,  à  79  ans. 

II.  MESMES  ,  (  Henri  de  )  fils 
aîné  du  précédent ,  hérita  du  goût 
de  fon  père  pour  les  belles-lettres. 
A  l'âge  de  16  ans  il  profefTaavec 
éclat  la  jurifprudence  à  Touloufe*  • 
Ses  talens  lui  méritèrent  les  places 
de  confeiller  au  grand-confeil ,  de 
maitre  -  des  •  requêtes ,  de  confeil- 
ler-d'état  ,  de  chancelier  du  royau- 
me de  Navarre  ,  de  garde  du  tré- 
for  des  Chartres  \  enfin  de  chance- 
lier de  la  reine  Loui/e,  veuve  de 
Henri  IlL  Egalement  propre  aux 
armes  Se  aux  affaires ,  il  reprit  plu- 
ficurs  places- fortes  fur  les  Efpa- 
gnols. Ce  fut  lui  qui  négocia ,  avec 
le  maréchal  de  Biron,  la  paix  en 
1570  avec  les  Huguenots.  Cette 
paix  pafTagére  fut  appcllée  Boiteufe 
6i  mal'ajp/e  ^  parce  que  Biron  éiolt 
boiteux ,  &  que  Me/mes  prenoit  le 
furnom  de  fa  tetre  de  Mal-affife. 
Ses  ambafTades  ,  les  af&ires  publi- 
ques &  celles  du  cabinet ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  cultiver  avec  foin 
les  belles- lettres.  U  mourut  en 
X  596 ,  regretté  des  fçavans  &  des 
bons  citoyens. 

m.  MESMES,  (aaude  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Cùmu 
d'Avaux ,  ambaffadeur  plénipoten-    . 
tiaire  ,  miniftre  ,  fur-intendant  des 
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'  finances  ,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  étoit  i*  fils  de  Jcati' Jacques 
de  hicfmcs.  Il  fut  d'abord  confeiller 
au  grand  confeil,  maître  des  re* 
cjuères ,  cnfuite  confeiller  d'état  en 
1623.  Le  roi,  inftruitde  fon  mérite, 
renvoya  en  1627  ambaiTadeur  à 
Venifc  y  puis  à  Rome ,  a  Mantoue , 
à  Floreuce  &  à  Turifl  ;  &  dc-là  en 
Allemagne,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  Tempire.  A  fon  re- 
tour ,  le  roi  fut  (î  fatisfait  de  fes 
négociations ,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck  ,  en  Suède 
&  en  Po  ognc.  11  fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Manftcr  &  d'Of- 
nabruck,  conclu  en  164S.  Sa  ré- 
putacion  de  probité  etoit  telle ,  que , 
dans  les  cours  où  il  négocioit,  (a 
parois  valoit  un  ferment.*  Le  com- 
te A^Avaux  ,  quoique  fans  ceffe  oc- 
cupe des  plus  grandes  aflEaires  de 
TEurope  ,  entretenoit  commerce 
avec  les  gens -de-lettres  ,  dont  il 
étoit  Tami  &  le  protedeur.  Cet 
homme  illudre  mourut  a  Paris  , 
en  i6;o  ,  avec  la  réputation  d'un 
magiilrat  intègre  ,  d'un  négocia- 
teur adroit  &  prudent ,  qui  avoit 
fçut  réconcilier  la  probité  avec  la- 
politique -,  d'un  h^mme  généreux, 
le  père  des  pauvres  &  le  confola- 
tcur  des  malheureux, 

IV.  MESMES,  (  Jean -Antoine 
de  ]  comte  d*  A  vaux  &  marquis  de 
Givr y ,  neveu  du  précédent  ,  eut 
les  mêmes  talens  &  les  mêmes  em- 
plois que  fon  ont  t.  Il  fut  confeil- 
ler au  parlement ,  puis  maitre-des- 
requètes  ,  confeiller  d'état,  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  à  Venife , 
plénipotentiaire  à  la  paix  de  Ntmè- 
gue ,  qu'il  conclut  heurcufcment  -, 
puis  ambaiTadeur  en  Hollande ,  en 
Angleterre  &  en  Suède.  Il  mourut 
à  Paris  en  1 709 ,  à  69  ans.  Les  hon- 
nêtes-gens &  les  citoyens  Thono* 
rérent  de  leurs  regrets.  Ses  vertus 
religieufes  ,  fon  «èle  pour  le  bien 
public,  û  gcnéroûté  eavers  les 
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gefis-de-lettres  &  fa  bien&tfaace  p 
le  firent  autant  aimer  que  fes  ta- 
lens le  rendirent  refpeâable..  On 
a  recueilli  fes  Lettres  &  fes  Né^o^ 
dations^  1751  1  6  vol.  in- 11. 

MESM1N,V Saint)  NUximinus^ 
II*  abbé  de  Mici  près  d'Orléans  , 
en  510,  mourut  le  15  Décembre 
vers  520  ,  après  avoir  donné  des 
exemples  de  toutes  les  vertus. 

MESNAGER ,(  Nicolas  )  naquit 
à  Rouen  en  1658  ,  d'une  £imille 
commerçante.  L'étendue  de  fon  né- 
goce en  pouvoir  Êiire  un  des  plus 
riches  marchands  de  l'Europe  ; 
mais  ,  préférant  le  bien  public  à 
Ibs  intérêts  particuliers ,  il  fit  fer- 
vir  fes  talens  aux  négociations. 
Louis  XIV ^  inftruit  de  fa  capaci- 
té ,  l'envoya  deux  fois  en  Efpa- 
gne ,  pour  y  régler  les  droits  du 
commerce  des  f ndes  ;  Se  quelques 
années  après  en  Hollande  ,  pour 
Conférer  avec  Heinfiusy  penfionnaire 
de<  Etats.  Il  s'acquitta  de  ces  com- 
miflîons  d'une  manière  û  fatisfai- 
fante ,  que  le  roi  le  fît  chevalier 
de  l'ordre  de  S.  Michel ,  &  érigea 
f^  terre  de  S.  Jean  en  comté.  La 
reine  d'Angleterre  ,  difpofée  à  la 
paix  par  l'abbé  G)iuthîtr ,  (  Koye^ 
ce  mot ,  n*  iv.  )  demanda  une  per- 
fonne  chargée  de  pleins-pouvoirs^ 
pour  en  arrêter  les  préliminaires. 
Mefnager ,  chargé  de  cette  impor- 
tante négociation ,  paiTa  incognità 
à  Londres ,  &  figna ,  le  8  Oâobre 
1711,  les  huit  articles  qui  fervi- 
rent  de  bafe  à  la  paix  générale. 
Ce  fuccès  prefque  inefpéré  aug- 
menta tellement  la  confiance  du 
roi ,  qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me fon  plénipotentiaire ,  avec  le 
maréchal  d^UxelUs  &  Tabbé  de  Fo- 
tignac^  p«ur  achever  ce  grand  ou- 
vrage »  qui  fut  heureufement  ter« 
miné  au  congrès  d'Utrecht  en  1 71 3  . 
Me/nager  ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  gloire  de  fes  travaux  :  il  mou^ 
lut  d'une  apoplexie  à  Paris  l«  i  $ 
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Juin  1714.  On  prétend  qu'il  avoît 
cpQufé  iiae  fille  naturelle  du  grand 
Dauphin ,  fils  de  Louis  XIV.At 
Ui^Ue  *  il  n*eDt  point  d*enfans. 
Quelques -uns  foutiennent  au  con- 
traire fu*ii  Tccut  toute  fa  vie  dans 
lecélibac. 

M£SNARDIÊR£,  (  Hippdyte- 
Jules  Pilet  de  la  )  poète  François 
né  à  Loudunen  1610  ,  reçuàTa- 
cadénnc Françoire eni6^ 5  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1663.  Il  s'appliqua 
d*abord  à  fétade  de  la  médecine , 
qu'il  quicca  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier aux  faiàles-lettres.  Le  cardi- 
aal  de  RickelUu  le  protégea.  Il  plut 
à  cemtfûftreparnne  baÛefle.  M^rf 
Damera ,  médecin  Ecoflbis ,  ayant 
prouvé  que  la  poiTeffion  des  re- 
ligicufes  de  Loudun ,  &'étoit  que 
Teffist  d'un  cerveau  dérangé  par  la 
nélancotie  ,  U  Mefnariiirc  le  ré- 
iiita.  Son  écrit  intitulé  :  Traité  de  ta 
MéùuKolit  y  165^ ,  ih>8*.  fut  goûté 
dn  cardinal,  qui  le  fit  (on  médecin , 
êc  qui  lui  procura  la  charge  de  M*- 
dliiôtel  du  roi.  LaMtfnariiért  plut  à 
la  cour.  Cétoîtun  bavard  éloquent, 
plus  occupé  de  fe  faire  admirer  que 
dHttftniiré,  cherchant  les  belles  pa- 
roles ,  8c  prefque  Jamais  les  pen- 
fées  folides.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Poétise ,  qtd  n'eft  poim  achevée,  & 
qui  ne  coprend  prefquèque  le  Trai- 
té de  la  Tragédie  &  celui  de  l'E- 
légie -,  in-4*,i650.  Elle  dévoie  avoir 
encore  a  vol.  ;  mais  la  mon  du  car- 
énai ,  par  Tordre  duquel  il  Tavoit 
entreprife ,  Tertipccha  d'y  mettre 
la  dernière  main.  U  y  donne  des 
préceptes  &  des  eiteniples.  Les  pré* 
ceptes  font  cirés  des  anciens ,  6c  il 
les  expofe  non  avec  une  préci- 
fiondidaôtque ,  mais  avec  un  fafte 
oratoire  ,  qui  eft  d'afTex  mauvais 
goât.  Quant  aux  exemples  ,  il  les 
tire  quelquefois  de  {e%  propres  ou- 
vrages ;  mais  il  étoit  plus  élit  pour 
être  un  modèle  de  vanité ,  qu'un 
ttodéle  en  poëfie,  II.  Deuxmau- 
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vaifbs  Tragédies;  AlinUe  Bc  U  fw 
celle  d'Orléans.  IlL  Une  Traduc* 
tion  aÛex  fidelie  ,  mais  trop  fer* 
vile  «  des  3  premiers  livres  des  Let» 
trcs  de  Piiae,  IV.  Une  Vtrfian  ou 
plutôt  une  paraphrafe  du  Panègyri" 
qttt  de  Trajan,  V.  Un  Recueil  de 
Pvcfas  ,  in-folio.  Ce  font  des  rien» 
écrits  d'unAyle  emphatique.  YL 
Relatîcns  de  Guerre  ,  in-S**. 

MESNIER ,  (  N...  )  prêtre ,  mort 
en  1761  ,  eft  Tauteur  du  Problème 
hiftorique  :  Qui  des  Jesuites^ 
de  Li/THER  ou  de  Calkin  ,  a  fait 
plus  de  mal  à  C  Eglise}  U  de  F  Ad- 
dition à  cet  ouvrage,  où  l'on  ré- 
fute le  Bref  de  Tlnquifition  con- 
tre ce  livreiin-i2«  2  vol.  1760» 
U  y  a  des  recherches  dans  ce  re- 
cueil ,  mais  trop  d'emportement. 

L  MESNIL,  (  Jean-Baptifte  du) 
jié  à  Parts  ,  d'une  famille  noble , 
originaire  du  pays  Chartrain ,  de- 
vint avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris ,  à  38  ans.  Cétoit  un  homme 
toujours  occupé  de  Tétude  &  de 
fes  fondions  ,  Toracle  du  palais  , 
le  plus  ferme  appui  de  la  juilice. 
11  ne  fe  faifoit  rien  au  confeil  du 
roi ,  qui  ne  paiTàt  par  fa  plume' 
avant  que  d'être  publié.  Urefuik 
la  place  de  premier  préfidenc  de 
Rouen*  Les  troubles  du  royaume, 
&  quelques  mécontentemens  qu'il 
reçut  de  la  cour ,  affligèrent  vive- 
ment ce  bon  citoyen.  11  en  mou- 
rut de  douleur  en  1 5  69 ,  à  51  ans  , 
après  avoir  publié  pluiieurs  ou- 
vrages qui  furent  applaudis.  On 
trouve  quelques-uns  de  fes  écrits 
dans  les  Opufcules  de  Loifd, 

U.  MESNIL,(  Jean-Bapiifté  du) 
dit  Rofistou4y  comédien  de  la  trou- 
pe du  Marais ,  mourut  en  1686.  Il 
fut  enterré  fans  luminaire  dans  le 
cimetière  de  S.  Sulpice ,  à  l'endroit 
où  l'on  met  les  enfans  morts  faiis- 
baptême.  U  avoit  cependant  fait 
une  Vit  des  Saints,  Roueb,  1680» 
i3a-4''.  Mais  fa  proienionlui  fit  te* 
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fîtfer  la  Tépulture  ordinaire.  On  a 
de  lui  des  Comédies  très -médio- 
cres :  le  Duel  Fantaf^iu  \  V Avocat 
Savetier  ,  V Avocat  fa/u  étude ^  le  Fc' 
hntaire  ,  les  Trompeurs  trompés  ,  la 
Dupe  amour eufe ,  pièces  en  un  aâe 
en  vers  ;  le  Çltùproquo ,  cn  3  aâes  ; 
&  le  Nouveau  Fefiin  de  Pitrre ,  en 
cinq.  Il  avoit  traduit  de  l'anglois 
de  Èurnet ,  la  Fie  de  Matthieu  Hale^ 
grand  Jufticier  d^Anglecerre  i  Am- 
fterdam  ,  1688  ,  in- 12. 

MESSALA  ,  Voyti  m.  Vale- 
mivs. 

MESSALIENS,  Vcy,  i.Sabas. 
I.  MESSALINE  ,  (Valérie)  fille 
de  Mcjfala  Barbatus ,  &  femme  de 
Fempereur  Claude ,  poufla  l'impu- 
dicité  jufqu'à  la  proftitUtion  la  plus 
infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maifon  de  Ton  époux.  Officiers , 
foldats,  efdaves ,  comédiens ,  tont 
lui  étoit   bon.  A  peine  7  avoit-il 
un  jeune-homme  dans  Rome ,  ^ui 
ne  pût  fe  vanter  d'avoir  eu  part 
à  Tes  faveurs.   Un  de  fes  plaifirs 
ordinaires  étoit  d'obliger  des  fem- 
mes à  fe  proftituer  en  préfence  de 
leurs  maris  *,  &  celles  qu'un  reÂe  de 
pudeur  retenoit  ,  couroient  pref- 
que  toujours  rifque  de  perdre  la 
vie.  Ce  monftre  de  dilTolution  quit- 
toit  fouvent  le  lit  de  l'empereur, 
lorfqu*elle  le  voyoit  endormi ,  pour 
aller  s'abandonner  aux  plaifirs  les 
plus  effrénés  dans  le»  lieux  pu- 
blics. Elle  porta  fes  regards  furfon 
beau-pere,  Appius  Si/anus  ^  &  elle 
le  fît  mourir  parée  qu'il  refîifa  de 
confentir  â  fa  pailioti.  Après  avoir 
facrifié  à  fa  fureur  p^fieurs  de  Tes 
amans ,  que  leurs  ikcès  avec  elle 
avoient  mis  hors  d'état  de  répon-  - 
dre  à  fes  defirs  immodérés  ,    elle 
devint  éperduement  amoureufe  de 
Silius ,  jeune-homme  d'une  grande 
beauté ,  &  elle  Tépoufa  folemnel- 
]emi>nt ,  comme  û  Claude  l'eût  ré- 
pudiée. L'empereur ,  informé  de  fes 
défordres  ,  la  fit  mourir  avecfoa 
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nouvel  époux ,  l'an  48  de  J.  C.  Ç'eff 
d'elle  qu'un  Êuncnx  fatyrique  a  dit  : 

Et  lajfata  virls  ,  needùm  fatiata  » 
recejpt. 

Et  toujours  pins  iAfatiablet 

Quand  le  nombre  même  Taccable, 

Il  n'affouvit  pas  fes  defirs. 

LA  Grange-Ch. 

n.  MESS  ALINE, (Scatilie) 
3*  femme  de  Néron ,  d'une  famille 
consulaire ,  fut  mariée  d'abord  au 
conful  Atticus  Vefiinus ,  que  l'em- 
pereur fit  afîailîner.  Ce  prince  avoit 
déjà  eu  les  ûveurs  de  Statilîe ,  qui 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
main ,  encore  dégouttante  du  faog 
de  fon  mari.  Née  avec  un  tempe* 
rament  porté  à  l'amour,  fes  galan- 
teries avoient  éclaté  dans  Rome , 
&  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux  ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial.  Après 
la  mort  de  Néron  ,  elle  pafia  fes 
jours  dans  l'étude  de  l'éloquence 
&  des  belles-lettres ,  &  fe  fit  une 
réputation  difiinguée  en  ce  genre. 
Othon  étoit  fur  le  point  de  l'épou- 
fer  «  lorfqu'il  fe  donna  la  mort. 
Il  écrivit  ,  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,   un  adieu  très-touchant  à 
Meffalincy  &  fe  poignarda  enfuite. 
Statilîe  avoit  autant  d'efprit  que 
d'ambition. 

MËSSEN  JoRDi,  poëte  Efpa- 
gnol ,  né  à  Valence  d'une  bonne 
éimille ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
xiiV  fiécle.  Ses  Poefies  fe  répan- 
dirent dans  la  Catalogne  &  la  Gaf- 
cogne ,  Pétrarque^  dans  le  fiécle  fui- 
vant ,  en  eut  connoiHance ,  &  il  ea 
profita. 

I.  MESSENIUS ,  (  Jean  )  fça  vant 
Suédois  de  la  fin  du  xvV  fiécle  , 
mort  en  1636  ,  efi  célèbre  par  fa 
fcience  &  par  fes  malheurs.  Il  fe 
difiingua  (lans  plufieurs  genres  de 
littérature ,  mérita  la  confiance  du 
roi  Gufiavc'Aldolfhe  ,&  fut  fait  pra- 
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(cfleur  de  droit  &  de  polm^pie^ 
UpiâL  L'cciat  avec  lequel  il  en 
tcmplic  les  fonâions  «  lui  attira 
renvie&  même  la  haine  de  fes  con- 
frères.  Le  plus  redoutable  adver- 
iùïtàeMeffenius  fut  Jtan  Rudbeck^ 
.tliéoJogien  fçavant ,  mais  rempli  de 
&/.  Le  roî  de  Suède  termina  leur 
diipnte  d'une  manière  honorable 
pour  tous  les  deux.  Il  donna  à 
Rudheck  une  place  d*anmônier  ,  & 
iUtffenius  celle  de  conCeiller  au 
fénat  nouvellement  érigé  à  Stoc- 
kholm. Afais  Fenvie  ,  qui  pourfui- 
voit  partout  ce  dern.  le  fit  accufer 
dans  les  formes ,  en  i6i  5  «  d'être  par* 
tiiânfecret  du  roi  Sigffmond,  Il  fut 
condamné  aune  prifon  perpétuelle, 
où  il  s'occupa  à  élever  un  monu- 
ment à  la  gloire  de  cette  patrie  qui 
Jeâétrîflbit.Son  ouvrage  porte  pour 
titre  :  Scandia  itluftrata  \  il  fut  impr. 
à  Stockholm ,  1 700  à  1714,  en  14 
▼oL  in- fol.  par  les  foins  de  Pcriags' 
hold. 

n.MESSENIUS ,  (Arnold)  hif- 
torîographe  de  Suède  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fiit  décapité  en  1648 ,  avec 
ion  fils  âgé  d'environ  1 7  ans ,  pour 
avoir  fait  des  Satyres  violentes  con« 
tre  la  maifon  royale  de  Suède ,  & 
contre  les  miniflres.  On  a  de  lui 
le  ThéJitre  de  la  NobUffe  de  Suide  ^ 
en  latin  ,  1616,  in-fol.  ;  &  quelques 
autres  ouvrages  qui  marquent  du 
talent. 

MESSIA,  Voyt^UvjLik. 

ME  SSl E .  (  Le  )  Voye^  Jésus- 
Cbkist. 

MESSIES ,  (  Faux)  Voy.  11.  An- 
dré... II.  DosiTHÉE...  David  ,  n* 
u.  &  VIII...  I.  Herooe...  &  Mes- 

TRBSKI. 

MESSIER,  (Robert)  reUgieux 
Francifcain  ,  mîoiôre  de  la  provin- 
ce de  France,  prêcha  avecdiftinc- 
tion  vers  la  fin  du  xv*  ûéde.  St% 
Sermons ,  publiés  à  Paris  en  1 5  24, 
chez  Chevalon ,  font  le  pendant  de 
ceux  de  Meaot  dans  les  cabinets  des 
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curieux*  Applications  finguliéres 
de  l'Ecriture ,  explications  forcées 
des  Pères  ,  hiftoriettes  ridicules  » 
mélange  barbare  de  latin  &  defran- 
çois  ,  raifonoemens  indignes  de  la 
majefté  de  la  chaire ,  ieux-de-mots 
puérils  \  tels  font  les  défauts  qui 
les  dtdinguent. 

MESSILHAC,  Voyein.CnjLT. 

MËSSIS ,  (  Quintin  )  hUffius ,  dit 
le  Maréchal  d* Anvers ,  peintre,  m»rc 
à  Anvers  en  1  ^  19 ,  exerça  pendant 
20  ans  la  profeffion  de  maréchal^ 
Ce  fut  l'amour  qui  lui  fit  quitter 
ce  métier  »  pour  s'appliquer  à  la 
peinture.  Paffionnément  épris  de  la 
fille  d'un  peintre,  il  la  demanda 
en  mariage  ;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donnefoit  fa  fille  qu*i 
une  perfonne  exerçant  fon  art*  Dès 
ce  moment  MtJJis  s'appliqua  à  def- 
finer.  Le  premier  tableau  qu'il  fit, 
fut  le  portrait  de  fa  maitrefie ,  qu'il 
obtint  par  fa  confiance  &  fes  ta- 
leos.  Ce  peintre  ne  faifoit  ordinai- 
rement que  des  demi-figures&des 
portraits  :  fon  coloris  efl  vigou- 
reux ,  fa  manière  très-finie  \  mais 
fon  pinceau  eft  un  peu  dur.  On 
connoit  ce  vers  qiii ,  dit-on ,  fe  lit 
fur  fon  Epitaphe  :  Connubialis  AmoT 
de  Mulcibre  fecit  Apellem,  Tous  les 
Diôioonaires  nomment  ce  pein- 
tre Mathys ,  ou  Mathijîs.  Nous  lui 
donnons  celui  de  Messis  ,  Mejpus  » 
d'après  une  lettre  écrite  d'avers, 
&  collée  au  dos  de  fon  portrait , 
qui  efl  dans  la  galerie  des  peintres 
de  Florence. 

MESTENSKI ,  (  Jacques  )  gou- 
verneur de  Brezin  en  Pologne» 
conçut ,  l'an  1 54S  y  l'idée  abfurde 
de  fe  Élire  paffer  pour  J.  C.  Il  a  voie 
avec  lui  xii  prétendus  ApStresi 
il  couroit  de  village  en  village, 
prêchant  &  amufant  le  peuple  par 
des  tours*  de  fubtilité  qu'il  appel- 
loit  des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  enthouûafte  ayant  été 
reconnues  ,  dçs'  payfans  le  chafle- 


Digitized 


by  Google 


74  MES 

rent  8c  le  maltraitèrent ,  liû  <c  fa 
troupe ,  de  Êiçon  qu'ils  n^oférent 
plu»  fe  montrer. 

I.  MESTREZ  AT,  (Jean  )  fameux 
théologien  Protedant  ,  exerça  le 
Hiinîftéte  avec  réputation.  II  étoît 
né  à  Paris  vers  1 591 ,  &  il  mourut 
en  1655 ,  après  avoir  été  employé 
par  ceux  de  fon  parti  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  On  a  de 
lui  des  Sermcns  in-8* ,  &  d'autres 
ouvrages.  On  le  peint  comme  un 
homme  habile  fie  un  génie  ferme. 
U  parla  avec  tant  de  chaleur  au 
cardinal  de  Richelieu  en  faveur  de 
fon  parti ,  que  ce  cardinal  dit  : 
Voilà  le  plus  hardi  minifire  de  Pran» 
ee  !  Les  Proteftans  véyoient  en  lui 
vn  miniftre  capable  de  faire  tête 
aux  meilleurs  controverses  Ca- 
tholiques. 

I I.  MESTREZAT ,  (  Philippe  ) 
neveu  du  précédent,  fut  aufli mi- 
niftre ,  Se  enfeigna  la  théologie  à 
Genève  d'une  manière  diftinguée. 
On  a  de  lui  un  Traité  contre  Socîn^ 
&  d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe ,  que  peu  de  gens  connoif- 
fent ,  &  que  perfonne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens ,  peut-être ,  n'ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoit  comme  un  génie 
original  &  un  orateur  éloquent. 

METAPHRASTE  ,  Voyei  Si- 
M£û^ ,  n**.  VI. 

METASTASE ,  (  l'Abbé  Pierre- 
BonaventUfe)  dont  le  vrai  nom 
étoit  Trapajfi  ,  naquit  à  Aflîfe  en 
i698«  La  leâure  du  Taffe  déve- 
loppa fon  talent  pour  la  poëiîe  Ita- 
lienne. It  verfiBolt  dès  l 'âge  de  dix 
ans.  M  Cette  efpèce  de  phénomène 
ti  frappa  tellement  mon  maître ,  le 
w  célèbre  Gra^ina^  qu'il  me  regarda 
M  dès»lors ,  (dit  Méta/iafe ,) comme 
n  une  plante  digne  d'être  cultivée 
M  par  fet  mains.  >*  Il  n'avolt  que 
quatorze  ans ,  lorfqu'il  compofk  fa 
tragédie  intitulée//  Oiu/iiUQ  ,  qui  (k 
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reffent  trop  d'une  fcrupuleitfe  imi- 
tation du  théâtre  des  Grecs.  Le 
jeune  poëte  eut  le  malheur  de  per- 
dre fon  guide  en  171 7.  G  ravina 
mourut ,  &  rinftirua  fon  héritier  » 
M  comme  un  jeune- homme  de  la 
M  plus  grande  efpérance.  «t  Métaf» 
tafe  fe  trouvant  par  cette  fucccf- 
fion,  à  l'âge  de  19  ans  ,  au-delTus 
des  bcfoins  qui  tourmentent  tant  de 
gens  à  talens  ,  fe  livra  tout  entier 
a  fon  goût  pour  la  poëfie.  La  Di-^ 
donne  ahandonnata  ,  reprcfentée  a 
Naples  en  1724  avec  la  mufique  de 
Sarro ,  ouvrit  fa  carrière  lyrico- 
dramatîque.  Ses  fuccès  le  rendirent 
biemdt  fi  célèbre  «  qu'en  1 729  l'em- 
pereur Charles  Vl  l'appella  â  Vien- 
ne ,  le  nomma  fon  poète  impérial, 
&  lui  accorda  une  penfion  de  qua- 
tre mille  florins.  Depuis  cette  épo- 
que ,  on  ne  donna  point  de  fèies 
à  la  cour  tpi'il  ne  les  embellit  de 
quelqu'un  de  îei  ouvrages  *,  & ,  mal- 
gré leur  extrême  magnificence ,  on 
ne  fe  fouvient  aujourd'hui  de  tou- 
tes ces  fêtes  que  par  fes  vers.  Les 
cours  de  Vienne  &  de  Madrid  s'em- 
prefiférent  à  l'envi  de  le  combFcr  de 
prcfens.  Tabatière  garnie  de  dia- 
mans ,  porte-feuille  avec  les  mê- 
mes ornemens ,  chandelier  d'or  à 
écran  :  voilà  ce  qu'il  reçut  de  *  la 
-main  généreufe  de  MarU'Tkir^pu 
Le  roi  d'Efpagne  Ferdinand  VI  ^  ad- 
mirateur pafilonné  de  Farinelli,  qui 
lui  fit  connoître  tout  le  mérite  de 
Métaflafe  ,  envoya  à  ce  poè'te  une 
caflette  montée  en  or  ,  garnie  de 
tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire.  Ce 
qui  augmenta  le  bonheur  de  ce  fa- 
vori des  rob  &  des  mufes,fc'eft 
qu'il  conferva  jufqu'à  l'âge  le  plus 
avancé  l'ufage  de  tous  fes  fens.  Il 
dut  fa  (ïnté  conftante  à  fa  gaieté 
&  à  fd  tempérance.  Il  obfervoit  tou- 
jours la  même  heure  pour  fet  re- 
pas ,  pour  fon  lever ,  pour  fon  cou- 
cher. La  précifion  &  l'ordre  étoient 
poufféc  ju(^a'an  icmpuie  dans  £u 
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Boîiidfes  aûions.  H  avoît  coutu- 
me de  dire  en  riant ,  m  qu'il  ne  craU 
n  pusk  I^Emfer,  que  parce  que 
»  c'etotc  un    lieu  ubi  uuUus  ordo , 
»  ftd  fempiternuM  horror  inhabitat,  m 
11  aroit  même  fes  heures  réglées 
pour  faire  des  vers  ,  6c  il  les  obfer- 
▼oit  û  ponôuelleroent ,  qu*il  n*ac« 
tendoic  pas  le  moment  de  Tenthou- 
fiafme  poétique.  Il  apportoit  à  Te- 
zercioe  des  devoirs  du  Chrétien  » 
la  Riéroeexaâîtude  qu'aux  travaux 
du  littéiârear.  Vrai  philofophe  dans 
ia  conduite  ,  il  fe  borna  à  la  gloire 
littéraire ,  &  dédaigna  les  diilinc- 
tions  civJes.  Charles  VI  lui  ayant 
offert  les  titres  de  Comte  ou  de  Ba^ 
Ton ,  titres  qui  n'augmentent  pas  le 
talent  &  qui  ajoutent  au  ridicule  « 
SI  lui  demanda  inftamment  la  grâce 
de  refter  toujours  Métajlafe,  L'im« 
pératrice  Marie-Thcrïfe   voulut  le 
décorer ,  depuis  ,  de  la  petite  croix 
de  St' Etienne}  mais  il  s'excufa  fur 
Ion  4ge  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas 
d'ailîfter  aux  fêtes  de  Tordre.  Une 
fièvre  dont  il  fut  attaqué  le  2  Avril 
1781,  l'enleva  aux  lettres  le  11 
du  même  mois.  Il  reçut  avec  piété 
lesfacremensderéglire.  Pie  K/,qui 
letrouvott  alors  à  Vienne,  lui  en* 
voya  fa  bénédîdHonapofloIiquem 
artîcuto  mortis.  Sa  fucceflîon  (ut  d'en- 
virott  1 50,000  florins.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de  Tr^gé* 
dicfOpéra  ,  &  divers  petits  Drames^ 
qui  ont  été  mis  en  mufique.  11  y 
en  a  dîfFérentes   éditions  >n  -  4" , 
in-S^,  &  in-i  2  ;  &  M.  RicktUt  en  a 
publié  one  tradu£lion  en  françois 
en  11  vol.  in-ii ,  petit  format.  La 
plupart  font  des  titres  à  Timmor- 
talité.  Ce  poëte  eft  naturel ,  fimple, 
iifé  dans  le  dialogue  \  fon  ftyle  , 
toujours  pur  &  élégant ,  eft  quel* 
quefois  touchât  &  fuhlime.  Le  fonds 
de  fes  pièces  eft  noble ,  intéref- 
fam ,  théâtral.  CpnnoifTant  parfai* 
tement  les  fînefTes  &  les  reifour- 
ccs  de  fon  art,  il  a  fournis  rOpéra 
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i  àt%  règles.  Il  l'a  dépouillé  des 
machines  &  du  merveilleux  qui 
étoonoit  les  yeux ,  (ans  rien  dite 
au  coeur.  Ses  tableaux  font  puifés 
dans  la  nature. Les  iîtuations  intérêt 
(aotes  de  fes  peribnnages  attachent, 
&  fouvent  arrachent  des  larmes» 
Ce  font  des  aâions  célèbres ,  des 
caraâéres  grands  &  foutenus  ,  des 
intrigues  fagemcttt  conduites ,  heu« 
reufement  dénouées.  •«  Il  y  a  dea 
Ci^es  ,  (  dit  Voltaift ,  )  dignes  de 
H  Corneille  quand  il  n'eft  pas  dé* 
M  clamateur ,  6c,  de  Racine  quand  il 
M  n'cft  pas  foible.  n  Ses  Opéra  ref- 
femblem  beaucoup  pour  le  pathé* 
tique  à  nos  belles  Tragédies.  Auffi, 
indépendamment  des  charmes  de 
la  muâque  ,  on  les  lit  avec  plaifir  ; 
au  lieu  que  les  paroles  de  la  phi« 
part  de  nos  Tragédies  lyriques,  font 
peu  fupportables  à  la  leâure.  Oa 
ne  doit  pas  cependant  chercher  dans 
les  pièces  de  Mttafiafe  cette  régu- 
larité (i  exaâe ,  ni  cette  /implicite 
fi  féconde  ,,qui  fait  le  mérite  de 
quelques-uns  de  nos  poètes  tragi* 
ques.  Mais  sUl  a  violé  quelquefoia 
l'unité  des  lieux  6e  des  tems ,  il  1 
toujours  confervé  l'unité  d'intérêt* 
Avec  tous  ces  avamages ,  quelques 
critiques  lui  refufent  la  pumiére 
partie  du  poëte  ,  l'invention.  Ut 
ne  le  regardent  que  comme  un  heu< 
reux  imitateur  des  tragiques  Fran* 
çois  ,  qui  lui  ont  fourni  une  par- 
tie de  fes  richeiTes.  Ils  le  placent 
donc  à  la  tête  des  plus  beaux  ef* 
prits  de  l'Italie  ',  mais  ils  lui  refu- 
fent le  titre  de  génie.  Il  avoit  beau- 
coup de  goût  pour  les  anciens  ;  fc 
ce  goût  croiiTant  avec  la  folidité  de 
fon  efprit ,  dura  )ufqu'à  fa  mort.  Il 
en  recommençoit  la  leâure  par  or- 
dre chronologique ,  à  mefure  qu'il 
les  avoit  lus.  Son  heureufe  mé- 
moire fe  conferva  dans  fa  vîeil- 
le^e.  Il  récitoit  prefque  tout  Ho* 
raet  par  cœur  *,  c'étoit  fon  auteue 
Êivori.  Métaftafi  étoit^  comme  nous 
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l'avons  dit ,  rélève  du  célèbre  Gra^ 
vina,  11  fçut  joindre  àla'juilefie  d'ef- 
|»rit  &  à  réruditioo  de  foa  maî- 
tre ,  une  douceur  de  caraâére  que 
celuUci  ii*avoit  pas.  ljt%  critiques 
refpeâérent ,  en  général ,  festalens 
&  fa  gloire  \  &  plus  heureux  que 
tant  d'autres  gens- de-lettres  ,  donc 
la  vie  n'eft  qu'une  longue  tempête , 
il  coula  fes  jours  dans  un  calme 
prefque  contixiueU  Voici ,  fi  l'on  en 
croit  une  anecdote  récente ,  ce  qui 
donna  lieu  au  changement  de  nom 
du  célèbre  dramatille  Italien.  «<  Le 
w  barbier  de  Gravina,  grand  par« 
M  leur,  comme  tous  les  gens  de 
n  fon  état ,  lui  contoit  un  jour  , 
n  que  dans  la  place  de  la  Valli- 
t*  celia  où  il  avoit  fa  boutique ,  il 
ft  entendoit  prefque  tous  les  foirs 
n  un  enfant  qui  chantoit  des  vers 
»  in-promptu  de  fa  compofition, 
M  &  que  ces  vers  étoient  fi  har- 
n  monieux  &  Ci  bien  compofés,  que 
f»  tous  les  paiTans  s'arrêtotent  pour 
»  les  entendre.  Sur  cet  avis ,  Gra^ 
n  yina  grofiit  l'auditoire  du  jeune 
9»  poète  ;  &  les  vers  lui  parurent  fi 
9*  fupérieurs  à  Tidce,  que  le  barbier 
»  avoit  voulu  lui  en  donner ,  &  à 
n  la  portée  d'un  enfant  de  lo  à 
Mil  ans,  qu'il  réfolut  fur-Ie-champ 
M  de  fe  charger  de  la  culture  d'une 
M  plante  qui  promctcoit  tant.  Il 
»  mit  d'abord  aux  études  le  jeune 
»  Trapajfi ,  (  c*étoic  le  nom  de  l'en- 
w  fant.  )  Mais  ,  craignant  bientôt 
»  que  les  études  ordinaires  n'étouf- 
»>  faiTent  des  talens  fi  peu  com- 
»  muns  ,  il  le  logea  chez  lui ,  chan- 
»  gea  fon  nom  en  celui  de  fAétaf" 
V,  tafio  ,  qui  porte*  en  grec  la  môme 
M  fignification  ;  enfin ,  par  une  édu- 
»  cation  &  des  leçons  proportion- 
y*  nées  -à  la  vivacicé>de  fon  efprit , 
>»  il  le  mît  fur  la  voie  de  la  répu- 
té ration  dont  il  jouit  aujourd'hui, 
V*  &  que  Gravlna  lui  avoit  pro* 
V*  mife.  »♦  Vies  des  Hommes  illufircs 
d'halU^To.  i.p.  187. 
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l^TEL,  ToyqBoiSROBtRT^ 

OUVILLE. 

M  £  TEL  ,  (  Hugues)  pieux  & 
fçavant  abbé  de  S.  Léon  de  Toul  » 
ordre  de  Prémontré ,  |fe  difiingua 
dans  le  xiii°  fiéde  par  fes  coa» 
noiiTances  dans  les  matières  ecclé- 
fiafiiques.  Dom  Hugo ,  Prémontré 
&  abbé  d'Eftival ,  a  fait  connoitre 
ce  pieux  écrivain,  par  l'édition  de 
fes  Lettres^  in-folio.  On  y  trouve 
des  chofes  utiles  aux  théologiens, 
&  curieufes  par  rapport  à  l'Hifioire 
des  XI'  &  XII*  fiécles. 

METELLI ,  (  Auguflin  )  pemtre» 
né  à  Bologne  en  1 609 ,  excelloit 
à  peindre  à  frefqùe  Tarçhiteâure 
&  les  ornemens.  11  travailloit  or- 
dinairement de  concert  avec  Ange 
Michel  Colonna ,  autre  peintre  habile 
en  ce  genre.  Il  mourut  à  Madrid  en 
1660 ,  avec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,  ^oye^  II.  Labeo. 

ï.  METELLUS  CELER ,  (  Qtùn' 
tus  CxclUui  )  conful  Romain  Tan 
60  avant  J.  C. ,  fut  préteur  l'année 
du  confulat  de  Cicéron.  Il  rendit 
des  fervices  importans  à  la  répu- 
blique ,  en  s'oppofant  aux  troupes 
de  Catilinûy  qui  vouloient  entrer 
dans  la  'Gaule  Cifalpine  ;  &  obtint, 
après  fa  préture ,  le  gouvernement 
de  cette  province.  Il  époufa  la 
fœur  de  Clodius  ,  qui  le  déshonora 
par  Ct%  impudicités  ,  &  l'empoifon* 
na.  Ceft  elle  qui ,  fous  le  nom  de 
Ltshia  ,  efi  fi  décriée  par  Catulle^ 
Metellus  mourut  l'an  $7  avant  J.  C* 
&  fut  pleuré  par  Ciceron  ,  qui  per- 
dit en  lui  un  ami  zélé ,  un  confo- 
lateur  &  un  confeil. 

II.  METELLUS  ,  (  Lucius  Caci- 
lias  )  dont  l'un  des  aïeux  dompta 
le  terrible  Jugunha^  étoit  tribun  du 
peuple.  Lorfque  /.  Cêfar  fe  rendit 
maître  de  Rome ,  il  eut  plus  de 
courage  que  tous  les  autres  magif- 
trats ,  qui  fe  foumirent  comme  s'ils 
a  voient    été    accoutumés   depuis 
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long-tems  au  }oug  de  lafervîtude* 
Le  feul  MueUus  oU  s'oppoCer  au 
deâroâeur  de  la  liberté  Romaine. 
Ce  coflcpérant  vouloit  fe  faiJtir  du 
iréfor  que  roDgar doit  dans  le  Tem- 
ple de  Séuurne  ;  MiuUus  lui  eo  re- 
fîiia  les  de(s.  Céfar  ordonna  alors 
go'oa  rompit  les  portes  *,  &  comme 
ie  tribun  renouvelioit  Ton  oppoil- 
tion ,  le  tyran  menaça  de  le  tuer , 
en  diCmt  ',Jcutte4umme ,  tu  n'ignores 
fas  qu*U  me  f croit  plus  facile  de  U 
faire  t  fttc  de^  U  dire,,,  ÎAetellus  ne 
xédStk  plus ,'  &  fe  retira*  Cifar  a 
entièrement  déguifé  ce  £iit  dans 
ion  Hifioire  des  Guerres  ciriles ,  qui 
eft  plutôt  l'apologie  de  fa  con- 
duite ,  qu'un  récit  fidèle  de  la  vé- 
lifié. 

METEREN  »  Kojr.  Metiren. 

L  M£T£Z£AU ,  (  Qément  )  ar- 
chiteâe  du  roi ,  natif  de  Dreux,, 
àmiSoit  fous  le  règne  de  Louis 
XIIL  Cet  artifte  d'un  génie  bar* 
di ,  capable  des  plus  grandes  en« 
treprîfes  ,  s'eft  immortalifé  par  la 
£aîeufe  digue  de  la  Rochelle  -,  ou- 
vrage, en  quelque  forte  ,  témé- 
raire ,  contre  lequel  les  plus  célè- 
bres Ingénieurs  avoient  échoué , 
&  qu'il  exécuta  Tan  1618  avec 
le  plus  grand  Aiccès.  U  fut  fécondé 
dins  fon  projet  par  Jean  Tirict, 
naître  maçon  de  Paris  ,  appelle 
depuis  le  Capitaine  Tiriot,  Cette 
digue  avoit  747  toifes  de  Ion* 
^ur.  On  grava  dans  le  tems  le 
portrait  de  Mité\eau ,  avec  ces  vers 
au  bas: 

Dicitur  Archîmedh  terram  potuiffe 
movere'y 
JEquora    qui  potuie  Jifiere  |   non 
minor  efi, 

Voki  une  inûtation  de  ce  difHque: 

On  vÎBte  le  pouvoir  de  ce  Syracu- 

fain« 
QoBdaGlobc»  à  foa  gré,  vouloit  mou- 

vMt  la  maffe  : 
Qael  laurier  donc*  offrit  au  Fraoçoîf 

d^i  Taudace 
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A  Thetis  mugiffaate   olâ  mettre  le 
frein  / 

-  IL  METEZEAU,  (Paul)  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  ,  s'enga- 
gea dans  rétat  ecdéûaftique  «  &  fut 
avec  Béndle  Tun  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire* U  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  prédication ,  &  il  exer- 
ça ce  miniftére  dans  pluûeurs  vil- 
les  du  royaume  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  Carême,   ea 
1632  ,  à  p  ans ,  après  avoir  opéré 
des  converfions  éclatantes.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Corps  de  Théologie 
propre  aux  prédicateurs,  intitulé: 
Theologia  Sacra  ^juxta  formant  Evan* 
gelicA  prétdicationis  difiributa^  &Ci 
1625,  in-fol.  1 1.  Un  autre  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :  Defanclo  Sa» 
eerdotiOj  ejus  dignitate  ir  funHionihus 
facris,  &C.  in»8*. 
METHOCHITE  ou  Metochite; 
(Théodore)  logochète  deConftan- 
tinople  f  eut  des  emplois  confidé- 
râbles    fous   l'empereur    Andronic 
V Ancien  ,  &  mourut  en  1332 ,  ho- 
noré du  titre  de  Bibliothèque  vivant 
ts ,  titre  que  fa  mémoire  étendue 
lui  avoit  mérité.  On  a  de  lui  :  IMif^ 
toire  Romaine ,  depuis  Céfar  jufqu'à 
Confiantin  ,  in  -  4*  »  ouvrage  affez 
foible.  L'aute^r  négligeant  le  ftyle 
des  anciens,  s'en  eft  ùit  un  qui  eft 
moins  fimple,  moins  clair  &  moins 
nohïfi.ll,  Hiftoire  Sacrée^  qui    ne 
vaut  pas  mieux  ,  &  qui  a  été  ce- 
pendant traduite  par  Herv/-,  Paris, 
1 5  5  5,  in-8*.  m.  Hifiùire  de  Confiant 
tinople  y  aftez  détaillée  «  mais  qui 
n'eft  pas  toujours  exaâe. 

METHODISTES ,  FoyeiTHZ-^ 

MISON. 

I.  METHODIUS  ,  (Saint)  fur- 
nommé  Eubulius ,  célèbre  évêque 
de  Tyr  en  3 1 1 ,  &  martyr  peu  de 
tems  après,  avdit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  ae  nous  refte 
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^e  celui  qui  cft  intitulé  :  Le  Feflin 
des  Vierges  ,  Rome  1 656  ,  in  -  8*  , 
Piris  1657 ,  in- fol.  Ceft  un  Dia- 
logue fur  Texcellence  de  la  cKafie- 
ffé ,  qui  donne  une  idée  avancageu- 
fe  de  l'auteur  :  mais  il  s*y  eft  gliffé 
quelques  exprei&ons  peu  ortho- 
doxes ,  Toit  par  la  négligence  de 
Methodius  ^  qui  avoit  d  abord  em* 
braffé  les  erreurs  d^Origène  \  foit 
par  la  malice  des  hérétiques  ,  qui 
mèloient  alors  leur  venin  aux  i'our- 
c^s  les  plus  pures.  Les  autres  écrits 
attribués  à  ce  martyr  ,  font  Aip- 
pofés. 

U.  METHODIUS  db  Thessa- 
LONIQVE ,  ie  fît ,  dans  le  ix'  iiécie, 
une  féputation  immortelle  parmi 
les  Bulgares.  Les  Ruffes  lui  font 
honneur  des  caraâéres  Ëfclavons  , 
&  de  la  TraduBion  de  la  BibU  dont 
ils  fe  fervent. 

1 1 L  METHODIUS  I  ,  natif  de 
Syracufe ,  pieux  patriarche  de  Con- 
ftantinople  en  241 ,  &  Tun  des 
plus  zélés  défcnfeurs  du  culte  des 
Images,  avoit  été  enfermé  dans  une 
dure  prifon  par  Tordre  de  l'em- 
pereur Michel  le  Bègue ,  après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  dou* 
ceur  de  fen  caraâére  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans 
TEglife ,  que  la  force  de  fon  élo- 
quence. Cet  illuftre  perfécuté  mou- 
rut en  846...  Voy,  \\\.  D£NYS« 

METIREN ,  (  Emmanuel  )  natif 
d*Ângers ,  mort  en  161 2 ,  laiffa  une 
Hlfioire  des  Pays  •  Bas ,  la  Haye  , 
1618,  in-folio,  qui  eft  eftimée  pour 
les  recherches. 

I.  METlUS-SuFFETius ,  dîôa- 
teur  de  la  ville  d* Albe ,  fous  le  rè- 
gne de  Tttllus'UoJliUus  ,  roi  de  Ro- 
me, combattit  contre  les  Romains 
avec  peu  d'avantage;  Pour  termi- 
ner la  guerre  qui  trainoit  en  lon- 
gueur ,  on  propofa  le  combat  des 
crois  Horaces  contre  les  trois  Cw 
riaces.  Les  Romains  furent  vain* 
queurs.  Tullus  tourna  alors  fcs  ar- 
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mes  contre  les  Veiens  &  les  Ftde* 
nates.  Suffetius  joignit  ifes  troupes 
à  celles  du  roi  des  komains  ■,  mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  fon 
poile ,  comme  il  l'avoir  promis  fe* 
crcttement  aux  Veiens ,  &  fe  retira 
fur  une  éminence  :  réfoîu ,  fi  la  vie* 
toire  fe  dcclaroit  pour  eux  ,  de 
charger  les  vaincus.  Tullus ,  outré 
de  cette  perfidie ,  fit  attacher  Afc* 
tius  entre  deux  chariots  ,  &  le  fir 
tirer  par  quatre  chevaux  ,  qui  le 
mirent  en  pièces  aux  yeux  de  Tar* 
mée  viâorieufe  »  l'an  669  avant 
Jefus-Chrift. 

IL  METIUS,  (Jacques)  natif 
d*Alcmaër  en  Hollande  ,  inventa 
les  lunettes  d'approche.  Il  en  pré- 
fenra  une  aux  Etats-genéraux ,  en 
1609,  Onfc  fervoit  depuis  long* 
tems  de  tubes  à  plufieurs  tuyaux  , 
pour  diriger  la  vue  vers  les  objets 
éloignés ,  &  la  rendre  plus  nette. 
Le  Père  Mahillon  afiure  dans  fon 
Voyage  d'Italie ,  qu*il  avoit  vu  dans 
un  monailére  de  fon  ordre  ,  les 
Œuvres  de  ^in(/?0r,écriies  au  xiii* 
ficde  ,  dans  lefquell.es  on  trouve 
un  portrait  de  Ptolomée  ,  qui  con- 
temple les  afires  avec  un  tube  à  4 
tuyaux  -,  nuis  ces  tubes  n'étoienc 
point  garnis  de  verre ,  &  c'eft  Jae* 
ifues  Metiiis  qui  le  premier  a  joint 
les  verres  aux  tubes.  Cette  inven- 
tion fut ,  comme  la  plupart  des  dé- 
couvertes ,  TeiFet  d'un  heureux  ha- 
zard  :  Metius  vit  des  écoliers ,  qui , 
en  fe  jouant  en  hiver  fur  la  glace  » 
f0  fervoient  du  defius  de  leurs 
écritoires  conune  de  tubes ,  &  qui 
ayant  mis  en  badinant  des  mor* 
ceaux  de  glace  au  bout  de  ces  deux 
tubes ,  étoient  fort  étonnés  de  voir 
que  par  ce  moyen  les  objets  éloi- 
gnés fe  rapprochoient  d'eux.  L'ha* 
bileartifte  profita  de  cette  obfer* 
vation ,  &  inventa  aifément  les  lu* 
nettes  d'approche.  Adrien  Metius 
fon  frère,  mort  Tan  1636,  enfeigna 
les  mathématiques  en  AUemagne 
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^ee  beanoNip  de  réputation.  Oa  a 
de  ce  demier  divers  ouvrages  iur 
la  fcience  qu'il  aroit  profeflee.  Il 
détcimioa  le  rapport  du  diamètre  à 
la  circoulièreiice. 

M£1X£RK£ ,  (  Adolphe)  Utté- 
rateur ,  htftorien  ,  philologue  & 
îurijcoofulte  Proteftauc  ,  natif  de 
Bruges  «  mourut  à  Londresle  4  No- 
vembre 1 591.  Il  travailla  aux  Vies 
det  Ctfars  ,  aux  MédailUs  de  la  Gr, 
Grèce^  &  aux  Fafles  Con/ulmires  pu- 
bliés par  GoU^ius.  On  a  eaçore  de 
lai  :  1.  La  Traduâion  de  quelques 
EfigroMmmes  de  Tkèœriu  ^  Mo/thus 
&  Bion ,  fur  leiqueb  il  a  fait  auiii 
de  bonnes  Nctes.  1 1.  Un  Recueil 
l'Âàts  de  la  Paix  conclue  à  Colo- 
gne eu  1  579.  m.  Des  Fi^ifies  Lati" 
ees,  IV-  Va  Traité  latia  De  la  v«- 
rkoAU  frononàatioit  de  la  langue 
Grecque  ,  I Ç  76 ,  in-8%  V.  Un  autre 
Da  Fét€s  de  l'Egli/e  Romaine, 

MëTOCH1T£  ,  V(,yei  Ï4ETHO- 

CHITE. 

M  &  T  O  N  OU  MfiTHOK ,  mathé- 
■aticien  d'Athènes  ,  publia  ,  l*an 
432  avant  JeAis-Chrili,  fou  fwi^i^ 
dcûcreri^M,  c*eû- à-dire,  fon Cycle 
de  19  ans  ,  par  lequel  il  prétendoit 
aJBfter  le  cours  du  Soleil  à  celui  de 
h  Lune  ,  &  aire  que  les  années 
Iblaiies  &  lunaires  commençaient 
point  :  c*eft  ce  qu*on  ap- 


pelle le  I^ombre  d'Or.  Les  Athé 
■ieos  ayant  réfolu  d'envoyer  une 
flotte  en  Sicile  ,  voulurent  faire 
embarquer  hUton ,  qui  contrefit  le 
Ion.  Cet  agronome  avoit  EuHemon 
It  PhainuM  pour  le  (econder  dans  fes 
oMervations  (blaires. 
METRA ,  Voyt\  Eresictron. 

M£TRI£  ,  —  M£TTRIE. 

/.  METRODORE,  médecin  de 
Chio ,  difctple  de  Démœrite  &  tsaU 
tted'Hipiwerateyyen  l'an  444  avant 
Jefits-Chtift  ,  compofa  divers  ou«' 
vnges  de  médecine  qui  font  per- 
dus. Il  croyoit  le  monde  éternel  & 
infiai,  &  oioic  le Ajnouvemeot.  Il 
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lui  arrivi  même  un  jour ,  dît-on  , 
de  foutenir  fon  impoffibîlité  avec 
tant  de  vivacité  &  tant  de  fbnes 
geûiculations ,  qu'il  fe  diâoqua  le 
bras.  Alors  il  pria  fon  adverfairc 
de  le  lui  remettre  *,  mais  celt^i-ci  lui 
répondit ,  quV/  faudrait  pour  cela  , 
^  le  mouvement  ou  le  changement  da 
lieu  fût  pojflkle  :  ce  qui  n'étoit  pas  » 
fuivant  lui-même, CéxQix  le  battre  par 
fes  propres  armes. 

//.  METRODORE  .bon  peintre 
&  bon  philofophe  ,  f\xx  choifi  par 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à 
Paul  Emile.  Ce  général,  après  avoir 
vaincu  Perfée  roi  de  Macédoine  » 
leur  demanda  deux  hommes  :  un 
philofophe  pour  élever  fes  enfans  , 
&  un  peintre  pour  peindre  foii 
triomphe.  On  choifit  Métrodore  ^ 
qui  réuniiTotc  ces  deux  talens. 

I.  METROPHANE,  évêque  de 
By zaoce ,  mort  vers  311,  mérita  le 
titre  de  confefleur  pendant  la  per- 
fécution  de  DiocUtien,  Sa  mémoire 
eft  en  honneur  dans  l'Eglife  d'O- 
rient. 

II.  METROPHANE,  évêque  de 
Smyroe  au  ix*  fiécle.  L'ambition 
&  la  dtfcorde  n'eurent  point  de 
prrfe  fur  fon  ame  éclairée  &  pacifi- 
que ,  dans  un  tems  où  l'Eglife  d'O- 
rient ne  refpiroit  que  le  fchifme  & 
la  haine  contre  TEglife  Romaine* 
Attaché  à  St  Ignace  de  Cohfianti- 
nople  ,  il  s'oppofa  avec  vigueur  au 
turbulent  Photius  en  867;  &  con- 
figna  fes  fentimens  de  paix  &  de 
concorde  dans  une  Lettre  très-efti- 
mée ,  inférée  dans  les  Colleétions 
des  Conciles. 

lll.  METROPHANE  Crito- 
VûLE  ,  protofyncèle  de  la  grande 
églife  de  Conâantinople  ,  fut  en- 
voyé dans  le  dernier  fiécle  par  Cy- 
rHle-Lucar  tn  Angleterre,  pour  s'in- 
*  former  exaâement  de  la  doârine 
des  Eglifes  Protefiantes.  CritopuU 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne «  &  y  compofa  une  Confejpon 
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ée  Foi  ée.  CE^Ufc  Grecque  ,  ifli* 
primée  a  Helmftadt ,  en  grec  &  en 
laiin ,  en  i66i.  Cette  ConfeiTion  de 
Foi  favorife  en  quelques  endroits 
la  doârine  des  Proteftans  ;  mais 
elle  eft  conforme  dans  d^autres  en- 
droits aux  degmes  de  TEglife  Ca- 
tholique ,  &  Tauteur  y  raifonne  en 
critique  &en  homme  inilruit. 
METTAlRE.Koy^^MAiT- 

TAIRE. 

METTRIE  ,  (Julien  Offray  de 
la)  naquit  à  St-Malo  en  1709,  d*un 
négociant.  Son  goût  pour  la  méde- 
cine engagea  fes  parens  à  renvoyer 
en  Hollande  étudier  fous  l'immor- 
tel Boërhaave»  Après  avoir  puifé 
dans  cette  école  des  connoiflances 
étendues  ,  il  vint  les  porter  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  placé  auprès  du  duc 
de  Gramont ,  colonel  des  Gardes- 
Françoifes  »  qui  le  fit  médecin  de 
fon  régimeht.  La.  Mettrie  ,  ayant 
fuivi  fon  proteâeur  au  fiége  de 
Fribourg,  ytombadangereufement. 
malade.  Cette  maladie ,  qui  auroit 
dû  être  pour  lui  une  fource  de  ré- 
flestions  ,  fut  une  fource  de  délires. 
Il  crut  voir  que  cette  intelligence 
immortelle  qu*on  nomme  Ame  , 
baifîbit  avec  le  corps ,  &  fe  âétrîf- 
foit  avec  lui.  Il  écrivit  en  V^Y^' 
cien  fur  ce  qui  n*eft  point  du  reiiort 
de  la  phyfique:  il  ofa  faire  ïHiftoire 
naturelU  de  l'Ame^  Cet  ouvrage,  qui 
refpire  Timpiété  à  chaque  page  « 
fouleva  tout  le  monde.  Le  duc  de 
Gramont  le  foutint  contre  cet  orage  ; 
mais  ce  feigneur  ayant  été  tué  peu 
de  tems  après  ^  le  médecin  perdit 
fa  place  «  &  n*en  valut  pas  mieux. 
Ikourna  fes  armes  contre  fes  con- 
frères. 11  mit  au  jour  fa  Pénélope  ^ 
ou  /«  Machiavel  en  Médecine  ^ïn-ix^ 
3  vol.  1748  :  ouvrage  fingulier , 
enfanté  dans  TivreiTe ,  &  plein  des 
faillies  qu'elle  infpire.  (  Il  devient 
rare.)  Le  foulé vement  de  la  faculté 
contre  cette  fatyre  ,  obligea  Tau- 
ceur  de  fe  retirer  à  Leyde.  C*eil*là 


MET 

qu*il  publia  fon  Homme  Mdchhu» 
Une  fuppoûtion  continuelle  des 
principes  en  queftion  ;  des  compa- 
raifons  ou  des  analogies  imparfai- 
tes »  érigées  en  preuves]-,  des  obfer- 
vations  paniculiéres  alTez  juftes  , 
d'où  il  tire  des  concluions  géné- 
rales qui  n'en  naiflient  point  ;  l'affir- 
mation la  plus  abfolue  ,  continuel- 
lement mife  à  la  place  du  doute  ; 
voilà  la  philofophie  de  Tauteur., 
L*ênthoufiafme  avec  lequel  il  dé- 
clame ,  Tair  de  perfuaûon  qu'il 
prend ,  étoient  capables  de  féduire 
ces  efprits  fbibles  qui  fe  parent  de 
l'efprit-fbrt  pouf  cacher  leur  foi* 
blefle.  Mais  ce  n'étoit  pas  ce  que 
l'auteur  defîroit  le  plus  :  il  vouloit 
feulement ,  dit  un  homme  d'efprit, 
avoir  le  titre  &*Animal/pirituelScdo 
Machine  curieufe.  Afpirant  au  titre 
de  Philofophe  ,  il  avoit ,  difoit-  il  ^ 
abandonné  la  médecine  du  corps  , 
pour  fe  donner  a  la  médecine  de 
l'ame.Mais  cette  médecine  ne  parut 
qu'un  poifon ,  non-feulement  aux 
théologiens,  mais  aux  bons  poli- 
tiques. Pourfuivi  en  Hollande  où 
fon  livr,e  fiit  livré  aux  flammes,  il 
fe  fauva  en  1748  à  Berlin  5  il  y 
devint  Icâeur  du  roi  de  PrufTe  Se 
membre  de  fon  académie.  11  y  vécut 
tranquille  iufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  1 75 1  •  Elle  fut  la  fuite  d'un  trait 
de  cette  folie  qui  perçoit  dans  tou- 
te ia  conduite.  Il  avoit  une  fièvre 
d'indigeilion  ;  il  prit  les  bains ,  fe  fie 
faigner  huit  fois ,  &  mourut  com- 
me il  avoit  vécu.  Quelques  écri- 
vains ont  prétendu  qu'il  s'étoit  re- 
penti dans  fes  derniers  ^momens  , 
&  que  les  philofophes  de  Berlia 
avoient  dit  que  la  Mettrie  les  avoit 
déshonorés  pendant  fa  vie  &  à  fa  mortm 
D'autres  auteurs  ont  écrit  ,  qu't/ 
étoit  font  du  monde  à-pewfres  comme 
'un  ASUuT  quitte  le  Théâtre ,  fans  au» 
tre  regret  que  celui  de  perdre  le  plaifir 
d'y  briller.  Sa  converfation  amufoic 
beaucovpi  lorfque  fa  gaieté  n'alloit 

pas 
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^s  )of<Iu'à  rejLtravagance ,  8c  elle 
y  allait  fouvent.  On  voyoit  quel* 
Ifaefbis  cet  homme  qui  fe  paroic  du 
du  nom  de  philoCophe  »  jetter  fa 
perruque  par  terre  ,  fe  déshabiller 
&  fe  mettre  prefque  tout  nud  au 
miJxeu  d*une  grande  compagnie.  Il 
écoti  dans  fes  écrits  ce  qu'U  étoit 
dans  fes  adions.  Se  figurant  un  jour 
que  le  baron  dâ  Haiitr  »  un  des 
plus  fçavans  hommes  &  des  plus 
vertueux  de  rAlleroagoe ,  étoit  un 
Athée ,  il  imagina  une  hiûoire  & 
la  publia.  Il  raconta  qu'il  avoit  vu 
cet  homme  refpeâable  à  Gottin* 
Eue,  dans  tin  mauvais  lieu  ,  com- 
battant l'exiftence  de  TÊtre-fuprè- 
Ine...  On  trouve  dans  toutes  fes 
produ^ons,  du  feu  ,  de  Timagi- 
Bition ,  du  brillant  ;  mais  peu  de 
jaAefle  ,  peu  de  précifîoU,  peu  de 
gmjt.Ona  recueillie  Berlin,  175 1» 
in-4%  &  2  vol.  in^oii ,  fes  (Si/vrss 
Pkiio/Qfhiques  ^  TeRÏeTmÂtit  V  Homme 
Machine ,  V  Homme  Fiante ,  VHifioire 
de  CAme  «  VArt  de  jouir  ,  le  Difiourâ 
fv  ir  Bonheur  ^  &c.  &c.  Dans  ce 
dernier  traité  U  Mettrie  eft ,  (  félon 
Didtrot,)  un  écrivain  fans  juge* 
ment ,  «  qui  confond  par-tout  les 
•  peines  du  fage  avec  les  tourmens 
»  dn  méchant  ,  les  inconvéniens 
y*  légers  de  la  fcience  avec  U%  fui- 
»  tes  funeiïes  de  l'ignorance  *,  dont 
»>  on  reconnoit  ii  frivolité  de  Tef'^ 
»  prit  dans  ce  qu*il  dit ,  &  la  cor- 
M  rnpcion  du  cœur  dans  ce  qu'il 
»  n'ofe  pas  dire  ;  qui  prononce 
X  ici  que  l*homme  eft  pervers  par 
f»  (a  nature  ^  &  qui  îslm  ailleurs  « 
1*  de  la  nature  des  êtres ,  la  règle 
»  de  leurs  devoirs  &  la  fource  de 
w  leur  félicité  ;  qui  fcmble  s'occu- 
«»  per  à  tranquiliifer  le  fcclérat  dans 
•»  le  crime,  le  corrompu  dans  fes 
»  vices  i  dont  les  fophifmes  grof- 
»  fiers  ,  mais  dangereux  par  la 
I»  gaieté  dont  il  les  afiaifonne ,  dé* 
>•  cèlent  un  écrivain  qui  n'a  pas 
91  les  premières  idées  des  vrais  fon* 
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M  demeos  de  la  morale^»  Le  chaos 
n  de  raifoQ  &  d'extravagance  de . 
f»  cet  auteur ,  ne  peut  être  regardé 
f»  fans  dcgoût  ^  que  par  ces  leâeurs 
M  futiles  qui  confondent  la  plaifan- 
n  terie  avec  l'évidence  «  &  à  qui 
>*  Ton  a  tout  prouvé  ,  quand  on 
>«  les  a  fait  rire,  m  Ses  principes  ^ 
pouiTcs  jurqu'â  leurs  dernières  con« 
féquences  ,  renverferoient  la  légif* 
lation  «  difpenferoient  les  parens 
dt  l*éducacion  de  leurs  enfiins,  ren« 
fermeroient  aux  petites  -  maifons 
rhomme  courageux  qui  lutte  for-> 
tement  contre  fes  penchans  déré-» 
glés,  &  alTureroient  l'immortalité 
au  méchant  qui  s'abandonneroit 
(ans  remords  aux  fiens.  La  tète  do 
là  Mettrie  eft  û  troublée  ,  &  fet 
idées  font  à  tel  point  découfues  ^ 
que,  dans  la  même  page  ,  une  af* 
fertion  fenfée  eft  heurtée  par  una 
alTertion  folle  «  &  une  afTertioit 
folle  par  une  aflertion  fenfée  ^  en* 
forte  qu'il  eft  auffi  fecile  de  le  dé- 
fendre ,  que  de  Tatcaquer.  On  a  en** 
core  de  lui  la  Traduâion  des  Apho^ 
Tifnuâ  de  Boërhnave\  fon  maître  »ea 
10  vol.  in-i2 ,  avec  un  long  Com* 
mentaire ,  qui  n'eft  pas  le  meilleur 
qu'on  ait  donné  fur  cet  auteur  ^ 
quoi  qu*en  diie  Voltaire,  Parmi 
beaucoup  d*obf<0rvations  vraies  & 
juftes ,  il  y  en  a  quelques-unes  d« 
âuiTes ,  &  quelques  fentimens  fin-^ 
gulierSi  Certains  leûeursnous  re* 
procheront  peut-être  d'avoir  peine 
ce  médecin  matérialité  trop  défa-* 
vantageufement;  nous  l'avons  peine 
tel  qu'il  étoit«  C'étoit,  fuivant  VoC* 
taire  qui  l'avott  beaucoup  connu  ^. 
M  un  fou  qui  nUerivoit  que  dans  i'i* 
»i  vreffe,  t*  Maupenuis  dit  à-peu<*- 
près  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
à  Haller  ,(Tom.  Iii'  de  {t%  Œuvres^ 
édition  de  Lyon.)  Le  marquis  A'Ar» 
gehs  f  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
dire  du  mal  »  le  repréfente  préci-* 
fément  comme  nous  :  (Voyez  le 
Journal  Encychpidique ,  Jaav.  1 762^ 
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czcraîc  de  VOcellus  Lucanut  du  mar* 
quis  d*Àrgens  ,  pages  3  5  &  fuiv.  ) 
Nous  ne  fçaurîoas  trop  répéter 
que  nous  ne  fommes  d*aucun  parti , 
ni  Janféniftes  ,  ni  Moliniftes  ,  ni 
Encyclopédiftes ,  ni  Anti-Encydo- 
pédiftes.  Nous  racontons  les  faits , 
d'après  ce  que  nous  croyons  être 
la  vérité.  Il  fe  peut  que  nous  ne 
rayons  pas  rencontrée  quelquefois; 
mais  nous  n'avons  rien  oublié  pour 
la  chercher  &  pour  la  trouver.  Le 
roi  de  PruiTe ,  réparant  dans  ia  Met' 
trie  le  médecin  &  l'écrivain.,  de 
rimpie  &  du  fatyrique,  daigna  faire 
fon  Eloge  funèbre.  Cet  Eloge  fut  lu 
à  l'académie  par  un  fecrétaire  de  Tes 
commandemens.  Voycidànsce  Dici, 
Fart.  LivvMVS, 

METZ ,  (  Pierre-Claude  Berbier 
du  }  lieutenant -général  d'artillerie 
&  des  armées  du  roi ,  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne,  Tan  163S.  11  fe 
£gnala  dès  Tes  premières  années 
dans  la  profeflion  des  armes.Ayant 
^'  reçu  en  1657  une  bleffure  dont  il 
fut  marqué  toute  fa  vie,  il  fut  18 
mois  à  en  guérir ,  &  ne  put  fervir 
dans  la  campagne  de  1658 ,  la  feule 
qu'il  manqua  depuis  qu'il  entra  au 
fervice  ,  jufqu'à  fa  mort.  11  fe  dif* 
tingua  (Ur-tout  pa|[  fon  appncation 
à  perfedlionnet  l'artillerie  ;  il  la  mit 
dans  un  état  où  elle  n*avoit  jamais 
été  ,  &  la  fît  fervir  prefque  avec  la 
même  intelligence.  11  fut  tué  'd'un 
coup  de  moufquet  à  la  tête  en  1 690, 
^  la  bataille  de  Fleurus.ll  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avant  Vaubàn  , 
Se  comme  un  des  hommes  les  plus 
bienfaifans  &  les  plus  vertueux  que 
l'état  militaire  eût  produits.  Louis 
XiyàXx^yx  frère  de  ce  brave  offi- 
cier :  Vous  ferie\  beaucoup  \  mais  je 
perds  tncort  davantage  ,  par  la  diffi' 
cuite  que  j'aurai  de  remplacer  un  fi 
hahiU  liomme.  Madame  la  dauphine 
jfayaat  appcrçu  quelque  tcmf  au- 
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paravant  »u  dîner  du  roi ,  dit  tout 
bas  au  prince  :  Voilà  un  homme  qui 
eft  bien  laid  !  —  Et  moi,,  répondit 
Louis,  je  le  trouve  bien  beau  ;  car  c*eft 
un  des  plus  braves  hommes  de  mon. 
royaume, 

METZU,  (  Gabriel  )  peintre ,  né 
à  Leyde  en  1615,  mort  dan$  cette 
ville  en  1658 ,  a  laiffe  peu  de  ta- 
bleaux ;  mais  ils  font  précieux  par 
la  fineffe  &  la  légèreté  de  fa  tou* 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris ,  l'in- 
telligence du  clair-obfcur,  fie  l'exac- 
titude du  deilin.  Il  ne  peignit  qu'en 
petit. 

L  MEVIUS,oii  Mjevius  . 
poète  du  tems  d*Augufle ,  ridiculifé 
par  Virgile  ÔC  par  Horace.  Lui  & 
Bavius  étoient  les  Cotins  de  leur 
fiécle. 

IL  MEVIUS, (David)  confcil- 
ler-privé  du  roi  de  Suède,  &  préfi* 
dent  du  confeil  fouverain  de  Wif- 
mar  ,  fut  envoyé  par  ,Charles  XI  , 
roi  de  Suède  ,  pour  terminer  les 
différends  de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fut  les  provinces  d'Al- 
lemagne cédées  à  la  Suède  par  la 
paix  de  Weflphalie.  Il  eut  part  à 
d'autres  affaires  non  moins  impor- 
tantes ,  fie  mourut  en  168 1.  On  a 
de  lui  :  1.  Des  Commentaires  fur  U 
droit  de  Luheck  fie  des  Décifions,  II. 
Un  Traité  de  l'AmniJiie,  III.  Une  /u* 
rifprudence  Univerfelle  ,  fie  grand 
nombre  d'autres  écrits  ,  qui  font 
une  preuve  de  fon  fçavoi^.  U  eft 
cependant  moins  connu  que  le 
Mevius  d'Horace. 

M  £  U  L  £  N  ,  Voyei  Y ander« 
Meulev. 
MEUî^G,  (Jean  de  )  Voy.  Clo- 

riNEL. 

MEUNIER,  VoyeiMzvsviEsu 

LMEÙRISSE,  (Martin)  de 
Roye  ,  fut  Dominicain  fie  évêque 
de  Madaure.  II  fonda  les  Bénédic- 
tins de  Montigny  près  de  Metz  , 
ec  mourut  en  1644*  Oa  a  de  lui 
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VHiJUirt  des  Ertques  de  Mr^,  1 6S8  » 
în-folio. 

IL  ME  URISSE ,  (HenriJlin- 
manuel  )  habile  chirurgien  de  Pa- 
ns ,  natif  de  Se -Quentin  ,  mort  en 
1694,  dcmt  on  a  un  Traité  de  la 
Saignée^  in-12  ,  qui  renferme  des 
préceptes  utiles  &  des  réfleiùons 
jodidieiifes. 

/.  MEURSIUS,(Jean)ncà 
Vtrecht  ea  Hollande  en  1579  >  At 
paroltre ,  dès  fon  enfeoce  ,  des  dif- 
poficions  extraordinaires  pour  les 
belles -lettres  &  pour  les  fciences. 
Il  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
avec  les  fils  de  Barneyeldi,<i\x*ï\  ac- 
compagna dans  ;leurs  voyages.  Ses 
coorifes  lui  donnèrent  occafion  de 
coonoître  les  cours  des  princes  de 
FEarope  »  &  de  converfer  avec  les 
içavans.  De  retour  en  Hollande  « 
il  obtint  la  chaire  d*hiftoire  à  Ley- 
de  en  1 610 ,  &  enfuite  celle  de  la 
langue  grecque.  Sa  réputation  aug- 
nentam  de  jour  en  jour ,  Chriftiem 
JK,  roi  de  Danemarck  ,  le  fit  pro« 
fefleur  en  hiftoire  &  en  politique» 
dans  runiverlîté  de  Sora ,  en  1615. 
Memrfau  remplit  cette  place  avec 
fnccès.  Ce  doâe  de  laborieux  écri- 
vain mourut  en  1641 ,  à  61  ans. 
Scaliger  le  traite  de  pédant,  d'igno* 
lant  9c  de  préfomptueux  ;  mais  on 
fçait  le  fond  qu'il  faut  &ire  fur  les 
cririques  de  ce  fatyrique  grodier 
&  iniblent.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  fçavans  ouvrages ,  dont 
plufieurs  regardent  Tétat  de  l'an- 
cienne Grèce:  I.  Dt populîs  Atticét, 
IL  Àtiicarum  LeStionum  Lihri  quatuor, 
m.  Archontes  Athenienfes.  IV.  For* 
tma  Attica,  V.  De  Athenarum  ori* 
fimc  V 1.  De  Fefiis  Gracorum.  Ces 
difiînens  traités ,  remplis  d'érudi- 
tion ,  fe  trouvent  dans  les  Recueils 
de  Craviiu  &  de  Gronovius,  VII. 
HîftùrU  Danica ,  in- fol.  1638  ;  elle 
pafTe  pour  exaâe.  VIII.  Des  Notes 
far  plufieurs  anciens  Auteurs  ,  pai^ 
m  kfqudles  on  diftiogue  celles  fur 
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Minutius  Félix,  IX.  Une  Hî/tùire  dé 
l'Univerfité  de  Leyde ,  fous  le  titre 
d  ^Athena  Batavct^  1615,  in -4*.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  fçavant  ont  été 
recueillis  à  Florence  ,  1  7  4 1 ,  ea 
12  volumes  in-fol.  Voyei  Puffen- 

DORFF. 

//.MEURSIUS,  (Jean)ms 
du  précédent  «  né  à  Leyde  en  lôi  3, 
mourut  en  Danemarck  à  la  fleur  dn 
fon  âge.  U  publia  divers  ouvrages  » 
parmi  lefquels  on  diftingue ,  Arho^ 
retum  facrum  ,  fivè  De  arbvrum  c«n«. 
fervatione  \  Leyde,  1641,  in-8*. 

MEURSIUS,  Kcy*; Chorier. 

M£USNIËR,(Phaippe)  habile 
peintre  ,  né  à  Paris  en  1655  ,  y 
mourut  en  1734.  Ses  talens  ne  fu- 
rent pas  fans  récompenfe.  U  fut 
reçu  à  l'académie ,  &  en  devint  tré- 
forier.  Les  rois  LouisXiyH.  Louis 
XV  vifitérent  Mcufnicr  dans  foa 
attelier ,  &  lui  donnèrent  de  jufles 
éloges.  On  lui  accorda  une  penfion 
&  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre.  Cetartifte  excellolt  à  pein- 
dre Tarchiteâure  *,  ce  fut  lui  qu'on 
choiût  pour  repréfenter  Tarchîtec- 
ture  de  la  voûte  de  la  chapelle  de 
Verfailles.  Le  duc  d'Orléans  rem- 
ploya à  décorer  la  célèbre  galerie 
de  Coypel  au  palais  royal.  Le  châ- 
teau de  Marly  efl  encore  orné  des 
peintures  de  cet  habile  maître.  On 
voit  dans  la  collection  des  tableaux 
du  roi ,  à  la  furintendance  de  Ver- 
failles  ,  plufieurs  Perfpeâives  de 
Meu/nier  fort  eflimées.  Ce  peintre 
a  aufn  travaillé  ,  avec  fuccès, à  des 
décorations  de  feux ,  de  théâtres , 
de  fêtes ,  &c.  Ses  tableaux  font  un 
effet  admirable  ,  par  l'intelligence 
avec  laquelle  il  a  fçu  diflribuer  les 
clairs  &  les  ombres  -,  il  entendoic 
parfaitement  la  perfpeâive.  Son  ar- 
chiteâure  eil  d'un  grand  goût,très- 
réguliére ,  &  d'un  fini  étonnant. 

MEXIA  .  PU  Mëssi  A ,  (  Pierre  ) 

natif  de  Séville ,  chronographe  de 

.  CharUs'  Quint ,  mort  Tan  15^1,  Uùf« 
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fa  pluGous  ouvrages  en  cfpagnol  ; 
mats  il  fut  blâmé  d'avoir  introduit 
dans  fa  langue  plufieurs  mots  la- 
tins. Ses  Divtrfcs  Leçons  ont  été  tra- 
duites, par  Cl.  Orugtt  en  François, 
in-S*.  &  in- 16,  Paris  1571. 

M  EY  ,  (  Jean  de)  dodeur  en 
médecine  •  &  profeiTeur  de  théolo- 
gie à  Middelbourg,  né  en  Zélande  » 
ac  mort  en  1678  à  59  ans  «a  donné 
en  flamand  des  Comm*ntaires  ^hy* 
fiques  fur  le  Penuucuque  &  le  Now 
veau  Teflament.  Ses  ouvrages  formée 
un  vol.  in -fol...  Voy,  MaY. 

MEYNIER ,  —  Oppede. 

MEZENCE  ,  Mcientius ,  roi  des 
Tyrrhéoiens  ,  que  Virgile  appelle 
€onumptor  Divûm,  Ces  peuples  fe 
lévoltércnt  contre  lui,  parce  qu'il 
^ifoit  égorger  ceux  qui  lui  déplai- 
ibient ,  oulesfaifoit  mourir  lentem. 
attachés  bouche  à  bouche  à  des  ca- 
davres. Enée  défit  ce  tyran ,  non 
moins  impie  que  barbare. 

MEZER AI .  ( François  Euies  de) 
né  ran  1610 ,  à  Ry  en  baffe  Nor- 
mandie ,  d'un  père  chirurgien ,  s'a- 
donna d'abord  à  la  pocfie  v  mais  il 
la  quitta  enfuite  par  le  confeil  du 
fimeur  des  Ivttcaux  ^  fon  compa- 
patriote ,  pour  l'hiftoire  &  la  politi- 
que. Ce  poète  lui  procura  dans  l'ar- 
mktàt  Flandres  remploi  d'officier- 
pointeur /qu'il  exerça  pendant  deux 
campagnes  avec  affez  de  dégoût. 
Il  a  voit  une  ardeur  incroyable  pour 
rétude  ,  &  cette  ardeur  étoit  aug- 
mentée par  la  vivacité  de  fa  jeu- 
neffe  &  de  fon  imagination.  H  aban- 
donna les  armes,  jwur  s'enfermer 
au  collège  de  Ste.  Barbe  au  milieu 
des  livres  &  des  manufcrits.  11  pto- 
jettoit  dès -lors  de  donner  une^'/- 
toire  de  France.  Sa  trop  grande  ap- 
plication lui  caufa  une  maladie  dan- 
gereufe.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
inftruit  à  ta  fois  de  fon  trifte  état 
^  de  (a  heureux  projets ,  lui  fit 
pcéfieat  de  y  00  écus  dans  une  bour- 
ft  ornée  de  fes  armes.  Cette  grâce 
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ayant  enfiammé  fon  efprit  en  ittté^ 
reffant  Con  cœur ,  il  travailla  plus 
que  jamais ,  &  publia  en  1 643  >  k 

<  31  ans  ,  fon  i"  vol.  de  VHiftoirc 
de  France.  La  cour  !e  récompenfa 
de  fes  travaux  par  une  penfion  de 
4000  liv«  Conrart ,  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  Françoife^ 
étant  mort ,  cette  compagnie  lui 
donna  la  place  de  fecrétaire  per- 
pétuel, que  cet  académicien  laif- 
îbit  vacante.  11  travailla  en  cette 
qualité  au  Diclionnaire  de  l'Jcadé» 
mie  ^  &  mourut  en  1683.  Me\erai^^ 
homme  fingulicr  &  bizarre ,  étoit 
û  négligé  dans  fa  perfonne ,  qu'on 
le  prenoit  pour  un  mendiant  plu- 
tôt que  pour  ce  qu'il  étoit.  Sa  phy- 
fionomie  qui  n'annonçoit  point  foa 
efprit ,  &  fa  taille  qui  étoit  médio- 
cre ,  ne  parloient  pas  pour  lui.  KvSSl 
fiit-il  arrêté  un  jour  par  les  archer» 
des  pauvres.  La  bévue  ,  au  lieu  de 
rirriter ,  le  charma  :  car  il  aimoit 
les  aventures  fînguliéres.  Il  leur 
dit ,  4(  qu'il  étoit  trop  incommodé 
if  pour  aller  avec  eux  à  pied  ;  mai» 
n  que ,  dès  qu'on  auroit  mis  une 
»  nouvelle  roue  à  fon  carroffe  ,  it 
M  s'en  iroit  de  compagnie  où  il  leur 
»•  plairoît.  »•  Une  des  bizarreries  der 
Mènerai  étoit  de  ne  travailler  qu'à 
la  chandelle  ,  même  en  plein  jour 
au  cœur  de  l'été  ;  &  comme  s'il  fe 
fût  alors  perfuadé  qu'il  n'y  avoir 
plus  de  foleilau  monde,  il  ne  man-^ 
quoit  jamais  de  reconduire  Jufqu'à 
la  porte  de  la  rue ,  le  flambeau  à 
la  main ,  ceux  qui  lui  rendoient  vi-, 
fite.  Afqeraiaffcfta,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie ,  un  pyrrhonifme  ^ 
qui  étoit  plus  dans  fa  bouche  que 

.  dans  fon  cœur.  Ccft  ce  qu'il  fit  pa- 
roitre  durant  fa  dernière  maladie  : 
car ,  ayant  fait  venir  ceux  de  fes 
amis  qui  avoient  été  les  témoins 
les  plus  ordinaires  de  fa  licence  à 
parler  fur  les  chofes  de  la  religion  » 
il  en  fit  devant  eux  une  efpèce  d'à*' 
locnde^honorabk  »  il  la  termina  ea 
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lei  pnat^ronbUer  ce  qu'B  «iroit  pk 
kar  dire  autrefois  et  contraire  : 
Smptm^'^voas  ^  ajoûta-t-il ,  que  Mc- 
vns  mourmnt  tfi  plus  croyable  que 
Meaerai  cA/Var/^,  De  tous  fes  tra- 
TCrs,  aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 
dans  Je  public ,  que  rattachement 
qu*îJ  prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle,  (  petit  village  fur  le  chc- 
atinde  i»t«Deny$  ,)  nommé  /e  Fan- 
ekear^  chez  lequel  quelques-uns  de 
fes  amis  le  menèrent,  un  jour.  Il 
prie  tant  de  goût  à  la  franchife  de 
cet  homme  &  à  fes  difcours ,  que, 
malgré  tout  ce  qu'on  put  hii  dire , 
3  paflbîi  les  journées  entières  chez 
hu«  Il  le  fit  même  à  fa  mort  Ton 
légataire  univerfel ,  excepté  pour 
ks  biens  patrimoniaux  qui  éroient 
peu  de  chofe ,  &  qu'il  laiffa  à  fa 
£umlle.  La  bouteille  étôit  toujours 
fur  ÙL  table  lorfqu'ii  étudioit  ;  &  il 
aroooit ,  avec  plus  de  franchife  que 
de  delicatefle ,  que  la  goutte  dont 
il  ét^it  tourmenté ,  lui  venolt  de  la  ' 
fUette  ta  de  la  feuillette^  Cétoient 
iîs  propres  mots  ;  car  it  employoit 
dans  la  converfation ,  non  les  ex>  ' 
pteffions  les  plus  fines ,  mais  celles 
qm  lui  paroiflbient  les  plus  plai- 
&ntes,  &  qui  fouveot  n*étotent 
foe  groffiéres.  Lorfqu'ii  étoit  quef- 
tîon  d'élire  un  nouvel  académicien , 
B  donnoit  toujours  une  boule  noire 
à  Tafpirant-,  non  pour  laîffer  à  la 
pcfiéritéy  comme  il  le  difoit ,  un  mo» 
Bumuat  de  la  liberté  de  t Académie 
dans  les  éUBluns  ;  mais  plutôt  pour 
ûtis&ire  fon  caradére  aigre  &  dé- 
ûpprobareur.Les  Hiftoires  de  M«^e- 
râi  fe  refTentent  des  déâuts  &  des 
qoalités  de  fon  ame.  H  écrit  d*une 
aunicre  dure ,  bafle ,  incorreâe  ; 
mais  avec  précifion ,  avec  netteté 
Ce  avec  liberté.  Il  s'élève  fouvent 
au-deffus  de  lui  -  même.  Ceft  un 
Tacite  dans  quelques  endroits  pour 
rénergie.  Quoique  fes  exprefîîons 
ncfoient  pas  toujours  aufli  heareu- 
fes  que  celtes  de  l'hiftorien  Latin ,  il 


«  cofiltte  lui  l'art  de  peîttdre  fet 
peribnnages  d'im  feul  trait ,  &  de 
faire  réfléchir  en  racontant.  Auffi 
vrai  &  auffi  hardi  que  Tacite ,  il 
dit  également  le  bien  &  le  mal  ; 
mais  il  croit  trop  facilement  fes 
grands  crimes  :  il  a  prefque  tou- 
jours l'air  chagrin ,  &  n'*a  pas  aiTez 
bonne  opinion  des  hommes.  €e% 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Hif' 
toire  de  France  ,  en  3  vol.  in-fol.  , 
1643,  1646  &  1651.  Les  deux  der- 
niers vol.  valent  mieux  que  le  pre- 
mier ;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  feront  jamais  une  Hiftoire  agréa- 
ble. Il  faut  prendre  garde  Ci  les  car* 
tons  s'y  trouvent  :  on  les  reconr- 
noit ,  quand  le  portrait  de  Charlè» 
magne  eft  double ,  St  que  les  mé- 
dailles de  la  reine  Louife ,  tome  iir^^ 
page  683 ,  s'y  trouvent.  On  lit  peu 
cet  ouvrage ,  quoique  l'auteur  y  ait 
furpaffé  ceux  qui  avoient  fourni 
la  même  carrière  avant  lui.  L'Hif- 
toire  de  Mcierai  fut  réimprimée 
en  168 j  ,  en  3  vol.  in-folio  ,  chez 
Thierry,  Cette  deuxième  édition  eft 
plus  exaâe  &  plus  ample  que  la  1'% 
connue  fous  le  nom  de  GuitUnébt 
qui  l'imprima  \  mais  celle  -  ci  efl 
plus  recherchée  pour  les  traits  hat- 
dis  qu'eMe  renferme.  Il  y  auroit 
moins  de  fautes  dans  l'une  &  dans 
l'autre ,  fi ,  au  lieu  de  compofer  fon 
Hiftoire  fur  Paul-Emile ,  du  Rail'» 
lan  ,  Pupleix ,  &c.  l'auteur  avoit 
été  aux  fources.  Mais  il  avouoit 
ingénuement,  que  m  les  reproches 
»  que  quelques  inexaâitudes  pro- 
n  curoient ,  étoient  Ibrt  au-deflbua 
M  de  la  peine  qu'il  falloit  prendre 
«t  en  cotifulcant  les  originaux.  *» 
Trop  d'écrivains  ont  penfé  &  agi 
comme  lui ,  fur- tout  ^ns  ce  fiéde 
parelTeux  &  frivole ,  où  Ton  vous 
tient  quine  des  recherches ,  pour* 
vu  que  vous  montriez ^e  Tefprit, 
I  L  Abrégé  Chronologique  de  i^Hif^ 
toire  de  France  ,  1668  ,  en  troii  vol* 
ia-4*}&  réimprimé  en  Hollande 
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1673  ,  cfi  6  vol.  in- 1  (I.  Cette  oon- 

tre^élion  cft  plus  recherchée  que 
rédition  originale.  Vupuy^  Launoi 
hi  Çirois  y  trob  des  plus  fçavans 
critiques  de  leur  tems ,  le  dirigé- 
rem  dans  cet  Abrégé,  incompara- 
blement me  1  .leur  que  fa  grande 
Hiftoire  *,  n^ais  on  ne  laiiTe  pas  d*y 
trouver  des  fautes ,  &  même  des 
£iutes  conlîdérables.  Meitrai  étoit 
le  premier  à  en  plaifanter.  Le  cé- 
lèbre P,  Pctau  lui  ayant  die  qu'il 
avoit  trouvé  mille  erreurs  dans 
ies  Hiftoires  :  /'«  été  plus  fivért  oh- 
ftryattur  qu€  Vous  y  lui  répondit  fur- 
le-champ  Mc\eraii  céw  j  *<n  ai  trouvé 
dix  millt.  Son  efprit  républicain  y 
perce  à  chaque  page.  U  e»t  la  har- 
dieile  d'y  faire  l'hifloire  de  Torigine 
de  toutes  nos  efpèces  d'impôts , 
avec  des  réflexions  fon  libres.  Col" 
btrt  s'en  plaignit  ;  Meitrai  proonic  de 
fe  corriger  dans  une  2*  édition  :  il 
le  fît ,  mais  en  annonçant  au  public 
qu'on  Vy  avoit  forcé.  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  de  vraies 
palliarions,  le  miniftre  étAipprimer 
la  moitié  de  fa  peoiioo.  Mènerai  , 
quoiqu'à  fon  aife  ,  en  murmura , 
parce  qu'il  étoit  attaché  a  l'argent , 
&  n'obtint  d'autre  réponfe  que  la 
iupprefTion  de  l'autre  moitié.  Sou 
averfiun  pour  les  trattans  n'en  de* 
vint  que  plus  forte.  U  avoit  cou- 
tume de  dire  ,  ««  qu'il  rélervoit 
**  deux  écus  d'or  frappés  au  coin 
9»  -de  L(uis  XII ,  furnommé  le  Père 
tt  du  Peuple  :  il  en  deilinoit  un  pour 
M  louer  une  place  en  Grève  lorf- 
*^  qu'on  exÂcuteroit  quelques-uns 
9>  d'eux  ;  &  l'autre  à  boire ,  à  la  vue 
M  deleurfupplicc.  >«  Il  s'avifa  auiS, 
en  travaillant  au  Diâionnaire  de  lA^ 
tadémie  Françoifi ,  d'ajouter  cette 
pbrafe  au  mot  Comptable:  Tout 
C  mptahie  efl  p^ndabU  \  phrafe  que 
les  autres  académiciens  ne  voulu- 
rent jama'îs  lui  pafler.  Après  la  Aip- 
pretffion  de  fa  penfion ,  il  déclara 
qu'il  ne  continueroit  plus  foo  Hif- 
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toîre.  Afin  qu'on  n'ignorât  pas  letf 
motifs  de  (on  ûlcnce  ,  il  mit  à  parc 
dans  une  caffette  les  derniers  ap- 
pointemens  qu'il  avoit  reçus  ea 
qualité  d'hiftoriographe  «  &  y  )oi- 
gnit  ce  billet  :  Voici  U  dernier  or- 
gent  qut  foi  reçu  du  Roi  \  il  â.  ce£i 
de  me  payer ,  &  imÀ  de  parler  de  lui  ^ 
fait  en  hfcn  ^  fhit  en  mal,  Cétoit  le 
cardinal  de  Rxhelieu^  qui  »  toujours 
attentif  à  s'attacher  les  gens-de* 
lettres  ,  &  fur-tqut  les  hiôoriens» 
avoit  le  premier  gratifie  Me{era£ 
d'^ne  penûon.  Cet  hiftorien  a  voie 
coutume ,  lorfqu'on  lui  difoit  au 
Trefor  royal  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  fa  penfion  , 
de  fe  prél'enter  au  cardinal ,  non 
pour  en  folliciter  le  payement , 
mais  pour  lui  demander  la  permif- 
fion  d'écrire  V Hiftoire  de  Louis  XIII^ 
alors  régnant»  Le  cardinal  répon- 
dant plu  toc  a  fa  penfée  qu'à  ik  de* 
mande ,  lui  difoit  qu'il  alloit  don- 
ner des  ordres  au  garde  du  Tréfor 
royal  de  lui  payer  fon  année  \  & 
il  la  touchoit.  La  dernière  édition 
de  fon  Abrégé  tù  de  17(5  «  14  voL 
in- 12.  On  y  a  joint  les  endroits 
de  l'édition  de  1668  ,  qui  avoient 
été  fupprimés  ,  la  Continuation  de 
Limier*  &  une  bonne  Tablé  des 
matières.  lU.  Traité  de  V  Origine  des 
François ,'  qui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon  érudition.  IV.  Une  con- 
tinuation de  Y  Hiftoire  des  Turcs, 
depuis  161%  jufqu*en  §64^  ^  in-folio  : 
mauvaife  fuite  d'un  aùez  mauvais 
livre.ll  y  règne  un  air  de  gazette,qui 
rend  la  narration  froide  &  plate. 

V.  Une  Traduâion  françoife»  grof* 
fièrement  écrite  ,  du  "Traité  latin 
de  Jean  dé  Sarisbery ,  intitulé  :  Les 
Vanités  de  la  Cour,  1640^  in-4\ 

VI.  [On  lui  attribue  plufieurs  5«- 
tyres  contre  le  gouvernement ,  & 
en  particulier  celles  qui  portent  le 
nom  de  Sandricourt,  Ce  qu'on  peut 
dire  de  ces  pièces  «  (  dit  Niceron  »  ) 
c'eft  qu'on  y  voit  un  çompofè  hi- 


Digitized 


by  Google 


M  E  Z 

tvre  ^cn]oii€iiient ,  d*nii  burkf- 
qac  bas  &  rampant ,  de  quolibets 
&  de  proverbes  des  •halles  ;  fou- 
vent  suffi  de  refprit  &  du  fçavoir  » 
mais  tout  cela  mêlé  de  libertina- 
ge Cécoit  tout  ce  qu*il  falloir 
pour  plaire  à  la  populace  de  ce 
tens*  là  ;  de  c'étoit  ce  que  cher- 
choit  MeitrM  ,  qui  aimoit  l'argent. 
VIL  Hifloirt  dt  U  Mtn  &  du  FiU , 
Afflâerdam  1730 ,  in-4* ,  ou  x  vol. 
ia-ii,8cc...  M<^er«iavoît  deux  frè- 
res :  rainé  »  nommé  Jtan  Eudtj^ 
fat  îaftitttceur  des  Eudifics  :  (  Voy» 
Eudes  n*  ir.  )  L'autre  fut  habile 
chirurgien  -  accoucheur.  U  s'appel- 
lois  CharUs  Eudis ,  &  prit  le  nom 
de  Douât,  Il  étoit  plus  jeune  que 
Mettrai ,  6c  n'avoit  pas  moins  de 
vi^Kur  dans  Tefprit.  Le  gouver- 
neur d* Argentan  avoit  un  defiein  « 
auquel  Ejidts  crut  devoir  s'oppo- 
itt.  Il  lui  dit  avec  fermeté  :  «*  Nous 
»  fommes  trois  fîreres,  adorateurs 
M  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Le 
»  premier  U  prUhe ,  l'autre  V écrit  ^ 
n  &  mot  je  la  foutiendrai  îuf- 
^  qa*aii  dernier  foupir...  >•  Voyts^ 
la  Vie  dé  NUzERAi  par  U  Roque  » 
îo-x a ,  où  l'on  trouve  bien  des  con- 
tes ,  peut-être  plus  fatyriques  que 
vrais. 

MEZIRIAC  ,  (  Claude  Gafpard 
Bachet  de  )  naquit  à  Bourg-en* 
Breffe ,  d'une  Êunille  noble.  Il  fe 
fit  Jéfuite ,  &  dès  l'âge  de  10  ans 
il  étoit  profeiTenr  de  rhétorique  à 
AQan.  Sa  famé  trop  délicate  ne 
pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  fociété  laborieufe,  il  en  for- 
tit«  Meiiriac  avoit  des  connoiflan- 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 
tiqiies ,  &  fur-tout  dans  la  littéra- 
ture. Les  gens-de- lettres  les  plus 
dîftingués  de  Paris  &  de  Rome  le 
recherchèrent.  L'académie  Fran- 
çoife  lut  ouvrit  fes  portes.  Il  mou- 
rut en  163  S ,  âgé  d'environ  60  ans. 
Son  caraâére  libre  &  fiimilier» 
joint  â  foa  mérita  ^  à  ia  nai^Caoce 
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&  â  fa  fortune,  lui  donnèrent  dans 
fa  patrie  un  empire ,  dont  il  ne  fe 
fervit  que  pour  £iire  du  bien.  On 
a  de  lui  :  I.  La  Fie  d'E/opc ,  à  Bourg- 
en-BrefTe,  1632  »  in- 16;  dansla* 
quelle  il  réfuta  fçavamment  le  ro- 
man que  Planude  a  Eût  fur  ce  célè- 
bre fiibulifte.  Il  prouve  très  -  bien 
qvCE/of  n'étoit  ni  boiTu  «  ni  con* 
trefait,  comme  l'ont  imaginé  des 
écrivains ,  qui  ont  voulu  apparem- 
ment fe  confoler  de  leur  laideur 
par  un  exemple  ilhiftre.  IL  Une 
TraduSlîon  de  Dtophante  en  latin  « 
avec  un  Commtntairt  ^  Parb  1611  ^ 
in- fol.  ;  réimprimée  en  1670  avec 
les  obfervations'  de  ftrmat.  Ce  li- 
vre eft  digne  du  célèbre  mathé- 
maticien que  Me^îriac  traduifit.  IIL 
Oa  a  donné  de  cet  académicien , 
(  fous  le  nom  de  Bachêt  )  huit  Hé' 
roïdes  à^Ovide ,  traduites  en  mau- 
vais vers  françois  i  maïs  accompa- 
gnées d'un  Commentaire  qui  dédom- 
mage bien  de  la  platitude  des  vers  « 
quoique  mal  écrit  :  la  Haie  1716  » 
a  vol.  in-8'.  La  1"  édition  n'étoit 
qu'en  un  feul  volume  :  dans  la  i* 
on  y  a  )oint  pluiîeurs  ouvrages  du 
même  auteur.  Ce  commentaire  eft 
une  fource  d'érudition  «  dans  la- 
quelle les  mythologiftes  ne  ceflent 
de  puifer. 

MEZRAIM  ,  fils  de  Cham  »  petit- 
fils  de  Noé^  peupla  l'Egypte  qu? 
hii  avoit  été  deftinée  ,  &  qui  de 
fon  nom  eft  appellée  dans  l'Ecri- 
ture, Terrt  dé  Mt\rdim^li  cvlX  pour 
fils,  Ludim  ^  Ananim ,  Laahim ,  Neph^, 
tuim ,  Pketrufim  &  Chauflim  ;  c'eft 
d'çux  que  fortirent  tous  les  diflFé- 
rens  peuples  qui  habitèrent  l'E-, 
gypte  &  les  pays  voifios.  Me{raïm, 
étant  mort  ^  fut  adoré  (  dit  -  on  > 
comme  un  Ùieu»  fous  les  noms, 
d*Ofais ,  écStrapis  &  âi'Jdonij, 

MÏCETIUS,  évêque  de  Trêves 

dans  le  vi^  fiéde ,  tourn»  fes  ta- 

lens  pour  les  fciences ,  du  côté  dti. 

matières  propres  à  fon  état.  Ia 
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loUîr  fiu«  la  viffilaiice  iar  fcm 
troupeiu  lui  laiffou ,  il  remploya 
i  écrire  fur  des  fujets  eccléfiaf« 
ftiques«  Dom  d'Acherî  a  placé  dans 
ibn  Spiciié^t  t  un  Traité  des  Vtillts 
&  dcU  Pfaintùdie  ,  de  cet  auteur.  Il 
intéreffe  ceux  qui  font  curieux  de 
i^voir  les  ufagcs  des  premiers 
tems.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettres  édifiantes  da 
i&êitte  écrivain. 

MICHAEUS ,  (  Scbafticn  )  Do- 
sninicaia ,  né  à  St-Zacharie  ,  petite 
ville  du  diocèfe  de  Marfeille ,  "^ers' 
1543  ,  introduiût  la  réforme  dans 
plusieurs  maifons  de  fon  ordre.  11 
obtint  de  la  cour  de  Rome ,  que 
les  religieux  de  cette  réforme  corn- 
poreroient  une  congrégation  fépa- 
rée.  Le  P,  MUhaélis  en  fut  le  pre* 
mier  vicaire -général.  Il  mourut  à 
Paris  en  1618,  374  ans,  avec  la 
gloire  d*avoir  ikit  revivre  dans  fon 
ordre  l'efprit  de  fon  fondateur.  On 
a  de  lui  VHiftoin  véritable  de  ce  qui 
s*efl  ptjfé  fou*  Cexoreifme  ds  trois 
Tilles  foffédées  au  pays  de  Flandres , 
avec  un  Traité  de  U  vocation  des 
Sorciers  &  des  Magiciens  \  à  Paris 
1613  >  %  vol.  in- 12  :  ce  livre  n*eft 
pas  commun.  Ceft  un  monument  de 
la  foibleiTe  de  refprit  humain ,  & 
il  ne  fait  guéres  d'honneur  à  celui 
^  de  fon  auteur...  Voyei  Gaffarei. 

MICHA£LO\riTZ,  Voye^ 
Alexis,  n*  x. 

/.MICHAUX,  (Pierrc)Bour. 
guignoa ,  fecrétaire  du  duc  de  Bour« 
gogne  Charles  le  Téméraire  »  vivoit 
encore  en  1466.  Il  eft  auteur  de 
quelques  bouquins  que  les  biblio- 
roanes  recherchent.  I.  DoHrinal  du 
Tems  ,  in-fol.  gothique  ^  plus  rare 
que  rédition  intitulée  DoSlrinalde 
Cour^  de  i  j  il ,  in«8».  IL  La  Danfe 
éui»  Aveugles ,  Lyon  ,  1 543  ,  in-S'^. 
réimprimée  en  1749  ,  même  for- 
mat. L'un  8c  Tautre  font  mêlés  de 
profe  U  de  vers. 
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//.  MTCHAUT ,  (  Jtan^nefiatiJ 
contrôleur  ordinaire  des  guerre* 
en  Bourgogne ,  né  à  Dijon  l'an 
1707  ,  mort  en  1770  ,  eft  connu 
par  des  Mélanges  Hiftofiquet  en  z 
vol.  in-ii  «  fie  par  la  Vie  del'ahké 
Lenglee  ,  in-i2.  Ces  deux  ouvrnges 
prouvent  des  connoîflances  litté* 
raires  &  bibliograf^hiques ,  &  ref- 
pirent  une  critique  faine.  Michault 
étoit  un  littérateur  comparable  à 
D.  d*Argpnne,  à  Tabbé  é'Artigni  &  à 
quelques  autres,  qui ,  fans  produire 
eux-œêmes ,  recherchent  avec  foin 
les  anecdotes  &  les  jugemens  por* 
tés  fur  ceux  qui  ont  produit. 

L  MICHÉ&,  dit  ï'Ancieit,  Hls 
de  Jemla  ,  prophétifoit  dans  le* 
royaume  d'If raël  fous  le  règne  d*^- 
chab ,  Fan  897  avant  J.  C  II  fut  mia 
en  prifon  ,  pour  avoir  annoncé  à 
ce  prince ,  que  la  guerre  qu'il  avoic 
entreprise  avec  Jo/aphat  roi  de  Ju* 
da ,  contre  les  Syriens  ,  auroit  un 
mauvais  fuccès.  L'événement  con-* 
firma  fa  prédiâion  :  Aeéah  fot  tué. 
Ceft  de  ce  prophète  qu'il  eft  kit 
mention  dans  le  12*  ck^Htre  du  3* 
livre  des  Rois, 

IL  MICHÊE ,  le  7*  des  xiî  pe* 
tlts  Prophètes  ,  furnortimé  le  Me 
rafihite ,  parce  qu'il  étoit  de  Mo* 
rafthit ,  bourg  de  Judée  ,  pfophé* 
tifa  pendant  près  de  50  ans ,  fous 
les  règnes  de  Joatkan  y  d* Achat  & 
d*E\echias  ,  depuis  l'année  740  )uf- 
qu'à  724  avant  J.  C.  On  ne  é;aît 
aucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Michée,  Sa  Prophétie 
en  hébreu  ne  contient  que  7  cha» 
pitres  ;  elle  eft  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  &  dlfraël ,  dont 
il  prédit  les  malheur»  3c  la  nitne 
en  punition  de  leurs  crimes.  Il  an- 
nonce la  captivité  de  denx  tribus 
par  les  Chaldcens ,  &'  celle  des  dix 
autres  par  les  AflyTiens,&  leur  pre- 
mière délivrance  par  Cyrus,  Après 
ces  triftes  prédirions ,  le  prophète 
parle  du  tègoe  du  Mejjii\  6c  de  fé* 
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laUifetfeiK  de  rég]lîCe  Oupéti«firtê; 
Il  amioiice  en  fmrtîcttlicr  ,  <i*une 
BttoiéTe  très-claire  ,  la  naiflanccdu 
AbjM  à  Bethléem  ,  ia  domination 
qm  doit  s'étendre  jufqu'aux  ente- 
ntes du  monde  »  6c  l'état  floriflaqt 
defoaE^ie. 

L  MICHEL.,  Archangie, com- 
battit à  la  tète  des  bons  Anges  con- 
tre les  mauvais ,  qu*il  précipita  dans 
les  enfers  ««(S.  Jean^  Apoc.)  U  con« 
teftaauffi  avec  le  Démon  touchant 
le  corps^de  Moîfi,,,  (  Dan. ,  chap. 
10.  )  St  MicMBJL  ,  ancien  pr otec- 
tenr  de  la  France  ,*  fiit  pris  pouf 
patron  de  Tordre  militaire  établi  en 
1469  par  ie  roi  Louis  Xi,  La  devife 
de  cet  ordre  eft  :  Immmfi  tremvr 
Oeeani^.  Voyex  LOLLARD  &  //. 
GOVSAITE. 

n.  MICHEL  I**  ,  CVROPAt ATE  , 
fornommé  Rkangahe ,  époufa  Pro» 
eofh ,  fille  de  Temperevr  Nicéphore , 
&  fiiccéda  en  81 1  à  Stauraee  foA 
beau-frere*  Son  premier  foin  fîit 
de  réparer  les  tnanx  <]ue  Nicépkort 
avtHt  Citts  au  peuple.  11  diminua  les 
wpdts ,  renvoya  aux  féneteurs  les 
fommes  qu'on  leur  avoit  enlevées  *, 
efoya  les  larmes  des  veuves  qui 
aboient  vus  leurs  maris  immolés  à 
la  cmauté  de  Nicéphore  ^  pourvut  au 
befoin  de  leurs  en&ns  ;  fit  rétablir 
ks  «nages  dans  les  égUfes ,  difiri- 
bna  «le  Varient  aux  pauvres  &  au 
dergé  ;  &  apprit  au  peuple  par  fes 
bienfeits  &  par  fon  équité  ,  qu'un 
tyran  avoit    été  remplacé  par  un 
père.  Après  avoir  réglé  Timéneur 
de  Pempire ,  il  fi>ngea  à  l'extérieur. 
Il  eut  une  guerre  à  foutenir  tontre 
les  Sarafins  ,  Ct  il  les  défit  par  la 
valeur  de  UÎm  l'Arménien  ,  général 
de  Tes  troupes.  II  ne  fut  pas  û  heu- 
reux contre  les  Bulgares,  qui  s'em* 
parérem  de  Mélembrie ,  place-for- 
te ,  la  clef  de  l'empire  fur  le  Pont- 
Euxio.  IJon  profita  de  cène  circonf- 
tance  pour  s'emparer  de  la  coa- 
nmoe  ,  fc  fe  réyoHa,  MicAc/aima 
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nûeux  abandonner  le  diadème ,  que 
de  le  conferver  au  prix  du  fang  de 
fes  peuples.  Il  defceodit  du  trône 
en  813  ,  fe  réfugia  dans  une  églife 
avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  Ce 
prit  l'habit  monaftique.  Léon  leur 
épargna  la  vie  ,  &  pourvut  à  leur 
fubûftancc.  Cet  empereur  infortuné 
avoit  toutes  les  vertus  d'un  par- 
ticulier. Il  fe  montra  bon  mari, 
père  tendre ,  prince  religieux;  mais 
s'il  fut  chéri  de  fes  peuples ,  il  fut 
méprifé  des  foldats.  Accablé  d'en- 
nuis au- dedans  &  au-dehors  ,  il 
manqua ,  ou  des  vertus  guerrières  « 
ou  des  forces  qui  étoiêc  nécelTaires 
dans  les  con;on£iurcs  de  fon  règne, 
ThéophUûSU  fon  fils  aîné ,  enfermé 
avec  lui ,  fut  privé  des  marques  de 
fon  fexe  ,  afin  que  les  peuples  ne 
fuflent  point  tentés  de  le  placer  fur 
le  trône. 

III.  MICHEL  II ,  U  Bhgue  ,  né  à 
Amorium  dans  la  haute  Phrygie, 
d'une  famille  obfcure ,  plut  à  l'em- 
pereur Léi^n  r Arménien ,  qui  l'avan- 
ça dans  fes  troupes  &  le  fit  patri- 
cien. Sa  faveur  exciu  l'envie  ;  il 
fut  accufé  d'avoir  conjuré  centre 
l'empereur ,  mis  en  prifon,  &  con- 
damné à  être  brûlé.  Le  malheureux 
auroit  été  exécuté  le  même  jour , 
veille  de  Noël ,  fi  l'impératrice  Théo* 
dofie  n'eût  repréfenté  à  l'empereur 
que  c'étoit  manquer  de  refpe^  pour 
la  fête.  Léon  différa  l'exécution ,  en 
difant  :  Je  fais  ce  que  vous  voulc^  \ 
mais  vous  vtrrt^  ce  qui  en  arrivera* 
En  effet ,  la  nuit  même  il  fut  aiTaf- 
finé  dans  fon  palais.  Michel ,  tiré 
de  prifon ,  &  falué  empereur  d'O- 
rient l'an  810,  rappella  auÛl-tôe 
ceux  qui  avoient  été  exilés  pour  la 
défenfe  des  images  *,  mais  quelque 
tems  après ,  il  devint,  de  protec- 
teur des  Catholiques  ,leur  plus  vio- 
lent perfécuteur.  Il  voulut  forcer 
à  obferver  le  Sabbat ,  à  célébrer  la 
Pàque  félon  l'ufage  des  Juifs.  Sa 
cruauté  fit  des  rebelles.  Euphemius , 
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général  des  troupes  de  Sicile ,  ayant 
enlevé  une  religieufe  ,  l'empereur 
envoya  ordre  de  lui  couper  le  nez 
&  de  le  mettre  a  mort.  Le  coupa- 
ble à  cette  nouvelle  fe  fait  procla- 
mer empereur ,  &  Te  met  fous  la 
protection  des  Sarafins  d'Afrique. 
Les  Barbares  lui  envoient  des  trou- 
pes ,  &  foumettene  prcfque  toute 
l'iile  ;  mais  Euphcmîus  eft  tué  de* 
vant  Syracufe  qu'il  aiTiégeoit.  Les 
Saraiinscotinuérent  la  guerre  après 
fa  mort  ,  s'emparèrent  de  toute 
rifle ,  flc  de  ce  que  l'empereur  d'O- 
rient poiTédoic  dans  la  Fouille  &Ma 
Calabre.  M/cAe/,  tranquille  à  Conf- 
fantinople  «  s'abandonnoit  aux  plai- 
iîrs  des  femmes  &  de  la  table.  Ses 
excès  lui  cauférent  une  violente 
chaleur  d'entrailles  ,  qui  produisît 
une  rétention  d'urine.  Il  en  mourut 
]'aa  S29  ,  au  milieu  des  douleurs 
&  des  remords.  Michel  eut  tous  les 
vices  &  commit  tous  les  crimes. 
Ce  fut  un  parjure  ,  un  avare ,  un 
cruel ,  un  ivrogne  &  un  impudi- 
que. Il  fembla  n'être  monté  lur  le 
trône  que  pour  le  déshonorer.  Son 
ignorance  étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne 
fçavoit  ni  lire  ni  écrire.  Tous  les 
gens- de-lettres  étoient  en  butte  à 
fa  haine ,  &  c'étoit  y  avoir  un  droit 
affuré ,  que  d'être  doué  de  quelque 
talent  ou  de  quelque  vertu. 

IV.  MICHEL  111,  dit  V Ivrogne, 
empereur  d'Orient ,  fuccéda  à  Théo' 
phiU  fon  père  en  841 ,  fous  la  ré* 
gence  de  Thcodora  fa  mère.  Cette 
vertueufe  prince(fe  rétablit  le  culte 
des  images  ,  &  mit  fin  à  la  dange- 
reufe  héréfîe  des  Iconoclafles ,  que 
Lion  Clfaurien  a  voit  introduite  120 
ans  auparavant,  &  quin'avoit  cefTé 
depuis  de  déchirer  l'empire.  £lle 
renouvella  enfuite  le  traité  de  paix 
avec  Bogoris ,  roi  des  Bulgares ,  en 
S44  ;  &  lui  rendit  fa  foeur ,  qui , 
devenue  chrétienne  dans  les  fers , 
porta  la  foi  dans  fon  pays.  Bardas, 
trere  de  Thiodora  ,  jaloux  de  fon 
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autoiîté ,  s'empara  tellement  de  Tei^ 
prit  de  Michel  en  favorifant  fes  dé- 
bauches ,  que  ce  prince  ,  par  foa. 
confeil ,  obligea  fa  mère  de  fe  faire 
couper  les  cheveux ,  &  de  fe  ren- 
fermer dans  un  monaftére  avec  fes 
fides.  5.  Ignace ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  n'ayant  pas  voulu  la 
contraindre  d'embraffer  l'état  mo- 
naftique ,  &  reprochant  fans  ceiTe 
à  Bardas  fcs  déréglertens  ,  on  le 
chafla  de  fon  fiége,  &  Photius  fiit 
mis  à  fa  place  en  857:  année  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'époque 
de  l'origine  dn  fchifme  qui  fépare 
l'Eglife  Grecque  d'avec  la  Latine* 
Michel  ,  après  avoir  laiffé  régner 
Bardas  avec  le  titre  de  Céfiir ,  le 
fit  mourir  en  866  ,  parce  qu'il  lus 
étoit  devenu  fufpeil,  &  aiTocia  Ba- 
file  le  Macédonien  à  l'empire.  BafiU  , 
voyant  que  Michel  fc  faifoit  mépri- 
fer  de  tout  le  monde  par  fes  déré- 
glemeos  ,  l'exhorta  a  changer  de 
conduite ,  &  pour  l'y  engager  par 
fon  exemple ,  il  fe  comporta  avec 
toute  la  décence  convenable  à  un 
empereur.  Michel  ne  put  fouffrir  ce 
cenfcur  rigide  vil  voulut  le  dépo- 
fer ,  &  mettre  à  fa  place  un  rameur. 
Comme  il  ne  pouvoir  y  réuffir ,  il 
forma  le  deiTein  de  le  faire  périra 
mais  Bafile  en  fut  inûruit  «  &  le 
fit  aflaflinerle  14  Septembre  867» 
après  15  ans  de  règne.  Michel  III 
doit  être  mis  au  nombre  des  monf- 
tres  qui  ont  déshonoré  l'empire.  U 
s'abandonna  à  toutes  fcs  pafiîons. 
Le  meurtre ,  l'incefte ,  le  parjure  , 
furent  les  voies  par  lefquelles  il 
apprit  fa  puiflance  aux  peuples.  11 
commit  tous  les  crimes  «  &  ne  fie 
aucune  aÛion  digne  d'un  empereur. 
L'intérêt  de  l'état  ne  fixa  jamais 
fon  attention.  Comme  un  autre  Né* 
ron  ,  fon  goût  doimnant ,  fon  plai- 
ûr  Êivori ,  étoit  de  fiire  vêler  ua 
char  fur  la  poui&ére  du  cirque  ; 
plus  jaloux  de  remporter  la  palme 
fur  l'arène  ,  qiae  de  cueillir  des 
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barîos  for  un  champ  de  bataille. 
Uq  jour  ^*il  écott  au  fpeâack , 
oa  vint  i*avertir  ({ue  les  Saraûns 
Ciifoteiit  des  courfes  fur  les  terres 
de  Fempire.  Il  répondit  :  Ce/2  bien 
U  ums  de  me  parler  dis  Sarajuu  , 
iorffu  jt  fuis  occupé  à  faire  paffer 
de  droite  à  gauche  un  coureur  pour  qui 
je  aiMidreJe  !  Les  empereurs  a  voient 
£iit  bànr  de  diftance  en  diftance  de 
grandes  tours  ,  pour  faire  des  fi- 
gnaux  lorf<iue  les  ennemis  péné- 
troîent  dans  Tempire.  Quelqu'une 
de  ces  allarnies  ayant  troublé  une 
courfe  de  chevaux,  l'empereur  en 
(ai  tellement  irrité  «  qu'il  fit  abat- 
tre toutes  CCS  tours  ,  qui  étoient 
un  des  boulevards  de  Tétat. 

V.  MlCiîEhlV.Paph/afomen^ 
lîofi  nommé  parce  qull  étoit  né  en 
Paphlai^nie  ,  de  parens  obfcurs  , 
monta  fur  le  trône  impérial  d'O- 
rientaprès  Romain  Argyre ,  en  I034, 
par  les  intrigues  de  l'impératrice 
Zoé,  Cette  princeiTe ,  amoureufe  de 
lui  ,  procura  la  couronne  à  fon 
amant ,  en  fiûfant  mourir  l'empe- 
renr  fon  mari.  Peu  propre  au  gou- 
vernement ,  il  en  abandonna  le  foin 
à  l'eunuque  Jean  ,  fon  frère.  Zoéj 
trompée  dans  fes  efpérances ,  vou- 
lut s'en  venger ,  &.n'y  réuflit  pas. 
Mx&el^  agité  par  les  remords,  tomba 
peu  de  tems  après  dans  des  convul- 
fions  qui  le  mirent  hors  d'état  de 
tenir  les  rênes  de  l'empir^.  Il  eut 
néanmoins  de  bons  intervalles  ,  & 
ût  la  guerre  avec  fuccès  par  fes 
deux  fireres  contre  les  ^Sarafins  & 
contre  les  Bulgares.  Après  avoir 
fournis  ces  peuples ,  il  fe  retira  dans 
unmonaftére  en  1 041 ,  y  prit  l'ha- 
bit religieux,  &  y  mourut  avec  de 
grands  fentimens  de  piété  le  10 
Décembre  de  la  même  année.  Mi- 
chel monta  fur  le  trône  par  un  cri- 
me ;  mais ,  dès  qu'il  y  fut  monté , 
il  fit  régner  la  vei;tu.  Son  efprit  fe 
dérange  :  il  ne  lui  refie  de  raifon 
que  pour  femir  fon  malheur  ,  con* 
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nottre  TimpuifiTance  où  il  eft  de  ré- 
gner ,  &  la  néceffité  de  céder  fa 
place  â  un  autre  ;  &  il  a  la  force 
de  le  faire.  Cette  aâion  a  effacé  en 
quelque  forte ,  aux  yeux  de  la  pof- 
térité ,  le  meutre  &  Tadultére  dont 
il  s'étoit  fouillé. 

VI.  MICHEL  V,  dit  Calafoies^ 
parce  que  fon  père  étoit  calfateur 
de  vaiffeaux ,  fuccéda  en  X041  i 
Michel  IV  fon  oncle  ,  après  avoir 
été  adopté  par  l'impératrice  Zoé  v 
mais  au  bout  de  4  mois ,  craignant 
que  cette  princeffe  ne  le  fit  périr  * 
il  l'exila  dans  Vlfle  du  Prince,  Le  peu- 
ple, irrité  de  cette  ingratitude  ,fe 
fouleva  contre  Michel,  On  lui  creva 
les  yeux  ,  &  on  le  renferma  dans 
un  monaftére  en  1 042.  Zoé  &  Théo* 
dora  fa  fœur  régnèrent  enfuite  en- 
viron 3  mois  enfemble  *,  &  ce  fut 
la  première  fois  que  l'on  vit  l'em- 
pire foumis  à  deux  femmes.  Michel 
perdit  fur  le  trône  la  réputation 
qu'il  avoit  acquife  étant  particu- 
lier ,  d'homme  habile ,  intelligent , 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets ,  &  auflî  propre  à  les  exécuter» 
11  devint  ingrat  ,  foupçonneux  , 
inhumain  ,  cruel  à  l'excès  ,  &  fes 
vices  éclatèrent  principalement  aux 
dépens  des  perfonnes ,  qui  ne  dé- 
voient attendre  de  lui  que  de  la  re- 
connoifiTance  ou  des  bienfaits. 

VU.  MICHEL  VI, 5r«u/ott>e, 
(c'ed-à-dire  Guerrier^  )  empereur 
d'Orient ,  régna  après  rimpératrice 
Theodjra  ,  en  1056,  qui  l'avoit 
nommé  fon  fuccefieur  à  caufe  de 
fa  naiiTance  &  de  fes  richefles.  Mais 
il  étoit  vieux ,  &  n'avoit  pas  le  ta- 
lent de  gouverner.  Pour  fe  rendre 
aeréable  au  fénat  &  au  peuple ,  il 
choifit  parmi  eux  les  gouverneurs 
&  les  autres  principaux  officiers  de 
l'empire.  Les  officiers  de  Tarmée , 
irrités  de  cette  préférence  ,  élurent 
pour  empereur  Jfaac  Ccmnkne  en 
-  1057.  Michel  Cerulaire  ,  patriarche 
de  Conflantinople  ,  qui  ne  difpo« 
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Jbtt  pas  à  fon  gré  dt  MicJUl^  toq- 
i»it  avoir  uo  empereur  qui  dépea- 
éit  de  lui.  11  fit  ibulever  le  peuple, 
feignit  de  le  calmer,  &  paroiiîant 
céder  à  la  force  &  au  dcfir  de  pré- 
ferver  Tempire  d*une  ruine  entière  , 
îi  fit  ouvrir  les  portes  de  Conftan- 
tînopie  à  [/aae  Comninc,  En  même 
tems  il  envoya  quatre  métropoli- 
tains à  Michel  VI ^  qui  lui  decla- 
féreot  qu*il  falloit  néceiTairemcnt 
f  our  le  bien  de  l'empire  qu'il  y  re- 
sonçât.  Mais ,  (  dit  Michel  aux  mé- 
.ttOpolitains  >  )  que  me  promet  donc 
h  Pairiarthe  au  lieu  de  r Empire  ?^~Lc 
royaume  cèlefit ,  lui  répondirent  les 
métropolitains .  Michel  quitta  fur  le 
champ  la  pourpre ,  &  fc  recira  dans 
Ib  maifon  ou  dans  un  monaflcre. 
fendant  fa  courte  adminiftration  , 
tiickcl ,  livré  à  ceux  qui  Tavoient 
flacé  fur  le  trône  ,  donna  cont  à 
il  faveur  &  rien  au  mérite.  Il  mit 
éuifr  les^  premières  charges  ,  des 
ftommes  du  commun  ,  fans  expé- 
rience ,  (ans  capacité,  fans  connoif- 
£nce  de  leurs  devoirs.  Efpcranc 
qjue  Taffedion  du  peuple  lui  con- 
ftrvcrok  le  diadème  ,  il  s'occupa 
aiùquement  à  la  gagner  ,  &  négli- 
gea de  fe  concilier  les  gens  degucr- 
B»  »  qui  pouvoieut  fcttls  le  nûinte- 
wa  fus  le  trône» 

VÏIL  MICHEL  VII  ^Ptfr^/wr^ 
mpereur  d*0 rient ,  étoit  fils  aîné 
dir  Confiantim  Ducas  &  d*£udoxic. 
Cette  ptlnceiTe ,  après  la  mort  de 
Son  époux,  gouverna  d'abord  Tem- 
fiie  avec  ce  fils ,  Androaic  &  C>/i/- 
untiMyi^s  deux  autres  enfans  :  puis 
tétant  semarice  au  bout  de  7  mois 
à  Romain  Diogêne ,  elle  le  fit  nom- 
mer empereur.  Mais  cet  ufurpa- 
«tur  ayant  été  pris  en  1071  par 
les  Turcs,  Michel  remonta  fur  le 
trône.  Nicéphort  Botoniate  fe  fou- 
leva  contre  lui  ,  $c  s'empara  de 
G:>nftantinopIe ,  avec  le  ftcours  des 
Tiàrcs,en  1078.  Michel îmi  relégué 
le  moaaûère  de  S  rude  »  &  en 
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tôt  retiré  dans  la  fuite  pcftif  hté 
dit  archevêque  tfEphèfe.  Céfoit 
un  prince  foiblc ,  qui  abandonna 
les  rênes  de  Tempire  à  ceux  qui 
voulurent  s'en  faifir,  &  ne  s'oc- 
cupa que  de  jeux  d*en(ant.  Les 
ennemis  ravagèrent  fes  étau  ,  fes 
miniftres  ruinèrent  les  peuples  ^ 
&  le  prince  ne  fentit  fes  malheurs  , 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  Vm.PaUolo^ue^ 
régent  de  Tempire  d'Orient  dotant 
la  minorité  de  Jean  Lafcarîs  ,  mon- 
ta fur  le  trône  à  fa  place  en  1 160  ^ 
puis  fit  Crever  les  yeux  à  ce  jeune 
prince  fon  pupille  ,  malgré  les  fer- 
mens  de  fidélité  qu*il  lui  ^oit 
faics.  L'année  d*après  il  reprit  Con- 
Ilaminople  fut'  Èaniouin  //:  cette 
conquête  fil  d'auiant  plus  d'hon- 
neur à  fa  bravoure ,  que  cette  ville 
avoit  été  poffédée  ç8  ans  par  le» 
François.  Il  travailla  beaucoup, 
pendant  fon  règne ,  à  la  rèunioa 
de  TEglife  Orientale  avec  rOccU 
dentale.  Urbain  V ,  qui  oecnpoic 
alors  le  fiége  de  S.  Pierre ,  témoi- 
gna une  grande  joie  des  difpontion» 
de  Michel  Paléologue ,  &  du  dcfir 
qu*il  avoit  de  conclure  cette  impor- 
tante affaire.  •<  En  ce  cas  ,  (dit- il 
n  à  l'empereur ,)  nous  vous  feront 
M  voir  combien  la  puiiTance  da 
n  faint-ûége  efi  utile  aux  princes 
n  qui  font  dans  fa  communion.  S'il 
n  leur  arrive  quelque  guerre  ou 
I»  quelque  divifion,  l'Eglife  Romai- 
f*  ne  ,  comme  bonne  mère  ,  leur 
it  ôte  les  âmes  des  mains ,  &  par 
n  fon  autorité  les  oblige  à  faire  la 
n  la  paix...  Si  vous  rentrez  dans  foa 
M  fcin,  (  continue -t-il)  elle  vous 
H  appuiera ,  non-feulement  dn  fe- 
»•  cours  des  Génois  &  des  autres 
n  Latins  *,  mais ,  s*il  ellbefoin ,  des 
M  forces  des  Rois  &  des  princes 
>t  Catholiques  du  monde  entier. 
H  Mais^tantqne  VOUS  ferez  fèparc 
>«  de  l'obéiffance  du  faint -fiége , 
M  nous  ne  pouvons  fouffcireacoa- 
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9  ftienceque  les  Génois  »  al  qiMlq* 
n  autres  Latins  que  ce  îbit ,  vous 
M  donnent  da  fecours.»  La  réunion 
de  rEglife  Grecque  &  de  TEglife 
Latine  devint  donc  un  objet  d« 
policiqae ,  &  Tempereur  qui  en  fi- 
gna  l'aâe  Tan  1277  ,  envoya  au 
pspe  la  formule  de  fa  profeifion  de 
foi  &  du  ferment  d*obéiffance.  Cotte 
réunion  déplut  aux  Grecs  fie  n*in- 
térefia  guéres  les  Latins.  Le  pape 
Martin  ly,  ne  la  croyant  pas  fin- 
cêre ,  rexcooimunia  comme  fauteur 
du  ichifme  &  deThéréfie  des  Grecs» 
en  iiSi.  L'excommunication  étoit 
coaçue  en  ces  termes  :  ««  Nous  dé-» 
n  oonçotts  excommunié  Mlcktl-Pa' 
yt  /éoiogue  y  que  Ton  nomme  empe* 
*»  reur  des  Grecs ,  comme  £auteiir 
I*  de  l'ancien  fchifme  &  de  leur  hé- 
1»  rèfie  \  &  nous  défendons  à  tous 
»  rois ,  princes,  feigneurs,  H  au- 
«  très  ,  de  quelque  condition  qu*ils 
»  foi«nt ,  6c  à  toutes  les  villes  & 
»  communautés ,  de  faire  avec  lui , 
1»  tant  qu^il  demeurera  excomunté» 
1»  aucune  foctété  ou  confédération, 
n  on  de  lui  donner  aide  ou  confeil 
»  dans  les  affaires  pour  lefquelles 
*  il  cil  excommunié.  »  Martin  IV 
feoou^'elU  cette  excommunication 
trois  fois  ,  &  elle  fubiîftoit  encore 
Fan  iiSl  ,  lorfque  Michel  mourut 
le  1 1  Décembre  »  accablé  de  cha- 
grin &  d'ennui.  Les  Grec»  JMÎ  re« 
fiiférent  la  fépulture  eccléfiallique , 
parce  qu'il  a  voit  voulu  lesfoumet- 
tre  aux  Latins,  &  leurs hiftoriens 
le  peignirent  comme  un  monilre« 
U  commit  des  crimes ,  à  la  vérité; 
niabqu*on  le  regarde  fur  le  trône, 
il  paroitra  toujours  grand  :  il  fçut 
perfuader  par  Ton  éloquence  :  il  fe 
fit  des  amis  par  fa  politique  &  par 
ù  douceur  ,  &  il  fit  trembler  fes 
ennemis  par  fon  courage.  S'il  fut 
rigoureux  dans  fes  châtimens ,  le 
tems  Texigeoit.  Les  peuples    fu- 
rent heureux  fous  fon  règne  ;  & , 
fans  le  meun re  de  Laf caris ,  MUful 
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eût  été  mis  au  rang  des  pbis  grand* 
hommes  qui  aient  tenu  «le  fceptre* 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Michel  PaUo/ogue ,  qui,  couronné 
empereur  en  12 14, gouverna  l'em- 
pire fous  fon  père  Aadronic  dk  Jm 
Vieux  ^  &  mourut  Tan  1220. 

X.  MICHEL  F(KD£ROviTz^ 
czar  de  RulHe ,  fut  élu  en  1613^ 
dans  des  tems  difficiles.  Il  defcen- 
doit  d'une  fille  du  cxar  Jean  Bafilo» 
wit{n  Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
17  ans ,  il  travailla  de  concert  avec 
fes  minières  à  terminer  la  guerre 
que  les  KulTes  avoicnt  avec  la  Pc<» 
logne  &  la  Suède ,  qui  l'une  &  l'au^ 
tre  avoient  voulu  leur  donner  ua 
roi.  Les  Polonois,  après  s'être  avao« 
CCS  jufqu'à  Mofcou  ,  conclurez 
une  trêve  de  14  ans.  Les  Suédois 
firent  auni  la  paix  ,  &  reflérent  ûtt 
poiTeilion  de  i'Ingrie.  Michel  avoii 
commencé  fon  règne  par  le  fup« 
plice  du  fils  du  fécond  impofleur 
Demttrius,  de  peur  que  ce  rejettoa 
ne  causât  des  troubles  dans  l'em* 
pire.  Se  voyant  tranquille,  il  penfa 
à  policer  fes  états  \  mais  cet  ouviw 
étoit  réfervc  au  plus  illuftre  de  fe9 
fuccefTeurs ,  au  czar  Pierre,  Michel 
mourut  en  i645.0nlepeintcomma 
un  prince  doux  &  ami  de  la  paix. 
M I CH £  L  D£  C£Z£N^  »  Foyei 

OCCAM. 

XI.  MICHEL,  (Jean)  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  été  fecré* 
taire  de  Louis  II ,  roi  de  Sicile  ^ 
il  embrafTa  l'état  ecclcfiaftique  ,  & 
devint  chanoine  d*Aix  en  Proven« 
ce,  puis  d'Angers. U  futélu,maU 
gré  lui ,  évêque  do  cette  dernière 
ville  , qu'il  édifia  &  qu'il  infiruifi^ 
Sa  mort,  arrivée  en  1447  ,  fut  celle 
d'un  Saint.  On  a  de  lui  des  Statuts  8c 
des  Ordonnances  pour  le  réglemeoc 
de  la  difcipline  dans  fon  diocèfe. 

XIL  MICHEL,(J«an).iatîf 
d'Angers,  médecin  de  Charles  VIII^ 
qui  lui  donna  une  charge  de  con- 
fciller  au  parlement  ,  mouruc  ea 
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1495.  lllaliTa  une  fille  ,  mariée  i 
Pierre  le  CUrc  du  Tremblay  ,  ua  des 
aïeux  du  P.  Jofeph  ,  Capucin.  On 
a  de  lui  plufieuts  Piécci  dramati- 
ques ,  jouées  avec  de  grands  applau- 
diffcmens ,  fous  le  nom  de  Afy/- 
téres  de  la  Nativité  ,  de  la  Pajjion. 
Les  éditions  les  plas  rares  de  ces 
drames  gothiques ,  font  celles  de 
1485 ,  1490,  1 499,  in-fol.  Les  édi- 
tions in-4*  ,  faites  au  xvi*  fîecle, 
font  plus  communes  *,  celle  de 
Lyon^  Rigaud  ,  in-4*.  fans  date,  en 
lettres  rondes  ,  eft  différente  de 
toutes  les  autres.  La  pièce  de  la 
RéfurreBion  ,  Paris  ,  Verard ,  fàns 
date,  in -fol.,  eft  l'édition  la  plus 
rare  *,  celle  de  1 507  ,  in-folio  ,  t&. 
plus  complette. 

XIU.  MICHEL ,  (  Jeaû  )  de  Nif- 
mes ,  eft  célèbre  par  fes  .  Pocfies 
gafconnes  ,  fur- tout  par  fon  Poème 
fur  Us  embarras  de  la  Foire  de  Beau-- 
caire ,  de  plus  de  4100  vers.  Cet 
ouvr.  eft  le  fruit  d'une  imagination 
peu  réglée*,  mais  il  ne  faut  pas  juger 
à  la  ygueur  ces  fortes  d^ouvrages. 

MICHEL  -  ANGE  de  Caravage , 
Voyei  Caravage. 

MICHEL  .  ANGE  ,  Voyei  Bo- 

VAROTA. 

XIV.  MICHEL- ANGE  des  Ba- 
tailles ,  peintre ,  né  à  Rome  en 
l6ox,  mort  dans  la  même  ville  en 
1 660 ,  étoit  fils  d'un  jouaillier  nom- 
mé Marcello  Cerquo\\t,  Son  furnom 
des  Batailles  lui  vint  de  fon  habi- 
leté à  repréfenter  ces  fortes  de  fu- 
jets.  Il  fe  plaifoit  aufil  à  peindre 
des  marches ,  des  paftorales ,  des 
foires  &  des  animaux  ;  ce  qui  le  fit 
encore  appelier  Michel- Ange  des 
Bambockadts,  Detrob  maîtres  dont 
il  reçut  des  leçons  ,  Pierre  de  Laèr^ 
dit  Bamboche  ,  fut  le  dernier ,  &  ce- 
lui dont  il  goùt:i  la  manière.  Son 
génie  plaifant  conduifoit  fa  maia 
dans  le  ridicule  qu'il  donnoit  a  fes 
figures.  Ce  peintre  a  voit  coutume 
de  s*habiUer  ta  Efpagaol  *,  il  étoit 
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homme  à  bons-mots ,  bien  fait ,  d*un 
caradére  égal.  Son  attelier  étoit 
le  rendez -vous  de  ce  qu'il  y  a  voit 
de  plus  poli  dans  les  villes  qu*il  ha- 
bitoit.  Son  imagination  étoit  vive; 
il  avoit  une  prefteiTe  de  main  ex- 
traordinaire. Plus  d*une  fois  il  a 
repréfenté  une  .bataille  ,  un  nau- 
frage ,  ou  quelque  aventure  fingu- 
liére  ,  au  feul  récit  qu'on  lui  en 
faifoit.  Il  mettoit  beaucoup  de  force 
&  de  vérité  dans  fes  ouvrages.  Son 
coloris  eft  vigoureux ,  &  fa  touche 
d'une  légèreté  admirable-,  rarement 
il  faifoit  le  deffm  ou  l'efquilTe  de 
fon  tableau.  Il  excelioit  auffi  a  pein- 
dre des  fruits. 

XV.  MICHEL-Cerulaire  ,  pa- 
triarche de  Conftantinople  après 
Alexis  en  1043  »  ^^  déclara  en  1053 
contre  TEglife  Romaine  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Jean ,  évêque 
de  Trani  dans  la  Pouille  »  afia 
qu'il  la  communiquât  au  pape  Se 
à  toute  l'Eglife  d'Occident.  »  Outre 
M  l'addition ///o^ue ,  Êiite  au  Sym- 
•»  bole ,  &  l'ufage  du  pain  fans  le- 
>t  vain  pour  le  facrifice ,  Cerulairc 
n  (  dit  le  P.  Longueval  )  faifoit  un 
y>  crime  aux  Latins  de  manger  de 
»  la  chair  le  mercredi,  des  œufs 
»  &  du  fromage  le  vendredi,  & 
>»  de  manger  de  la  chair  d^ani- 
H  maux  étouffés  ou  immondes.  U 
w  crouvoit  même  mauvais  que  les 
H  moines  qui  fe  portoient  bien , 
w  ufaiTent  de  graiffe  de  porc  pour 
H  afîaifonner  les  mets,  &  qu*oa 
n  fervit  de  la  chair  de  porc  à  ceux 
)*  qui  étoient  malades  ;  que  les  prè- 
n  très  fe  rafaiTent  la  barbe  \  que  les 
M  évêques  portaiTent  des  anneaux 
M  aux  doigts  ,  comme  des  époux  ; 
H  qu'à  la  meife,  au  tems  de  la 
»i  communion  ,  le  prêtre  mangeât 
n  feul  les  azymes ,  &  fe  contentât 
i«  de  faluer  les  aiTiûans  *,  enfin 
M  qu'on  ne  fit  qu'une  immerfion 
y*  au  baptême,  n  Michel  Cerulairc 

trouvant  dans  ces  différens  repro« 
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thes ,  la  plupart  frivoles  ,  un  pré- 
texte pour  confommer  le  fchirroe  , 
fit  fermer  les  égli  fes  des  Latins  a 
Conftantinople ,  &  ne  garda  plus 
de  mefures.  Léon  IX  commença 
par  faire  une  réponfe  fçavante  & 
étendue    a    la  lettre  de  Ceralairc, 
Enfoite  il  envoya    des    légats   à 
Confia ncinople  ,  qui  excommuniè- 
rent C<ruLxir€,   Ce   patriarche   les 
excommunia  à  Ton  tour ,  &  de- 
puis ce  tems-là  TEglife  d*Orient 
demeura  fé parée  de   TEglife  Ro- 
maine. Ce  prélat  ambitieux  fît  (bu- 
lever  le  peuple  contre  Michli  k/, 
(  Voye\  fon  art.  )  qui  ne  fe  prècoit 
pas  à  toutes  fes  vues.  Il  favorifa  Té- 
leôion  à*Ifiiac  Cammcae,  que  les  offi- 
ciers de  Tarmée  a  voient  mis  à  fa 
place.  Ctrulaîre  ne  cefla  de  deman- 
der au  nouvel  empereur  des  grâ- 
ces *»  quand  il  les  lui  refiifoit ,  il 
ofoit  le  menacer  de  lui  faire  ôter 
la  coaronne  qull  lui  avoit  mife  fur 
la  tète.   Il   eut  même  la  témérité 
de  prendre  la  chau(rure  de  pour- 
pre ,  qui  n*appartenoit  qu*au  fou- 
veraîn,  difant  qu*il  d'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  différence  entre 
fempire  Hc  le  facerdoce.  L'empe- 
reur Jfaac  Comment ,  indigne  de  fon 
audace  6c  redoutant  fon  ambition , 
le  fit  dépofer  en  io$9,  &  l'exila 
dans  rifle  Proconèfe,  où  il  mou- 
lut de  chagrin  peu  de  tems  après. 
Buronitu    nous    a   confervé   trois 
Lettres  de  ce  patriarche. 

MICHEL,  (François)  Foyei 
2.  NOSTRADAMUS  ,  à  la  fin. 

MICHELI ,  (  Pierre  -  Antoine  ) 
né  à  Florence  de  parens  pauvres , 
fiit  d*abord  deftiné  à  la  profeilion 
de  libraire ,  qu'il  abandonna  pour 
s*adonoer  à  la  conQoifTance  des 
plantes.  Il  lut  Mathiote ,  &  exami- 
na avec  foin  la  nature  ^  dans  les 
campagnes ,  dans  les  bois  15c  fur 
les  montagnes.  Il  étudioit  en  mê- 
me tems ,  feul  &  fans  maître ,  la 
bogue  Utioe.  Le  graad*di4€,  inf*. 
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truit  de  fes  talens ,  lui  fît  donner 
tous  les  livres  qui  lui  étoient  né- 
cefiaires  «  &  Thonora  bientôt  du  ti* 
tre  de  fon  botanifle.  Mieheli  voya- 
gea eufuite  dans  divers  pays ,  re- 
cueillant par-tout  des  obfervations 
fur   THifloire  naturelle.  On  a   de 
lui:  I.  Nova  Plantarum  genera^ijx^^ 
in- fol.  Florence.  Ct&,  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  fur  cette 
matière  ^  Bo'êrhaave  en   faifoic  ua 
cas   infini.  IL   Hifioria  Plantarum 
horti  Farnefiani  ,  Florence  I748,  in- 
foîio.  lU.  Obfervatîones  hinerarU  » 
manufcrft  relatif  à  la  Botanique. 
IV.  Piufifturs  ouvrages  furTHifloi- 
re  naturelle,  qui  font  aufH  reftés 
manufcrits.  Cet  habile  homme  mou- 
rut en  1737  à  57  ans ,  arec  la  ré- 
putation d'un  homme  modefle  8c  dé- 
iîatéreiré.  Il  refufa  des  établifTe- 
mens  avantageux  hors  de  fa  patrie. 
Sans  avoir  cultivé  les  langues  fça- 
vantes,  il  s'étpit  formé   un  bon 
ftyle.  Sa  mémoire,  dans  tout  ce 
qui  concernoit  la  botanique ,  étoit 
prodigieufe.  Quand  il  avoit  vu  une 
plante ,  c'ctoit  afTez  pour  qu'il  n'ou- 
bliât jamais  fa  figure.  Il  a  découvert 
plus  de  quatre  mille  plantes  nou- 
velles.  Il  a  montré  la  véritable 
flruâure  des  plantes  a  feuille  de 
chien- dent  $c  à  tige  de  bled.  Il  a 
découvert  leur  fîeur  à  deux  feuil- 
les ^  &  en  a  formé  une  daile  nou- 
velle &  diflinûe  ,  qu'il  a  placée 
entre  la  14*  &  la  i  ç«  de  Tourne  fort. 
Il  a  mis  parmi  les  plantes  à  fiears 
fans  feuilles ,  les  joncs  &  autres  de 
même  efpèce ,  qui  en  a  voient  été  fé- 
parées  mal-  a-  propos  -,  &  il  a  ré- 
uni enfemble  les  plantes  qui  por- 
tent la  feraence  fur  leurs  feuilles, 
lefquelles  étoient  rangées  en  deux 
clafTes  féparées.  MieheU  a  fait  voir 
le  premier  la  fleur  &  la  femence 
des  champignons  ,  des  trufles  ,  des 
moufTes,  &c.  que  l'on  croyoit, 
&  que  Ton  croit   encore  en  bien 
4es  eadroics ,  fe  fbriaer  de  la  pour« 
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heure.  Il  a  enrichi  le  catalo^e  des 
-^ fîtes  marines ,  dont  il  a  montré 
J*organîiacton  ,  la  fleur  &  la  fe- 
mcDce.  Les  botaniftes  avant  lui 
n'en  compcoienc  que  xx  genres  ^ 
mais  il  en  a  montré  près  de  i.x  » 
]>armi  lefquels  on  voit  500  plantes 
qu'il  a  tirées ,  pour  ainfi  dire  «  du 
lond  de  la  mer.  La  grande  quan- 
tité des  plantes ,  appellées  de  fon 
nom  MuhélUnncs  dans  les  écrits  de 
Vaillant  ^  de  Bcerhaavt,  de  Tilli  ^ 
dans  le  catalogue  de  Shtrard ,  mon^» 
trent  combien  il  étoit  communi- 
catif  d'un  fçavoir  qui  lui  avoit 
tant  coûté* 

M I CH O  L ,  fllle  de  Saiii,  qui 
Ibt  promife  à  David  ^  à  condition 
qu'il  tueroit  cent  PhiKftins  ^  David 
en  tua  200  ,  &  obtint  Michel  quel- 
que tems  après.  Saiil ,  roulant  fe 
dé&ire  de  Ton  gendre ,  envoya  des 
archers  dans  fa  maifon  ,  pour  ie 
iâifir  de  lui  •,  mais  Mîehol  fit  def- 
cendre  fon  mari  par  une  fenêtre, 
le  fiibftttua  à  fa  place  une  Aatue 
qu'elle  habilla*  Saûl ,  outre  de  cette 
raillerie ,  donna  Michol  à  Pha/ti ,  de 
la  ville  de  Gallim ,  avec  lequel 
elle  demeura  pfqu'a  la  mort  de 
fon  père  :  alors  David  y  devenu 
roi ,  la  reprit.  Cette  princefTe  ayant 
Vu  fon  mari  fauter  &  danfer  avec 
tranfport  devant  1* Arche,  conçut 
du  mépris  pour  lui ,  &  le  railla  avec 
aigreur.  En  punition  d*un  reproche 
û  iniuflc  ,  elle  devint  flérile. 

MICHON ,  Voy.  BOURDELOT. 

MIC  H  OU,  (Matthias)  ou  de 
MicuovxA ,  doûcur  en  médecine 
&  chanoine  de  Cracovie,  fut  ré- 
puté fçavant  aftronome  dans  le 
xvi<  fiécte.  Mais  il  s'adonna  prin« 
/  ci  paiement  à  Thliloire ,  &  dédia  fa 
Chronique  de  Pologne  au  roi  Sigif» 
mondy  à  réleâion  duquel  fe  ter- 
mine fon  ouvrage.  On  a  encore 
de  Michou  deux  autres  productions , 
De  la  Sarmatit  Européenne  &  De  ta 
Sarmatie  AJiati^ut  >  imprimées  à  Pa« 
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ris  en  1 5  3 1 ,  avec  quelques  atttltfy 
Relatiens  du  Nouveau  Monde, 

MICIPSA ,  roi  des  Numides  ea 
Afrique,  étoit  fils  de  Mafiniffa ^ 
<iui  l'avoit  préféré  à  Manaftahal  & 
à  Guîaffa ,  fes  autres  fils.  Manaf^ 
tahal  eut  un  fils  nommé  Jugurtha  g 
que  fon  ende  Micîpfa  envoya  co&w 
mander  en    Efpagne  les    fecours 
qu'il  donnait  aux  Romains.   Mi-^ 
cipfa  mourut  Tan  140  avant  J.  C« 
11  laiiTa  %  fils ,  AdherhalUx,  ffiempfai^ 
que  Jugurtha  fit  périr ,  &  fur  lef«« 
quels  il  ufurpa  le  royaume  de  Nu-* 
midie.  Kay.AOHERBAL. 
MICOSTI,  FoyeiMosÈs* 
MICR^LIUS,  (Jean)  Luthé- 
rien ,  né  à  Kolin  dans  la  Poméra-* 
nie  en    1597,  fut  profeiTeur  d'é- 
loquence ,  de   philofophie   flc  de 
théologie ,  places  qu'il  remplit  avec 
diftinâion  juftju'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1658,  Ses  principaux  ou* 
vrages  font  ;  L  Lexieun  Philofophî* 
eum,i66l, in-4%  IL  Syntagma  hif* 
toriarum  Mundi  &  Eeclejùe  ^  in-8*. 
m.  Ethnophronium  contra  Gentiles 
de  principiis    Religionis   Chriftiaatt  ^ 
1674 ,  in-4*.  IV.  TraHatus  de  copia 
verborum.  V.  Archeologia^  VL  Hif^ 
toria  Ecclefiaflica  ,  Lipfis    1  6  9  9  « 
2  vol.  in-4^.  VIL  Orthodoxia  Lu^ 
therana  contra  Bergium»  VIIL  Def 
Notes  fur  Aphton  &  fur  les  Offices 
de  Cicérone  1 X.  Des  Comédies ,  & 
d'autres  Pièces  en  vers  &  en  profe. 
Ces  ouvrages  décèlent  un  hommei 
qui  avoit  beaucoup  d'érudition  âc 
de  littirature. 

MICYLLE,  ou  MoLTZE»  ^ 
(  Jacques  )  humanifie  &  poète  La- 
tin ,  né  à  Strasbourg,  en  i$03  ^ 
mort  à  Heidelberg  en  1558,  iaif- 
fa  plufieuts  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Poéjies  Latines^ 
I  L  Des  Scholies  fur  Homère  ,  FiV- 
gile  ,  Martial^  Lucien,  &C.IIL  /mA- 
metica  Logifiica ,  &c.  IV.  De  re  me* 
trica ,  à  Francfort  1695  ,  in-8*...  Il 
eut  un  fils«/a/«jMrciLL£,  digne 
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tt  (bfl  père  par  fes  coimotâànces 
èios  le  «Iroit ,  &  qui  fîit  chaace- 
ÛST  de  réleâeur  Palatin» 

MIDAS ,  £ls  de  Gordius^  roi  de 
^ry^c ,  reçut  Bacc/u^  avec  ma- 
gaificciice  dans  (es  états.  Ce  Dieu  , 
CD  reconnoîâance  de  ce  bon  offi- 
ce ,  lui  promit  de  lui  accorder  tout 
ee  qu'il  demander  oit*  Midas  de- 
manda que  tout  ce  qu'il  toucUe* 
rott  fe  changeât  en  or.  U  fe  re- 
pentit bientôt  d'avoir  £ait  une  telle 
demvide  ;  car  tout  fe  changcoit  en 
or ,  îaTqii'à  fes  alimens ,  dès  qu'il 
les  touchoit.  Il  pria  Bacchus  de  re* 
prendre  ce  don  funeûe  »  &  alla  par 
Ion  ordre  fe  laver  dans  lePadlole  » 
qui  depuis  ce  tems-là  roula  des 
piillettesd'or.  Quelque  tems  après, 
ayant  été  cholïi  pour  juge  entre 
Pan  (  ou  Marfyéu  )  &'  Apollon ,  il 
donna  une  autre  marque  de  fon 
peu  de  goût ,  en  préférant  les  chants 
ruiUques  du  Dieu  des  bergers ,  aux 
chints  mélodieiçc  à^Apolton,  Le 
Dieu  des  vers  éc  de  la  muiique  ^ 
irrité ,  lui  fit  croître  des  oreilles 
d'âne. 

AUDDELBOURG,  (Paul-Ger- 
main de  )  appelle  de  ce  nom  par- 
ce qall  étoit  de  Middelbourg  en 
Zclande ,  fut  évêque  de  Fofîbm- 
brone  dans  le  xvi*  fiécle.  Il  s*efl 
rendn  célèbre  par  un  Traité  cu- 
rieux &  aflez  rare ,  imprimé  à  Fof- 
fombrooe  même,  en  15139  in* fol. 
fous  ce  titre  :  De  rtâa  PafclM  f«- 
Uhratîont ,  &  de  dU  Pajponis  /.  C, 
Il  eft  auteur  d'un  autre  Traité  (in- 
gulier  &  peu  commun  «  imprimé 
à  Rome  en  1 5 1 8  ,  in-4** ,  intitulé  : 
De  numéro  Atomorum  totius  Unircrfi, 
Cef<;avant  évêque  mourut  en  15  34, 
âgé  de  S9  ans. 

MI  DDENDORP,  (Jacques) 
chanoine  de  Cologne,  natif  d'Ol- 
denzéel,  devint  redeur  de  Tuni- 
verûté  de  Cologne ,  &  y  enfeigna 
avec  tant  de  réputation,  que  di- 
yets  princes  te  choiûrent  pour  êcre 
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leur  confeiller  ordinaire.  On  a  d« 
lui  un  traité  De  Acadanils  OrbU 
univerfi ,  1 5  94. ,  in  -  8* ,  &  d'autres 
ouvrages  pleins  d'érudition.  Ces 
écrivain  laborieux  ne  cefîa  de  tra  •> 
vailler  qu'en  ceiTant  de  vivre.  Il 
mourut  en  t6ii ,  à  63  ans. 

M I D  L£  T  O  N  «  (Richard  de) 
RUardas  de  Media-  VUU ,  théolo-> 
gien  fcboIa(lique  d'Angleterre»  étoifi 
Cordelier.  U  fe  diftingua  tellemenc 
à  Oxford  &  à  Paris  ,  qu'il  fuc 
furnommc  le  DvHtur  folide  ^  aboni* 
daat  ^  >Je  Doclcv  très- fondé  &  au* 
torifé^  On  a  de  lui  &t%  Commentaire* 
fur  le  Maître  des  Sentences,  & 
d'autres  écrits ,  qui  ne  juftiâent  gué- 
res  ces  titres  pompeux.  11  mourut 
en  1304...  U  y  a  eu  aufli  un  poëte 
Anglois  de  ce  nom ,  qui  a  travaillé 
pour  le  théâtre* 

MIDORGE,  Voy.  MrooRGfl; 

MIEL,  (  Jean  )  célèbre  peintre 
Flamand  ,  né  à  Uloenderen ,  à  denx 
lieues  d'Anvers,  en  i  y 99 ,  &  mort 
à  Turin  en  1664,  à  65  ans,  a  traité 
de  grands  fujets ,  dont  il  a  orné 

Ï>luiieurs  églifes  ;  mais  fon  goût 
e  porroit  à  peindre  des  Paflorales  g 
des  Payfages ,  des  Chajfes  &  des 
Bambochades,  L'Italie ,  qui  a  formé 
tant  de  grands -hommes ,  a  été  aufE 
l'école  de  Jean  Miel*  Il  fe  mit  fou» 
la  difcipllne  ^ André  Sacchi-,  mais 
ayant  traité  d'une  manière  grotef- 
que  un  grand  tableau  d'hiiloirer 
que  ce  maître  lui  avoît  confié, 
il  fut  obligé  de  fuir  pour  éviter 
fa  colère.  Son  féjour  en  Lom- 
bardie,  &  l'étude  qu'il  y  fit  des 
ouvrages  des  Carraches  &  du  Çor" 
rege ,  pet'fediionnérent  fes  talens* 
Le  duc  de  Savoye  Charles  '  Emma" 
nuel  attira  ce  «élèbr^  artifte  à  £ê 
cour ,  &  l'y  fixa  par  fes  bienfaits  t 
ce  prince  le  décora  du  cordon  de 
Tordre  de  St  Maurice.  Le  pinceait 
de  Miel  efi  gras,  onâueux  :  fou 
coloris  eft  vigoureux  &  foa  d^ 
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fin  corrcdl  ;  mais  fe<  tête*  man- 
quent de  noblelTe.  On  a  de  lui 
pIulTftirs  nK>rceaux  gravés  avec 
beaucoup  de  goût, 

/.  MIERIS,  (François)  fur- 
nommé  le  Vieux  y  né  ù  Leyde  en 
163  c  ,  cxcelloit  à  peindre  des  étof- 
les  ,  &  Te  fecvoit  d'un  miroir  con- 
vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  font  très -rares  &  d'un 
grand  prix.  Il  mourut  à  la  fleur  de 
ion  âge  y  en  prifon  à  Leyde ,  l'an 
168 1.  Ses  dettes  Vy  avoient  fait 
renfermer.  On  lui  propofa  de  s'ac- 
qaittcr  en  travaiilaot -,  mab  il  re- 
fofa  %  dîfaht  que  fin  efprit  étoit  aujji 
captif  que  fin  corps.  Sa  touche  étoit 
^gére  ^  ion  coloris  brillant. 

.  //..MÏERIS,  (Guillaume)  fon 
fils*,  furnommé  U  Jeune ,  pour  le 
dlTtinguer  du  précèdent ,  ^t  auHl' 
peintre ,  mais  inférieur  à  fon  pè- 
re. Il  laiiTa  un  fils  ,  peintre  comme 
lui ,  appelle  François  MiERis  ,  qui 
eut  moins  de  réputation  que  fon 
père  &  fon  aïeul. 

I.  MIGNARD ,  (Nicolas)  pein- 
He ,  né  à  Troyes  en  Champagne , 
vers  Tan  1608,  de  Vîerre  Mignard^ 
officier  dans  les  armées  de  Fran- 
ce ,  fut  furnommé  Mignard  êtAvi- 
fnon  y  à  caufe  du  long  féjour  qu'il 
lit  en  cette  ville ,  où  il  s^étoit  ma- 
rié en  revenant  de  Rome.  Il  n*a  pas 
«u  la.  même  réputation  que  fitrrt 
Mignardy  fon  frère  puiné  ^  cepen- 
•<lim  il  avoit  beaucoup  de  mérite. 
Le  ror,  qui  Va  voit  connu  dans  fon 
pâflàge  à  Avignon  lors  de  fon  ma- 
riage avec  l'infante  d'Efpagne  en 
1659 ,  l'appclla  à  Paris  ,  &  l'em- 
-ploya  à  divers  ouvrages  dans  le 
palais  des  Tuilleties.  Ce  peintre 
m  beaucoup  de  Portraits  \  mais 
Ton  talent  particulier  étoit  pour 
XHifloirt  tf.  pour  les  Su]ets  PoctU 
quer,  U  inventolt  facilement ,  & 
mettoit  beaucoup  d'exaiflitude  & 
éc  propreté  dans  fon  ttavail.  Ses 
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comportions  font  îngénlêufes  Sc 
brillent  par  le  coloris.  M/>Ajri mou- 
rut d'hydropifie  en  1 668  ,  au  grand 
regret  de  tous  {es  amis  ;  car  il  n'a- 
voit  pas  moins  de  probité  que  de 
talent.  U  ctoit  alors  reÔéur  de 
racadémie  de  pciîitute.  qui  afllila 
â  fes  funérailles.  Pierre  Mïgsard  , 
fon  fils ,  ne  à  Avignon  &  mort 
dans  cec:e  ville  en  1685  ,  à  8j 
ans,  eut  be:iucoup  de  goût  pour 
la  peinture ,  &  marcha  fur  les  tra- 
ces de  fon  père.  11  étoit  peintre 
de  la  reine  Marlt-Thirefe  d'Autti- 
che,  &  chevalier  de  l'ordre  de 
Chrift. 

II.  MIGNARD  ,  (  Pierre  )  fur- 
nommé  Mignard  le  Romain  ,  à  caufe 
du  long,  féjour  qu'il  fit  à  Rome , 
étoit  frère  -du  précédent.  Il    na- 
cjuit  à  Troyes  eu  1610,  &  mourut 
à  Paris  en  1695 ,  laifTant  une  gran- 
de fortune  à  une  fîlle  qui  n'a  rien 
épargné  pour  illuftrcr  la  mémoire 
de  fon  père.  Mignard ïut  detlinc  par 
ie  iîen  à  h  médecine  -,  mais   les 
grands-hommes  naifl\înt  ce  qu'ils 
doivent  tua  X  Pierre  Mignard  étoit 
né  peintre.  A  T^ge  d'onze  ans  il 
deninoit  des  portraits  très  -  reflem- 
blans.  Dans  le   cours   des  vifîtes 
qu'il  faifoit  avec  le  médecin  qu'on 
avoit   choiô   pour  l'inflrulre ,  au 
lieu  d'écouter,  il  rcmar^uoit  l 'at- 
titude du  malade  6c  des  perfonnes 
qui  l'approchoîent ,  pour  les  defii- 
ner  enfuite.  Il  peignit  à  12  ans  la 
famille  du  médecin.  Ce  tableau  frap^ 
pa  les  cotnnotiïeurs  *,  on  ie  donnoic 
à  un  artide  confommé.  Ses  progrès 
furent  û  rapides  ,  que  le  maréchal 
de  Fitry  le  chargea  de  peindre  la 
chapelle  de  fon  château  de  Cou- 
ber  en  Brie  :  il  n'avoit  alors  que 
1 5  ans.  On  le  fît  entrer  enfuite  dans 
l'école  de  f^ouet,  &  il  faiût  teÛe- 
ment  la  manière   de   fon  maître  , 
que  leurs    ouvrages    paroifToienc 
être   de  la  même  main.  U  quitta 
cette  école  pour  aller  à  Rome.  Son 
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ippitcatîon  à  deiCner  d'après  Taa- 
tique  &  d'après  les  ouvrages  des 
meilleurs  maitres ,  fur-  tout  d'après 
ceux  de  Raphdcl  &  du  Titim  ,  for- 
mèrent (on  goût  pour  le  deffin  & 
pour  le  colons.  Il  lia  une  amitié 
îotime  vrecDufrcpioy^  qui  lui  fervit 
îafinimenc  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  Tanûquité  , 
&  pour  lui  développer  les  principes 
de  la  peinture.  Duftfnoy  écoit  ex- 
cellent pour  le  cohfeil ,  &  Aî/gnard 
pour  Texécution.  Dans  un  fejour 
de  22  ans  que  celui-ci  fît  en  Ita- 
lie, il  s'acquit  une  telle  réputation , 
que  les  étrangers  &  même  les  Ita- 
liens s'emprefférent  de  le  faire  tra- 
vailler. Il  avoir  un  talent  fingu- 
lier  pour  le  portrait  -,  Ton  art  alloit 
jnfqu'à  rendre  les  grâces  délicates 
du  fentlment  :  il  faififToit  habile- 
ment tout  ce  qui  pou  voit  non  feu- 
lement rendre  la  relTemblance  par- 
faite, mais  encore  faire  connoître 
le  caraâére  &  le  tempérament  des 
perfoanes  qui  fe  faifoient  peindre. 
Comme  il  étoit  naturellement  cour- 
fifan,  &  que  peut- être  ion  génie 
D'étott  pas  aflez  fécond  pour  les 
grands  fujets  ;  il  avoit  choifi  le  por- 
vaxt ,  parce  qu'il  met  à  portée  dé 
parler  ,  de  plaire  ,  de  fe  montrer 
par  fes  plus  beaux  côtés.  Il  ne  laîiTâ 
cchaper  aucune  occaûon  de  dire 
deschofesâatteufes.  Louis  XIV lux 
dit  ,  la  dernière  fois  qu'il  fît  fon 
portrait  :  Vous  me  truuvc\  vieilli  ?  — 
îl  tjî  vrai  ,  Sire  ,  répondit  Mignard^ 
(se  je  vois  quelques  campagnes  de  plus 
fur  le  front  de  Votre  Majefté,,,  De 
retour  en  France  «  il  fut  élu  chef 
de  l'académie  de  S,  Luc ,  qu'il  avoit 
préférée  à  l'académie  royale  de 
peinture ,  parce  que  le  Brun  étoit 
^ireâcuT  de  ceHe-ci  ,  &  qu'il  en 
ctoit  excefiivement  jaloux.  11  n'é- 
toît  pas  moins  avide  de  gloire  & 
ce  richeiTes  i  &  cette  double  ambi- 
tion fut  fatisfaitc.  Le  roi  lui  don- 
a  des  lettrés  de  NoblelTe  ^  &  le 
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nomma  fon  premier  peintre, après  la 
mtrt  de  le  Brun,  Ce  peintre  avoit 
une  douceur  de  caraâére  attrayante, 
ùnefprit  agréable,  joint  à  des  talens 
fupériburs  ,  qualités  qui  lui  firent 
d'illuflres  amis.  Il  fe  trou  voit  ibu- 
vent  avec  Chapelle ,  Boileau  ,  Ra* 
cine  tf.  Molière  \  ce  dernier  a  célébré 
en  vers  le  grand  ouvrage  à  fref- 
que  qu'il  fit  au  Val-de-Graçe.  AT/- 
gnard  autoit  été  un  peintre  par- 
fait ,  s'il  eût  mis  plus  de  correâion 
dans  fon  deflln ,  &  plus  de  feu  dans 
fes  compofitions.  Il  avoit  un  gé- 
nie élevé  ^il  donooit  â  fes  figures 
des  attitudes  aifécs.  Son  coloris  eft 
d'unejfraicheur  admirable  ,  fos  car- 
nations vraies ,  fa  touche  légère  & 
facile ,  fes  compofuioas  riches  & 
gracieufes.  11  réuffi0'oit  également 
dans  le  grand  &  dans  le  petit.  On 
ne  doit  pas  oublier  fon  talent  à  co- 
pier les  tableaux  des  plus  célèbres 
peintres  ;  il  le  pofTédoit  à  un  de- 
gré fupérieur.  11  lailTa  quatre  en- 
fans  :  Charles  ;  Pierre  ;  Rodolphe  ;  & 
Catherine^  mariée  en  1 696  au  comte 
de  Feuquiéres  ,  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  fon  nom.  L'abbé  de 
Monville  a  écrit  la  Vie  de  Mlgaard^ 
1730,  in-i2. 

MIGNAULT  ,  (Claude  )  avocat 
du  roi  au  bailliage  d'Etampes ,  e(l 
plus  connu  dans  le  monde  fçavant 
ïbus  le  nom  de  Mis  os,  11  étoic 
natif  de  Talent ,  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne,  à  trois  quarts 
4é  lieue  de  Dijon.  Il  profeiTa  pen- 
dant pluûeuts  années  la  philofophie 
au  collège  de  Reims  à  Paris,  expli- 
qfua  les  bons  auteurs  Grecs  ^La- 
tins ,  &  paiTa  enfuite  dans  le  collè- 
ge de  la  Marche ,  puis  dans  celui 
de  Bourgogne.  11  étudia  en  droit  à 
Orléans  en  i  ç  78 ,  &  revint  enfuite 
à  Paris ,  où  il  fut  doyen  de  cette 
faculté  en  1597.  Ami  intime  du 
doâeur  Richer ,  il  fut  nommé  avec 
lui  pour  travailler  à  la  réforme  de 
l'univeriité ,   &  il  l'ai  a  à  compo- 
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fer  V Apologie  du  Parltnunt  &  iê 
CUtÙ¥vfiU^  contre  le  Paraaomtu  de 
Giorges  Cr'uon, Ce  fage  &  fçavant 
magânit  mourut  en  1603.  On  a 
de  lui  :  I.  h^  Editions  d'un  grand 
nombre  d'Auteurs  avec  de  fça- 
vantes  notes.  1 1.  Dt  liber ali  Adolef* 
ctntûm  infiitutiofu,  IIL  An  fit  commo" 
dius  AàMfcenus  cxtrë,  Gymnafia  , 
^uàm  in  Gymnafiis  ipfij  infiitui  ?  1675 , 
in- 8*.  Ce  font  deux  difcours  iu- 
dicieux  ,  qu'il  prononça  à  Tou- 
verture  de  fes  clafles. 

'  MIGNON,  (Abraham)  né  à 
Francfort  tu  1640  ,  avoit  beau- 
coup de  dirpoficionspour  la  peintu- 
re. 11  fut  mis  chez  des  maîtres  dont 
le  talent  étoit  de  peindre  les  fleurs. 
Jean  -  Davidlde  Heem  ,  d'Utrecfit , 
avança  rapidement  fon  éîève  en  ce 
genre.M^/ion  n'épargna  ni  fes  fotns, 
ni  fes  peines ,  pour  aire  des  études 
d'après  la  nature  ;  ce  travail  aiUdu , 
joint  h  fes  talens  ,  le  mit  dans  une 
haute  réputation.  Sts  compatriotes , 
&  les  étrangers  rechercftoient  fes 
ouvrages  avec  crapreffement.  lis 
font  en  cfiet  précieux  ,  par  Tart 
avec  lequel  il  repréfentoit  les  fleurs 
dans  tout  leur  éclat ,  &  les  fruits 
dans  toute  leur  fraîcheur.  Il  ren- 
doit  auffi  ,  avec  beaucoup  de  vé- 
rité ,  des  infcâes ,  des  papillons , 
des  mouches,  des  oifcaux ,  des  poif- 
fofls.  La  rofée  &  ItH  gouttes  d'eau 
qu'elle  répand  fur  les  fleurs ,  font 
û  bien  imitées  dans  fes  tableaux , 
qu'on  eft  tenté  d'y  porter  la  main. 
Ce  charmant  artifte  donnôit  un 
nouveau  prix  à  fes  tiibleaux  ,  par 
le  beau  choix  qu  il  faifoit  des  fleurs 
Se  des  fruits ,  par  (a  manière  in- 
gcnieufe  de  les  grouper,  par  l'in- 
telligence de  fon  admirable  co- 
loris ,  qui  paroît  tranfparent  ,  & 
fondu  fans  iechereile  ,  &  par  la 
beauté  de  fa  touche.  Il  laifla  deux 
filles  qui  pei{;nirent  dans  fon  goût. 
Il  mourut  en  1669* 
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AflGNOT,  (Etienne)  doôeu^ 
de  Sorbonne ,  né  à  Paris  en  1698 , 
fe  rendit  très-habile  dans  la  fcien- 
ce  de  l'Ecriture-faicite ,  des  Pères  « 
de  l'hiftoire  de  l'Eglife ,  &  du  droit 
canonique.  Il  étoit  de  Facadémie 
des  infcriptions ,  où  il  fut  reçu  à 
plus  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  I, 
Traité  des  Prêts  de  Commerce  ^  17^7  t 
4  voL  in- 1 1. 1 1.  Les  Droits  de  l'E» 
tat  &  du  Prince  fur  Us  biens  du  Cler* 
|/ ,  1 75*5  ,  6  vol.  tn-i  1.  III.  VHif' 
toire  des  démiUs  de  Henri//,  av£c 
5r.  Thomas  de  Cantorbery',  I756  , 
in- II.  IV.  h2i  Réception  -du  ConeiU 
de  Trente  dans  Us  Etats  Catholi" 
ques\  1767,  2  vol,  in- 12.  V.  Ptf- 
raphrafefur  Us  Pfeaumes  ,  I7J  ^,  in- 
12. VI.— fur  les  Livres  ^Sépientiaux, 
1754  ,  2  vol.  in-1 1.  VII.  —  fur  le 
N,  Teftament  ,1754  ,  4  vol.  in- 12. 
VIII.  Analyfe  des  vérités  de  U  Re/i- 
gion  Chrétienne,  I755,in-I2.  1X« 
Réflexions  fur  Us  connoijfances  pré» 
liminaires  du  Chriftianîfme ,  in- 12. 
X,  Mémoire  fur  Us  Libertés  de  /'£- 
glife  Gallicane  ,•  1756  ,  in- 12.  Ce 
dofleur  mourut  en  1771 ,  âgé  de 
73  ans. 

MILAN,  (Jean  de,)  Voy.  JEAN 

MlLANOIS,   n'LXXVIII. 

MILE ,  (Francifque)  peintre ,  né 
à  Anvers  en  1644,  mort  à  Paris 
en  1680 ,  finit  fa  courte  carrière  à 
36  ans.  On  prétend  que  fon  mé- 
rite excita  la  jaloufle  de  fes  con- 
frères ,  &  que  l'un  d'eux  l'empoi» 
fonna.  Ce  maître ,  élève  de  Franck  , 
fut  bon  deHinateur  &  grand  payfa* 
gifle.  Il  avoit  une  mémoire  fidelle  , 
qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu'il  avoit 
remarqué  une  fois  ,  foit  dans  la 
nature  ,  foit  dans  les  ouvrages  des 
grands  maîtres.  Admirateur  des  ta« 
bleaux  du  Poufpn ,  il  en  avoit  faifi 
la  manière.  Sa  touche  efl  facile  , 
fes  têtes  d'un  beau  choix ,  8c  fon 
feuiller  d'un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  &  capricieux  lui  fourniflfoic 
abondamment  fes  fujets  ,  dans  1^ 
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iRmipofidon  defquels  il  a  trop  né- 
gligé de  coofiiUer  la  nature.  Ses 
tableaux  manc^aent  d*effecs  picjuans  : 
les  couleurs  font  trop  uniformes. 
Ce  peintre,  au  lieu  d*ezercer fon 
art,  s'amufoit  fouvent  a  tailler  des 
jiierres  pour  une  petite  maifon  C[u*il 
avott  près  de  Gentilly. 

BÎILET ,  Foyci  Chales. 
^  M I L  E  T ,  {  Jacques  )  licentîc- 
cs-droits  €c  poète  François  du  xv* 
fiécle  ,  eft  inconnu  aux  gens  de 
goût  ;  mais  il  eft  connu  des  bou- 
qoiniftes ,  par  fon  efpèce  de  Tra- 
gédie iaiituïéeiDeftruHion  de  Troye 
U  grant ,  mife  par  perfonnages  en 
quatre  journées ,  Lyon  148  5 ,  in-4% 
&  plufieurs  fois  depuis  -,  cependant 
ciie  eft  peu  commune. 

MILëTUS  ,  fils  d'ApoUon  &  de 
Deùmt,  &  félon  d'autres  £Acafis 
fiUe  de  Mtnos ,  veulut  mais  envain 
détrôner  ion  aïeul.  Pour  fe  fouf- 
traîre  à  la  colère  de  Jupiter ,  il  pafia 
de  Crète  en  Carie  ,  où  il  s'acquit , 
par  fon  mérite  &  fon  courage,  Tefr 
tioie  du  roi  Earytus^  qui  lui  donna 
h  fille  Dcthée  &  lui  aiTura  fon  trône* 
HUetns  devenu  roi  fit  bâtir  la  ville 
de  Mîlet ,  capitale  de  Carie. 

MILICH,  (Jacques)  profefleur 
ta  médecine  à  "Wittemberg ,  né  à 
Ffibourg  en  Brifgaw  Tan  1 5  o  i  , 
s'acquit  une  }ufie  réputation  par 
fes  moeurs  &  fes  connoiflances.  Il 
mourut  d'un  excès  de  travail  en 
15  5  9.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Des  Commentaires  Latins  fur  le  a^ 
livre  ée  Pline  le  Naturali^le ,  in-4% 
n.  Des  Difcours  latins  fur  les  Vies 
^Hippocrate ,  de  Galien  &  d^Avicen- 
tt.lll.  Un  Traité  De  confiierandâ. 
fympathiâ  &  antipathiâ  in  rerum  na» 
tfâ.  IV.  De  arte  Medici ,  &c.  Mi- 
Itch  étoit  un  homme  d'un  efprit 
<ioux  &  droit ,  d'un  jugement  folide, 
d'un  courage  ferme  6c  d'une  pru- 
dence consommée.  Il  étoit  fidèle 
à  fes  amis ,  ardent  à  leur  rendre  de 
bons  offices ,  confiant  dans  l'amour 
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&  dans  rétude  des  fciences  ;  mats 
il  étoit  fur-tout  recommandable  par 
le  foin  qu'il  ptcnoit  d'élever  fe» 
enÊms  :  il  aima  mieux  les  laiiler 
vertueux  que  riches. 

M I L I  £  U  ,  (  Antoine  )  Jéfulte  » 
né  à  Lyon  en  1 5  73 ,  enfeigna  long- 
tems  les  humanités  ,  la  rhétorique 
&  la  philofophie.  U  fut  enfuite 
.  élevé  à  la  place  de  refleur  &  i 
celle  de  provincial.  Le  Perc  Milieu 
avpit  du  talent  pour  la  littérature  , 
&  fur-tout  pour  la  poëfie.  U  avoir 
en&nté ,  dans  fes  momens  de  ré- 
création ,  plus  de  10,000  vers  « 
qu'il  brûla  dans  une  maladie  dont 
il  ne  croyoit  pas  revenir.  Il  n'en 
échapa  que  le.i"  livre  de  fon  Moy^ 
fes  Viator,  Le  cardinal  Alphonfe  de 
Richelieu ,  fon  archevêque ,  voulut 
qu'il  achevât  ce  poëme.  Il  en  pu- 
blia la  I"  partie  à  Lyon  en  1636, 
&  la  2'  en  1639 ,  fous  4e  titre  de  : 
MorsiS  Viator  ,  feu  Imago  mUitan" 
tis  EccleftA ,  Nlofaicis  peregrinantis 
Synagogue  typis  sdumhrata ,  deux  vol* 
in-8%  Cet  ouvrage ,  écrit  d'un  la- 
tin affez  pur  ,  mais  plein  d'allégo- 
ries forcées  ,  fut  très  -  applaudi. 
L'auteur  mourut  a  Rome  en  1646, 
à  7a  ans ,  aimé  &  eftimé. 

M  ï  £  L ,  (  Jean  )  célèbre  théolo- 
gien Anglois  ^  chapelain  ordinaire 
de  Charles  U  roi  d'Angleterre  ,  a 
donné  une  excellente  édition  du 
Nouveau '  Teftament  Grec.,  dans  la- 
quelle il  a  recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverfes  leçons;  qu'il  a 
pu  trouver.  Ce  fçavant  mourut  en 
1707 ,  après  s'être  feit  une  grande 
réputation  dans  U  monde  littéraire* 
La  meilleure  édition  de  fon  Nou- 
veau Teilament  a  été  donnée  par 
Kujîer,  à  Amilerdam  ,  1710,  in-' 
fol.  Il  y  a  des  exemplaires  en  grand 
piipier,  qui  font  rares. 

MILLENAIRES,  Voy.  Papias. 

MILLET,  VoyeiUlLlBLT  & 

Chaxes. 
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MILLET  1ERE,  (Théophile 
Brachet ,  iîeur  de  la)avocac  Pro- 
teAant,  écrivit  pour  engager  les 
Calviniftes  de  la  Rochelle  à  foute- 
nîr  par  les  armes  la  liberté  de  leur 
religion  contre  le  roi  de  France , 
leur  fouverain.  Il  fut  arrêté  à  Tou- 
lon fe  en  1628,  &  retenu  en  pri* 
ion  pendant  4  9ns.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  il  publia ,  pour 
la  réunion  des  Calviniftcs  avec  les 
Catholiques,  quelques  écrits  qui  dé- 
plurent à  Ton  parti.  Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats,  il  fit  ab- 
juration publique  du  Calvinirme 
en  164$.  11  iignala  fon  entrée  dans 
rEg^life  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Protellans.  On 
remarque  dans  fes  écrits  plus  de 
déclamation  &  de  vivacité  »  que  de 
icience  &  de  jugement  :  audî  di- 
.  fcit>on  de  lui,  que  cctoit  un  hom- 
tse  à  fc  faire  brûUr  tout  vif  dans  un 
Conclu.  11  avance  quelques  pri||* 
capes  erronés  ,  qu*aucun  Catholi- 
que n'a  jamais  foutcnus.  Cet  hom- 
me emporté  6r  opiniâtre  mourut  en 
1 66  f ,  haï  des  Proteftans  &  méprifé 
des  Catholiques.  La  MiUetiùc  avoit 
laide  publier  fous  Ton  nom,  en  1644, 
le  Pacifique  ,  contre  le  livre  de 
M>  Arnaiild,  fur  ta  fréquente  Corn-' 
munion.  Ce  doâcur  y  fit  une  ré- 
ponfe  d'autant  plus  vigoureufc,  que 
Je  véritable  objet  du  Pacifique  étoit 
d'ériger  en  hcréfies  formelles ,  fous 
la  plume  d\in  Proteftant,  les  prin- 
cipes fie  fon  livre. 

MinLIET,  (  Jean-Baptifte  ) 
ne  à  P3ris  en  1 745  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1774,  avoit  été 
attaché  à  ïi  bibliothèque  du  roi.' 
Il  a  continué  les  Etrennes  du  Par» 
"alfe  ^  commencées  en  1770,  par 
Al.  L,...  Miliict  les  a  prifes  en  I771, 
&  en  a  été  le  continuateur  jufqu'a 
fa  mort ,  fous  le  titre  général  d'£- 
trcnnes  du  Parnajfe^  en  I  J  vol.  Il  y 
a  1  vol.  in-i  2  de  poètes  Grecs  ;  4 
vol.  de  la  notice  des  poètes  Latins  ^ 
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I  VOÎ.  des  Réflexions  fur  la  Poêfc 
en  général  i  Si.  8  vol.  de  Choix  de 
Pocfies. 

MILLOT  ,  (Claude -François- 
Xavier)  de  racadcmie  Franco  ife ,  né 
à'Befancon  en  Mars  1726  ,  mort 
dans  le  mcmc  mois  à  Paris  en  1785, 
fut  fucccflîvement  Jéfuiie ,  prédi- 
cateur du  roi  ,  grand-vicaire  de 
Lyon ,  profcfiTeur  d*hiftoire  à  Par- 
me ,  enfin  précepteur  de  M.  le  duc 
d'Engkien.  Il  remplit  ces  diffërens 
emplois  avec  le  fuccès  d'un  homme 
à  talent,  &  le  zèle  d*un  hl^mme  atta- 
ché à  fes  devoirs.  Il  n'en  compofa 
pas  moins  diiférens  ouvrages  ,  ré- 
digés avec  foin ,  &  écrits  d'un  fty le 
naturel,  pur  &  élégant.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Elémens  de  CHifi,  de 
France ,  dtpuis\CLorJs  jufquà  Louis 
XV \  3  vol.  in- 12.  L'auteur,  s'atta- 
chant  aux  faits  les  plus  curieux  & 
les  plus  inftrudbifs ,  fupprime  tous 
les  cvénemens  étrangers  à  fon  fu- 
jet ,  &  arrange  fes  matériaux  avec 
ordre ,  après  les  avoir  choifis  avec 
difcernement.  Querlon  penfoit  que 
c^t  Abrégé  étok  le  meilleur  que  nous 
euilions  de  l'Hifioire  de  France , 
&  le  préféroit  à  celui  du  préfident 
Hefnault,  II.  Elémens  de  l*Hiftoire 
<f  Angleterre,  depuis  fin  origine  fous 
les  Romains  ^  jufqu*à  GiORGE  II; 
en  3  vol.  in  -  1 2.  Dans  cet  Abrégé 
eftimé ,  l'auteur  tient  un  milieu  en- 
tre la  concifion  &  la  prolixité.  II 
peur  fuifire  à  ceux  qui  ne  cherchent 
point  à  approfondir  les  Hiiloires 
étrangères.  III.  Elémens  de  tHiftoirc 
Uàiverfelle ,  9  v.  in- 12.  Un  critique 
a  dit  que  ce  livre  n 'étoit  que  la  con- 
trefaûionder/f/;y7o/><  Gcnér,  de  Vol- 
taire; mais  ce  jugemét  eft  injufte.  La 
partie  del'HiÂ.  ancienne  appartient 
en  entier  à  l'abbé  iWiV/uf  ;&  elle  eft 
remarquable  ,  ainfi  que  la  moderne, 
par  le  talent  de  choifir  les  fiaits ,  de 
les  dépouiller  des  circonftances  inu- 
tiles, de  les  raconter  fanspafTien, 
&  de  les  orner  de  réâexions  ju- 
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dicieufes.  IV.  VHîJioirc  des  Trou- 
iadcurs,  3  vol.  în-ii,  rédigée  fur 
les  manufcrits  de  M.  de  Su- Pal  aie , 
&  qui  a  paru  un   peu  ennuyeufe  , 
^rce  qu'elle  roule  fur  des  hommes 
inconnus,  &  la  plupart  dignes  de  l*ê-  ' 
trc.  Ce  qu'on  y  cite  des  poètes  Pro- 
vençaux ,  n'el\  pas  bien  iniéreffant  ;, 
&  il  étoit  affcz  inutile ,  félon  un 
homme  d'efprit,  de  •«  recherchçr  cu- 
n  rieufemenc  des  cailloux  dans  de 
H  vieilles  mines,  quand  on  a  des 
rt  palais  modernes,  n  V.  Mémoires 
ftlîtiquts   &  militaires  pûur  fcrvir  à 
VHifioire  de  Louis Xîy&  de  Louis 
XV  ^  compofet  far   les  pièces  {origi- 
nales  recueillies  par  Adrien -Mau- 
rice Duc  de  NoaiJIes  ,  Maréchal  de 
France  ;  6  vol.  in-li.  Nous  en  avons 
parlé  dans  l'article  de  ce  Duc.  VI. 
On  a  encore  de  l'abbé  Millot  des 
Difcours  ,  OÙ  il  difcute  différentes 
te  queftions  académiques   avec  plus 
lie  fageiTe  que  de  chaleur  •,  une  Tra* 
dsStion     de    Harangues    choifies    des 
Hîfljriens  Latins^  où  Ton  remarque  , 
comme  dans  celles  de  Tabbé  d'O- 
Uvtt ,  une  élégance  un  peu  froide. 
Lecaraûére  de  lautcur,  plutôt  pru- 
dent &  circonfpeâ  que  vif  &  animé, 
n'élevoit  guéres  fon  imagination  au- 
deffus  d*une  fimplicicé  noble  ,  mais 
fans  chaleur  ,  d'un  ftyîe  pur,  mais 
(ans  fafte.  Quelq*  critiques  l'ont  ac- 
cufé  cependant  de  s'être  livré  dans 
fes  Hijloires  au  top  déclamateur  , 
far-tout  lorfqu'il  a  été  queftion  du 
clergé.  Ce  mot  de  déclamateur  nous 
paroît  impropre  dans  cette  occa- 
lloû.  11  cil  vrai  que  Tabbé  MilLt^  n*a 
pas  plus  flatté  les  miniftrcs  de  Tau- 
telque  les  miniftres  d'état ,  &  qu'il 
a  peut-être  rapporté  plus  d'exem- 
ples de  vices  que  de  vertus  ,  parce 
que  les  uns  font  infiniment  plus 
communs  que  les  autres.  Mais  il 
raconte  froidement,  &  il  paroît  plus 
animé   par  fa  franchife  &  par  Ta- 
inour  de  la  vérité ,  que  par  cette  in- 
jufle  philofophic  qui  a  trop  accufc 
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le  ChriAlanifme  des  maux  qu*il  re- 
prouve... Voy,  Pope  vers  U  milieu, 

1.  MILON  ,  fjmeux  athlète  de 
Crotone  ,   $*étoit  accoutumé ,  des 
fa  jeune ffe  ,  à  porter  de  gros  far- 
deiux.   En   augmentant   tous    les 
jours  leur  poids  ,  il  étoit  parvenu 
à  charger  fur  fes  épaules  un   des 
plus  forts  taureaux.  Il  en  donna  le 
fpeôacle  aux  Jeux  Olympiques  ,  & 
après  l'avoir  porté  l'cfpace  de  1 10 
pas,  il  le  tua  d'un  feu!  coup  de 
poing,  &  le  mangea,  dit-on,  tout 
entier  en  un  feuî  jour.  Ilfctonoît 
fi  ferme  fur  un  difque  qu'on  avoit 
huilé  pour  le  rendre  glifTant,  qu'il 
étoit  impofîiblc  de  l'y  ébranler.  Cet 
athlète  afTiftoit  exadement  aux  le- 
çons de  lytSagore.  On  rapporte  que      ^ 
la  colonne  delà  falle  où  ce  philofo- 
phe  tenoit  fon  é-ole ,  s'ctant  ébran- 
lée, il  la  foutint  lui  feul,  &  donna  / 
aux  auditeurs  letems  de  fc  retirer,         / 
Milon  remporta  fept  vicloires  aux 
Jeux  Pythiehs,  &  6  aux  Jeux  Olym- 
piques. Il  fe  préfcnta  une  7*  fois  -, 
mais  il  ne  put  combattre  ,   faute 
d'antagonifie.    Devenu    vieux ,  il 
voulut  avec  fes  mains  rompre  le 
tronc  d'un  gros  arbre.  U  en  vint  à 
bout  -,  mais  les  longs  efforts  qu'il  fit 
l'ayant  épuifé,  les  deux  parties  du 
tronc  fe  réunirent ,  &  il  ne  put  en 
arracher  fes  mains.  Il  étoit  feul ,  de 
fut  dévoré  par  les  bêtes  fauvages 
Tan  500  avant  J.  C...  Foy.  Puget 

&  I.  BOUFI.ERS. 

II.  UILO^ ,  (TitttS'Annius)  bri- 
gua le  confulat ,  &  pour  l'obtenir 
il  excita  dans  Rome  plufieurs  fac- 
tions. Clvdius  ,  tribun  du  peuple  ^ 
fon  ennemi  irréconciliable  ,  n'é- 
pargna rien  pour  l'en  écarter.  Le 
fénat  &  toutes  les  perfonnes  du 
premier  ordre  étoient  pour  Mi- 
lan ,  lorfque  fes  efpérances  furent 
ruinées  tout-à-coup  par  une  mal- 
heurcufc  rencontre  ,  où  Clcdius  pé- 
rit de  la  main  de  fes  gens  &  par 
fes  ordres.  Les  deux  ennemis  5'é- 
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toîent   rencontrés  fur  le  chemin 
à'Appiui ,  à  p£u  de  diftaoce  de  Ro* 
mc^CUudius  reveooit  de  la  canv- 
pagne  à  cheval ,  avec  trois  de  Ces 
iiniis  &  pluflcurs  domediques  bien 
Brmés.  Af/7o/i  écoit  fortt  de  Rome 
dans  un  chariot  avec  fa  femme  & 
quelques  gladiateurs ,  &  une  fuite 
beaucoup  plus  nombreufe  que  celle 
de  fon  ennemi.  La  querelle  com- 
mença par  les  domeftiques  ;  C/o- 
4ius  voulut  y  entrer ,  &  la  diipute , 
s'étant  animée ,  il  reçut  pluf.  coups , 
qui  Tobligérent  de  fe  retirer  dans 
une  hôtellerie.  MUon  irrité  donna 
ordre  à  fcs  |;ens  de  le  forcer  dans  fa 
retraite,  &  de  lui  ôter  la  vie.  Le 
maître  de  rhôtelleric  fut  tué  dans 
cet  afTaut ,  avec  onze  domeûiqucs 
de  Clodius,  Sextus  Çlodivs  ,  parent 
du  mort ,  fît  porter  fon  corps  au 
Forum  &  le  plaça  fur  la  tribune. 
Là ,  les  trois  tribuns  ennemis  de 
MuK^n  haranguèrent  le  peuple  dans 
les  termes  les  «plus  propres  à  l'é- 
mouvoir.  Çicércn  fc  chargea  de  la 
dcfenfe  de  MUon  contre  fcs  accufa- 
teurs  -,  mais  comme  le  tribunal  de 
Torateur  étoit  aHîégc  dç  foldats  , 
leur  afpeft ,  leurs  murmures  &  les 
cris  que  pouiToient  lés  partifans  de 
Ctodius ,  troublèrent  fa  mémoire  ;  il 
ne  put    prononcer  fon  plaidoyer 
tel  qu'il  Tavoit  compofc.  Milan  fut 
exilé  à  Marfcille ,  où  Ciccron  lui  en- 
voya fon  difcours.  Après  l'avoir 
lu  ,  il  s'cçria»  O  Clcéron  !  fi  tu  avoîs 
jtarlé  alnfi  ^  Milon  ne  man^crcl$  p^ 
du  hér beaux  à  Marfcille, 

in.  MILON ,  Béncdiain  ,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le  Chauve  \ 
mort  dans  l'abbaye  de  St  Amand , 
au  diocèfe  de  Tournay  ,  en  87a  ; 
eu  auteur  de  pluiieurs  pièces. L*une, 
quia  pour  titre  :  Le  Combat  du  Pria- 
tems  &  de  7* Hiver  ,  eft  inférée  dans 
l'ouvrage  é'Oudin  fur  les  auteurs 
eccléfiaftiques ;  &  l'autre,  qui  eft 
une  Viç  de  St^  Amand  en  vers  ^  fe 
uouvedans  ^^riti4  ^  S^l^^ndu*. 
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IV.  MILON ,  royei  JUIIERS. 
MILONIA  ,  ^  CfisoKiE. 

/.  MILTIADE  ,  général  Athé- 
nien »  fonda  une  colonie  dans  la 
Cherfonnèfe  de  la  Thrace  ,  après 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'op- 
pofoient  à  cet  établiifement.  Les 
Perfet  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Athéniecu ,  s'avancèrent  au  nom- 
bre 'de  300,000  hommes  vers  Ma* 
rathon  ,  petite  ville  iituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  Athènes  n'eut  que 
dix  mille  hommes  à  y  oppoftr. 
L^armée  avoit  à  fa  tète  dix  chefs  , 
qui  dévoient  commander  to«r-à- 
tour  *,  mais  l'amour  public  rempor- 
tant fur  le  defir  de  gouverner ,  cba<- 
cun  de  fes  chefs  fe  démit  de  fes 
droits  en  faveur  de  MUtiad$*  Ce  gé  - 
néral  habile  rangea  fes  troupes  au.* 
près  d'une  montagne,  &  fit  jetter 
fur  les  deux  côtés  de  grands  arbres, 
afin  de  couvrir  le  fianc  de  fon  ar- 
mée ,  &  de  rendre  inutile  la  cava- 
lerie des  Perles,  Le  combat  fut  rude 
&  opiniâtre  :  le  nombre  accabla  d*a- 
bord  les  Grecs  ;  enfin  ils  mirent  les 
Pe^es  en  déroute  ,  les  pourfuivi- 
rem  jufqu'à  leurs  vaifl'eaux ,  &  dé- 
truiûvnt  une  partie  de  leur  flotte  • 
Tan  490  avant  Jefus^Chrift.  Quel- 
ques années  après  ,  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  fiotte 
de  70  vaiiTeaux  ,  pour  aller  tirer 
vengeance  des  ifles  qui  avoient  prc* 
té  leur  fecours  aux  Perfes,  Il  en 
conquit  plufieurs  ;  mais  ,  fur  un 
faux  l^ruit  de  Tarrivée  de  la  flotte 
des  Perfes ,  il  fe  crut  obligé  de  le- 
ver le  iiége  qu'il  avoit  mis  devant 
une  ville  de  Tifle  de  Paros.  Il  re- 
vint à  Athènes  avec  fa  flotte.  Une 
blciTure  dangereufe  qu'il  avoit  re- 
çue au  fiégc ,  Tempècha  de  paroître 
en  public.  On  profita  decesrircon- 
Aances  pour  Jet  ter  des  foupçons  fur 
fa  conduite.  Xantippt  l'accufa  ,  de« 
vant  Tafiemblée  du  peuple,  d*intet« 
ligence  avec  le  roi  de  Pcrfe,  Le  cri- 
m«  ne  put  pas  être  prouvés  cepea* 
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dant  on  le  condamna  à  être  préci- 
pité dans  le  Baratre  ,  lieu  où  Ton 
j«tott  les  plus  grands  criminels.  Le 
magiflrat  s'oppofe  à  un  jugement  fi 
inique*,  tout  ce  qu'il  peut  obtenir , 
en  ezpoCant  les  fervices  fignalés 
ÇK  MiUiadc  avoit  rendus  à  la  pa- 
tne  ,  c*eft  de  faire  commuer  la 
peine  de  mort  en  une  amende  de 
p  talens  qu*il  étoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jette  en  prifon  ,  où  il 
mourut  bientôt  après  de  fa  bief- 
Cure,  Tan  4S9  avant  Jefus-Chrift. 
Son  fils  Cîmon  emprunta  les  50  ta* 
lens  pour  acheter  la  permiffion  d'en- 
fcveÛr  le  corps  de  fon  père.  Mil» 
ùttie  avoit  été  tyran  dans  la  Cher- 
fonnèfe,  &  il  pouvoit  tenter  de  Ti- 
tre dans  Athènes  :  c*en  étoit  afîez 
auprès  de  ce  peuple  fi  jaloux  de  fa 
liberté  «  qui  aimoic  mieux  faire  périr 
Un  innocent ,  que  d'avoir  un  fujec 
^e  cramte  devant  les  yeux. 

CHIADE. 

MILTON ,  (Jean)  né  â  Londres 
en  160S ,  d'une  famille  noble,  don- 
na,  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  des 
marques  de  fon  talent  pour  les  vers. 
A  15  ans  il  paraphraia  quelques 
Pfeaumes  «  &  â  1 7  il  compofa  plu- 
fieurs  Pièces  de  Po'éjîc  en  anglois  & 
en  latin,  pleines  de  chaleur  &  d'en- 
thoofiafxne.  II  entretint  ce  beau  feu 
par  toux  ce  qui  nourrit  &  fortifie 
Tefpric  humain ,  la  leâure  ,  la  ré- 
flexion ,  les  voyages  ,  l'habitnde 
d'écrire.  Il  parcourut  la  France  & 
ritalie  ;  il  acquit  une  û  parfaite 
connoifiaoce  de  la  langue  Italienne, 
qu'il  fut  fur  le  point  d'en  donner 
une  Grammaire.  Milion  avoit  def- 
fein  de  paffer  en  Sicile  &  dans  la 
Grèce;  mais  ayant  appris  les  corn- 
mencemens  des  troubles  de  l'An- 
gleterre, il  retourna  dans  fa  patrie 
vers  le  tems  de  la  féconde  expé- 
dition de  CharUi  I  contre  les  £cof- 
fois.  Oa  le  chirget  alors  de  !a  tu- 
telle de  detu  fils  de  fa  foeur,  aux* 
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quels  îl  voulut  bien  fervîr  de  pré- 
cepteur. Il  prit  auffi  foin  de  l'édu- 
cation de  quelques  enfans  de^ef 
amis ,  &  leur  apprît  les  langues  ^ 
l'hifioire  ;  la  géographie ,  &c.  Il 
époufa  en  164^  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme de  la  province  d'Oxford* 
Sa  femme  le  quitta  au  bout  d'un 
mois ,  proteftant  qu'elle  ne  retour- 
neroit  jamais  chez  lui.  Cet  époux 
malheureux  publia  plufieurs  écits 
en  faveur  du  divorce ,  &  fe  prépara 
a  un  fécond  mariage  -,  mais  fa  fem- 
me fe  ravîfa  ,  &  le  fupplia  fi  ar- 
demment de  la  reprendre ,  qu'il  fe 
laifia  attendrir.  La  mort  tragique 
de  Charles  I,  arrivée  en  1 648,  éton* 
na  toutes  les  puiiTances  de  l'Euro- 
pe,  &  enchanta  MV^on ,  naturelle- 
ment audacieux  &  républicain.  Les 
faûieux  qui  avoient  ofé ,  Cromwei 
i  leur  tète,  porter  leurs  mains  par* 
rîcides  fur  ce  prince  infortuné  « 
crurent  leur  attentat  légitime ,  & 
choîfîrent  Milton  pour  le  juflifier. 
Cet  écrivain  échauffé  par  l'efprit 
du  tems  &  par  le  feu  des  guerres 
civiles  ,  compofa  fon  livre  fur  le 
droit  des  Rois  &  des  Magijîrats,  Il 
veut  y  prouver  qu'un  tyran  fur 
le  trône  efl  comptable  à  fes  fujets  » 
qu'on  peut  lui  faire  fon  procès , 
qu'on  peut  le  dcpofcr  &  le  mettre 
à  mort.  Milton  porta  d'autres  coups 
à  l'autorité  royale  dans  plufieiu's 
libelles  infolens.  Les  fafbxeux  ré- 
compenférent  Técrivain  qui  les  fer- 
voit  û  bien  :  Milton  fat  fecrétairc 
à* Olivier  Cromwei <t  de  Rithard  Crontm 
wel^  &  du  parlement  qui  dura  juf- 
qu'au  tems  de  la  reftauration.  Saw 
maife  prit  la  défenfe  de  Charles  /, 
dans  fon  livre  intitulé  :  Defensjo 
Régis.  Milton  lui  répliqua  par  un 
antre  ouvrage  fous  ce  titre  :Z7/- 
fenfe  pour  le  peuple  Anglois^  imprimé 
en  latin  en  i6$i.  Jamais  cette  na- 
tion ,  fi  fertile  en  frondeurs  fie  en 
libelles  diffamatoires ,  n'en  vit  un 
pareil.  Il  fut  brûle  à  ^Paris  par  la 
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main  du  bourreau  ;  &  TauMur  ait 
à  Londres  un  préfent  de  looo  Itv. 
fictlings.  Mais    Texccs  de  travail 
auquel  il  Te  livra ,  lui  fît  perdre  la 
vue.  Un  jour  qu'un  ambafladeur  Te 
plaîgnoit  à  Cromwei,  de  ce  qu'on  lut 
Âifoic  attendre  trop  long-tems  une 
té^nCtiLc  Secrétaire fÏMÏ  dit  le  Pro- 
teâcur,  ne  l*a  point  encore  expédiée , 
parce  qu'étant  aveugle  ,  il  va  Unte^ 
tuent*  -^  Eh}  pourquoi  ,    répondit 
avec  furprife  rarabafTadeur ,  mettre 
dans  une  pareille  place  un  aveuf^le  ?  // 
tji  obligé  de  dicter  ,  &  par  conféqucnt 
,  lesfecretsnefont  plusfecrets.  Quoi  l 
pour  avoir  un  homme  capabU  décrire 
en  latin ,  tCa't'Onpu  dans  toute  l'An^ 
gleterre  trouver  quun  aveugle  ?  Cc 
républicain,  efclave  du  tyran  Crom- 
wel ,  ne  quitta  la  plume ,  que  lorf- 
que  les  ennemis  de  la  maifoa  Staart 
poférent  les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de 
Singulier  ,  c'eft  qu'il  ne  fut  point 
inquiété  après  le  rétabliflement  de 
Charles  II,  On  le  lailTa  tranquille 
dans  fa  maifon.^II  fe  tint  néanmoins 
renfermé ,  &  ne  fe  montra  qu'après 
la  proclamation  de  l'amniftie.  Il 
obtînt  des  lettres  d'abolition ,  &  ne 
lut  fournis  qu'à  la  peine  d'être  ex- 
clus des  charges  publiques.  On  a 
dit  que ,  dans  la  fuite ,  on  lui  offrit 
de  lui  rendre  fa  place  de  fecrétairç 
auprès  de  Charles  II  \  mais  qu'il  la 
refufa ,  &  qu'il  répondit  à  fa  fem- 
me qui  le  grondoit  de  ce  refus  : 
Vous  autres  femmes  ,  vous  ferie\  tout 
au  monde  pour  rouler  en  carrojfe.  Afw , 
je  veux  vivre  libre  &  mourir  en  homme. 
Cet  ardent  ennemi  des  fois ,  le  fut 
aufli  de  toutes  les  {tOt^.  Il  avoir 
été  Puritain  dans  fa  jeuncâfe  ;  il 
prit  le  pirti  des  Indépendans  &  des 
Anabaptiftes  dans  fa  virilité,  &  fe 
détacha  de  toutes  fortes  de  com- 
munions &  de  fcûcs  durant  fa  vieil- 
JefTe.  Il  n'exclut  du  falut   aucune 
fociété  Chrétienne,  excepté  les  Ca- 
tholiques Romains ,  comme  on  le 
▼oie  dans  fon  livre  De  la  vraie  lUr 
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Ugiort,  Il  ne  fréquenta  aucune  af* 
femblée  ,  &  n'obferva  dans  fa  mai- 
fon  le  rituel  d'aucune  feâe ,  foie 
qu'il  les  condamnât  toutes  indiffé- 
remment ,  foit  qu'il  fût  rebuté  par 
l'efprit  de  difpute  &  d'auimoîîré 
qui  y  régnoit.  Il  parle  dans  fes  poè- 
mes épiques  de  la  divinité  de  Je- 
fus-Chriil  en  véritableArien.  MiVro/i 
rendu  à  lui-même  ,  après  les  agi- 
tations des  guerres ,  mit  la  dernière 
main  à  fon  Poëme  du  Paradis  perdu* 
M  Voyageant  en  Italie  dans  fa  jeu- 
M  nefie  ,  il  vit  repréfcntcr  à  Milan, 
(  dit  Voltaire  )  »  une  comédie  intitu- 
»♦  lée  :  Adam  ,  ou  le  Péché  Originel  , 
>»  écrite  par  un  certain  Andreinî, 
N  Le  fujet  de  cette  Comédie  étoit 
M  la  chute  de  l'homme.  Les  ac* 
n  teurs  étoient ,  Dieu  le  PereJ,  les 
n  Diables  ,  les  Anges ,  Adam ,  Eve^ 
r*  le  Serpent ,  la  Mort ,  &  les  fepc 
M  Péchés  mortels.  MU  ton  décou- 
H  vrità  travers  Tabfurdité  de  l'ou- 
n  vrage,  la  fublimité  cachée  du 
n  fujet.  Il  y  a  fou  vent ,  dans  des 
N  chofes  où  tout  paroît  ridicule 
»  au  vulgaire,  un  coin  it  grandeur 
>»  qui  ne  fe  fait  appercevoir  qu'aux 
»»  hommes  de  génie.  Les  fcpt  Pc- 
n  chés  mortels  danfant  avecleDia- 
>»  ble,  forit  affurément  le  comble 
ft  de  l'extravagance  &  de  la  fottife^ 
>t  mais  l'univers  rendu  malheureux 
»  par  la  foiblcile  d'un  homme ,  les 
>t  bontés  &  les  vengeances  du 
»t  Créateur ,  la  fource  de  nos  mal- 
»  heurs  &  de  nos  crimes ,  font  des 
>»  objets  dignes  du  pinceau  le  plus 
»t  hardi.  Il  y  a  fur*  tout  dans  ce 
»♦  fujet  je  ne  fçais  quelle  horreur 
M  ténébreufe ,  un  fublime  fombrfe 
>•  &  trifte  ,  qui  ne  convient  pas 
>»  mal  à  l'imagination  Angloife. 
M  Milton  conçut  le  defTein  de  faire 
M  une  Tragédie  ,  de  la  farce  d'^n- 
•*  dreini.  II  en  conipofa  même  un 
»  aûe  &  demi.  Mais  la  fphére  de 
M  (ts  idées  s'élargiiTant  à  mefure 
t*  qu'il  travail)  QÏt,  il  imagina  «  au 
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n  lîen  (Fane  Tragédie ,  un  Poëmc 
y»  épique  :  efpèce  de  produâion  , 
M  dans  laquelle  les  hommes  font 
»  convenus  d'approuver  fouvent 
M  le  bizarre  fous  le  nom  du  mer- 
M  veilleuz.  »  Il  employa  neuf  an- 
nées à  ce  grand  ouvrage  «  qui  fut 
négligé  dans  fa  naifTance.  Le  librai- 
re Tcmpfon  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  donner  ^o  piftoles  d'un  écrit 
qui  valur  plus  de  100,000  écus  â 
fes  hérirîers.  Ce  Poème  ne  trouva 
d*abord  ni  lecteurs,  ni  admirateurs. 
Ce  fut  le  célèbre  Addijfon  qui  dé- 
couvrit à  l'Angleterre  &  à  l'Euro- 
pe les  beautés  de  ce  tréfor  caché. 
Ce  judicieux  critique  voulut  lire  le 
Paradis  perdu  ,  fur  l'éloge  que  lui 
en  ârent  quelques  amateurs.  Il  fut 
frappé  de  tout  ce  qu'il  y  trouva  ; 
des  images  grandes  hi  fublimes  ^  des 
idées  neuves  ,  hardies ,  effrayan- 
tes ;  des  coups  de  lumière ,  &c.  &c* 
Aiéiffcn  écrivit  en  forme  pour  prou- 
ver que  les  Anglois  avoient  un 
htmére ,  &  il  le  perfuada  du  moins 
â  fa  patrie.  Les  étrangers ,  plus'  fc- 
^éres,  virent  des  beautés  dans  le 
Taradis perdu ,  qui  étincelle  de  traits 
de  génie  *,  mais  ils  ne  fermèrent 
pas  les  yeux  fur  fes  imperfedbions^ 
On  lui  reproche  la  trifte  extrava- 
gance de  fes  peintures  *,  fon  Para- 
dis des  fots  ;  îes  murailles  d'albâ- 
tre qui  entourent  le  Paradis  ter- 
reilre  ;  fes  Diables ,  qui  ,  de  géans 
qn'il  étoient  ,  fe  transforment  en 
pygmées ,  pour  tenir  moins  de  pla- 
ce au  confeil  ,  dans  une  grande 
lalle  toute  d'or  bâtie  en  l'air-,  les 
canons  qu'on  tire  dans  le  Ciel  ;  les 
montagnes  qu'on  s*y  jette  à  la  tê- 
te i  les  Anges  à  cheval  qu'on  coupe 
en  deux  ,  &  dont  les  parties  fe 
rejoignent  foudain.  On  fe  plaint 
de  fes  longueurs,  de  fes  répéti- 
tions ;  on  dit  qu'il  n'a  égalé  ni 
Oride ,  ni  Hcficde ,  dans  ia  longue 
defcription  de  la  manière  donc  la 
tttie ,  les  animaux  &  rbonune  fu- 
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rent  formés.  On  cenfure  fes  difler* 
rations  fur  Tadronomie  qu'on  croie 
fèches  ,  &  fes   inventions  qu'on 
trouve  plus  extravagantes  quemer* 
veilleufes  ,  plus  dégoûtantes  que 
fortes  :  telles  font  •  une  longue 
chauffée  fur  le  Chaos  ;  le  Péché  & 
la  Mort ,  amoureux  Tun  de  l'autre  p 
qui  ont  des  enfans  de  leur  incefte  ; 
&  la  Mon  qui  lève  Unc\pour  renifler^ 
à  travers  l'immcnfité  du  Chaos  ,  U 
changement  arrivé  à  la  Terre ,  comme 
un  corbeau  qui  fini  fe  cadavre  \  cette 
Mort  qui  flaire  l'odeur  du  Péché  , 
qui  frappe  de  fa  mafTue  pétriflqiîe 
fur  le  froid  &  fur  lefec  ;  ce  froid  & 
çefec,  avec  h»  chaud  &  V humide^ 
qui ,  devenus  quatre  braves  géné- 
raux d'armée  ,  conduifent  en  ba- 
taille des  embryons  d'atomes  ar- 
més à  la  légère  *,  enfin,  tout  ce  luxe 
d'érudition  prodigué  à  toutç  occa- 
iion  ,  qui  diflrait  le  le£^eur  ,  &  ra« 
lentit  la  marche  du  poëme  *.  MaisJ, 
fi  on  s'eft  épuifè  fur  les  critiques  , 
on  ne  s'épuifera  jamais  furies  louan- 
ges ;  &  fur-tout  oh  ne  fe  lafTera 
jamais  de  relire    &  d'admirer  les 
innocentes  a.niours  à' Adam  &  d'£- 
ve  ,  &  les  riches  defcriptions  qui 
les  accompagnent.   Milton  reftera 
la  gloire  &  l'admiration  de  l'Angle- 
terre »  on  le  comparera  toujours 
à  Homère  ,  dont   les  défauts  font 
aufli  grands  ;  &  on  le  mettra  au- 
deifus  du  Dante  ,  dont  les  imagi- 
nations font  encore  plus  bizarres. 
Un  écrivain  obfcur  &  mauvais  pa- 
triote ,  publia  à  Londres ,  il  y  a 
quelques  années  ,  diffèrens  ouvra- 
ges ,  dans  lefquels  il  prétendit  dé- 
montrer que  Milton  a  tout  puifé 
dans  je  ne  fçais  quelles  rapfodies 
latines  d'un  profeffeur  de  rhétori- 
que Allemand:  (Fo^é^Masenius.) 
Le  Paradis  perdu  cil  en  vers  an- 
glois non  rimes.  Dupré  de  St-Maur^ 
maître -des -comptes  ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  françoife, 
&  Racine  le  fils ,  en  ont  publié  des 
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venions  en  profe ,  en  notre  lan- 
gue :  (  Voyei  1 1.  Racine.  )  M.  de 
SeduUton  a  f  lie  paroitre ,  en  1777 
&  1778.  une  traduûion  en  vers 
françois  decepoènif,  laquelle  offre 
des  beriutés  8c  des  dcfaucs.  Oncon- 
noU  depuis  long-tems  une  imita- 
tion, aufTi  en  vers  françois,  du  Poè- 
me anglois  ,  pat  Madame  du  So» 
tatc  ,  fous  le  titre  de  :  Paradis  ttr» 
Ttfirc ,  en  VI  chants.  Au  lieu  d*ua 
tenir  le  vafte,  de  ftruâure  inégale 
6c  hardie ,  tel  ^ue  Mïlton  Taveit 
élevé  ,  cette  Mufe  ingénieufe  a 
defTméune  chapelle  élégante,  qu'el- 
le a  exécutée  &  pa^e  avec  goût. 
(  Voyt\  auili  Tanevot,  )  MLlton 
donna ,  en  1671 ,  un  fécond  Poè- 
me en  vers  anglois  non  rimes ,  fur 
la  tentation  de  Jefus-Chrift  &  la 
réparation' de  THomme,  qu'il  in» 
titula  :  £<  Paradis  recouvré  ,  ou  U 
Paradis  reconduis»  Il  faifoit  plus  de 
cas  de  ce  fécond  P^eme  ,  que  du 
premier  *,  mais  il  n*eft  pas  fi  bon , 
à  beaucoup  près.  On  n*y  trouve 
point  les  grandes  idées ,  les  ima- 
ges frapantes ,  la  fublimité  de  gé- 
nie, ni  la  force  d'iraagination,qu*oa 
admire  dans  le  premier.  Vn  hom- 
me d'efprit  épigrammatique ,  a  dit 
de  ces  deux  Poèmes  :  que  l'on  trouve 
hiân  Milton  dans  le  Paradis  perdu  ^ 
mais  non  pas  dans  le  Paradis  recou* 
»t/.  Le  Père  de  Mareuii ,  Je  fuite  , 
a  donne  une  Traduâion  françoi- 
fe  ,  xn-i2 ,  de  ce  dernijer  Poëme. 
L'un  &  l'autre  furent  traduits  en 
vers  latins  en  1690  par  Guillaume 
Hog ,  EcoiTois.  Milton ,  cpuifé  par 
le  travail  &  par  les  maladies  ,  mou- 
rut à  Brunhill  en  1674,  à  66  ans. 
11  lailTa  une  fucceifion  très  -  hon- 
nête ',  &  il  n'eft  pas  vrai ,  comme 
on  Ta  dit  tant  de  fois ,  qu'il  paffa 
fes  derniers  jours  dans  l'indigence. 
Son  imagination  éroit  dans  la  plus 
grande  cffer  vefcece ,  depuis  le  mois 
de  Septembre,  jufqu*à  l'équinoxe  du 
priatems.  Il  étoit  partifan  outré  de 
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la  tolérance  de  toutes  les  religions^ 
il  n'en  exceptoit  que  la  Catholique, 
non  parce  que  c^étoU  une  religion  , 
mais  parce  que  fon  efprit  in]ufte« 
ment  prévenu  ne  lui  faifoit  voir  , 
dans  réglife  Romaine  «  qu'une  fac 
tion  tyrannique  qui  opprimois  toutes 
les  autres^  Avec  de  telles  idées ,  du 
génie, 8c  une  extrême  vivacité  , 
Miltonàe\o\t  avoir  beaucoup  d'en- 
nemis ',  il  en  eut  un  grand  nom- 
bre» qui  le  harcelèrent prefque  tou- 
te fa  vie.  Us  lui  reprochèrent  juf- 
qu'à  fa  laideur  &  à  fa  petitefTe.  ils 
lui  appliquèrent  ce  vers  de  Virgile  : 

MoSfiTRt/M  HORRESDITH  ,  Ilf" 
FORME  y  INGBUS  ,  Cui  LUhlM.29 
ADEMPTVM» 

Ils  joutèrent  qn^lttgens  étoît  le 
feul  mot  du  vers  ,  qui  ne  pouvoir 
pas  lui  être  appliqué ,  parce  qu'il 
étoit  ,  (  comme  Saumaife  l'avoit 
écrit,  )  delicatum&  infirmant  Cor» 
pu/culum, .  •  Milton  leur  répondît , 
qu'il  étoic  de  la  taille  médiocre  » 
plutôt  que  de  la  petite  ;  que  dans 
fa  jeuneffe  il  n'avoit  jamais  craint  ^ 
l'épée  au  côté ,  les  plus  robuftes  ; 
qu'il  n'avoit  été  trouvé  laid  dans 
aucun  âge;  quil  avoit  été  beau 
dans  fa  jeunefie,  bienfait,  ni  pe- 
tit ,  ni  grand.  Ses  cheveux ,  bien 
partagés  fur  le  front,  tomboient 
en  boucles  fur  fes  épaules.  Ceft 
lui-même  qu'il  avoit  peint  en  fai* 
fantle  portrait d'^i^m *,  (livre iv* 
de  fon  Paradis  perdu.  )  U  avoit  de 
beaux  yeux  ,  ^fans  aucune  tache. 
Quand  il  eut  perdu  |la  vue,  ceux 
qui  ignoroient  fon  malheur ,  ne  le 
pouvoient  foupçonner  en  l'abor- 
dant. Sa  converfation  étoit  aima- 
ble^ &  fon  caraâére  indulgent. 
Cette  douceur  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  fes  ouvrages  de  comrover- 
fe.  U  en  faut  rejetter ,  peut -être»  la 
£iute  fur  le  goût  qui  étoit  à  la 
mode  parmi  les  fçavans  de  ce  tems* 
là  ,  de  jouer  >  dans  leurs  livres  It 
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tàle  de  gladiateur.  M'dton  avoit  le 
cceur  tendre  «  8c  il  s'étoic  marié  3 
lois.  Il  voulut  (  comme  nous  Ta- 
Tons  dit  )  répudier  fa  i'*  femme , 
<juî  Vavoit  quitté  un  mois  après 
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les  furent  le  fruit  de  Tes  diffëreas 
hymens.  It  leur  fît  apprendre  à  Iire« 
&  à  bien  prononcer  huit  langues  , 
qu'elles  n*entendoient  pas.  Elles  ne 
connoifToient  que  TangUis ,  &  leur 


fon  mariage  ,  fous  prétexte  que  fa    père  difoit  fouvent  en  leur  préfeA- 
âmille  étoit  à\x  parti  du  roi,  &    et  ^q\x^  une  langue  fkffi/oit  àuntfem 

mÊmM  II  «r,^VI«1^«.a*         ^^av  I.M«M  ^a«*       ««■  «'.^kl  I  ,J& 


que  foa  mari  étoit  républicain  :  il 
publia  un  écrit /ur  /«  Divorce  ^  àoxix. 
Us  principes  pouvoiem  être  très- 
dangereux.  Il  avançoit  que  »  Tunion 


me.  Il  vouloit  feulement  qu'elles 
fuifent  en  état  de  lui  faire  les  lec- 
tures dont  il  a  voie  befoin.  On  a  fçu 
par  une  d'elles  ,  que  ce  qu'il  lifoic 


conjugale  devant  être  un  état  de    le  plus  fouvenc ,  étoit  Jfaïe  en  hé- 
douceur  êc  de  paix ,  la  feule  con-    breu  ,  Homère  en  grec ,  &  les  Mé- 


trariété  d'humeurs  doit  faire  rom- 
pre  cette  union  i  &  qu*il  eft  inu- 
tile de  crier  en  public  ,  liherti ,  fi 
Ton  efl  dans  (a  maifon  Tefdave 
du  fexe  le  plus  foible  ;  que  par 
conféquent  le  mari  peut  répudier 
une  femme  dont   le  caraâere  ne 
s'accorde  pas  avec  le  iien.  U  adref- 
fa  fa  féconde  édition  au  parlement , 
affemblé  alors  pour  la  réformation 
du  royaume.  Milton  lui  fit   fentir 
que  la  première   réforme  dévoie 
tomber  fur  les  troubles  domefii- 
que»  ^  &  qu'il  falloit  veiller  à  la 
liberté  particulière  autant  qu*à  la 
générale.  Notre  poëterbien  dif- 
férent de  la  plupart  des  Êiiièurs 
de  projets  ,  fe  conduifit  conformé- 
nent  à  fes  principes.  11  rechercha 
une  jeune  demoifelle  ,  qui  joigooit 
aux  agrémens  de  foa  âge ,  l'éclat 
ée  la  beauté  lie  les  charmes  de  l'ef- 
prîc  Sa  femme  allarmée  chercha  à 
fe  rapprocher  de  lui.  Elle  fe  rendit 
chez  un  ami  commun  ,  où  ALlton 
devoir  fe  trouver  -,  il  la  vit  fortir 
tout  d'un  coup  d'une  chambre  voi- 
fine  ;  elle  fe  précipita  dans  fes  bras  : 
feu  premier  mouvement  eil  de  la 
reponfier  -,  elle  fe  jette  à  fes  ge- 
noux ,  &  fefndant  en  larmes  ,  elle 
le  conjure  de  lui  pardonner  &  de 
la  reprendre.  11  efi  attendri,  il  pleu- 
re ;  la  réconciliation  fe  fait ,  &  elle 
fiit  fincére.  U  a  déait  cette  fcène 
touchante  ,  en  peignant  une  que- 
xelle  entre  Adam  Se  Eve^  Trois  fil- 


tâmorphofes  à* Ovide  en  latin.  Ma- 
dame C/arke ,  une  de  ft s  filles ,  avoit 
retenu  un  grand  nombre  de  vers  do 
ces  diffèrens  auteurs ,  fie   elle  les 
rècitoit  comme  un  perroquet.  La 
figure  de  cette  dame  reiTembloic 
parfaitement  à  celle  de  fon  pere« 
lie  célèbre  Addlff^m  ayant  été  élevé 
au  miaifiére  ,  la  fit  appeller ,  en  la 
priant  d'apporter  quelques  papiers 
qui  prouvaffcm  qu'elle  étoit  réel- 
lement fille  de  Milion,  Mais ,  dès 
qu'elle  entra  dans  fa  chambre  da 
minifire  :  Madame ,  lui  dît-il ,  voug 
n*avei  pas    befoin  de  garant ,    votre 
vijage  montre  ajfci  de  qui  vous  tene^ 
U  jour.,,  Milton  étoit  très-fobte  ; 
il  ne  buvoit  prefque  pas  de  vln^ 
&  ne  mangeoic  que  des  noiurritu* 
res  fimples  :  ce  régime  étoit  né- 
cefTaire  à  un  homme  tourmenté  de 
la  goutte.  U  aima  toujours  les  exer« 
cices  du  corps  ,  particulièrement 
les  armes.  Lorfqu'il  eut  perdu  U 
vue  ,  il  fit  faire  une  machine  ,  dans 
laquelle  il  fe  &ifoit  balancer.  11  fe   ' 
levoit  très-matin  ,  &  étudioit  juf- 
qu'à  fon  dîner  ,  après  lequel  il  s'a- 
mufoit  à  jouer  de  quelque  infiru- 
ment ,  ou  à  chanter.  II   avoit  la 
voix  belle ,  8c  étoit  habile  dans  la 
mufique.  L'étude  étoit   fa  pafliori 
dominante.  Il  pofTédoit  l'hiftoire  , 
les  mathématiques ,  laphilofophie* 
la  théologie ,  les  langues  anciennes 
fie  modernes.    11   raettoit  l'italien 
fort  au*deâ'as  du  françois  :  &  com* 
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ment  ne  lui  auroic-il  pas  âonaé  la 
préférence  }   nos  bons  écrivains 
n'avoient  point  encore  paru.  Après 
l'Ecriture- fainte,  fon  livre  favori 
étoit  Homère  ,  qu'il  fçavoit  pref- 
que  par  cœur.  Outre  fes  Poèmes , 
on  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits de  controverie ,  dans  lefquels 
il  règne   un  ton  de  déclamateur. 
Tdtltes  la  (Euvres  de  Mit  ton  fu- 
rent imprimées  à  Londres  en  1699, 
en  3  vol.  in- fol.  On  mit  dans  les  1 
premiers  ce  qu'il  a  écrie  en  anglois, 
&  dans  le'  3*  fes   Traités    latins. 
On  trouve  à  la  tèce  de  cette  édi- 
tion la  Vie  de  Milton  ,  par  Toiand. 
Îhomas  Birch  en  donna  une  mcil- 
ure  édition  à  Londres  en  1738 , 
en  3  vol.  in-fol. ,  avec  le  portrait 
de  Mi/eon  à  la  tète.  Peck  publia  à 
Londres  ,  en  1740 ,  în-4® ,  de  nou- 
veaux Mémoires  anglois  fur  la  vie 
&   les  productions   poétiques   de 
Milton ,  avec  quelques  écrits  de  ce 
célèbre  écrivain  qui  font  curieux. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  l. 
Traité  dé  la  déformation  de  CEglife 
Anglicane  ,    &  des  catifes  qui  l*ont 
empêchée  jufqu^ici  ,  (  1641.  )  &  IV 
'-jnitres  Traités  fur  le  gouvernement 
de  TEglife  en  Angleterre.  I  L  De* 
fenfio  fecunda*  111.  Defenfio  pro  Je , 
contre  Morus  ,  auquel  il  attribuoit 
le  livre  qui  à  pour  titre  :  Clamor 
Regii  fanguînis  advenus  parricidas 
Anglos  y  quoique  ce   livre   fut  de 
Pierre  du  Moulin  le  fils.  IV.  Traité 
de  la  Puîjfance  civile  dans    les  ma^ 
tiéres  Eccléfidjiiques  ^  16^9.  V.  Mil" 
ton  publia  en  1 670  fon  HîJioired^An'» 
gleterre  ;  elle  s*étend  jufqu'a   Guil' 
laume  le    Conquérant ,    &  n*e(l  pas 
tout-à-fdit  conforme  à  Torigiiial  de 
Tauteur ,  les  cenfeurs  des  livres  en 
ayant  effacé  divers  endroits.  VI. 
Artis  Logîca  plenior   Jnjiitutio  ,   ad. 
Rami  methvdum  accommodata  ,  1672. 
Vil.  Traité  de  la  vraie  Religion  ^  dû 
VHéréfie  ,  du  Schifme  ,  de  la  Tolé' 
ronce ,  ^  dis  meilleurs  mjyens  qu'on 
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puijle  employer  pour  prévenir  la  pro» 
pagation  du  Papifme»  VUI.  Areo» 
P  AGIT  ICA  y  ou  Difcours  au  Parle 
ment  en  faveur  de  la  liberté  dimpri" 
mer  toutes  fortes  de  Livres  fans  en 
demander  la  permijpon  des  examina^ 
teurs.  On  voit  par  cet  ouvrage ,  pu- 
blié en  1645  ,  que  Milton  vouloit 
en  tout  une  liberté  qui  ne  fût  g/^.- 
née  par  aucune  loi.  IX.  Plutieurs 
Pièces  de  Po'éfee ,  en  anglois  &  en 
latin,  fur  divers fu jets.  X.  Lettres 
familières  ,  en  latin...  Les  plus  bel- 
les éditions  de  fon  Paradis  perdu  , 
en  anglois ,  font  celle  de  Londres 
1749  ,  3  vol.  in -4"  ;  celle  de  'Bir- 
mingham ,  par  Baskerville  ,  1 760  » 
deux  vol.  in-8'.  Les  FouUs  en  ont 
donné  une  jolie  édition  à  Glafcow. 
Ses  Poéfus  féparces  font  %  vol.  in- 
II...  Vs,ye\  la  VieA^  Milton  ,  à  la 
tète  d^une  des  traductions  citées  du 
Paradis  perdu  ;  &  Ics  Mémoires  de 
Nicéron  ,  tome  2j, 

MIMËURES ,  (Jacques-Louis  de 
Vallon  ,«narquis  de  )  maréchal-de- 
camp  ,  chevalier  de  St-LoHts  ,  flc 
membre  de  l'académie  Françoife  , 
nnorven  1719,  efl  auteur  d*une  très- 
médiocre  traduâion^en  versfran- 
çois  ,  de  VArt  d* aimer  ^ Ovide»  11 
fut  mieux  infpiré,  lorfqu*il  fit'pairer 
en  notre  langue  VOde  à* Horace  : 
Mater  fava  Cupidinum*  Cette  heu- 
reufe  imitation ,  qu'on  trouve  dans 
plufieurs  recueils ,  commence  àinû  : 

Crnclle  Mère  des  Amours  ^ 

Toi  que  j  *aifi long^temsfervie ,  &c« 

Le  marquis  de  Mimtures  étoit  un 
bel  efprit  &  un  homme  aimable. 
Son  époufe  (  Mil*  é'Atki  )  étoit  di- 
gne de  lui ,  par  les  grâces  de  Tef- 
prit ,  du  caradcre  &  de  la  figure. 

MÏMNERME,  poète  &  mufi- 
cîen  Grec ,  floriffoit  du  teras  de^5o- 
lon.  Il  s'acquit  une  réputation  im- 
mortelle par  ît^  Elégies.  Properce 
dit ,  qu'en  matière  d'amour  »  le  s 


Digitized 


byGoogk 


MIN 

ver»  it  ce  poëce  valoîent  mieux 
que  ceux  à'Homirt  : 

fliuiJiûmorcvaUt  MzMXERMZ  V€r'' 
fus  HOMERO, 

Quelques  fçavans  le  regardent  com- 
me riovemeur  de  TElégie.  lleft  cer- 
tain qu'il  ed  le  premier  qui,  la  tranC* 
porta  des  funérailles  à  ramour.  U 
ne  nous  refte  de  lui  que  des  frag- 
neos ,  donc  l'an  des  plus  coniîdé* 
râbles  fe  trouve  dans  Stobée  avec 
Vautres  Lyriques  ,  ^i  568  »  in-S**. 

MIN  A  RD,  (Antoine)  fils  du 
tréforier- général  du  Bourbonnois  « 
parut  avec  éclat. dans  k  barreau 
«in  parlement  de  Paris.  JFranfuis  l^ 
qui  eut  occaûon  de  CQnnoître  Tes 
talens,  lui  donna  différentes  char- 
ges ,&  enfin  ceU^de  préfid.  à  mor- 
tier Tan  1544.  Dans  le  tems  qu'on 
ûifiratfQit  le  procès  du  fameux  con- 
fclîcr-clcrc  Anne  dft  Bourg ,  le  pré- 
Weni  Minard  ,  zélé  Catholique  & 
l'uadefes  juges  ,  Cut  tué  d'un  coup 
d'arqucbufe  le  iz  Décembre  1 5  $9  * 
^  revenant  du  palais.  Les  Calvi- 
DÎûes  furent  accufés  publiquement 
d'être  les  auteurs  de  cet  aÂaffioat. 
Oa  prétend  qu'ils  a  voient,  apoflé , 
pour  faire  le  coup ,  Jacques  Siuard , 
leotilhomme  fameux  par  plufîeurs 
attentats  de  cette  efpèce.  Arrêté  & 
mis  à  la  queilion  ^  il  n'avoua  rien* 
^lais  le«  Calvimftes  eux  -  mêmes 
confinaérent  les  foupçons  qii*on 
avott  contre  lui,  en. menaçant  le 
cardinal  de  Lorraine  de  le  traiter 
comme  Mi/tard  avoir  été  traité. 

On  lui  dit  un  jour  : 

Garde  toi ,   Cardinal , 
Q«  tu  ne  fois  traité , 

A  la  Minarde  , 

D*une  Stuarde, 

On  appellolt  Stuardes ,  les  balles 
cmpoifonnées  ,  dont  on  difoit  que 
iattpics  Stuard  fe  fcrvoîc.  Quelques 
kiftoriens  ajoutent  que  le  fils  du 
|t<iideat  aflafliné  faifant  des  re- 
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cherches  pour  découvrir  les  meur- 
triers ,  on  lui  fit  dire  que  *«  s*il  ne 
n  reftoit  tranquille  ,  on  lui  en  fe- 
)t  roit  autant  qu'à  Ton  perc.  n  L*ua 
des  fujets  de  rcffeniiment  qu'a- 
voient  lesCalvinlftes  contre  le  pré- 
fident  Minard ,  fut ,  félon  Bourguc" 
i^ille  ,  qu'il  a  voit  dit  librement  à 
Henri  II  fon  avis  contre  un  re- 
belle de  grande  autorité.  Ce  rebel- 
le ,  que  BourguevilU  ne  veut  point 
nonfmer ,  étotc  vraifemblablement , 
(dit  Amelût  de  ta  Houffaie ,  )  le  prince 
de  Condé  ,  l'un  des  chefs  du  parti , 
dont  lepréfident  Minard  avoit  peut- 
être  confeiUé  la  mort. 

MINELLIUS,  (Jean)  habile 
humaniile  HoUandois  ,  mort  vers 
1683  ,  doirt  on  a  des  Notes  courtes 
€c  fort  claires  fur  Térence ,  Saltufte  ^ 
Virgile  ,  Hx>caee  ,  Florus  ,  VaUre'"  , 
Maxime  ,  &c.  Le  Père  louvenci  ,  Jé- 
fuire,  s'ef^  beaucoup  fervi  de  fes 
remarques ,  ainfique  les  autres  comi. 
mcntateurs ,  qui ,  pour  la  plupart , 
n'on  fait  que  copier  ce  fçavant  hu- 
manise. 

MINERVE ,  ou  P ALLAS ,  Dceffe 
de  la  SagefTe ,  de  la  Guerre  &  des 
Arts;,  fut  fille  de  Jupiter  ,  qui  ayant 
dévoré  la  nymphe  Methys ,  con« 
çut  par  ce  moyen ,  &  fit  fortir  de 
fon  cerveau  la  T>é^e  armée  de* 
^îed-en-cap.  Son  père  fe  fit  don- 
ner un  coup  de  hache  fnr  la  tête 
par  Vulcain ,  pour  la  mettre  au  mon- 
de. Minerve  &  Neptune  difputérent 
à  qui  donneroit  un  nom  à  la  ville 
de  Cécropic.  Celui  qui  produiroir 
fur-le-champ  la  plus  belle  chofe  , 
devoir  avoir  cet  honneur.  Elle  fit 
fortir  de  terre ,  avec  fa  lance,  un 
olivier  fieuri  ;  &  Neptune ,  d'un 
coup  de  fon  trident  ^  fir  naître  un 
cheval,  que  quelques-uns  préten- 
dent être  le  cheval  Pégafi,  Les 
Dieux  décidèrent  en  Êiveur  de  M/- 
nerve  ,  parce  que  l'olivier  eft  le 
fymbole  de  la  paix  :  &  elle  appella 
cette  ville  Athènes ,  nom  que  le< 


Digitized 


by  Google 


m         MI  H 

Grecs  doimnoient  à  cette  Oéefle* 
PalUs  eft  reprérentée  avec  le  caf- 
que  Air  la  tête ,  l'égide  au  bras ,  te- 
nant une  lance ,  comme  DéefTe  de 
la  Guerre  j  &  ayant  auprès^  d'elle 
une  cltpuetce»  &  divers  înftru- 
mens  de  mathématiques,  comme 
ïyitSt  des  Sciences  &  des  Arts« 
Voy.  Arachné...  Momvs...  Erig- 

TllOMUS...M£NTOR...M£OUS£.«« 

Paris,  &c.  &c. 

MINE$.CQRON£L  ,  (Grego- 
rio  )  définiceur-géaéral  de  Tordre 
des  AuguAins ,  mort  en  1623  f  ^ 
fecrétaire  de  la  congrégatioa  de 
jÉuxUiU.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
l'Efli/e ,  &  Uùt. Réfutation  de  Ma- 
€hiaytL 

MINI ,  (Pawl  )  médecin  de  Flo« 
rence  au  x  v  x°  fiécle ,  remplit  foa 
tems  par  les  foins  de  fa  profeifion 
*  &  par  récude  de  l'hiftoire  de  fa  pa* 
trie.  Son  Difiours  en  italien  yÂr  U 
natutâ  &  Puja^é  du  Vin,  ne  lui  fit 
pas  beaucoup  d'honneur  comme 
sicdecin.  Ses  compatriotes  recher- 
chent,  avec  plus  de  foin«  fes  trois 
ouvrages  fur  THiftoire  de  Floren- 
ce. Le  V  eft  un  Difiours  ïMea/ur 
U  Noblejfc  d$  Flortnet  &des  Flortu* 
ûas  \  le  II' ,  des  Remarque*  &  Addi» 
tiens  ace  Difcours)  &  le  \iV t  la 
JPîfcnfi  des  deux  précédens.  Ce 
dernier  eft  le  plus  redierché.  U  né 
£sut  pas  toujours  fe  fier  à  cet  au- 
teur ;  il  y  âatte  beaucoup  (a  patrie 
&  fes  concitoyens. 

MINI  AN  A .  (Joreph-Emmaiiuel) 
ne  à  Val<»nce  en  Efpagne  en  1 5  71, 
entra  chez  les  religieux  de  la  Ré- 
demption, &  mourut  en  1630,  apris 
avoir  donné  au  public  la  continua^ 
tion  en  latin  de  THiftoire  de  Ma^ 
riana.  On  ne  doit  gaéres  compter 
fur  rimparriatité  qu*il  promet  dans 
£1  préface ,  encore  moins  fur  un 
ftyle  aufll  net  &  aiiili  élégant  que 
celui  de  fon  modèle. 

MINITHYE,  r^;.THAL£STR;s. 
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MINORET»  (Guillaume)  mu-^ 
ficien  François ,  mort  dans  un  âg0 
avancé,  en  1716  ou  1717,  obtint 
une  des  4  places  de  maître  de  mu« 
fique  de  la  cliapeile  du  roi.  Ce  mu- 
ficien  a  fait  des  Mottts  qui  ont  été 
goûtés  :  il  feroit  à  fouhatter  qu'ils 
fufteat  gravés.  Parmi  fes  ouvrages  » 
on  fait  un  cas  fingulier  de  fes  Mo« 
têts  fur  les  Pfeaumes  :  Q«emad- 
wiodam  dtfiderat  ctrvus^^Lauday  Jeru* 
/aiem^  Dominum.;  Venitt^exultûmus 
D^mno^**  Nifi  Domiaus  adificavvit 
domum, 

I.  MINUS  1" ,  fils  de  Jupiter  & 
à^Europe ,  régna  dans  Tifte  de  Crète 
Tan  1431  avant  J.  C ,  après  l'avoir 
conquifc.  U  rendit  fes  fujets  heu<- 
reux  par  fes  loix  &  par  fes  bien- 
fiiits.  Il  bâtit  des  villes  ;  il  les  peu- 
pla de  citoyens  vAtueux ,  en  écar- 
ta Toifiveté  ,  la  volupté ,  le  luxe , 
les  plaifirs.  i.es  }eunes-gens  y  ap- 
prenoient  à  refpeâer  les  maximes 
&  les  coutumes  de  l'Etat.  Les  lotx 
de  Minos ,  fruits  des  longs  entre« 
tiens  qu'il  avoit  eus  avec  Jupiter  « 
étoieot  encore  dans  toute  leur  vi- 
gueur du  tents  de  Platon ,  plus  de 
mille  ans  après  la  mort  de  ce  lé- 
gtftateur.  Il  eut  un  fils  nommé  £y- 
aajk ,  père  de  Minos  U  roi  de  Crè- 
te ,  à*£aftt€  &  de  Rhadamanthe ,  qui 
exercèrent  la  iuftice  avec  tant  de. 
rigueur,  que  la  F|ble  feigtiit qu'ils 
a  voient  aux  enfers  remploi  de  Ju- 
ges des  humains.  Le  nom  de  Miho^ 
(  fuivaiit  M*.  BaUly)tixck  rapport 
fingulier  avec  le  mot  Minnor  « 
qui  en  langue  du  Nord  fignifie  Êtrt 
puiffant, 

IL  MINOS  m,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens ,  régnoit  l'an  1 300  avant  T.  C« 
Il  imita  la  févérité  de  îti  ancêtres 
dans  i'adminiftracion  de  la  juftice  \ 
&  fit  pluûcurs  loix  qu'il  pr<^tcn- 
doit  avoir  reçues  de  Jupiter»  Il  dé- 
fit les  Athéniens  &  les  Mcgaricns, 
auxquels  il  avoi;  déclaré  la  guerre 
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pMf  Tcnger  la  mort  de  foo  fils  Am" 
irofû*  Il  prir  Mée^re  par  le  ft- 
coors  de  StytU^  fihe  de  Nîfus roî 
de  cène  contrée  ,  laquelle  coupa 
à  foQ  père  le  cheveu  fatal ,  dont 
dêpendoit  la  deftiaée  des  habîcans, 
pour  le  donner  à  Mînos.  II  rédui  * 
&  les  Athéniens  à  ûae  fi  grande 
extrémité  ,  que  ^  par  un  article  du 
cr^ité  qu'il  leur  fit  accepter  »  il  les 
connaLgnit  de  lui  livrer  tous  les 
ansfept  jeanes  hommes  8c  fept  jeu- 
nes filles  ,  pour  être  la  proie  du 
MmoTAUtiS.  C'étoit  un  monftre 
moitié  homme  8c  moitié  taureau, 
né  de  Pafiphdé^  femme  de  Minot , 
8t  d'un  taureau.  M'mos  enferma  ce 
monftre  dans  un  labyrinthe',  parce 
qull  ravagcoit  tout ,  8c  ne  fe  nour- 
rîflbit  que  de  chair  humaine.  TM- 
yer,  ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  en  dévoient  être  la 
proie ,  le  tua  ,  8c  fortit  du  labyrin- 
the par  le  moyen  d'un  peloton  de 
fil ,  t\u*Arladne  ,  fille  de  Minos  ,  lui 
avoxt  donné. 

III.  MINOS,  Voy.  MiGNAULT. 
MINTURNI,  (  Antoine-Scbaf. 
tien  )  après  avoir  profeflë  la  rhéto- 
rique ,  fut  évêque  d'Ugemo  ,  puis 
de  Cortone  dans  la  Calabre  ,  8c 
mourut  vers  Tan  1 5  70.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Lcttrts  ,  à  Venife  ^ 
I  f  49 ,  in-l  2.  II.  VAmorc  inamorato^ 
I  f  59,  in- 1 1.  Ce  livre  fut  approuvé 
par  le  cardinal  de  Montalu ,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Sixu  V.  III. 
VArtt  Poêtica ,  1563,  in-4*  -,  8c  à 
Naplés,  1725  ,in-4*. 

/.  MINUTIUS  -  AUGURINUS  , 
(  Marc.  )  conful  Romain  ,  8c  frère 
de  PuBL'MtHutiusy  aufii  conful,  fut 
chef  d'une  famille  illufire  qui  don- 
na à  la  république  plufieurs  grands 
magîftrats.Ilvivoitran  490  avant 
J.C  Foy.  FABitxs,  n*  II. 

//.  MlNUTlUS-FEtnc ,  célèbre 
orateur  Romain  au  commencement 
du  III*  fiécle ,  dont  nous  avons  un 
Diëlopu^  intitulé  OHavltu^  Dy  ia- 
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troduît  unChf^tien  8c  un  Païen., 
qui  difputent  enfemble.  Ceft  plu- 
tôt la  produâion  d*un  efprit  qui 
fe  delafle  de  fes  occupations ,  qu'un 
ouvrage  compofé  avec  foin.  L'au- 
teur s'occupe  moins  à  établir  lo 
Chrîftianirme  dont  il  paroit  coo- 
noitre  peu  les  myftéres  ,  qn'à  jet* 
ter  du  ridicule  fur  les  fables  du  Ft- 
ganifme.  U  y  a  quelques  pafiâ^es 
qui  femblent  favorifer  le  Matéria* 
lifme.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec 
élégance,  8c  fe  fait  lire  avecplai" 
fir.  Nous  en  avons  une  excellente 
édition,publiée  par  Rigault  en  1 643  v 
8c  une  veifton  paflable  par  d'A'» 
bUncourt,  On  eftime  aufii  l'éditioa 
de  cet  auteur,  imprimée  en  Hol- 
lande ,  1672  ,  in- 8*  ,  cum  notu  F*» 
riorum  \  celle  de  Cambridge ,  1 707, 
in-8",  donnée  par  /ma  DavUiCc 
celle  de  Leyde  ,  1709 ,  in-S*. 

MIOSSANS ,  (le  Comte  de  )Foy. 
III.  Albret 

i.  MIPHIBOSETH  ,  fils  de  Saii 
8c  de  Re/pka  fa  concubine ,  que  Da* 
vid  abandonna  aux  Gabaonices , 
avec  Armani  fon  frère  ,  8c  les  cinq 
fils  de  Michol  8c  ^Adritl ,  pour 
être  crucifiés,  en  expiation  delà 
cruauté  exercée  par  Saul  contre  ce 
peuple. 

II.  MIPHIBOSETH  ,  fils  de  Jo^ 
natkas  8c  petit-fils  de  Saul ,  étoit  en- 
core enfant ,  lorfque  ces  deux  prin- 
ces furent  tues  à  la  bataille  de  Gel- 
boé.  Sa  nourrice ,  faiûe  d'effroi  à 
cette  nouvelle,  le  laifla  tomber» 
8c  cette  chute  le  rendit  boiteux. 
Z>ar/i/,  devenu  poflefieur  du  royau- 
me ,  en  cenfidération  de  Jonathas 
fon  ami ,  traita  favorablement  fon 
fils.  Ils  lui  fit  rendre  tous  les  biens 
de  fon  aïeul ,  8c  voulut  qu'il  man« 
geât  toujours  i  fa  table.  Quelques 
années  après,  vers  l'an  1040  avant 
J.  C. ,  iorfque  Ahfalon  fe  révolta 
contre  fon  père ,  8c  le  contraignit 
de  fortir  de  Jérufalem  ,  Miphibofetk 
vouloit  fuiviv  David.  Sita  fon  8#î 
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nefiique  «  profitant  de  l*infirmîté 
-de  (on  maître  ,  qui  Tempe  choit 
4*aller  à  pied  ,  courut  vers  David 
fie  accufa  Miphibofeth  de  (uivre  le 
parti  ^*Ahfalon,  Le  monarque,  trom- 
pé par  le  rapport  de  ce  méchant 
lerviteur ,  lui  donna  tous  les  biens 
et  Miphibofeth  \  mais  ce  prince  ayant 

Srouvé  fon  innocence ,  David  or- 
oAia  qu*i!  partageroit  avec  fon 
Cfclave,  hdiphihofcth\aiiï^}XXï  fils, 
nommé  Mlçha, 

MIRABAUD ,  (  Jean-Baptifte  de) 
fecrétaire  perpétuel  de  l'académie 
Françoife  ,  mort  le  14  Juin  1760, 
'âgé  de  86  ans ,  étoit  né  en  Pro- 
vence. Il  fit  honneur  à  Ta  patrie  par 
fes  talens  &  par  fa  probité,  qui  lui 
méritèrent  la  proteàîon  ^çs  grands 
Zx,  Teftime  de  fes  confrères.  Un  phi; 
lofophe  célèbre  en  a  fait  ce  beau 
portrait  :  w  Le  grand  âge  ne  Tavoit 
M  point  affaifTé  *,  il  n*avoit  altéré  ni 
M  les  fens ,  ni  les  (acuités  intérieu* 
n  res.  Le$  triftcs  impreilxons  du 
n  tems  ne  s 'ctoient  marquées  que 
M  par  le  deHéchement  du  corps. 
'm  a  S6  ans  y  M«  de  Mirabaud  avoit 
^  encore  le  feu  de  la  jeunelTe  & 
91  la  fève  de  Tâge  mûr  :  une  gaieté 
M  vive  Se  douce,  une  ferénité  d'a- 
9t  me ,  une  aménité  de  mœurs  qui 
M  faifoient  difparoitre  la  vieillef- 
9*  fe  ,  ou  ne  la  laifibient  voir  qu'a- 
9t  vec  cette  efpèce  d^attendrifîe- 
n  ment  qui  fuppofe  bien  plus  que 
M  du  refpeâ.  Libre  de  paffions ,  & 
M  fans  autres  liens  que  ceux  de  Ta- 
M  mitié  ,  il  étoit  plus  à  fes  ami» 
»»  qu*à  lui-même.  Il  a  paffé  (a  vie 
9t  dans  une  fociété  dont  il  faifoit 
M  les  délices  :  fociété  douce,  quoi- 
n  qulntime ,  que  la  mort  feule  a 
n  pu  diiToudre.  Ses  ouvrages  por- 
n  tent  l'empreinte  de  fon  cara£lé- 
M  re  :  plus  un  homme  eft  honnê- 
M  te ,  &  plus  fes  écrits  lui  refiem- 
ft  blent.  M.  de  Mirabaud  ;oignoit 
M^  toujours  le  fentimeni  à  l'efpric, 
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n  nom  aimions  à  l'entendre  ;  lÉa&t 
»»  il  avoit  fi  peu  d'attachement 
n  pour  fes  produûions ,  il  craigaoit 
>*  û  fort  8c  le  bruiti  &  l'éclat  ,  qu'il 
n  a  facrifié  celles  qui  pouvoient  le 
M  plus  contribuer  à  fa  gloire.  Nulle 
M  prétention,  malgré  fon  mérite 
M  éminent  ;  nul  empre^ement  à  fe 
M  faire  valoir ,  nul  penchant  à  par- 
9t  1er  de  foi  ;  nul  defir ,  ni  appa- 
n  rent ,  ni  caché ,  de  fe  mettre  au- 
M  defiTus  des  autres.  Ses  propres 
n  talens  n^étoient  à  Ces  yeux  que 
M  des  droits  qu'il  avoit  acquis  pour 
n  être  plus  modefie.  n  (  Dîfcours 
de  M.  de  Buffon  à  l'académie  Fran« 
^oife.  )  Mirabaud  s*eft  fait  un  nom 
par  les  deux  ouvrages  fuivans  :  L 
TraduHion  de  la  Jéruf aient  délivrée  du 
Tajfe ,  2  V.  in- 12,  pluf."  fois  réim- 
primée. Cétoit  la  meilleure  avant 
celle  de  M.  U  Brun  ,  qui  a  paru  ea 
lyji.  Les  grâces  du  poète  Italien 
font  fort  affoiblies  par  Mirabaud^ 
Le  traduâeur  a  tfhcé  de  l'original^ 
tout  ce  qui  auroit  pu  déplaire  dans 
fa  copie  ;  mais  il  a  poufie  certe  li- 
berté un  peu  loin ,  &  il  a  mieux 
fçu  retrancher  les  défauts  ,  qu'imi-* 
ter  les  beautés.  \\,  Roland  furieux  ^ 
Poème  traduit  de  CAriofie  ,  1 741  ,  ea 
4  vol.  in- 12,  Dans  cette  verfioo 
Mirabaud  a  fupprimé  des  oâa  ves  en- 
tières. Il  a  rendu  le  fens  de  fon  au- 
teur ,  mais  rarement  (es  grâces.  Ce 
molle  &  facetum  de  VArioJle  ,  cette 
urbanité ,  cet  atticifme ,  cette  bon- 
ne plaifanterie  répandue  dans  tous 
fes  chants ,  n'ont  été  (  dit  Foleairt) 
ni  rendues ,  ni  mcme  fcnties  par 
Mirabaud^  qui  ne  s'efi  pas  douté 
que  YAriùfle  railloit  de  toutes  fes 
imaginations.  Sa  traduâion  cfi  pré- 
cédée d'une  Vie  de  VAriofU ,  d'un 
jugement  fur  cet  auteur  ,  &  fur 
quelques-uns  des  tradudeurs  qui 
l'avoient  précédé.  [  On  a  mis  fous 
le  nom  de  cet  académicien  ,  après 
fa  mort ,  un  Cours  d*Athcifme  fous 
}c  titre  de  S^fflmt  dt  U  Nature^ 
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*77<i,  Ifn  a  vol.  in-^g',  tUôidu- 
tUe  d'avertir  que  cette  infolente 
Philippîqu«  contre  Dieu, attribuée 
peut-être  céirtérairement  à  un  aca- 
démicien de  Berlin  ,  n*cft  pas  de 
MiraiaMJ,}  III.  On  a  encore  de  lui 
une  petite  brochure,  in- 12,  fous  et 
titre:  Alphabet  de  U  Fit  Gracieufe^ 

MiRABELLA. ,  {  ViUcentJ  hif- 
toricn  de  Sicile  au  xvn*  fiécle, 
s*dl  £ût  un  nom  par  une  Hiftoire 
fort  rare ,  même  en  Italie ,  de  l'aa- 
tienne  Syracufe.  £lle  fut  imprimée 
à  Naples  en  1613  ,  in-folio ,  fous 
ce  titre  :  Dichîaïa^iortt  délia  piantà 
àdU  aatiche  Syracufe,  L'auteur  y 
explique  avec  fagacitc  plufieurs  mé- 
dailles relatives  à  cette  ville  ,  &  j 
dontie  la  lifte  &  Thiftoire  des  prin« 
ces  qui  ToiK  poffédée. 

MIRAMION  ,  (  Marie  Bonneau 
ânne  de  )  née  à  Paris  en  1629  «  ^® 
Lègues  Boaaeaa,  feigneiir  deRubel- 
le,  fut  mariée  en  1 64  5  à  Jean*  Jacques 
de  BeoMharnois  ,  feigneur  de  Mira* 
Biîon  ,  qui  mourut  Ta  même  année. 
Sa  jeunelTe,  fa  fortune  &  fa  beau- 
té la  firent  rechercher,  mais  inu- 
tilement ,  par  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  dtftîngué  &  de  plus  aimable. 
Bufi.Rahutin^  violemment  amou- 
reux d'elle  ,  la  fît  enlever.  La  dou- 
kar  qu'elle  en  éprouva,la  iectadans 
Une  maladie  qui  la  conduifit  pref* 
qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut  re*- 
couvré  fa  famé ,  elle  remploya  à 
vifiter  &  à  foulager  les  pauvres  lie 
les  malades.  Les  guerres  ciriles  de 
Paris  augmentèrent  le  nombre  des 
miférables  de  cette  grande  ville. 
Madame  de  Miramion ,  touchée}  de 
leurs  malheurs ,  vendit  fon  collier 
^imé  24000  livres ,  &  ia  vaifielle 
d'argem.  Elle  fonda  cnfuiie  la  mai- 
fon  du  Refuge  pour  les*  femmes  & 
les  filles  débauchées  qu'on  enfer- 
Beroit  malgré  elles  ;  &  la  mat- 
fbo  de  Ste  Pélagie  ,  pour  celles  qut 
itj  retittroient  de  bonne  voloi^tf  ^ 
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En  1 661 ,  elle  établit  une  Commu- 
nauté de  12  filles ,  appelle  la  Sainu 
Famille ,  pour  inftruire  les  jeunet 
perfonnes  de  leur  fexe  &  pour  af- 
filier les  malades.  Elle  la  réunit 
enfuite  à  celle  de  Ste-Gènewiéve^ 
qui  stvoit  le  même  objet.  Ses  bien- 
faits méritèrent  qu'on  donnât  à  ce* 
filles  le  nom  de  Dames  Miramion* 
nés.  Elle  fonda  dans  fa  maifon  det 
Retraites  deux  fois  Tannée  pour 
le*  dames ,  &  quatre  fois  par  an  pour 
les  pauvres.  Cette  communauté 
efl  une  de  celles  de  Paris  où  le  fex« 
reçoit  ta  meilleure  éducation.  Le 
dévouement  héroïque  &  la  pro- 
fonde fageiTe  de  Mad-  de  Miramioé 
y  fubfîftent  toujours ,  &  de  plus 
fcs  vertu^ufes  difciples  y  exercent 
encore  chaque  jour  les  devoirs  de 
l'horpitalité.  Les  pauvres  y  font 
faignés  ,  panfés  &  médicamentés 
de  leurs  mains.  Madame  de  Mira^ 
mion  conduifit  fa  famille ,  avec  und 
prudence  &  une  régularité  admî* 
rablcs.  Elle  fît  un  grand  nombre 
d'autres  oeuvres  de  piété  &  de  cha- 
rité, &  mourut  faîntemënt  çn  1696, 
à  66  ans.  L'abbé  de  Choify  a  écrit 
fa  Vie  ,  imprimée  à  Paris  en  1706^ 
îti-4»  :  elle  eft  curieufe  &  édifian- 
te. Les  remèdes  de  Mad*  de  Miru" 
mion  ont  été  fou  vent  employés  avec 
fuccès, 
MIRANDE  ,  ou  Mijiandole; 

Voyei  PIC.  • 

MIRAUMONT,  (Pierre  de) 
natif  d'Amiens  ,  fut  confeillcr  en 
la  chambre  du  Trcfor  à  Paris,  & 
lieutenant  de  la  prévôté  de  f'Hô- 
tel.  Ses  ouvrages  font  ;  L  Orif^ina 
des  Cours  Souveraines  ^  Paris  lût 2 
in-  S\  I  L  Mémoires  fur  la  Prévâté 
de  rffôtel,  161  y  ,  in-8\  UI.  Traité 
des  Chancelleries  ^  1610  ,  in-SMl$ 
font  remplis  d'érudition  &  de  re- 
cherches curieufes.  L'auteur  Aiou- 
rut  en  i6iï  ,  à  60  ans. 

MIRE  ,  (  Aubert  le  )  Mirmvs^ 
naquit  à  Biruxciles  en  1 575.  Albên 
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archiduc  d'Autriche ,  le  fît  Ton  pre- 
mier aumônier  &  foa  bibliothécai* 
re.  Le  Mire  étoit  neveu  de  Jean  U 
Mire ,  évêque  d'Anvers.  Il  devint 
doyen  de  cette  églife  en  1624,  & 
travailla  toute  fa  vie  pour  le  bien 
de  TËglife  &  de  fa  patrie.  11  mourut 
à  Anvert  en  1640  ,  à  67  ans.  Le 
Mire  (  dit  BallUt  )  doit  en  partie 
fa  répuution  aux  matières  qu'il  a 
traitées ,  plutôt  qu*à  la  iorme  qu'il 
}eur  a  donnée.  Quelque  préven- 
tion qu'on  ait  pour  fon  mérite,  les 
perfonnes  éclairées  jugent  qu'à  la 
vérité  il  étoit  aûif  ,  curieux  &  la- 
lK>rieu3^  ',  mais  peu  exaû ,  &  quel- 
quefois même  peu  judicieux..  On 
a  de  lui  :  I.  EUgia  illuftrium  Bcigii 
Scriptorum  \  Anvers ,  1609 ,  in-4*. 
Ce  livre  ne  renferme  que  quelques 
circonûances  &  quelques  dates  de 
la  vie  de  ceux  dont  il  fait  un  pa- 
négyrique fouvent  outré.  H.  Vita 
yufti  Lipfii^  1609,  in- 8**,  &  dans 
fes  Eloges.  III.  Origines  BentdicUn»^ 
Cologne  ,  1614  ,in-8*.  IV.  Origi- 
nes CarthuJUaorum  »  Cologne,  1 609, 
in  -  8*.  Le  Mire  a  fait  féparément 
THiftoirt  de  Torigine  des  difFérens 
ordres.  Enfuite  il  a  recueilli  les  Ori* 
gines  rTtonaJiiques  ,  en  quatre  livres 
en  latin ,  Cologne ,  1610  *,  mais  cet 
ouvrage  eft  trop  abrégé  &  alTez 
peu  foigné.  V.  Bihliotheca  EccU- 
Jîtf/2/Vd,  2  vol.  in-folio,  1639-1649. 
Le  P.  Labbe  dit  que  le  Mire  n'eil 
riche  que  des  dépouilles  de  BelUr- 
min  ,  aux  recherches  duquel  il  n'a 
ajouté  que  quelques  fautes.  V  I. 
Opéra  Hiftorica  &  Diplomaiica ,  &c« 
C'eft  un  recueil  de  Chartres  &  de 
Diplômes  fur  les  Pays-Bas.  La  meil- 
leure édition  eft  de  1714  ,  deux 
vol.  in-folio ,  par  Foppens  ,  qui  Ta 
enrichie  de  notes  ,  de  correÂions 
&  d!augmentations.  Ce  recueil  a 
été  augmenté  de  deux  volumes  de 
Supplément,  173 4- 1748.  VII.  Re^ 
rum  Belgicarum  Chronieon  :  ouvrage 

Utile  pour  rHiftoire  des  Pays-Bas* 
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VIU,  De  rehus  Bohemici*  ,  in-iz. 
On  a  recueilli  à  Bruxelles  tous  fes 
ouvrages  fur  l'Hiftoire  EccléûafU- 
que  ,  1733  ,  en  4  vol.  in-fol. 

MIREPOIX ,  Voyei  Levis. 

MIREVELT,  (  Michel- Janfon) 
peintre  Hoilandois  ,  né  à  Delfc  en 
1 5  88  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1641  ,  z'^i\  adonne  principalement 
au  portrait ,  genre  dans  lequel  il 
réuâlifoit  parfaitement.  Il  a  auffi 
repréfenté  des  Sujets  J^Hifioire ,  des 
Bamhochades  ^  St  des  Cuifmes'^\t\nt% 
'  de  gibier  :  tableaux  rares  &  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  couleur , 
la  fineiîe  &  la  vérité  de  la  touche. 
Il  laiiTa  un  fils  ,fon  élève. 

MIRIS,  f^e^  MiEEis. 

MIRIWEYSS,  fameux  rebelle  de 
Perfe,  qui  en  1722  fe  fouleva  con- 
tre le  Sophi.  Il  étoit  fils  de  cet  émir 
qui  avoit  enlevé  la  province  de  Can- 
dahar  au  Sophi ,  légitime  fou  verain. 
Ilprenoit  le  titre  de  Prince  de  Canda* 
Atfr.La  religion  avoit  été  le  prétexte 
de  la  révolte  de  Tcmir.  Il  n'avoir 
d'autre  deflein  ,  difoit-il ,  que  d'o* 
bliger  le  Sophi  à  embrafler  la  doc- 
trine de  Mahomet ,  &  à  abjurer  celle 
à* Ali,  Son  fils,  qui  commandoit  un 
corps  de  1200  hommes ,  remporta 
la  1'*  viâoire  fur  le  Sophi  le  huit 
Mars  1 722 ,  &  s'empara  de  la  ville 
d'Ifpahan.  Il  s'y  montra  non  feu- 
lement un  vainqueur  cruel,  mais 
un  barbare  violateur  des  traités  que 
les  rois  de  Perfe  ont  faits  avec  les 
marchands  de  TEurope  pour  la  Al- 
reté  de  leurs  marchandifes.  Cette 
viâoire  accrédita  le  rebelle.  Il  fe 
vit  appuyé,  en  1724,  duMogol 
&  du  Turc.  Mais  les  af&ires  chan- 
gèrent de  ^ce  en  1725.  La  cour 
Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur  les 
deiTeinsde  Tufurpatcur ,  retira  fes 
troupes,  Çc  comftiença  même  d'a- 
gir contre  lui.  Miriweyfs  fit  face  à 
tout  ;  il  fe  défendit  contre  le  Turc 
avec  valeur ,  &  remporta  fur  lui 
pluûcurs  avantages.  Mais  au  milieu 
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et  fet  faccès  ,  Efchrepchan^  fiU  dé 
€a.  fiemme ,  que  le  rebelle  avoit  en- 
levée à  foQ  mari  légitime/  prtace 
d'une  partie  de  la  provincede  Can- 
dahar,)  irriré  Recette  inCulte,  le 
tua  ao  mois  d'Oâobre  172^. 
MIROFLËDE,  r«^qIvG<>- 

BSKGE. 

MIRON  ,<  Charles  )  célèbre  évè* 
qoc  d'Angers ,  fils  du  premier  mé- 
dedfi  du  roi  Henri  III ,  fut  nom- 
mé par  ce  prince  à  TéTêché  d* An- 
fers  «  en  1 588  ,  à  rage  de  18  ans. 
II  s'en  démit,  6t  après  avoir  vécu 
loog-cems  fîmple  ecdéfiaftique ,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  Aoaveau  évêque  d* Angers  en 
1621.  Ltmis  XIII  le  transféra  en 
rt6^6  «  à  l'archevêché  de  Lyon ,  où 
il  mourut  en  1628  ,  après  avoir 
)oui  d'une  réputation  qui  eft  au- 
jourd'hui prefqu'entiérement  étein- 
te. Cétoit  un  homme  d'un  génie 
yemnant  6c  inquiet.  Etant  évèque 
d'Angers,  il  s'étoit  élevé  fonement 
contre  les  appels  comme  d'abus , 
&  avoit  excommunié  Tarchidiacrt 
de  €à  cathédrale  »  pour  s*ètre  fervi 
de  ce  moyen  contre  les  procédu- 
res do  ce  prélat  ;  mais  le  parlement 
de  Paris ,  par  arrêt  de  l'an  1623 , 
l'obfîgea  à  révoquer  cette  excom- 
munication ,  &  lui  défendit  de  pro- 
céder à  l'avenir  par  de  telles  voies. 
MISERICORDE,  {\ts  FiLigs 
delà)  F^o^c^Marie-Magdeleiite 
de  la  Trinité ,  au  mot  22.  MarzE» 

MIS1THÉ£  ,  Voyex  i  X  i.  GOR- 
DIEN. Il  étoit  beau-perede  cet  em- 
pereur, qui  fe  conduifit  par  Tes  con- 
seils ,  &  qui  lui  dut  toute  la  prof- 
périté  de  Ton  règne.  Il  mourut 
l'an  243  de  J.  C  &  laifia  par  fon 
ttftamcnt  tout  fon  bien  a  la  répu- 
blique ,  ou  plutôt  à  la  ville  de  Ro- 
me. On  prétend  que  fa  mort  fot 
hâtée  par  PA/Z/p/Fc,  qui  lui  fuccéda 
dans  la  charge  de  préfet  du  prétoi- 
re «  &  qui  fut  'depuis  empereur. 
Wfihéê  étoic  attaqué  d'une  dyiTcn- 
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teHe.  Au  lieu  du  remède  que  les 
médecins  a  voient  ordonné ,  Philippe 
en  fit  fubftituer  un  autre ,  qui  em- 
porta le  malade.  On  peut  ^uger 
coupable  de  ce  crime,  dit  Crevîer^ 
celui  qui  en  recueillit  le  fruit. 

MISRAIM.  ycyex  MezraïM. 

M I S  S  O  N ,  (Maximilien)  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Ré- 
formés. Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  il  fe  retira  en 
Angleterre ,  où  il  fut  xèlé  Protef- 
tant:  ce  zèle  tenoit  beaucoup  de 
la  petiteffe  8c  de  Tcmportemcnt. 
Il  mourut  à  Londres  en  1 721.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  livre  intitulé ,  Nou* 
veau  Voyage  d'Italie  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  la  Haie 
1702 ,  en  3  vol.  in- 12.  Cet  ouvra- 
ge ,  ainfi  que  tous  les  autres  de 
Miffon ,  eft  rempli  de  contas  ût^- 
riques  fur  la  croyance  de  f  Eglife 
Romaine,  &  fitr  quelques  prati- 
ques qui  ne  font  pas  le  fonds  de 
cette  croyance^  Il  a  plus  fait  de 
tort  a  fon  auteur ,  qu'à  la  religion 
Catholique.  On  y  trouve  d'ailleurs 
des  chofes  curicufes  ,  du  fçayoir, 
&  quelquefois  de  bonnes  plaifan- 
teries.  Mais  cm  lit  peu  ce  Voyage  ^ 
depuis  que  nous  avons  ceux  de  M" 
Grofley ,  Richard  &  Lalande»,,  Ad" 
diffon  Ta  augmenté  d'un  4*  volume  » 
Paris ,  1 722 ,  moins  piquant  que  les 
trois  premiers.  Le  Père  Lahhat ,  qui 
blâme  fi  fouvent  Miffon  de  cher- 
cher des  bons  -  mots ,  tâche  pour- 
tant d'être  aufix  plaifant  que  lui ,  & 
n'y  réuflitguéres.  11.  LeThéStrefaeri 
des  CevèneSf  ou  R^eitdes  Fradîges  ar» 
rivés  dans  cette  partie  du  Languedoc  & 
des  petits  Prophètes  \LonArt$  I707, 
in-é**.  Le  reproche  de  crédulité  ÂC 
de  faux  zèle ,  qu'on  a  fait  à  l'ou- 
vrage précédent ,  doit  être  encore 
appliqué  i  celui-ci.  Miffon  étoit 
né  avec  beaucoup  d'efprit  &  de 
raifon  ;  mais  le  fanatifme  changea 
ces  qualités,  en  enthoufiafme  8c  es 
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délire*  IK.  Mdmoirts  d'un  Voyâgmr 
M  AngUiirrt ,  in-l  1,  la  Haie,  1 698* 

MITHRIDATË,  dit  Eupaur ,  rai 
et  Pont ,  monta  fur  le  trône  dans  £1 
%%*  anoée*]a  1 1^*  avant  J,  C,  après 
la  mort  de  Ton  père  Mithridatc  Ev^f 
fiu  ou  U  BUnfatfant,  GonÂé  à  des 
tuteurs  ambitieux  ,  il  fe  précau*' 
tionna  contre  le  poifon  qu'ils  au- 
voient  pu  lui  donner  ^  en  faiTant 
ufage  tous  les  jours  des  venins 
les  plus  fubtils.  La  chaiTe  &  les 
autres  exercices  violens  occupé- 
tent  Ta  jeuneffe  *,  il  la  paiTa  daos 
les  campagnes  &dans  les  forêts» 
h.  y  oontraéU  une  dureté  féroce , 
qui  dégénéra  bientôt  en  cruauté* 
iaodicc  fa  foeur ,  femme  A'Ariara* 
$he  roi  de  Cappadoce ,  avoir  2  en- 
Ans  qui  dévoient  hériter  du  trône 
éù  leur  père  :  MUkridau  les  fit  pé- 
rir avec  tous  les  princes  de  la  &• 
mille  royale ,  &  mit  fur  le  trône 
un  die  (es  propres  fils ,  âçé  de  huit 
ans ,  fous  la  tutelle  de  Gordius  ^ 
Tun  de  fes  favoris.  Nicomtit  roi  de 
Bîthynie,  craignant  que  MithridMe^ 
naître  de  la  Cappadoce ,  n'envahie 
fes  états ,  fuborna  un  jeune-hom- 
me «  afin  qu*il  ft  dit  troiûéme  fils 
à'Ariarûihg  \  &  envoya  à  Rome 
Laodice  ,  qu*il  avoir  époufée  après 
la  mort  du  roi  de  Cappadoce ,  pour 
affûrer  le  fénat  quelle  avoit  tu 
trois  en&ns ,  fle  que  celui  qui  fe 
préfentoit  étoit  le  troifiéme.  Mithri" 
date  ufa  du  même  ftratagêmc  »  &  en- 
voya à  Rome  Gordius ,  gouverneur 
de  fon  fils ,  pour  afiiirer  le  fénat , 
que  celui  à  qui  il  avoit  fiit  tomber 
la  Cappadoce ,  étoit  fils  à*Ariarath€^ 
Le  fénat ,  pour  les  accorder  ,  ôta 
la  Cappadoce  à  Mithridate  &  la  Pa- 
phlagonie  à  Nicomâdt^  &  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mais  les  Cappadociens  «  ne 
voulant  pas  jouir  de  cette  liberté , 
choifirent  pour  roi  Ariobariane,  qui 
dans  la  fuite  s'oppofa  aux  grands 
4(^çms  que  ^thtidmt  «vpiç  (ur 
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twtt  TAfie.  Telle  fiit  l'origine  éê 
la  haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.ll  porta  fes  armes  dans 
TAûe  mineure  &  dans  les  colonies 
Romaines  ,  &  y  exerça  par  -  tout 
des  cruautés  inouies.  Pour  mériter 
de  plus  en  frius  la  haine  de  Rome  , 
il  fit  égorger  ,  contre  le  droit  des 
gens ,  tous  les  fujets  de  la  répu- 
blique établis  en  Afie.  Pluurqu€ 
fait  monter  le  nombre  des  viâimes 
à  1 50  mille  ;  AppUn  le  réduit  à  80 
mille.  Plutarque.  n'eft  pas  croyable  « 
&  AppUn  mime  exagère.  U  n*eft 
pas  Vraifemblable  que  tant  de  ci- 
toyens Romains  demeurailent  dans 
TAfie  mineure ,  où  ils  avoient  alors 
très  -  peu  d'établiffements.  Mais  « 
quand  ce  nombre  feroit  réduit  à, 
û  moitié»  Mithridate  n*en  feroit  pas 
moins  abominable.  Tous  les  hif* 
toriens  conviennent  que  le  maf- 
facre  fut  général,  que  ni  les  femmes 
ni  les  en£ins  ne  furent  épargnés» 
Aquiiius^  perfonaage  confulaire  » 
cbûef  des  commifiaires  Romains  « 
fait  prîfonnier  par  le  vainqueur»  fut 
conduit  à  Pergame ,  ou  il  lut  fie 
verfer  de  Tor  fondu  dans  la  bou- 
che »  pourveng€r\  difoit-il  »  /«  Ptr^ 
gmnitns  de  l'a  fériée  des  Romains» 
Sylla ,  envoyé  contre  lui ,  rempor* 
ta  ,  proche  d'Athènes ,  une  pre* 
miére  viâoire  fur  Arclulaiis  ,  l'un 
des  généraux  de  Mithridau»  Une 
autre  défaite  fuivit  de  près  celle-* 
là ,  le  fit  perdre  au  roi  de  Pont ,  la 
Grèce ,  la  Macédoine ,  rionie ,  TA- 
ût ,  flc  tous  les  autres  pays  qu*il 
s'étoit  fournis.  11  perdit  phis  de 
xoo,QOo  hommes  dans  ces  différens 
combats.  Aufiî  malheureux  fur  mer 
que  fur  terre  ,  il  fiit  battu  dans  un 
combat  naval  &  perdît  tous  fes 
vatfieaux.  Toute  la  Grèce  rentra 
fous  l'obéifiapce  des  Romains.  Plu- 
fieurs  peuples  d* Afie,  irrités  con-« 
tre  le  monarque  vaincu ,  fecoué- 
rent  fon  joug  tyrannique.  Cette 
(u^cd'^dvçt^tqs  dinûmMi  l'orpiàl 
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a»  MUnitfc  ;  U  demuidi  h  pans, 
<c  oa  la  lui  accorda  l'an  84  aTMt 
}e(QS-Chrift.  Lts  articles  da  Cfaîté 
pottoiftDC  ipCil  paycrott  les  frais  de 
la  fucne ,  &  ^*il  fe  borneroic  aux 
é«s  dont  il  aroit  hérité  de  fon 
père.  Le  roi  de  Pont  ne  fe  hân 
point  de  ratifier  ce  traité  ignomi- 
nieux, n  travailla  fourdement  à  Te 
Êâre  des  alliés  8c  des  foldats  :  il  eut 
fan  &  Tautre.  Ses  forces ,  jointes 
i  celles  de  Tîgrane  roi  d'Arménie  « 
fen  beau -père  «  formèrent  une  ar« 
liée  de  1 40,000  hommes  de  pied  » 
8c  de  t6<x>o  chevaux.  11  conquit 
fur  la  république  toute  la  Bithy- 
liâe ,  8c  avec  d*auant  plut  de  facili- 
té ,  que  ,  depuis  la  dernière  paix 
6tte  avec  lui ,  on  avoit  rappelle 
en  Europe  la  meilleure  partie  des 
légions.  Luadiuf  »  conful  cette  an- 
née ,  vole  an  fecours  de  TAfie. 
MUkriâatt  affiégeoit  Cyziqoe  dans 
b  Propontîde  :  le  coniui  Romain  , 
par  un  deffetn  nouveau  ,  Taffîégea 
dans  fon  camp.  La  finnxne  8c  la  ma- 
ladie s'y  «tirent  bientôt  »  8c  Miihrî» 
iët€  fat  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Une  flotte  qu*il  envoyait  en  Italie, 
fat  détruite  dans  deux  combats  , 
Fan  S7.  Défefpéré  de  la  perte  de 
fes  forces  maritimes  »  il*  fe  retire 
dans  le  fein  de  fon  royaume  :  Zu- 
tklUs  l'y  pourfuit  8c  y  porte  la 
guerre.  Le  roi  de  Pont  le  battit 
d*abord  dans  deux  combats  *,  mais  il 
fat  entièrement  vaincu  dans  un  3*. 
(  Voyei  IIL  BiHiKICE  »  &  MONO- 

FHUE.  )  il  n'évita  d'être  pris  que 
par  l'avidité  des  fridats  Romains , 
qui  s'amufi&rent  à  dépouiller  un 
mulet  chargé  d*Qr  ,  qui  fe  trouva 
pcès  de  lui  par  hazard  ;  ou  plutôt 
à  deffein ,  fi  l'on  en  croit  Cicéron  ^ 
qui  compare  cette  fuite  de  Mithn^ 
date  à  celle  de  Miéée.  Le  vaincu 
défefpérant  de  fauver  fes  états ,  fe 
retira  ches  Titrant ,  qui  ne  voulut 
pas  le  voir ,  de  peur  d'irriter  les 
Eomaîas*  Ce  fut  alors  que  «  d4nt 
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h  Cfainte  que  les  vainqueurs  n'at- 
tenuffent  à  l'honneur  de  fes  fem* 
mes  8c  de  fes  fœurs  ,  il  leur  en- 
voya figrtifîer  de  fe  donner  la  mort* 
Moninu  ,  une  de  fes  femmes  ,  ef- 
faya  de  s'étrangler  avec  fon  ban- 
beau  royal  «  êc  ne  pouvant  y  réuf- 
fb ,  elle  préfenta  Ion  fein  au  fer 
des  fatcilices.  Giabriv  ayant  cté  en- 
voyé à  la  place  de  Lucullus  ,  ce 
changement  fut  très  -  avantageux 
à  Mithridatt ,  qui  recouvra  prefque 
tout  fon  royaume.  Pompie  s'offrit 
pour  le  combattre  ,  8c  le  vainquit 
auprès  de  TEupbrate  l'an  65  avant 
Jefus*Chrift.  11  étoit  nuit  quand  les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  -,  la 
lune  éclairoit  les  combattans  -,  corn* 
me  les  Romains  l'avoient  à  dos  , 
elle  allongeait  leurs  ombres  :  d« 
façon  que  les  Afiatiques  ,  qui  les 
croyoient  plus  proches  ,  tirèrent 
de  trop  loin  8c  uférent  vainement 
leurs  flèches.  Mithridatt ,  intrépida 
dans  ce  découragement  général  , 
s'ouvrit  un  pafTage  à  la  tète  de  800 
thevaux,  dont  300  feulement  écha- 
pèrent  avec  lui.  Tigrant  ,  auquel 
il  demanda  un  azyle ,  le  lui  ayant 
refu(% ,  il  pafla  chez  les  Scythes  , 
qui  le  reçurent  avec  plus  d'huma* 
nité  que  fon  beau-pere.  AfTuré  da 
leur  attachement,  il  forma  des  pro* 
}ets  plus  dignes  d'un  grand  cœur 
que  d*un  efprit  fage.  Il  fe  propoûi 
de  pénétrer  par  terre  en  Italie  ^ 
avec  les  forces  de  fes  nouveaux 
alliés ,  d'aller  attaquer  les  Romains 
dans  le  centre  de  leur  empire.  Il 
fat  bientôt  détrompé  des  efpéran- 
ces  qu'il  avoit  conçues  fi  légère- 
ment :  les  foldats  épouvantés  re« 
fafèrent  de  s'expofer  de  nouveau* 
Dans  cette  extrémité  il  envoya 
demander  la  paix  à  Pomptc  ,  mais 
par  des  ambafladeurs*  Le  général 
Romain  auroit  voulu  qu'il  l'eût  de- 
mandée lui-mcroe  en  perfonne ,  & 
tour  es  fes  prières  furent  inutiles. 
Le  défeipoir  prit  alors  chez  lui  Ia 
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place  d'un  vain  defir  de  paiX  :  U 
ne  penfa  plus  qu'à  périr  les  armes 
i  la  main.  Maïs  fes  fumets  ,  qui  ai- 
noient  plus  la  vie  que  la  gloire  , 
proclamèrent  roi  Phamact  Ton  fils. 
Ce  père  infortuné  lui  demande  la 
permiifion  d'aller  paflfer  le  refte  de 
les  îours  hors  de  Tes  états  qu'il  lut 
ravit.  Le  fils  dénaturé  lui  refufe 
cette  dernière  confolation ,  &  pro- 
nonce contre  Tauteur  de  fa  vie  ces 
horribles  paroles:  Qi^'/x  mbvre  ! 
MithridaUf  pour  comble  d'horreur , 
les  entend  fortir  de  la  bouche  de 
ion  fils  ;  &  transporté  de  douleur  & 
de  rage  ,  il  lui  répond  par  cette  im- 
précation :PuiJf*s-tu  ouir  un  jour  de  la 
houche  de  tes  en  fans  ,  ce  que  la  tienne 
prononce  maintenant  contre  ton  père  !.. 
D  paiTc  enfuite  tout  furieux  dans 
îappattement  de  la  reine,  lui  fait 
avaler  du  poifon  &  en  prend  lui- 
même  \  mais  le  trop  fréquent  ufagc. 
qu'il  avoit  fait  des  antidotes ,  &  fur- 
tout  de  celui  qui  porte  fon  nom, 
en  empêcha  l'effet.  Le  fer  dont  il 
fe   frappa  i  Tindant   d*une  main 
caduque  &  mal-affurée  ,  ne  l'ayant 
blefle  qUe  légèrement  ;  un  officier 
Gaulois  lui  rendit ,  à  fa  prière ,  le 
fîinefte  fervice  de  Tachever,  Tan 
64  avant  Jefus  -  Chrifl.  Ce  mal- 
heureux prince  avoir  quelque  chofe 
ie  la  férocité  d'Annihal  -,  mais  il 
avoit  auffi  beaucoup  de  fon  coura- 
ge. Maître  d'un  grand  état ,  tour- 
menté d'une  ambition  fans  bornes , 
joignant  à  beaucoup  de  valeur  , 
du  génie  6c  de  l'expérience ,  aâif 
&  capable  des  plus  vafies  defîeins , 
i4  auroit  fait  trembler  Rome ,  s'il 
n'avoit  eu  i  combattre  les  Sylla , 
les  Lucul/us  &  les  Pompit.  Il  fou- 
tint  10  ans  la    guerre  contre  les 
Romains  à  diveifes  fois ,  &  la  der- 
nière dura    II  années.  II  cultiva 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre  , 
&  il  les  auroit  protcgces  dans  la 
paix  ;  mais  il  ne  fut  prefque  jamais 
tran<|^c« 
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MIZAULD  «  (Antoine)  th  ktîtf 

Mi\aldus^.miÀtçitk  de  MontluçoA 
dans  le  Bourbonnais,  au  lieu  d'exer- 
cer fa  profoifion  ,  s'appliqua  aux 
mathématiques ,  à  l'aftrologit  «  & 
à  la  recherche  des  fecrets  de  la 
nature.  On  a  de  lui  un  g;rand  nom<- 
bre  d*ouvrage9 ,  peu  dignes  d'être 
tirés  de  l'oubli  ,  s'ils  ne  renfer- 
moient  quelques  traits  curieux  6c 
ûnguliers ,  qu'il  faut  démêler  à  tra- 
vers les  menfonges  ,  que  lui  dic« 
toient  une  crédulité  aveugle,6c  une 
démangeaifon  extraordinaire  à  dé- 
biter des  âdaifes.  Il  a  été  très-bieft 
peint  dans  ce  vers  : 
Qualibtt  â  quovis  nunAacia  ertdera 
promptus, 
La  MonnoU  dit  m  qu'il  a  iait  en  Utia 
H  des  fautes  qu'on  nepardonaeroit 
n  pas  à  un  écolier  de  cinquième.  »« 
Ses  principaux  livres  (ont  :  I.  PAic- 
Momena^  feu  TMmpommfigua^Ui'^^i 
traduit  en  françois ,  fous  le  titre  de 
Mirouer  du  Tems  ,  1  $47  ,  in-8*»  IL 
P/anetolo§ia  ,  in-4*«  lÛ.  Conutogra"» 
phU,  IV.  Harmonia  caUftium  Corpor» 
&  humanorum  «  traduit  en  françois 
par  de  Mont/yard^  1  )So ,  in-8*.  V« 
De  arcanis  Naturtt ,  in-S%  Y I.  Ephe» 
nurides  A'èfis  perpétuât  •  in^S*«  VIL 
Mtthodica  Pefiis  defcripûo ,  ^us  pret^ 
cautio   &  falutaris  curatio  \  traduit 
en  françois ,  1 562 ,  in  -  8"*.  V 1 1 L 
Opujcula  de  re  medicâ  ,  Colonise  , 
1577,  in-8".  IX.  Hortcrum  fecreta^m 
&  auxilia^  1575  ,  in  -  8%  6ce.  6cc* 
Cet  écrivain  bizarre  mourut  à  Paris 
es  1 5  78 ,  dans  un  âge  avancé. 

MN£MOSYN£,  ou  la  Déefls 
Mémoire.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment ,  E&  eut  d'elle  les  neuf  Mufts  \ 
elle  en  accoucha  fur  le  Mont  Pié- 
rius.  Cette  fable  eft  philofophique. 
Les  Déefifes  des  beaux-arts ,  tou- 
tes filles  de  Mémoire  ,  prouvent 
que ,  fans  mémoire  ,  on  ne  peut 
nourrir  fon  efprit ,  ni  fortifier  fon 
jugement. 
MNËSTHÉE ,  Vojn  M£ii£STHis« 
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fcrew   Amrtl'un  «  fiit  caufe  de  la 
mort  de  Ibji  maUre.  Voye\  Av- 

RELIEir, 

M  O  A  B ,  naquît  de  Tincefte  de 
LoA  avec  fa  filte  aînée  ,  vers  Tan 
1897 avant  Jefiu-Chrift.  Il  fut  père 
des  Moabtccs  ,  ({ni  habitèrent  à 
rOiient  du  Jourdain  &  de  la  Mer- 
Morte  «  fur  le  fleure  Arnon.  Les 
€ii%  de  Moah  conquirent  ce  pays 
fur  les  géans  En^eîm  ;  &  les  Amor- 
tliécns ,  dans  la  fuite ,  en  reprirent 
une  partie  fur  tes  Moabites. 

MOAVIAS,  ou  MoAYiE,  gé- 
néral du  calife  Otkman ,  vers  Tan 
443  de  Jefus-Chriftyfit  beaucoup  de 
conquêtes,  &  vengea  la  mort  de 
ce  prince.  Il  obtint  le  cali£n  par 
b  lûfe  tngénteufe  ^AutLOV  :  {yoy, 
ce  mot.  )  Ceft  ce  Moavuu ,  qui  « 
s'étant  rendu  maître  de  llfle  de 
Rhodes  en  667 ,  fit  brifer  le  célè- 
bre Colofle  du  SqUèI  «  du  fculpteur 
Ckarcs ,  &  enfit  porter  les  morceaux 
à  Alexandrie  fur  900  chameaux. 
Il  mourut  en  680...  Voy€\  aufli  Tart. 
I.  Mahomet  (lePropA^te  )  vers 
la  fin. 

MOCENIGO  ,  (  Louis  )  noble 
Véniden,  d'une  famille  illuftre« 
qui  a  donné  pLufieurs  doges  à  fa 
patrie,  obtint   cette    dignité    en 
1570.  Il  fe  ligua  avec  le  pape  Se 
\t»  Ëfpagn^^  «  contre  les  Turcs  qui 
avoient  pris  Tifle  de  Chypre.  5/- 
hafiitn  Vênerî  commandoit  les  ga- 
lères de  la  république  \  Marc'An- 
tcine  Coionnt  ,  celles  ^   TEglife  ; 
&  Don  Jnan  d' Au  trie  fît ,  celles  du 
roi  d'£fpagne.  L'armée  Chrétienne 
gigna  la  célèbre  bataille  de  Lépan- 
te ,  le  fept  Oôobre  de  l'an  1571. 
Xmâ  Mocênigo  mourut  l'an  1 576 , 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  bonheur... 
Un  de  ît^  defcendans  ,  (  Sébaftun 
Moc£ViGO)  «  qui  avoit  été  prové- 
diteur  général  de  la  mer ,  général 
4<  la  Daimatie,  &  c^immiflaire  plé- 
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nîpotentîaire  de  la  république  pouf 
le  règlement  des  limites  avec  les 
commiiTaires  Turcs ,  fut  élu  doge 
le  2S  Août  1722 ,  &  foutint  avec 
honneur  la  gloire  de  fon  nom  :  il 
mourut  en  1732...  Il  y  a  encore  eu 
de  cette  famille  André  MOCEUIOO^ 
qui  vivoit  en  1 522 ,  &  qui  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires  de 
la  république,  qu'il  mania  avec  fuc- 
ces.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
hifioriques.  I.  De  htllo  Turcarumm 
H.  La  Gucrra  di  Camhrai  ifoo  &  tftj^ 
Venife  1544,  in-8*.  L'auteur  n'y 
flatte  pas  les  puifTances  liguées 
contre  Venife.  L'abbé  Dubo*  en  a 
profité  dans  (a  belle  Hiftoirt  de  U  * 
Ligue  de  Camhray» 

MOD£L ,  (N...)  doûeur  enmé-' 
decîne ,  né  à  Neuftadt  en  Franco- 
nie  y  pafTa  en  Rufiie  l'an  1737.  Il 
eut  la  direûion  des  Apothicaireries 
Impériales ,  fut  reçu  dans  plufieurs 
académies,  &  mourut  à  Peterf- 
bourg  le  2  Avril  1775  ,  à  64  ans. 
II  a  publié  plufieurs  ouvrages  de 
chymie  &  d'économie,  que  M,  Par- 
mentier  a  traduits  en  fi^nçois  fous  le 
titre  de  :  Récréations  Phyfigues,  Eeo^ 
nomiques  &  Ckymiques,  Paris ,  ^774» 
a  voî.  in-8'. 

MODENE,  Voye^  AtFOHSK 
d'Est...  &  les  Tables  Chronolûgi* 
ques ,  article  pénultième. 

MODESTUS  ,  abbé  du  monaf- 
tére  de  S.  Thèodofe ,  puis  évèque 
de  Jérufalem  en  632  ,  eft  connu  par 
des  Homélies  dont  Fhctius  a  donné 
des  extraits.  Il  dit  dans  la  premiè- 
re, que  Marie-Nîagdelan  étoitmorto 
à  Ephèfe  ,  où  elle  étoit  allée  trou- 
ver St,  Jean'VEvangéiifte  après  la 
mort  de  la  Sainte  Vierge,  Ceft  une 
preuve  que ,  du  tems  de  cet  évê« 
que  de  Jérufalem  ,  on  ne-  s*étoic 
point  encore  imaginé  que  Marie» 
Magdelene  fût  la  même  perfonne  que 
la  Femme  péchercfi'e  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Evangile*  Mcdeflus  mou- 
rut l'an  635. 
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'  M0DREV1US»(  André  Fricitts) 
ftcrétaire  de  Sigi/mond-Augu/k ,  roi 
et  Pologne ,  au  milieu  du  xn*  fié- 
tle  »  avott  beaucoup  d'efprit  -,  mais 
il  le  déshonora  ,  dictnéo  quét  non 
9portuie^  fcribcndo  qutt  non  licuit  , 
mgtndo  quA  non  decuit.  Son  traité  De 
iaRÉFOKMtdt  l* Etat  M  fit  chaffer 
dfe  Pologne  &  dépouiller  de  fes 
biens.  Il  fut  un  malheureux  vaga- 
bond ,  qui  flotta  toute  fa  vie  entre 
les  Socinîens  &  les  Luthériens ,  & 
^i  finit  par  être  méprifé  des  uns 
ft  ^%  autres*  11  travailla  beaucoup 
i  réunir  toutes  les  fociétés  Chré- 
tiennes en  ime  même  communion  ; 
ft  GrotUu  le  compte  entre  les  con- 
cxtiateurs  de  religion*  Son  princi- 
fal  ouvrage ,  De  Repuhiicâ  emen* 
dtttdâ^  Bâle  1569,  in-fol.  eft  en  5 
Ihrres  :  le  i*'  traite  de  Morihus  \  le 
%•  »  àe  Legibus  ;  le  j*  ,  de  Bello  \  le 
4.*»  de  Ecclefiâ  -,  &  le  5* ,  «/«  Scholâ. 
l/ei*prit  républicain  diéîa  cet  ou* 
vrage  ;  mais  ce  n*cfl  pas  toujours 
le  goût  qui  Ta  dirigé.  Son  traité  De 
Criginali  peccato  ,  156z  ,  tn-4*. 
aen&rme  des  chofes  hardies. 

I.  MdBIUS ,  (  Godefroi  )  pro- 
Meur  de  médecine  à  lène  »  né  à 
laucha  en Thuringe  Tan  z6i i,  de- 
vint premier  médecin  de  Frédéric 
Guillaume  éleâeur  de  Brandebourg» 
é'Augufie  duc  de  Saxe ,  &  de  Guil" 
litmcésïç  de  Saxe-Weimar.  11  mou- 
lut i  Hall  en  Saxe  en  1664,  âgé 
tfe  53  ans  ,  après  avoir  publié  plu- 
iKurs  ouvrages  de  médecine  •  ^ui 
décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 
théorie  à  la  pratique ,  &  qui  avoir 
«ncant  étudié  la  nature  que  les  li« 
vres.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
fôndemens  PhyJiologlqueM  de  la  Mé^ 
éteeiney  1678  ,  in- 4*.  II.  De  l*u/agô 
dà  Foie  &  de  la  SlleAlX.  Abfégé  des 
M^dmens  de  Médecine  ,  in-folio.  IV. 
Vti  9Utte  Abrégé  félon  Ufyftéme  des 
Hodermes ,  in-folio.  V.  Abrégé  de  Mi- 
decine pratique ,  in  *fbt.  VI.  Examtn 
éc  rnfage  des  Partiet,  VIL  AnMQ- 
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mu  du  Cèmphre ,  in- 4*.  VIII.  Tableâ 
Synoptiques ,  &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Godefroi  M  <E  B 1  v  s  • 
fon  fils ,  hérita  de  fon  fçavoir  ^  8t 
fut  comme  lui  un  habile  médecin. 

II.  M(EB1US,  (George)  théolo* 
gien  Luthérien,  ne  aufiî  à  Laucha  en 
Thuringe  l'an  1 61 6 ,  fut  profeffeur 
de  théologie  à  Leipfick  »  6c  mou- 
rut en  1697.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  lathi.  Le  plu» 
connu  eft  fon  Traité  De  IWigîne  , 
de  la  propagation  y  &  de  la  duréâ  des 
Oracles  des  Païens  y  contre  Vandale, 
I^e  Père  Baltus  a  beaucoup  profité 
de  cet  ouvrage  y  dans  fa  réfutattoa 
des  Oracles  de  Fontenellt,  On  y  rc* 
marque  une  grande  étendue  d*éru« 
dition.  . 

M(ENIUS ,  (  Coins)  célèbre con- 
fui  Romain  «  vainquit  les  anciens 
Latins.  U  fut  le  premier  qui  attacha» 
près  delà  Tribune  aux  harangues  ^ 
les  becs  êi  les  éeirons  des  navires 
qu*il  avoir  pris  a  la  bataille  d'^ii- 
tium ,  Tan  338  avant  Jefus-Chrift  : 
ce  qui  fit  donner  à  cette  Tribune  le 
nom  de  Rofira. 

MdSTUN,  (  Michel)  célèbre 
mathématicien  ,  mourut  en  1650  à 
Heidelberg  «  après  y-  avoir  long- 
tems  enfeigné  les  fciences  élevées. 
Cefl  loi  qui  découvrit  le  premier 
la  raifon  de  cette  fbible  lumière  qui 
paroit  fur  la  Lune  ,  avant  &  après 
qu*elle  efi  renouvel  lée. 

MOHAMMED  ,  Koyex  Amzk- 
sen*Hahovn. 

I.  MOINE ,  (  Jean  le  )  doyen  de 
Bayeux,  évéque  de  Meaux ,  6(  en- 
fin cardinal  ,  né  à  Creifi  en  Pon^ 
thieu ,  fut  aimé  6c  eftimé  du  pape 
Bonifaci  VIII,  Ce  pontife  l'envoya 
légat  en  France  Tan  1 303 ,  pendant 
fon  démêlé  avec  le  roi  Philippe  le 
Bel,  Le  Moine  s*y  conduifit  avec 
Tefprit  d'un  Ultramontain  :  il  brava 
fon  fouvtrain  ,  6c  fe  fit  méprifer 
par  les  bons  François.  Il  mourut  a 
Avignoa  «01)13,  après  avoir  i6n< 
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lé  à  Paris  k  Collège  qui  porte  foa 
non.  On  a  4e  lui  un  Commentaire 
in  ks  Décrctales  .  matière  qu'il 
poffèdoit  à  Ibod. 

IL  MOIN£  ,  (Etienne le  )  mU 
fiîfiie  de  la  religion  Prètendae-Ré- 
fofiBce,  né  a  Caen  Tan  1624,  fe 
rendît  très  -  habile  dans  les  lafl« 
gnes  Grecque  &  Latine ,  aînfi  que 
dans  les  Orientales.  Il  profe£^  la 
théologie  à  Leyde  avec  beaucoup 
de  réputation.  On  y  admira  rèren- 
dne  de  fa  mémoire  &  la  facilité  de 
ibn  efprit  ^  mais  on  fut  encore  plus 
touché  de  la  candeur  de  Ton  ame  , 
de  fes  inclinations  bienfaifantes  , 
de  (on  aTerfion  peur  la  médiian- 
cc  de  pour  les  querelles ,  de  fon  dè« 
fiatérefleHient.  Sa  mort,  arrivée  en 
1689  à  65  ans  ,  fut  honorée  des 
regrets  de  tons  les  gens-rde-bien. 
On  a  fie  lui  ptufieurs  DiiTerutions, 
iaprimées  dans  fon  recueil  intitu- 
lé: Kmria  Sacra,  1685  ,  2  vol.  tn-4*» 
&quelqBes  autres  ouvrages.  Ceft 
loi  qui  fttblia,  le  premier  «  le  livre 
de  Nîùu  Doxepatrhuj  touchant  les 
▼  Patriarchacs. 

m.  MOINE  ,  (Pierre  le)  ne  à 
ChaaaMttt  en  ^ffigni  Tan  1602  , 
non  à  Paris  en  1672 ,  entra  che^ 
ks  Jéfttîtes  y  &  parvint  aux  emplois 
de  cette  compagnie.  U  eft  principa« 
lemenc  connu  par  fes  Vers  fran- 
colis ,  recueillis  en  1 671  en  un  voU 
in-fol.  LePere/^Moûieeft  le  pi^ 
flûer  des  poètes  Françob  de  la  h" 
meufe  fociétè ,  qui  fe  fott  hit  un 
nom  dans  ce  genre  d^écrire.  On  ne 
peut  difconvenîr  que  ce  poëte  n'ait 
de  la  verve  &  un  génie  élevé-,  mais 
fon  imagination  Tentraîne  fouvent 
trop  loin  :  jugement  qu'on  doit  ap- 
pliquer fur^tout  à  fon  Peimt  de  St 
Lou ts.  Ses  ouvrages  en  vers  » 
font  :  L  Le  Triomphe  de  Louis  XIIL 
IL  La  Fraate  guérie  dans  la  rétabli/» 
ftmau  dt  U  famé  du  Roi,  IIL  Les 
Hymnes  de  la  Sageffe  &  de  V Amour 

M  Dim  -,  les  Fw»m^  mr^Uss ,  &c. 
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IV*  Un  lUcucilda  Ver4  thUiogî^mês^ 
hdro'iquu  &  moraux»  "V^Les  Entretien* 
Poétiques»  On  j  trouve  des  chofes 
qui  auroient  paru  hardies  dans  nos 
poètes  modernes  ,  entr*autres ,  ce 
morceau  où  la  dodrine  de  la  tolé* 
rance  eft  mife  en  aiTez  beaux  vers  : 

Djev  ,  comme  U  Soleil ,  remplit  de 

fes  homes 
Les  lieux  dêftrts  ,  non  moins  que  les 

lieux  habités* 

Il  n^efi  rien  que  fa  main  n^élève  &  n^ 

cultive , 
Rien  qui  fous  fes  regards  ^  dans  fott 

fein  ne  vive. 
Celui  qui  s'eft  fournis  au  culte  de  U 

Croix , 
Celui  qui  duTUmuéfuit  lesbi\arres 

loix^ 
Le  Maure,  lePaten  ,  le  Turc  &  /s 

Bracmane^ 
Le  pur  &  le  fouillé  ,  le  Saint  &  le 

Profane  , 
Sujets  à  fa  conduite  ,  &  nourris  par 

fes  foins  , 
Le  trouvent  toujours  prêt  â  remplir 

leurs  befoins. 
Il  conferve  fon  ealme  au  milieu  dee 

Mofquées  y 
De  Pencens  quife  brûle  au  Démon  , 

ojffufquies^ 
Sans  dépit  ^  de  fa  main  il  foutient  Ua 

Autels 
Des  Serpens  0  des  Chats ,  adorée 

des  mortels. 
Aux  courfes  du  Pirate  il  prête  fee 

étoiles  « 
Il  lui  prête  les  vents  qui  rempUffene 

fes  voiles  j 
Et  la  Mer^  comme  lui  ^fertfans  difm 

tincUon 
L$  dévot  de  la  Mecque  ^  celui  de 

Sion,,,  &c* 
On  ne  cite  point  ces  vers  pour  dè« 
noncer  le  Moine  comme  un  incrét 
dule;  mais  feulement  pour  apprent 
dreà  quelques  Jcfuites^qu'il  ne  Êiut 
pas  tordre  un  paflage  d*un  autei^ 
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religieux  pour  l'accufer  d'ineligîonî 
comme  quelques-uns  de  leurs  con-» 
frères  Tont  £iit  fi  fouvent  à  regard 
de  ceux  qu'ils  appelloient  Janfinif- 
tes ,  ou  qu*ils  croyoient  favorables 
aux  Janiiiniftes...  VI.  Saint  Louis  , 
ou  ia  Couronne  reconquife  fur  Us  In* 
fdcles ,  poëme  divifé  en  i8  liv.  &c. 
■Difpriûu»  y  cottfulté  fur  ce  poëte , 
répondit  qu*z7  étoit  trop  fou  pour 
qu'il  en  dit  du  bien  ,  &  trop  Poëte 
pour  yt*il  en  dît  du  mal.  Un  écran« 
ger  difoit  de  nos  Poèmes  épiques  : 
«  Le  Mvyfe  fauvi  de  St-Amand  eft 
M  un  Poëme  bas  &  rempant  ;  le 
««  Ciovis  de  Defmartts  ,  Poeme  fec 
M  &  plat  ;  la  fucelle  de  Chapelain , 
w  Pocme  dur  &  glacé  *,  VAlaric 
>«  de  Scuderï  «  Poëme  fan&ron  ; 
»i  le  Charlemagne  de  le  Laboureur^ 
9*  Poëme  lâche  &  fans  pocfie  \  le 
9*  Childehrand  de  Car  cl  ^  Poëme  auffi 
M  barbare  que  le  nom  du  héros  ; 
w  le  St,  Paulin  de  Perrault ,  Poëme 
»  doucereux  ;  le  Se.  Louis  du  P.  le 
n  Moine ,  Poëme  hyperbolique  & 
w  plein  d*un  feu  déréglé,  n  Pour 
définir  le  Pcre  le  Moine  en  deux 
mots  :  c*étoit  un  homme  de  collè- 
ge ,  qui  ayoit  une  imagination  ar- 
dente ,  mais  fans  goût  -,  &  qui  «  loin 
de  maitrifer  fon  génie  impétueux , 
s'y  livroit  fans  réferve.  De-là  ces 
figures  gigantefques  ,  cet  entafie- 
ment  de  métaphores  ,  ces  anti- 
thèfes  outrées ,  ces  exprefTions  em- 
phatiques ,  &c.  Ce  Jéfaite  dit  quel- 
que part ,  que  l'eau  de  la  Rivière 
au  bord  de  laquelle  il  avait  compofd 
fes  versj  étoit  fi  propre  à  faire  des 
Poètes ,  que  ,fi  l'on  en  avoit  fait  de 
tEau'bénitCy  ellt  n' aurait  pas  chaffé 
le  Démon  de  la  Poe  fie,,,  La  profe  du 
P.  U  Moine  a  le  même  caraûére 
que  fes  vers  :  elle  eft  brillante  & 
ampoulée.  Le  P.  Senault  de  TOra- 
toire  difoit  de  lui ,  »»  que  c'étoit 
>t  Ba.'iac  en  habit  de  théâtre,  t*  Ses 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre 
font  ih  La  Dévotion  aifée  ,  P«ris  » 
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i6p,  ia-8*;  livre  fingulier,  quf 
produifit  plus  de  plaifanteries  que 
de  converfiotts.  IL  PenféesmoraUs^ 
On  peut  voir,  fur  ces  deux  livres  » 
la  IX'  &  la  X*  Lettres  provineiéUes^ 
m.  Un  petit  Traité  de  rUiftoire^  in- 
II ,  où  il  y  a  des  traits  piquans 
&  curieux ,  &  quelques  lieux-com- 
muns. IV.  Une  mauvaife  Satyre , 
mêlée  de  vers  &  de  profe  ,  fons 
le  titre  é! Etrille  du  Pégafe  Janfé- 
nifie,  V»  Le  Tableau  des  Pajjionsm 
VI,  La  Galerie  des  femmes  fortes  , 
in  -  fol.  &  in-  12.  VII.  Un  Mani^ 
fefte  apologétique  pour  les  Jéfuitcs  , 
in-8*.  VIII.  Quelques  autres  ou- 
vrages ,  qui  ne  méritent  pas  uoe 
attêtion  particulière.  IX.  On  a  aufii 
de  lui ,  en  manufcrit ,  une  Vie  du. 
Cardinal  de  Richelieu. 

IV.  MOINE ,  ( François  le)  pein- 
tre ,  né  à  Paris  en  i688  ,  prit  les 
premiers  principes  de  fon  art  fous 
Galloche,  profefTeur  de  racadémie 
de  peinture.  De  rapides  fuccès  juf- 
tifiérent  le  mérite  du  maître  &  de 
rélève.  Les  ouvrages  du  Guide  ^  de 
Carle-Maratte ,  &  de  Pierre  de  CortO'» 
n«,  furent  ceux  auxquels  il  s'attacha 
d'une  manière  plus  particulière.  U 
remporta  plufieurs  prix  à  Tacadèmie» 
&  entra  dans  ce  corps  en  171 8.  Un 
amateur  qui  partoit  p'  l'Italie  rem- 
mena avec  lui.  Il  n'y  refia  qu'une  an  - 
née  ',  mais  les  études  continuelles 
qu'il  y  fit  d'après  '  les  plus  grands 
maîtres^  relevèrent  au  premier  rang. 
U  revint  en  France  avec  une  répu- 
tation formée.  Le  Moine  avoit  un 
génie  qui  le  portoit  à  entrepren- 
dre les  grandes  machines.  Il  s*è- 
toit  déjà  difiinguè,  avant  fon  voya- 
ge ,  par  les  peintures  qu'il  fit  au 
plafond  du  choeur  dans  l'èglife  des 
Jacobins  ,  au  fiiuxb^urg  St.- Ger- 
main. On  le  choifit  pour  peindre 
à  frefque  U  Coupole  de  la  chapelle 
de  la  Vierge  ,  à  St.  Sulpice.Il  s'ac- 
quitta de  ce  grand  morceau  avec 
une  fûpériorité  qui  frappa  cous  le^ 
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toonoîfièuis.  On  ne  doit  pourtant 
pas  di&nulerque  les  figures  tombent, 
parce  qu'elles  ne  (ont  pas  en  perf- 
pedive.  L€  Motae  apportoit  au  tra- 
YÂl  une  aâivité  &  une  aiUduicé , 
qui  altérèrent  beaucoup  (k  fanté  : 
il  pe^nok  fort  avant  dans  la  nuit, 
à  là  lumière  d'une  lampe.  La  gêne 
d'avoir  eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  employa 
aux  plafonds  de  St.  Sulpice  &  de 
VeriaiUes  ;  la  perte  qu*il  fit  alors 
.  de  fa  femme  *,  quelques  jalouiies  de 
fes  confrères  *,  beaucoup  d'ambition  j 
cafin  le  chagrin  de  voir  qu*on  ne  lui 
avoit  pas  accordé ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  premier  peintre  de  Sa 
Majeilè,  avec  une  penfion  de  4000 
Ivres,  les  avanuges  dont  Charles 
le  Brvn  avoit  joui  autrefois  dans 
cette  plsKe  :  toutes  ces  circonflances 
réunies  dérangèrent  fon  efprit.  Sa 
folie  étoit  mélancolique  i  il  Te  faifoit 
lire  THifloire  Romaine  ,  &  lorf* 
que  quelque  Romain  s'étoit  tué  par 
une  ètuâfe  idée  de  grandeur-d'ame , 
îls'ècrioit  lAh  \  la  belU  mortl  II  ècoit 
dans  un  de  fes  accès  de  frénc^e  , 
lorique  M.  Berger ,  avec  qui  il  a  vOit 
fait  le  voyage  d'Italie  »  vint  le  ma- 
tin ,  fuivant  leur  convention   afin 
de  l'emmener  à  la  campagne  ,  où 
cet  ami  avoit  defTcin  de  lui  faire 
predre  les  remèdes  nécefTaires  pour 
recouvrer  fa  faotè.  Le  Moine  ,  hors 
de  lui-même,  entendant  frapper, 
croit  que  ce  font  des  archers  qui 
viennent  le  faiiir  :  auili-tôt  il  s'en- 
fierme  &  fe  perce  de  neuf  coups 
d'èpée.  Dans  cet  état ,  il  eut  affez 
de  force  pour  ie  traîner  à  la  porte 
&  rouvrir  *,  mais  à  Tinllant  il  tombe 
fans  vie  ,  offrant  à  fon  ami  le  fpec- 
tacle  le  plus  affligeant  &  le  plus 
terrible.  Il  expira  le  4  Juin  1737, 
à  49  ans.  Lt  Moine  avoit  un  pin- 
ceau doux  &  gracieux ,  une  touche 
fine.  11  donnoit  beaucoup  d'agré- 
■ent  &  d*exprefnon  à  fes  tètes , 
de  la  force  &  de  Ta^ivitè  à   fes 
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teintes.  Son  chef-d'oeuvre ,  &  peut- 
être  celui  de  la  peinture  ,  eft  la 
compoiition  du  grand  Sallon  qui  eft 
à  rentrée  des  appartemens  de  Ver- 
failles.  Ce  monument  repréfente 
TApothéofe  d'Hercule,  Ceft  un  des 
plus  célèbres  morceaux  de  peinture 
qui  foient  en  France.  Toutes  les 
figures  de  cette  grande  produûioa 
ont  un  mouvement ,  un  caraâère  & 
une  variété  furprenate.  La  fraîcheur 
du  coloris ,  la  fçavante  diilribution 
de  la  lumière,  Tenthoufiafme  de  la 
compoiition,  s'y  font  tour- à-tour 
admirer.  Le  cardinal  de  FUury^  ùi^ 
pé  de  la  beau«é  de  ce  plafond,  ne 
put  s'empêcher  de  dire  un  jour ,-  ^ 
îbrtant  de  la  MefTe  avec  le  roi  :  /'ai 
toujours  penfé  que  ce  morceau  gâtcroii 
tout  Vcrfaîllesm 

V,  MOINE  ,  (Abraham  le)  né 
en  France  fur  la  fin  du  fiéde  pafie  ^ 
fe  réfugia  en  Angleterre,  où  il  exer- 
ça le  miniilére  ,  &oii,il  mourut  en 
1760.  L'cglife  Françoife,  du  foin 
de  laquelle  il  fut  pourvu  à  Lon- 
dres ,  fut  témoin  de  fon  zèle  &  de 
fon  attachement  à  la  religion.  Il  Ta 
prouvé  encore  par  des  traductions 
dont  il  a  enrichi  notre  langue.Telles 
font  les  Lettres  Pafiorales  de  l'é- 
vêque  de  Londres  \  les  Témoins  de 
la  Rc/urreclion  ,  &c.  par  l'évêque 
Sherlock,  m-ll\VUfage  6»  Us  fins 
de  la  Prophétie ,  du  même, in-S". Ces 
Traduâions  font  ornées  de  Difier-* 
tations  curieufes  &  intérefTantes , 
fur  les  écrits  &  la  vie  des  incré- 
dules que  ces  prélats  combattoient* 

MOISANT,  (Jacques)    Voyc^^ 

BeI£UX. 

MOÏSE ,  Voyei  Moysb. 

MOITOREL  DE   BLAINVlLLft., 

(Antoine,  )  architeâe  &  géomè* 
tre,de  Pichange  à  4  lieues  de  Dijon, 
fut  arpenteur  &  jaugeur  royal  dvi 
bailliage  &  de  la  vicomte  de  Rouen» 
où  il  mour.  en  1710,  âgé  d'environ 
60  ans.  Ou  a  de  lui  ;  L  Un  TraiU  ^ 
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eu  Jauge]  muyer/el^  avec  la  Méthode 
d€  toîftr  Us  ottVfMges  de  maçonnerie  « 
^i  ont  été  fétmpriinés  fous  le  titre 
de  NottveauM  Elemtns  de  Blaîoville. 
IL  Trotté  dm  grand  Négoce  de  Fronça 
pourlacorrefpondance  des  Morchands^ 
êc  d*autres  ouvrages  efitmés. 

I.  MOI  VR£,(  Abraham  )  né  â  Vi* 
tri  en  Champagne  Tan  1667,  d'un 
chirurgien ,  mourut  à  Londres  en 
I754é  La  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  le  détermina  à  fuir  en  An- 
gleterre ,  plutôt  que  d'abandonner 
U  religion  de  fes  pères.  11  avoir 
commencé  Tétude  des  mathémati« 
ques  en  France  ;  il  s*y  perfeâion- 
sa  i  Londres ,  où  la  médiocrité  de 
û  fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton^ 
que  le  hasard  lui  offirit ,  lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  étoit 
ftvancé  dans  la  fcien<fe  qu'il  croyoit 
pofféder.  Il  apprit  dans  ce  livre  la 
Géométrie  de  Tinfîni ,  avec  autant 
de  facilité  qu'il  avoit  appris  laGéo-^ 
tttétrie  élémentaire  *,  &  bientôt  il 
put  figurer  avec  les  mathématiciens 
les  plus  célèbres.  Ses  fuccès  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  &  de  l'acadé* 
nie  des  fciences  de  Paris.  Son  mé- 
rité étoit  fi  bien  connu  dans  la 
première ,  qu'elle  le  )ugea  capable 
de  décider  la  fameufe  conteftation 
qui  s'éleva  entre  Leihniti  &  Newton 
au  fuîet  de  l'invention  du  Calcul 
différentiel.  On  a  de  lui  une  Traité 
des  Chances  en  anglois,  173S ,  in-8*; 
&  un  autre  des  Rentes  viagères  ,1752, 
in-S"*  ;  tous  deux  fort  exaâs.  Les 
Tranfaâions  Philofophiques  ren- 
ferment plufieurs  de  fes  Mémoires , 
très  -  intéreflans*  Les  uns  roulent 
fur  la  Méthode  des  fluxions  ou  dif- 
férences ,  fur  la  Lunule  iïHippo* 
crate ,  8cc.  ;  les  autres  fur  l'Afiro- 
Homie  Phyfique ,  fcience  où  itréfo* 
lut  plufieurs  problèmes  importans  j 
enfin  fur  l'Analyfe  des  jeux  du  ha- 
»rd ,  dans  laquelle  il  prit  une  route 
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différente  de  celle  pratiquée  fiar 
Montmort,  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  perdit  la  vue  &  l'ouïe;  &  le  befoin 
de  dormir  augmenta  au  point ,  qu'un 
ibmmeil  de  10  heures  étoit  pour 
lui  une  nécefiité...  Son  génie  n'é- 
toit  pas  borné  aux  feules  connoif- 
fances  mathématiques*  Le  goût  de 
la  belle  littérature  ne  l'abandonna 
jamais.  Il  conooiflbit  tous  les  bons 
auteurs  de  l'antiquité  :  fouvent  mê- 
me il  étoit  cOnfulté  fur  des  pafla* 
ges  difficiles  de  leurs  ouvrages.  Les 
deux  écrivains  François  qu'il  ché- 
rifiToit  le  plus ,  étoient  Rabelais  & 
Molière.  Il  les  fçavoit  par  cœur  ; 
il  dit  un  jour  à  un  de  fes  amis  , 
M  qu'il  eût  mieux  aimé  être  ce  cé- 
M  lèbre  comique  •  que  Newton.  »  Il 
récitoit  des  fcènes  entières  du  Mi" 
fanthrope ,  avec  toute  la  finefle  dc 
toute  la  force,  qu'il  fe  rappelloit  de 
leur  avoir  entendu  donner  70  ans 
auparavant  à  Paris ,  par  la  troupe 
même  de  Molière,  Il  efi  vrai  que 
ce  caraâére  approchoit  un  peu  du 
fien.  II  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  févérité  ,  8c  ne  fçavoic 
point  afTez  déguifer  l'ennui  que  lui 
caufoit  la  converfation  d'un  fat  , 
âc  l'averfion  qu'il  avoit  pour  le 
manège  &  pour  la  faufietc.  11  n'af- 
feâoît  jamais  de  parler  de  fcience  \ 
il  ne  fe  montroit  mathématicien  ^ 
que  par  la  îuftefi!e  de  fon  efprit« 
Sa  converfation  étoit  univerfelle 
&  infiruâive.  Il  ne  difoit  rien  ,  qui 
ne  fût  aufii  bien  penfé  que  claire- 
ment exprimé.  Son  fiyle  tenoit  plus 
de  la  force  ta  de  la  folidité ,  que 
de  l'agrément   &  de  la  vivacité  ^ 
mais  il  étoit  toujours  très^correâ  , 
&  il  y  apportoit  le  même  foin  & 
la  même  attention  qu'à  fes  calculs» 
Il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  fe  per« 
mit ,  fur  la  religion ,  des  décifions 
bazardées ,  ni  d'indécentes  raille- 
ries. Je  vous  prouve  que  je  fuis  Chré- 
tien ,  (  répondit-il  à  un  homme  qui 
croyoit  apparemment  lui  hkt  um 
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,  ca  difane  que  les  m»- 
tkéiBaticieiiin*avoîem  point  dere* 
lîgioB,  )  en  vous  fordomuua  Ufot* 
tift  91K  wûus  vea€\i9Vûnctr:*  £0  An- 
glecerre,  lorTqu^on  Ta  diner  chez 
un  grand .  il  Um  en  ibrunt  donnei[ 
récreone  à  fes  laquais.  Un  des  pre- 
foiers  feigneurs  de  Londres  ût  des 
reproches  à  notre  mathématicien , 
de  ce  qa'il  ne  le  ^(oyoîc  que  rare* 
mène  à  fit  table  :  Excufe^-moi^  Mon- 
feigneur  \  jt  tu  fuit  ^as  aj[e\  riche 
fOÊw  Awmr  fouvtnt  cet  honneur" là, 

IL  MOIVRE,  (GUlesde) 
tYocat ,  a  publié  en  1 743  une  Vim, 
Ât  Tibîuu^  tirée  de  Tes  écrits  j  en 
2  ▼cl.  in-  12  ^  dans  le  goût  des 
Amours  de  TibulU  par /«  Chapelle  \ 
&  en  1746  la  Vie  de  Properce,  Oa 
y  trouve  plufieurs  imitations  ea 
rers  fraaç.  des  EiégUs  de  ces  deux 
p»etes« 

/.  MOLA ,  (  Pierre  -  François  ) 
peintre ,  né  en  1621 ,  à  Coldré  dans 
le  Milanès ,  reçut  les  premiers  élé» 
mens  de  la  peinture,  de  fon  père  , 
qui  étoit  peintre  &  architede.  Il 
fat  enfaîte  difciple  de  Jofepin,  de 
VAlbane  &  du  Guerehîn.  Sa  grande 
répncation  le  fit  rechercher  des  pa- 
pes Se  des  princes  de  Rome*  La 
reine  Ckrifilae  de  Suède  le  mit  au 
nng  de  Tes  officiers.  Appelle  en 
France  »  il  étoit  Air  le  point  de  s'y 
rendre,  lorfqu'il  mourut  à  Rome 
en  1 666«  Ce  peintre ,  bon  colorifte» 
grand  deffioateur  &  excellent  pay- 
ûgifte,  a  encore  traité  l'hifloire 
avec  fuccès.  Le  génie ,  Tinvention 
&  la  £icilité ,  font  le  caraâére  diC- 
tîaâif  de  £és  ouvrages.  ForeftU  Col- 
/«ndcn,  peintres  Françoi»,  font  au 
nombre  de  fes  difciples.  On  a  gravé 
«{uelqnes  morceaux  d'après  lui.  Il 
a  gravé  lui-même  pluûeurs  mor- 
ceaux de  fort  bon  goût, 

//.  MOLA,  (Jean-Bapti{le)né 
vêts  Tan  z  620 ,  étoit,  dit -on,  ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  le 
OCoïc  a^in  que  le  précédent ,  ian^ 
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toe  foa  parent.  Jean-Baptifie  étn^ 
dia  dans  l'école  de  Vouui^^ns^ 
&  prit  i  Bologne  des  leçons  dg 
VA/hanc,  Ce  peintre  a  réuffi  dans  !• 
payiage;  {es  iitet  font  d'un  bea« 
choix  i  fa  manière  de  feuiller  lea 
arbres  eft  admirable.  U  entendok 
bien  la  perfpeûive  ;  mais  il  a'« 
point  aflez  confulté  ks  ouvraga 
de  VAlbane ,  fon  illuftre  maître ,  pour 
le  coloris.  U  eft  même  inférieure 
P^  Mola  pour  It  goût  de  fes  compo» 
fitions,  &  pour  la  manière  fèckv 
dont  il  a  traité  fes  figures* 

h  MOLAC ,  (Jean  de  Carcado , 
««  de  Kercado  de)  fénéchal  de  Bre- 
tagne ,  d'une  éts  meilleures  &  des 
plus  anciennes  maifons  de  cett» 
province.  Après  avoir  rempli  aveo 
honneur  les  premières  charges  & 
les  plas  grands  emplois  a  la  cour 
des  ducs  de  Bretagne,  &sècre  dif^ 
tingué  en  plufieurs  combats ,  il  paf« 
fa  au  fervice  du  roi  François  /,  dont 
il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  &  capitaine  de  cent 
hommes-d'armes.  A  la  faraeufe  ba* 
taille  de  Pavic  en  1 5  25 ,  un  arque* 
bufier  allant  tirer  fur  le  roi,  le  fé- 
néchal de  Molae  fe  précipita  au» 
devant  du  coup,  fe  fit  tuer,  &  faHva 
ainfi  la  vie  à  François  J  par  le  fa* 
crifice  de  la  fienne.  Henri  de  Gui/e^ 
furnommé  le  Balafré,  celui-là  mê« 
me  qui  voulut  faire  tonfurer  Henri 
IIJ ,  fe  promenant  dans  une  galerie 
où  l'on  avoir  peint  du  Guefdin  dé-* 
trônant  Pierre  le  Cruel  ^  roi  de  Caf- 
tille ,  difoit  au  fils  de  celui  qui  eft 
l'objet  de  cet  article  :  h  regarde  tott^ 
jours  avec  pUilîr  du  Guefclin  ;  il  eut 
la  gloire  de  ditrâner  un  Tyran,  —  Mais 
ce  Tyran  ^  répondit  le  âdèle  Carca* 
do  ,  n  'était  pas  fin  Roi.  Ceû  de  lui 
que  defcendent  les  feigneurs  de  JL«r« 
eado  de  Molac ,  dans  la  maifon  def* 
quels  la  charge  de  grand-fénéchal  de 
Bretagne  eft  héréditaire. 

U.  MOLAC,  (René-Alexis  de 
Kercado ,  marquis  de  J  de  la  1  ' 
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£unilic  ipie  les  précédens ,  colonel 
du  régiment  de  Berri ,  infanterie  *, 
s'acquit,  dans  la  campagne  de  Bohê- 
me, Teftime ,  l'amitié  &  la  confiance 
éa  maréchal  de  Saxe^  &  de  M.  le 
maréchal  de  BroglU.  Vif,  ardent, 
plein  d|une  noble  ambition ,  doué 
de  grandes  qualités  pour  Tart  mi- 
litaire ,  il  donnoit  des  efpérances , 
lorfqu'il  fut  tué  à  la  fameufe  fortie 
de  Prague,  le  21  Août  1742,  à 
a9  ans ,  de  fept  coups  de  fîiûl ,  dont 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 

MOL  ANUS ,  (  Jean)  doreur  & 
profefleur  de  théologie  à  Louvain , 
naquit  à  lille ,  où  Ton  père  étoit 
venu  pafler  quelque  tems  pour  ap- 
prendre la  langue  Françoife.  11  mou- 
rut à  Louvain  en  1 585 ,  a  52  ans , 
après  avoir  publié  :  L  Dis  Notes  fur 
le  Martyrologe  d'U/uard  ,  in-S*.  II. 
Militia  /ocra  Ducum  ac  Principum 
Brabantî^^  in -8*.  III.  Bibliutheca, 
theo/ogica,  I  V.  De  Canonieis  libri 
tresm  V.  De  Decimis  daniis  &  De» 
€imh  recipieniis.  Ces  ouvrages  (ont 
fçavans  8c  curieux.  Il  eut  part  auifi 
à  l'édition  de  la  Bible  &  à  celle  du 
St.  Attguftin  de  Louvain...  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gérard  ITat^ 
ter  MoLANvs  ,  théologien  Luthé- 
rien» mort  en  1722  ,  qui  a  laiiTé 
quelques  ouvrages. 

MOLAY  ou  MoLÉ ,  (  Jacques  de  ) 
Bourguignon,  fut  le  dernier grand- 
tnaitre  de  Totdre  des  Templiers  , 
au  commencement  du  xiv*"  fiéde. 
Les  trop  grandes  richefieS  de  fon 
ordre  •  &  Torgneil  de  fes  cheva- 
liers, excitoient  Tenvie  des  grands 
&  les  murmures  du  peuple.  L'an 
J307 ,  fur  U  dénonciation  de  deux 
fcélérats,  l'un  chevalier  apoftat, 
l'autre  bourgeois  de  Beziers ,  FAi- 
lippe  le  Bel  ,  roi  de  France ,  du 
confentement  du  pape  Clément  K, 
ût  arrêter  tous  les  chevaliers  ,  & 
s'empara  du  Temple  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 
maodé  tu  graod-maUre  do  venir  en 
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France  fe  îuftîfier  des  crîoses  dont 
{on  ordre  étoit  accufé.  Il  étoit  pour 
lors  en  Chypre ,  où  il  faifoic  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  Il 
vint  à  Paris ,  fuivi  de  60  chevaliers 
des  plus  qualifiés ,  du  nom  bre  des- 
quels étoit  Gtfi\  dauphin  d'Auver- 
gne ,  &  Hugues  de  Peralde.  Ils  fu- 
rent tous  arrêtés  le  même  jour , 
&  5  7  périrent  par  le  feu  à  la  fin  de 
Mai  131 1.  L'ordre  ayant  été  abo- 
li ,  l'année  d'après ,  par  le  concile 
de  Vienne,  Molay  ,  Gui  &  Hu^ 
gués  itirtnt  retenus  en  prifon  juf- 
qu'en  l'an  1 3 1 3  ,  qu'on  leur  fit  leur 
procès.  Ils  confelférent  les  crimes 
qu'on  leur  imputoit ,  dans  l'efpé- 
rance  d'obtenir  leur  liberté  aux  dé- 
pens de  leur  honneur  ;  mais ,  voyant 
qu'on  les  retenoit  toujours  prifon- 
niers .  Atolay  &  Gui  fe  retracè- 
rent. Ils  furent  brûlés  vifs  dans  Vîûe 
du  palais,  le  11  Mars  13 14.  MoZoy 
parut  en  héros  Chrétien  fur  ré-> 
chaffaud ,  &  s'avança  jufqu'au  bord 
de  ce  fatal  théâtre  ;  puis  élevant 
fa  voix  pour  être  mieux  entendu  ; 
w  U  eft  bien  jufte ,  s'écria-t-il ,  que 
n  dans  un  fi  terrible  jour ,  &  dans 
n  les  derniers  momsns  de  ma  vio  , 
n  3e  découvre  toute  l'iniquité  du 
>•  menfonge,  &  que  îe  fiifTe  triom- 
H  pher  la  vérité.  Je  déclare  donc  à 
N  la  fiice  du  ciel  &  de  la  terre ,  fie 
M  j'avoue ,  quoiqu'à  ma  honte  éter- 
n  pelle ,  que  î'ai  commis  le  plus 
n  grand  de  tous  les  crimes  :  mais 
M  ce  n'a  été  qu'en  convenant  de 
n  ceux  qu'on  impute  avec  tant  de 
n  noirceur  à  un  ordre  que  la  vé- 
n  rite  m'oblige  de  reconnoitre 
n  aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
>»  n'ai  même  pafie  la  déclaration 
n  qu'onexigeoit  de  moi,  que  pour 
M  fufpendre  les  douleurs  excefll- 
n  ves  de  la  torture,  fie  pour  fié- 
>»  clûr  ceux  qui  me  les  faifotenc 
N  fouffrir.  Je  fçais  les  fuppliccs 
M  qu'on  a  fait  fubir  à  tous  ceux  qui 
H  ont  eu  le  courage   de  révoquer 
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»  nue  pareille  confeiGoa  ;  maïs  Taf- 
n  freux  rpeâacle  qu'on  me  pré- 
n  Cerne ,  n*eft  pas»  capable  de  me 
fi  faire  confirmer  un  premier  men- 
»  fonge  par  un  (econd.  A  une  con- 
»  dition  fi  infâme  ^  je  renonce  de 
n  bon  coeur  à  la  vie ,  qui  ne  m'eft 
n  déjà  que  trop  odieufe.  £c  que 
n  me  rerviroît  de  prolonger  de  trif- 
n  tes  jours ,  que  je  ne  devrois  qu'à 
n  la  calomnie  ^  »  Ce  difcours  per- 
fiiada  à  tout  le  monde  qu'il  étoit 
innocent.  Des  hiftoriens  modernes 
rapportent ,  nuis  ians  autre  preuve 
que  celle  de  rêvénement  ,  qu'il 
ajourna  le  pape  Climtnt  V  à  com- 
paroîcre  devant  Dieu  dans  quaran- 
te jours ,  &  le  roi  dans  l'année* 
En  effet  ils  ne  paiTérem  pas  ce  ter- 
me. Il  eft  très  -  certain  que,  dans 
la  defiruâion  àitii  Templiers,  un 
grand  nombre  d'innocens  fiit  la  vic- 
time de  Torgueil  &  de  la  richefle 
iofolente  de  leurs  principaux  chefs. 
Les  défordres  qu'on  leur  repro- 
choit,  (K</ve;  HUGV£S  àts  Paiens, 
a*  V.  )  &*  dont  la  plupart  n'étoicnt 
fondés  que  (ur  le  menfonge  Ou  fur 
l'exagération ,  ne  furent  que  le  pré- 
texte de  leur  ruine.  Leur  principal 
crime  fiit  de  s'être  rendus  odieux 
&  redoutables  ,  &  pluficurs  ,  por- 
tant la  peine  de  tous ,  furent  punis 
avec  une  crusuté  inouïe ,  dit  Bof-' 
fëtt  dans  fon  Abrégé  de  THiftoire 
de  France.  Onatfç^t^  (  a  joute -t- 
il ,  )  *'i/  ny  eut  pas  plus  d'avmrice  fr 
di  vcngtéMct  dans  cette  exécution  , 
fu  de  jujlice..,  Marîana ,  Vertot ,  & 
une  foule  d'écrivains  ont  penfé  à 
pen-près  de  même.  ««  jBne  croi- 
rai jamais ,  (  dit  un  hiflorien  )  qu'un 
^and -maître  &unt  de  chevaliers , 
panm  lefquels  on  compioit  des 
princes ,  tous  vénérables  par  leur 
âge  &  par  leurs  fervices  ,  fiirent 
coupables  des  bafiefles  abCurdcs  U 
inutiles  dont  on  les  accufoit.  Je  ne 
Croirai  jamais  qu'un  ordre  entier 
de  religieux  ait  renoncé  en  Europe 

Tom.  ri. 
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^  la  religion  Chrétienne  ,  pour  k« 
quelle  il  combattoit  en  Afie  ,  en 
Afrique  ,  &  pour  laquelle  mêm« 
encore  plufieurs  d'entr'eux  gémif- 
foient  dans  les  fers  des  Turcs  & 
des  Arabes  ,  aimant  mieux  mourir 
dans  les  cachots  ,  que  de  renier 
cette  même  religion.  Enfin  je  crois 
fans  difficulté  à  plus  de  80  cheva- 
liers ,  qui  en  mourant  prennent 
Dieu  à  témoin  de  leur  innocence. 
N'héfitons  point  à  mettre  leur  prof- 
cription  au  rang  des  funeiles  effets 
d'un  tems  d'ignorance  &  de  bar- 
barie, n 

h  MOLE,  (Edouard)  feignent 
de  Cbamplafireux ,  fut  confeiller  , 
puis  procureur -général  du  parle- 
ment de  Paris  pendant  la  Ligue. 
Ce  fut  fur  fes  condufions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  arrêt , 
par  lequel  il  fut  déclaré  que  la  Cou" 
ronne  ne  pouvait  pajfer  ni  à  des  Fem» 
mes ,  ni  à  des  Etrangers,  Henri  IK" 
le  fit'préfident  i  mortier  en  1602. 
Il  mourut  le  17  Septembre  iéi6« 
La  ûmille  de  Moié ,  originaire  de 
Troyes  en  Champagne ,  eft  illuûre 
par  le  nombre  de  grands  magiftrats 
qu'elle  a  donnés  à  la  France. 

II.  MOLE  »  (  Ma:thieu  )  né  i  Pa- 
ris en  i  ^  84 ,  fils  du  précédent ,  en- 
tra dans  le  parlement ,  &  fut  d'a- 
bord confeiller  ,  enfuîte  préfident' 
aux  requêtes  »  depuis  procureur-gé- 
néral ,  &  enfin  premier  préfident 
en  1641.  Ses  ancêtres  s'étoientfi- 
gnalés  dans  ce  corps  par  leurs  lu- 
mières &  par  leur  intégrité  :  1« 
préfident  Moié  les  égala  6c  les  fur- 
paiTa  même.  Il  montra ,  au  milieu 
des  troubles  de  la  Fronde ,  autant 
de  zèle  que  de  grandeur  -  d*ame* 
Dans  le  tems  des  barricades  dm 
1648  ,  le  peuple  s'éiant  ameuté  de- 
vant fon  hôtel  en  le  menaçant  , 
il  en  fit  ouvrir  les  portes ,  en  di- 
fant  que  U  mai/on  du  premier  Pri'» 
fident  devoit  être  ouverte  à  tout  U 
moadî,  LorfqH*OA  lui  difoit  qu'il 
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devoît  motos  s'exporer  à  li  fu« 
reur  du  peuple  •  il  répondoit  que 
fix  pieds  de  terre  feraient  toujours  rai* 
fin  AU  plus  grand  homme  du  monde. 
Ce  fîit  lui  qui  engagea  du  Chefne  à 
£ûre  u«e  colleâion  des  Hiftoriens 
de  France.  Cet  iUuilre  magiftrat 
mourut  garde-des-fceaux  en  1656  ^ 
à  71  ans.  Le  cardinal  de  Ret^  le  peint 
aînû  :  «<  Si  ce  n'étoit  pas  une  ef- 
,»  pèce  de  blafphêuie  de  dire  qu*il 
^  y  a  quelqu*un  dans  notre  fiéde 
^  plus  intrépide  que  le  grand  Guf' 
y^  iave  &  M«  le  Prince,  je  dirois 
^  que  c'a  été  M.  MoU.  Il  s*ea  eft 
^  éllu  de  beaucoup  que  Ton  efpric 
n  n'aie  été  auffi  grand  que  Ton  cœur. 
„  11  ne  laiflbit  pas  d' j  avoir  quei- 
H  ques  rapports ,  par  une  reflem- 
M  blance  qui  n'y  étoit  toutefois 
„  qu'en  laid.  Je  vous  ai  déjà  dit 
M  qu'il  n'étoit  point  congru  dans 
M  fa  langue  ,  il  eft  vrai  ;  mais  il 
n  avoir  une  forte  d'éloquence  , 
M  qui ,  en  choquant  l'oreÛle ,  fai<* 
M  Mbit  l'imagination.  11  vouloit 
M  le  bien  de  l'état ,  préférable- 
»,  ment  i  toutes  chofes ,  même  à 
M  celui  de  fa  famille ,  quoiqu'il  pa- 
H  rût  l'aimer  trop  pour  un  ma- 
n  giilrat  ;  mais  il  n'eut  pas  le  gé- 
n  nie  aflez  élevé  pour  connoitre 
M  d'afîez  bonne  heure  le  bien  qu'il 
„  eût  pu  faire.  Il  préfuma  trop  de 
M  fon  pouvoir.  Il  s'imsgina  qu'il 
„  modéreroit  la  cour  &  fa  compa- 
M  gnie.  Il  ne  réuflit  ni  à  l'un  ni  à 
M  l'autre  -,  il  fe  rendit  fufpefl  à 
,,  tous  les  deux.  Ainfi  il  fit  du 
H  mal  avec  de  bonnes  intentions. 
M  La  préoccupation  y  contribua 
„  beaucoup  ;  elle  étoit  extrême 
,t  en  rout  »  8c  î'ai  même  obfervé 
»i  qu'il  jugeoit  toujours  desaûions 
»  par  les  hommes»  mais  prefque 
M  jamais  des  hommes  par  les  ac« 
M  tions.  Comme  il  avoit  été  nourri 
H  dans  les  formes  du  palais ,  tout 
M  ce  qui  étoit  extraordinaire  lui 
f  écoit  fufpea ,  &c  &€.  »  Edouard 
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Moii  fon  fils,  &  Louis  Motâ- 
fon  petit  -  £1$  ,  fe  diilinguérenc 
aufli  par  leur  probité  &  par  les 
fervices  qu'ils  rendirent  au  public. 
M.  Afoxi  y  qui  a  quitté  (  en  1763  ) 
la  charge  de  premier  préûdent , 
après  y  avoir ,  foutenu  avec  dif- 
tinâion  la  gloire  de  £es  ancêtres ,  a 
mis  le  comble^  la  fienne  par  un  dé* 
fintérelTement  inoui  peut-être  juf- 
qu'à  lui...  y^yei  Molay, 

MOLE ,  (  Jofeph-Boniface  delà) 
favori  du  duc  d'Alençon ,  entra  dans 
le  projet  d'enlever  de  la  cour  de 
France  ,  fon  maître  avec  le  roi  de 
Navarre ,  pour  les  mettre  à  la  tête 
des  mécome^.  Il  fut  décapité  en 
I  { 74  *,  mais  fa  mémoire  fut  rétablie 
deux  ans  après. 

MOLÉON ,  roy.MAVLÈos ,  & 
r.  Brvw. 

MOLESIO ,  (  JofepH  )  Moledus  , 
philofophe ,  médecin  le  mathéma- 
ticien, natifde  MeiEne ,  mourut  ec 
1^88,  dans  fa  5  7*  année ,  à  Padoue 
où  il  étoit  profefieur  de  mathéma- 
tiques. Les  principaux  ouvrages 
fortis  de  fa  plume ,  font  des  EpAé^ 
mérides ,  in-4*'  ;  8c  des  TahUs  qu'il 
nomma  Grégoriennes  ,  auflî  in-4*  : 
ces  Tables  fervirent  beaucoup  à  la 
réformation  du  Calendrier  par  le 
^zpefirégoire  XIIL 

MOLIÈRE,  (Jean-BaptiftePof- 
quelin  de)  fils  &  petit-fils  de  Valet* 
de-chambre-Tapifiier  du  roi ,  na- 
quit en  1610.  Sa  fiimille ,  qui  le 
defUaoit  à  la  charge  de  fon  père  • 
lui  donna  une  éducation  conforme 
à  fon  état  ;  mais  il  prit  goût  pour 
la  comédie  en  fréquentant  le  théâ- 
tre. Il  commença  fes  études  à  14 
ans  chez  les  Jéfuites  ;  fes  progrès 
furent  rapides.  Les  belles-lettres 
ornèrent  fon  efpric  ;8c  les  précep- 
tes du  philofophe  G^^gendi ,  maî- 
tre de  Chapelle^  de  Bemier  Se  de 
Cyrano  ,  formèrent  fa  raifon.  Soa 
père  étant  devenu  infirme, il  fut 
obligé  d'exercer  fon  emploi  auprès 
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de  Louis  Xlîl^  qu*i]  fuivit  daas  toû 
Toyage  de  Narboane  en  1641.  Le 
thcàtre  François  commençoit  à 
fleurir  alors  par  les  talens  du  grand 
ConàlU ,  qui  Tavoit  tiré  de  Tayi* 
lifiieaent  &  de  la  barbarie.  Pocquf- 
itn ,  defti&é  à  être  parmi  nous  le 
Aefiaarattur  de  la  Comédie  ,qaicta  la 
charge  de  Ton  père,  &  s*aflbcia  quel- 
qœs  jeunes- gens  paffionnés  com- 
me  1x11  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
qa*îl  changea  de  nom  pour  pren* 
dre  celui  de  MoUirt  »  foit  par  égard 
pour  fes  parens  ,  foit  pour  fuivre 
l'exemple  des  aûeurs  de  ce  tems<^ 
là.  Les  mêmes  fentimens  &  les  mê^ 
mes  ipoûts  Punirent  avec  la  Béjart^ 
comédienne  de  campagne.  Us  for- 
mèrent de  concert  une  troupe ,  qui 
lepréfettta  à  Lyon,  en  1653  ,  la 
comédie  de  V Etourdi,  Molière ,  à  la 
ibis  auteur  (k  aâeur ,  &  également 
applaudi  fous  ces  deux  titres ,  en- 
levé prefque  tous  les  fpeâateursà 
une  autre  troupe  de  comédiens  éta- 
blie daas  cette  ville.  V Etourdi  plut 
beaucoup  «  malgré  la  froideur  des 
perfonnages ,  le  peu  de  liaifon  des 
fcèoes  &  rincorreâion  du  ftyle* 
Oo  ne  connoiflbit  guéres  alors  que 
des  pièces  chargées  d'intrigues  peu 
Yxaifemblables*  L'an  d^expofer  fur 
le  théâtre  comique  des  caraâéres 
&  des  mœurs  »  étoit  réfervé  à  Mo» 
litre.  Cet  art  naiffant  dans  VEt^ur» 
£,  îouif  à  la  variété  &  ila  vi- 
vacité de  cette  pièce ,  tint  k  fpec* 
tateur  en  haleine  ,  éc  en  couvrit 
prefqne  tous  les  défauts.  Cette  pièce 
fit  reçue  avec  le  même  applaudif'- 
femeac  à  Besiers ,  où  l'auteur  fe 
rendit  peu  de  tems  après.  Le  prince 
de  Caui ,  qui  avoit  connu  Molière 
au  collège  ,  êe  qui  avpit  vu  un 
grand  -  homme  dans  cet  écolier  , 
tenoit  alors  dans  cette  ville  les  Etats 
de  la  province  du  Languedoc.  Il 
ra;nt  Molière  comme  un  ami,  & 
iKm-content  de  lui  confier  la  con- 
4aitt  Aes  fêtes  fu'ildoiuHÂt ,  il  hii 
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offrit  une  place  de  fecrètaire.  VA-^ 
rîjhfhane  François  la  refufa  ,  &  dît 
en  badinant  t  Je  fuis  un  Auteur  paf-' 
fable  ,  &  je  ferais  peut-être  un  fort 
mauvais  Secrétaire,**  Le  Dépit  amou* 
reux  &  les  Précieufes  ridicules  pa* 
rurent  fur  le  théâtre  de  Beziers ,  & 
y  furent  admirés.  Les  incidcns  font 
rangés  avec  plus  d^brdre  dans  le 
Bépit  amoureux  que  dans  YEtomrdi*. 
On  y  reconnoit  dans  le  jeu  des 
perfonnages  un  fonds  de  vrai  co- 
mique ,  &  dans  leurs  réparties  des 
traies  également  ingénieux  &  plai- 
fans  ',  mais  le  nœud  en  eil  trop  com- 
pliqué ,  6c  le  dénouement  manqua 
de  vraifemblance*  Il  y  a  plus  de 
fimplicité  dans  Tintrigue  des  Pré* 
cieufes  ridicules*  Une  critique  fine 
&  délicate  de  la  maladie'concagieufe 
du  bel  efprit ,  du  (lyle  ampoulé  8c 
guindé  des  Romans  ,  du  pédantif« 
me  des  femmes  (çav^ntes  ,  de  Taf- 
feâation  répandue  dans  le  langage, 
dans  les  penfées,  dans  la  parure, 
font  l'objet  4e  cette  comédie.  Elle 
produifit  une  réforme  générale  , 
lorfqu'on  la  repréfenta  à  Paris.  On 
rit,  on  fe  reconnut,  on  applau- 
dit en  fe  corrigeant.  Ménage ,  qui 
affiiloit  à  la  première  repréfenta* 
tion  ,  dit  à  Chapelain  :  Nous  approu^. 
yions ,  vous  &  moi ,  toutes  lesfottifts 
qui  viennent  d*étrt  critiquées  fi  fine* 
ment  &  avec  tant  de  hon-fens.  Croye^» 
moi ,  //  nous  faudra  brûler  Ce  que  nvui 
avons  adoré  t  &  adorer  ce  que  nous 
avons  brûlé.  Cet  aveu  n'eft  autre 
chofequele  fentiment  réfléchi  d'un 
fçavant  détrompé  \  mais  le  mot  du 
vieillard ,  qui  du  milieu  du  parter* 
re  s'écria  par  inilinâ  :  ««  Courage  , 
M  MolIÈKeX  voilà  la  bonne  Corné* 
«*  die  !  n  eil  la  pure  expreflion  de 
la  nature.  Louis  XîV  fut  fi  fatis- 
ait  des  fpeâacles  que  lui  donna  la 
troupe  de  Molière ,  qui  avoit  quitté 
la  province  pour  la  capitale ,  qu'il 
en  fit  fes  Comédiens  ordinaires  ,  & 

accorda  à  leur  chef  une  penfion  df 

lii 


Digitized 


by  Google 


ly         MOL 

mille  livres.  Le  C.tu  imûgînairê  , 
moins  tût  pour  amufer  les  gens  dé- 
licats ,  que  pour  (aire  rire  la  mul- 
titude ,  parue  en  1660.  On  y  re- 
trouveMo/iVre  en  quelques  endroits; 
mais  ce  n*eft  pas  le  Molure  des  Pré' 
cieufes  ridicules.  Il  y  a  pourtant  un 
fonds  de  plaifanterie  gaie  qui  amu- 
ie ,  &  une  Torie  d'intérêt  né  du  fu- 
}et,  qui  attache.  Cette  pièce  eut 
beaucoup  de  critiques ,  qui  ne  fu- 
rent pas  écoutés  du  public.  Us  fe 
déchaînèrent  avec  beaucoup  plus 
de  raifon  contre  Don  Gareie  dt  Mi- 
v^rrc ,  pièce  puifée  dans  le  théâtre 
Efpagnol.  ISEcùU  de*  Maris ,  co- 
médie imitée  des  Àdclphes  de  Tére/i' 
€t  ,  mais  imitée  de  façon  qu'elle 
forme  une  pièce  nouvelle  fur  Tidce 
fimple  de  Tancienne ,  offre  un  dé- 
nouement naturel ,  desincidens  de-  * 
veloppés  avec  art  •  &  une  intrigue 
claire  ,  iîmple  &  féconde.  Le  théâ- 
tre retentidbit  encore  des  juiles  ap- 
plaudiiTemens  donnés  à  cette  comê- 
iCe ,  lorfque  les  Fâcheux ,  pièce  con- 
çue ,  faite ,  apprife  &  repréfentée  en 
1 5  jours,  ftit  jonéc  en  1 66 1  à  Vaux, 
chez  le  célèbre  Foucqwt ,  furlnten- 
ëanc  des  finances ,  en  préfence  du 
roi  8c  de  la  cour.  Cette  efpèce  de 
comédie  eft  prefque  uns  nœud  \ 
les  fcènes  n'ont  point  entT>lles 
<i*unton  néceflaire.  Mais  le  point 
principal  ètoit  de  foutenir  l'atten- 
tion du  rpeâateur  par  la  variété 
éts  xaraôéres  ,  par  la  vérité  des 
portraits,  &  par  l'élégance  continue 
du  fiylc«  Dans  VEcvle  des  Femmes^ 
tfonnée  Tannée  d'après  .  tout  pa- 
role récit ,  &  tout  eft  af^ion.  Cette 
pièce  fouleva  les  cenfeurs  \  Molière 
leur  répondit  en  faifant  lui-même 
une  critique  ingénieufe  de  fa  pié* 
ce,  qui  fit  difparoitre  toutes  les  cri- 
tiques impertinentes  qu'elle  avoit 
produites.  Stt  talens  reçurent,  vers 
le  même  tems  ,  de  nouvelles  ré- 
compenfes.  Le  Roi ,  qui  le  regar- 
4oitcQPimeleiègifl9tcuid€s  blca< 
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fcances  du  monde  ,  &  le  cenfeur 
le  plus  utile  de  Taffedation  des 
précieufes,  de  l'appareil  fcientifi- 
que  des  femmes  erudites  &  des 
ridicules  des  François ,  le  mit  fur 
Tetat  des  gens- de -lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à  fes  libéralités. 
MuUire ,  pénétré  des  bontés,  de  ce 
monarque  ,  crut  devoir  détruire  , 
dans  Vln-promptu  de  Verf ailles^  les 
impreilîons  qu'avoit  pu  donner  le 
Portrait  du  Peintre  de  Èour/auU»  Cet 
auteur  avoit  malignement  fuppofé 
une  clef  à  VEcoIe  des  Femmes  ,  qui 
indiquoit  les  originaux  copiés  d'a- 
près nature.  Moliért  le  traita  avec 
le  dernier  mépris  \  mais  ce  mépris 
ne  tombe  que  fur  l'efprit  &  fur  les 
talens ,  &  ne  rejaillit  qu'indireâe- 
ment  fur  la  perfonne.  La  cour  goûta 
beaucoup  en  1664  la  Princejfe  tCE^ 
lide^  comedie-ballet ,  compofée  pour 
une  fête  auffi  fuperbe  que  galante  , 
que  le  Roi  donna  aux  Reines.  Paris^ 
qui  vit  cette  pièce  fcparce  des  orne- 
mcns  qui  l'avoicnt  embellie  à' Ver- 
failles  ,  en  jugea  moins» favorable- 
ment. Le  Marias< /orce\  autre  comé- 
die -  ballet ,  eiiuya  le  même  forr. 
Don  Juan  ou  le  Fejiin  de  Pierre  ,  eut 
peu  de  fuccès ,  Ôc  fît  tort  à  Tauteur 
par  pluûeurs  traits  impies ,  qu'il  fup- 
prima  à  la  2*  repréfematign.  VA" 
mour  Médecin  parut  encore  un  de 
ces  ouvrages  précipités  qu'on  ne 
doit  pas  juger  a  la  rigueur.  L'au- 
teur s'acquit  une  gloire  bien  plus 
éclatante  &  bien  plus  folide  par  Ton 
Mijanthrope^piéce  peu  applaudie  d*a> 
bord ,  par  l'injuftice  ou  par  l'igno- 
rance ;  mais  regardée  depuis  comme 
Touvrage  le  plus  parfait  de  la  comé- 
die ancienne  &  moderne.  L'intri- 
gue n'eft  pas  vive  ;  mais  les  nuan- 
ces en  font  fines  :  aufll  fut-elle  re- 
çue froidement  par  des  fpeôateurs 
accoutumés  à  des  couleurs  plus  for- 
tes &  à  un  comique  moins  noble* 
{P^oy.  WiCHERLEY.)  Les  applaudir- 
fensos  i^i  gens  de  goût  ayant  con- 
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folé  UoUht  des  dédaîos  de  là  mul- 
titude f  il  oe  Te  rebuta  point.  Le  Af/- 
âum  malgré  lui  parut  en  1 666.  Ccft 
une  £nce  très  -  gaie  &  très-  bouf- 
léfuie.  L'auteur  ,  qui  fe  déguifoit 
en  ârceur  pour  plaire  à  la  siulci- 
todet  auroit  pu  écarter  les  obfcé- 
nitës  des  fcènes  de  la  nourrice.  Le 
Siciliai,  on  l'Amour -Peinte ,  eft  une 
petite  pièce  qu'on  voit  avec  plai- 
fir,  parce  qu'il  y  a  de  la  grâce  &  une 
galanterie  moins  triviale  que  dans 
quelques  autres  comédies.  Mais  Tad- 
ffliratioa  fut  à  fon  comble ,  lorfque 
le  Tartujft  parut.  Envainles  Orgons , 
Its  imbécilles  &  les  faux- dévots  Te 
foulevérent  contre  l'auteur  ;  la  piè- 
ce fut  jouée  &  admirée.  L'hypo- 
crifie  y  tii  parfeîtement  dévoilée , 
les  caraâéres  en  font  au0i  variés 
que  vrais ,  le  dialogue  également  fin 
&  narureL  Cette  pièce  fubfiftera  , 
tant  qu'il  y  aura  en  France  du  goût 
0t  des  hypocrites.-  Tartuffe  fut  d'à* 
bord  défendu.  Huit  jours  après  cette 
défenfe  on  repréfenta  à  la  cour  une 
pséce  intitulée  Scaramoueke  Hermitt^  * 
farce  très-licentieufe.  Le  Roi ,  en 
fortant ,  dît  an  Grand  Conié  :  Je  vow 
irois  bun  fçavoîr  pourquoi  Us  gens 
fsi  fe  fcandalifent  fi  fort  ^de  la  Co* 
médû  de  Molière  ,  ne  difent  rien  de 
celle  de  Scaramouche  >  —  Les  Corné-- 
dlens  Italiens  ,  (  repondit  le  prince,  ) 
n^ontoffcnfé  que  Dieu  ;  mai/  les  Fran- 
çois ont  offinfl  les  dévots.  [  Voy, 
Maibabourg.  ]  Cependant  Moliérs 
donna  en  1668  Amphitryon ,  comé- 
die en  3  aé^es ,  imitée  de  Plaute ,  & 
fupérieure  à  fon  modèle ,  où  le  poè- 
te rcfpe^  moins  les  bienféances 
que  dans  le  Tartuffe ,  &  ^t  rire  da- 
vantage, U Avare,  autre  imitation  de 
Piaute  ,  eft  un  peu  outré  dans  le 
caraâére  principal  ;  mais  le  vul- 
gaire ne  peut  être  ému quepar  des 
traits  marqués  fortement.  George 
DandinoVL  U  Mari  confondu^  Mon- 
ficur  de  Pourceaugnac  ,  le  Bour'» 
geois  Gentilhomme  ,  les  Fourberies  df 
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Scapln ,  font  d'un  comique  plus  pro- 
pre à  divertir  qu'à  inftruire ,  quoi- 
qu'il y  ait  plulieurs  ridicules  expo- 
fés  avec  force.  Molière  travailla  avec 
plus  de  foin  fa  comédie  des  Femmes 
Sçavantes,  fatyre  ingénieufedufauz 
bel-efprit  &  de  l'érudition  pédan- 
tefque.  Les  incidens  n'en  font  pas 
toujours  bien  combinés ,  ainfi  que 
dans  quelques  autres  de  fes  pièces  \ 
mais  fon  fu jet ,  quoiqu'aride  en  lui- 
même  ,  y  efl  préfenté  fous  une 
face  très-comique.  Le  Malade  ima^ 
ginalre  offre  un  comique  d'un  ordre 
inférieur  à  celui  des  Femmes  Sça^ 
vantes  *,  mats  il  n'en  peint  pas  moins 
lacharlaranerie  &le  pédantifmedes 
médecins.  (  Voy,  M  A  i.  o  u  i  N.  )  Ce 
fut  par  cette  pièce  que  Molière  ter- 
mina fa  carrière.  U  étoit  incommodé 
lorfqu'on  la  repréfenta*  Sa  femme 
&  Baron  le  prefTèrent  de  prendre  du 
repos  &  de  ne  point  jouer  :  Eh  ! 
que  feront ,  leur  répondît- il ,  tant  de 
pauvres  ouvriers  ?•  Je  me  reprocheroiM 
d'avoir  négligé  un  feul  jour  de  leur 
donner  du  pain.  Les  efforts  qu'il  fit 
pour  achever  fon  rôle  »  lux  caufé- 
rent  une  convulfioa^  fuivie  d'un 
vomiflement  de  fang,  qui  le  fuffo- 
qua  quelques  heures  après,  le  17 
Février  1673 ,  à  5  3  ans.  Il  étoit  alors 
défigné  pour  remplir  la  prem.  place 
vacante  àTAcadémieFrançoife,  <c 
il  n'auroit  plus  joué  que  dans  le 
haut  comique.  Cette  compagnie  lui  a 
rendu  un  nouvel  hommage  en  177S, 
en  plaçant  fon  bufte  dans  h  falle 
où  font  les  portraits  des  académi- 
ciens. Elle  a  voulu ,  par  cette  efpèc« 
d'adoption  pofthume  do  ce  grand-« 
homme  fe  dédommager  du  défagré- 
ment  de  ne  l'avoir  pas  poffédè  pen- 
dant fa  vie.  Cette  flatue  ,  qui  eft 
un  chef-d'œuvre  de  M.  Boudon  ,a 
été  donnée  à  l'académie  par  M.  d'^f- 
Umbert,  ^ntre  pluf.infcriptions  pro? 
pofées  pour  ce  bufte ,  on  a  choiû 
celle-ci  :  RiBi»  ne  manque  a  s^. 

GLOIRE  ,  u  MANQVOIT  A  LA  V^ 
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TR£...  L*archevêque  de  Paris  refii- 
fant  de  lui  accorder  la  fépuUure  , 
la  Viuve  de  ce  grand*  homme  dit  : 
On  rêfuft  un  tombcMt  à  celui  a  qui  la 
Grèce  auroit  àrtjfé  dts  Auttls*  Le  roi 
•ngagca  ce  prélat  à  ne  pas  couvrir  de 
cet  opprobre  la  mémoire  d*un  hom- 
me auiS  tiluftre  ;  &  il  ftit  enterré 
à  St,  Jofcph .  qui  dépend  de  la  p^ 
roifle  St  £uftache,  La  populace  ^ 
toujours  extrême  «  s^attroupa  de- 
vant Ta  porte  le  ieur  de  fon  con- 
▼oi  y  &  on  ne  put  Tccarter  qu'ea 
îettant  de  Targent  par  les  fenêtres. 
Tous  les  rimailleitrs  de  Paris  s*exer- 
céreat  à  lui  faire  des  Epiraphes.  Un 
de  ces  infeâes  eut  la  bêcife  d*en 
montrer  une  de  ia  £içon  au  Grand 
CMdi ,  qui  lui  répondit  froidement  : 
Plut  à  Ditu  fU4  €«lui  qu^  tu  dùhircs , 
m* eût  upportt  U  tiennt  !  La  feule  de 
ces  pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette  efquiife ,  eft  celle  dont  Tho- 
nora  le  fameux  Père  Bouhours ,  Jé« 
fuite.  £Ile  a  rapport  aux  injuftices 
que  VAriftophant  François  eâîuya 
pendant  fa  vie  &  i  fa  mort. 

Tv  réformas  &  U  Ville  &  U  Cour^ 
Mais  ijuelU  0n  fut  la  ricomptnft  ? 
Les  François  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnâiffaneem 
Il  leur  fallut  un  Comédien  ^ 
Çaimit  à  les  polir  fa  gloire  ^  fon 

étude  : 
}Aais ,  Molière ,  i  ta  gloire  il  ne  man^ 

queroit  rien , 
Si  ,  parmi  les  défauts  que  tu  peignis 

fi  bien , 
Tu  'les  avais  repris  de  leur  ingrati" 

tieude» 
Cette  ingratitude  ne  fut  pas  dura- 
ble ,  8c  l'on  reconnut  bientôt  tout 
fon  mérite  après  (k  mort ,  comme 
le  dit  Boileau  dans  fa  7*  Epitre  : 

Avant  quunpeu  de  terre  ^  obtenu  par 

prière  , 
Tour  jûm  lis  fous  U  tombe  eût  enfermé 

Molière  , 
Mille  de  ces  beaux  traits  ^  aujourd'hui 

Ji  vantés  , 
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Furent  des  fou  efpriu  à  nosytax  re^ 

butés. 
L'ignorance  &  l'erreur  à  fes  naijfan-» 

tes  Pièces , 
En  habits  de  Marquis ,  en  robes  de 

Comtejfes  , 
Venoient  pour  diffamer  fon  chef  d 'eeu^ 

vre  nouveau  , 
Et  feeottoient  U  téu  <à  l'endroit  U 

plus  beau,  ..••••.••    • 
Maisfitét  que  ,  d'un  trait  defes  f^* 

taies  mains  ^ 
La  Parque  l'eut  rayé  du  nombre  dès 

humains  ^ 
On  ruonnut  le  fris  de  fa  Hafe  éeli^ 

rfiu 

V aimable  Comédie ,  avec  lm<erraffée  ,  • 
Envain  d*un  coup  fi  rude  efpéra  re« 

venir  ^ 
Et  fur  f es  brodequisu  tufçut  plus/a 

tenir» 
Sa  veuve,  (qui  vécut  jufquVn  1700) 
fe  remaria  au  comédien  Guérin  , 
mort  en  1728 ,  à  92  ans...  On  peut 
regardei;  les  ouvrages  de  Moliéra 
comme  Thiftoire  des  mœurs,  des 
.  modes  &  du  goût  de  fon  (iécle ,  & 
comme  le  tableau  le  plos  fidèle  de 
la  vie  humaine.  Né  avec  un  efpric 
deréâexion,  prompt  à  remarquer 
les  expreffiens  extérieures  des  paf- 
iions  &  leurs  mouvemens  dans  les 
différens  éuts  ;  il  faifit  les  hom- 
mes tels  qu*ils  étoîent  ,  &  expofa 
en  habile  peintre  les  plus  fecrets 
replis  de  leur  comr  ,  &  le  ton  le 
gefte  ,  le  langage  de  leurs  fenti- 
mens  divers.  Boileau  regarda  tou- 
jours Molière»  comme  un  homme 
unique  -,  &  le  roi  demandant  quel 
ctoit  le  premier  des  grands  écri* 
vains  qui  avoient  paru  pendant  fon 
règqe  ?  il  lui  nomma  Molière.,,  Oa 
rapporte  que  Molière  lifoit  fes  Co- 
médies à  une  vieille  fervante  nom- 
mée Laforit ,  &  lorfque  les  endroits 
de  plaifanterie  ne  Tavoient  point 
frappée  ,  il  les  corrigeoir.  11  exi- 
geoit  auifides  comédiens  qu*ils  ame* 
naflent  leurs  eofans ,  pour  tirer  4ei 
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coii}edttres  de  leurs  mouTemèot 
naturels ,  à  la  leôurequll  (aifoit  de 
fes  pièces.  Molière  ,  qui  s*égayoh 
fur  le  théâtre  aux  dépens  des  fbi- 
blefles  humaines  ,  ne  put  fe  ga- 
notir  de  fa  propre  foibleffe.  Sé- 
duit par  un  penchant  violent  pour 
la  fille  delà  comédienne i?i^'arty  il 
répoufa  »  &  fe  trouva  expofé  au 
ridicule  qu'il  avoit  û  fouvent  jette 
fur  les  maris.  Plus  heureux  dans 
le  commerce  de  fes  amis  ,  il  fut 
chéri  de  fes  confrères ,  &  recher- 
ché des  grands.  Le  maréchal  de  f7- 
TMê ,  le  Grand  Condé ,  Louis  XIV 
même ,  vivoient  avec  lui  dans  cène 
£imiliarité ,  qui  égale  le  mérite  à 
la  naiflaoce.  hti  diilinûions  fi  fiât- 
teufes  ne  gâtèrent  ni  fon  efprit  « 
ni  ton  coeur.  Il  étoît  doux  «  corn* 
plaifant ,  généreux.  Un  pauvre  lui 
avant  rendu  une  pièce  d'or  qu'il 
lui  avoit  donnée  par  mégarde:  Où 
U  vertu  va-t'tlUft  nicktr  ,  s'écria 
Molière  !  Tiens ,  mon  ami ,  en  voilà 
une  aiétrem,*  Baron  lui  annonça  un 
jour  un  de  fes  anciens  camarades, 
que  Textrème  miférc  empèchoit  de 
paroûre  :  Moliire  voulut  le  voir , 
rembraiTa  ,  le  confola  ,  &  joignit 
à  un  préfent  de  20  piftoles  un  ma- 
gnifique habit  de  théâtre...  Ce  célè- 
bre poëte  n'étoit  ni  trop  gras  ,  ni 
trop  maigre  ;  il  avoit  la  taille  plus 
grande  que  petite ,  le  port  noble , 
la  jambe  belle  \  il  marchoit  grave- 
ment ,  avoit  Tair  très-fèrieux ,  le 
nez  gros ,  la  bouche  grande  ,  les 
lèvres  épaififes ,  le  teint  brun ,  les 
fourcxls  noirs  &  forts ,  &  les  di- 
vers mouvemens  qu'il  leur  donoit , 
rendoient  fa  phyfionomie  extrême- 
irent  comique.  On  rapporte  de  lui 
plufieurs  bons-mots  ;  tel  eft  emr'au- 
tres  celui  qui  lui  échappa ,  lorsque 
le  parlement  défendit  qu'on  jouât 
le  Tartuffe,  On  étoit  afTemblé  pour 
la  deuxième  reprcfentation,  lorfque 
la  défenfe  arriva.Af«Jp««ri,  (dît  Mo- 
Kére ,  en  f 'adreflant  à  l'affemblèe ,  ) 
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noMs  comptions  aujourd'hui  a^oir 
r honneur  de  vous  donner  le  Tartuffe  ; 
méds  M,  le  premier  Vrifident  ne  reut 
pas  qu^on  le  joue, .  •  Molière  avoit 
commencé  à  traduire  Luefèce  dans 
fa  jeunefTe,  &  il  auroit  achevé 
cet  ouvrage  fans  yn  malheur  qui 
lui  arriva.  Vn  de  fes  domeftiques 
prit  un  cahier  de  cette  Traduûion 
pour  faire  des  papillotes.  Molière  » 
qui  étoit  facile  à  irriter ,  fut  fi  pi- 
qué de  ce  contre  -  tems  »  que  dans 
fa  colère  il  jetta  fur-!c-champ  le 
refle  au  feu.  Pour  mettre  plus  d*a- 
grémens  dans  cette  traduÂion  »  il 
avoit  rendu  en  profe  les  raifonne- 
mens  philofophiques ,  &  il  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  def- 
criptions  qui  fe  trouvent  dans  le 
poëte  latin...  (Foy.  à  l'art.  I.  Cha- 
pelle, un  confeil  très-faluraire  qu'il 
donna  dans  une  orgye  à  fes  amis.  ) 
Les  éditions  les  plus  eftimées  de 
fes  ouvrages  font  :  I.  Celle  d'Am- 
fierdam,  1699  ,  5  vol.  in  11,  avec 
une  Vie  romanefque  de  l'auteur  ^ 
par  GrimareJÎ,  II.  Celle  de  Paris  en 
1734  ,  en  6  vol.  in-4*.  On  la  doit 
à  M.  Jo/v  ,  qui  en  a  donné  une 
nouvelle  eu  1739,  en  8  vol.  in- 
12.  Cette  édition  efi  ornée  de  iUf/- 
moires  fur  la  vie  &  les  ouvrages 
de  Molière  ,  &  du  catalogue  des 
critiques  faites  contre  fes  Comé- 
dies. III.  Celle  que  M.  Bret  a  don- 
née à  Paris  »  en  1 771 ,  en  6  vol. 
in- 8* ,  avec  des  commentaires  in- 
téreffans ,  où  il  a  exécuté  fur  Mo* 
lière^  ce  que  Voltaire  avoit  exé- 
cuté fur  Corneille.  Il  fait  fentir  les 
beautés  &  les  défauts ,  &  relève 
les  exprefTions  vicieufes.  L'auteur 
de  la  Henriade ,  (  Mélanges  de  Lin,  ^ 
chap.  des  Académies.  )  dit  que  Mo" 
Hère  eft  plein  de  €iutcs  de  langage. 
Il  y  en  a  beaucoup  plus  dans  fes 
vers  que  dans  fa  profe  :  le  même 
auteur  en  eft  convenu  plus  d'une 
fois  ',  mais  ces  négligences  ne  prou- 
vent pas  que  fa  poefie^  lorfqu'elle 
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cft  un  peu  foigoée ,  ne  foie  préféra- 
ble à  la  profe.  M.  B effara  a  publié 
en 1 777,  en 2 vol. ia-i  1  ^VE/prii de 
Molière ,  avec  un  abrégé  de  fa  Vie 
&  un  catalogue  de  Tes  Pièces. 

MOLlER£S,  (Jofeph  Privât  de) 
naquit  a  Tarafconen  1677,  d*une 
famille  noble ,  qui  a  donné  des 
grand**croix  à  Tordre  de  Malte.  U 
reçut  dâ  la  nature  un  tempérament 
extrêmement  délicat  &  un  efprlt 
fort  pénétrant.  On  le^  laiiTa  maître 
de  s'amufer ,  ou  de  s'occuper  i  il 
choifit  l'occupation.  La  congréga- 
tion de  l 'Oratoire  le  pofleda  pen- 
dant quelque  tems.  Il  y  enfcigna 
avec  fuccès  les  humanités  &  la 
philofopliie.  Les  ouvrages  du  Père 
'MaUbranchc  lui  ayant  infpiré  une 
forte  envie  de  connoitre  Tauteur , 
il  quitta  l'Oratoire ,  &  fe  rendit  à 
Paris  pour  convcrfer  avec  lui. 
Après  la  mort  de  ce  célèbre  phi- 
lofophe ,  il  fe  confacra  aux  ma- 
thématiques qu'il  a  voit  un  peu  né« 
gligées  ponr  la  méuphyiîque.  L'a* 
cadémie  des  fciences  Te  l'aflocia 
en  1721 ,  &  deux  ans  après  il  obtint 
la  chaire  de  philofophie  au  collège- 
Royal.  On  connoit  Ton  fyilême 
des  ptths  Tourbillons.  Il  le  foute- 
noit  avec  une  chaleur  extrême , 
&  n*emendoit  pas  raillerie  fur  les 
plaifanterics  qu'on  lui  en  faifoit 
quelquefois.  La  vivacité  l'entraî- 
nant'alors,  elle  lui  ôtoit  la  liberté 
de  s'expliquer  nenement ,  &  il 
toroboit  dans  des  méprifes  qui  prê* 
toient  encore  à  la  pUifanterie  , 
&  qu'il  ne  prenoit  pas  non  -  plus 
en  bonne  part.  Un  jour  il  y  fut 
il  fenfible ,  qu'il  Te  mit  en  colère  \ 
il  fe  (icha  férieufement  ,  &  fortit 
tout  échauffé  de  l'académie.  Le 
froid  le  faifit  de  telle  forte  ,  qu'en 
rentrant  chez  lui ,  il  fentit  fa  poi- 
trine embarralTée  ;  la  fièvre  lui  fur- 
vint  ;  fon  mal  de  poitrine  aug- 
menta :  le  mal  empira  fi  rapide- 
ment ,  qu'il  y  fuccomba  le  douze 
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Mai  X742 ,  après  cinq  iours  d*iiné 
fièvre  violente,  âgé  de  65  ans.  A 
ce  défaut  près ,  l'abbé  de  MolUrts 
étoit  un  excellent  homme»  &  mê- 
me ,  lorfqu'il  s'abandonnoit  i  fes- 
mèditations  philofuphiques  ,  d'un 
flegme  fie  d'une  inîfenfîbilitè  fin- 
gulière.  Un  jour  qu'il  étoit  dans 
fes  diilraâions  ,  un  décroteur  ôta 
IjBs  boudes  d'argent  que  notre  rê- 
veur avoit  à  fes  fouliers  ,  &  en 
fubftituade  fer.  Une  autrefois,  un 
vpleur  entra  dans  fon  appartement  ; 
&,  fans  fe  détourner  de  fes  études , 
MoUéresXyxi  indiqua  fon  argent  fie 
fe  laifia  voler  ,  demandant  pour 
toute  grâce  qu'on  ne  dérangeât  pas 
fes  papiers.  Quoi^l^'il  n*eût  pas  de 
fuperâu ,  il  doimoit  aux  gens  qui 
fervent  l'académie  des  fciences,  des 
étrennes  plus  con£dérables  que  les 
membres  les  plus  riches.  U  n*avoit 
cependant  pour  tout  revenu»  que 
les  honoraires  de  fa  chaire  ,  fes 
méfies  ,  fie  ce  qu'il  pouvoir  retirer 
du  papier-marbré^  auqiiel  il  travail • 
loit  quand  il  étoit  las  de  méditer. 
On  a  de  lui  :  I.  Ltçons  de  Mathé-' 
matiquês  ,  néceffairts  pour  tintelligin» 
ee  des  principes  de  Phyfiqut^  qui  j'iii- 
feignent  aHuellement  au  CoUége^Ro^ 
yal  i  in-13  ,  1716.  Ce  livre  qui  a 
été  traduit  enanglois,  efl  un  Traité 
de  la  Grandeur  en  général.  Les 
principes  d'algèbre  fie  de  calculs 
arithmétiques  y  font  expofés  avec 
ordre  ,  fie  les  opérations  bien  dé- 
montrées. 1 1.  Leçons  de  Pyfique  « 
contenant  les  EUmens  de  la  Phyjique , 
déterminés  par  les'^ feules  loix  des  Mé» 
chaniques ^expliquées  au  Collège- Roy al'^ 
in-i  1 ,  Paris ,  4  vol.  1 739  -,  fie  tra« 
dujtes  en  italien  à  Ventfe,  1743  , 
3  vol.  in-S".  On  voit  que  l^iuteur 
efl  partifan  des  tourbillons  des  De/» 
cartes '9  mais  ne  ^pouvant  fe  diffi- 
muler  fes  écarts*,  ni  les  découver- 
tes de  Newton ,  il  a  tftché  de  rec* 
tifier  les  idées  du  philofophe  Fran- 
çois par  les  expériences  du  philo- 
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Ibphe  AiiglM.  U  a  pris  ce  ^  Im 
a  para  d«  plus  Trai  dans  le  fyftè- 
ne  4c  D^fcMrtcs  ,  6i  Ta  mis  dans 
un  non  veau  jour  ,  tantôt  en  dé- 
nomaatdes  propcnOtions  qu'il  n'a- 
"▼oit  ùâi  que  itippoCer ,  tantôt  en 

ntnochaat  les  propofitions  qui 
pOBToient  pailer  pour  inutiles. 
Newtam  lui  a  fcrvi  à  pofer  des  prin- 
cipes propres  à  expliquer  d'une  ma- 
nière méchanique  des  effets ,  dont 
Newwn  Im-mèoie  a^ru  qu*on  clier- 
cheroit  TainemeUt  la  caufe  :  tels 
qse  les  tourbillons  céleftes  ,  les 
loix  de  ces  tourbillons  ,  &  leur 
méchanique.  Quoique  les  philofo- 
phes  d^aujourd'hui  lui  tiennent  peu 
de  compte  de  fes  efforts ,  il  £iut 
avouer  qu'ili  décèlent  beaucoup  de 
iâgadté.  IVLElémcnsde  G/o«ttrM,in- 
II  »  1741.  Autant  s'étoit-il  cloi^é 
des  aneicns  dans  £a  Phyfique,auca0t 
s'en  tapproche-t'il  dans  fa  Géomé- 
trie, du  moins  pour  leur  rymhèfe 
&  letir  manière  de  démontrer. 

I.  MOLINA.  (Louis)  né  à  Cuen- 
'çadaos  la  Caftille  neuve  ,  d'une  fa- 
■lille  noble ,  emra  chez  les  JéTui- 
tes  ea  i{53,àrà^de  18  ans.  Il 
fit  £t»  études  à  Conimbre ,  8c  en- 
ftigna  pendant  20  ans  la  théologie 
(bns  rumveriîté  d'Ebora  ,  avec 
Stand  fuccès.  Son  efprit  étoit  vif 
&  pénétrant ,  fa  mémoire  heureu- 
se ;  il  aimoit  à  fe  frayer  des  routes 
nouvelles,  &  à  chercher  de  non- 
Teauz  fentiers  dans  les  anciennes. 
Cet  habile  Jéfuite  mourut  à  Madrid 
en  1600,  à  65  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font:!.  Des  Commentairts 
fur  la  I'*  partie  de  la  Somme  de 
St  Thomms ,  en  latin.  II.  Un  grand 
Traité  .Z>«  JaJiitU  &  Jure.  HI.  Un 
îivïe  De  concordiâ  Gratia  &  liberi 
érbkrii  ,  imprimé  à  Lisbonne  en 
iH^f  en  latin  avec  un  Afpendî» , 
ioipriaié  Tannée  d'après  ,  în.4*  , 
fort  cher*  m  Molina  ,  en  travaillant 
"  fur  la  Somme  de  St.  Thomas  « 
(  dit  Tabbé  de  Chojsy  )  »  avoit  cru 
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n  trouver  le  moyen  d'accorder  le 
M  le  libre  -  arbitre ,  avec  la  pré- 
M  fcience  de  Dieu  ,  la  providence 
M  6c  la  prédefti  nation  ^  fe  flattant 
M  que  5.  AMguJiin  lui-même  auroit 
t*  approuvé  les  voies  qu'il  avoit 
H  imaginées.  Les  Pères  anciens  ,  dit- 
n  il ,  qui  ont  préeédé  l'hiréfie  de  Pé« 
>t  lage ,  ont  fondé  U  Prédeftinatiom 
M  fur  U  prifeience  du  hon  pftge  du 
n  libre- arbitre  »  au  lieu  que  S.  Au» 
m  gujiin  &  fes  difciples  n'ont  parlé  û 
n  affirmativement,  que  parce  qu'ils 
n  avoient  à  combattre  les  PdJagiens 
n  qui  donnoient  tout  au  librearbi- 
H  tre,&  qu'il  fembloit  qu'on  devoir 
f>  lui  ôter  beaucoup.  Molinm  définit 
M  le  libre  -  arbitre ,  U  faculté  dt agir , 
>f  eu  de  ne  pas  agir  \  ou  de  faire  une 
>•  chofe ,  enforte  qu'on  puiffe  faire 
n  le  contraire.  Il  avoue  que  l'hon)- 
M  me ,  par  fes  feules  forces ,  ne 
n  peut  rien  aire  qui  entre  dans 
H  l'ordre  de  la  grâce ,  &  qui  foit 
M  même  une  difpofition  éloignée  [à 
»  la  recevoir...  Mais ,  (ajoute-t-il) 
n  quoique  Dieu  diflribue  comme 
M  il  veut  les  dons  des  grâces  que 
M  Jefus-Chrift  nous  a  méritées, il 
M  a  néanmoins  ajuflé  les  loix  or- 
>t  dinaires  de  cette  diflribution  à 
n  l'ufage  que  les  hommes  font  du 
»  libre -arbitre  ,  à  leur  conduite  « 
M  &  à  leurs  efforts  :  L'homme  donc, 
n  pour  agir  en  bien ,  a  befoin  qu*- 
9>  une  grâce  prévenante  excite  8c 
n  pouffe  fon  libre-arbitre  :  &  Dieu 
»  ne  manque  jamais  de  la  donner, 
n  principalement  à  ceux  qui  la  de- 
»♦  mandent  avec  ardeur  j  mais  il 
H  dépend  de  leur  volonté  de  ré- 
»  pondre,  ou  de  ne  pas  répondre 
M  a  cette  grâce,  h  (  Voye\  SuARES , 
n*  ir.  )  Ceft  ce  fyflême  qui  fit  naî- 
tre les  difputes  fur  la  Grâce  ,  & 
qui  partagea  les  Dominicains  &  les 
Jéfnites  en  Thomiftes  &  en  Moli- 
niftcs.  Cette  fciffion  de  deux  écoles 
célèbres ,  alluma  une  guerre  qui 
n*eft  pas  encore  éteinte.  Dès  que 
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la  produôîon  du  Jt-ruite  p:?rut  , 
Jienriquci  foo  confrére,  ciQjznty 
voir  le  Pclagianifme  ,  }e  cesfura 
comme  un  ouvrage  qui  préparo'u  la 
voie  à  L^Antt'Ckrift^  Les  Domini- 
cains foutinrenc  thèfes  fur  thèfes, 
pour  foudroyer  le  nouveau  fyftè- 
rae.  Le  cardinal  Quiroga  ,  grand- 
inquifiteur  d'Efpagnc.  Fatigué  de 
ces  querelles  «  les  porta  au  tribu- 
nal de  Clément  VI IL  Ce  pontife 
forma  pour  les  terminer  ,  ea  i  $97  « 
la  célèbre  congrégation  qu*on  ap- 
pelle dcAuxUiis.  Mais  après  plu- 
ûeurs  aflemblées  des  confulteurs 
&  des  cardinaux  ,  où  les  Domint* 
cains  &  les  Jéfuites  difputçrent 
contradidloirement  en  préfence  du 
pspe  6c  de  la  cour  àt  Rome ,  il  ne 
fut  rien  décidé.  Paul  V^  fous  le- 
quel ces  difputes  avoiem  été  con- 
tinuées ,  fe  contenta  de  donner  un 
Décru  en  1607  »  ptir  lequel  il  dé- 
fendit aux  d«ux  partis  de  fe  cen- 
i'urer  mutuellement,  &  enjoignit 
aux  fupérieurs  des  deux  ordres  « 
de  punir  févéremetit  ceux  qui  con- 
treviendroient  à  cette  défenfe. 
LUmpreiFion  que  fit  cette  modéra- 
tion du  pape  fur  les  Dominicains 
&  fur  les  Jéfuites ,  fut  bien  diffé- 
rente ,  fuivant  cerutns  auteurs.  Les 
premiers  furent  au  défefpoir,  &  les 
autres  au  comble  de  la  joie.  Cet  ef- 
prit  de  paix  qu*avoic  recommandé 
le  pape ,  fut  la  chofe  à  laquelle  on 
penfa  le  moins.  Il  reila  entre  ces 
deux  corps  une  animofué  fourde» 
Le  duc  de  Ltrnu  ,  miniftre  de  Phi" 
iippe  m  roi  d*Efpagne ,  en  appré- 
hendant les  fuites  ,  tâcha  de  les 
amener  i  Tunité  de  doiSèrine  ^  mais 
toujours  en  vain.  Ce  minière  aban- 
donna fon  projet  ,  petfuadé  gu*il 
étoit  plus  facile  de  réconcilier  les 
puiiTances  les  plus  ennemies,  que 
deux  corps  divifés  par  des  difpu- 
tes d'école.  Néanmoins  le  teros  qui 
calme  tout ,  appaifa  les  efprits.  Les 
Jéfuites  I  pour  n*avoir  pas  Tair  de 
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Pélagiens ,  tempérèrent  leur  Mo- 
linifme,  par  Tordre  de  lenr  géné- 
ral Aquaviva  \  &  la  plupart  des  Do- 
minicains adoucirent  égalemont  leur 
Grâce  efficace  par  elle-même.  Les 
controverfes  dn  Janfénifme  fur- 
vinrent ,  &  ce  feu  couvert  fous  la 
cendre ,  fe  ranima  avec  farce.  Heu- 
reux ceux  qui ,  en  reconnoiflant  la 
néceiBté  de  la  grâce  àtJefus-Ckrift^ 
fe  bornent  à  la  demander»  fans  faire 
des  tentatives  ^nutiles  pour  fçavoir 
comment  elle  opère! 

IL  MOLIN A ,  (  Antoine  )  Char- 
treux de  Villa-Nuèva-de-Los-In- 
fantes,  dans  la  Caflille  ,  dont  on 
a  un  Traité  de  VJnfiruBion  des  Prc" 
ires.  Cet  ouvrage  eft  très-propre 
à  honorer  le  facerdoce,  &  à  fane- 
tifîer  ceux  qui  en  font  revécus. 
On  Ta  traduit  en  françois  &  im- 
primé à  Paris  diez  Coignard  ,  1 677» 
in-8^.  Molina  mourut  vers  161  x  » 
après  s*être  acquis  une  grande  ré- 
putation de  piété. 

m.  MOUNA,( Louis)  jurlf- 
confulteEfpagnol ,  fut  employé  pav 
Philippe  //  ,  roi  d'Efpagne  ,  dans 
les  confeils  des  Indes  &  de  Caf- 
tille.  On  a  de  lui  un  fçavant  Traité 
fur  les  fubflitutions  de  terres  an- 
ciennes de  la  Nobleffe  d'Efpagne  « 
en  1603,  in-folio.  Il  eu.  imitulé  : 
Z>e  Hifpan0rum  primogtnitorum  ori^ 
gine  &  naturd.  Ce  livre  cà  auffi  d'u- 
fage  dans  plusieurs  provinces  de 
France...  Il  ne  £aut  pas  le  confondre 
avec  Jean  MoLiNA  «hiflorien  £fpa- 
gnol,  quidonnaeni5Z4yin*fol.  Cro* 
nica  antigua  d* Aragon '^  &  en  15  39 
in-fol. ,  De  las  cofas  mémorable*  de 
Efpagna.  Le  i"  ouvrage  parut  à  Va« 
lence ,  &  le  2'  à  Alcala. 

IV.  MOLINA,  (Dominique)  re- 
ligieux Dominicain  »  natif  de  Sé- 
ville^  publia  en  1626  un  Recueil 
des  Bulles  des  Papes ,  concernant  les 
privilèges  des  Ordres  Religieux. 

/.  MOLINET,  (  Jean  )  né  à  De- 
furemies  dans  le  diocèfe  de  Bou- 
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logne,  fut  aumômer  &  btbllothé- 
ciire  de  Marguerite  d'Autriche  goa- 
vernante  des  Pays-Bas  ,&  chanoi- 
ne èe  Valencîennes.  Oa  a  de  lui 
p\ufiears  ouvrages  en  profe  &  en 
vsn.  Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Les  Dits  &  Faits  de  Mùiinet^  Paris 
155 1 ,  in-fol.  1 540 ,  in- 8*.  Les  cu- 
rieux le  recherchent.  Ses  Poïfies 
ont  cté  réimprioées  à  Paris  en 
1713  ,  in«i2.  On  a  encore  de  lui 
nne  Psraphrafe  efl  profe  «  in-folio , 
du  roman  de  la  Rofe ,  dont  ils'eft 
efTorcé  de  £ûre  un  ouvrage  de  mo- 
fale.  Il  mourut  en  1607. 

/LMOLlNET,(aaudedtt) 
chanoine- régulier  &  procureur-gé- 
serai  de  la  congrégation  de  Ste. 
Gèoeviére  ,  naquit  à  Cbâlons  en 
Champagne  l'an  1620  ,  d'une  fa- 
mille ancienne.  Il  vint  achever  fes 
Studes  a  Paris  ,  &  s*appliqua  en- 
fuite  à  découvrir  ce  qu'il  7  a  do 
phis  caché  dans  l'antiquité.  Il  amaf- 
h  un  cabinet  conûdérablede  curio- 
fité^  &  mit  la  bibliothèque  de  Ste. 
Geneviève  à  Paris  ,  dans  un  état 
qui  Va  rendue  l'objet  de  Tatten* 
tkm  des  curieux.  Loids  XIV  fe  fer* 
vît  de  lui  pour  aider  ii  ranger  fes 
médailles  &  à  lui  en  trouver  de 
aonvelles.  Le  Père  du  Molinet  en 
fournit  à  ce  monzrcp^  plus  de  Soc , 
qaî  lui  méritèrent  des  gratifications 
confidérables.  Ce  fçavant  antiquaire 
laourut  en  1687 ,  à  67  ans  ,  re- 
gretté de  plufiours  illuftres  amis  , 
que  fon  fçavoir  ,  autant  que  fon 
czraâére ,  hii  avoir  procurés.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Une 
édition  des  Epitres  ^/'Etienne ,  êwê^ 
foe  de  Tùumay  ,  avec  de  fçavan* 
tes  notes,  i68i,  in-8ML  L'Hif" 
tuire  des  Papes  par  midailUs ,  depuis 
Martin  Kfufqu'à  Innocent  XI;  1 679, 
in- fol.  en  latin:  ouvrage  peu  eÂi- 
mé.  IIL  Dts  Réflexions  fur  P origine 
0  rantiquiié  des  Chanoines  fieuliers 
fi»  réguUers.  IV.  Un  Traité  des  diffii- 
Ttas  habiu  des  Chanoines^  Y.  Une 
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Difltrtatîon  fur  la  Mitre  des  Areiensm 
VI.'  Une  autre  Differtation  fur  une 
Tête  d'Ifis^  8cc.  VU.  Le  Cabinet  de 
Ste  Geneviève^  à  Paris- 1 692,  in-fol.  » 
peu  commun.  Ces  différens  écrits 
offrent  des  chofes  curieufes  6c  re- 
cherchées. 

MOLINETTI,  (Antoine)  me. 
decin  de  Venife ,  enfeigna  &  pra* 
tiqua  la  médecine  à  Padoue  avec 
une  réputation  extraordinaire.  Ce- 
toit  un  des  plus  habiles  anatomif- 
tes  de  fon  fiéde.  On  .eftime  beau- 
coup fon  Traité  des  Sens  &  de  leurs 
organes ,  Imprimé  à  Padoue  en  1669, 
in-4*,  en  latin.  Mo/ûietti  mourut  à 
Vcmfe  vers  1675  :avec  la  réputa- 
tion d'un  fçavant  préfomptueux  , 
trop  amoureux  de  fes  idées,  &  trop 
ennemi  de  celles  des  autres. 

MOUNEUX,  VoyMoLXVEVX. 

MOLINIER  »  (  Jean  -  Baptifte  ) 
né  à  Arles  en  167^ ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en  1 700» 
èc  prêcha  dans  la  fuite  avec  applau- 
diiTement  à  Aix  ,  à  Toutoufe ,  à 
Lyon  y  a  Orléans  &  à  Paris.  Maf" 
fillon  l'ayant  entendu ,  fut  frappé 
des  traits  vifs  &  faillans  de  fon  élo- 
quence ,  &  fur  pris  de  ce  qu'avec 
un  talent  ii  décidé ,  il  étoft  fi  iné- 
gal ;  il  lui  die  alors  :  //  ne  tient  qu*à 
vous  d*étre  le  Prédicateur  du  Peuple 
mt  des  Grands,  Il  eft  tertain  que  » 
lôrfqu'il  travailloit  fes  difcours ,  il 
égaloit  nos  plus  célèbres  orateurs  ; 
mais  il  comptoir  trop  fur  fa  fiicilité , 
&  il  ne  modéroit  pas  aflez  l'im- 
pétuofité  de  fon  imagination.  Mo-> 
linier  quina  l'Oracoire  vers  1 720 « 
pour  fe  retirer  dans  le  diocèfe  de 
Sens,  d'où  il  revint  à  Paris  repren- 
dre l'exercice  du  minifiére  de  la 
prédication.  LefuccefTeur  du  car« 
dinal  de  Noailles ,  (  VintimiUe  )  la 
lui  ayant  interdit ,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  revoir  fes  Sermons.  U 
mourut  en  1745 ,  â  70  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Sermons  choifis ,  en  14 
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Tol.  in- II»  1730,  le  années .fui- 
vantes.  Ces  difcours  font  la  pro- 
4uâion  d'un  génie  heureux  ,  qui 
s^exprime  avec  beaucoup  de  feu  , 
d'énergie  ,  de  force ,  de  dignité  & 
ée  naturel.  Il  ne  lui  manquoit  que 
le  goût  -,  Ton  ûy\c  cft  incorreâ  » 
inégal ,  &  déshonoré  par  des  ter- 
mes communs ,  qui  font  un  étran- 
ge contrafle  avec  plufieurs  mor- 
ceaux pleins  de  vie  &  de  nohleffe. 
Le  Sermon  du  Ci£L  paffe  pour  Ton 
chef-d'œdvre.  De  ces  14  volumes 
il  y  en  a  3  de  Panégyriques ,  &  deux 
de  Dijcours  fur  la  vérité  de  la  reli-  , 
gion  Chrétienne,  l  L  Exercice  du  Pé- 
nitent &  Office  de  la  Pénitence ,  in- 
%\  III.  Injireaions  &  Prières  de  Pé- 
nitence^ in- Il  »  pour  fervir  de  fuite 
au  Directeur  des  âmes  Pénitentes  du 
Père  Vauge,  IV.  Prières  &  Penfées 
Chrétiennes ,  &c. 

MOLINOS  ,  prêtre  Efpagnol, 
naquit  dans  le  diocèfe  de  SaragotTe 
en  1617  ,  d*une  famille  conddéra- 
ble  par  fes  biens  &  par  fon  rang. 
Né  avec  une  imagination  ardente , 
il  s'établit  à  Rome  ,  &  y  acquit  la 
réputation  d'un  grand  direâeur.  Il 
avoit  un  extérieur  frapant  de  pié- 
té «  5c  ,il  refufa  tous  les  bénéfices 
qu'on  lui  offrit.  Le  feu  de  fon  gé- 
nie lui  fit  imaginer  des  foliés  nou- 
veties  fur  la  myfticité.  Il  déploya 
fes  idées  dans  fa  Conduite  S piritueur, 
livre  qui  le  fit  enfermer  dans  les 
prifons  de  Tlnquifition  en  1685. 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  admira- 
ble, w  La  théologie  rayftique  ,  (di- 
foit  l'auteur  dans  fa  Préfice  ,  ) 
M  n'eft  pas  une  fcience  d'imagina- 
y>  tion,  mais  defentiment...  Onne 
M  l'apprend  point  par  l'étude ,  mais 
»  on  la  reçoit  du  Ciel.  Auffi  »  dans 
M  ce  petit  ouvrage  ,  je  me  fuis  plus 
M  fervi  de  ce  que  la  bonté  infinie 
tt  de  Dieu  a  daigné  m'infpirer ,  que 
M  des  penfées  que  la  leâure  des  II- 
>*  vres  auroit  pu  me  fuggérer.  **  Ce 
traité  étoit  divifé  en  trois  livres  *, 
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&  l'on  trou  voit  dans  le  i*' ,  «  que 
n  pour  parvenir  à  la  perfeâion  da 
7)  rec'.ieillcment  intérieur ,  il  faut 
>♦  faire  de  fon  cœur  une  carte  blan- 
V»  che  ,  où  la  Sageffe  divine  puifTe 
)»  graver  ce  qu'il  lui  plaira  ,  que 
M  les  tentations  font  une  médecine 
M  falutaire  ,  qui  rabaifTe  notre  ^r- 
M  gueil  i  que  le  recueillement  in- 
»  térieur  confifle  dans  un^filence 
)>  que  Ton  garde  en  la  préfence 
»  de  Dieu  ,  en  le  confidérant  par 
H  une  foi  amoureufe  5c  obfcure, 
ff  fans  aucune  diftinâion  de  fes 
»  perfeâions  ou  attributs  ;  qu'il 
y*  n'eft  pas  befoîn  de  méditer  les 
n  myiléres  ,  ni  de  foire  des  réfie- 
»  xions  fur  la  vie  ou  la  pafilîon  de 
n  J.  C.  5c  que  la  plus  fublime  orai- 
n  fonconfifle  dans  leûlencemyf- 
«>  tique  des  penfées  ,  c'efl-à-dire , 
n  à  ne  defirer  rien ,  à  ne  penfer 
M  rien,  m  Dans  le  1',  Molinos  ex- 
horte les  direâeurs  auxquels  il  l'a- 
drefife ,  à  fe  revêtir  dans  le  con- 
feffional  de  la  douceur  d'un  agneau, 
&  àtugir  en  chaire  comme  des 
lions.  Il  dit  qu*U  vûut  mieux  ohérr 
à  fon  DirtSttur  quà  Dieu.  Il  con- 
feille  la  fréquente  coitununion  ,  & 
défapprouve  les  pénitences  corpo- 
relles. U  développe  enfin ,  dans  le 
3' ,  les  principes  de  fa  prétendue 
myfticité ,  5c  félon  lui  »«  il  n'y  a 
>*  que  deux  fortes  de  contempla- 
M  tions ,  l'une  aâive  5c  l'autre  paf- 
M  five,  La  première  cherche  Dieu 
n  au-dehors  par  le  raifonnement , 
vt  l'imagination  5c  la  réflexion  :  il 
M  la  dit  bonne  pour  les  commen- 
V,  çans  *,  mab  il  ajoute  ,  qu  il  faut 
n  afpirer  à  la  féconde  ,  qui  con- 
»  duit  à  l'union  divène  5c  au  repos 
n  intérieur.  Alors  l'ame  efl  mai- 
»  treile  des  tentations;  la  vertu  s'af- 
«  fermit ,  les  attachemens  fe  rom- 
V,  pent ,  les  imperfeâions  s'anéan- 
>»  tiflent ,  5c  l'ame  demeuré  unie 
»  à  Dieu ,  fans  qu'elle  y  contribue 
*i  par  aucun  mouvement,  m  La  ré- 
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putâcion  de  venuqu'avoic  Tauteuc, 
ne  fcrvît  pas  peu  à  répandre  Ton 
livre.  Ce  ae  fut  qu>n  creuCant  dans 
cette  efpèce  d*abyme  ,  où  MoUnos 
s'enfonce  &ron  ledeur  avec  lui, 
quon  apperçut  tout  le  danger  de  Ton 
fyftéaic.  On  vit,  {  dit  le  P.  à'Avri- 
gaj  »  )  que  rhomme  prétendu  par- 
ait de  MolUos  ,  eft  un  homme  qui 
ne  rétléchit  ni  fur  Dieu  ,  ni  fur 
lui-même  ;  qui  ne  deûre  riea,  pas 
même  foa  falut  ;  qui  ne  craint  rien , 
pas  même  VEnfer  ;  à  qui  les  pen- 
fees  les  plus  impures ,  comme  les 
bonnes  oeuvres  ,  deviennent  abfo* 
loraent  étrangères  &  indi^Férences. 
La  fouveraine  perfeâion ,  fuiv^nt 
le  rêveur  Efpagnol,  confi(U  à  s'a- 
néantir pour  s'unir  à  Dieu  i  de  fa- 
çon que ,  toutes  les  facultés  de  Tame 
étant  abforbées  par  ceae  union , 
lame  ne  doit  plus  fe  troubler  de  ce 
qai  peut  fe  pa£er  dans  le  corps. 
Peu  importe  que  la  partie  inférieure 
fe  livre  aux  plus  honteux  excès , 
pourvu  que  la  fupérieure  refte  con- 
centrée dans  la  Divinité  par  Torai- 
fon  de  Quiétude.  Cette  htréfie  fe 
répandit  en  France ,  &  y  prit  mille 
formes  différentes.  Malaval  ^  Mad* 
Cay*,!»   &  Fdatlon  en  *  adoptèrent 
quelques  idées,  mais  non  pas  les 
plus  révoltantes.  Celles  de  Moliaos 
Êireot  condamnées  en  1687,- au 
nombre  de  6S.  On  voulut  voir  ù 
iâ  conduite  répondoit  à  fa  prati- 
que ,  &  l'on  découvrit  des  dérégie - 
mens  aui£  affreux  que  fon  fanatif- 
me.  Il  fîit  obligé  de  faire  une  abju- 
ration publique  de  fes  erreurs ,  & 
il  fiit  enfermé  dans  une  prifon ,  où 
il  mourut  en  1696  ,  âgé  de  plus  de 
70  ans.  En  quittant  le  prêtre  qui 
le  conduiilt  dans  fon  cachot ,  il  lui 
dît  :  Adieu ,  Ptri  !  Kouj  nous  revef 
f0M  ineort  aujmwdu  Jugement ,  &  on 
verra  aUrs  de  qudeotéêfi  la  vérité  ^ 
0B  du  VQirt ,  om  dmmiin.  Ces  paroles 
marquent  que  fon  repentir  ne  fut 
fu  fi  fincén  qu'on  Ta  prétendu* 
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MOLITOR ,  (  Ulric  )  eft  connu 
par  un  livre  rare ,  intit.  :  De  Pytho" 
nicis  muUeribus 'jk  Confiance  1489  ^ 
in-4^  li  mourut  vers  1 492. 

L  MOLLER ,  (  Henri  )  théolo. 
giçn  Proteftant ,  fe  rendit  très-ha« 
bile  dans  la  langue  hébraïque ,  & 
profeiTa  leng-tems  dans  Tuniverfîté 
de  Wittemberg,  11  mourut  à  Ham« 
bourg  fa  patrie,  eu  15S9,  âgé  de 
59  ans.  On  a  de  lui  des  Comment 
taires  fur  J/aïe  &  fur  les  Pfeaumes  ; 
&  des  Poëfics  latines. 

II.  MOLLER,  (Denys^uillau- 
me  )  natif  de  Presbourg ,  voyagea 
dans  toutes  les  parties  del'Europe^ 
fut  profefleur  en  hifloire  6c  en  mé- 
taphysique ,  &  bibliothécaire  dans 
l'univeriité  d'Akorf ,  où  il  mourut 
le  25  Février  1712  ,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Meditatio  de 
Hungaricis  quibufdam  Infeâis  prodi» 
giofis  ,  ex  aère  unà  cum  nive  ia  agra 
delapfis  ,  1673  f  În-I2.  II.  Opufcula 
Ethiea  6^  Problematico^ritica,  III. 
Opufeula  Medico'hijiorieo^philologi'» 
ea,  IV.  Menfa  Poetica,  V.  Indieuius 
Medicorum  Phllologorum  ex  Germaniâ 
oriundorum^  &c.  VI.  Et  divers  au- 
tres ouvrages  qui.  prouvent  fon 
érudition. 

IH.  MOLLER,  (Jean)  né  à 
FJeinsbourg  dans  le  duché  de  Slef- 
wick  ,  en  1661 ,  futfaitreâeurdu 
collège  de  fa  patrie  en  1701.  On 
lui  offrit  plusieurs  chaires  ,  qu*il  re- 
fufa.  Il  ne  voulut  pas  même  ac- 
cepter remploi  de  bibliothécaire 
d'Oxford ,  quelques  infiances  qu*on 
lui  fit.  Toutes  les  heures  que  fes 
fondions  clafliques  lui  laiffoieot  li- 
bres ,  il  les  emptoyoit  fans  relâ- 
che à  rétudede  Phifloire  littérai- 
re. Il  mourut  en  1725*  C'étoit  un 
philofophe  ferme  &  dégagé  d'am- 
bition. On  a  de  lui  pluûeurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I.  /a- 
troduHio  ad  Hijîoriam  Dneatuam  Slêf" 

wicenjis  &  Holfatiçi ,  à  Hambourg , 
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1699»  in-8*.  IL  CimbrU  iltteratû  « 
1 744 ,  trois  vol.  in-folio.  Il  contient 
THiftoire  littéraire  «  eccUfiaftique , 
civile  &  politique  de  Danemarck, 
de  Sleswick ,  de  Holftein ,  de  Ham- 
bourg »  de  Lubeck  &  des  pays  voi- 
fins.  m.  Ifag0g€  éi  Hifioriam  Chtrfr* 
mefi  Cimbriacét  ,  in-8*.  Hambourg  « 
1691  ;  &  dans  la  Bibliothtca  Septen*- 
trlonis  erttJm  j  Lipûae ,  1699 ,  in-8*» 
qui  renferme  un  détail  circonilan« 
cié  de  ce  qu'il  faut  lire  pour  rhif* 
toire  de  ces  provinces.  (  Voyt\  L 
KoNZG.  )  IV*  Dt  Cortuuu  &  Htf 
mmphroditU ,  Beroiini,  I708  ,  in-4** 
Sa  K/£  a  été  donnée  par  ies  fils, 
en  latin  ,  à  Slefvick  »  1754  9  û>*4*» 
Une  profonde  /Érudition  eft  le  ca« 
raâére  de  tous  fes  écrits. 

MOLOCH,  lameuxDieu  des 
Ammonites  »  à  l'idole  duquel  ils 
iacrifioient  des  enfans  8c  des  ani- 
maux* La  ftatue  de  cette  Divinité 
barbare  étoit  un  bufte  ou  demi- 
corps  d'homme ,  qui  avoit  une  tète 
de  veau  «  &  tenoit  les  bras  éten- 
dus. Elle  étoit  creure,'&  dans  fa 
concavité  on  avoit  ménagé  7  ar- 
moires ,  dont  la  I**  étoit  deftiné« 
pour  la  farine ,  les  $  fui  vantes  pour 
les  dilTérens  animaux  qu'on  lui  im* 
moloit  ^  &  la  7*  pour  les  enfans 
qu'on  vouloit  lui  facrifier.  Ce  de-  ' 
mi-corps  étoit  pofé  fnr  une  efpèce 
de  four ,  où  on  allumoit  grand  feu  ; 
ti  de  peur  qu'on  n'entendit  les  cris 
des  ei^ns*  on  faifoit  un  grand 
bruit  avec  des  tambours  &  d'au* 
très  inftrumens ,  qui  étourdifibient 
les  fpeâateurs.  Quelques  auteurs 
prétendent  qu'on  ne  brûloit  point 
réellement  les  en&ns  -,  mais  que , 
pour  les  purifier ,  on  fe  conten- 
toit  de  les  faire  pafTer  entre  deux 
feux  que  l'on  allumoit  devant  l'Ido* 
le.  L'Ecriture-faintc  reproche  fou- 
vent  aux  Juifs  de  faire  ces  fortes  de 
facrifices  à  Molocfi, 

MOLORCHUS ,  vieux  pafleuf 
du  pays  de  Oéone ,  Uans  le  royau- 
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ine  d*Argos,  reçut  magnifiquement 
chez  lui  Hercule,  Ce  héros ,  péné* 
tré  de  reconnoiffance  ,  tua  en  fa 
faveur  le  Lion  Nétneen ,  qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs* 
Cefl  en  mémoire  de  ce  bienfeit  « 
qu'on  inflitua,  en  l'honneur  écMo^ 
Urchus  ,  les  Fêtes  appellées  de  foa 
nom  Mùiorchéentus, 

L  MOLSA ,  ott  Mot£À  »  ( JFran- 
çois-Marie  )  de  Modène ,  s'acquit 
une  grande  réputttion  par  fes  vers 
latins  &  italiens.  Ses  talens  lui  au- 
roient  procuré  une  fortune  confi- 
dérable  dans  le  monde ,  fi  fa  con- 
duite avoit  été  plus  régulière  Se 
plus  prudente*  On  eflime  fur-tout 
fes  Elégies ,  6t  fa  pièce  fur  le  Di* 
rorce  de  Henri  VIU^  roi  d'Angle- 
terre «  &  de  Catherine  d* Aragon,  Son 
Capitoio  in  iode  del  Fichi,  plein  d*ob- 
fcénités  ^  a  été  commenté  par  Anni* 
hal  CàTo  y  poifte  Italien  ^  fous  ce  ti- 
tre :  La  Ficheide  del  Padre  fceoy  col 
comm,  de  fer  Agr0o ,  1 549  ,  in-4** 
Ses  Poëfies  Italiennes  fe  trouvent 
avec  celles  du  Berni ,  ou  féparé- 
ment,  1513  »  in*8*  \  H  1750,  a 
vol,  in-S"  avec  celles  de  Tarquiaia 
Molxa ,  fa  petite  fille*  Set  Poïfics 
Latines  fe  trouvent  dans  Delicist 
Poëtarum  halorum,.,  Mol\a  écrivoic 
auffi  en  profe  avec  beaucoup  d'é- 
légance i  mais  il  déshonoroit  fes 
talens  par  le  commerce  honteux 
qu*il  eut  arec  les  courtifanes  de 
Modène.  U  s'abandonna  à  ces  mi- 
férables  avec  û.  peu  de  ménage*^ 
ment  ,  qu'il  contraâa  cette  hon- 
teufe  maladie ,  fuite  de  la  débau- 
che. 11  en  mourut  à  la  fleur  de  fes 
{durs  en  1544. 

IL  MOLSA ,  ou  MoLZA,  (  Tar- 
quinie  )  petite -fille  du  précédent  » 
joignit  à  toutes  les  grâces  de  foa 
fexe ,  une  vertu  folide*  Après  U 
mort  de  fon  époux  elle  ne  voulut 
point  fe  remarier,  &  fe  comporta 
comme  Artemife  »  quoique  fa  jeu- 
ucfie  &  fes  attraits  'la  fifient  rcr 
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chercher  avec  emprefleinent.  Elle 

s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur 
&  de  fuccès  aux  belles  -  lettres  « 
aux  langues  grecque ,  latine  &  hé- 
braîqac.  Son  g^ùt ,  (on  efprit  fie 
Ces  Inoiiéres  la  firent  confulter  par 
le  Ttf/e ,  GumruU  &  les  autres 
giaods-lunDiBes  de  fon  tems ,  fur 
leurs  ouvrages.  Le  fénat  de  Rome 
rhonon  en  x6oo.&  toute  ia  £a- 
oille ,  du  droit  &  des  privilèges  des 
cito/ens  Rosnains.  Cette  Dame  fut 
aa  des  omesiens  de  la  cour  ^'AU 
foafe  hl^  duc  de  Feizare»  auprès 
de  qui  elle  s*étoit  retirée.  Ses  Poc' 
§u  îe  trouvent  avec  celles  de  fon 
aieuL 

MOLTZIER  »  Voy.  Micylle* 

MOLTN£UX ,  (  GuiUaume }  né  •* 
t  Dublin  en  1656  «  établit  dans  fa 
pitrk  une  fodété  de  fçavans ,  fem* 
klable  à  la  fbciété  roy«le  de  Lon- 
dits.  Il  étoit  ami  intime  de  Xoc^, 
&U  méritoic  ramitié  de  ce  philo- 
fophe  par  ia  probité  fie  fes  lumiè- 
res. Midyntu»  mourut  de  la  pierre 
ta  1698.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Triùtk 
U  Diopirifvt^  ia«4**  II.  La  Dt/' 
cripziae  ,  ca  latin ,  d*un  Tiltfiopt  de 
ibô  invention ,  ficc. 

MOMBRITIUS ,  (Bomnus)  écri- 
yiia  Milanois  «  eil  connu  par  fon 
SinSbuÊTUtm ,  feu  VîM  SdoSorum,  a 
vol.  ia-foL»  fans  nom  de  ville,  fie 
iaos  date.  Ce  livre,  très«rare  fie 
très-cher  «  eft  recherché  par  lesbi* 
bliomanes ,  foit  pour  les  Êibles  qu'il 
renferme ,  foit  pour  Tancienneté  de 
l'cdition.  On  croit  qu'il  parut  vers 
l'an  1479.  ^A  ^  ^^  <^^*  Peiifics 
^  cet  anieur. 

MOMUS ,  fils  du  Sommeil  fie  de 
U  Nùt^  fie  le  Dieu  de  la  raillerie  « 
s'occupoit  uniquement  à  examiner 
^  aâions  des  Dieux  fie  des  Hom- 
mes, fie  à  ks  reprendre  avec  libér- 
ée. S^  ùtca£aies  perpétuels  le  fi- 
tQt  chaiTer  du  ciel.  Neptune  ayant 
^un  Taureau,  Vulcain  ustHooi-' 

^1 8e  Miiurvê  une  Maifoo,  ii  les 
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tourna  tous  trois  en  ridicule  :  Nep^ 
tune  ,  pour  n*avoir  pas  mis  au  Tau* 
reau  les  cornes  devant  les  yeux  , 
afin  de  frapper  plus  fûrement  ;  ou 
du  moins  aux  épaules  »  afin  de 
donner  des  coups  plus  forts  :  Afi* 
nerve,  pour  n*avoir  point  bâti  û 
Maifon  inobtle ,  afin  de  pouvoir  la 
tranfporter  lorfqu*on  auroit  un 
mauvais  voifin  :  fie  VuU^in ,  de  ce 
qu'il  n'a  voit  pas  mis  une  fenêtre 
au  coeur  de  Thomme  *  pour  que 
Ton  pût  voir  fes  penfées  les  plut 
fecrectes.  On  repréfente  Mumus  le« 
vant  le  mafque  de  defiTus  un  vifage» 
fie  tenant  une  marote  à  fa  main* 

L  MONALDESCHI»  (  Louis  de  ) 
gentil-homme  d'Orviette  ,  naquit 
en  1326*  11  paffa  à  Rome  prefque 
toute  ia  vie,  pendant  laquelle  il 
)ouit  toujours  d'une  faaté  par£ûte 
H  d'un  jugement  très-fain.  On  a 
de  lui  des  Annales  Romaines^  en 
italien ,  depuis  1 318  jufqu'en  1 340. 
On  croit  qu'il  les  avoit  pouflees 
beaucoup  plus  loin  \  mais  que  lo 
refte  eft  perdu  ,  ou  enterré  dans 
quelque  bibliothèque, 

II.  MON  ALDËSCHI ,  (Jean  de  ) 
favori  ou  écuyer  de  la  reine  Chrif- 
tint  de  Suède ,  compofa  fecrette- 
ment  un  libelle  contre  cette  prtn* 
cefle  »  où  il  devoiloit  fes  intrigues. 
Chri/Une^  charmée  d'avoir  trouvé 
cette  occafion  de  fe  défaire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus  ,  le  fit 
traîner  à  fes  pieds',  l'interrogea  « 
le  confondit.  Après  les  reproche» 
les  plus  violens ,  elle  ordonna  au 
capitaine  de  les  gardes  fie  à  deux 
nouveaux  favoris  d'égorger  le  cou* 
pable.  Elle  s'éloigna  à  vingt  pas , 
pour  mieux  jouir  de  ce  fpeûade* 
On  fond  fur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldefihi ,  après  uAa 
vaine  défenfe ,  tombe  tout  fanglant 
fous  le  £er  de  fes  bourreaux.  La 
reine,  qui  n'entend  plus  fes  gé- 
mifTemens^s'approche,  le  contemple 
Sl  lui  ijfulte.  MoRaldjfJii ,  à  cette 
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voix,  femble  s^évciller ,  £t  débat» 
s*agîte  :  il  élève  vers  Chriftinc  une 
nain  tremblante  pour  lui  deman- 
der grâce.  Quoi ,  s'écrie -t-cUe ,  tu 
Têfpircs  encore  ,  &  je  fuis  Reine  !  Les 
affaflîns  écrafent  auflî  -  tôt  la  tête 
de  ce  malheureux ,  &  traînent  aux 
pieds  de  Ckrifiine  fa  viûime  expi- 
rante. Son  ,  ajoûta-t-elle  ,  non  ^  ma 
fureur  nefl  point  fatis faite  !  Àpprens^ 
traître^  que  cette  main  qui  rerfa  Uni 
de  bienfaits  fur  toi  ,  te  frappe  Le  der- 
nier coup.  Cet  attentat  contre  l'hu- 
manité, l'opprobre  de  la  vie  de 
Chrifiine,  fut  commis  à  Fontaine- 
bleau en  i6ç7.  Le  Bel ^  de  Tordre 
de  la  Trinité ,  en  a  donné  la  Re- 
lation :  Voyei  III.  BEt. 

MONARDÈS .  (Nicolas)  célè- 
bre médecin  de  Seville,  dont  on 
a  :  I.  Un  Traité  des  Drogues  deCA- 
mirique ,  Sévillc ,  1 5  74 .  in-^*  i  tra- 
duit en  françois  par  Colin  \  Lyon  , 
1619  ,  in-8*.  IL  De  rofa ,  Amuerp. 
1564  ,  in-8».  UL  Plufieurs  autres 
ouvnges  en  latin  &  en  efpagnol. 
Ce  fçavant,  mort  en  1577*  n'y 
enfeigne  que  ce  qu'une  longue  ex- 
périence lui  avoit  appris.  Ses  li- 
vres ne  font  pas  commuas. 

MONBRON ,  (  N...Fougcret  de  ) 
mort  au  mois  de  Septembre  1 760 , 
étoit  né  à  Péronne.  Cétoit  un  de 
CCS  auteurs  qui  ne  peuvent  vivre 
avec  eux-mêmes ,  ni  avec  les  au- 
tres -,  frondant  tout ,  n'approuvant 
rien ,  mcdifant  'de  tout  le  genre  hu- 
main ,  qui  les  hait  par  repréfailles. 
On  a  de  lui  :  L  La  Henriade  tra^ 
vefiiê^  in- II-,  qui  ne  vaut  pas  le 
yirgile  trarefti  de  Scarron ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  bonnes  plai- 
femeries.  M.  de  Voltaire  lui  -  mê- 
me en  a  ri.  IL  Préfervatif  contre 
r Anglomanie^  in-ii;  ouvrage  écrit 
avec  emportement.  IlL  Le  Cofmo' 
polite ,  ou  le  Citoyen  du  Monde  * 
in- Il  :  livre  où  l'on  trouve  quel- 
ques vérités  morales ,  aifez  uti- 
Itf  I  û  Fauteur  ne  paroiflbit  outré. 
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IV.Des  Romans  infâmes  8c  indignes 
d'être   cités.   Quoiqu'il  eût  do  1 
gaieté  dans  fcs  ouvrages ,  8c  mê- 
me de  l'imagination ,  il  étoit  d'une 
tacirumité  fombre  dans  la  focîeté. 

MONC ADE ,  (  Hugues  de  )  d  une 
très-illuftre  &  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Catalogue  ,  &  autrefois 
fouveraine  de  Bearn ,  accompagna 
dans  fa  ienneff^harles  VIII ,  roi 
de  France  ,  dans  fon  expédition 
d'Italie.  L'alliance  de  Ferdinand  roi 
d'Efpagne  avec  le  monarque  Fran- 
çois étant  rompue ,  il  s'attacha  à  la 
fortune  de  Cifar  Borgia ,  neveu  du 
pape  Alexandre  VL  Mais  lorfqu'a- 
près-la  mort  de  fon  oncle,  Borgia  fe 
déclara  pour  les  François  ,  Moncade 
pafla  dans  l'armée  Ëfpagnole ,  com- 
mandée alors  par  le  gr.  Gonfalve.  La 
guerre  étant  terminée  en  Italie,  il  fe 
diftingua  contre  les  pirates  des  cô- 
tes d'Afrique ,  par  des  aôions  écla- 
tantes ,  qui  lui  méritèrent  le  riche 
prieuré  de  Meiiine.  Les  fervices  im- 
portans  qu'il  continua  de  rendre  fur 
mer  à  Charles  Q.  furent  récompen- 
fés  par  la  vice- royauté  de  Sicile. 
Il  fut  fait  prifonnier,  en  1524,  par 
André  Doria ,  fur  la  côte  de  Gènes  , 
&  n'obtint  fa  liberté  que  par    le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clément 
F//érantentré,  en  1^16,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Vénitiens 
&  François  I^  pour  le  rétabtiffem.  de 
François  Sforce  dans  le  duché  de 
Milan  ;  Moneade  ,  qui  commandoit 
alors  pour  Tempereur  en  Italie-,  fit 
avancer  vers  Rome  un  corps  de 
troupes  conlidérable ,  s'en  empara 
(ans  réfîftance,  contraignit  le  pape 
à  fe  réfugier  dans  le  château  Sc- 
Ange ,  &  abandonna  au  pillage  le 
palais  du  Vatican  8c  l'églife  de  St 
Pierre  &  St  Paul  qui  fe  trouve  dans 
fon  enceinte.  Paul  love ,  qui  fe  ré- 
crie beaucoup  fur  cette  impiété  , 
attribue  à  la  vengeance  célefte  fa 
mort  arrivée  1  ans  après ,  (en  1 5 18) 
au  combat  naval  de  Capo-d'Orfo  » 
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^b  da golfe  de  Saline,  où  Phîll^ 
pin  Doria  remporta  une  vifkoire 
complecte  fur  la  flotte  impériale 
qu'il  commandoit. 

MONCEAUX ,  (  François  de)  en 
htio  bLnctuu ,  jurifconfulte ,  poète 
&  ficond  écrivain  d'Arras»  étoit 
ici^iieur  de  Fridslval;  &  fût  en* 
voyé,  ^x  Alexandre  Farnèfc  duc  de 
Parme, en  ambafTade  vers  Henri  IV 
roi  de  France.  On  a  de  lui  ;  I.  Bu* 
colicA  facra ,  in- 8*  ,  à  Paris ,  1 5S9, 
II.  Aaron  purgatus  ,  fîvè  De  Vitulo 
ckTtù  Ubn  du9 ,  1606 ,  în-S*  ;  livre 
qui  a  été  refuté  par  Rvhett  Vîfor. 
ÛL  L'HiJIoire  des  apparitions  divi- 
nes faius  à  Moïfe^  in- II,  159^9 
&c.  &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin  :  il  y  a  des  recherches  & 
tfes  lîngularités. 

MONCHESNAY,  (Jacques  Lo- 
mé de  )  né  à  Paris  en  i6ô6  ,  d'un 
procureur  au  parlement ,  fcfit  re- 
cevoir avocat ,  &  Te  livra  à  la  poë- 
ik.  Il  travailla  pour  le  théâtre  Ita- 
lien ,  &  il  y  donna  la  Caufe  des 
ftamus  ,  la  Critique  de  cette  piéce  ', 
Mt\ctia  ,  grand  -  Sopki  de  Pcrfe  5  le 
Vhénixy  &  les  Souhaits  :  pièces  rem  • 
piles  de  traits  d'cfprit ,  mais  mal 
dialoguées  &  mal  condilites.  Leur 
place  eft  marquée  au  3*  rang.  Mon- 
ehefnay  ,   dégoûté  du  théâtre  par 
la  religion  ,  fuivant  les  uns ,  &par 
trop  de  Cenûbilité  à  la  critique ,  fui- 
vant les  autres  ,  fit  une  Satyre  con- 
Tre  cet  art  qui  l'avoit  occupé  pen- 
dant fi  long-tems.  Boileau ,  à  qui  il 
narqua  ces  fentimens,  les  approuva. 
Monchefnay  ctoit  dc  la  fociété  de  ce 
fameux  faty rîque -,  mais  ayant  fait 
imprimer  quelques  Satyres ,  que  ce 
poète  ne  goûta  pas ,  leur  liaifon  fe 
refroidit.  //  me  vient  voir^arement  , 
difoit  Boileau ,  parce  que  quand  il  efi 
avec  moi^  il  eft.  toujours  embarrajfé  de 
fon  mérite  &du  mien.  Le  théâtre  n'é- 
tant plus  une  reflburce  pour  lui, 
&la  médiocrité  de  fa  fortune  ne  lui 
pennettant  pas  de  reflet  à  Paris ,  il 
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fe  retira  en  1 720  à  Chartres ,  où  il 
mourut  en  1740,  dans  fa  75*  an- 
née. Plufieurs  de  fes  Poëûes ,  qui 
confifleqt  en  Epttres  ,  en  Satyres  , 
&  en  Eplgrammes  imitées  de  Mar* 
iial ,  n'ont  pas  vu  le  jour.  11  efl  en- 
core auteur  du  Boljeana  ,  ou  £/i- 
tr^ tiens  de  M,  de  Monchcfnay  avec 
Boileau.  Si  cet  Ouvrage  efl  vrai  dans 
toutes  fes  parties,  il  donne  une 
afl'ez  mauvaife  idée  du  caractère  de 
ce  fameux  écrivain  *,  &  s'il  efl  faux^ 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avantugeu- 
fement  de  la  probité  de  MoncheJ'nay^ 
Il  réfuhe  cet  écrit  ,  qui  n'cfl  à 
la  gloire  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
qu'ils  aimoient  tous  les  deux  la  fa- 
tyre  &  la  médifance. 
MONCHRÉTIEN,  Voy.  Mont- 

CHRESTI£N 

MONCHY ,  (  Charles  de  )  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  à* Hoc 
quincourt ,  étoit  d'une  noble  &  an-* 
cîenne  famille  de  Picardie ,  fécon- 
de en  pcrfonnes  de  méri:e.  Il  fe 
fignala  par  fa  valeur  dans  plufisurs 
ficges  ôc  batailles ,  à  h  Marfcc  ,  8c 
à  Villefranche  en  RouHillon.  Il 
commanda  l'aile  gauche  de  Tar* 
mée  Françoife  à  celle  de  Rhctel 
en  1650.  Cette  journée  lui  valut. 
Tannée  fuivante ,  un  baron  de  ma- 
réchal de  France.  Il  dwtlt  cnfuitc 
les  £fpagno!s  en  Catalogne ,  6c 
força  leurs  lignes  devant  Arras  \ 
mais ,  fur  quelques  mécontentemens 
qu'il  prétendoit  avoir  reçus  de  la 
cour ,  il  fe  jctta  dans  le  parti  des 
ennemis, fut  battu  en  1652 à Ble- 
neau  par  le  Grand  Condé  \  éc  fut  tué 
devant  Dunkerque  dc  trois  coups 
de  moufquet ,  l'an  1 6  ;  8  ,  en  vou- 
lant reconnoÎLre  les  lignes  de  l'ar- 
mée Françoife,  ,  .  Voye^^  Char* 
LEVA  i' 

MONCHY,  VcyeiUovQzir. 

WONCi;,  (Georges)  duc  cl'X'- 
hem::rUy  né  en  160S,  d'une  famille 
noble  &  ancienne,  fe  fignala  drins 
les  troupes  dc  Charles!,  roid^Atti 
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gleterre^niaU ,  ayant  été  (îutprî- 
fonnier  par  le  chevalier  FMirfsx , 
il  fut  mis  en  prifon  à  la  Tour  de 
Londres.  U  n'en  fortit  que  plu* 
fieurs  années  après ,  pour  conduire 
tto  régiment  contre  les  Irlaadots 
Catholiques.  Après  la  mon  tragi- 
que de  Charles  /,  Monck  eut  le  corn* 
aandement  des  trouves  de  Crom^ 
wtl  en  Ecoffe.  Il  fournit  ce  pays  ; 
&  la  giierre  de  Hollande  étant  fur* 
^enue  ,  il  remporta  en  1653  une 
Tîâoire  contre  la  flotte  Uollan- 
doife  y  où  Tamiral  Tromp  fiit  tué. 
Cromwcl  étant  mort  en  1 6  5  S ,  le 
général  Monck  fit  proclamer  pro- 
teâeur  Richard ^  fils  de  cet  ufurpa- 
tcur.  CharU*  II,  inflxuit  de  fa  pro- 
bité ,  lui  écrivit  alors  pour  l'ex- 
citer à  le  faire  rentrer  dans  fon 
royaume.  Le  général  Monck  forma 
auili  -  tôt  le  defTein  de  rétablit  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
dii&mulé  quelque  tems  pour  pren- 
dre des  mefures  plu»  etiicaces ,  il 
fe  met  en  1660  à  la  tête  d'une  ar- 
mée attachée  à  fes  intérêts ,  entre 
ea  Angleterre ,  détruit  par  fes  lieu- 
tenans  les  reftes  du  parti  de  Crom- 
wtlf  pénètre  jufqu'à  Londres, où 
il  cadé  le  parlement  fadieux ,  en 
convoque  un  autre  &  lui  commu- 
nique fon  de(fein.  On  s'y  porte 
avec  emhôufiafme  *,  Londres  fe  dé- 
clare en  faveur  de  fon  légitime  fou* 
verain  :  Monck  le  fait  proclamer 
roi,  &  va  au-devant  de  lui  à  Dou- 
vres lui  porter  le  fceptre  qu'il  lui 
a  rendu.  Les  faftes  de  l'Hiftoire  Bri- 
tannique n'ont  pas  fourni  deux  fois 
le  fpediade  d'une  politique  auffî 
profonde ,  auflî  vertueufe.  auili  mo- 
dérée. Char  Us  II,  pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoilTance  ,  rembrciiTa  , 
le  fit  général  de  fes  arniées  ,  fon 
grand -écuyer  «  jconfeiller  -  d'état , 
tréforier  de  fes  finances ,  &  duc 
â'Albemarle.  Le  général  Monck  con- 
tinua de  rendre  les  fervices  les  plus 
^porcaos  au  roi  CharUs  II,  Il  mou- 
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rut  comblé  de  gloire  &  de  bieiiA,  en 
1679  i  fi^<  pleuft^  de  fon  prince  ^  8c 
enterré  à  Weftminfier  au  milieu  des 
rois  &  des  reines  d'Angleterre.  Ce 
grand*homme  avok  l'air  grave  & 
ma]efiueuxi  Tefprit  peu  brillant  » 
mais  folide ,  ferme  &  égal.  U  ai* 
moit  la  vertu ,  &  ne  pouvoir  fouf- 
frir  l'injuftice ,  même  'dans  les  fol- 
dats.  Il  repétoit  fouvent ,  <{\x*une 
ûrmét  ne  doit  point  fcrvir  d^afyU  aux 
voUurs  &  aux/céUrats,  Sa  K/<,  écrite 
par  Thomas  Oumbe  ,  in  -  8^,  en  an- 
glois ,  a  été  traduite  en  françois  par 
Guy  Micgê ,  in  •  II.  On  apperçoit , 
dans  toute  la  conduite  de  ce  gêné* 
rai,  une  politique  fage,  qui  n'en- 
£ute  que  des  projets  avoués  par 
la  probité ,  ou  ordonnés  par  le  de- 
voir -,  8c  fa  vie  eft  une  exemple  qu'oa 
peut  condliet  des  démarches  adroi* 
tes ,  iihpénétrables ,  rufées ,  avec  U 
plus  exaâe  vertu. 

MONCLAR ,  (  Pierre  -  François 
de  Ripert  de)  procureur  -  général 
du  parlement  d'Aix  ,  mort  dans  fa 
terre  de  St-Saturnin  en  Provence  , 
en  1773  >  pendant  la  révolutioa 
des  parlemens ,  étoit  un  magiftrac 
intègre  ,  un  homme  d*efprit  U  uit 
écrivain  éloquent.  Ses  requifitoi* 
res  étoient  diftingués  dans  la  fbur 
le  ',  ëc  quoique  ces  ouvrages  n'aient 
qu'un  tems  ,  on  les  recherche  en-j 
cote  aujourd'hui*  Sts  Comptts  reor 
dus  des  Conftitutions  des  Jéfuites  » 
&  les  Mémoires  qu'il  fit  pour  opé- 
rer leur  defiruâion  en  Provence  , 
lui  firent  beaucoup  d'ennemis.  Les 
partifans  &  quelques  membres  de 
la  Société  le  repréfentérent  comme 
un  homme  emporté  ,  comme  ua 
philofophe  vain  &  orgueilleux^ 
comme  un  feâateur  du  Oéifme  ; 
mais  les  juges  équitables  ne  virent 
en  lui  qu'un  magift rat  aâif,  éclai- 
ré ,  zélé  pour  le  maintien  des  li- 
bertés de  rKglife  Gallicane  &  des 
véritables  maximes  de  radoûoif* 
traûpo* 
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MOKGONYS  ,  (Balchafaf  de) 
itxnt  fils  du  Hcucenanc  -  criminel 
de  Ljotu  Après  avoir  étudié  la  phi* 
lofophie  &  les  machémaciques  ,  il 
Toyaget  dans  l'Orient,  pour  y  cher« 
«fber  les  traces  de  la  philofophic 
de  àiertarc  Trij'mé^ifte  &  de  ZorvMf* 
tft,  5es  recherches  n*ayant  pas  fa- 
mûic  û  curîoâté  ,  il  revint  en 
France  »  &  mourut  à  Lyon  en  x  66  $  * 
Ses  conaoiEances  le  Ârent  eftimer 
des  fçavans ,  fur-tout  des  amateurs 
de  la  chymie.  Ses  Voymgts  ont  été 
impiiiBés  en  3  vol.  in-4*,  &  en 
4  vol»  in«t2*  Us  font  plus  utiles 
aux  fçavans  qu*auz  géographes* 
L'auteur  s  eft  moins  attaché  à  don-» 
ner  des  defcriptions  topographie 
ques  I  qu*à  marquer  les  chofes  ra* 
les  &  recherchées.  L%  ûyle  en  eft 
irainanc  &  n'anime  pas  le  leâeur» 

MONCRIF,  (  François -Auguf- 
dnPARADisde)  fecrétaire  des 
commandemcns  de  M«  le  comte  de 
Clermont ,  leâeur  de  la  reine ,  Tun 
des  QÊUiranu  de  Tacadémie  Fran- 
çoife,  6c  membre  de  celles  de  Nanci 
&  de  Berlin  ,  naquit  à  Paris  d'une 
funille  honnête  en  1687,  ^  y 
nouruc  en  1770.  M.  de  la  Place 
kii  a  £iic  cette  Epitaphe  : 

De  maurs  dignu  de  l'âge  ior^ 
Àmi  sâr  ,  Auteur  agréable  ; 
G.  git  f  «f ,  vieux  comme  Ncflor  « 
Fta  moins  bavard  &  plus  aîmahle* 
Td  étoit  Moncrif\  un  efprit  na- 
turel ,  une  figure  prévenante ,  un 
defir  confiant  de  plaire ,  une  hu- 
meure  égale,  douce  &  complaifan- 
te,  lui  firent  de  bonne-heure  un 
grand  nombre  d'amis  &  d'amis  il* 
luftres.  Un  célèbre  miniilre  ayant 
été  exilé  en  1757 ,  il  demanda  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  -,  & ,  en 
admirant  cet  attachement  noble  & 
généreux ,  on   lui  permit   feule* 
nem  d'aller  tous  les  ans  lui  té- 
Boigoer  (a  lecosmoiflancc.  Per- 
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(biine  n*obligeoit  avec  phis  de  zè- 
le V  perfonne  ne  donnoit  avec  plu9 
de  plaifir*  Il  éleva  »  il  foutint  de» 
parens  pauvres ,  fans  rougir  d'emi 
au  milieu  de  la  cour.  Ses  princi« 
pauz  ouvrages  font  :  L  Ej[mi  fut 
la  néce£iti  &  fur  les  moj^ens  de  p lai* 
re  »  pluûeurs  fois  réimprimé  in^ 
XI.  Cette  produûion ,  agréablemen* 
&  finement  écrite  ,  eft  pleine  d# 
raifon  &  de  fagefTe.  On  y  défi- 
reroit  peut-être,  aujourd'hui,  u» 
peu  plus  de  nerf  &  de  philofo* 
phie.  I  L  Les  Ames  rivales ,  petit 
Roman  agréable  ,  afiaifonné  d'unn 
critique  ingénieufe  de  nos  mœurs  % 
les  Abdérites  y  comédie  médiocre- 
ment bonne  ;  des  Poéfies  diverfes  » 
pleines  de  délicateiTe  :  (  on  diftin- 
gue  fur- tout  fes  Romances  ;  )  quel- 
ques  Differtations,  où  il  y  a  dti  idées 
&  de  Tefpritt  On  trouve  ces  piè- 
ces dans  les  Œuvres  mêlées  de  Tau* 
teur  ,  Paris  1743  ,in-ii.  II L  Dea 
petites  Pièces  en  ^a  aâe  ,  &  qui 
font  partie  de  divers  Opéra  ap- 
pelles les  Fragmens  :  Zêlindor^  îf^ 
mkne  ,  Almafis ,  les  Génies  tutélai» 
res ,  la  Sibylle,  Il  s'étoit  confacré 
au  genre  lyrique ,  &  il  y  réuffif- 
foit.  On  a  encore  de  lui  en  ce  gen- 
re :  l 'Empire  de  ^  Amour ,  ballet  ;  lu 
Trophée  ;  les  Ames  réunies ,  ballet 
non>repréfenté  ;  Erofine ,  paftorale 
héroïque.  IV.  VHiftoire  des  Chats  » 
bagatelle  jugée  trop  févérement 
dans  letems,  &  prefquVntîéremena 
oubliée  aujourd'hui.  St%  (Eurtits 
ont  été  recueillies  en  1761 , 4  voU 
in- 1 1. 

MONDEJEU,  Voy.  SCHUtEM- 

BBRG.  -4| 

L  MONDONVILLE,  (Jeanne 
de  )  fille  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Touloufe ,  fe  difiîngua  de 
bonne- heure  par  fa  beauté  &  foa 
efprit.  Recherchée  par  divers  fet« 
gneurs,  elle  époufa  en  1646  Tiir- 
les  ,  feigneur  de  Mondvnville^  Ayant 
perdtt  fon  époux ,  e)le  fe  coi^^ 
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tux  ceuvres  de  piété  fous  la  conduU 
te  de  l'abbé  de  Ciron.  Après  avoir 
tenu  quelque  tems  chez  elle  des 
écoles  gratuites  ,  elle  travailla  à 
fioftruûion  des  Nouvelles  Con- 
verties ,  &  au  foulagement  des  pati- 
vres  malades.  Mad'  de  Mondonvil/e 
forma  enfuite-ie  projet  d'employer 
Tes  biens  à  la  fondation  d'une  con- 
grégation, qui  perpétuât  fes  œu- 
vres de  cliarité.  Son  defTeia  fut  ap- 
prouvé par  Marca  ,  archevêque  de 
Touloufe-,  &  l'abbé  de  Ciron  fut 
nommé  en  1661  pour  en  dre^Ter 
les  flatuts  &  les  réglemens.  Ce  nou- 
vel inftitut  fut  confirmé  par  un  bref 
d'Alexandre  VU  en  1662  ,  autorifé 
de  lettres-patentes  en  1663.  Peu 
de  tems  après ,  ces  Confiitutions  fu- 
rent imprimées  avec  l'approbation 
de  dix-huit  évêques  &  de  plufieurs 
dofteurs.  C'eftcct  Inflûut  fi  con- 
nu fous  le  nom  de  Congrégation  des 
Filles  de  CEnfance,  Mad*  de  Mon- 
iom  iUc  avoir  déjà  formé  des  éta- 
blifTemens  dans  pIuHeurs  diocèfes  , 
lorfqu'on  prétendit  «  que  fes  Conf- 
n  titudons  renfermoicnt  des  maxi- 
vt  mes  dangereufes.  n  Les  Jcfuites 
écrivirent  &  agirent  contre  elles. 
On  nomma  des  commiflfaires  pour 
les  examiner  ,  &  la  congrégation 
de  V Enfance  fut  fupprimce  par  un 
arrêt  duconfeil  de  1686  «  à  Tinf- 
tîgation  d'une  fociété  qui  depuis 
a  eu  le  même  fort.  L'inftitutrice 
ftt  reléguée  dans  le  couvent  des 
Hofpitaliéres  de  Coutances ,  &  pri- 
▼ée  de  la  liberté  d'écrire  &  de  par- 
ler à  aucune  perfonne  de  dehors. 
Elle  y  mourut ,  avec  de  grands  fen- 
timens  de  piété,  en  1703.  Les  Fil- 
les de  l'Enfance  furent  difperfées  « 
&.les  Jéfuites  achetèrent  leur  mai- 
fon  pour  y  placer  leur  féminaire. 
Us  avoient  combattu  contre  ces  fil- 
les infortunées ,  comme  contre  un 
ennemi  redoutable ,  &  ils  recueilli- 
rent une  partie  de  leurs  dépouilles. 
2Ï0US  avons  fuivi  dans  cet  iurtidc 
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VMîJloîrê  EccUftaJiique  At  l'abbé  RacU 
ne,Les  écrivains  Jcfuites  fontraoîn» 
favorables  à  la  fondatrice  des  Filles 
dt  l'Enfance,  Voici  ce  que  dit  l'un 
d'entreux ,  d'après  RebouUt  :  «•  La 
n  cour  eue  des  preuves  iccontef* 
»♦  tables  que  cette  fondatrice  (  Ma- 
daine  de  Mond^nviiU)  >»  avoii  don- 
»»  né  afyle  à  des  hommes  de  mau- 
n  vaife  doârine  &  mal  intention- 
w  nés  pour  l'état ,  tels  que  le  Père 
M  Cerle  &  l'abbé  Dorât  ',  qu'elle 
>»  avoir  fourni  à  ceux-ci  les  moyes 
»  de  fortir  du  royaume  :  Qu'elle 
>»  a  voit  fait  imprimer ,  dans  fa  mai- 
»  fon  &  par  fes  Filles ,  plufieurs 
»  Libelles  contre  la  conduite  dix 
»»  roi  &  de  fon  confeil.  On  enleva 
»»  cette  imprimerie  ;  on  dreffa  des 
»  procès- verbaux  ,  &  fur  tous  ces 
»  faits  on  eut  quantité  de  dépoû- 
H  tions  authentiques  &  juridiques  , 
M  avec  les  témoignages  des  plus 
••  anciennes  Filles  de  cette  mai- 
y  fon....  M  Comment  concilier  des 
témoignages  fi  différens  >  L'Hif- 
toire  n'ett  plus  qu'un  plaidoyer  » 
où  chacun  chicane  pour  fon  par- 
ti. Pour  nous  qui  ne  fommes  d'au- 
cun ,  nous  fufpendons  notre -juge- 
ment ,  &  nous  laifibns  la  décilion 
de  ce  procès  au  public  fage  &  éclai- 
ré. Il  parut,  en  1734,  une  //*/- 
toire  des  Filles  de  la  Congrégation  de 
l' Enfante ^^zr  Rehoulet,  ex-Jéfuite, 
&  avocat  à  Avignon.  L'abbé  /u- 
liard ,  parent  de  Mad*  de  Mond^n» 
ville ,  attaqua  cette  Hifloire  com- 
me un  libelle  calomnieux ,  &  la  ré- 
futa par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties ,  qui  contient  :  I.  VIssocEncb 
ju/lifiée^  ou  V Hifloire  véritable  des 
Filles  de  V Enfance,  II.  Le  Mlssos* 
CE  Confondu  ,  ou  La  Preuve  de  la 
fauffeté  de  l* Hifloire  calomnîeufe  de* 
Filles  de  l* Enfance,  Le  parlement 
de  Touloufe  condamna  au  feu  VHîf* 
toire  de  Reboulet ,  comme  contenant 
des  Êiits  fiuz  ou  altérés.  Cet  au- 
teur »  qui  n'aYQÎt  ççrit  que  d'apr^ 
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tes  MÀnoîres  de  Tes  anciens  côn- 
frères ,  répODiiit  pour  foutenir  la 
▼érité  de  fon  ouvrage.  Mais  le 
jnanfuU  de  Cardauche  ^  neveu  de 
Mad*  de  MandonvitU ,  obtint  un  ar- 
rêt da  27  Février  1738,  qui  con- 
damna au  feu  ce  nouvel  Ecrit  y  & 
ordonna  des  recherches  rigoureu- 
ses   contre  l'auteur.    Voye^  Re- 

B  O  C  L  L  T, 

U.  MONDONVILLE,  (Jean- 
Jofeph  Caflanea  de  )  Tun  des  plus 
célèbres  muficiens  de  ce  ilécle ,  vît 
le  jour  à  Narbonne  en  1715.  Il 
acquit  d'abord  de  la  réputation  a 
Paris ,  où  il  Ce  rendit  en  1737,  par 
rexécution  brillante  &  facile  de  (on 
vîokm.  U  fut  rival  &.ami  de  Gui- 
gnùm ,  qui  tenoit  alors  le  premier 
ra&g  dans  ce  genre.  Sit&  Sonates 
de  clavecin  &  fes  Symphonies  ^  fes 
Opéra  à^Ishcyéu  Carnsvalda  Par* 
maffcy  de  Titon  ^T Aurore  ^  éeDa* 
phnis  &  Aleimadure ,  le  mirent  bien- 
tôt dans  la  claiTe  des  compoiîteurs 
les  plus  difttngncs  qui  aient  tra- 
vaille pour  rOpéra.  Il  excella  auflî 
dans  les  Motets ,  qui  lui  méritèrent 
la  plice  de  maitre-de-mufique  de 
la  chapelle  du  roi.  Il  ctoit  occupé 
à  de  grands  ouvrages  de  mufique , 
qui  enflammèrent  fon  fang  &  pré- 
cipitèrent fes  Jours.  Il  mourut  à 
Belle  ville  près  de  Paris  le  8  Oc- 
tobre I  7  7  2  »  regretté  de  fes  pa- 
ïens &  de  fes  amb  «  qui  trouvoient 
en  lui  un  homme  feafible ,  &  une 
ibcîété  doiiçe^  honnête  &  agréa- 
ble. On  n'avoir  jamais  vu  au  con- 
cert fpirituel  une  affluence  ég^le 
à  celle  qu'attirèrent  les  premiers 
câais  de  MondonvilU.  Trois  mor- 
ceaux de  génie  annonoérent  une 
lyre  enchantereffe  &  fçavante ,  qui 
€gal<Mt  celle  de  la\Lande.  Cétoient 
le  Magmu  D<tmittus  ,  le  JuhiUte  & 
UDominus  regnavit^  que  Ton  en- 
tend encore  avec  applaudiflement, 

MONDRAINVILLE^ray. 
9VYAL  ,  Sk^  Is 
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MO  NE  T  ,  (  Philibert  )  né  en 
Savoie  Tan  1566,  mort  a  Lyon 
en  1643  ,  fe  diftingua  chet  les  Jé- 
fuites ,  où  il  entra  par  coût  pour 
rétude.  Les  langues  l'occupèrent 
é*abord ,  &  elles  lui  durent  quel- 
ques ouvrages ,  éclipfés  par  ceux 
qu'onit  donnés  après  lui.  Son  Dic^ 
t tonnaire  Latin-François ,  intitulé  : 
Inventaire  des  deux  Langues  ,  Paris 
1636 ,  in-folio,  eut  cours  dans  le 
tems.  Munet  fe  tourna  enfuite  du 
côté  du  blafon  &  de  la  géographie 
de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait  fur 
cette  matière  eft  encore  confulté 
quelquefois  par  les  fçavans» 

MONETA ,  (  h!  Père  )  Domini- 
cain de  Crémone ,  vivoit  du  tems 
même  de  St,  Dominique  ,  &  mou- 
rut vers  1 140.  Il  fe  rendit  célèbre 
par  fa  fcicnce  &  par  fon  zèle  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  tems.  Le 
Pcrc  Rfccînîns ,  du  même  ordre  ,  fit 
imprimer  à  Rome  en  1643  «  în-fol.^ 
un  Trniti  latin  du'  P.  Moneta  con- 
tre les  Vaudois, 

MONFORT,  Koy.  MONTFORT^ 

MONGAULT ,  (Nicolas-Hubert 
de  )  fils  naturel  de  Colhert  Pouaw. 
gts  y  né  à  Paris  en  1674,  entra 
dans  la  congrégation  de  TOratol- 
rc.  La  délicatefie  de  fa  fanté  Vo* 
bligea  d'en  fortir ,  après  avoir  don- 
né dlieureufes  efpérances.  Il  de» 
meura  ,  fucceifivemènt ,  auprès  de 
Tjirchevêque  deTouloufe ,  Colhert^ 
qui  leprotégeoit  -,  &  auprès  de  fo«- 
eauh ,  qui  trouva  en  lui  ce  qu'il 
avoir  cherché ,  un  homme  qui  fça- 
voît  allier  l'efprit  avec  le  fçavoir. 
Ce  feigneur ,  connoiiïant  le  prix  de: 
l'abbé  Mongault ,  lui  procura  une 
place  à  l'académie  des  infcriptions  , 
<c  celle  de  précepteur  du  duc  àtChar-^ 
tres^  fils  du  duc  à' Orléans.  Mongan/t^ 
fçut  fe  cocilier ,  dans  cette  place  im-- 
partante  &  délicate,  l'amitié  6c  Tef* 
time  de  fon  illufire  élève.  L'abbaye 
de  Chartieuve  &celle;de  VilleneuTi^ 
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lurent  les  récompenfes  de  fes  foins; 
Le  duc  de  Chartres  ajouu  aux  bien- 
laîts  de  fon  père  ^  les  places  de  fe- 
crétaire*général  de  Tinfancerie  Fran- 
(oîfe ,  de  fecrétaire  de  la  province 
de  Dauphiné  ,  de  fecrétaire  des 
commandeRiens  du  cabinet»  L'abbé 
Mon^ault  auroit  voulu  s*éle^r  plus 
haut.  Tandis  que  le  cardinal  Dubois 
fe  plaignoic  d'être  malheureux  ,  de* 
puis  qu'il  étoit  grand  *,  Tabhé  Mon- 
fdult  rétoit  encore  plus ,  par  l'en- 
TÎe  qu'il  lui  ponoit.  De-là  les  va- 
peurs dans  lefquelles  il  a  paiTé 
une  partie  de  fa  vie;  Ces  vapeurs 
Jui  faifoient  voir  tout  en  noir  :  on 
le  lui  dît  un  jour.  Les  vapeurs ,  ré- 
pondit-il ,  funt  donc  voir  Us  chufeê 
comme  elles /ont,  L*abbé  Mongault  fe 
fervit  avantageufement  de  fon  ef- 
prit  pour  fatisfaire  fon  ambition; 
mais  il  auroit  été  plus  heureux  , 
s'il  s'en  fût  fervi  pour  la  modérer* 
L'académie  Françoife  fe  l'affocia  en 
171  S,  &  le  perdit  en  1746.  Ce 
fçavant  étoit  d*un  commerce  auiE 
utile  qu'agréable,  à  fon  humeur 
près.  La  duchefle  d' Orléans  Tad- 
nettoit  fouvent  dans  fes  conver- 
fations  particulières.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Traduâion  françoife  de 
VHiftoire  A*Hérodien ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1745  , 
Paris,  in-i  2.  Cet  ouvrage,  fait  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'exaâitude  , 
cft  écrit  d'ailleurs  avec  élégance. 
II.  Une  Traduâion  des  Lettres  de 
Ciciron  à  Atticus  ,  Paris  ,  i  7 1  4  & 
1738 , 6  vol.  in -11.  Cette  verfion, 
auffi  élégante  &  auifi  exaâe  que 
celle  d'Hérodien  ,  eft  enrichie  de 
notes  qui  font  beaucoup  d'hon- 
neur à  fon  goût  &  à  fon  érudi- 
tion. On  apprend  dans  le  texte  & 
^nsles  k-emarques  à  connoitre  l'ef- 
pnt  u  le  coeur  de  Ciciron ,  &  les 
perfonnages  qui  jouoient  de  fon 
tems  un  grand  rôle  dans  la  républi* 
eue  Romaine.  IILDeux  Differtations 
4ins  le$  Ménviru  do  racadémU , 
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qui  font  regretter  qu'on  n'en  aît  pt» 
un  plus  grand  nombre  de  la  mè« 
me  plume. 

MONGIN ,  (  Edme  )  né  à  Baro« 
▼ilJe  dans  le  diocèfe  de  Langres  « 
en  1668  ,  fut  d'abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  &  du  comte  de 
Charolois.  Il  mérita  par  fes  talens 
pour  la  chaire,  une  place  à  l'aca- 
demie  Françoife  en  1708,  &  l'é- 
vêché  de  Bazas  en  1 714.  Cétoic 
un  homme  d'efprit&degoût.  Ces 
deux  qualités  fe  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  fes  Couvres,  pu- 
blié à  Paris ,  in'4*  ,  en  1745*  Cette 
coUeâion  renferme  fes  Sermons  ^ 
{%S  Panégyriques  ^  fes  Oraijons  fit" 
nebres  ,  &  fes  Pièces  Académî^cs» 
Ce  prélat  mourut  en  i746,àBjZas^ 
après  avoir  conduit  fon  diocèfe 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
fagefie.  Son  caraâére  étoit  aimable 
êc  fa  converfatiott  enjouée.  Il  ai- 
moit  la  paix.  Ce  fut  lui  qui  dit  à  un 
de  {ti  confrères ,  qui  vouloir  pu- 
blier un  Mandement  fur  des  matiè- 
res délicates  :  Monfeigneur ,  parlons 
beaucoup ,  &  écrivons  peu, 

MONGOM£Rl,  Voyc^  Mont^ 

GOMMERY. 

MONIME  DE  MiLET  ,  célèbre 
par  fa  beauté  &  par  fa  chafteté  « 
plut  tellement  à  MUhridate ,  que  ce 
prince  employa  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler  fa  vertus 
mais  tous  furent  inutiles.  La  réfif- 
tance  ne  fit  que  l'animer ,  &  il  Té- 
poufa  pour  fatisfaire  fon  amour. 
Voyti  la  fuite  de  l'hiftoire  de  cette 
malheureufe  princefle,  dansl'att, 
de  MirnnroATE. 

M  O  N I N ,  (  Jean-Edouard  du  ) 
natif  4e  Gy,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  publia  fous  le  règne  de 
Henri  III  y  un  grand  nombre  de  Pié* 
ces  de  poëfie:  des  Latines^  en  1578 
&  1 579  ,  2  vol.  in-8*v  &de»  fran» 
fûi/es ,  1581 ,  in- II.  Il  fut  regardé 
comme  l'un  des.  plus  beaux  génies 
de  fon  ûéde.  On  a  encore  de  lai 
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êttOL  7rtf^i/iM, imprimées :PimS^ 
Ibas  le  titre  de  Quaréme  de  du  Mo- 
■in  ,  Paris  1 5S4,  iii-4''  :  Tautre,  fous 
cclm  de  Orhcc-Oronu ,  dans  le  Phot- 
six  de  du  Monin^  ^5^5  >  io-i2«  Il 
fiit  aâkffiné  en  1 586  ,  à  26  ans , 
après  aroir  donné  de  grandes  ef- 
pénnces.  Il  poiTédoit  déjà  pluâeurs 
laïques,  &  prefque  toutes  les  fcien- 
CCS.  On  Ta  comparé  à  Pic  de  la  Mi^ 
roMdùU ,  à  Pofitl^  ?L  Agrippa  ,  &  aux 
autres  génies  précoces.  On  n'ap- 
plaudît guéres  à  ce  jugement,  quand 
on  lit  les  vers  de  du  Monîn  :  ils 
■  font  fiobTcurs,  £  plats,  û  trainans , 
fi  défigurés  par  une  érudition  pé- 
dantefque  ,  qu*on  ne  trouve  pas 
étrange  qu*à  fon  âge  il  eût  enfanté 
dételles  produâions.  Voctius  a  pré« 
cendu ,  fans  preuve ,  que  le  cardi- 
nal du  Perron  avoit  eu  part  au  meur- 
tre de  ce  ijeune-homme  ,  pour  fe 
▼enger  de  quelques  mauvaifesfa- 
tyres. 

MONIQUE ,  (  Ste)  ncc  en  331 
de  parens  Chrétiens  ,  fut  mariée  à 
Patrice ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie ,  dont  elle  eut  deux  fils  & 
une  fille.  Elle  convertit  fon  mari 
qui  étoit  Païen  -,  &  elle  obtint ,  par 
fes  prières  &  par  fes  larmes  ,  la 
converiion  de  fon  fils  aine ,  (  de- 
puis St  Auguftin  )  qui  étoit  engagé 
dans  les  plaifirs  du  fiécle  &  dans  les 
erreurs  du  Manichéifme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  enfant  à  !'£- 
glife  &  à  la  religion,  elle  mourut  en 
387,  à  Oftie ,  où  elle  s' étoit  rendue 
avec  lui  pourpafTeren  Afrique. 

MOWMOREL,(  Charles  le 
Bourg  de)  né  à  Pontaudemer,  fut 
fait  aumônier  de  Madame  la  du- 
Cbefle  de  Bourgogne  ert  1697.  L*ab- 
baje  de  Lannoi  fut  la  récompenfe 
de  fon  talent  pour  la  chaire  ,  au- 
tant que  Teffet  de  la  prote£^on  de 
Mad'  de  Maîntenon,  Nous  avons  dt 
lui  un  recueil  à* Homélies  eilimées  , 
4  voU  fur  l'Evangile  des  Diman- 
ches ,  3  vol.  des  Jours  de  Carême, 
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t  ^ol.  de  la  PaiTion ,  &  a  des  myf* 
téres  de  Jefus-Chrift  &  de  la  5te 
Vierge.  Cette  colledion ,  précieufe 
aux  curés  de  campagne  &  même  à 
ceux  des  villes ,  forme  10  vol.  in- 
12.  L'auteur  écrit  avec  (implicite^ 
avec  précifion ,  &  ne  s'éloigne  gué- 
res  de  la  méthode  &  du  (lyle  des 
Saints  Pères,  dont  il  place  à  pro- 
pos les  p!us  belles  fentences.  Nous 
ignorons  Tannée  (a  mort. 

MONMORENCI,  VoyeiUovT- 

MORENCV. 

MONMORT,  Voy.  v.  Haber» 

&   MONTMAVR. 

MONMOUTH  ,  Voyc^  Mont^ 

MOU  TH. 

MONKEGRO,  ou  de  TotàDi , 
(Jean-Baptiile)  fculpteurôc  archi* 
tede,  mort  en  1590,  à  Madrid  (a 
patrie ,  dans  un  âge  très- avancé  ^ 
le  fît  une  grande  réputation  en  £f« 
pagne  par  fon  habileté.  Ced  lui 
qui  fît  bâtir ,  par  ordre  de  Philippe 
11^  TEglife  de  l'Efcurial ,  dédiée  à 
St,  Laurent,  Les  ftatues  des  ûx  rois 
qu'on  voit  fur  la  façade  de  ce  tem- 
ple ,  font  aufli  l'ouvrage  de  foQ 
cifeau. 

MONNÏER,(  Pierre  le)  né  au- 
près de  Vire  d'une  famille  honnê- 
te, mérita  par  fes  talens  une  chaira 
de  philofophie  au  collège  d'Har- 
court  à  Paris.  L'académie  des  fcien* 
ces  fe  l'alTocia,  &  le  perdit  en  1 65  7, 
à  l'âge  de  82  ans.  On  a  de  lui ,  Cur» 
fus  Philofophicus ,  1 75  o ,  en  6  vol. 
in- II.  Ce  cours  a  eu  du  fuccès,& 
on  le  diûe  dans  plufieurs  collèges 
de  province.  On  y  trouve  moins 
de  ces  queflions  abfurdes  &  vaines, 
dont  on  chargeoit  autrefois  les  li- 
vres de  ce  genre.  L'académie  dons 
il  étott  membre  lui  doit  auffi  divers 
Mémoires.  Pierre-  Charles^  &  Louis- 
Guillaume  le  MoNSiER ,  fes  deux 
fils  :  (  le  premier,  profefTeur  de  phi- 
lofophie au  collège  royal ,  &  fça- 
vant  aftronome,  l'un  des  quatre  fça- 
vans  envoyés  en  1 736  fous  le  Poifli 
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pour  déterminer  la  figure  de  laTer- 
re  ;  le  fécond  ,  médecin  ordinaire 
du  roi  a  Saint-Germain- en-Laye;  ) 
tous  deux  de  Tacadcmie  des  fcien- 
ccs,  ont  hérité  de  Tes  connoiiTan- 
ces  &  les  ont  perfeftionnces. 

MONNOYE  ,  (  Bernard  de  la  ) 
né  à  Dijon  en  164 1  ,  fit  parotcre , 
dès  Ton  enfance ,  de  grandes  difpo- 
ficions  pour  les  belles-lettres.  On 
vouloir  l'engagée  à  fe  confacrer  au 
barreau  -,  mais  fon  inclination  Ten- 
tmînoit  vers  la  littérature  légère 
&  la  pocfic.  Il  fe  contenta  de  fe 
fnîre  recevoir  correûcur  en  la  cham- 
bre des  Comptes  de  Dijon  en  1672. 
L'exercice  de  cette  charge  ne  Tem- 
pécha  point  de  fe  rendre  habile 
flans  les  langues  grecque  ,  latine , 
it;7]iennc  &  cfpagnole ,  dans  Thif- 
toire  &  dans  la  littérature.  Il  rem- 
porta le  prix  de  Tacadcmie  Françoi- 
se en  1671 ,  par  fonPoëme  du  Duel 
hBbu  ,  qui  ifut  le  premier  de  ceux 
que  racadcmie  a  diftribués.  Le  fu- 
jcc  de  fcs  aurres  pièces  qui  rem- 
portèrent anfli  le  prix,  e(l:pour 
Tannée  1673  »  ^*  Gloin  des  Armes 
&  des  Btltts  '  Lettres  ,  fous  Louis 
A'/ ^  •,  pou r  1 6  7 7  ,  t 'Education  ic 
Mcnfeigncur  le  Dj,uphin\  pour  1683, 
Lsf  grande'i  chofct  faites  par  le  Roi 
tn  faveur  de  la  ileUglcn  ^  en  concur- 
rence avec  l'abbé  du  Jarry  \  enfin 
pour  l'année  i68ç  ,  La  Gloire  ae- 
^u/fepar  leRoi  enfe  condamnant  dans 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intitulée  : 
L^Àcaddmie  Françcife  fous  la  prc" 
tcH'on  du  Roi ,  ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1675  ,  ne  P"*  ^^^^  ^^' 
tnife  à  l'examen.  L'académie  Fran- 
çoife  fe  raiTocîa  en  x  7M  «  &  il 
étoit  bien  iufte  qu'un  athlète  ,  qui 
avoit  été  couronné  cinq  fois ,  fût 
afils  avec  fcs  juges.  Ses  nouveaux 
confrères  le  dif  penférent ,  (  hon- 
neur que  perfonne  n*a  partagé 
avec  lui ,  )  des  vifites  de  réception. 
Le  fameux  fyftême  de  Law  plongea 
la  Mr.nnoyc  dans  la  mifcre.  Un  tel 
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coup  le  frappa  fans  Tabattre.  L^ 
duc  de  Villeroiy  fenfible  à  fon  mé* 
rite  6c  à  fon  infortune ,  lui  donna 
une  penfion  de  600  livres ,  &  lui 
défendit  de  pafier  à  fon  hôtel  pour 
3e  remercier.  La  Monnaye  trouva 
foa  bienfaiteur  chez  Madame  la 
comteiTe  de  Caylus  \  mais ,  au  pre- 
mier mot  de  remerciment ,  le  gé- 
néreux duc  l'interrompit  H  lui  dit  : 
Oublie\  tout  cela  ,  Monfiiur  \  Q*tfi  à 
moi  de  me  fouvenir  que  je  fuis  votre 
débiteur.  Lapoëfie  ne  faifoit  pas  la, 
principale  occupation  de  la  Mon- 
noyé  *,  il  avoit  fçu  joindre ,  dès  fa 
plu$  tendre  ieuneire,lefçavantau 
poète.  La  parfaite  connoifiance  des 
livres  6c  des  auteurs  de  tous  les 
pays ,  6c  la  difcuilion  pénible  des 
anecdotes  littéraires  dont  aucune  ne 
lui  échapoit ,  formoient  en  lui  une 
érudition  prefque  unique.  Les  bi<* 
bliographes  le.regardoient  comme 
leur  Oracle,  6c  c*eÂ  ainfi  qu'ils  Tap*» 
pcUoient ,  malgré  je  filcnce  que  fa 
modefiîe  avoit  exigé  d'eux.  Les 
qualités  de  fon  coeur  égaloiët  celles 
de  fon  efprit  ;  fon  caraâére  étoîc 
égal ,  poli  6c  officieux.  Il  aimoit  la 
joie  6c  fçavoit  rinfpirer.  Le  poète 
Lalne\  étant  à  Dijon,  entraîna  un 
foir  la  Ml  nnoye  dans  un  cabaret ,  où 
une  converfation  vive  8c  aimable  « 
échauffée  par  d'excellent  vin ,  les 
retint  jufqu'à  neuf  heures  du  matin. 
Mad"  de  la  Monnoye^  inquiette  de 
l'abfence  de  fon  mari,fiit  le  chercher 
jufques  dans  ce  cabaret.  L«//i«{rap« 
percevant  de  loin ,  s'écria  :  ««  Poilà 
M  ta  femme  !  »  La  Monnaye  qui  ne  la 
voyoit  point  eneore  ,  parce  qu'il 
avoit  la  vue  bafife ,  lui  dît  :  u  Ah  mon 
M  ami  !  voilà  le  premier  hon  office  que, 
»>  m'ait  rendu  ma  vue.  n  Ce  littéra- 
teur efiimable  mourut  à  Paris  en 
1727 ,  à  88  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :I.  Des  Poëfies  François 
fcs ,  in-S"* ,  imprimées  en  171 6  8c 
en  1 711.  II.  De  Nouvelles  Poëfies  ^ 
imprimées  a  Dijon»  en  x  743  »  ia-8% 


Digitized 


by  Google 


M  O  îl 

Cet  deaz  Recueils  méritent  des 
âoges  ;  il  7  a  plufieurs  vers  heu* 
reux  &  quelques  morceaux  agréa- 
bles. Le  ftyle  en  eft  quelquefois 
profai<pie  :  la  douce  chaleur  de  la 
poeficoe  s'y  fait  pas  toujours  fen- 
tir  ;  nuis ,  dans  ces  fortes  de  col- 
leâions ,  cent  ne  peut  pas  être  égal. 
La  Monnaye  avoit  traduit  en  vers 
irançois  un  Pocme  efpagnol  qui  a 
pour  titre  :  Glofc  de  Su  Thérèfe , 
dont  Mad*  de  la  Valliére  ^2\ors  car- 
mélite ,  eut  la  modeilie  de  refîifer 
la  dédicace.  Cette  verfion  fut  quel- 
(p3C  tems  manufcrîte^  on  propofa 
à  1  îUuflre  Racine  de  faire  une  nou- 
velle tradudUen  de  cette  G/o/e  -, 
il  connoiiToît  celle  dtja  Monnoye  , 
&  il  répondit  :  Je  nefçaurolt  mieux 
faire  que  lui,  (  Voy.  I.BarbiER; 
MeHAGE  ;  //.  NiCAISE  ;  PellE*  . 
GRIN.  )  IlL  Des  Poefies  Latines  :  Ce 
font  des  Fables ,  des  Epigrammes ,. . 
des  Contes.  •<  Trop  de  licence  dans 
»  rexprefCon^réduit  à  un  très -petit 
I*  nombre  les  morceaux  qui  peu> 
»  vent  fe  lire  k  des  oreilles  chaf- 
»  tes.  Une  diâion  élég^inte  &  fîm- 
f»  pie,  un  teur  fin,  naturelle  plai- 
-n  fant,  de  la  vivacité  dans  le  ré- 
»  dt,  voilà  ce  qui  caraûérife  ce 
n  conteur ,  comparable  ,  on  ofe  le 
»  dire ,  à  tout  ce  que  nous  avons 
»•  de  meilleur  en  ce  genre.  »♦  (  BJ' 
MLJOTHÈQUEiTun  Homme  de  goût,  ) 
Ces  Pcifies  ont  été  recueillies  par 
Fabbé  ^Olivet ,  avec  celles  de  Huit , 
Majfuu  &  Fraguier,  IV.  Des  Noih 
Bourguignons ,  1 720  &  1 73  7 ,  în-8*». 
que  Ton  regarde  comme  un  chef- 
d'oeuvre  de  naïveté  *,  mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bien  fen- 
tir.  Quand  on  ne  Teft  pas  ,  on  peut 
bien  trouver  groiBer  ce  qui  parole 
naïf  i  d'autres.  V.  Des  Remarques 
fur  le  Menagiana  ,  de  l'édition  de 
171  { ,  en  4  vol.  în-i2  ,  avec  une 
Difiertation  curieufe  fur  le  livre 
De  tribus  Impofloribus,  VI.  De  fça- 
yaotcs    Notes  fur  la  Bibliothèque 
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tkoîjte  de  Colomiès.  VIT.  Des  Re-> 
marques  fur  les  Jugemens  des  Sçavans 
de  Baillet^  &  {vlt  VAnti-Baillet  do 
Ménage,  VIIL  Des  Remarques  fur 
les  Bibliothèques  de  du  Verdier  &  de 
la  Cro ix-du' Maine  ^  Paris  1772,  5 
vol.  in-4».  IX.  Des  Notes  {\xr  Fé- 
ditionde  Rabelais  de  1715  :  elles 
font  plus  grammaticales  qu^hiilorl- 
ques.  X,  Ceft  à  la  Monnoye  qu*oa 
doit  l'édition  de  pluiieurs  de  nos 
poctes  François  ,  imprimés  chcZ' 
Couftelier  ;  &  le  Recueil  des  Pièces 
ehoifies  en  profe  &  en  vers  ,  publié 
en  1 714,  à  Paris  fous  le  titre  d'HoU 
landd.  On  a  donné  la  colleâion  de 
fes  (EvvREs^  Ï769,  3  vol.  in-8', 
&  on  en  a  tiré  en  1 780 ,  un  voU 
in-,I2  ^(Euvres  cho'rfies  ,  où  il  y  a 
plus  de  choix  que  dans  les  trois  vo- 
lumes in-8*  :  on  y  trouve  ce  que 
fon  génie  poétique  a  produit  de 
meilleur» 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiécle  un  Avo« 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  mort 
depuis  quelques  années,  nommé  la 
Monnoye.  C'étoit  un  homme  plein 
de  fîneiTe  dans  les  idées  coouiie 
dans  la  figure.  U  portoit  au  barreau 
le  toa  d'une  converfation  agréa- 
ble &  facile.  Ses  qualités  aimables 
infpiroient  l'attachement  &  le  ref* 
pea. 

MONOPHILE,  eunuque  de  M- 
thridate.  Ce  roi  lui  cohfîa  la  prin* 
ceiïe  fa  fille ,  &  le  château  où  il  Ta- 
voit  renfermée  pendant  la  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Pompée* 
Manlius'Prifcus  le  fomma  de  ren- 
dre ce  château  de  la  part  du  gé- 
néral Romain,  qui  venoit  de  ga- 
gner une  bataille  fur  Mithridate  i 
mais  Monophile  poignarda  la  prin- 
ceiïe,  &  fe  poignarda  lui-même  » 
pour  ne  point  furvivre  à  la  honte 
de  fon  maître. 

MONOTHELITÉS,  Voyt{ 
Ser  givs. 

MONOYER  ,  (  Jean .  Baptifte) 
peintre  ,  aé  en  163  j;  à  Lille ,  ville 
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et  la  Flandfe  Fraoçoife ,  mottrot  è 
Londres  en  1699.  ^^  ^^  ponvoît 
aroir  plus  de  uleac  que  Monoytr 
pour  peindre  tes  fleurs.  On  trouve 
ësns  (es  ubleauz  une  fraîcheur  , 
«s  édat ,  un  fini ,  enfin  une  ve- 
nté qui  le  difputent  à  la  nature  mê- 
■le.Mylord  MontaîgUy  ayant  con* 
■u  ce  célèbre  artifte  pendant  ion 
lejour  en  France ,  remmena  à  Lon- 
dres ,  où  il  employa  fon  pinceau  à 
décorer  fon  magnifique  HôteL  U 
yz  plufieurs  maifons  à  Paris  or- 
nées dés  ouvrages  de  ce  maître, 
le  roi  poflëde  un  grand  nombre  de 
fe  tableaux,  qui  font  répandus  dans 
fbiîeurs  de  fes  châteaux.  On  a  gra- 
yfé  d*après  lui.  Il  a  auffi  gravé  plu- 
feurs  de  fes  £ftampes.  Antoine  Mo- 
SOYER  y  fon  fils  y  a  été  fon  élève  & 
■embre  de  Tacadémie. 

MONPENSIER,  roytiUom- 
wasrsiER, 

M  O  N  R  O ,  (  Alexandre  )  célè- 
bre méderîn  de  Londres  ,  naquît 
dbns  cette  ville  en  1697,  &mou- 
i«t  en  1767.  Apres  avoir  voyagé 
CD  France  &  en  Hollande  pour  fe 
perfeâionner  dans  Tart  de  guérir , 
il  vint  l'exercer  dans  fa  patrie,  & 
Fexerça  avec  le  plus  grand  fuccès. 
V  paiToit  pour  un  des  plus  grands 
anatomiftes  de  fon  ficelé.  U  publia 
lîicce/Gvemcot  divers  écrits  fur 
cette  fcîence ,  qui  ont  été  recueillis 
par  un  de  fes  fils  »  fous  le  titre  de 
iÊuvRES  d* Alexandre  Monro ,  Lon- 
dres 1 7S1 ,  in -4*,  en  anglois.  L'ou- 
vrage le  plus  intéreiTant  de  cette 
COlleâton,  eft  le  Trahi  de  fAnatQ" 
mue  des  Os  ,  publié  pour  la  premiè- 
re fois  en  1726,  reimprimé  \.  fois 
du  vivant  de  Tauteur ,  &  qui  a  été 
traduit  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues de  r£urope. 

MONS-AUREUS,  Toy.  Mont- 

MONSTIER  ,  (  Artns  du)  Ré- 
collet ,  né  à  Rouen  ,  employa  le 
tems  que  fes  exercices  de  religion- 
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lui  lalffoîent  libre ,  à  tttvaîller  fug 
THiftoire  de  {à  province.  Il  en  < 
compofé  5  vol.  in-fol.  Le  3* ,  qui 
traite  des  Abbayes ,  a  paru  à  Rouen 
en  1665 ,  in-folio,  fous  le  titre  de 
Neufiria  Pia  ;  livre  rare.  L'auteur 
mourut  en  1661  ,  pendant  qu'oa 
imprimoit  ce  volume  ,  ce  qui  fans 
doute  a  empêché  les  autres  de  pa- 
roitre.  Les  deux  premiers  traitent 
des  Archevêques  &  Evèqucs ,  fous 
le  titre  de  Neufiria  Chriftiana  ;  le 
IV*,  des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
Neufiria  Sanâa  :  &  le  V* ,  de  dïffé- 
rens  objets ,  fous  le  titre  de  Neuf" 
tria  Mifcellanea.  On  a  encore  dtt 
P.  du  MossTZER  :  I.  De  lafaimad 
de  la  Monarchie  Françolfe ,  des  Rois 
Très  -  Chrétiens  ,  &  des  En  fan  s  da 
France;  Paris  1638,  in-8*.  IL  La 
Piété  Françoife  envers  la  Stc  Vierge 
Notre-Dame  de  Liejfe^  Paris  1637» 
in-S*.  C'étoit  un  bon  compilateur  ÔC 
un  mauvais  écrivain. 

MONSTRELET  ,  (  Enguerfand 
de)  né  à  Cambrai  au  xv*  ficelé  ^ 
d*une  famille  noble  &  ancienne  ^ 
mourut  gouverneur  de  cette  ville 
en  1453.11  a  lailTé  une  Chronique 
ou  Hifioire  curieufe  &  intércjfante  des 
chofes  ménturabUs  arrivées  de  foa 
tems  ,  depuis  Tan  1400  ,  ju(qu*eii 
1467.  L'édition  la  plus  ample  eft 
celle  de  1571 ,  Paris  2  vol.  in-fol. 
L*auteur  y  raconte  d'une  manière 
fimple  fie  vraie,  mais  trcs-diffufe, 
la  prife  de  Paris  &  de  la  Norman- 
die par  les  Anglois  ,  les  guerres 
qui  éclatèrent  entre  les  maifons 
i  Orléans  &  de  Bourgogne.  On  Tac- 
cufc  de  pencher  un  peu  trop  en 
faveur  de  la  dernière.  Son  ouvrage 
efl  précieux  ,  (ur-tout  par  le  grand 
nombre  de  Pièces  originales  qu*il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
fonr ,  dit-on ,  plus  fidelles  que  les 
autres.  Les  1 5  dem.  années  de  fon 
Hifioire  font  d'une  main  étrangère. 

MONT,^  Voyei  DuMOKT,  n*  IL.* 
d*  Robert,  n'xiT. 


Digitized 


by  Google 


M  Oïf 

MONTAGNE,  (Icaodela) 

MONTAGNE ,  c«  Montaigne, 
(^  Michel  d«  )  naquit  au  château  de 
ce  nom  ëans  le  Périgord ,  en  1533, 
de  PUrre  Ejqucm  {eigi\eur  de  Mon- 
tmgm€  ,  élu  mapc  de   la    ville  de 
Bordeaux.  Soa  enûnce  annonça  les 
plus  heureufes  difpoficioas ,  &  fon 
père  les  cultiva  avec  beaucoup  de 
ïoiiL.  Dès  qu*il  fîic  en  état  de  parler 
il  mit  auprès  de  lui  un  Allemand 
<(ut  ne  s*éiionçoit  qu'en  latin  ,  de 
^OD  que  cet  enfant  entendit  par- 
^itement  cette  langue  dès  l'âge  de 
fix  ans.  On  lui  apprit  enfuite  le 
grec  par  forme  de  divertiiTcment , 
8c  on  cacha  toujours  les  épines  de 
l'étude  fous  les  charmes  du  piaiAr. 
Son  père  portoit  fes  attentions  pour 
loiîufqu*au  fcrupule-,  il  ne  le  £ai« 
ibit  éveiller  le  matin  qu*au  Ton  des 
înftramens ,  dans  Tidée  que  c*étoit 
gâter  le  jugement  des  enfans  ,  que 
de  les  éveiller  en  furfàut.  Dès  l'âge 
de  13  ans  il  eut  fini  fon  cours  d'é- 
tudes y  qu'il  avoic  commencé  & 
achevé  au  collège  de  Bordeaux  ,fous 
Cromehi^  Boehanan  &  Muret  ^  per- 
fonnages  iUufires  par  leur  goût  &  - 
par  leur  éruditioiu  Ses  progrès  fous 
de  tèb  maîtres  ne  purent  qu'être  ra« 
pdes.  Deftiné  à  la  robe  par  fon 
pcre.  Il  épouia  Framçoifi  de  la  Chaf* 
fùfnct  ^Uc  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  11  pofféda  lui- 
nèflie  pendant  quelque  tems  une 
charge  femblable ,  qu'il  quitta  en« 
faite  par  dégoût  pour  une  profef- 
fiott  qui  n'avoit  pour  lui  que  des* 
fonces.  L'étude  de  l'honme,  voila 
quelle  écoit  la  fcience  qui  l'atta- 
choit  le  plus.  Pour  le  connoitre 
plus  parfaitement ,  il  alla  l'obfer- 
ver  dans  différentes  contrées  de 
FEnrope  :  il  parcourut  la  France  » 
l'Allemagne ,  la  Suifle,  l'Italie,  le 
toujours  en  obiêrvateur  curieux 
fc  en  philofophe  profond.  Son  mé- 
Itte  reçut  par-tçuc  des  dtftinâîM&s« 
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On  l*honora  à  Rome ,  où  il  fe  trou^ 

va  en  1 581 ,  du  titre  de  Citoyen  Ro» 
main.  Il  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bordeaux ,  après  le  ma- 
réchal de  Biron ,  &  il  eut  pour  fuc* 
ceffeur  le  maréchal  de  Matignon  : 
mais  l'adminiflration  de  ces  deux 
hommes  illuAres  ne  fit  pas  oublier 
la  fienne.  Les  Bordelois  en  furent 
fi  (atisÊiits,  qu'en  i  5  82  ils  l'en- 
voyèrent à  ta  cour  pour  y  négo- 
cier leurs  affaires.  Après  deux  ani 
d'exercice  «  il  fut  encore  continué 
2  autres  années.  Il  parut  avec  éclat 
quelque  tems  après  aux  Etats  de 
Blois,  en  1588.  Ce  fut  fans  doute 
pendant  quelques-uns  de  ces  voya- 
ges à  la  cour ,  que  le  roi  Charles  IX 
le  décora  du  collier  de  l'ordre  de 
5<.  Michel ,  fans  qu'il  l*eût^  dit-il, 
folliciti.  Tranquille  enfin  «  après 
différentes  courfes ,  dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  ,  il  s'y  livra 
tout  entier  à  la  philofophiè.  Sa 
vieillefTe  fut  affligée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  &  de  la  colique  » 
8c  il  refiifa  toujours  les  fecours  de 
la  médecine ,  à  laquelle  il  n'avoit 
point  de  foi.  Les  Médecins  ,  difoit* 
il,  connoijfent  bien  Galien ,  mais  nul'» 
Ument  le  Malade,  Sa  haine  pour 
leur  art  étott  héréditaire.  Au  refie» 
il  raifonnoit  avec  eux  volontiers  , 
&  il  leur  pardonnoit  de  vivre  de  notre 
fottife^  attendu  qu' ils  n*étoient pas  les 
feuls.  Il  mourut  d'une  efquinancîe  ,• 
qui  le  priva  pendant  3  jours  de  Tu-' 
fage  de  la  langue,  fans  lui  rienôter 
de  fon  efprit.  Il  fupplca  dans  cette 
extrémité  au  défaut  de  la  parole  « 
par  l'écriture.  Sentant  fa  fin  appro- 
cher ,  quelques  gennls-hommes  de 
fes  voifins  vinrent  à  fa  prière,  pour 
l'encourager  dans  fes  derniers  mo- 
mens.  Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  il 
fit  dire  la  meife  dans  fa  chambre. 
A  l'élévation  de  l'hoflie  ,  il  fe  leva 
fur  fon  Ht  pour  l'adorer  \  mais  une 
f oiblefle  l'enleva  dans  ce  moment 
\  le  13  Septembre  eu  1592  g 
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A  60  ans.  Montagne  s*eft  peint  dans 
fes  Effait;  mais  il  n'avoue  que  quel- 
qaes  défouts  indi(féreHs,&  donc  mê- 
me fe  parent  certaines  perfonnes.  II 
conyient,  par  exemple ,  d'être  in* 
ilolent  &  parefTeux  y  d'avoir  la  mé- 
moire fort  infidelle  *,  d'être  ennemi 
de  toute  contrainte  &  de  toute  cé- 
rémonie :  M  *A  quoi  ferviroit-il  de 
f»  fuir  la  fervitude  des  cours  ,  fi 
tt  on  Tentrainoit  jufques  dans  fa 
M  tanicre  ?  n  Mcntdgne  fe  flattoic  de 
connoitre  les  hommes  à  leur  fiien- 
ce  même ,  &  de  les  découvir  mieux 
dans  les  propos  gais  d'un  feftin  , 
^e  dans  la  gravité  d'un  confeil. 
PaiSonnépour  des  amitiés  éxquifis^ 
il  étoit  peu  propre  aux  amitiés  com- 
CDunes.'  II  recherchoit  la  familiarité 
des  hommes  inflruits ,  dont  les  en- 
uetiens  font ,  fuivant  fon  expref- 
fion,  teints  d* un  jugement  mur  6^  conf" 
tant ,  &  miles  de  bonté ^  defranchife  | 
ée  gaieté  &  d'amitié,  Cétoit  auiE 
un  commerce  bien  agréable  pour 
lui ,  que.  celui  des  belles  &  honnê- 
tes femmes  \  mais  c'eil  un  commer- 
ce où  il  faut  un  peu  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ,  &  notamment  ceux  en  fui , 
liifoit-il  ,  le  corps  peut  beaucoup  , 
tomme  en  moi,  La  modération  dans 
les  plaifirs  permis  ,  lui  paroinfoit 
feule  pouvoir  en  affurer  la  durée. 
Les  Princes ,  dit- il ,  ne  prennent  pas 
plus  de  goût  au»  plaifirs  ,  dans  leur 
fatiété^  que  les  Enfans-dc-chaur  à  la 
Mufique,  L'imagination  étoit ,  à  Ce% 
yeux,  une  fource  féconde  de  maux. 
•«  Le  laboureur,dit-îI,  n'a  du  mal  que 
»>  quand  il  l'a  :  l'autre  a  fouvent  la 
vt  pierre  en  l'ame  avant  qu'il  Tait  aux 
»  reins.  Vous  tourmenter  des  maux 
»  futurs  par  la  prévoyance  ,  c'eft 
H  prendre  votre  robe  fourrée  dès  la 
»  St-Jean ,  parce  que  vous  en  au- 
>»  «rez  befoin  à  Noël.  >»  11  avoit,  fur 
l'éducation  ,  des  idées  qu'on  a  re- 
nouvellées  de  nos  jours  ,  ainfi 
^u'un  grand  nombre  d'autres  dont 
•n  ae  lui  a  pas  fait  honneur.  U 
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▼oulolt  que  la  liberté  des  en^hf 
s'étendit  au  morale  &  au  phyfique» 
Les  langes,  les  emmaillottemens, 
lui  paroiiToient  nuifibles.  11  pen- 
Toit  mên^e  que  Th  ibitude  pourroic 
nous  former  à  nous  palTer  de  vête* 
mers  ,  puifque  nous  n'en  avons 
pas  befoin  pour  le  vifage  &  p^  les 
mains.  II  réprouvoit  ce  régime  trop 
exaâ,  qui  rend  le  corps  incapable 
de  fatigue  &  d'excès.  Les  vues  de 
ce  philofophe  fur  la  légiilation  & 
l'adminiftration  de  la  ju&ce^  éclai- 
rèrent non  feulement  fon  iiécle, 
mais  ont  été  utiles  au  nôtre.  Les 
abus  dont  il  feplaignoit  fubiidenc 
encore ,  &  plufieurs  n'ont  fait  que 
s'accroître.  11  eut  voulu  plus  de  fim* 
plicité  dans  les  [oix  &  dans  les  for» 
mes.  Il  y  a  plus  de  Livres  fur.  les 
Livres^  dit-il  en  parlant  de  la  ju- 
rifprudence  ,  qui  fur  autres  fujas^ 
Nous  nefaifons  que  nous  eatre-glofferm 
11  trouvoit  que  les  lolx  avoieot  (ba- 
vent l'inconvénient  d'être  inutiles 
par  leur  févérité  même.  Il  étoit  fà- 
ché  qu'il  n'y  en  eût  point  contre 
les  oififs  &  roifivetc.  Tel  pourrait^ 
félon  lui ,  n*offcafer  point  les  Loix  » 
que  la  Philofophie  feroit  tris'jufiemen» 
fouetter, ^Zn  déplorant  les  excès  de  la 
juftice  criminelle,  il  s'écria  :  Combien, 
ai^je  vu  de  condamnaticns  plus  çrimi" 
mufes  que  U  crime  !  Sa  morale,  pre(^ 
que  toujours  indulgente ,  étoit  fé- 
vére  fur  certains  points.  Il  s'éle- 
voit  fortement  contre  ceux  qtû  fe 
marient  fans  s*époufer  :  Cenx  qui  fc 
marient  fans  efpérance  étenfans ,  com» 
mettent  un  homicide  à  la  modedePla^ 
ton.  Il  vouloit  qu'on  fût  philofo- 
phe autrement  qu'en  fpéculatîon. 
Quelque  Philofophe  que  je  fois  ^jc  le 
veux  être  ailleurs  ,  difoit-il,  qu'em 
papier»  Il  fe  propofoit  de  confor- 
mer ,  non  £a,  vieilleire ,  mais  toute 
fa  vie  à  fes  préceptes  -,  &  il  nepré-« 
tendoit  point  attacher  la  queue  d'un^ 
Philofophe  à  la  tète  6r  au  corps  tFam. 
kmme  perdu»  Il  foaffxeit  faos  peine 
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Terre  contredît  en  conver(atîon  •,  il 
aîfDoit  même  à  contefter  &  à  difcou- 
rir.  Un  de  fcs  plaifirs  étolt  d'étu- 
dier rhomme  dans  des  ama  neuves , 
comme  dins  celles  des  enfans  & 
des  gens  de  la  campagne.  Il  crai- 
gooit  ë'ofFcnfef  ,  &  il  réparoit  par 
les  îngénuitcs  de  Tes  difcours  &  la 
firaachife  de  fes  manières ,  ce  qu'il 
auroic  pu  dire  de  déiagréabie.  Il 
feplairoittfuelquefois  à  proftter  des 
peafêes  des  anciens  fans  les  clcer: 
/n^Aurjdifoit-il ,  que  mes  critiques 
ionaeat  une  na\arde  à  Plurarque  fur 
fflon  ff^ ,  Çr  qu'ils  s*cchaudcnt  à  injurier 
Séaèque  <;s  i7u>/.  S'il  fui  voit  dans  fa 
morale  &  dans  fa  conduite  la  raîfon 
humaine,  il  ne  fermoit  pas  toujours 
les  yetuc  à  la  lumière  de  la  foi , 
&  oa  trouve  dans  fes  Effais  des 
choies  très- favorables  à  la  religion. 
Mais ,  flottant  fans  ceiTe  dans  un 
doute  uoiverfel ,  également  oppofé 
à  ceux  qui  diroient  que  tout,  eft 
incertain  &  que  tout  ne  Tel  pas  , 
ii  efi  à  préfumer  que  (a  croyan- 
ce fut  fouvent  chancelante.  Cepen* 
<bat  il  paroit  par  les  circouftan- 
ces  de  fa  mort  que ,  dans  fes  der- 
niers raomens  «  la  religion  prit  le, 
deiTus  &  diâlpa  toutes  fes  incer- 
titudes. On  a  de  lui  :  I.  Des  Essais, 
que  le  cardinal  du  Perron  appelloit 
le  Bréviaire  des   honnêtes 'gens.  Cet 
ouvrage  a  été  long-cems  le  feul 
livre  qui  attirât  l'attention  du  petit 
fiombre  d'étrangers  qui  pouvoient 
fçavoir  le  françois  %  &  on  le  lit  en- 
core aujourd'hui  avec  délices.  Le 
fiyle  n'en  eft ,  à  la  vérité ,  ni  pur , 
ni  correâ ,  ni  précis  ^   ni  noble  ; 
mau  il  eft  fimple,  vtf,  hardi,  énergi- 
^e.Il  e^cprin^  naïvement  de  gran- 
des chofes.  Ceft  cette  naïveté  qui 
pUit.  On  aime  le  caraâére  de  Tau- 
teur  ;  on  aime  a  fe  retrouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-même ,  i  converfer , 
>  changer  de  difcours  &  d'opinioa 
ivecloi  Jamais  auteur  ne  s'eft  moia$ 
f^  en  écrivant  >  qu«  M^ntagm. 
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Il  lui  veaoit  quelques  penfées  fur 
un  fujet ,  &  il  fe  mcctoic  à  les  écrire; 
mais  fi  ces  penfces  lui  en   ame- 
noient   quelqu'autre  qui  eût  avec 
elles  le  plus  léger  rapport,  il  fui-^ 
voit  celte  nouvelle  penféc  ,  tant 
qu'elle  lui  fournifToit  quelquechofe; 
revenoit  enfuite  à  fa  matière  ,  qu'il 
quittoit  encore,&  quelquefois  pour 
n'y  plus  revenir.  11   effleure  tous 
les  fujets ,  hazardant  le  bon  pour 
le  mauvais  &  le  mauvais  pour  la 
bon ,  fans  trop  s'attacher  ni  à  l'ua 
ni  à  l 'autre.  Ce  font  des  digrefTions, 
des  écarts  continuels ,  mais  agréa- 
bles, &  que  l'air  cavalier  qu'il  prend 
avec  fon  leâcur  ,  rend  fouvent 
infenfibles.  Il  falloir  avoir  autant 
d'efpric,de  bon-fens,  d'imagination^ 
de  naïveté  &  de  finefTe ,  pour  qu'oa 
lui  paiïât  un  fi  grand  défordre  dans 
fà  manière  d'écrire.  On  pourroic 
lui  appliquer ,  quoique  dans  un  au- 
tre fens  ,  ce  que  Quintîtien  a  dit 
de  Séneque^  qu'il  e(t  plein  de  dé- 
fauts agréables  :  Dvlcibus  abvh* 
DAT  vïTiis,  On  ne  confeillero.t 
pas  pourtant  aux  auteurs  moder*  - 
nés  de  laificr  courir  leur  plume  avec 
autant  de  liberté   que  Montagne  , 
6c  encore  moins  avec  la  licence 
qu'il  s'eft  donnée  de  nommer  ea 
vrai  Cynique  toutes  les  chofes  par 
leur  nom.  Montagne  éprouva  ,  com- 
me tant  d'hommes  célèbres ,  qu'on 
vaut  mieux  ailleurs  que  chez  foi. 
J'achète ,  dit-il ,  les  Imprimeurs  en 
Guienne  ;  ailleurs  ils  m  ^achètent,  Oa 
a  dit  avec   raifon  que  ceux   qui 
décrient  le  plus  ce  philofophe ,  le 
louent  malgré  eux  dans  quelques 
endroits  ,  &  le  pillent  en  d'autres. 
Les  meill,"*  éditions  de  fes  Effais ,  " 
font  celles  :  de  Bruxelles  1 619 ,  en  \ 
vol.  in- 1 1  i  de  Cs)fle ,  1 71^ ,  3  v.  in- 
4*.  avec  des  notes,  la  traduction  des 
paiTages  grecs,  latins  8(  italiens,div. 
Lettres  de  Montagne ,  la  préface  de 
MU*  de  Gournai ,  fille  d'alliance  de 
.  ce  philofophe  \  éc  un  Supplément , 
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.  1740,  îa-4%  Cette  édition  a  re« 
paru  depuis  «€01739,3  Trévoux  ^ 
fous  le  titre  de  Londres ,  en  6  \ol. 
in«i2.  Les  Feuillans  de  Bordeaux 
conCervent  cet  ouvrage  corrigé  de 
la  main  de  l'auteur.  IL  Montagne 
donna  en  15S1  unetraduûien  firaa* 
çoife  in- 8**  de  la  Théologie  naturclU 
de  Raimond  de  Séhondc  ,  fçavant  Ef- 
pagnol  ;  &  elle  avoit  été  précédée , 
dix  ans  auparavant ,  d'une  édition 
in- 8*  de  quelques  ouvrages  ^E* 
tunnc  de  la  Boètic ,  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  Ton  inti* 
me  ami.  Dans  les  Préfaces  qui  pré- 
cèdent ces  ouvrages ,  on  reconnoit 
toujours  Montagne  \  c'ed  -  à  -  dire , 
un  homme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  chofes  neuves  &  origina- 
les ,  qui  reftent  gravées  dans  la  mé- 
moire. IIL  On  a  encore  de  cet  au- 
teur des  Koytf^«,imprimcsen  1772, 
par  les  foins  de  M.  de   Querlon  , 
'  en  un  vol.  in-4*'  ,  &  en  3    vol. 
petit  in- II,  avec  des  notes  inré- 
reflantes.  Le  public  a  paru  en  gé- 
néral mécontent  de  cette  Relation, 
f[ue  l'auteur  avoit  raife  au  rebut 
comme  un  journal  informe  &  mi- 
nutieux, diâé  rapidement  à  un  do- 
meftique.  A  peine  y  rencontre  t- 
on  quelques  phrafes  où  Ton  puifTe 
reconnoitre  fon  ftyle,  û  Tonex- 
cepte  fa  relation  de  Rome.  Cepen* 
dant ,  comme  on  y  trouve  des  mor- 
ceaux précieux  qui  tiennent  aux 
mœurs ,  aux  arts ,  à  la  politique , 
ou  qui  font  connoître  le  génie  & 
le  caraâére  de  4'auteur ,  on  a  très- 
bien  fait  de  l'imprimer.  Il  y  a  plu- 
fieurs  chofes   qu^on  aime  à  voir 
décrites  par  un   contemporain  & 
par  un  témoin ,  Ôcun  témoin  tel  que 
Montagne,  Les  petits  détails  de  la 
dépenfe  dans  fes  voyages  peuvent 
fervir  à  faire  connoitre  la  propor- 
tion du  numéraire  aâuel  avec  ce- 
lui de  fon  tems. 

MONTAGU,  (Jean  de)  vida- 
IDC  du  LaonnoiSf  fils  d*un  mai« 
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tre-des-comptes  du  roi  de  France  ^ 
eut  la  principale  adminiftration  des 
affaires  fous  CharUs  V  &  foUs  Char» 
les  VI,  Celui-ci  lui  confia  la  fur- 
intendance  des  finances  ,  emploi 
qui  lui  procura  de  grands  biens  & 
encore  plus  d'ennemis.  Montagu  , 
né  avec  un  efprit  emporté  &  fu- 
perbe  ,  fe  fit  revêtir  de  la  charge 
de  grand- maître  de  Fraoce  en  1408, 
obtint  l'archevêché  de  Sens  & le- 
véché  de  Pbris  pour  deux  de  fes 
frères  ,  &  du  haut  de  (a  grandeur 
il  mcprifa  &  irrita  les  premières 
pcrfonnes  du  royaume.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  de  concert  avec  le  roi 
de  Navarre ,  qui  détcfioit  en  lui  foa 
attachement  pour  la  reine  &  pour 
l^  md'iCond' Orléans  f  lui  imputèrent 
divers  crimes  ,  &  le  firent  arrêter 
comme  coupable  en  1409,  pendant 
la  maladie  de  Charles  VI,  Après  piu« 
fieurs  aveux  arrachés  par  les  tour- 
mens  de  la  quefiion ,  il  eut  la  tête 
tranchée  aux  Halles  de  Paris,  le 
1 7  Odlobre  de  la  même  annce.  Soa 
corps  fut  attaché  au  gibet  de  Mont* 
faucon ,  comme  éelui  d'un  fcélérar^ 
quoique  tout  fon  crime  fût    d'a- 
voir détourné  à  fon  profit  quel- 
ques  parties  des  finances  ,  &  de 
s'être  fait  des  ennemis  puiflans.  La 
mémoire  de  cet  illufire  infortuné 
fut  réhabilitée  trois  ans  après ,  à  la 
prière  de  Charles  de  Montagu ,  foa 
fils ,  tué  en  141 5 ,  à  la  bataille  d'A« 
zincourt  \  &  alors  les  Céleftins  de 
Marcoufii ,  dont  Jean  avoit  fondé 
le  monafiére  ,  obtinrent  le  corps 
de  leur  bienfaiteur  ,  lui  firent  de 
magnifiques  funéraiHes ,  &  lui  éri- 
gèrent un  tombeau  »  monument  de 
fes  malheurs  &  de  leur  reconnoif- 
fance:  Mvntagu  s'étoit  AUé  à  la  mai- 
fon  royale  ,  par  le  mariage  de  fon 
fils  avec  la  fille  de  Charles  d'Albret^ 
connétable  de  France  ,  qui  defcea- 
doit  doublement  du  fang  royal. 

MONTAGUE ,  ou  Montaigu 
(Charles  de)  comte  de  Hallifa» 
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fté  Fao  t66i  d*iuie  aocitone  fenûHe 
d'Angleterre  ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  facilité  à  s^ex- 
primeréloquenmient»  Cet  avantage 
hii  fervit  beaucoup  dans  les  cham- 
bres des  Communes ,  où  il  parla 
avec  chaleur  pour  GiûlUume  II L . 
Ce  monarque  étant  parvenu  à  la 
couronne  d'Angleterre  ,  le  récom- 
peniade  fonzèle  par  unependon, 
&  ^ar  les  charges  de  commifTaire 
du  créfor  ,  de  chancelier  de  l'échi- 
quier ,  &  de  fous-tréforier.  Ce  fut 
*  lui  qui  donna  la  première  idée  des 
Billets  de  V Echiquier ,  fi  commodes 
dans  le  commerce  d'Angleterre.  11 
fitt  un  des  principaux  mobiles  des 
remèdes  qu'on  apporta  au  défordre 
qui  s*étoit  gliâfé  dans  les  monnoies 
&  dans  le  commerce ,  &  au  réta- 
bUfiTement  du  crédit.  Après  la  mort 
de  Gmillaume^  il  travailla  beaucoup 
Cdus  la  reine  Anne  ,  à  avancer  &  à 
tbutenir  la*  réunion  entre  VAngle- 
tcrre  &  TEcoffe,  &  à  faire  fixer  la 
fuccefiion  à  la  couronne  dans  la 
maifoa  de  Hanovre,  Le  minifiére 
ayant  changé ,  il  fut  difgracié  par 
la  reine  .  fans  rien  perdre  de  fa  fer- 
meté. Il  défendit  confiamment  le 
parti  des  i^/^A^,  auquel  il  fut  tou- 
jours attaché  ,,&  fe  déclara  pour 
leurs  minifires  congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Ânnt  ,  il  fut 
tut  des  régens  du  royaume,  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  George  I^  qui  le 
décora  des  titres  de  comte  de  Hal- 
lifax ,  de  confeiller-privé ,  de  che- 
valier de  la  Jarretière ,  &  de  pre- 
BÛer  commifTaire  dutréfor.  Il  mou- 
nu  en  1 71 5  ,  regrené  des  fçavans 
qu'il  avoit  protégés.  On  a  de  lui  un 
Poëme  intitulé  :  V Homme  d'honneur^ 
&  d'autres  ouvrages  en  anglois  »  en 
▼en  &  en  profe. 

MONTAIGNE ,  Voye^  Monta- 

CITE...  &  MOMTAN  ,  n*  lY, 

MONTAIGNES  »  ^Deê)  Voyei. 

^MOMD,  I1*£U 
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I.  MONTAIGU  ,  (GxkinvL  de) 
Xiir  grand  «maitre  de  Tordre  de 
St*  Jtsn  de  Jérufatem  ,  qui  réfidoic 
alors  à  Ptolémaïde  ,  étoit  de  la 
province  d'Auvergne.  Il  mena  àm. 
recours  au  roi  d'Arménie  contes 
les  Sarafins  ,  fe  fignala  à  la  priiè 
de  Damiecte  en  1219,  &  mourts 
en  1 230 ,  regretté  de  tous  les  piio* 
ces  Chrétiens. 

IL  MONTAIGU ,  (  Gilles  Ake- 
lin  de  )  évêque  de  Térouane ,  chan- 
celier de  France  &  provifeur  &» 
Sorbonne,  fous  le  règne  du  roi 
Jeâti ,  fut  garde-dcs-fceaux  de  ce 
prince  pendant  fa  prifon  en  Aa« 
gleterre.  Mais ,  ayant  refufé  gêné* 
reufement  dt  fcellerles  dons  ia<fi(:. 
crets  que  le  monarque  faifoit  à  dei 
feigneurs  Anglois ,  il  fut  congédie» 
Le  roi  Jean  le  rappella  enfuitc  avec 
honneur ,  &  le  fit  décorer  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  VI ^  e« 
13  61.  Il  rendit  des  fervices  impoT« 
tans  à  la  France ,  par  fa  prudence 
&  par  fa  fagefle.  Cet  illuftre  pri- 
lat  mourut  à  Avignon  «n  i  3  7  8  , 
après  avoir  travaillé  à  la  réforme 
de  l'uni verficé  de  Paris. 

m.  MONTAIGU  ,  (Pierre  de) 
frère  du  précédent ,  appelle /«  Carm 
dinalde  Laon  ,  fut  provifeur  deSor- 
bonne  après  lui ,  6c  rétablit  le  col-^» 
lége  de  Moncaigu  qui  tomboic  ea 
ruine.  Ce  collège. avoit  été  fondé 
à  Paris ,  en  13 14 ,  par  Gillis  Ai^ 
cdln  ^e  Mont  AIGU  ^  archevêque  d« 
Rouen  «  de  la  même  famille  que  les 
précédens.  PUrre  mourut  à  Paris 
en  I  3  8  9  »  regretté  des  gens-de-* 
bien. 

IV.  MONTAIGU,  (Richard  de) 
théologien  Anglois,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fes  ouvra* 
ges  dans  le  parti  Protefiant.  Le  roi 
Jacques  I  le  chargea  de  purger  THii^ 
toire  Eccléfi^ifiique  des  fables  dons 
quefques  écrivains,  plus  pieux  qu'é- 
clairés, ra\  oient  remplie.  Ce  pria* 
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ce  le  connoifiblt  très  *  capable  de 
s'acquitter  de  ce  travail.  Montaigu 
publia ,  en  1622,  fon livre  intitulé  : 
AnaliHa  ecclefiafiicarum  cxercitatio^ 
jium ,  in- fol.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer évêque  de  Chichefieren  1628» 
puis  de  Norwichcn  1638.  Ce  pré- 
lat penfoit  prefqu'en  tout  comme 
TEglife  dtholique  ,  à  laquelle  il 
i*e  feroit  réuni,  fi  fa  mort ,  arrivée 
en  1641 ,  ne  Tavoit  empêché  d'exé- 
cuter cette  réfolution.  11  étoit  affez 
habile  dans  la  langue  grecque.  Il 
traduifit  214  Lettres  de  S.  Ba\iU^ 
te  toutes  celles  du  patriarche  Pho^ 
tiuj.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages , 
pleins  d'érudition.  Koy.  Lipse. 

MONTALBANI ,  (  Ovide  )  pro- 
fefleur  en  médecine  8c  aftrooome 
du  fénat  de  Boulogne ,  naquit  vers 
1602,  &  mourut  feptuagcnaire  en 
1672.  Il  étoit  de  plufieurs  acadé- 
mies d'Italie.  Il  avoit  pris  pour 
devife ,  dans  celle  de  Bologne ,  un 
tronc  d'arbre  garni  de  quelq*  bran- 
ches avec  ces  mots:  MirabitvR" 
dus  s  or  AS,  On  a  de  lui  :  I.  Index 
Vlantarumy  1624,  in-4*.  11.  for- 
muUrio  economico  ,  fous  le  nom  de 
BunMUiy  1654»  in-4*.  III.  Filantio^ 
iogU  o  yero  delC  amore  di  /eftejfo , 
1659,  in-4*.  I^*  Bibiiothuû  Boac 
nienfis,  1641,  in- 24.  Il  fc  cacha 
encore,  en  publiant  ce  livre ,  fous 
le  nom  de  Bumaldi,  Il  eft  difpofé 
par  ordre  alphabétique ,  fuivantla 
mauvaife  méthode  de  fonitems« 
L'auteur  y  parle  de  chaque  écri- 
vain Bolonois  en  peu  de  mots ,  tu 
fe  contente  de  rapportrele  titre  des 
ouvrages  avec  les  dates.  Cette  Bi- 
bliothèque ,  efiimable  dans  fa  pe- 
tirefie ,  a  été  fondue  dans  le  livre 
que  PclIôgritt»Antoine  Orlandi  publia 
en  1 714  fur  le  même  fujet, 

MONTALEMBERT  ,  (  André 
de  )  feigncur  d'EssÉ  3c  de  Panvil- 
liers  ,  né  en  1483  ,  d'une  famille 
ancienne  qui  1  tiré  fon  nom  de  la 
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terre  de  Montalcmbert  en  Pcxtoo; 
fe  fignala  de  bonne  heure  par  fa 
valeur.  Il  fit  fes  premières  armes 
à  la, bataille  de  Fornoue,en  1495  « 
&  continua  de  fe  diftinguer  dîans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XI L 
Sa  bravoure  étoit  fi  connue  ,  que 
François  I  It  choifit  dans  un  tour- 
noi ,  pour  un  de  ceux  qui  dévoient 
foutenir  l'effort  des  quatre  plus  ru- 
des lances  quife  préfenteroiët.  Aufil 
ce  prince  difoit-il  fouvent  :  Nous 
fommes  quatre  GentUsht^nmes  de  la. 
Guienne  ,  qui  courons  la  bague  contre 
tous  allans  &  venans  de  la  France  : 
Moi  ,  Sanfac  ,  d*EJfé ,  &  Châtaigne  . 
raye...  En  1 5  36,  il  fe  jctta  avec  une 
compagnie  de  chevaux-legcrs  dans 
Turin ,  menacé  d'un  fiêge  »  &  n'en 
fortit  que  pour  aller  emporter  Ci- 
ria  par  efcaUde.  L'année  1^43  lui 
fut  encore  plus  glorteufe.  Il  dé* 
fendit  Landrecies  contre  une  ar- 
mée forte  de  toutes  les  forces  d'Ef- 
pagne ,  d'Allemagne ,  d'Italie,  d'An« 
gle terre  &  de  Flandres  ,  commaa» 
dée  par  l'empereur  Charles^Quinu 
Quoique  les  fortifications  fiifient 
niauvaifes  ,  que  la  garnîfon  man- 
quât de  tout ,  il  donna  le  tems  par 
une  vigoureufe  réfifiance  à  l'armée 
du  roi  de  venir  le  dégager.  Ce  hé« 
ros  fut  blefle  au  bras  pendant  le 
ficge.  François  1  le  récompenfa  de 
fa  valeur  par  une  charge  de  gen- 
tilhomme de  fa  chambre  :  ce  qui  fit 
dire  aux  courtifans ,  qu'<7  étoit  plus 
propre  à  donner  une  camifade  à  Ven" 
nemi  ,  qu'une  chemi/eau  Roi,  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  fut  en- 
voyé en  Ecofiie  par  Henri  IL  II 
mit  le  fiége  devant  Hadiogton, 
tailla  en  pièces  les  Anglois ,  âc  en 
moins  d'un  an ,  leur  enleva  tout  ce 
qu'ils  poficdoicnt  dans  ce  royau- 
me, Aufii  compatifi*ant  que  coura- 
|;cux,  il  vendit  jufqu'à  fa  vaitrcllc 
d'argent  pour  faire  fubfifier  fon  ar- 
mée. Henri  11^  qui  avoit  befoin  de 
fon  bras  dans  fon  royaume ,  le  rap« 
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)|eUa  en  France ,  l'honora  <ln  col- 
lier de  rOrdre,  &  s^nAt  accom- 
pagner à  la  guerre  du  Boulonnois 
ïur  les  Anglois.  Ambleteufe ,  pla- 
ce-forte, ayant  été  prife  d'ailaut , 
W  géncreoz  Aionta/embtrt'fsiwv^de 
la  fiircur  du  foldat  les  femmes  &  les 
ûlles,  qui  réclamèrent  fa  protec- 
tion, La  paix  ayant  été  conclue  en 
1550,  ce  général  fe  retira  dans  une 
de  fes  terres  en  Poitou.  Il  y  avoit 
trois  ans  «ju'il  languiiToit  d'une 
cruelle  jauniffe  «  fruit  de  fes  péni- 
bles expéditions  d'Ecoffe  ,  Iorfqu*il 
reçut  ordre  du  roi  d*aller  défendre 
Térouane  contre  l'armée  de  l>mpe- 
reur.  McntaUmhcn  dit  à  fes  amis  , 
dans  le  tranTport  de  joie  que  lui 
caufa  cet  ordre  :  Voilà  U  comble  de 
«es  foukalu  ij€  ne  cnùgnois  rien  tant , 
que  de  mourir  dmns  mon  Ut,  Je  môur- 
rai  en  guerrîerm.m  Si  Térouane  ejl  pri* 
fe ,  dit-il  au  roi  en  prenant  congé 
de  lui ,  Ejp  fera  mort ,  &  par  cunfé' 
qnent  gue'ri  de  fa  jauniffe,  11  tint  pa- 
role :  la  place  fut  attaquée  avec  une 
ardeur  incroyable  ;  &  après  avoir 
foQtenn  trois  aflauts  redoublés  pen* 
daat  dix  heures ,  il  fut  tué  fur  la 
brèche  d'un  coup  d'arquebufe ,  le 
Il  Juin  155^.  Sa  mort  le  priva  du 
bâton  de  maréchal  de  France ,  &  en- 
traîna la  perte  de  Térouane.  Les 
legrtts  furent  univerfels ,  &  fon 
xHMn  refta  gravé  dans  le  cœur  des 
François  &  dans  la  mémoire  de  nos 
ennemis. 

MONTAMY ,  (  Didier-François 
d'ArcIais  ,  feigneur  de  )  né  à  Mont- 
my  en  bafle  Normafndie  ,  d'une 
iamlle  noble  &  ancienne  ,  pre- 
aîer  nattre-d'hôtel  de  Monfeîgneur 
le  duc  d'Orléans  ,  chevalier  de  St. 
I42are,  fut  un  amateur  éclairé.  Il 
mourat  à  Parts  en  1764 ,  âgé  de 
62  ans.  U  eft  auteur  des  ouvrages 
ftûvans il.  La Lftogiognofie  ,  traduit 
de  l'allemand  de  Pott ,  175^  ,  deux 
^L  in- II.  II.  Traité  dts  Couleurs 
imr  U  Peinture  tn  émail  &  fur  U 
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porcelaine ,  précédé  de  Vjirt  de  pein* 
dre  fur  V émail  ;  imprimé  à  Paris,  en 
1765  ,  in-i2*  M.  Diderot  ,  auquel 
il  le  remit  en  mourant ,  en  a  été  l'é- 
diteur ,  &  l'a  augmenté.  (  Voy,  fon 
éloge  a  la  tête  de  cet  ouvrage.  )     ' 
K  MONT  AN,  né  à  Ardaban 
dans  la  Myfie  au  fécond  ûéde, 
fut  un  infenfé  qui  joua  le  prophète. 
n  prétendit  que  Dieu  avoit  voulu 
fâuver  le  monde  d*abord  par  Moyfs, 
ta  par  les    Propliètes  *,  qu*ayatifi 
échoué  dans  ce  deffein  ,  il  s'étoit 
incarné  i  &  que  n'ayant  pas  encore 
réufii ,  il  étoit  defcendu  en  lux  par 
le  moyen  du  St.  Efprit ,  &  dans  deux 
prophéteffes ,  Prifcille  &  Maximille^ 
routes  deux  fort  riches  &  très-atta* 
chées  à  fa  doûrine.  Defliné  à  réfor* 
mer  les  abus,  &  a  tirer  les  fidèlet 
de  l'enfance  où  ils  avoient  vécu  juf- 
qu'alors ,  il  faifoit  ptufieurs  carê* 
mes ,  reçardoit  les  fécondes  nocet 
comme  illicites ,  ordonnoit  de  no 
point  fuir  la  perfécution  8c  de  re* 
fufer  la  pénitence  à  ceux  qui  étoienc 
tombés.  Montan  fédutfit  un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  11  parut  agité 
de  mouvemens  extraordinaires,  qui 
le  firent  pafTer  pour  fou  auprèt 
des  gens  fenfés  ,  &  pour  infpiré 
auprès  des  imbécilles.  Né  avec  une 
imagination  vive  &  un  efprit  foi- 
ble ,  il  perfuada  les  efprits  &  les 
imaginations  qui  ëtoîent  de  la  trem« 
pc  de  la  fienne.  L'ïuflcrité  de  fe» 
mœurs  fervit  encore  beaucoup  i  ac- 
créditer les  délires  de  fon  efprit. 
Le  pape  F»5^r,  trompé  par  les  Mon- 
taniftes  ,  leur  donna  des   lettre» 
d'approbation  ;  mais  il  les  révoqua 
enfuite.  On  tint  plufieurs  conciles 
contr'eiix.  On  y  établit  ce  principes 
Que  le  St'Lfprît  pcrfcHicnne  ceux  à 
qui  il  fe  communique ,  au  lieu  de  les 
dégrader  ;  &  qu'en  faifant  parler  les 
Prophètes  ,  il  ne  leur  6te  point  le  /ihra 
ufage  de  la   rai  fon  &  des  fens.  Les 
Montaniftes  remplîrét  prefquetoïk- 
te  laPhrygie  ^fe  répandirent  dani 
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la  Galatie ,  s*établirenc  à  Cofiftan* 
tinople,  pénétrèrent  jurquesdans 
r Afrique  ,  &  feduUîrenc  TertuUun  y 
qui  fe  fépara  d'eux  à  la  fin ,  mais , 
à  ce  qu'il  paroic ,  fans  condamner 
leurs  erreurs.  Ces  hcrcttques  s'ac- 
cordoîent  cous  à  rcconnoitre  que 
le  St-£fprit  a  voit  tnfpiré  les  Apô- 
tres. Mais  ils  diftingiioient  le  5c- 
Efprit  du  Paraeltt.  Ils  pFétendotent 
^ue  le  Paraclet  avoit  infpiré  McM" 
êâti ,  &  avoic  die  par  ù  bouche  des 
thofes  beaucoup  plus  excellentes, 
q«e  celles  que  J.  C  avoit  enfei- 
gnées  dans  fon  Evangile.  Oettedif- 
•inâi«n  du  ParacUt  &  du  St-E/prU 
conduisît  un  difciple  de  Montant 
aommé  Echine*  ,  à  réfléchir  fur  les 
peribnnes  de  la  Trinité  ;  &  en  re- 
«herchaai  leur  différence  ,  il  tomba 
dans  le  Sabetiianifme.  Ces  deux 
branches  fe  diviférent  enfuice  ea 
4eax  petites  iodéti^ ,  qui  ne  dif- 
fiéroienc  que  par  quelques  pratiques 
f  idîculet,  que  ch»que  prophète  pré- 
«eodoit  lui  ayoir  été  révélées.  Cet 
fiiûes  eurent  le  fort  de  toutes  les 
Ibdétés  fondées  fur  Tenthoufiaf- 
flie  ,  6c  féparée«  par  cet  entbou- 
fiafme  du  centre  de  Tunicé.  On  eo 
découyrk  Timpoflure  *,  elles  d^via« 
Mot  à  la  foisodieufes  &  ridicules, 
le  s'éteignirent  peu- à* peu.  Telles 
fittent  les  feâes  des  Ta/cordërgUes, 
ém  Afiaiurfiui ,  des  PagalorinchU 
$ià ,  des  Artoêyrittê^  Motitan  laifla 
im  Uvre  de  PropJiéties  ;  PrifciiU  & 
AUteimilU  publiérem  ai^  quelques 
Settences,  St  Apollinaire  à^Hiéra" 
pU»(m,  le  plus  zélé  adverfaire  des 
Moataoifles. 

II.  MONTAN  ,  archevêque  de 
Tolède  vers  5  30  »  auifi  pieux  que 
jfçavant ,  fut  en  butte  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accufé 
dHmpudicicé ,  il  prouva  fon  inno- 
tence  en  tenant ,  pendant  la  cé*- 
lébration  des  faints  myfléres ,  des 
charbons  ardens  dans  fon  aube, 
ÛAS  qu'elle  en  fut  brûlée*  U  nous 
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ref^e  de  )ui  deux  EpUrêt ,  qui  dé* 
cèlent  beaucoup  de  fçavoir&  da 
piété. 

III.  MONTAN ,  (  JeanBaptifte  ) 
Vt^yei  Mont  ANUS. 

IV.  MONTAN, (Philippe)  o« 
plutSt  Philip PR  de  la  Montai- 
gne, fçavant  doâeurde  Sorbon- 
ne  ,  natif  d*Armentiéres  ,  écoit  bon 
critique.  Il  enfeigna  le  Grec  avec 
réputation  dans  Tuniverfité  de 
Douay ,  où  il  fonda  trots  bourfes 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  &  où 
il  mourut  vers  1^75.  Era/me  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révifion  de 
quelques  Traités  de  S.  Jean-Chry^ 
fiiflênu  8c  de  ThéophiUSê ,  publiés 
en  IÏÎ4. 

MONTAN ARI ,  (  Geminiano  ) 
afh^nome  de  Modène  ,  enfeigna 
les  mathématiques  à  Bologne  avec 
réputation  ,  &  y  mourut  vers  la 
fin  du  XVII*  fîéde.  Il  penfott  a- 
peu-près  comme  Gaffertdi\um$ïl 
n'avoit  pas  fon  génie.  Ses  ou- 
vrages roulent  fur  la  Phyiique  8c 
rAftronomie.  On  ne  les  confulte 
gttéres. 

MONTANUS ,  yoyei^ZKOix. 

MONTANUS ,  Voy.  I.^Arias. 

MONTANUS  ,  (  Jeaa-Baptiftc) 
de  Véronne ,  d'une  £[imille  noble  « 
pratiqua  &  enfeigna  la  médecine  à 
Padoue  avec  une  réputation  extra- 
ordinaire. Il  fut  regardé  comme  un 
fécond  Galien,  On  a  de  lui  :  I.  AI«-> 
dieina  aniverfa.  1 1.  OpufeuU  varia 
medica  y  in -fol.  IIl.  i>«  gradihj  ^ 
facuUatibus  Mtdicamentoruai ^inS' m 
IV.  LeSiones  in  GaUnum  &  Âvitên^ 
nom ,  in-8*  *,  &  d'autres  ouvrages 
qui  eurent  un  fuccès  diflingu^  Les 
livres  de  Montanus  font ,  ainii  que 
la  méthode  quUl  obiêrvoit  en  en* 
feignant ,  clairs  &  folides.  Prefque 
toutes  les  académies  d'Italie  luiou« 
vrirentleur  fanâuaire.  Il  étoit  à 
la  fois  médecin  &  poète.  Il  mourus 
en  if  5x»  i  55  aaa ,  apcèsavoir  écé 
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QnieUemtiU  toonnencé  des  douleurs 
^  la  pierre. 

MONTARGON ,  (Robcrt-Fran- 
çois  de  )  dit  le  Père  Hya  cinthe  de 
t*Ajfomption  ^  AuguiUû  de  la  place 
des  Viûoircs  ,  né  à  Paris  le  27 
^j  iyo^  »  fe  diftingua  dans  la 
chaire.  Le  roi  Staniflas  l'honora  du 
ûcre  de  fon  aumônier  ,  eh  récom- 
pcnfe  d'un  Avent  qu'il  prêcha  de- 
vant ce  prince.  Il  périt  malheu- 
leoTeroent  à  Plombières ,  dans  la 
trùc  d'eau  qu'éprouva  cette  ville 
la  nuit  du  14  au  25  Juillet  de  Tan- 
née 1770.  On  compte  parmi  fcs 
ouvr. :  L  Le  DlSUonna'uc  ApoftoU" 
jw ,  in- 8*.  1 3  vol.  Paris ,  chez  L,tin 
l'aioé.  I L  Le  Recueil  d'Eloquenei 
Saintt ,  1  vol.  ÎÛ-I2.  IIL  L'HiJIoiré 
^  tinftitution  de  Ufke  du  Saint" 
Sacrement ,  vol.  in- 12.  Son  DicHaa' 
«aire  ApoJlûUque  eft  un  répertoire 
utile  ',  éc  il  le  feroit  davantage ,  â 
rameur  avoir  eu  plus  de  goût  & 
va  ft  y  le  moins  incorreâ.I^  grand 
inconvénient  de  tous  les  livres 
de  ce  genre  ,  &  en  particulier  de 
l'ouvrage  du  Père  de  Montargvn  « 
c'eft  qu'on  trouve  un  morceau 
excellent ,  à  côté  de  plufieurs  paf- 
fages  qui  n'offrent  que  des  trivia- 
lités ,  &  quelquefois  même  des  pla- 
titudes. 

MOnTAREOYO  Mascaeen- 
^f^  %  (  Frejrre  de  )  ni  à  Lisbon- 
ne en  1670  ,  d'une  fiimille  noble, 
voyagea  dans  prdfque  toute  TËu- 
rope.  Il  fervlt  enfvice  en  qualité 
(  de  capitaine  de  cavalerie  «  depuis 
1704  ïu<<l«'w  17ÏO»  lï  quiwa  l« 
^iétief  de  la  guerre  pour  fc  livrer 
àrétttde,  fut  deux  fois  préfideot 
de  YAud^Mie  des  Anenymâs ,  puis 
Secrétaire  le  naitrt  d'orthographe 
dans  celle  des  AppCiquis.  Ce  fut 
loi  qui  introdoifit  le  premier  en 
Portugal  Tufagie  des  Gasectes.  Ce 
Cçavant  dvoit  du  goût  pour  tous 
les  genres  de  littérature  ;  il  avoifi 
pttia  dajv  te  difiEére&s  voyages 
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tontes  les  connoii3ances>  qui  peu- 
vent intéreffcr  l'humanité.  Le  Por- 
tugal fit  une  véritable  perte  à  fa 
mort ,  arrivée  vers  1 730.  $e$  pi ift» 
cipàux  ouvrages  font  :  l.  Les  A/- 
gùciations  de  la  Pais  de  My/M^eh ,  2 
YoL  in-8'.  IL  Hijioire  naturelU^ckro» 
naUgique  &  politique  du  Monde,  IIL 
La  Conquête  des  Oni^es  ,  peuple  du 
Brefil,in-4*.  IV.  Relation dêê  Ba-^ 
tailles  d'Ottdenarde  ^  de  Peterwara^ 
din ,  tn-4'^.  V.  Relation  de  la  mort  da 
Louis  XIV  ^ïn-A^.  Yl.  Evénemans 
terribles  artivéi  en  Europe  en  1 717» 
în«4''.  VU.  Détail  des  progrès  fûts 
par  les  Rujfes  ,  contre  Us  Turcs  & 
Us  Tartsres  ^  in-4*.  &C« 

MONTAUBAN ,  (Jacques  Pouf- 
fiât  de  )  avocat  &  éctievin  de  Paris  « 
iport  en  i68f  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Pièces  de  théâtre  :  Zinohu  , 
SeUucué ,  Indegonde ,  Panurge ,  &G« 
Il  étoit  lié  avec  Defpréau»  «  Ratins 
&  ChapelU.  SUl  eft  vrai  qu'il  ait^a 
part  à  la  comédie  des  Plaideurs  , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  â^ 
un  homme  d'efprit. 

MONTAULT  ,  (  Philippe  de  ) 
duc  de  SavailUs  ,  pair  &  maréchal 
de  France  ,  d'une  fiamille  ancien* 
ne  de  Bigorre ,  fut  reçu  page  ches 
le  cardinal  de  Richelieu  ^Vi  1635  «  à 
l'âge  de  14  ans.  Infirust  pat  ce  cé- 
lèbre cardinal ,  il  abjura  le  Religum 
P.  R.  U  parvint  enfuice  aux  pre- 
miers grades  militaires ,  &  fot  ton* 
îoufs  ttès-attaché  au  cardinaux  dft 
Richelieu  &  Maxarin.  11  commanda 
Taile  gauche  de  l'armée  Françoife 
&  la  bataille  de  Senef  ;  obtint  la 
bâton  de  maréchal  de  France  ^  la 
cordon  de  l'ordre  du  S.  ETprit ,  la 
place  de  gouverneur  du  duc  d'Or* 
léans^  depuis  régent  du  royaume } 
&  mourut  à  Paris  en  1684 ,  à  6^ 
ans.  Ses  Mémoires  ont  été  impri* 
mes  en  1701 ,  in-12.  Ils  font  fn- 
perficiels  &  affex  peu  intérefTans* 
L'auteur  écrit  en  homme  de  qua- 
lité ,  avec  uae  ûmplicité  noble  flç 
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élégance  ;  H  n'y  manque  que  des 
hits  curieux.    , 

MO.NTAUSI£R  ,  (  Chàrle» 
et  Suinte- Maure  ,  duc  de)  pair  de 
France  ,  chevalier  des  ordres  du* 
rot ,  &  gouverneur  de  Loui*  Dau- 
phin de  France  ,  d*une  ancienne 
oiaifon  originaire  de  Touraine ,  fe 
diftingua  de  bonne- heure  par  fa  va« 
leur  2c  par  fa  prudence.  Durant 
les  guerres  civiles  de  la  Fronde  ,  il 
maintint  dans  robéifTiince  la  Sain- 
tonge  &  rAngoumQÎs ,  dont  il 
écott  gouverneur.  Il  n*avoit  en- 
core éprouvé  que  des  contradic- 
tions &  des  dégoûts  dans  fon  gou« 
vernement  de  Normandie  ,  lorf- 
qu'il  apprit  que  la  pefte  s*y  déda- 
roit.  Il  annonce  qu'il  va  s*y  tranf- 
porter  ;  fa  âmille  l'en  détourne , 
&  il  repond  :  Pour  moi  je  trois  ies 
Gouvermurâ  obâgés  à  la  réfideace , 
eommé  les  Ewéquês.  Si  foblifation  rCtfi, 
pàs' fi  étroite  en  toutes  les  circonftan" 
ces  f  eiie'eft  du  moins  égale  dans  les 
tsiamités  publiques.  Son  auftére  pr»« 
bité  le  fit  choifir  pour  préfidèr  à 
l'éducation  du  Dauphin.  Il  parla 
toujours  à  ce  prince  en  philofophe 
Ccen homme  vertueux,  qui  facci- 
fioit  tout  à  la  vérité  &  à  la  raifon; 
Dans  une  de  leurs  conférences  » 
leprince  s'imagina  d'avois  été  frap- 
pé par  fon  gouverneur.  Comment, 
Monfieur ,  vous  me  frappe^  !  Quon 
n^ Apporte  mes  piftolets,  =z  Apporte^  à 
Monfeigaeur  fes  piftolets  ,  reprend 
froidement  le  duc.  Il  les  lui  éit  re» 
mettre  entre  les  mains  :  Foye^ ,  Moa- 
feigneur ,  ce  que  vous  voale\  faire  i 
Le  prince  tombe  à  fes  genoux.  = 
Koilà ,  Monfeis,neur  ,  ou  eonduifent 
lespaJfionsU.  C'étoit  Platon  kli  cour» 
Lot/is  XIV  lui  dit  un  jour  qu'il  ve- 
noit  enfin  d'abandonner  à  la  juftice 
un  aflailin ,  auquel  il  a  voit  fait  grâce 
après  fon  premier  crime,  &  qui  avoit 
tué  vingt  hommes.  Non  ^Sire  ^ 
(  répondit  A£0a/dtf/f«r ,)  il  n^en  a  tué 
fu'uiif  &  Votre  Ma'jefli  en^atuédi» 
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neuf...  Mes  pères  t  ôiroit'ii ,  ont  iti 
toujours  fidèles  feryiteurs  des  Rois  leurs 
maîtres  ^  &  jamais  leurs  flatteurs.  Cette 
honnête  liberté  dont  je  fais  profejpon^ 
tfl  un  droit  acquit ,  une  p^ffejfion  de 
ma  famille  ^  &  la  vérité  eft  venue  de 
père  en  fils  comme  une  portion  de  mon- 
héritage.  Lorfqu'il  eut  ceiTé  de  faire 
les  fondions  de  gouverneur ,  il  die 
au  Dauphin  :  Monfelgneur  ,  fi  vous 
êtes  honnéte^homme ,  vous  niaimere\  '^ 
fi  vous  ne  têtes  pas ,  vous  me  haïre\  ^ 
&  je  mUn  confolerai,,,,  Lorfque  ce 
prince  eut  pris  Philisbourg ,  le  duc 
lui  écrivit  cette  lettre,  digne  d'un 
ancien  Romain  :  Monfeigneur ,  je  ne 
vous  fais  pas  de  complime/rt  fur  lapri'* 
fe  de  Philisbourg  ;  vous  avie\^  une  bonne 
armée ,  une  excellente  artillerie  ,  & 
Vauban.  Je  ne  vous  en  fais  pas  non- 
plus  fur  les  preuves  que  vous  ave^  don- 
nées de  bravoure  &  d* intrépidité  ;  ce 
font  des  vertus  héréditaires  dans  votre 
Maifon,  Mais  je  me  réjouis  avec  vous 
de  ce  que  vous  êtes  libéral^  généreux  ^ 
humain  ,  faifant  valoir  les  fervices 
d*autruif  &  oubliant  Us  vôtres,  Cefl 
fur  quoi  je  vous  fais  mon  compliment» 
Il  condwût  un  jour  le  Dauphin  dans 
une  chaumière.  Voye^,  Monfeigneur  l 
c*  eft  fous  ce  chaume^  ^eft  dans  cette  mi* 
férable  retraite  que  logent  le  père  &  la 
mere^  &  les  enfans^  qui  travaillent  fans 
ceffe  pour  'pnyer  l'or  dont  vos  palais 
font  ornés  ,  &  qui-  meurent  de  faim 
pourfubvenir  aux  frais  de  votre  table. 
Ce  feigneur  mourut  en  i  690 ,  à 
So  ans,  regretté  des  honnétes-gens 
dont  il  étoitle  modèle ,  &  des  gens- 
de- lettres  dont  il  étoit  le  protec* 
teur.  On  fçait  que  les  ennemis  de 
Molière  voulurent  perfuader  au  duc 
de  Montaufier ,  que  c'éteit  lui  que 
cet  auteur  jouoit  dans  le  Mifanthrc 
pe,  Ifi  duc  alla  voir  la  pièce ,  & 
dit  en  fortant',  qu'iV  auroit  bien  voulu 
reffembler  au  Mifanthrope  de  Mûlièrem 
De  fon  mariage  avec  Julie-Lucie 
^Angennes ,  (  dont  nous  parlons  au 
mot  RAU9QVHi,9T*)ilvLvai 
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^*uoe  âUe,  mariée  au  duc  ^Ufe\»^ 
Voy,  U  Vic^  Paris  1751 ,  in- 11. 

MONTBRUN,  (  Charles  Dupuy, 
dit  U  Brave)  fut  l*ua  des  plus  vail- 
l'ios  apiuines  Calviniftes  du  xvi' 
iiccle.  Divers  exploits  par  lefit^ueb 
ilieiîg^a  en  dcfeodant  fa  feâe, 
robligéreat  de  fe  retirer  à  Genève. 
Après  environ  deux  ans  d'abfence» 
Mùatbrun  rentra  en  France  «  &  fe 
rendit  maitre  de  plufîeurs  places  en 
Dauphiné  &  en  Provence.  Il  fe  trou- 
va aux  batailles  de  Jarnac  &  de 
MontcOQtour.  L*aa  1 5  70  étant  re- 
veau en  Dauphiné ,  il  accompagna 
l'amiral  de   Châtltlon  en  Viyarais  : 
&  pafla  le  Rhône  à  U  nage  avec  fa 
cavalerie,  après  avoir  blefTé  le  mar- 
quis de  Gordcs ,  commandant  de  la 
province,  fie  défait  l'armée  qu'il  com* 
inzndoic.  Après  la  Saitu-BarthéUmi  • 
Montbrun  ayant  pris  diverfes  pla- 
ces ,  eut  l'audace  de  marcher  con- 
tre l'armée  de  Henri  III  qui  faifoit 
le  ûége  de  Liv  ron ,  &  d'ordonner 
à  fes  troupes  de  piller  le  bagage  de 
ce  prince  en  1574.   Lorfqu'on  lui 
reprocha  cette  aûion ,  il  répondit  : 
Dcuxchûfts  rendent  Us  hommes  égaux ^ 
le  Ieu  &  les  Arm£s.  Enfin  le  mar- 
<iuis  de  Gordcs  pourfuivit  vivement 
ce  fujet  rebelle,  Muntbrun^  fe  vo- 
yant en  danger  d'être  tué  ou  fait 
prifonnier  »  pouffa  fon  cheval  fati- 
gué pour  fauter  le  canal  d'un  mou- 
lin près  de  Die  -,  mais  il  tomba ,  fe 
caffa  la  cuiile  «  &  fut  arrêté.  Le  roi 
lui  fit  faire  ton  procès  à  Grenoble, 
où  on  le  conduilit  le  29  du  mois  de 
Juillet.  U  fut  condamné  à  la  mort, 
qu'il  fouffrit  avec  beaucoup  de  conf- 
iance le  12  Août  1575.  La  paix  de 
1^76  lui  rendit ,  par  un  article  ex- 
près, l'honneur  que  le  genre  de  fa 
itïort  fembloit  lui  a.voir  ôcé ,  ôc  le  ju- 
gement rendu  contre  lui  tut  anéanti 
&  révoqué.  Les  C^Ivinilles  avoient 
la  plus  grande  idée  de  fa  bravoure, 
&  en  effet  elle  ctoit  comparable?  à 
celle  des  héros  de  rantiquicé  \  mais 
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îl  auroit  pu  eu  faire  un  aicilleur  ui»* 
gc...  Vvy,  Mahomet  IV,  n*  v, 

MONTCALM,  (Louis-Ja- 
feph  de  Sainte  Vcran  ,  marquis  de  ) 
lieutenant  -  général  des  armées  du 
roi ,  naquit  en  1712,  à  Candiac  « 
d'une  famille  de  Rouetgue ,  qui  a 
produit  le  fameux   grand -maiue 
Go^pn ,  vainqueur  du  dragon  qui  dé- 
foloit l'île  de  Rhodes.Le  jeune  Monf> 
calm ,  élève  de  du  Mas  inventeur  du 
Bureau  Typographique,  ne  fit  pas 
moins  d'honneur  aux  leçons  de  ce 
maitte  habile ,  que  fon  frère  cadec 
Candiac  »  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  article  particulier:  (  Toy.  Cak* 
DiAC.  )  U  poru  les  armes  de  boane- 
heure,  fie  après  avoir  fervi  17  ans 
dans  le  régiment  de  Uainaut ,  il  fitt 
fait  colonel  de  celui  d' Auxerrois  en 
1743  \  La  connoiflance  que  l'on  avoic 
de  (ts  talens  ficdefonaâivité«kii 
fit  confier  des  commandcmens  par* 
ticuliers,fic  il  ne  perdit  aucune  occa- 
fion  de  fe  fignaler.  11  reçut  trois 
bleiTures  à  la  bataille  donnée  fous 
Plaifance  le  1 3  Juin  1 746 ,  fie  deux 
coups«de-feu  à  la  malheureufe  af- 
faire de  l'Afiiette.  Devenu  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1747,  fie  nief<« 
tre-dc-camp'du  nouveau  régiment 
de  cavalerie  de  fon  nom  en  1749» 
il  mérita  d'être  fait  en  1756  mare* 
chal*de-camp,  fie  commandant  en 
chef  des  troupes  Françoifes  dans 
l'Amérique.  U  y  arriva  la  même  an- 
née«  fie  arrêta  par  fes  bonnes  dif- 
poiitions  l'armée  du  général  Lou^ 
don  au  Lac  St -Sacrement.  Les  cam- 
pagnes de  1775  fie  de  1758  ne 
furent  pas  moins  glorieufes  pour 
lui^  il  repouifa  avec  un  très-petic 
nombre  de  troupes  les  armées  en- 
nemies ,  fie  prit  des  forterefles  mu- 
nies de  garnifons  fortes  fie  nom^ 
breufes.  Le  froid ,  la  faim  accablé* 
rent  fes  folduts ,  depuis  Tautomne 
<ie  1  7  5  7  *  iufqu*au   printems  de 
1758.  Il  les  fouiint   dans  cette 
extrémité  ,  fie  s'oublia  lui  -  mémo 
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pour  let  fecourir.  Le  général  Ahr' 
crumby  ayant  fuccédc  au  lord  Luu- 
écn ,  le  marquis  de  Moneeaim  reni- 
poru  fur  lui  »  le  8  billet  1758,  une 
▼iâoire  compleite.  Cette  journée 
coûta  à  l'eanemi  6000  taons  ou 
bleffés.  Le  va-nqueur  eut  la  rao- 
tfeUie  de  tneccre  dans  fa  relation, 
^l^*U  n*avott  eu  que  le  mérite  d'être  U 
Général  dt  truufes  valtureufu,  C  eft 
aiaû  qu'il  ibut:nt  pendant  4  ans  la 
deitinée  de  la  Colonie  Françoife  , 
quicha<^xcloit<le  plus  en  plus.  En- 
fin, après  avoir  éludé  long«tems  les 
efforts  d'une  armée  très-fupérieure 
à  la  £enne ,  &  ceux  d'une  hotte  for- 
■lidabie,  il  fut  engagé  malgré  lui 
dans  un  combat  près  de  Québec.  Il 
reçut  au  premier  rang  &  au  premier 
choc  une  profonde  blelTure ,  dont 
il  Aiourutie  lendemain  i4Septem- 
bxe  1759 ,  à  48  ans ,  en  héros  Chré- 
tien. Un  trou  qu'une  bombe  avoit 
fait ,  lui  fervit  de  tombeau  :  fépul- 
ture  digne  d*un  homme  qui  avoit 
réfolu  de  défendre  le  Canada  ,  ou 
de  s'enfevelir  fous  fes  ruines.  U  y 
a  de  lui  une  infinité  de  traits ,  qui 
caraâerifent  le  patriote ,  le  guer- 
rier, l'homme  iuûe,  vertueux  & 
modefie  *,  mais  les  bornes  de  cet  ou* 
.vrage  ne  nous  permettent  pas  de 
les  raconter.  U  conferva  le  goût  de 
l'étude  au  milieu  de  fes  travaux 
guerriers.  Parmi  les  agrémens  de  fa 
retraite, il  comptoitpour  beaucoup 
l'efpérance  d'être  reçu  à  l'académie 
des  belles-lettres,  dont  fon  fçavoir 
le  rendolt  digne.  Il  avoit  été  fait 
commandeur,  par  honneur,  de  l'or- 
dre de  S.  Louis  en  1757,  &  lieu- 
tenant-gcoéral  en  17^8.  Koy.  dans 
le  Mercure  de  France  (  Juillet'l  761  )  , 
VEpitaph^  que  lui  compofa  Tacadé- 
mie  des  infcriptions  pour  être  mife 
fur  fon  tombeau  à  Québec. 

MO  NTCHAL,  (Charles  de) 
«élèbre  &  fçavant  archevêque  de 
Touloufe ,  e(l  conou  par  des  Mé" 


MON 

moires  imprimés  à  Rotterdam  1718^» 
en  2  vol.  in-i2.  Ils  roulent  fur  le 
cardinal  de  Richelieu.  Ce  miniilre 
'\\iï  avoit  donné  Tarchevêché  de 
Touloufe  en  i6i8  ,  fur  la  démif- 
iion  du  cardinal  de  /a  Valette  ,  dont 
il  avoit  été  précepteur.  Àon  père 
étoit  apothicaire  d'Axmonai  en  Vi- 
varais.  Il  fut  d*abord  bourfier  ,  en* 
fuite  principal  d'uncoUége  deParis, 
&  s'éleva  de  degrés  en  degrés.  Ses 
Mémoires  font  curieux  -,  mais  ils  ont 
été  imprimés  avec  peu  de  foin ,  & 
d'une  manière  *incorreâe.  Quoi- 
qu'il dût  une  partie  de  fa  fortune 
au  cardinal  de  Richelieu  ,  il  ne  cher- 
cha pas  à  le  flatter.  On  lui  attri- 
bue encore  une  Dijfcrtation  où  il 
entreprend  de  prouver  que  Us  Puif- 
fanées  féculicres  ne  peuvent  impojèr 
fur  les  biens  de  î'Eg/ife  aucune  taxé 
fans  ccnfentemene  du  Clergé  \  (  dans 
V  Europe  Sfavante,  Novembre  I7I 8.  ) 
11  attribue  trop  de  pouvoir  au  pape, 
&  en  ôre  trop  aux  princes.  Âfone^ 
chai  étoit  proteûeur  des  fçavaos  , 
&  très-fçavant  lui-même.  Les  gens- 
de-Ietcres  répandirent  des  fleurs  fur 
fon  tombeau.  II  y  defcenditen  i6^U 
MONTCHEVREUIL  ,  (  Jean- 
Baptifle  de  Mornai ,  comte  de  )  lieu» 
tenant-général  des  armées,  entra 
d'abord  dans  le  régiment  du  Roi . 
Hifamerie.  Il  fe  trouva  à  tous  les 
ficges  que  L^uis  XIV  fit  en  per- 
fonne  ,  en  1667.  Il  devint  capi- 
taine ,  major ,  lieutenant  -  colonel 
&  colonel-lientenant  de  fon  régi- 
ment. Tous  les  généraux  fous  lef- 
quels  il  fervit ,  rendirent  un  té- 
moignage flatteur  de  fa  bravoure. 
Après  la  bataille  de  Senef ,  M.  le 
Prînce  écrivit  an  Roi  ;  Mcntchevreuil 
a  fait  des  merveilles  ;  il  afpire  aux 
grandes  chef  es,  U  mérita  les  éloges 
du  fouverain  même ,  témoin  de  fa 
valeur  au  flége  de  Valenciennes* 
1^  1690 ,  il  pafla  fous  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxmhourg^  &ff 
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%aa]a  à  la  bataille  de  Fleuras  ( 
mais  le  fiége  de  Mons  mit  le  der- 
nier fceau  à  fa  gloire  »  par  la  ma- 
nière hardie  dont  il  emporta  un 
Boulia  H  une  redouce  importan- 
te. Laxembtirg  le  chargea  de  la 
praniére  attaque  du  village  de  Ner- 
viode.  Malgré  le  feu  terrible  des 
ennemis,  le  comte  força  la  palif* 
iâde  &  renverfa  les  chevaux-de- 
fîife  &  s'empara  du  village  :  mais 
il  fat  tué  un  moment  après  ,  & 
Nerviade  repris. 

MONTCHRESTIEN  de  Vattb- 
TILLE ,  (  Antoine  )poëte  François, 
fils  d'un  apothicaire  de  Falaife  en 
Nofmaadie»  eft  plus  connu  parfts 
intrigues ,  par  ffon  humeur  que* 
lelleuie  &  ies  aventuees  i  que  par 
fon  talent  pour  U  poëûe*  Sa  vie 
fîit  nn  tifftt  de  démêlés  ;  fa  pre- 
mière difpute  fut  avec  le  baron 
de  Gtvr'UU ,  qui  Fattaqua  accom- 
pagné de  fon  beau-frere  &  d*un 
foldat.  Mamehrefiien  mit  Tépée  à  la 
snain  contre  eux  ;  mais ,  accablé  par 
le  nombre ,  il  fut  laiffé  pour  mocc. 
Ht»  qu'il  fiit  guéri  de  fes  blefiii- 
xes ,  il  porta  fies  plaintes  »  &  tira 
de  fes  aÎ9taflîns  plus  de  12000  li- 
bres ,  qui  le  mirent  en  état  de  aire 
Thomme  d'importance.  U  fe  ren- 
dit eafuite  folliciteur  d'un  procès 
qu'une  dame;avoit  contre  fon  mari, 
gentilhomme  tort  riche  ,  mais  in- 
firme &  imbécille.  Après  fa  mort , 
Montckrefiitn  eut  le  bonheur ,  ou  le 
malheur,  d'épouferla  veuve i  mais 
il  fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accufé ,  le 
força  de  fe  iauver  en  Ai\gleterre , 
où  le  roi  Jatm<t  I  raocueillit  très- 
bien.  Le  poëte  aventurier  ,  ayant 
obienn  fa  grâce  à  la  prière  de  ce 
monarque ,  revint  à  Paris ,  &  y 
drefià  boutique  de  lunettes ,  de  cou- 
teaux &  de  cani£s.  U  s'occupa  quel- 
ques années  de  ce  métier ,  foup- 
çonné  pendant  ce  tenis*'là  de  fiiire 
ée  la  fiufliemennoic.  Quelque  tcms 
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après  U  alla  offrir  fes  fervices  aux 
Religionnaires ,  qui  lui  donnèrent 
la  commiilion  de  lever  des  régi- 
meos  en  Normaadie.  Il  parcouroiç 
cette  province ,  lorfqu  il  fut  recon? 
nu  dans  une  hôtellerie  au  village  des 
Tourailles ,  à  5  lieues  de  Falaife.  Le 
feigaeur  du  lieu ,  inAruit  de  fon  ar* 
rivé.* ,  vint  l'aÛléger  dans  rhôtelle* 
xie.  Montchrefiien  fe  défendit  en 
homme  déterminé  ,  tua  deux  gen* 
tilshommes  &  un  foldat  *,  mais  il 
fut  tué  lui-même  de  plufieurs  coups 
de  piftolet  &  de  pertuifanne.  O9 
tranfporta  fon  corps  à  Domfiront , 
où  les  juges  le  condamnèrent  à  avoir 
les  membres  rompus,  &  à  être  jette 
au  feu  &  réduit  en  cendres.  Cet  a> 
rêt  fut  exécuté  le  11  Oûobre  i6ii« 
On  a  de  lui  des  Tragédies ,  fça- 
voir ,  VEcoffaifi ,  la  Carthaginoijc  » 
des  Lactmts ,  Darii ,  Amsn ,  BtSor . 
U  a  donné  une  Paftoralt  en  5  aâes  • 
un  Poème  divifé  en  4  livres ,  inti- 
tulé Suianne  ou  ia  Chajkté ,  in-l2 
8iin-8*;  des  Soantts^  &c  Ce  font 
autant  de  produâions  4e  la  mé- 
diocrité ,  pour  ne  rien  dire  de  plus* 
Mais  il  y  a  de  lui  un  livre  où  l'oo 
peut  prendre  quelques  notions  uti* 
les  fur  le  commerce  de  fon  tems: 
c'eft  fon  Traité  de  Cdiu^nomit  po- 
litique ,  Rouen  1615,  in-4*»  Cet  on* 
vrage  eft  divifé  en  4  livres*  Le  pre- 
mier roule  fur  les  manufaâures , 
le  2'  fur  le  commerce  «  le  3*  fur 
la  navigation ,  &  le  4'  fur  les  foins 
principaux  des  princes»  Dans  le  3* 
il  parle  fort  au  long  des  voyages 
£iits  aux  Indes. 

MONTCLAR ,  Voy.  Mohcla*. 

MONT-DORÉ ,  (  Pierre  )  en  la- 
tin Mons-Aurcus  ,  natif  de  Paris ,  6t 
confeiller ,  ou  félon  d'autres  mai- 
tre-des -requêtes ,  ^t  chaffé  d'Or« 
léans  â  caufe  de  fon  atuchemeot 
au  Calvinifme.  Il  fe  retira  à  San- 
cerre ,  où  il  mourut  en  1570.  On 
•a  de  lui  un  Commentaire  fur  le  X* 
.livse  6EucUiu 

Liv 


Digitized 


by  Google 


i68         MON 

MONT-DORGE,  (Antoine- 
Gautier  ^e  )  maître  de  la  chambre- 
aux-  deniers  du  roi ,  membre  de  Ta- 
cadémie  de  Lyon  fa  patrie,  naquit 
en  1727  ,  &  mourut  à  Paris  en  1768, 
Il  aimoit  les  arts  &  encourageoit 
les  artifies.  Cétott  un  homme  de 
bonne  compagnie  *,  îl  auroit  pu  fe 
feire  un  nom  dans  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  paroles  des 
Fêtes  d^Hébé  ^  bailet  en  quatre  en- 
trées ,  plus  connu  fous  le  nom  des 
TaUns  Lyrîquts,  II,  L* Opéra  de  So' 
eîété /joué  en  1761.  III.  Réflexions 
d'un  Peintre  fur  l* Opéra  ^  en  I741  , 
în-ll.  IV.  ù* Are  d'imprimer  les  Ta" 
bleaux  en  trois  eouleurs  ,  17^5  ,  in« 
8*.  brochure  où  l'on  trouve  des 
détails  curieux  ,  &c. 

MONTECLAIRE,  (  Michel)  né 
à  trois  lieues  de  Chaumont  en  Baffi* 
gniTan  1666,  mort  en  1737  pro- 
che St  -  Denys  en  France ,  fut  le 
premier  qui  foua ,  dans  Torchef- 
tre  de  TOpcra ,  de  la  contre-ba(¥e , 
infiniment  qui  fait  un  fi  grand  eflfot 
dans  les  choeurs^  dans  les  airs  de  ma- 
giciens ,  de  démons ,  8c  dans  ceux 
de  tempêteis.  On  a  de  l^i  :  I.  Une 
bonne  Méthode  pour  apprendre  U 
Mufique.  II.  Des  Principes  pour  le 
Violon,  m.  Des  Trio  de  violon.  IV. 
Des  Cantates,  V.  Des  Motets.  V!. 
Une  Me(fe  de  Requiem.  VII.  Ceft 
lui  qui  a  fait  la  Mufique  des  Fêtes  de 
tEté,  &  du  célèbre  Opéra  de /«/»rA/. 

LMONTECUCULI,  o«  Mok- 
TECUCULO ,  (  Le  Comte  Sébaftien  ) 
gentilhomme  Italien  ,  né  à  Ferra- 
re,  vint  en  France,  fe  produîfit 
à  la  cour ,  &  devint  échanfon  du 
dauphinFro/i^o/j  ^  fils  de  François  /. 
U  fut  «iccuië  d'avoir  donné  du  poi- 
fon dans  une  tafie  d*eau  fraîche,  à 
ce  jeune'prince,  pendant  qu'il  fouoit 
à  la  paume  à  Valence  en  Dauphi- 
né.  Il  fur  mis  à  la  queftion ,  &  en 
avouant  ce  crime ,  il  déclara  qu'.^A- 
îoîne  de  Levé  &  Ferdinand  de  Gon» 
I4fu4 ,  acuchés  4  Charles  -  Quiat , 
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Tavoîent  porté  à  le  commettre  ; 
mais  les  partifans  de  l'empereur 
rejettérent  ce  forùit  fur  Catherine 
de  Médieis  ,  qui ,  «n  fe  dé&ifaat  de 
ce  prince ,  affuroit  (  difoient  t  ils  ) 
le  trône  à  Henri  II  fon  époux  , 
frère  cadet  du  dauphin  François,, 
Toutes  ces  conjeâures  étoient  bien 
odieufes.  Les  généraux  de  l'empe- 
reur pouvoient-ils  craindre  un  jeu- 
ne prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
battu >  Que  gagnoient  ils  à  fa  mort  ? 
Quel  crime  bas  &  honteux  avoient- 
ils  commis  ,  qui  pût  les  faire  foup- 
^onner  ?  L'intérêt  que  Catherine  de 
Médieis  avoic  d'être  reine  de  Fran- 
ce ,  efi-il  une  raifon  aifez  forte  pour 
lut  in^uter  un  crimie  fans  la  moin- 
dre preuve  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
MontecucuU  fut  écartelé  à  Lyon  en 
1536.  Quelques  hiftoriens  ont  tâ- 
ché de  laver  fa  mémoire ,  &  ont  pré- . 
tendu  que  la  véritable  caufe  de  la 
mort  du  dauphin  François ,  fut  une 
pleuréfie ,  &  non  le  poifon.  Cepen- 
dant l'arrêt  porte que  •<  le 

N  COtnte  Sébaflien  Montecucula  ^  con-^ 
»i  vaincu  d'avoir  emp^oané  Fran^ 
n  çois ,  dauphin  Se  duc  propriétaire 
M  de  Bretagne ,  fils  atné  du  rot , 
M  avec  de  la  poudre  d'àrfenicfubli- 
H  mé ,  &  de  s'être  mis  en  devoir 
H  d'empoifonner  le  rot  lui-même  , 
H  fera  traîné  fur  la  daye  jufqu*au 
»  lieu  de  la  Grenene  ^  où  il  fera  tiré 
M  &  démembré  à  quatre  chevaux  ; 
M  &  que,  pour  réparation  de  la 
H  Êiufiie  accufation  intentée  coa- 
>*  tre  Guillaume  d'IntevilU ,  feigneur 
M  des  Chenets ,  il  fera  contlamné  à 
n  une  amende  de  dix  mille  livres 
'  n  au  profit  de  Faccufé.  «i  Ce  Guil^ 
laume  d^Inteville^  premier  maitre- 
d'hôtel  du  roi,  avoit  été  cité  par 
MontecucuU  comme  complice  de  fon 
^ojet.  Quoiqu'il  paroiiTe  juftifié 
par  cet  arrêt ,  il  refte  douteux  s*il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car  la 
même  accufation  ayaiit  été  inten- 
tée peu  de  tems  après  contre  Gjc« 
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énr  ^ïtitevilU ,  feigneur  de  Vaalai  » 
s'y  crouva  impliqué  de  nouveau , 
aiuû  que  Frangou  éUnuvillc  ,  évê- 
^ue  d'Auxerre.   Les  trois   frères 
n'oûnt  apparemment  s'expofer  aux 
fuites  de  cette  aâion ,  s*enfuireot 
en  Italie ,  où  ils  avoient  été  em- 
ployés tous  les   trois  en  qualité 
d'ambaâadeurs  ;  &  comme  on  mie 
leurs  tètes  à  prix ,  ils  celèrent  leur 
■om  &  le  lieu  de  leur  retraite.  Il 
^c  ajouter  à  Tarticle  de  Monteca' 
n/£,que  lorfqWon  viiita  fes  effets 
&  fes  papiers  ,  on  trouva  un  TraiU 
it  Cufagc  des  poifoas  écrit  de  ùl 
main ,  de  la  poudre  d'arfenic  fui>ii<* 
mé,  du  riargart ,  &  le  vafe  de  terre 
roi^e  dans  lequel  il  avoit  préfenté 
au  dauphin  le  breuvage  qui  lui  avoit 
donné  la  mort.  Koy«^ ,  fur  ce  gentil- 
homme  Italien,  VJiijLire  de  François 
L  par  M.  Gaillard  ,  &  le  to.  15  de 
YHi/L  de  France  par  M,  GamUr. 
•     IL    MONTECUCUU,  (  Rai* 
moud  de  )  né  dans  le  Modenois  , 
en  1608 ,  fTune  fimille  distinguée  ; 
porta  d'aliord  les  armes  fous  Emefi 
Uonutueuli ,  fon  onde ,  qui  00m- 
mandoit  Tartillerie  de  l'empereur. 
Le  neveu  iêrvit  fous  lux  gomme  fol 
dat ,  &  ne  parvint  au  commandemet, 
qu'après  avoir  pafie  par  tous  lès 
degrés  de  la  milice.  La  première  acr 
tion  qui   âc  briller  le  courage  du 
jeune  héros  >  fut  en  1644.  U.  fur* 
pilt  à  la  tête  de  200b  chevaux ,  par 
une  marche  précipitée,  dix  mtUe 
Suédois ,  qu'il  contraignit  d'aban> 
domier  leur  bagage  &  leur  artille- 
rie. Le  général  Bannier ,  inftruit-4le 
cette  déËûte ,  tourna  fes  armes  cos»> 
ttele  vainqueur  &  le  fit  prifonnicf. 
Il  fçut  mettre  à  profit  le  tems  de 
&  captivité ,  qui  fut  de  2  amiéesL 
Une  leâure  continuelle  aggrandie 
la  fphére  de  fes  idées ,  &  affura  iés 
focccs  en  augmentant  fes  connaît 
I  ÙDces.  A  peine  eut4I  obtenu  ûi  li- 

berté, qu'il  fe  vengea  de  la  i^foa 
ptf  ladé&tce  du  géaéral  WroKpi  1 
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qui  périt  dans  une  bataille  en  Bo« 
hême.  Après  la  paix  de  Weftpha* 
lie ,  MonttcucuU  paffa  en  Suède ,  fie 
enfuite  à  Modène,  où  il  aflifta  aux 
noces  du  duc.  Cette  fête  fut  mar- 
quée par  un  événement  bien  trifte 
pourlui;  il  eue  le  malheur  de  tuer 
dans  un  carroufel  le  comte  M»- 
\ani ,  fon  ami  ;  fa  lance  pouA*ée  avec 
trop  de  force,  ayant  percé  la  cuirafle 
de  cet  infortuné  courtifan«  L'emp', 
attacha  entièrement  Monueueuli  à 
fon  fervice  en  1 6  5  7 ,  par  le  titre  de 
maréchal-de-camp'généraK  Envoyé 
au  fecours  de  Jean  Cafimir  ,  roi  d» 
Pologne,  attaqué  par  ^agot{ki  prince 
de  Tranûlvanie,  &  par  la  Suède,  il 
battit  les  Tranfibrains  fie  prit  Craco- 
vie  fur  les  Suédois.  (  Voyeih  Leo- 
FOLD.)  Charies^Guflùife ,  roi  de  Suè- 
de ,  ayant  tourné  fes  armes  contre 
le  Danemarck  ,  MonucucuU  eut  le 
bonheur  de  prendre  plufieurs  places 
furl'aggrefi^eur,  &  délivra  Coppéha* 
gue  par  terre  «  avant  que  les  HoUan* 
dots  y  euflent  jette  du  fecours  ptf 
mer.  La  paix ,  fîruit  de  fes  viâoi* 
res ,  ne  le  laiifa  pas  long-fems  oi- 
ûL  Le  vainqueur  de  Ragotiki  de* 
vint  Ton  dé£enfeur  contre  les  Otto* 
mans.  Il  les  força  d'«d»ndonner  Is 
Tranfil  vanie ,  ficcompitpar  one  fage 
lenteur  toutes  les  entreprifes  d'une 
drmée  formidable ,  jusqu'à  l'arrivée 
des  François ,  quii'jûdérent  à  vain- 
cre les  Turcs  à  la  célèbre  journée 
de  St-Gothard,  en  1664.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix»  biMontecucuU 
lut  récompendé.^r  la  place  de  pr4- 
iident  du  confeil  de  guerre  del'em.- 
pereur.  La  guerre  s'étant  allumée 
-quelque  tems  après  entre  la  France 
&  l'Empire,  AÙntecuaili  fut  mis  en 
1673  à  la  tête  des.ironpes,  deftinées 
à  «arrêter  les  progtès  des  François. 
La  prife  de  Bonn  <  fie  la  jonâioa 
de  fon  armée  à«elle.du  prince  d'0« 
range  malgré  Turemte  fie  Condé,  lui 
acquirent  beaucoup  de  gloire ,  fie 
arrêtèrent  1»  forums  de  Louis  XIK 
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^rès  U  conquête  de  trob  pro- 
▼ioces  de  Hollande.  On  lui  6ca 
pourtant  le  commandement  de  cet- 
te armée  l'année  fuivante  ;  mats 
on  le  lut  rendit  en  1675  t  P^^^ 
TUÛr  fur  le  Rhin  faire  tête  à  7a- 
mtfte,  MontecueuU  étoit  feul  di- 
gne d'être  oppofé  à  ce  grand -hom- 
■le ,  & ,  en  cela  même ,  on  fiiivoit 
ion  penchant.  «<  Tous  deux  ,  [  dît 
un  hiftorien  célèbre ,  ]  m  avoxent 
m  réduit  la  guerre  en  art.  Ils  paiTé* 
»  rent  4  mois  à  fe  Aiirre ,  à  s'ob- 
M  ierver  dans  des  marches  &  dans 
f»  des  campemens,  plus  eftimés  que 
»  des  yiâoires  par  .les  officiers  Al- 
»  lemands  &  François.  L'un&l'au-* 
f»  tre  Jtigcoit  de  ce  que  fonadver-* 
».  Ihxre  alloit  tenter ,  par  les  nar* 
«»  ches  que  '  ini  •  même  eût  vouln 
«  Uttt  à  fa  place  *,  &  ils  iie  €t  trom- 
I»  pérent  jamais.  Us  oppofoientrun 
m  à  l'autre  la  patience ,  la  rufe  & 
n  raébvité.  •%  Les  maîtres  de  Tart 
fldmiroient  les  fodideafes  &  pro- 
irades  manœuvres  des  deux  héros, 
lâns  prévoir  où  elles  abontiroient , 
lorfqu'un  boulet  de  canon  cpii  tua 
le  général  François ,  fit  le  dénoue* 
■Dent  de  cette  brillante/cène.  Mon» 
Ueueuli ,  après  avoir  parlé  dans  fa 
lettre  à  rempereor ,  de  l'événement 
tragique  qui  a  voit  enlevé  fon  ilini^ 
tre  émule  ,  ajouta  qu'i/  nepomvûk 
^i.mpieh4r  de  regretter  un  liomme  qui 
'faifoit  tant  d^hormeur  à  ihumettitL 
C^étoient  les  ^paroles  qu'il  avott 
tépétées  placeurs  ifois ,  avec  une 
•douleat  mêlée  d'admiration  ,  en 
«pprenant  cette,  mort  qui  lui  pré- 
ûgeoit  des  viâoires.  Il  n*y  avoft 
que  le  prince  "At-dhài  qui  pût  dif- 
puter  à  Montsesctt/X  "la  Aipériorîté 
que  lui  donna  ia  mort  de  Tureiuc. 
Ce  prince  fat  enyoyé  fiir  le  Rhin  : 
«près  avoir  ^uyé  ^elque  perte., 
•m  arrêta  lef^nbval  Impérial ,  qui 
ne  laiiïa  pas  de^vegarder  cette  der-. 
îniére  campdgrfp'Coinme  la  plus  glo- 
rieufe  de  ia  yie^^aon  qu'il  eût  éok 
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vainqueur  j  mais  pour  n*avolr  pas 
été  vaincu,  ayant  i  combattre  Tv- 
rcnmt  &  Cuodé,  m  La  guerre  diftnjîve 
[  difoft-il  ]  I»  demande  plus  de  fça- 
n  voir  &  de  précautions ,  que  To/- 
n  fenfivt  :  la  moindre  faute  y  cft 
M  mortelle,  &  les  difgraces  y  font 
M  exagérées  par  la  crainte  qui  eft  le 
vt  micro fcope  des  maux.  *«  Afontc 
cucuii  pada  le  refte  de  fa  vie  à  la 
Cl) ur Impériale,  occupée  con ver- 
fer  avec  les  fçavans  &  à  protéger 
les  lettres.  Ceft  par  fes  feins  que 
l'académie  des  Curieux  de  la  Nature 
fut  établie.  Ce  hétos  motirut  à 
Lintzen  1680,  à  71  ans.  ViStor- 
dnUdée^  duc  de  Savoye  ,  fe  plaifoic 
a  raconter  le  trait  fuivant.  M<mm- 
tueuH .  avott  ,  dans,  une  marche  , 
fait  défenfe  exprefle,  fous  peine  de 
mort ,  que  personne  ne  paffàt  par 
les  bleds.  Un  foldat  revenant  d'ua 
village ,  &  ignorant  les  déCèhfes  « 
traverfa  un  fentier  qiii  étoie  au* 
milieu  des  bleds.  MontecaaiU  «-qui 
Tapperçut,  envoya  ordre  an  pré- 
vôt de  l'armée  de  le  faire  peodre. 
Cependant  ce  foldat  qui  s'avançoic, 
aUégua  au  général  qu'il  ne  fçavoit 
pas  les  ordres.  Que  le  Prdvât  f^e 
fon  devoir  ,  répondit  Mùntttuçuiu 
Comme  cela  fe  paffa  en  un  inâaht , 
te  foldat  n'avoit  pas  encore  été  dé- 
sarmé. Alors ,  plein  de  fureur  ,  il 
dit':  le  n*à^is  pas  coupable^  fe  le  fuis 
-mmatenanti  &  tira  fon  faûl  (wMom^ 
tecttcutu  Le  coup  manqoa ,  &  Moji<* 
ucttcuti  lui  pardonna...!!  relie  de  lui 
4es  Mémoires  en  italien ,  traduits  ea 
fisançois  par  Adam  ;  ils  font  utiles 
aux  militaires  &  aux  hiflorieas  : 
les  premiers  y  trouveront  des  mo- 
ilèles  8c  des  leçons  de  leur  art ,  & 
les  féconds  pourront  y  puiièr  des 
ittatériaux.  Les  meilleures  éditions 
■éé  cet  ouvrage,  font  ceiles^deScras- 
bouig  i7f^^  ,  &  de  Paris  1746 ,  sn- 
•12.  Le  grand  Condécn  tiaifoit  cas» 
MONTEÇUMA  ,  Vhyêi  Mov- 
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MONTEGUT,  (  Jeanna  de  Se- 
%h ,  époofe  de  M.  de  )  tréforierile 
France  de  la  généralicé  de  Toulou- 
fe,  vaKfùt  dons  cette  ville  tn  1709 , 
&  y  nounu  en  17s  2.  Ses  (Euvres 
ont  été  publiées  a  Paris  en  1768  ^ 
en  2  ▼oL  in-8*.  Il  y  a  dans  cette 
coUeâion  peu  de  Poëiies  galantes  : 
elles  font  presque  toutes  morales 
on  chrétiennes ,  &  fouvent  de  ûm- 
pies  cribats  de  fociété  ou  d'amitié  ; 
mais  on  y  trouvera  du  naturel , 
de  la  douceur  èi  beaucoup  de  fiid? 
lixé.  Le  I**  volume  offre  des  Odu, 
des  Epitru ,  des  IdylUs  ,  des  Fiieu 
figithfcs.  Le  fécond  renferme  une 
TrûduSûm  prefque  complette  ,  en 
▼ers  françois  »  des  Odes  d'Horace. 
Cette  verfion  eft  en  général  élégan- 
te &  fidelle  »  il  y  a  quelques  Odes 
rendues  avec  génie.  On  deiireroit 
quelquefois  plus  de  force  &  de  ca- 
bris. I«e  talent  de  Mad*  de  Monté" 
fui  pour  la  poëûe  fe  développa  tard( 
mais  il  fut  bientôt   perfeÔionné. 
Elle  remporta  trois  prix  à  Tacadé* 
nue  des  Jeux  floraux ,  &  fut  décla- 
rée Mdierejfe  des  Jeux  :  titre  que  Ton 
accorde  aux  athlètes  honorés  d*unt 
triple  couronne.  Ce  que  fes  écrits 
ont  de  précieux ,  c*eft  qu'on  y  dé- 
couvre Tempf  e^nte  de  Ton  ame  no« 
ble«  ûncére,fen(ible,  nourrie  des 
principes  d*une  faine  phiiofophiç  « 
&  pénctrée  d'attachement  pour  la 
religion.  Exaâe  à  remplir  les  de- 
voirs &  à  obferver  les  bienféances , 
elle  aflbrtiilbit  toujours  fon  ton  au 
caraûére  des  perfonncs  avec  qui 
elle  fe  trouvoit.  Quoiqu'elle  pof- 
fédàt  le  latin,  Tanglois,  l'italien  , 
&  qu'elle  fût  verfée  dans  les  fcien- 
ces  8c  dans  les  belles- lettres .  elle 
cachoit  fes  lumières  avec  autant  de 
fou  que  d'autres  en  prennent  à 
les  étaler.  Sa  parure  étoit  fimple  & 
décente ,  fou  maintien  noble  &  mo- 
defte.  Son  humeur  penchoit  vert 
une  douce  mélancolie,  qui  fe  chan- 
9m  avec  fes  amies  en  uoe,gMeté 
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aocore  plus  douce.  Ses  talens ,  fct 
vertus  &  fa  modeftie  revivent  dana 
M.  de  Moimgut  fon  fils  «  confeilier 
au  parlement  de  Touloufe&  mem- 
bre des  académies  de  cette  ville, 
&  dans  Mil*  de  Mûntegut ,  (a  petite- 
fiUe. 

MONTEJEAN ,  (  René  de)  étoît 
un  de  ces  guerriers  importans ,  plus 
livrés  à  leur  préfomption ,  que  di- 
rigés par  le  génie.  Il  fut  prefqu'auffi 
fouvent  battu  qu'il  atuqtu.  II  tom- 
ba trois  fois  entre  les  mains  des  en- 
nemis •  &  ne  fut  excufable  qu'une 
fois  ,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  en 
1525.  François  l  ne  l'en  fit  pas  moins 
maréchal  de  France  en  1538  ,  & 
lui  donna  le  gouvernement  de  Pié- 
mont. C'étoit  un  homme  à  fan&ro- 
nades.  Il  eut  la  folle  &  impuden- 
te vanité  d'envoyer  des  ambaila- 
deurs  dans  différentes  villes  d'I- 
talie :  démarche  qui  lui  attira  de  fé» 
véres  réprimandes  &  des  raillericm 
piquantes  de  la  part  du  roi.  Ayant 
été  envoyé  préûder  aux  états  de 
Bretagne  pour  la  réunion  de  cette 
province  à  la  courofuie  ,  il  penik 
£iire  échouer  ,  par  des  faillies  in*- 
décentes ,  une  négociation  qui  exi- 
geoii  les  plus  grands  ménagemcns. 
11  mourut  en  Piémont,  au  comme»» 
cernent  de  Septembre  1539. 

MONTEIL,  Koy^GaiGNAF. 

MONTE-  MAJOR,  (Georges 
de  )  célèbre  poète  Cailillan ,  ainfi 
nommé ,  de  Monte  -  major ,  lieu  de 
fe  naiilance  auprès  de  Conimbre  « 
fuivit  quelque  tems  la  cour  de  Phi* 
lippe  U  roi  d'Efpagne.  11  prit  le 
.parti  des  armes ,  fans  abandonner 
ni  la  poëfie,  ni  la  mufîque,  pour  la- 
quelle il  avoir  auffi  beaucoup  déta- 
lent. Le  Parnaffe  Efpagnol  le  perdit 
vers  1 560.  On  a  de  lui  des  Poëfiea 
fous  le  titre  de  Caneionero  ,15^4  * 
2  vol.  in-8*  V  &  UDû  efpèce  de  Ro- 
man ,  imitulé  :  La  Duau  ,  1  6  o  2  , 
în-8*.  Il  y  a  dans  ces  ouvrages  de 
refpnt&  de  la  délicateffe«Les  duau* 


Digitized 


by  Google 


17*         MON 

gers  f 'emprcffcrcnt  de  fe  les  appro- 
prier en  let  traduifant. 

MONTENAULT,(ChafIe$-Phî. 
lippe  d'Egly  de  )  Parifien,  né  en 
1696 ,  de  racademic  des  belles-let- 
tres,  long-cems  aurcur  du  Journal 
dt  Verdun^  mourut  à  Paris  en  1749. 
On  a  de  lui  :  1.  LHifiytrc  des  Rois 
des  Deux  Sicites  ,  de  U  Malfon  de 
FRANCE ,  en  4  vol.  in-i2  ,  1741  : 
ouvrage  qui  fera  toujours  honneur 
«  fa  mémoire ,  par  l'exatlitude ,  la 
▼enté ,  la  fimpJ  icitc  qui  y  régnent. 
I*  goût  a  préâdé  au  choix  des  faits, 
«  la  plupart  font  intéreffans.  11.  U 
Callipédie  ,  ou  ia  Manière  d'avoir  de 
*Mtf jf  Enfans  ,  traduite  en  profc  du 
Poème  latin  de  Claude  g«/7/« ,  in- 
IX ,  1746.  Cette  verfion  eft  non 
feulement  peu  littérale ,  mais  écrite 
wns  génie,  fans  goût ,  fans  grâces 
«  fans  aménité.  Le  traduûeur  n*a 
6»û  ni  la  lettre ,  ni  Tefprit  de  fon 
original.  C'eft  ainfi  du  moins  qu'en 
•  lugé  M.  Fréran.  D^autres  critiques 
lont  traité  plus  fovonablement  ,•  & 
en  relevant  des  fautes  ,  ils  ont  fait 
tcaarquer  qudques  endroits  ren- 
dm  avec  élégance. 

MONTERCHl ,  (Giofeppe  )  Ro». 
■«m,  né  vers  1650,'raort  au  com- 
aiencement  de  ce  fiécle  ,  fe  rendit 
habile  danslcs  antiquités ,  &  mérita 
P»r  fes  connoiflances  dans  cette 
Icience»  de  devenir  bibliothécaire 
du  cardinal  Carjregna.  Les  antiquai- 
res font  quelque  cas  d'un  livre  ita- 
lien  qu'il  donna  fur  cette  matière 
foasce  ùtniSce/ta  de  MedagUoni 
pi^rari  dcl  Cardinali  Capcr^M ,  in- 
4*«Romax679. 

MONTEREAU,  (Pierre de) 
s'eft  rendu  célèbre  pal-  plusieurs  ou- 
vrages d'architeaure.  U  étoit  àt 
Montercau,  &  moorut  l'an  1266. 
Ceft  ce  célèbre  architeâe  qui  a 
donné  les  deffinsde  la  Sainte -Cha- 
ftlU  de  Paris  ;  de  la  ChapelU  de  Vin- 
cenncs  ;  du  Réfichire,  du  Dortoir  , 
du  CAapitrc  ,  &  de  la  Chafci/e  de 
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Notre-Dame  dans  le  monaftérc  do 
St-Germaîn-des'Prés,  U  cft  enterré 
dans  l'églife  de  cette  abbaye ,  &  cft 
repréfcnté  fur  fa  tombe  avec  un 
compas  &  uue  règle  à  la  main. 
MONTESPAN  .  (  Madame  de  ) 

y»yt\  ROCHECHOUART,  n'  V. 

MONTESQUIEU,  (Charles de 
Secondât ,  baron  de  la  Brède  &  de  ) 
d'une  famille  diftinguée  de  Guien- 
ne  ,  naquit  au  château  de  la  Brède  , 
près  de  Bordeaux  ,  le  18  Janvier 
1689,  ^*  ^^  philofophe  au  fortir 
de  l'enfance.  Dès  l'âge  de  20  ans  , 
Montefquieii  préparoit  les  matériaux 
de  VÈJprit  des  Loix ,  jwr  un  extrait 
raifonnp  éts  immenfes  volumes  qui 
compofent  le  Corps  du    Droit  Ci^ 
viL  Un  oncle  paternel ,  préfident- 
à -mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  ayant  laiffé  fes  biens  &  fâ 
charge  au  jeune  philofophe  »  il  en 
fut  pourvu  en  1716.  Sa  compagnie 
*e  chargea  fix  ans  après  ,  en  1722 , 
de  préfenter  des  remontrances  à 
i'occafion  d'un  nouvel  impôt  ,*  dont 
fon  éloquence  &  fon  zèle  obtinrent 
la  fuppreffion.  L'année  d'auparavant 
il  avoit  this  au  jour  fes  Lettns  Per- 
fanes ,  commencées  à  la  campagne»* 
&  finies  dans  les  momens  de  relâ- 
che que  lui  laifToienr  les  devoirs  de 
fa  charge.  Ce  livre  ,  profond  fous 
un  air  dé  légèreté ,  annonçoit  â  la 
France  &  a  l'Europe  un  écrivain  fu- 
périeur  â  fes  ouvrages.  Le  Perfan 
fait  une  fatyré  délicate  &  énergi- 
que de  nos  vices ,  de  nos  travers ,' 
de  nos  ridicules ,  de  nos  préjugés  » 
&  de  1^  bizarrerie  de  nos  goûts. 
C'eft  le  tableau  le  plus  animé  &  Iç 
plus  vrai  des  moeurs  Françoifes  : 
f<>rt  pinceau  eft  léger  &  hardi  ;  iï 
donhè  à  tout  ce  qu'il  touche  un  ca- 
radéf e  original.  Toutes  les  lettres 
ne  fbnt  pas  cependant  d'nne  égale 
force  i  il  yetia  ,  (dit  Voltaire  ,) 
de  très -jolies,  d'autres  très-hardies, 
d'autres  médiocres ,  d'autres  frivo- 
les  i  Mt9  détails  de  ce  quife  pâfi(| 


Digitized 


sdby  Google 


MON 

te«  le  fmà  à'Ushtck  à  irpahan  « 
ii'uitérefleot  que  foibleméf  les  lec- 
teurs François.  On  peut  encore  re- 
procher à  l'auteur  quelques  para- 
ioieseo  littérature  ,  en  morale  & 
ta  politique  •  6c   des  fatyres  trop 
fones  de  Louis  XI  y  ta  de  Ton  rè- 
goe.  Lefttccès  des  Lettrts  Ferfants 
oanit  à  Montefquieu  les  portes  de 
racadémie  Françoife  «  quoique ,  de 
fous  les  livres  où  r«Ki  a  plaiûnté 
Air  cette  compagnie  ,  il  n*y  en  ait 
gaéres  où  elle  foie  moins  ménagée. 
La  mon  de  Sacy ,  le  ttaduâeur  de 
Piiat ,  ayant  laiffé  une  place  va- 
ome ,  Monu/quieu  qui  s*étoit  dé- 
fait de  fa  charge  ,  &  qui  ne  vou- 
loit  plus  être  qu^hommoïKie-lettres  » 
s'y  piefenta  pour  la  remplir.  Le 
cardinal  de  F/aa-y ,  inftruit  par  des 
petfonnes  zélées ,  des  plaisanteries 
do  Perfanfur  les  dogmes ,  la  difci- 
pline  &   les  miniftfer  de  la  reli- 
gion Chrétienne^lui  refu<a  Ton  agré- 
neat.Il  ne  paroitra  pas  étrange  que 
ceminiûre  fit  quelques  difficultés, 
fi  roo  fe  rappelle  la  Lettre  (â)  dans 
laquelle  U^beck  fait  une  apologie , 
fi  éloquente  &  fi  dangereufe  ,  du 
Suicide  ',  une  autre ,  (/»)  où  il  eft  dit 
expreffément  que  les  évéques  n'ont 
é^autrej  fonBlons  qtu  de  difpenftr  de 
Uloi'y  une  autre  (  c  )  enfin  ,  où  lie 
pape  eft  peint  comme  un  magicien, 
qui  fiiit    croire  que    irois  ne  font 
^a^utt ,  que  U  pain  qu'on  mange  n'efi 
fos  du  pain.,.  On  peut  ajouter  que 
l'apparition  .des  Lettres  Perfanese& 
la  première  époque  de  ce  déluge 
d'écrits  qui  ont  paru  depuis  contre 
le  Chriilianifme  &  le  gouvernemêt. 
Montefquieu  ,  fentant  le  coup  que 
rexdnfion   &  les   motifs  de  Tex- 
clufioo  pouToient  porter  fur  fa  per- 
fonoe  &  fur  ia  famille,  prit  un  tour 
très-adroit  pour  obtenir  l'agrément 
dn  cardinal.  On  prétend ,  (c'eil  Tau- 
teur  du  Siècle  de  Luuis  X/K  qui 
rapporte  cette  anecdote  *,  mais  elle 
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paroit  faufle  &  fans  vrakemblan- 
ce:)  qu'il  fit  faire  en  peu  de  jours 
une  nouvelle  édition  de  fon  livre  , 
dans  laquelle  on  retrancha ,  ou  on 
adoucit  tout  ce  qui  pouvoit  être 
condamné  par  un  cardinal  &  par  un 
miniftre^  Il  porta  lui-même  l'ou- 
vrage au  cardinal  de  Fleury  ^  qui 
ne  lifoit  guéres ,  &  qui  en  lut  une 
partie.  Cet  air  de  confiance  ,  fou- 
tenu  par  quelques  perfonnes  decré« 
dit,  6c  fur  -tout  par  le  maréchal 
A^Eftrées  fon  ami ,  pour  lors  direc- 
teur de  l'académie  Françoife  ,  ra- 
mena (  dit-on  )  le  cardinal ,  6c  Mott* 
iefjuieu  entra  dans  cette  compagnie; 
SonDifcours  de  réception  ,  fort 
court ,  mais  plein  de  traits  de  force 
6c  de  lumière ,  fut  prononcé  le  24 
Janvier  1728...  Le  deflein  que  Mon* 
tefquîeu  avoit  formé  de  peiiidre  les 
nations  dans  fon  Efprit  des  Loix, 
l'obligea  de  les  aller  étudier  chez 
elles.  Après  avoir  parcouru  l'AlIe- 
ftiagne,  la  Hongrie,  l'Italie,  ta  Suifife 
6c  la  Hollande,  il  fe  fixa  près  de  % 
ans  en  Angleterre.  Il  fut  recherché 
par  tous  les  philofophes  de  cette 
ifie ,  6c  chéri  par  leur  reine  ,  qui 
étoit  encore  plus  digne  qu'eux  de 
converfer  avec  l'auteur  des  Zerrre* 
Per/anes.  Des  différentes  obferva- 
tions  qu'il  fit  dans  fes  voyages ,  il 
réfultoitque  l'Allemagne  étoit  faite 
pour  y  voyager ,  l'Italie  pour  y  fé-^ 
journer  ,  l'Angleterre  pour  y  pen- 
fer ,  &  fa  France  pour  y  vivre.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  mit  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage  Si/r  U 
caufe  de  la  Grandeur  &  de  la  Dica^ 
dence  des  Rcmarn.*,  Des  réflexions 
très -fi  nés  6c  des  peintures  très -for- 
tes donnèrent  le  mérite  de  la  nou- 
veauté à  cette  matière ,  traitée  tant 
de  fois  6c  par  tant  d'écrivains  fu- 
périeurs.  Un  Romain  qui  auroit  eu 
i'ame  du  grand  Corneille ,  Jointe  à 
celle  de  Tacite  ,  n'auroit  rien  fait 
de  mieux  ,  dans  les  tems  les  plus 
fioriflans  de  la  république»  Cctt# 
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Uiftoire  politique  de  la  naiflance  & 
de  la  chute  de  la  nation  Romains  ^ 
à  Tufage  des  honunes  d'état  &  des 
philofophes  ,  parut  en  I7)4i  in- 
12.  L*illuftre  écrivain  trouve  les 
caures  de  la  grandeur  des  Romains 
dans  Tamour  de  la  liberté ,  du  tra« 
vail  &  de  la  patrie  -,  dans  la  févé- 
rite  de  la  difciplinc  militaire  *,  d^ns 
le  principe  où  ils  furent  toujours 
de  ne  faire  iamais  la  paix  qu'après 
des  viâoires.  Il  trouve  les  caufes 
de  leur  décadence  dans  Tagrandif- 
iîement  même  de  Tétat  j  dans  le  droit 
de  bourgeoifie  accorde  a  tant  de  na- 
tions; dans  la  corruption  introduire 
par  le  luxe  de  TAfie  ;  dans  les  prof- 
criptions  de  Syl/a  ;  dans  Tobliga- 
lion  où  ils  furent  de  changer  de 
aiaximes  en  changeant  de  gouver- 
nement ;  dans  cette  fuite  de  monf- 
tres  qui  régnèrent ,  prefque  fans 
interruption ,  depuis  TiUre  jufqu'à 
Confiantin  \  enfin ,  dans  la  tranila* 
tion  &  le  partage  de  l'empire.  Le 
génie  mâle  &  rapide  qui  brille  dans 
b  Grandeur  des  Romains  «  fe  ât  en- 
core plus  fentir  dans  V Esprit  des 
Loix^  publié  en  1 74S,  en  deux  vol. 
în-4*.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  eft 
plutôt  VBfpr'u  des  Nations  que  !'£/- 
prit  des  Lois,  l'auteur  dilUngue  trois 
fortes  de  gouvememeus  :  le  Repu* 
hlicain  »  le  Monarchique  &  le  Defpo'^ 
iique.  Le  Républicain  eft  celui  où 
le  peuple ,  en  corps ,  ou  en  partie  »  a 
la  fouveraine  puiliance  \  le  Monar- 
chique ,  celui  où  gouverne  un  feu], 
mais  félon  des  loix  fixes  -«le  Defpo- 
tique  ,  celui  où  un  feul  entraine 
tout  par  fa  volonté ,  fans  autre  loi 
que  cette  volonté  même.  Dans  ces 
divers  états .  les  loix  doivent  être 
relatives  à  leur  nature  ,  c'e(l-à-dira 
à  ce  qui  les  conftitue  ;  &  à  leur 
principe .  c*eft-à-dire  à  ce  qui  les  fou- 
tient  &  les  fait  agir  :  diîlinâion  im- 
portance, la  clef  d'une  inhnité  de 
loix ,  ôc  dont  l'auteur  tire  bien  des 
çoaféquences.  Les  principales  loi^, 
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relatives  a  li  nature  de  la  Déato" 
crotte  ,  font  :  Que  le  Peuple  y  foie 
8  certains  égards  le  monarque  «  à 
d'autres  le  fu|et ,-  qu'il  élife  ai  juge 
fes  magiftrats ,  &  que  les  magUÎracs 
en  certaines  occafions  décident.  La 
nature  de  la  Monarchie   demande 
qu'il  y  ait  entre  le  monarque  &  le 
peuple  beaucoup  de  pouvoirs  &  de 
rangs  intermédiaires  ;  0t  un  corps 
dépoûtaire  des  lois ,  médiateur  en- 
tre les  fujets  &  le  prince.  La  nature 
du  Defpotifme  exige  que  le  Tyran 
exerce  fon  autorité,  ou  par  lui  feul, 
ou  par  un  feul  qui  le  repréfente» 
Quant  aux  principes  des  trois  gou- 
vernemens,  celui  de  la  Démocra- 
tie eft  l'amour  de  la  république  « 
c*eft* à-dire ,  de  l'égalité  :  ce  que 
l'auteur  exprime  par  le  mot  vague 
de  venu.  Dans  les  Monarchies,  où 
un  feul  eft  le  difpenfateur  des  dif* 
tinâions  &  des  récompenfes  ,  & 
où  l'on  s'accoutume  à  confondre 
TEtat  avec  le  iponarque  ;  le  princi* 
pe  eft  rAoA/itfttr»c'eft-à-dire,  l'am- 
bition &  l'amour  de  l'eftime.  Sous 
le  Defpotifme  enfin ,  c'eft  Xzcrainte^ 
Plus  ces  principes  font  en  vigueur» 
plus  le  gouvernement  eft  ftablc  ; 
plus  ils  s'altèrent  8c  fe  corrompent, 
plus  il  incline  à  ia  deftruâion.  Les 
loix  que  les  Légiilateurs  donnent, 
doivent  être  conformes  aux  pria* 
cipes  de  ces  difiérens  gouveme- 
meus. Dans  la  République ,  entre- 
tenir l'égalité  &  la  frugalité  :  dans 
la  Monarchie ,  foucenir  la  noblefife , 
î^fit  écrafer  le  peuple  :  fous  le  gou- 
vernement Defpotique,  tenir  égale- 
mens  tous  les  états  dans  le  fileixe. 
Si  l'on  excepte  le  Defpotique  ,  qui 
n'exifte  point  tel  que  l'auteur  l'a 
peior ,  ces  gouvememens  ont  cha- 
cun leurs  avantages.Le  Républicain 
eft  plus  propre  aux  petits  états,  le 
Monarchique  aux  grands.  Le  Répu- 
blicain plusfujet  aux  excès ,  le  Mo- 
narchique aux  abus.  Le  Républicata 
appçrte  plus  de  «aturicé  dans  l'cxé- 
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cudoa  des  loix  ,  le  Monarchique 
pltts  de  promptitude.  La  diffêre&« 
ce  des  principes  des  trots  g0uver- 
iieBeos,  doit  en  produire  dans  le 
nombre  &  Tobjet  des  Ioue.  Mais  la 
loi  commune  de  tous  les  gouver- 
oemeasmodérés  &  par  conféquent 
jufies,  eft  la  liberté  politique  dont 
chaque  citoyen  doit  jouir.  Cette 
liberté  n*eft  point  la  licence  abAiide 
de  faire  tout  ce  qu'on  veut ,  mais 
!e  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  les 
loix  permettent.  La  liberté  extrême 
aies  inconvéniens  «  comme  l'ex* 
tréme  iervitude  «  & ,  en  général ,  la 
namre  humaine  s^accommode  mieux 
d*ua  étac  mitoyen.  Après  ces  obrer* 
▼atioas  générales  Air  les  différens 
gouveroemens ,  Tauteur  examine 
les  récompeafes  qu'on  y  propofe  , 
les  peines  qu^ony  décerne ,  les  ver- 
tas  qu'on  y  pratique  ,  les  Êiutes 
qu'on  y  commet ,  l 'éducation  qu'on 
y  donne  ,  le  luxe  qui  y  règne  ,  la 
monnoie  qui  y  a  cours ,  la  religion 
qn'on  y  profefle.  U  compare  le  com- 
merce d'un  peuple  ,  avec  celui  d'un 
autre;  celui  des  anciens,  avec  ce- 
lui d  auîourd'hui  -,  celui  d'Europe 
avec  celui  des  trois  autres  partie» 
du  monde.  Il  examine  quelles  Reli» 
gioas  conviennent  mieux  à  cer^ 
tains  climats,  à  certains  gouverne- 
Biens,  Notre  fiécie  n'a  point  pro- 
duit d'ouvrage,  où  il  y  ait  plus  d'i- 
dées profondes  &  de  penféts  neu- 
ves. L»  partie  la  plus  intéreffante  , 
de  THiftoire  de  tous  les  lems  &  de 
tous  les  lieux,  y  eft  répandue  adroi- 
tement ,  pour  éclaircir  les  princi- 
pes, &  en  être  édaircie  à  fon  tour. 
Les  ùks  deviennent  entre  fes  mains 
des  principes  lumineux.  Son  ilyle, 
Cuis  être  toujours  exaâ  ,  eft  ner- 
veux, «  Il  n'étincelle  point ,  (  dit 
an  auteur  )  •*  il  échauffe  ;  ce  font 
M  des  idées  qui  fe  preffent,  non  des 
»  phrafes  qui  s'arrangent  ',c'eft  un 
»  athlète  toujours  en  attitude,  n 
^ftflPi  frappantes 'yCûUits  d'efprit 
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&  de  i^nie  \  £iics  peu  connus ,  cu- 
rieux &  agréables  :  tout  concourt  à 
charmer  le  travail  d'une  longue 
let^ure.  On  peut  appeller  cet  ou* 
vrage ,  le  Cvde  du  Droit  du  Nations  | 
&  fon  auteur  ,  le  LégiJUttur  du  ges" 
re  humain.  On  fent  qu'il  eft  forti 
d'un  efprit  libre,  &  d'un  coeur  plein 
de  cette  bienveillance  générale  qui 
embrafTe  cous  les  hommes.  Cefl  en 
iaveur  de  ces  femimens  qu'on  a  par- 
donné à  M.  de  Montcfquicu  d'à  voit 
ramené  tout  à  unfyilême,  dans  une 
matière  où  il  ne  falloic  que  raifou'* 
ner  fans  ima^ner  ;  d'avoir  donné 
trop  d'influence  au  climat ,  ans 
caufes  phyûques  ,  préférablement 
aux  caufes  morales  {Voye;^  l'article 
BoDiN  }  *,  d'avoir  fait  un  tout  irré* 
gulier  ,  une  chaîne  interrompue  , 
avec  les  plus  belles  parties  &  les 
plus  beaux  chaînons  ;  d'avoir  trop 
fouyent  conclu  du  particulier  ao 
général.  On  a  été  fâché  de  trouver 
dans  ce  chef-d'œuvre,  de  longues 
digreflions  fur  \e%  Loix  féodales  , 
des  exemples  tirés  des  voyageurs 
les  plus  décrédités  «  des  paradoxes 
à  U  place  des  vérités,  des  plaifan- 
teries  où  il  falloit  des  céAexions,& 
ce  qui  eft  encore  plus  trifte ,  des 
principes  de  Déifme  &  d'irréligion. 
On  a  été  choqné  des  titres  indéter- 
minés qu'il  donne  à  la  plupart  de 
fes  chapitres  :  IdugindraU ,  Confia 
qu^ncê ,  Problème ,  Réflexion ,  Coati* 
muation  du  mêmtfujet ,  &c»  On  lui  a 
reproché  des  chapitres  trop  peu  liés 
à  ceux  qui  les  précèdent  ou  qui  les 
fttivent ,  des  idées  vagues  6c  confu- 
dn^  des  tours  forcés,  un  ftyle  ten  'tt 
&  quelquefois  recherché.  Mais  s'il 
ne  fatisÊiit  pas  toujours  les  gram* 
mairiens ,  il  donne  toujours  à  peu* 
fer  aux  philofophes ,  foit  en  les  fai- 
fant  entrer  datis  fes  réflexions,  foit 
en  leur  donnant  fujet  de  les  combat- 
tre. Perfonne  n*a  plus  réfléchi  que 
lui  fur  la  nature ,  les  principes ,  les 
moBurs  t  ]«  climat  ,  l'étendue  ,  la 
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puiflance  &  le  caraôére  particulier 
des  Etats  j  fur  leurs  lotx  bonnes  & 
mauvaifes  ;  fur  les  eiFecsdcs  chàti- 
nens  &  des  rccompenfes  ;  fur  la 
rel^on»  l'éducatioa ,  le  commer- 
ce. L'article  <ÏA/«^Andrt  renferme 
des  obfervations  profondes  le  très- 
bien  rapprochées  *,  celui  de  CharU- 
mtagfie  offre ,  en  deux  pages ,  plus 
de  principes  de  politique,  que  tous 
les  livres  de  Baltha/ar  Gracian  \ 
celui  de  VEfcUrage  des  Nègres  ,  des 
réflexions  d'autant  plus  agréables  « 
qu'elles  font  cachées  fous  une 
ironie  très-plaifante.  Son  ubleau 
du  gouvernement  Anglois  eft  de 
main  de  maître.  Cette  nation  phi* 
lofophe  8c  commerçante ,  lui  en  té- 
moigna fa  reconnoiflance  en  I75i. 
M.  Dagier.'célihTt  par  les  Mé* 
dailles  qu*il  a  frappées  à  l'honneur 
de  plufieurs  hommes  illuftres ,  vint 
de  Londres  i  Paris  pour  frapper  la 
fienne...  Si  VE/prit  des  Loi»  lui  at- 
tira des  hommages  de  la  part  des 
étrangers,  il  lui  procura  des  criti- 
ques dans  fon  pays.  Un  abbé  De* 
honnûire  donna  le  fignal  par  une 
nauvttfe  brochure  ,  en  ftyle  moi- 
tié férieux  ,  moitié  bouffon.  Le 
Gazetier  Ecdéfiaftique ,  qui  vit  fi- 
nement dans  VE/prit  des  Loix  une 
de  ces  produâioos*  que  la  BulU 
UkiGENITUS  a  fi  fort  multipliées  , 
lança  deux  feuilles  contre  Fauteur  : 
l'une  p'  prouver  qu*il  étoit  Athée  ^ 
ce  qu'il  ne  perfuada  à  perfonne: 
Tautre  pour  démontrer  qu'il  étok 
Déiile ,  ce  que  fes  livres  n'avoîent 
que  trop  fait  penfer.  L'illuftre  ma* 
giftrat  rendit  fon  adverfaire  ridi- 
cule &  odieux  ,  dans  fa  Difenfe 
de  l'E/prit  des  Loix»  Cette  brochu- 
re efl ,  comme  l'a  dit  un  auteur  in- 
génieux, de  la  rai/on  ajfaifonnée. 
Cefl  ainfi  que  Socrate  plaida  de- 
vant fes  juges.-  Les  grâces  y  font 
unies  i  la  )uflefle  ,  le  brillant  au 
folide  »  la  vivacité  du  tour  à  la 
force  du  raifoimemeat.  Mais  quel- 
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que  efprit  &  quelque  raifoa  qttll  ^ 
ait  dans  cette  Défenfe ,  l'aUteur  ne 
fe  iuftifîe  pas  fur  tous  les  repro^ 
ches  que  lui  avott  faits  fon  ad- 
verfaire. La  Sorbonne ,  excitée  par 
les  cris  du  nouvelliile ,  entreprit 
l'examen  de  V  Efprit  des  Loix ,  & 
y  trouva  plufieurs  chofcs  à  repren- 
dre. Sa  Cenfure  »  fi  long-tems  at- 
tendue ,  n'a  pas  vu  le  jour ,  &  ne  le 
verra  point...  Les  chagrins  qu*en- 
traînent  les  critiques  )uftes  ou  in-> 
îufies  ,  le  genre  de  vie  qu'on  for* 
çoit  Monufqttieu  de  mener  à  Paris  « 
altérèrent  fa  famé  naturellement  dé- 
licate* Il  fut  attaqué  au  commen- 
cement de  Février  179^,  d'une 
fluxion  de  poitrine.  La  cour  &  la 
ville  en  furent  touchées.  Le  roi  lui 
envoya  M.  le  duc  de  Nivernais  , 
pour  s'informer  de  fon  état.  Le 
préfident  de  Montefquieu  parla  & 
agit  dans  fes  deraiers  momens  ,  en 
homme  qui  vouloir  paroitre  à  la 
fois  Chrétien  &  Philefophe.  J*ai 
toujours  refpeBé  la  Religion  ,  dit- il  : 
(Cela  étoit  vrai  à  certains  égard  ^ 
car  ,  s'il  avoir  paru  favorifer  Vitk» 
crédulité  dans  des  livres  anony- 
mes ,  il  ne  s'étoit  jamais  montre  tel 
en  public.  )  La  morale  de  t  Evangile , 
ajoûta-t-il ,  eft  le  plus  beau  prifent 
que  Dieu  pût  faire  an»  hommes.  Et 
comme  le  P.  Routh ,  léfuite  Irlan- 
dois ,  qui  le  confeifa ,  le  preflbit  de 
livrer  4es  correûions  qu'il  avoit 
Élites  aux  Lettres  Perfanes  \  il  don- 
na fon  manufcrit  i  Madame  la  du* 
cheife  é! Aiguillon,  en  lui  dîfant  : 
Je  faerifierai  tout  À  la  Raifon  &  à 
Ut   Religion  ,  mais  rien  aux  Jifuitesm 

Voyti  "^^^  *"*'  ^"*^^'  fi  *"*^'  ''^"  r^* 

rottre.  Cette  illuftre  amie  ne  le  quit- 
ta qu*an  moment  où  il  perdît  toute 
conooifTance,  &  fa  préfence  ne  fut 
pas  inutile  au  repos  du  malade.  Car 
on  a  appris  qu'un  ]oiit^  pendant 
que  Mad*.  la  ducheffe  d'Àignillon 
étoit  allée  dîner ,  le  P.  Rcuth  étant 
verni,  8c  ayant  trouvé  le  malade 
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ièul  ave<  ion  fecrétaire,  fit  Cartlr 
celui-ci  de  la  Chambre  &  s*y-  en* 
ferma  fou^  clef.  Mad*.  à.' Aiguillon, 
revenue  d^abord  après-diaé ,  s'ap* 
prochi  de  k  porte  *  &  entendit  Iç 
DiaUile  qui  parloit  avec  .émotion. 
£Ue  frappa ,  &  le  Jéfuice  ouvrit  : 
Powjiufi  UMrnuuw  cet  hoa^nu  mou» 
rani}  lui  dit  -  elle*  Alors  le  prcii- 
dsntde  Moutefquiai ,  reprenant  lui- 
a^ènie  la  parole ,  lui  dit  :  Voilà  « 
Uadiuu^U  Ptrt  Routh  »  qui  voudrait 
^Mger  ié  lui  livrir  lu  cUfdt  mon 
era^ire  pour  tnlcvtr  itus  papîtrs.  Ma- 
ôame  é* Aiguillon  fit  des  reprocl>çs 
de  cette  ^riolenoc  au  confeffeur ,  fui 
t'excuû  en  diiânt:  Madame^  il  faut 
f  a<  Ï9héijfe  à  m4s  Supérieurs  ;  &  il 
^t  renvoyé  ûins  rien  obtenir.  Ce 
ait  ce  Jéluitc  qui  publia  après  la 
mort  é^Momc/quioi^  une  Lettre  ^ 
dans  latpielle  il  fait  dire  à  cet  il* 
iuftre  écrivain  :  ««  Que  c*étoit  le 
n  goût  du  neuf,  du  fingulier  ;  le 
»  deâr  de  pafier  pour  un  g^nie  fu* 
»  périeur  aux  préjugés  &  aux  ma* 
n  ximes  communes  i  Tenvie  de  plai« 
«*  re  &  de  méritjer  les  applaudiiTe» 
»  mens  de  q€s  pe^nnes  qui  dqn« 
M  oeat  le  ton  à  l'eilime  publique, 
M  &  qui  n'accordent  jamais  plHi; 
I*  fîtfement  la  leur ,  que  cpiand'Oi^ 
**  femblc  Jes  autorifer  a  fcoouer  la 
**  i<nigde  C9ute  dépendance  6c  de 
I»  toute  coatuflinte ,  qui  lui  avoient 
»  mis  les  armes  à  la  main  conuw 
^  la  Religion»  m  Quoi  qu'il  en  foit 
^  cet  aveu ,  démenti  par  les  ai|iis 
de  rameur  d*l*£/prit  des  loi» ,  le 
détail ,  dans  lequel  nous  fommes 
tttrés.«ft  trop  curieux,  à  hiea 
des  égards  «  pour  ne  pas  portée 
avec  lui-même  ion  excufe.  Le  pré'» 
fidem  de  MontêCquiMu  mourut  le  lo 
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février  17551  ^  Tàge  de  6é  ans.  U 
fut  regrette  autant  pour  fon  génie  ^ 
que  pour  les  qualités  perfonnelles* 
U  étoit  généreux  (  * },  &  auiTi  ai-* 
mable  dans  la  fociété ,  que  grand 
dans  Tes  ouvrages.  Sa  douceur ,  fa 
gaieté,  ia  politelie  étoient  toujours 
égales.  Sa  converfation  ,  légère 
piquante  &  inftruâive ,  femee  de 
bons-mots  fit  de  mots  d*un  grand 
fens ,  étoit  coupée  par  des  dif* 
tracions  qu*il  n'affeâoit  jamais» 
&  qui  plaifoient  toujours*  On  con* 
noit  la  réponfe  qu'il  fît  à  quelqu'un 
qui  lui  rapportoit  un  trait  difficile 
à  croire,  ou  que  ce  grand-homme 
affeâoit  de  regarder  comme  teU  Le 
narrateur,  à  chaque  doute  de  la  part 
de  fon  auditeur ,  s*émerveilloit  à 
protcfter  de  fa  véracité.  Enfin  pour 
dernier  trait  :  Je  vous  donne  ma  tète  ^ 
dit-il  à  Montefquieu  ^  fi*..-' Pac* 
cepte  U  préfent ,  interrompu  celui-ci  ;* 
Us  petits  dons  entretiennent  VamixOp 
Econome  fans  avarice,  il  ne  con« 
noiffoit  pas  le  fafte ,  Sr  n'en  avoic 
pas  befoin  pour  s'annoncer.  Les 
grands  le  rccherchoient  ^mab  leur 
fociété  n'étoit  pas  néceilaire  à  foji  ' 
bonheur.  Il  fuyoit ,  dès  qu'il  pou- 
voit ,  à  fa  terre.  On  voyoit  cet 
homme  û  grand  &  fi  ûniple ,  fous 
un  arbre  de  la  Brède,  converfant 
dans  le  patois  gafcon  avec  fes  pay- 
fans,  aïbupiffant  leurs  quereJÛlee 
<c  .prenant  jpart  a  leurs  peines.  S'il 
parut  quelquefois  trop  jaloux'  des 
droit  feigneuriaux  \  s'il  fut  plus  at« 
taché  qu'un  philofophe  n'auroit  dûi 
l'être  aux  prérogatives  de  la  naif* 
iance ,  on  excufoit  en  lui  ces  foi* 
bleiles ,  qui  furent  celles  de  Alon- 
tagnc  &  de  quelques  autres  fages* 
Mont^ijuiéu  étoit  fort  doux  envers 


(*}  L'a{^e  de  bîenfaîfance  qu*îl  fit  i  MarfeUle ,  en  dofinant  (a  bourfe  à  un  jeu» 
fte  batelier,  Se  en  con(i^n;int  fecrettemeiit  une  fomme  d'jrgent  i  uabanquivr» 
poorracheter  fè'pere  de  cet  inforttfné,  prh  -par  un  corUire  fit  efclave  •« 
A^ifo*  ,  a  éré  pablté  dans  lès  fotsrèaute  ,  &  •  donné  lieu  à  .un  Drame  inté» 
^*8int,  reptééeMé  avec  fuccèi  •»  X7$4  «  (o«s  le  thre  du  Bimfnii  mm 
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fes  domeflîques.  Il  lui  arriva  ce- 
pendant un  jour  de  ÏQS  gronder 
vivement  ;  mais  Te  tournant  auifi- 
tôt  en  riant  vers  une  pcrfonne  té- 
moin de  cette  fccne  :  Ce  font ,  lai 
dil-U,  des  horloges  qu* il  eft  quelque- 
foit  htftfia  de  remonter»  On  a  pu- 
blié après  (à  mort  un  Recueil  de 
les  Œuvres  en  3  vol.  in-4*.  H  y 
a  dans  cette  coUeâion  quelques  pe- 
tits ouvi:^ges  dont  nous  n*avons 
pas  parlé.  Le  plus  remarquable  eft 
le  Temple  de  Gnide ,  efpcce  de  Poè- 
me en  profe  i  où  Tautcur  fait  une 
peinture  riante  ,  animée  ,  quelque- 
fois trop  voluptueufe ,  trop  fine 
&  trop  recherchée ,  de  la  naïveté 
&  de  la  délicatelTe  de  Tamour ,  tel 
qu'il  eft  dans  une  ame  neuve.  Ce 
Roman  a  toute  la  légèreté  de  la 
profe  &  toutes  les  grâces  de  la 
poëfie.  Deux  de  nos  poètes  Fran- 
çois (  MM.  CûUrdeau  &  Léonard) 
ont  prêté  à  cette  ingénieufe  pro- 
duÛion  le  charme  des  vers  :  le  i*' 
Ta  mife  en  grands  vers  françois  ; 
le  fécond  a  virié  la  mefure  à  cha- 
^e  chant.  On  trouve  encore,  à 
la  fin  de  Touvrage  de  Monte/quieu, 
un  fragment  fur  le  Goût ,  où  il  y 
a  plufieurs  idées  neuves  &  quel- 
ques-unes obfcures.  M.  de  Seeon* 
ddt ,  digne  fils  de  ce  grand-hom- 
me ,  conferve  dans  fa  btbiiothèqac 
6  Tol.  in-4*,  manufcrits ,  fous  le 
titre  de  Matériaux  de  fE/prit  dcâ 
Zoix  ',  un  Roman  politique  &  mo- 
ral, intitulé  Ar/ace-y  &  des  lam- 
beaux de  VHiftoire  de  Thiodoricy 
toi  des  Oftrogochs.  Mais  le  pu- 
blic ne  iouira  pas  de  ces  fragmens  « 
non  plus  que  d'une  Hiftoire  dd 
touis  Xïy  que  fon  illuftre  père  jetta 
au  feu  par  mégarde  ,  croyant  y 
Jetterle  brouillon  que  fon  fecré- 
taire  avoit  déjà  brûle,  M.  de  Leyrt 
a  publié  en  ly^S  ,  in-ix,le  Giaiç 
de  Afontefquiêiu  C'eft  un  extrait , 
ûit  avec  choix,  des  plus  belles 
peoféef  répandues  dans  les  diffé- 
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rens  ouvrages  de  cet  écrivain,  qui 
avoit  approuvé  lui-même  ridée  de 
cet  abrégé.  «  On  n*y  trouve ,  (  dit 
Tabbré  viateur ,  )  »  que  des  anneaux 
M  détachés  d'une  longue  chaîne -» 
M  mais  ce  font  des  anneaux  d'or,  n 
On  a  donné  en  1767,  in-ii ,  les 
Lettres  familières  de  M.  de  Mon- 
te/quieu.  Il  y  en  a  quelques-unes 
qu'on  lit  avec  platfir ,  &  dans  lef- 
quelles  on  reconnoit  l'auteur  des 
Lettres  Perfanncs  ;  les  autres  ne  font 
que  de  iimples  billets,  qut  n'ètoienc 
pas  £aits  pour  Timpreffion...  Voy.  i. 
Frrz -James. 

I.  MONTESQUIOU ,  afTàffin  du 
Prince  de  Cwdé^Ffty.  1.  Cosdè. 

IMMONTESQUIOU  d'Ar- 
TAON  AN ,  (  Pierre  de)  maféchal  de 
France,  d'une  famille  rrès^ancien- 
ne ,  qui  tire  fon  origtne*de  la  terre 
de  Montefquion  ,  l'une  des  quatre 
^ronnies  du  comté  d'Armagnac  « 
fit  fes  premières  armes  en  Hollan- 
de contre  l'évêque  de  Munfter.  11 
fervit  avec  difiinâion  dans  les 
guerres  de  Louis  XIV^  depuis  le 
fiége  de  Douai  en  1667,  jufqu'à 
celui  d'Ypres  en  1678.  1«  roi 
renvoya  trois  ans  après  dans  tou- 
tes les  places  du  royaume ,  pour  y 
montrer  un  exercice  uniforme  à 
toute  Ptnâinterie.  Momuj\niùm  fe 
fignala  fur-tout  dans  la  guerre  de 
lé  Aiccelfion.  Il  commanda  l'iofan- 
tèrie  Françoife  à  la  bataille  de  Ra- 
millies  &  i  celle  de  Malplaquet. 
Dans  cette  dernière  aâton ,  où  il 
fit  des  prodiges  de  braveure  &  de 
prudence,  il  mena  plyfieurs  fois 
les  troupes  à  la  diaige ,  eut  trois 
chevaux  tués  fous  lui  ,^&  reçut 
deux  coups  de  fiifil  dans  la  cui#> 
rtfile.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France  fut  la  récompenfe  de  fa  va- 
leur ,  le  20  Septembre  de  b  même 
année  1709.  Cette  dignité  ne  l'em- 
pêcha pas  de  fervir  encore  fous  le 
OMrécM  de  VUlar*.  U  iompit  en 
1711  les  digues  de  TEfcaut»  à  la 
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me  det  g^rnifons  des  places  cou- 
qoifes  ;  &  par  cet  exploit ,  il  leur 
rendit  le  cours  de  cette  rivière 
impraticable  pendant  tout  Thy ver. 
Il  eut  beaucoup  de  part ,  Tannée 
diaprés ,  aux  avantages  remportés 
Cû  Flandres.  Ce  général  mourut 
en  1725 ,  à  85  ans ,  avec  les  titres 
de  chevalier  des  ordres  du  roi  & 
de  gouveraeur  d'A/ras.  Le  maré- 
chal de  MonTLuc ,  (  Voy,  ce  mot  ) 
&  fon  frère,  révoque  de  Valence, 
étoient  de  la  même  famille. 

MONTEZUMA,ott  Monte- 
çuMA,  étoit  empereur  ou  roi  du 
Mexique  ^  lorfque  Cortti  fit  une  in- 
vafion  dans  fon  pays  ,  en  15 18. 
«•  Ces  animaux  guerriers ,  fur  qui 
M  les  principaux  Efpagnols  étoient 
N  montés  -,  ce  tonnerre  artificiel , 
K  qui  fe  fonnoit  dans  leurs  mains  -, 
»  ces   châteaux  de  bois,  qui  les 
•m  avoieac  apportés  fur  l'Océan  *, 
9  ce  fer  dont  ils  étoient  couverts  ; 
I»  leurs  marches  comptées  par  des 
n  viâoires  i  tant  de  fujets  d'admi- 
»  ration  ,  joints  à  cette  foibleiTe 
M  qui  porte  le  peuple  à  admirer  : 
yt  tout  cela  fit  que ,  quand  Corte^  ar- 
9*  riva  dans  la  ville  de  Mexico  ,  il 
n  fiit  reçu  par  Monte^uma  cjmme 
»  fon  maître ,  &  par  les  habitans 
»  comme  leur  Dieu  :  on  fe  mettoic 
n  à  genoux  dans  les  rues ,  quand 
w  un  V3let  Efpagnol  pafToit.  Mais 
9*  psu-à*peu  la  cour  de  Monu\uma , 
>»  s'apprivoifant  avec  leurs  hôtes, 
»  où  les  traiter  comme  des  hom- 
«  mes.  Une  partie  des  Efpagnols 
«  étoit  à  la  Vera-Crui^  furie  che- 
»  min  du  Mexique.  Un  général  de 
»  l'empereur ,  qui  avoit  des  ordres 
-  M  fecrets  ,  les  attaqua  ;  & ,  quoique 
n  fes  troupes  fiifient  vaincues ,  il 
M  y  eut  3  ou  4  Efpagnols  de  tués, 
n  La  tête  d'un  d*eux  fut  même  por- 
n  tée  à  Mont€\vma,  Alors  Coru\  fit 
9f  ce  qui  s^efi  jamais  fait  de  plus  har- 
n  di  en  politique  :  il  va  au  palais , 
st  fttivide  cinquante  Efpagnols,  €c 
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M  mettant  en  ufage  la  perfuafion 
n  &  la  menace,  il  emmène  rem<^ 
>«  pereur  prifonnier  au  quartier  Ef- 
n  pagnol  -,  le  force  à  lui  livrer  ceux 
n  qui  avaient  attaqué  kS*fiens  à 
«  la  Vcra'Cru\\  &  fait  mettre  les 
»  fers  aux  pieds  &  aux  mains  de 
n  l'empereur  même,  comme  ungé- 
n  né  rai  qui  punie  un  fimple  fol- 
»»  dat.  H  (  HisT,  Gin.  ch.  1 3  3 .  )  En- 
fuite  il  l'engagea  à  fe  reconnoftre 
publiquem.  vaSfal  de  CharUt-Quinu 
Monu\uma  n'en  fut  pas  gardé  moins 
étroitement.  Sur  un  bruit  que  les 
Mexicains  confpiroient  contre  les 
Efpagnols  ,  Alvarado  ,  officier  de 
cette   nation  ,  à  qui  il  avoit  été 
confié  ,  profite  du  moment  où  ils 
s'étoient  plongés  dans  la  débauche 
pendant   un  jour  de   fête ,  &  en 
mafiacre  2000.  Il  leur  arrache  les 
pierreries  &  tout  l'or  qui  fer  voit 
à  leur  parure.  Ce  trait  de  cruauté 
&  d'avarice  rendant  le  peuple  fu- 
rieux ,  200  mille  Mexicains  ai&é- 
gent  Alvarado  dans  fa  maifon.  Afaii- 
tc\uma  propofa  de  fe  montrer  à  fes 
fujets ,  pour  les  engager  à  fe  reti- 
rer ;  mais  les  Mexicains  ne  voyoiéc 
plus  en  lui  qu'un  efclave  de  con* 
quérans  étrangers.  Monteiuma^  au 
milieu  de  fa  harangue ,  reçut   un 
coup  de  pierre  qui  le  blefifa  mor- 
tellement ;  il  expira  bientôt  après , 
Tan  X  j2o.  (  Voy.  I.  Cortez.  )  Ce 
malheureux  prince  laififa  des  en- 
fans  encore  plus  foibles  que  lui  : 
Deux  de  fes  fils  &  trois  filles  em- 
braflerent  le  Chrifiianifme.  L'aîné 
reçut  le  baptême  ,&  obtint  de  Char^ 
Us-  Quint  des  terres,  des  revenus ,  6c 
le  titre  de  comte  de  Monuyuna^  Il 
mourut  en  1608.  Sa  famille  eft  une 
des  plus  puififantes  d'Efpagne. 
L  MONTFAUCON.^Vi 

ViLLARS  ,    n*  I.  , 

n.  MONTFAUCON ,  (  Bernard 
de  )  vit  le  jour  en  1655 ,  au  châ- 
teau de  Soulage  en  Languedoc,  de 
l'ancienne  famille .  de  ^RoquctaUléU 
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dans  le  diocèfe  d^Alech.  PavUloti  qui 
en  étoU  évèque,  furpris  de  la  viva- 
cité dVrprît  6c  de  la  promptitude 
de  mémoire  du  jeune  Montfaucon , 
lui  dit  un  jour  :  Çontintui ,  mon 
fis  ,  &  ifous  fert\  un  grand  homnu- 
dfUttrts,  Cette  prédiâion  ne  pa« 
rut  pas  d^abord  s'accomplir.  Le 
jeune- homme  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  &  fervit  en  qualité  de  cadet 
dans  le  régiment  de  Perpignan  \ 
mais  la  mort  de  Tes  parens  Tayant 
dégoûté  du  monde,  il  fe  fit  Bé- 
nédiâin  dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,  en  167J.  L'étendue  de  isk 
mémoire  &  la  fupériorité  de  ies 
talens  ,  lui  firent  bientôt  un  nom 
célèbre  dans  fon  ordre  &  dans  l'Eu- 
rope. Il  embrafla  avec  une  égale 
ardeur  la  philofophie  ,  la  théolo- 
gie ,  rhirtoirc  facrte  &  profane ,  la 
Sttérature  ancienne  &  moderne  » 
les  langues  mortes  &  vivantes.  En 
1698  il  fit  un  voyage  en  Italie  pour 
y  confulter  les  bibliothèques ,  & 
y  chercher  d^anciens  manufcrits  , 
propres  au  genre  de  travail  quHl 
avoit  embraiTé.  Son  plus  long  fé- 
jour  fut  à  Rome.  Le  pape  Innocent 
XIT^  &  les  prélats  les  plus  illuftres, 
le  reçurent  avec  difiinÛion.  Ces 
Êiveurs  excitèrent  Tenvie,  &  Za- 
«Ajrni, fous-bibliothécaire  du  Vati- 
can, chercha  dans  toutes  les  occa- 
fions  à  mettre  fon  fçavoir  en  dé- 
tint. Unjour  queD.  de  Montfau€on 
.  étolt  avec  beaucoup  de  monde  a  la 
bibliothèque  ,  Zatagni  mettant  de- 
vant lui  un  manufcrit  grec  tout  ou- 
vert, lui  dit  avec  une  politelTe  affec- 
tée ;  Vous  êtes  trop  conncijfeur  ,  pour 
ne  pas  nous  inftruire  de  l^dgc  de  ce 
manufcrit.  Dom  de  Montfaucon  ,  en 
rexaminantjdit  qu'il  pou  voit  avoir 
environ  700  ans.—  Vous  vous  trom» 
pti  ,  répliqua  alors  féchement  le 
ious-bibiiorhécaire  ,*  il  efid*une  bien 
plus  grande  antiquité^  &  le  nom  de 
£  empereur  Bafile  le  Macédonien,  qui 
0k  UtUtx» f»tfql^S^ Neferifii' 
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ee point  (reprit  D. de  Mwitfîwim) 

Baille  le  Porphyrogenète,fvi<//^/af« 
moderne  d^ environ  cent  cinquanu  ans  ? 
C*étoit  lui  en  effet  «  ainû  qu'on  le 
vérifia  fur  le  manufcrit  même.  Za-* 
cagni  conftis  lui  tendit  d'autres  pié* 
ges  ;  mais  le  Bénediélin  françois  re* 
leva  ù  fouvenc  fon  captieux  émule , 
qu'il  fe  retira  honteux  d'avoir  fi 
mal  réuifi.  Pendant  fon  féjour  à 
Rome ,  Dom  de  Montfaucon  exerça 
la  fonâion  de  procureur  de  fon  or- 
dre en  cette  cour ,  &  y  prit  la  dé- 
fenfe  de  l'édition  des  Ouvrages  de 
St,  Augufiin ,  .donnée  par  plufieurs 
habiles  religieux  de  fa  congréga- 
tion, &  attaquée  par  différens  li- 
belles. De  retour  à  Paris  en  1701 , 
Montfaucon  travailla  à  une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage,  fous  le 
titre  de  Diarium  Italicum  ,  in-4% 
qu'il  publia  en  1701.  Cet  ouvragje 
offre  une  defcripcion  exaûe  de  plu- 
fieurs momimens  de  l'antiquité  ,  & 
une  notice  d'un  grand  nombre  de 
manufcrits  grecs  &  latins ,  incon* 
nus  ju£qu'alors.  Une  chofe  fingu- 
liére,c'eft  que  Fauteur  eftima  moins 
l'Italie  ,  après  l'avoir  parcourue* 
&  il  n'y  comraâa  certainement  pas 
l'air  double  &  myftérieux  qu'on  re- 
proche aux  Italiens.  Le  Père  de 
Montfaucon  étott  cher  à  fes  con- 
frères ,  par  la  bonté  &  -la  candeur 
de  fon  caraâére  ;  aux  fçavans  par 
fa  vafte  érudition,  &  à  l'Eglife 
par  fes  travaux.  Cet  honune ,  efti- 
mable  à  tant  d'égards  ,  fiit  enlevé 
a  la  république  des  lettres  en  1 741 , 
387  ans.  Dans  une  extrême  vîeil- 
leffe,  il  employoitencere  huit  heu- 
res a  rétude.  Son  tempérament  s'é- 
toit  tellement  affermi  par  l'habi- 
tude d'une  vie  réglée  &  frugale  , 
que  pendant  cinquante  ans  il  n\i- 
voit  jamais  été  malade.  Sa  longue 
vie  feroit  une  preuve  que  les  fa- 
tigues littéraires  n'abr^ent  point 
les  jours  «  ô  l'on  n'avoit  quelques 
autres  exemples  du  contraire,  L'a-« 
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Weime  des  Infcripcioiis  &  Vitûiî 
iffoci^flc  elle  n'avoit  gucres  admis 
dans  (ba  feia  de  racuibre  plus  d^ne 
décile.  Peu  jd*écrÎTaios  ont  eu  au"> 
tant  de  fecoodité  que  ce  fçavant, 
le  xwflibre  de  fes  feuls  ouvrages 
în-ibL  monte  à  44*  On  a  de  lui: 
LUa  Tolume  %n''4\d*AnaiecUs  Grec* 
fÊtSy  i6S8,av«c  la  traduûioo  latine 
&  des  notes,  coniointement  avec  D« 
^«<.  Pon^u  &  O.  JacquêtLofia»  U« 
Use  nouvelle  Edition  des  Œuvres 
de  SuAtkûnaft ,  en  grec  &  en  latin  , 
ivec  ét^  notes,  1 698, 3  vol.  in-fol.  ; 
tUe  commence  a  n'être  plus  com- 
Bume.  UL  Un  Recueil  d'Ouvrages 
d'ancieas  Ecrivains  Grecs ,  1 706 , 
n  2  vol.  in-  fol.  ;  avec  la  traduc- 
tioa  latine  «  des  préfaces ,  de  fça- 
vastes  notes  &  des  differtations. 
Ce  Recueil  contient  les  Commen« 
taires  é'Euskie  de  Céfaréc  fur  les 
Pfeuuues  &  fur  Ifaïe  ,  quelques 
Opufcules  de  5^  JUkanafc^  &  la 
TapograpkU  de  Câmt  d*£gypte.  On 
joint  otdiaairemeat  ce  recueil  à  Té* 
dkioa  de  St^  Athanafg-ymsâs  il  eft 
plus  commun.  lY.  Une  TraiuQion, 
fraoçoiTe  du  livre  de  Phiion^de  U 
yu  ComttmpiMivt ,  in- 1 2  ,  avec  des 
Obfervations  &  des  Lettres,  Le  P. 
de  Mwu faucha  s'efforce  de  prou- 
ver que  les  Thérapeutes  dont  parle 
VkUoa ,  ctoient  Chrétiens  :  opinion 
<!Bi  a  été  réfutée  par  le  préfident 
Buduer»  V.  Un  excellent  livre  in« 
dtulé  :  PéUttographÎM  Graea  ,  in- fol. 
1708  ,  dans  laquelle  il  donne  des 
exemples  des  différentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  fiécles ,  U 
entreprend  de  £iire  pour  le  Grec , 
ce  que  le  fçavant  Père  Mabilion  a 
ait  pour  le  Latin  dans  fa  Diploma-* 
fiçie, Vf.  Deux  vol.  in-foK ,  1 71 3, 
le  ce  qui  nous  reile  des  Hexaples 
i'Origèae,  VIL  Bihiioeht^a  Çoifiinid' 
M ,  in-fi»l.  1715.  Ceffc  une  lifte  dé- 
taillée ficraifonnée  de  400  manufcr* 
trecs.D.  de  Montfaueon  marque  l'âge 
(^chacun ,  dQnne  des  échantillons 
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ducaraâére  &  duftyle,&cncx« 
trait  les  pièces  ou  fragiaens  aoec<* 
dotes.  VllL  L* Antiquité  iatpliqmk^ 
en  larin  &  en  françois ,  avec  figii* 
res ,  1719,  en  10  vol.  in- £6!.  ;  aux* 
qu^  il  aioûta  ,  en  1724 ,  uia  Sup* 
plément  en  5  vol.  in- fol.  Cet  ou- 
vrage important  lui  procura  plus 
de  fetigue  que  de  gloire,  8c  àt% 
critiques  févcres  ne  le  regardèrent 
que  comme  une  compilation  un  - 
peu  informe  ;  cependant  il  y  a  bien 
des  chofes  qu'on  chercheroit  inu- 
tilement ailleurs ,  &  les  fçavans  le 
citent  tous  les  jours.  11  eft  orné 
d'ailleurs  de  près  de  1 200  planches , 
qui  contiennent  30  à  40  mille  fi- 
gures. Les  gens  Cages  auroicnt  de- 
firé  qu'on  retranchât  celles  qui  peu<* 
vent  allarmer  la  pudeur.  IX.  Les 
Monumtns  dt  la  Monarchie  Francoi/e^ 
1720  ,  5  voUn- folio,  avec  figures. 
X.  Deux  autres  vol.  in-foi. ,  1 739 . 
ibus  le  titre  de  :  Bihliotheca  Biblio* 
êkecaram  manufcriptorum  nova,  XT« 
Une  nouvelle  £<f/rM«  de  St,  Jean'- 
ChryfoJUme  ,  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  préfaces  ,  des  notes  &  des 
differtations,  171e, en  13  vol. in- 
folio,  6cc.  Comme  le  P.  de  Montfaw 
cou  fit  cette  édition  à  contre-coeur 
&  uniquement  pour  obéir  à  ft$  fu- 
périeurs  ,  fes  veriions ,  quoique 
claires  8c  nettes  ,  manquent  quel- 
quefois de  fidélité ,  8c  prefque  tou- 
jours d'élégance.  Cependant  il  y 
a  des  remarques  utiles ,  foit  dans 
les  avcrtilTemens  qu'il  a  mis  i  la 
tète ,  foit  dans  les  variantes.  Il  a 
rempli  les  lacunes  des  autres  édi» 
fions; il  en  a  fouveot  corrigé  les 
fautes }  &  il  a  orné  la  iienne  de  Ta- 
bles utiles  8c  de  la  Vie  du  faint 
Doûeur.  XXL  La  Férité  de  Phip, 
toirc  de  Judith  ,  1688  ,  in-l2  :  Dif- 
fertation  qui  l'annonça  bien  à  la 
république  des  lettres  ,  par  les  fça- 
vans èclairciiTemens  que  Tauteur  y 
répandit  fur  l'empire  des  Mèdes  8c 
des  Affy riens,  8c  par  un  examem 
M  iij 
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critiqoe  de  THiftoire  de  ce  dernier 
peuple,  attribuée  à  Hérodou.  XIU. 
Quelques  autres  écrits ,  moins  im- 
ponans  que  les  précédeos  >  mais 
non  moins  remplis  d'érudition.  Le 
P.  de  MontfaucoH  a  trop  écrit  pour 
^e  fon  ftyle  foit  toujours  élégant 
&  pur.  Quand  on  entafle  tant  de 
choies ,  on  n*a  guéres  le  tems  de 
faire  attention  aux  mots  :  on  ne  peut 
pas  même  toujours  Caire  le  choix 
dubon,Iedircernementdu  meilleur. 
Ceft  principalement  comme  érudit 
qu'on  doit  le  con£dérer  ,  &  non 
comme  écrivain  Êiit  pour  fervir  de 
modèle.  Les  étrangers  ne  Tefti- 
moient  pas  moins  à  cet  égard ,  que 
les  compatriotes  -,  ceux  qui  venoient 
à  Paris ,  trouvoient  en  lui  un  (ça- 
vant  poli  &  afiable ,  toujours  prêt 
i  écouter  leurs  queftions  &  à  les 
fatisfaire.  De  retour  chez  eux,  ils 
y  portoieht  un  cœur  pénétré  de 
reconnoilTance  pour  Tes  vertus  ,  & 
un  efprit  plein  de  fes  talens  &  de 
fa  gloire.  Le  pape  BenoU  AT/Z/rho- 
nora  d'un  Bref  très-flatteur  ,  qui 
avoir  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles ,  dont  Ctémtat  XI  &  Tem- 
pereur  Charles  VI  Tavoient  grati* 
^é.  Ces  faveurs  ne  renorgueillif* 
foient  point,  m  II  recevoit  ,  (  dit 
M.'  de  Bo^t  )  M  les  louanges  non  - 
f«  feulement  avec  modeftie  ,  mais 
»  avec  une  indifférence  (î  parfaite , 
M  qu'en  Tappercevoit  quelquefois 
H  au  travers  des  marques  extérieur 
v%  res  de  fa  reconnoîflance.  Dans 
H  les  commencemens  de  la  régen» 
M  ce ,  M.  PrUr^  Mylord  Parker  &  le 
n  comte  ^' Oxford  envoyèrent  à 
»«  Paris  un  fameux  peintre  nommé 
M  Morus  pour  faire 'fon  portrait  ; 
}»  il  s*en  défendit  obdinément.  n 
Voye\  cet  Eloge  »  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Infcriptions\  &celui 
qu'on  trouve  dans  V Hiftoire  lUtér. 
de  ta  Congrégation  de  St,  Maur. 

h  MONTFLEURY  ,  (Zacharic 
/(Hfo^idit)  d  une  Êimille  noble  d'Ao^* 
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)ouî  naquit  vers  la  £n  du  xn* 
fiéde  ,  ou  au  commencement  du 
xvii*.  Après  avoir  fait  fes  études 
&  fes  exercices  militaires  ,  il  fut 
page  chez  le  duc  de  Guifé,  Paffion- 
né  pour  la  comédie ,  il  fuivit  une 
troupe  de  comédiens  qui  couroic 
les  provinces  ;  &  prit  pour  fe  dé* 
guifer ,  le  nom  de  Montfleury ,  après 
avoir  quitté  celui  de  Jacob  qui  étolr 
fon  nom  dé  famille.Son  talent  le  reo« 
dit  bientôt  célèbre ,  &  lui  procura 
Tavanuge  d'être  admis  dans  la  trou- 
pe de  THôtel  de  Bourgogne.  Il  joua 
dans  les  premières  repréfentations 
du  Cid  en  1637.  Ileft  auteur  d'une 
Tragédie,  intitulée  la  Mort  ^Afdru* 
bal  y  faufTement  attribuée  à  fon  fils, 
qui  n'avoir  alors  que  7  ans.  Mont' 
fleury  mourut  au  mois  de  Décem- 
bre 1667  ,  pendant  le  cours  des 
repréfentations  à*Andrcmaque,  Les 
uns  attribuent  fa  mort  aux  efforts 
qu'il  fit  en  jouant  le  rôle  à'OreJU  ; 
d'autres  ajoutent  que  fon  ventre 
s'ouvrit  ,  malgré  le  cercle  de  fer 
qu'il  écoit  obligé  d'avoir  pour  en 
foutenir  le  poids  énorme.  MIl*./>a- 
plejps ,  fa  petitC'fille,  a  écrit  que  ces 
bruits  font  faux,  &  q^ieMonfleu» 
ry ,  frappé  par  le  difcours  d'un  in- 
connu qui  lui  avoir  prédit  une  mort 
prochaine  ,  mourut  peu  de  jours 
après  avoir  joué  le  rôle  d'Orefie» 
Il  étoit  fi  gros ,  que  Cirano  de  BcT' 
fcrac  difoit  de  lui  :  //  fait  le  fier  , 
parce  qu'on  ne  peut  pas  le  bâtonnet 
tout  entier  en  un  jour»  La  gloire  de 
Montfleury  efl  d'avoir  été  le  premier 
'  maitre  de  Baron ,  qui  le  furpafTa* 
II.  MONTFLEURY,  (Antoine 
Jacob  )  fils  du  précédent  ,  naquit 
à  Paris  en  1640,  fut  élevé  avec  & 
foin.  Son  père  le  deftinoit  au  bar- 
.  reau,  &  le  fit  même  recevoir  avo»- 
cat  *,  mais  Montfleury  fe  dégoûta 
bientôt  de  cette  étude ,  pour  fe  li- 
vrer au  plaiiir  &  au  théâtre.  Il  mou- 
rut en  1685.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Comédies  ,  médiocres  ^ 
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cm  poi  an-defluft  du  médiocre^  Le<( 
principales  font  :  I.  La  Femme  Juge  & 
pMTtU,  qui  offre  des  Tcènes  plai- 
fantes.  II.  La  FîlU  Capitaine,  III.  La 
Sautr  ridxule,  IV.  Criffîn  Gentil" 
komme ,  pièce  bien  conduite ,  bien 
dialoguée  ,  &  pleine  de  faillies.  V. 
Le  Mari  fant  Femme,  VI.  Le  Ban 
Soldat,  On  a  recueilli  Ton  Théâtre 
en4Tol.  in-ia,  1775. 

III.  MONTFLEURTi  (Jean  le 
Petit  de  )  né  à  Caen ,  membre  de 
racadémie  de  cette  ville,  mort  en 
1777  ^79  3"^  »  ^^^^^  ^°  homme 
d'une  candeur  ta  d'une  droiture  peu 
communes.  Il  occupoit  fcs  loifîrs 
des  amufemens  de  la  poëlîe  :  mais 
cette  (implicite  qu'on  remarquoit 
dans  fes  moeurs  ,  fe  fait  Couvent 
trop  fenttr  dans  fes  vers.  On  a  de 
lui  :  I.  Ode  au  cardinal  de  Fleury  , 
1717.  IL  Autre /î<r  le  Papier  ,1722. 
nL  Autre /ar  U  Zèle,  1719.  IV. 
Les  Grandeurs  de  U  Ste  Vierge  , 
Ode,  17  5 1.  V.  Les  Grandewf  de  1,  C. 
Poëine,  1751.  VI.  La  Mort  jufli* 
fU  t  Po^e  \  &  VEstiJUnce  de  Dieu 
&  fa  Providence^  Ode  1 761...  Son 
frère  Jean-Baptlfie  le  Petit  de  Mont* 
FLEURY ,  mort  chanoine  de  Bay  eux 
011758,  eu  auteur  d^une brochure 
intitulée  :  Lettres  curieûfes  &  inflruc" 
tires ,  écrites  à  un  Prêtre  de  FOra- 
toire,  in- 11. 

/.  MONTFORT,  ( Simon  comte 
de  ]  IV*  du  nom ,  d'une  maifon  il- 
Ittilre  &  fioriffante ,  étoxt  feigneur 
d'une  petite  ville  de  ce  nom ,  à 
dix  lieues  de  Paris.  Il  fit  éclater 
fa  bravoure  dans  un  voyage  d'Ou- 
treme^,  &  dans  les  guerres  con- 
tre les  Allemands  &  contre  les  An- 
glois.  On  le  choiiit  pour  chef  de 
U  Croifade  contre  les  Albigeois  en 
1109.  Simon  de  Mont  fort  fe  rendit 
très*  célèbre  dans  cette  guerre.  Il 
prit  Beziers  &  Carcaflbnne  ,  fit  le- 
ver le  ficge  de  Caflelnau  ;  &  rem- 
porta une  grande  viâoire ,  en  12.15 , 
fur  Purri  roi  d'Aragon ,  fur  Rai^ 
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mond  comte  de  Touloufe  ^  &  fur 
les  comtes  de  Faix  &  de  Cominge^ 
Le"  pape  Innocent  III ^  &  le  iV  con- 
cile général  de  Latran ,  lui  donnè- 
rent en  121  ç  rinveftiturc  du  comté 
de  Touloufe ,  dont  il  fit  hommage 
au  roi  Philippe- Augu fie,  Simon  de 
Montfort  fut  tué  au  fiége  de  cette 
ville,  le  25  Juin  1218 ,  d'un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  femme. 
Ainfi  périt  cet  homme ,  qui  avoit 
fouillé  l'éclat  de  fa  valeur  par  des 
exécutions  barbares.  Quelques  hif- 
toriens  lui  donnèrent  les  noms  de 
Machabée  &  de  Défenfeur  de  CEglift  \ 
mais  les  gens  fages  ne  lui  ont  pas  - 
confirmé  ces  titres.  «  On  ne  peut 
»  lire  fans  horreur,  (dit  M.  l'abbé 
Nonotte ,  )  M  la  févérite  ou  plutôt 
y%  la  cruauté  dont  on  ufa  envers 
i>  les  Albigeois.  Cette  févérite  n'é- 
»  toit  point  infpirée  par  l'efprit  de 
V  !•  C.  Le  maffacre  de  Beziers ,  le 
M  pillage  de  CarcaiTonne ,  la  prife 
M  de  Lavaur.font  horreur.  Mais 
M  cette  horreur  femble  diminuer^ 
n  quand  on  penfe  aux  révoltes  af- 
M  freufes  &  aux  maffacres  dont  les 
w  Albigeois  s'étoient  rendus  eux- 
>»  mêmes  coupables,  >i  Sim,  de  Mont" 
fort  les  traita  pour  le  moins  awli 
cruellement  qu'ils  avoient  traité  les 
Catholiques.Son  fils  cadet  fe  rendit 
£uneux  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  Comte  de  Leicester.  (  Voye\ct 
mot^  &  Henri  III ^  n*  xv.) 

//.  MONTFORT ,  (  Amauri  de  J 
fils  du  précédent  ,  &  d*Alix  de 
Montmorency  ,  voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 
n'ayant  pas  aifez  de  force  pour 
réfifier  à  Raimond  le  jeune ,  comte 
de  Touloufe  ,  il  céda  à  Louis  VIII, 
roi  de  France,  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  comté  de  Touloufe  &  fur  le$ 
autres  terres  fituées  en  Languedoc. 
Le  roi  Saint  Louis  le  fit  connéta- 
ble de  France  en  1 231.  Envoyé  en 
Orient  au  fecours  des  Chrétiens 
opprimés  par  les  Turcs  ,  il  y  fut 
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pris  dans  un  combat  donné  devant 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en 
1241  ;  mais  il  n'en  iouit  pas  long- 
tems ,  étant  mort  la  même  année 
à  Otrante  d'un  flux-de-fang.  Quelle 
différence  de  ce  connétable  à  Ton 
père  !  Il  n'en  avoit  ni  le  génie ,  ni 
le  courage,  ni  raâivité;  mais  il  fut 
aufli  moins  cruel»  &  il  fit  moins  de 
malheureux. 

///.  MONTFORT  ,  (  Bertrade 
de)  Vcyci Bertrade. 

h  MONTGAILLARD  ,  (  Ber- 
nard  de  Percin  de  )  né  en  1563  , 
d'une  maifon  illuftre,  encra  dans 
Tordre  des  Feuillans ,  où  il  fe  dif* 
tingua  par  Tes  autorités,  par  fes 
fermons  &  par  fon  zèle.  Il  n  Sa- 
voie pour  lit  que  deux  planches, 
pour  chemife  qu'un  cilice  \  il  s'ab- 
ilenoit  de  viande,  de  poiifon,  d'œufs 
&  de  beurre  -,  il  ne  mangeoit  que  des 
légumes  ,  &  ne  prenoit  de  nourri- 
ture qu'une  fois  le  jour  après  le  fo- 
leil  couché.  L'ardeur  naturelle  de 
fon  tempérament  augmenta  encore 
par  fes  abftinences  extraordinaires. 
Le  feu  de  la  Ligue  étoit  alors  dans 
toute  fa  vivacité.  MontgaiUard^  plus 
pieux  qu'éclairé ,  joua  un  rôle  dans 
cette  alTociation ,  fous  le  nom  de 
Petit  FtuiUant,  On  l'appella  le  L<2- 
quais  i^  ta  Ligue  ,  parce  que ,  quoi- 
que boiteux ,  il  ne  ceiTa  de  fe  tré- 
mou&er  pour  ce  parti.  Le  pape  CV- 
wunt  VÎU^  inftruit  de  fon  mérite  * 
le  reçut  très^bien  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  ,  8c  le  fit  pafTer 
chez  les  Bernardi^.  On  lui  offrit 
pluûeurs  abbayes  &  pluiîeurs  évê- 
chés;  mais  il  refufa  tous  les  bé* 
néfices.  Enfin ,  forcé  d'accepter  l'ab- 
baye de  Gizelle,  puis  celle  d'Orval, 
il  fit  revivre  dans  celle-ci  toute 
la  pureté  de  l'ancienne  difcipline 
monaflique.  La  réforme  qu'il  y  in« 
troduifit ,  tSi  aflez  femblable  à  celle 
de  la  Trappe,  il  mourut  d'hydropi* 
fie  dans  cette  abbaye  en  1 628 ,365 
«Si  »  apr èi  avoir  brûlé  tous  fes  écrits 
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par  humilité  ,  ou  plutdt  pour  ne 
pas  perpétuer  fes  déclamations  con- 
tre Hwri  IV.  Sa  conduite  impru- 
dente dans  les  tems  de  trouble ,  le 
fit  accu  fer  d'avoir  trempé  dans  ua 
attentat  contre  ce  monarque  \  mais 
cette  imputation  étoit  fans  fonde- 
ment. 11  efi  certain  que ,  depuis  la 
converfion  de  ce  prince  ,  Dom 
Bernard  lui  parut  très -attaché  ;  & 
c'eilun  témoignage  que  la  Boderie^ 
ambafTadeur  de  France  à  Bruxelles , 
lui  rendit.  Parmi  les  calomnies  dont 
il  fut  accablé,  celle  qui  lui  fiit*  le 
plus  fenfible ,  fut  le  bruit  qu'on  ré- 
pandit qu'il  étoit  coupable  de  la 
mort  d'un  de  fes  plus  chers  reli- 
gieux tombé  dans  une  forge.  Mais 
lorfquc  les  ennemis  que  |fon  zèle 
excdiif  lui  avoit  faits  ,  fe  furent 
refroidis ,  ils  rendirent  jufiice  à  la 
vérité  &  à  fes  vertus. 

IL  MONTGAILLARD ,  (Pierre- 
Jean- François  de  Percin  de  ]  petit- 
neveu  du  précédent ,  évèque  de  St- 
Pons»  naquit  en  1631 ,  de  Pierre  de 
Percin  baron  de  Montgaiilard ,  gou- 
verneur de  Brème  dans  !e  Milanois  , 
&  décapité  pour  avoir  rendu  cette 
place  faute  de  munitions.  La  mé- 
moire du  père  ayant  été  rétablie ,  le 
fils  fut  élevé  aux  honneurs  ecclé- 
fiafiiques..  Il  termina  fa  carrière  en 
1 713  ,  à  80  ans  »  après  s'être  fi- 
gnalé  par  fon  zèle  pour  la  morale 
&  pour  la  difcipline ,  &  par  fes  con- 
noifTances  dans  l'antiquité  ecclc- 
fiaftique.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Dit  droit  &  du  devoir  des  Ev£~ 
ques  de  régler  les  Offices  divins  dans 
leurs  Diocefesyfuivant  laTradition  de 
tous  les  picles  ,  depuis  /.  C.  jufqu'à 
préfent^in  -S*.  &  d'autres  ouvr. 

MONTGEORGE,Koy.  Gaul* 
MIN  fieur  de...         ' 

MONTGERON ,  (  Louîs-Bafile 
Carré  de)  naquit  à  Paris  en  16S6 , 
d*un  maître- des- requêtes.  Il  o'a- 
voit  que  25  ans  ,  lorfqu'il  acheta 
une  (barge  de  coofeillei  au  parle- 
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wtat ,  oè  il  s'acquit  une  dottt  de 
fé^utionpar  fou  efprit  &  par  Tes 
qualités  extérieures.  Plongé  dans 
Tiacredolké  &  dans  tous  ks  vices 
qui  la  font  naître ,  il  en  fortit  par 
un  coup  inattendu.  U  alla ,  le  7 
Septembre  1 73 1  ^  au  tombeau  du 
diacre  ^^M.  Son  but  étoit  d*exa« 
ainer ,  avec  les  yeux  de  la  plus  ré- 
vère critique  ,  les  miracles  qui  s'y 
opf  roient  ;  mais  il  fe  fentit ,  dit- 
il  ,  fubitement  terraiTé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  l'éclairérent. 
D'incrédule  frondeur  il  devint  tout- 
à-coup  Chrétien  fervent ,  &  de  dé- 
traâeur  du  fameux  diacre,  fon  apô- 
tre. U  fe  livra  depuis  ce  moment 
au  fanatifme  des  Convulfions^  avec  la 
aème  impétuofité  de  caraâére ,  qui 
Pavoit  plongé  dans  les  plus  hoteux 
excès.  Il  n'a  voit  été  jufqu'alors  que 
confeiTenr  du  Janfénifme  ;  il  en  fut 
bientôt  le  martyr.  Lorfque  la  cham« 
bre  écs  enquêtes  fut  exilée  en  X73  2, 
il  fbt  relégué  dans  les  montagnes 
d* Auvergne ,  dont  Taîr  pur ,  loin  de 
re&oidir  fon  zèle ,  ne  fit  que  l'é- 
chaufer.  CeU  pendant  cet  exil  qu'il 
forma  le  projet  de  recueillir  les 
preuves  des  miracles  de  Paris  ,  & 
(fen  £ûre  ce.  qu*il  appelloit  la  dé* 
monûration.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fe  prépara  à  exécuter  fon  projet , 
&  il  alla  à  VerfaiUes  préienter  au 
roi  un  volume  in-4*.  magnifique- 
ment relié.  Il  l'accompagna  d*ua 
Difcours,  où  Ton  trouve  de  la  cha- 
leur ,  du  ftyle  ,  &  des  efpèces  de 
preuves.  Ce  livre ,  regardé  par  les 
uûs  comme  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence ,  &  par  les  autres  comme 
un  prodige  d'ineptie  ,  le  fit  renfer- 
mei  à  la  Baftille.  On  le  relégua  au 
bout  de  quelq*  mois  dans  une  ab- 
baye de  Bénédictins  du  diocèfe  d'A- 
vignon ,  d'où  il  fat  transféré  peu 
de  tems  après  à  Viviers.  U  fut  ren- 
fermé enfuite  dans  la  citadelle  de 
Valence,  où  il  mourut  en  1754* 
i^ouvrage  qu'il  préfenta  au  roi  »  eft 
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latîtuté  :  La  Vérité  dts  Miracles  opi» 
rés  par  i*interceJ[îon  i*  M.  Pari* , 
&c.  in-4*.  Il  paroit  que  ceux  qui 
ont  jugé  de  ce  livre  jufqu'à  pré* 
fent  ,  étoient  dirigés  par  la  haine 
on  par  Tenthoufiaûne.  Dire,  com« 
me  ceux  qu'on  appelle  Moliniftes  « 
qu'il  n'y  a  eu  au  tombeau  de  Parié 
aucune  guérifon  miraculeufe,  quoi- 
que naturelle  ;  c'eft  témérité  ,  fui* 
vant  rabbé  dcSt-Pierrt ,  (  Annales^ 
T.  IL  pag.  5^3.  )  Penfer,  comme 
les  Janfénifies  ,  que  dans  ces  guéri* 
fons  miraculeufes  il  y  eut  une  force 
Supérieure  à  la  nature;  c*eftfana* 
tifme ,  fuivant  le  même  auteur.  «^  A 
M  dire  le  vrai ,  (  ajouie-t-ii  )  je  n'ai 
H  entendu  parler  des  miracles  de 
M  l'abbé  Paris  que  dans  des  guéri- 
M  fons  fur  le  corps  humain ,  &  ja« 
»  mais  d'aucun  miracle  fur  aucun 
M  autre  corps  de  la  nature ,  parce 
V*  que  la  force  de  l'imagination  de 
M  celui  qui  demande  le  miracle , 
>»  n'y  peut  rien,  v»  Aînfi ,  quoique 
Montgeron  ofe  mettre  fes  prodiges 
en  parallèle  avec  ceux  de  Jesus- 
Christ  &  des  Apôtres  ,  on  n*y 
voit  aucun  mort  rcfTufcité ,  aucune 
montagne  transportée  ,  aucune  ri- 
vière mife  à  fec  I  ni  même  aucun 
fourd  ou  aveugle-né  recouvrer  la 
vue  ou  l'ouie.  De  tels  miracles  , 
confignés  dans  les  Ecritures  ou  dan» 
la  Vie  des  SS.  Pères ,  font  réfervés 
à  l'auteur  de  la  nature ,  8c  à  ceux 
à  qui  il  en  a  donné  le  pouvoir.  M« 
de  Montgcron  ajoura  z  autres  vol* 
à  fon  livre.  Il  laifTa  aufii  en  ma- 
nufcrit  un  ouvrage  ,  qu'il  avoir 
compofé  dans  fa  prifon  ,  Contre  Us 
Incrédules,  Il  faut  avouer  que  la  cauff 
de  la  religion  a  été  dans  de  meilleur 
res  mains.  Heureufement  elle  a  eu 
les  Pafcalîx,  les  Boffuu  pour  défen- 
feurs  ;  &  elle  peut  le  paiTer  des  Pâ* 
ris  &  des  Montgcron  ,  quelques  ver« 
tus  qu'ils  euiTent  d'ailleurs. 

MONTGOMMERY  ,  (  Gabriel 
de  )  comte  de  Montgommery  ea 
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Normandie  »  célèbre  paria  yaleur 
Ce  Tes  belles  a£Hons ,  mais  plus  en- 
core par  le  malheur  qu*il  eut  de 
crever  l'œil  de  Henri  7/,  le  19  Juin 
15^9.  Ce  prince  ayant  déjà  couru 
plufieurs  lances  dans  ui^  tournoi , 
fait  à  Toccaiion  du  mariage  de  la 
princeffe  Eii{abeth  fa  allé ,  avec  PAZ- 
^ppc  roi  d'Ëfpagne ,  voulut  en  rom- 
pre une  dernière  avec  le  jeune  Mont" 
gommery ,  alors  lieutenant  de  la  gar- 
de EcofTaire.  Montgommery ,  comme 
par  une  efpèce  de  prefTentiment , 

)  s*eB  défendit  à  pluHeurs  reprifes  , 
&  ne  fe  rendit  qu'en  voyant  le  roi 

^prêt  à  slndiipofer  de  l'es  refus. 
M  Dans  la  courfe  fa  lance  rompit 
M  en  la  viûére  du  roi,  fi  rudement 
»  (dit  à^Aubigné)  ,  que  la  morne 
n  décrocha  de  la  haute-pièce ,  & 
n  que ,  la  vifiére  levée  en-haut ,  le 
»  contre- coup  donna  dans  roeiî.  *« 
Le  roi  mourut  onze  purs  après 
cette  bleflure  ,  &  défendit  en  mou- 
rant que  Montgommery  fut  inquiété 
ni  recherché  pour  ce  fait  en  au- 
cune manière.  Après  cette  ûniftre 
aventure  Montgommery  fe  confina 
quelque  tems  dans  fes  terres  de  Nor- 
mandie. Il  voyagea  enfuite  en  Italie 
&  ailleurs  ,  jufqu'au  tems  desprem« 
guerres  civiles ,  qu*il  revint  en  Fran- 
ce ,  &  s'attacha  au  parti  Proteftaat 
dont  il  devint  un  des  principaux 
chefs.  Il  défendit  Rouen,  en  1 562 , 
contre  l'armée  royale  ,  avec  beau- 
coup de  valeur  8c  d'opiniâtreté. 
Li  ville  ayant  été  enfin  emportée 
d'aiTaut ,  il  fcjetta  dans  une  galère, 
&  après  avoir ,  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  témérité,  paffè  à  force 
de  rames  par-defTus  une  chaîne  qui 
barroit  la  Seine  à  Caudebec ,  pour 
intercepter  les  fecours  d'Angleter- 
re ^  il  fe  retira  au  Havre.  En  1 569, 
Montgommery  fut  envoyé  au  fecours 
du  Béarn  ,  que  les  Catholiques  , 
fous  la  conduite  de  Terrides ,  avoient 
prefqu'entiérement  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre ,  Jeanne  ^'Albreu 
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U-  exécuta  cette  coauniffion  avec 
tant  célérité ,  que  Turides  fut  fur- 
pris  devant  Navarreins  qu'il  affîé- 
geoit  ^&  £orcé  d'en  abandonner 
précipitamment  le  fiége  pour  fe  re- 
tirer a  Orthez.  L'ayant  fuivi  dans 
cette  ville  (ans  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître  ,  il   emporta  la 
ville  d'affaut  ,  &  le  fit  prifonnicr 
dans  le  château  avec  fes  principaux 
officiers.  Après  la  défaite  de  Tct'^ 
rides ,  il  n'eut  plus  qu'à  fe  montrer 
dans  tout  le  refte  du  Béarn ,  qu'il 
reprit  pour  ainfi  dire  en  courant. 
Cette  expédition  le  couvrit  de  gloi- 
re ,  &  a  été  célébrée  par  tous  les 
hidoriens ,  {bit  Protefians ,  foit  Ca- 
tholiques. Montgommery  étoit  à  Pa- 
ris lors  du  maflacre  de  la  St-Bar* 
thêlemi  en  1 5  71 ,  &  logeoit  dans  le 
fauxbourg  St  •  Germain.  Quelques 
incidens  ayant  retardé  l'éxecution 
dans  ce  quartier  ,  il  fut  averti  au 
moment  où  elle  alloit  commencer , 
&  n*eut  que  le  tems  de  monter  à 
cheval  avec  quelques  autres  gen- 
tilshommes Proteftans  qui  fe  trou- 
voient  logés  près  de  lui,  &  de  s'en- 
fuir au  grand  galop.  Us  furent  pour- 
fuivis  jufques  par-delà  Montfort- 
l'Amaury  -,  &  Montgommery  ,  à  la 
pourfuite  duquel  on  s'acharna  par- 
ticulièrement ,  ne  dut  fon  falut  en 
cette  rencontre  qu'à  la  viteffe  d'une 
jument  qu'il  montoit ,  fur  laquelle 
il  fit  50  lieues  tout  d^une  erre^  dit  un 
manufcrit  du  tems.  Echappé  à  ce 
danger ,  il  fe  réfugia  d'abord  dans 
rifle  de  Jerzey ,  &  de-là  en  Angle- 
terre »  avec  fa  famille.  L'année  fui- 
vante  Montgommery  amena  au  fe- 
cours de  la  Rochelle ,  afllégée  par 
les  Catholiques  ,  une  fiotte  confl- 
dérable ,  qu'il  avoit  armée  &  équi- 
pée en  Angleterre  fur  fon  crédit  & 
fur  celui  des   Rochellois.  >iais  , 
foit  défiance  de  fes  forces ,  foit  par 
d'autres  raifons  fur  lefquelles  \ç$ 
hîftoricns  varient ,  il  quitta  la  rade 
fans  combattre  les  vaifieaux  Caiho- 
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fi<|ttes  ,  pour  aller  pUler  Belle-Hlé 
for  la  côte  de  Bretagne.  Ayant  dé* 
iarmé  là  flone,  il  fe  retira  en  An- 
gleterre chez  Henri ,  feigfleur  de 
Ckamptmon ,  fon  gendre  ,  vice-ami* 
rai  des  xotts  de  Comouailles.  A  la 
rtptift  des  armes  en  1573 ,  Mont' 
l^mmery ,  «{ux  étoit  alors  à  jerzey, 
pafiàen  Normandie, &  fe  joignît 
a  la  Noblefle  Proteiîante  de  cette 
province.  Il  étoit  dans  St-Lo ,  lors- 
que hUtipsùu ,  lieutenant  •>  général 
en  bafle-Normandie  ,  à  qui  Cathe- 
rUu  de  Médicis  avoit  recommandé 
de  menre  tout  en  œuvre  pour  fe 
làifir  de  ]a  perfonne  du  comte ,  vint 
inopinément   affiéger  cette  ville* 
Mais  le  5*  jour  du  ûége  ,  Mont" 
goMmery  en  fortit  à  la  âveur  de  la 
nuit  avec  te  à  80  chevaux ,  força 
la  garde  du  ùuzbourg  ,&  s'échappa 
à  travers  une  grêle  d'arquebufades, 
ûas  perdre  un  feul  homme  ,  laif- 
fanc  à  CouIomhUret  ,  (  Franfois  de 
BriqtuvilU ,  )  le  commandement  de 
la  place  de  St  -  Lo.  Montgommery 
vmt  à  Domfront ,  où  il  arriva  le 
7  Mai  1 5  74  >  avec  20  chevaux  feu* 
lemenc  ,  comptant  n*y   féjourner 
que  pour  fe  rafraîchir  un  peu  à 
caufe  des  grandes  traites  qu'il  avoit 
£iites.  Le  même  jour  il  y  fiit  joint 
par  quelques  gentils-hommes  ,  qui 
lui  amenèrent  une  trovpe  de  40 
chevaux.  Cependant  Matignon  ,  in- 
formé de  fa  marche ,  &  piqué  d'a- 
voir manqué  (a  proie  à  Sc-Lo ,  ac- 
court à  la  tète  d'une  partie  de  fa 
cavalerie  &  de  quelques  compagnies 
d'arquebufiers  à  cheval  ;  &  fe  trou- 
ve dès  le  9  au  matin  devant  Dom- 
from ,  qu'il  inveftit  de  tous  côtés , 
en  attendant  Tinfanterie  &  le  ca- 
non qui  le  fuivoient.  Auifi- tôt  qu'ils 
furent  arrivés ,  la  ville  fut  battue 
en  brèche  »  8c  comme  elle  n'étoit 
pas  tenable  ,  Motttgommtry  fîit  bien- 
tôt contraint  de  l'abandonner,  pour 
fe  retirer  dans  le  château  avec  fa 
garnifon  ,  qui  n'étoit  en  tout  que 
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d*environ  i  p  hommes ,  en  y  com* 
prenant  une  compagnie  de  So  hom- 
mes de  pied  qui  gardoit  la  ville  à 
fon  arrivée.  Après  y  avoir  enduré 
un  afîaut  des  plus  furieux ,  où  on 
le  vit  chercher  la  mort  Qc  combat«- 
tre  en  lion  fur  la  brèche  ;  voyant 
fa  petite  troupe  prefque  réduite  k 
rien ,  tant  par  le  feu  des  ennemis» 
que  par  la  défertion  journalière  des 
tiens  ,  il  capitula  le  27  Mai.  Plu- 
fieurs  hifloriens  t^roteftans  préten- 
dent que  la  capitulation  fut  violée 
ï  regard  de  Montgommery;  mais,  fans 
parler  d'autres  témoignages  con- 
traires ,  irparoit  certain  par  celui 
de  ^AuhignéfsAmt ,  l'un  des  hiflo- 
riens  Protefians  les  plus  accrédités, 
que  le  comte  n'eut  d'autre  parole 
de  la  part  de  Matignon  «  que  celle 
de  lui  confetyer  la  vie  &  de  le 
bien  traiter  tant  qu'il  feroit  entre 
fes  mains  ;  ce  général  ne  fe  rendit 
point  garant  de  fon  pardon  de  la 
part  du  roi  &  de  la  reine-mere.Dom- 
front  rendu ,  Matignon  imagina  de 
conduire  fon  prifonnier  à  St-Lo , 
dont  le  iiége  n'avoir  point  été  dif- 
continué,  dans  Tefpérance  qu'en  l'a- 
bouchant avec  Coulomhiéres ,  fon  an- 
cien ami  &  fon  compagnon  d'armes, 
il  pourroit  lui  perfuader  de  fe  ren- 
dre. A  cet  efirecAfonf^0mi»«/y  fut  ame- 
né ad  bord  du  foffé  ,  &  Coulomhiéres 
s'étant  préfenté  fur  la  muraille ,  il 
effaya  de   l'engager  à  fuiyre  fon 
exemple.  Mais  Coulomb,  indigné  ne 
lui  répondit  que  par  les  reproches 
les  plus  infultans  fur  fa  lâcheté , 
qui  lui  avoit  fait  préférer  une  ca- 
pitulation honteufe  ,  à  la  gloire  de 
mourir  fur  une  brèche  les  armes  à  la 
main.  Cet  intrépide  gouverneur  par- 
loic  comme  U  penfoit ,  &  l'aiîaut 
ayant    été  donné  quelques  jours 
après,  il  fe  fit  tuer  fiir  la  brèche. 
Cependant  Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine  de  Médicis  ,  alors  régente 
du  royaume  par  la  mort  de  Char" 
les  IX ^  d'envoyer  Montgommery  à 
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Paru ,  fous  bonne  &  sûre  prie; 
£a  y  arriyant ,  il  fut  conduit  à  U 
conciergerie  «  &  renferme  dans  la 
tour  qui  porte  encore  fon  nom.  Des 
commiiTaires  lurent  nosmés  par  la 
reine  pour  lui  ûire  fon  procès.  Il 
lut  interrogé  fur  la  confpiration  iflh- 
pntée  à  Tamiral  de  Co/igny  ;  mais 
k  principal  chef  d'accuiation  fur 
bquel  ils  le  condamnèrent  à  mort , 
tai  d'avoir  arbore  pavillon  d'An- 
gleterre fur  les  vaiiTeaux  avec  lef- 
^ueb  il  étoit  venu  au  fecours  de 
k  Rochelle.  L*arrêt  qui  le  condam- 
JB  ,  déclara  fes  enfans  roturiers. 
Montgomnury  en  ayant  entendu  la 
leâure  :  S 'iU  n'ont  In  v4rtu  des  N^ 
ktu  y  dit-il  ,  pour  »tn  relever ,  je 
€omfau  À  leur  fiétrijuren  Le  a6  Juin 
rf  74^  après  avoir  fubiunc  rigoa- 
scufe  queftion  »  il  fut  amené  en  Grè- 
ve, vêtu  de  deuil ,  &  y  «ut  la  tète 
tranchée.  xfAuhigni ,  qui  aifida  à  fa 
■nort  en  eroupe  derrière  Fervnqnes  , 
.  dlit  qu'il  parut  fur  l'échaf&ud  avec 
une  contenance  ferme  &  aiTurée  , 
,^  rapporte  un  difcours  affez  long 
.  «pi'il  adreiTa  d'abord  aux  fpeâateurs 
^  étoient  du  côté  de  la  rivière , 
&  qu'il  répéta  enfuite  à  ceux  du 
côté  oppofé.  Le  difcours  fini  »  il 
Tint  s*8genouiller  auprès  du  po- 
teau ,  dit  adieu  à  Fervnques  qu'il 
«pperçut  dans  la  foule ,  pria  lebour- 
Tçau  de. ne  point  lui  bander  les 
yeux ,  &  reçut  le  coup  mortel  avec 
«ne  confiance  vraiment  héroïque. 

On  a  toujours  regardé  Montgom^ 
wury  comme  une  viâime  immolée 
i  rinîufte  vengeance  de  Catherine 
et  Médicis.  Il  eft  certain  qu'il  ne 
]K>uvoit  être  recherché  ni  puni  pour 
b  mort  de  Henri  //.  Mais  on  ne 
peut  difcenvenir  qu'après  un  mal- 
heur de  cette  efpèce  ,  qui  caufa  ce- 
lui de  tout  TËtat  par  les  troubles 
qui  en  ftirent  la  fuite ,  Montgomme^ 
ry  ofant  s'armer  contre  fon  fouve- 
rain  ,  contre  le  fils  même  du  roi 
dont  il  avoir  privé  la  France  ,  ne 
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Ac  IttCmnent  pluscottpableq»*a»& 
cun  autre  chef  Proteûant.  Cette  co*» 
fidération  ^it  diminuer  beaucoup 
de  l'intérêt  qu'on  ne  peut  s'empè^ 
cher  de  prendre  à  la  fin  tragique 
de  cet  homme  illufire.  Montgommery 
avoitépoufé,  en  i$4%Eièiahetà  de 
la  Touche ,  d'une  maifon  noble  de 
Bretagne ,  dont  il  laiffa  pluficursen- 
£ins  ,  fur  le  nombre  defqueU  les 
hifioriens  ne  font  pas  d'accord. 

U  étoit  l'aîné  des  fils  de  Jacques  de 
MoNTGOMMERT  ,  fcigncur  de  Lor- 
ges  dans  l'Orléanoîs ,  l'un  des  plus 
vaiUans  hommes  de  fon  tcms ,  fa- 
meux dans  les  guerres  de  François 
i,  fous  le  nom  de  Lorges  \  &  qui 
avoit  fuccédé  en  1^45  à  JeacStuart , 
comte  à'Aubigny  dans  la  charge  de 
Cent- Archers  de  U  garde  Ecoffoife 
du  roi,  dont  fon  fils  étoit  lieute- 
nant ou  peut-être  capitaine  en  fur- 
yivance ,  lorfqu'il  tua  Henri  IL  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulicr  »  c'eft  que  ce 
même  Lorges ,  père  de  Morttgommn^ 
ry ,  avoit  blefifé  François  1  au  men- 
ton avec  un  tifon  ,  en  folâtranc 
avec  ce  prince  \  accident  qui  fut 
la  caufe  des  longues  barbes  qu'oa 
porta  pendant  50  ans  en  France. 
Lorgu  mourut  âgé  de  plus  de  80 
ans,  peu  de  tems  après  la  mort  de 
Henri  IL  II  avoit  acquis  en  1543 
le  comté  de  Montgommery  y  qu'il 
prétendoit  avoir  appartenu  à  fes  au- 
teurs ,  fe  difant  ifiii ,  par  les  comtes 
é'Egland  en  Ecofle ,  d'un  puîné  de 
l'ancienne  maifon  de  Montgommery 
établie  en  Angleterre.  Suivant  un 
Mémoire  fourni  par  la  famille  à 
l'auteur  du  Diâionnaire  Géncalog. 
Jacques  étoit  fils  de  Robert  de  Mont* 
^ommc/y, venu  d'Écoffe  au  fervice  de 
Frâce  vers  le  commencem»  du  règne 
dt François  /;  &  ce  Robert  étoit  petit 
fils  à'AlexandAt  Montgommery,  cou- 
fin  par  les  femmes  de  Jacques  J ,  rcd 
d'Ecoffe.  (Article fourni  à  l'Imprim.) 
MONTGON  ,(Charles-Alexan. 
dre  de  )  né  i  Vcilaillcs  «o  i^. 
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^Tttoe  fimille  attachée  à  la  conr , 
entra  dans  Tétat  ecdéfiaftique  •  & 
montra  de  bonne-heure  de  refprit 
&  de  la  piété.  L*abdication  de  Phi* 
iipft  VXvÀ  inCpira  ea  xyiôrenvie 
d'aller  en  Efpagne,  s'attacher  au  fer- 
▼ice  de  ce  prince  religieux.  Le  duc 
de  Boarhon ,  alors  premier  miniftre , 
le  cbazgea  ày  ménager  en  fecret  le 
raccommodement  des  cours  de  Fran- 
ce &  d*£^gne.  Il  revint  à  Paris , 
(  difent  les  Mémoires  de  NoéUllc*  ,  ) 
avec  une  commiffion  de  Philippe  de 
travailler  fecrettçment  pour  lui  af- 
fut-cr  la  fucceffion  à  la  couronne , 
en  W.1S  de  mort  de  Louis  XV.  Il  avoit 
ordre  de  ae  point  traiter  avec  le 
cardinal  de  Fleary ,  qui  avoit  rem- 
placé le  duc  de'  Bourbon  dans  le  mi- 
DÏftcre ,  &  de  ne  lui  point  laiflier 
entrevoir  qu'il  fût  chargé  d'aucune 
a&ire.  Cependant  il  lui  confia  tout  » 
fon  inftruâion  même ,  dans  les  pre- 
miers entretiens  ,  quoic[u*il  fe  dé- 
fiât beaucoup  de  lui.  Le  cardinal 
ae  conçut  pas  une  idée  avantageuie 
de  fa  prudence ,  &  les  négociations 
de  rabbéde.M0a/^oA  furent  inutiles. 
Ce  fut  en  partie  pour  prouver  le* 
injuftices  de  ce  miniftre  à  fon  égard, 
qu'il  publia  S  volumes  ia-S%  de  i^ 
Mémoires ,  1745-1753.  Ce  recueil 
commence  en  1 7x4  &  finit  en  1 7  5  ). 
Quoique  le  rédaâeur  Ce  crût  très- 
impartial  ,  on  ne  pexK  fpie  Taccu- 
fer  d'exagérer  les  défauts  di^  minif- 
tre  dont  il  croyoit  avoir  à  fe  plain- 
dre. M  Les  citations  même  de  r£- 
»  critute  &  des  Pères,  dont  il  hé- 
Il  rifle  «quelquefois   (ts  pages  «  le 
»  rendent  fufped,  (  dit  M.  Tabbé 
Miilût  )  n  d'avoir  eu  ce  qu'on  ap- 
I»  pelle  d'ordinaire  U  ftl  d^un  À- 
V*  vor,  avec  l'humeur  d'un  mécon- 
M  tent.«*Setil«moire«n*appre(in«nt 
pu  d'ailleurs  des  chofes  bien  inté* 
reffantes  ,  &  l'auteur  paroît  plus  oc- 
cBpé  de  I ni- même  que  de  événem** 
publics.  L'abbé  de  Montgon  moa- 
nu  ea  177^ ,  daiu  un  %e  avattcé. 
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MONTGOUBERT^Tuy.  Mar- 

CON  VILLE. 

MONTHOLON,  ^V^Fer* 
KÀNp ,  n*  vu 

I.  MONTHOLON ,  (  François 
de  )  feigneur  du  Vivier  &c  d'Auber^ 
villiers  ,  fe  diiliagua  par  fa  probité 
&  par  fon  érudition.  Il  plaida  eft 
1522  &  1513  au  parlement  de  Pa« 
ris ,  en  faveur  dtCharUs  de  Bourhon^ 
connétable  de  France ,  contre  Louifi 
de  Savoit  y  mère  de  FrançoU  L  Ce 
monarque  s'étant  trouvé  incognito 
k  cette  caufe  ,  l'une  des  plus  épi* 
ueufes  qi^i  aient  jamais  été  agitée» 
dans  aucun  parlement,  nomma  Mom 
iholon  avocat-général  en  1 5  38,  puis 
garde-des-fceaux  en  1542.  Ilmou^ 
rut  à  Villers-Cotterets  en  1545. 
La  famille  de  MontAoha  a  produk 
un  grand  nombre  d'autres  raajrif* 
trats  iiluftres  ;  mais  celui  qui  eft 
l'objet  de  cet  article  ^  eft  le  plus  cé*> 
lèbre  par  fes  vertus.  Préuiçols  I  lài 
ayant  donné  290,000  francs  ,<io«»* 
me  à  laquelle  avoient  été  condam^ 
nés  les  rebelles  de  la  Rochelle ,  ) 
il  ne  l'acoepta  que  pour  orner  cette  > 
ville  d'un  Hôpital. 

II.  MONTHOLON ,  (  Jean  de  ) 
frère  du  précédent  ,  chanoine  de 
St-Viûor  de  Paris ,  reçut  le  boif- 
net  de  doâeur  en  droit  à  l'âge  de 
22  ans.  Son  mérite  le  fit  nommer 
au  cardinalat  \  mais  il  n'en  reçist 
point  les  honneurs ,  étant  mort  dans 
l'abbaye  de  St-Viûor  le  10  Mai 
.1521.  On  a  de  lui  :  Promptumriufn 
Jurif  divini  ^  utriufquc  humant  ;  Pa» 
ris  j  chez  Henri  Etimitt ,  I520  ,  % 
vol.  in- fol.  Ctft  une  efpèce  de  Dic- 
tionnaire de  Droit. 

m.  MONTHOLON,  (François 
de  )  Catholique  zélé ,  fils  de  f^r<ui- 
fois  I"  du  nom ,  étoit  avocat ,  U, 
fort  eftimé  des  Ligueurs.  Htnri  III  ^ 
pour  leur  complaire ,  lui  remit  les 
fceaux  en  i58S.Lorfqu'il  ficpre- 
■fenter  fes  lettres.au  paslemem ,  le 
.  procureur-gcnécal  SêgM/^r  i'appelU 
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ÏArifliii  François,  Il  ajouta  que  ces 
lettres  étoient  une  déclaration  pu- 
blique que  le  roi  faifoit  a  tous  Tes 
fujets ,  dt  vouloir  honorer  l*s  char~ 
ges  par  les  hommes ,  &  non  les  hom» 
mes  par  les  charges.  Après  la  mort 
'de  Henri  III  ^  Montholon  rendit  les 
fceaux  kHenri  /r,dc  peur  que  ce  rot 
ne  le  contraignît  de  Tceller  quelque 
«dit  favorable  aux  Huguenots,  Il 
nourut  la  même  année  1590.  Le 
parlement  avoit  tant  de  confiance 
en  fa  probité  ,  que  U  Cour  n* avoit 
jamais  defiri  autres  ajfûrances  de  fes 
plaidoyers  ,  que  ce  qu'il  avoit  mis  gn 
avant  par  fa  bouche ,  fans  recourir 
sux  pièces  :  paroles  au  •  deiTus  de 
tout  éloge. 

.  IV.  MONTHOLON ,  (  Jacques 
de)  feigneur  d'AubervtlHers ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  fils  de 
François  II*  du  nom  ,  mourut  fans 
cnfans  le  17  Juillet  1621.  On  a  de 
lui  un  Recueil  £  Arrêts  du  parlement, 
^ui  fervent  de  règlement ,  1612  , 
in-4*  *»&  le  Plaidoyer  ^m''ï\  fit  pour 
lesjéfuites,  161  a,  in-S% 
/  MONTI,  (Jofeph)  profeffeur 
de  botanique  &  d'bifloire  naturelle 
à  Bologne,  fe  fit  connoitre  au  pu- 
blic fçavant  par  les  ouvrages  qui 
-fuivent  :  I.  Prodrcmus  CatalogiPlan' 
tarum  agri  Bononienfis ,  1719 ,  in-4*. 
IL  Plantarum  varii  indices  ,  1 724 , 
în*4*'.  111.  Exodcorum  indices  ad  ufum 
.  Hortx  Bononienjis ,  I724,  in-4*. 

MONTlGNI,(Françoisdela 
Grange  d'Arqviek  ,  dit  le  Mj- 
r/cAa/ de)  commandoit  50  gendar- 
mes à  la  journée  de  Coutras  ,  en 
.  1 587.  Il  alla  trois  fois  à  la  charge , 
&  fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  , 
qui  lui  rendit  la  liberté  par  eflime 
pour  fa  v^eur.  Après  la  mort  de 
.Jletwi  ///,les  Ligueurs  firent  de 
,  vains  efforts  pour  gagner  Mondgni^ 
.  qui ,  loin  d'accepter  leurs  offres  , 
leur  fit  vivement  la  guerre.  Cefl 
lui  qui  »  en  1591 ,  ït%  chafia  de  de- 
TancAubigni,  petito  rillede  Bcrrt« 
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laquelle  foutiut  un  fiége  avec  vi-* 
gueur ,  par  le  courage  8c  la  vigilan* 
ce  de  Catherine  de  Balzac  ,  comteflTe 
douairière  à'Aubigni ,  jeune  veuve 
d'une  beauté  &  d'une  vertu  fingu- 
liéres.  Montigni  fe  diflmgua  fort  au 
combat  d'Aumale  en  1592  ,  &  au 
iiége  d'Amiens  en  1597. 11  fut  fait 
gouverneur  de  Paris  en  1601  ;  lieu- 
tenant-de-roi de  Metz,  de  Toul  & 
Verdun ,  en  1603.  Neuf  ans  après 
il  arriva'  à  la  cour ,  le  jour  même 
que  la  reinc-mere  fit  Thémines  ma- 
réchal-de-Frânce.  11  fe  mit  fi  fort 
à  répéter  qu'i/  le  méritoit  mieux  que 
lui ,  que  ,  pour  ne  point  aigrir  un 
û  brave  homme  ,  dans  un  tems  où 
la  cour  ménageoit  les  gens  de  guer- 
re,  la  reine  lui  donna  auffi  le  bâ- 
ton vers  16x6. 11  en  eut  la  princi- 
pale obligation  aux  bons  offices  du 
maréchal  d*Anere,  Montignî  com> 
manda  en  161 7  une  armée  contre 
les  mécontens ,  6c  prit  fur  eux ,  en 
Nivernois  ,  Donzi  &  quelques  au- 
tres places.  II  mourut  le  9  Septem- 
bre de  la  même  année  ,  âgé  de  63 
ans.  Cétoit  un  fort  bon  officier  , 
qui  avoit  vieilli  dans  le  fer  vice, 
mais  fans  rien  &ire  d'édaunt.  Ce 
maréchal  n'eut  qu'un  fils ,  qui  mou» 
rut  fans  poftérité  mafculine.  Maïs 
il  avoit  un  frère ,  qui  eut  entr'au- 
tres  enÊins  ,  Henri  marquis  d'j^/*- 
quien  ,  dont  la  fUle  Marie^Ca/ûnire 
époufa  Sohieski ,  depuis  roi  de  Po- 
logne. Après  la  mon  de  fa  racre , 
elle  procura  le  chapeau  de  cardinal 
à  fon  père  ,  qui  mourut  en  1707. 
à  Rome  ^  où  il  s'étoit  retiré  avec 
fa  fille.  En  1714  ,  elle  revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  pour  de- 
meure le  château  de  Bk>is ,  où  elle 
mourut  en  1 716,  âgée  de  77  ans.  Le 
royaume  de  Pologne  étant  ^leâîf  » 
fes  enfans  ne  fuccédérent  point  à 
la  couronne.  T^oy.  Sobieski. 

M  ON  TJO  SI  EU,  (Louis  de) 
Monsjojmr^  gentilhomme  de  Rouer- 
gue ,  apprit  les  mathématiquet  à 


Digitized 


by  Google 


MON 

Mûofieur  frère  da  roi ,  &  accompa- 
gna !e  dac  de  Joytufe  à  Rome  en 
I  (83.  Il  compofa  un  livre  qu'il  dé- 
4ia  au  fiape  Sîxte  •  ^tànt ,  fous  ce 
titre  :  GâUus  Ronut  kofpts  ,  Romae , 
15S5  ,  iii-4*-,  ouvrage  qui  contient 
Un  Trûté ,  en  latin ,  ic  la  Peinture 
&  de  U  Sculpture  des  Anciens,  Oi  Ta 
réimprimé  dans  le  Vitruve  d'Ara- 
fterdam  1649  »  in- fol.  Ce  livre  peut 
répandre  du  jour  fur  Tanciqulcé 
proâne;  il  eft  plein  d'érudition.- 
L'auteur ,  de  retour  en  France ,  s*y 
ruina  dans  Tentreprife  de  nettoyer 
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couiîns  ,  il  le  jecta  par  la  fenêtre 
d'une  tour ,  après  ravoît^tranglé  , 
pour  faire  croire  qu*il  s'étoit  tué 
en  voulant  fe  fauver.  Le  roi  l'obli- 
gea de  quitter  fa  charge ,  &  il  fe  fît 
religieux  vers  1118a  Cluni ,  où  il 
mourut  quelques  années  après. 

I.  MONTLUC ,  (  Blalfe  de)  né  en 
1 500  ,  dans  un  petit  village  près  de 
Condom  ,  d'une  famille  noble  & 
diftinguée ,(  branche  de  celle  d'^r- 
tagnan'Montefjuiou ,  Tune  des  pre- 
mières de  la  Guyenne ,  )  $*éleva  par 
tous  les  degrés  de  la  milice  jufqu'aa 


Pans  des  immondices,  &  finit  par   .grade  de  maréchal  de  France.  11  fuc 
épottfer  une  méchante  femme ,  qui     d'abord  page  d'Antoine  duc  de  Lor- 


ht  caufe  de  fa  mort. 

MONTIS  ,  (Pierre  de)  eft  au- 
leur  d'un  livre  efpagnol  ,  que  G, 
Ay^raonc  a  traduit  en  latin  :  De  di- 
gaoJceBdis  Hominibus  ,  Mediolani  , 
1491 ,  in-fol.  Il  n'eft  pas  commun. 

MONTLEBERT,  Voy.Cxvn. 

MONTLHERY,  (Guyde)  com- 
te  de  Rochêfort  ,  figna  ,  en  qualité 
de  féaéchal  de  France ,  à  une  chav- 
tre  du  roi  Philippe  I ,  de  Tan  109^  , 
&fiit  de  la  première  crmfade  en 
1096.  Le  rot ,  qui  eftimoit  fon  mé^ 
rite ,  &  qui  craignoit  fon  crédit , 
▼oulaot  fe  l'attacher,  obligea  LouU 
le  Gros  ,  fon  fils  aine  ,  d*époufer 
h  fille  de  ce  feigneur.  Mais  le  prin- 
ce ayant  ait  caifer  ce  mariage  3 
ans  après ,  fous  prétexte  de  pa«> 
fcmé,  ÛÊty  en  conçut  un  tel  dépit , 
qu'il  arma  contre  le  roi  ,  qui  le 
défit  auprès  du  château  de  Goar* 
aay ,  qui  fut  pris  &  conâfqué.  U 
WMiiuc  au  mots  de  Juillet  1 108. 
.  Son  fils  Hugues  de  MonTUiSRi , 
cont-  de  Kochefort  &  feigneur  de 
Crefiy,  fuccéda  à  fon  père  dans 
l'office  de  fénéehal.  Après  avoir 
fiervi  utilement  Fctac  fous  Philippe 
I ,  il  t>enia   le  booleverfer  fbuft 
Louis  le  Gro#,  par  fes  violeaees ,  fies 
injudices  &  £es  ûitrigues.  On  riq»- 
porte  9i*9yaac  cndev^  110  de  fes 


raine.  Il  commença  à  porter  les  ar- 
mes en  Italie  à  l'âge  de  1 7  ans ,  en 
qualité  d'archer  de  la  compagnie 
d'hommes -d'armes  de  Le/cun ,  frère 
du  maréch.  d.e  Lautrec,  S'étant  trou- 
vé à  la  bataille  de  Bicoque  en  15  22, 
il  combattit  avec  les  Enfans  -  per- 
dus ,  &  fut  fait  prifonnier  à  celle  de 
Pavie  en  Ip5 .  Il  fer  vit  dans  la  ma!» 
heureufe  expédition  de  Naples  en 
1-528,  fous  le  commandement  de 
Lautrec^  en   qualité    de  caphaine 
d'une  compagnie  de  gens-de-pied* 
II  s'y  diftingua  beaucoup  par  fa  va- 
leur &  fon  intelligence  ,  &  en  rap- 
porta deux  arquebufades  dans  le 
bras  gauche.    Lieutenant  de  cent 
hommes  des  Légionnaires  fous  M« 
de  FaudodSy  il  fe  trouva  dans  Mar- 
feille  en  1536,  lorfqae  Charles- 
(^t/f ;  afiiégeoit  cette  ville ,  &  con- 
tribua beaucoup   à   faire  échouer 
l'entreprife.  Ayant  enfuite  comman- 
dé les  Arquebufiers  à  la  mémora- 
ble journée  de  Cerizoles  en  1544 , 
il  eut  grande  part  au  gain  de  lal)a- 
taille.  Les  guerres  de  Piémont ,  où 
il  fervit  long-tems  (bus  le  comte 
d^Enfftiien  &  le  maréchal  de  Brljfac^ 
mirent  le  fceau  à  fa  réputation.  Les 
Angtois  s'étant  rendus  znaltre^éh 
1 546  de  Boulognc-fur-mer,  le  ma- 
réchal de  Biei ,  qui  fe  propofoit  de 
les  en  chaffer ,  crac  4e Voir  prépa* 
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rer  cet  évcnement  par  la  prlfe  d*ua 
fort  qui  couvre  la  place*  Montluc  » 
voyant  qu*on  fait  venir  du  Canon 
pour  former  Tattaque  ,  aiTure  que 
fans  ce  fecours  il  ânira  TafiEûre  avec 
fes  garçons*  Compagnons^  leur  dit- 
il  auiH-COt ,  vous  fçave\ct que jt  fiais 
faire,  Voye[-vous  cette  enfeigne  des 
ennemis  plantée  fur  la  courtine  ?  Il 
faut  CaUer  prendre.  Si  en  y  allant  ^ 
quelquun  d* entre  tous  recule  ,  je  luil 
coupe  les  jarrets  •  Soldats ,  coupe^  les 
mîent  ^fi  je  ne  vous  donne  l'exemple» 
Ces  mots  font  à  peine  finis  ,  que 
le  fort  efl  attaqué  &  pris..«  Sa  bra- 
voure n'éclata  pas  moins  devant 
Bène  >en  i  $  5 1.  Les  Efpagnols  Tat- 
taquoient  ;  le  maréchal  de  Briffac 
voulut  engager  Montiuc  à  s'y  jet- 
ter  pour  la  défendre.  Que  ferai-jt  » 
(  lui  répond  Munt/uc ,  inftruit  de 
la  ûtuation  des  chofes  ,  )  dans  une 
ville  où  les  foldats  mourront  de  faim 
dans  trois  jours  }  je  ne  fçais  pas  foira 
des  miracles, --^  J'ai  fi  bonne  opinion 
de  vous  I  lui  réplique  BrifTac  ,  fuÂ 
fi  je  vous  fçavols  dans  la  place  ^  je 
ia  croiroisfauvée.  Entouicas  ^ijOUie" 
t-il ,  vous  obti^ndre^  une  capitulation 
lionorable*  — r  £A  1  $*é;crie  Montiuc  » 
que  dites -vous  ?  J*aimerois  mieux  être 
mort^  que  de  voir  jamais  mon  nom  en 
de  pareilles  écritures.  11  fe  détermina 
pourtant  à  faire  ce  qu'on  attendoit 
de  lui ,  &  il  parvint  à  fairç  lever 
le  fîége.  La  ville  de  Sienne  en  Tof- 
cane  ayant  diaffé  la  garnifon  iai<^ 
périale ,  &  s'étant  mife  fous  la  pro« 
teûion  de  la  Frapce ,  Mcnt/uc  fut 
cholfi  pour  commander  les  fecours 
qui  y  furent  envoyés  par  Henri  // 
en  15  H*  1^  y  foutint  un  fiége  dt 
S  mois  contre  Tarmée  Impériale , 
commandée  parle-marquisdc  Atfii* 
rignan.  Ce-  général  ,  après  avoir 
tenté  inutilement  pludeurs  atta- 
ques ,  fut  obligé  de  convertir  le 
fiége  en  hlpcus^,&  d*attendre  Tef- 
fet  lent ,  mais.inaianquabie ,  .de  la 
jAifette  de  viv|çâ.  I<{aturelksi9«t 
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éloquent  &  perfuafif ,  Moniluc  Tçar 
û  bien  gagner  les  efprits  des  Sien-* 
nois  ,  quoique  divÛés  entre  eux  , 
qu'ils  endurèrent  patiemment  avec 
la  garxiiron  toutes   les  extrémités 
de  la^unine.  Ce  ne  fut  qu*après 
avoir  maogé  jufqu'aux  chiens    & 
aux  chats  »  qu'ils  le  prièrent  de 
confentir  à  leur  capitulation*  Mais 
Montiuc  &  fes  troupes  fortirent  de 
la  ville  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre.  Depuis  cette  époque  « 
jufqu'à  la  mort  de  Henri  II,  AUntlu^ 
continua  £ts  fervices  en  Tofcane  « 
en  Piémont ,  &  au  ùé^e  de  Thioo- 
ville  en  I  $ 58. 11  remplit  daof  nos 
années  les  emplois  les  plus  impor-^ 
tans  f  &fit  voir  par -tout  le  niiènie 
courage  &  le  même  bonheur.  Il 
commanda  en  Guyenne  pendant  les 
guerres  de  religion  qui  agitèrent 
la  France  fous  le  règne  de  Charles 
IX  \  battit  pluiîeurs  fois  les  Calvi* 
nifles ,  entr*autres  à  la  bataille  de 
Ver  en  1 562,  où  »  quoiqu'înférieur 
en  nombre  ^  il  remporta  fur  eux 
une  viûotre  complette.  Cette  vie* 
toire  lui  valut  la  place  de  lieute* 
fiantnle-r^H  en  Guyenne.  Les  Pro^ 
teftaos  fe  flânèrent  de  foumettre 
cette  province  en  1  ^69.,  époque  de 
la  œéfiotelligence  qui  furvint  en« 
tre  le  marédial  DamvUle  &  M»fff^ 
/ne.  Mais  celui-ci  fk  échouer  lent 
deâêin  par   la  rupture  d'un  pont 
qu'ils  a  voient  Sam  fur  la  Garonne 
près  d'Ëguillon.  11  fe  fer  vit  d*aa 
ttoycn  ûnguHer  pour  réuflir  dans 
cette  encreprife.  11  fit  détacher  des 
moulins  i  bateaux  ,  qui ,  emportés 
par  ia  rapidité  de&eaux ,  rompirent 
Je  poot  par  la  violence  de  leur  choc. 
Sa  vigilance  «  &  la  célérité  qu'il 
mettoit  dans  toutes  fes  opérations, 
jointe  à  quelques  exécutions  miH* 
taires  ,  fuite  de  fon  caraûère  bouil^ 
laat  &  impétueux  ^  le  rendirent 
dans  toute  la  Guyenne  la  tecreur 
du  paktl  .Protefianu  h  11  ûit  ibct 
n  ccuelAii  cette  guane,  >4it  Mraïf 
tômCf 
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time^  M  &  dlfoic-OQ  qu'ils  falfoient 
«»  à  l'envî  à  qui  le  feroit  davanta* 
1*  ge ,  lui ,  ou  le  Baron  des  Adrets  , 
»  qui  rétoit  bien  fort  à  Tendroit 
n  des  Catholiques. M  n.Montluc  af- 
ficgeant  le  château  de  Rabailelns 
en  1 570 ,  y  fut  bleffé  d*unc  arque- 
bufade  qui  lui  froifla  les  deux  joues, 
&  le  dcHgura  tellemeot ,  que  le  refte 
de  h  vie  il  fut  obligé  de  porter  un 
mafque.  Un  officier  voyant  que  le 
fanglui  icrtoit  à  gros  bouillons  par 
le  nez  &  par  la  bouche  ,  voulut  le 
&ire  emporter  :  Nén ,  répondit  le 
héros  j  irea^tf^ ma  mon^  &  n^ipargne\ 
ptrfoane.  Les  foldats  ,  animés  par 
cet  ordre ,  pafîérent  tout  au  fil  de 
répée.  Ses  longs  fervices  furent  ré- 
compenfés ,  en  i  ^74,  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  mourut 
daos  &  terre  d'Eftillac  ,  en  Agé- 
nots ,  Tan  1 5  77 ,  emportant  au  tom- 
beau, après  50^ans  de  fervice,  le  rare 
boooeur  de  n'avoir  jamais  été  battu 
lorfqu'il  eut  le  commandement.  Le 
maréchal  de  Montluc  avoit  toutes 
les  qualités  qui  forment  le  grand 
honone  de  guerre  *,  une  valeur  à 
toute  épreuve  ;  une  paillon  déme- 
furée  peur  la  gloire  ;  une  aâivîté 
iû&tigable  *,  un  coup-d'oeil  fur  ,  6c 
une  préfence  d'efprit  merveîlleufe 
daos  \ts  occaiions  les  plus  difficiles; 
enfin  une  éloquence  naturelle,  dont 
il  fçavoit  très -bien  tirer  parti ,  foit 
pour  encourager  fes   foldats  ,  foit 
pour  ramener  les  autres  à  fon  opi- 
nion. Ce  fut  à  rage  de  75  ans  qu'il 
écrivit  de  mémoire  l'Hiiloire  de  fa 
vie.  Elle  fut  imprimée  pour  la  prem. 
fois  à  Bordeaux  en  1 592  ,  in-folio , 
par  les  foins  de   Florimond  de  Ri' 
mond^  confeiller  au  parlement  de 
cette  ville  :  fous  le  titre  de  Cctu' 
mentdirc  de  BUife  de  Mon  T  LUC, 
Maréchal  de  France,  Ce  livre  excel- 
lent eft  un  ouvrage  claffique  pour 
les  gens  de  guerre,  &  Henri  iKl'ap-, 
pdloit  U  Blhie  des  Soldats,   Il  a 
•tcrcîiBprimé  plusieurs  fois^  tra* 
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dttit  en  italien  &  en  an^Iois.  Oit 
a  *dit  de  Montluc  ,  au  fu;ct  de  fes 
Commentaires  :  Mvlta  fecit  , 
Plura  scRirsiT.  Il  eft  certain  , 
qu'il  ne  s'eil  pas  repofé  fur  Içs 
hiftoriens  du  foin  de  fe  louer  «  $l 
qu'il  parle  fouvent  de  lui  *  même 
avec  aflezde  jaâance  Ôc  de  vanité. 
Mais  nous  obferverons  auflx  qu'il 
cite  prefque  par  «tout  des  témoins  ^ 
alors  encore  vivans ,  de  fes  aétions; 
8c  que  le  préûdent  de  Thou  ,  c« 
fage  &  judicieux  hiftorien  ,  n*<a 
pas  fait  difficulté  de  fuivre  fes  ré« 
cits ,  &  de  lui  accorder  l'honneur 
qu'il  s'attribue  lui-même. ««Il  faut» 
(  dit  M.'  AnquetU ,  )  n  lire  les  Corn* 
t«  mentaires  de  Montluc  avec  les  Mi* 
M  moires  de  la  N(^ue  ,  pour  voir  la 
M  différence  que  le  caraâére  met 
M  dans  la  façon  de  penfer&  d'agir, 
M  fur  les  mêmes  objets ,  entre  deux 
n  hommes  également  pleins  de  pro- 
n  bité.  Mais  en  quoi  ils  fe  refTem*. 
M  blent  parfaitement,  &  ce  qu'il  £ciu-> 
»♦  droit  mettre  inceffamment  fous 
M  les  yeux  de  notre  jeune  nobleiTej, 
>»  c'eft  leur  amour  pour  la  vertu  , 
n  la  vie  dure  qu'ils  menoient ,  l'at* 
>»  tachement  qu'ils  avoient  à  leur 
«•  métier,  le  mépris  qu'ils  £iifoiene 
M  des  richefles ,  1  eilime  au  contrai* 
n  re  de  la  bravoure,  de  la  droiture, 
y»  de  la  bonne-foi*  Il  y  avoit  alors 
n  une  grande  fubordination  ;  le  ti<p 
>»  tre  feul  de  gentil- homme  for* 
M  moit,  entre  tous  ceux  qui  le  por« 
M  toient ,  une  liaifon ,  qui ,  dès  la 
M  première  fois ,  alloit  fouvent  juf- 
n  qu'à  la  cordialité.  La  Noue  & 
H  Montluc  écrivoient  tous  les  deux 
»  naïvement  &  fans  prétentions, 
»  Le  premier  eil  plus  nerveux  & 
»  plus  concis  *,  le  fécond  entre  plus 
99  dans  les  détails.  La  Noue  ne  paris 
>«  prefque  jamais  de  lui ,  &  le  leç* 
»  teur  ,  par  fon  eilime,  lui  paie  fa 
If  modeûie  au  centuple.  Montluc 
••  parle  toujours  de  lui«même  ,  ^. 
n  ne  déplaic  pas ,  parce  qu'on  voil 
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¥t  que  dans  Tes  aâions  ,  il  n*avi>îc 
n  en  vue  que  fon  devoir  ,  &  que 
*t  fon  principal  motif,  en  écrivant, 
M  ctok  d'en  inrpirer  Tamour  aux 
n  autres.**  Ces  Commentaires  ont  été 
réimprimés  à  Paris  en  z66i ,  2  voL 
in-i2,  0ceai76o,4  voL  in-ii.  . 
Voy.  Crama  IL, 

IL  MONTLUC ,  (  Jean  de  )  frère 
du  précédent  ,  religieux  Domini- 
cain »  fe  diftingua  par  fon  efprit  , 
par  Ton  fçavoir  &  par  Ton  éloquen- 
ce. La  reine  Marguerite  de  Navarre^ 
inilruite  de  fon  penchant  pour  le 
Calviniûne ,  le  tira  de  fon  cloître , 
le  mena  avec  elle  à  la  cour ,  &  le 
fit  employer  dans  diverfea  ambaf'^ 
fades.  Il  en  remplit  jufqu'a  feize. 
La  première  négociation  dont  il 
fut  chargé  en  1^50,  étoit  auffi  dé- 
licate que  périlleufe.  Il  ne  s'agiiToît 
de  rien  moins ,  que  d*un  traité  avec 
les  Irlandois ,  non  fournis  encore  i 
l'Angleterre,  pour  donner  à  la  Fran- 
ce la  fou  veraineté  de  Tlrlande.Monf- 
/ue  réuïïît  très-bien  dans  Tambaffa- 
de  de  Pologne ,  où  le  roi  Charles 
IX  l'avoit  envoyé  pour  l'éleâion 
de  Henri  de  France  ,  duc  d'Aniou, 
fon  frère.  Nommé  enfuite  ambafla- 
deur  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre ,  en  Ecofle  &  à  Conftan- 
tinople  ,  il  fe  conduiût  par  -  tout 
en  homme  fpirituel  &  en  habile 
politique.  Ses  fcrviccs  furent'  ré- 
compenfés  par  les  évêchésde  Va- 
lence &  de  Die.  Il  n*en  favorifa  pas 
moins  les  Calviniiles,  &  il  fe  maria 
fecrettement  avec  une  demoifeîle 
appellée  Anne  Martin,  de  laquelle 
il  eut  un  fils  naturel.  Cette  conduite 
le  6t  condamner  par  le  pape ,  c»m- 
me  hérétique ,  fur  les  accufations 
du  doyen  de  Valence.  Mais  celui- 
ci  n^ayant  pu  donner  des  preuves 
authentiques  de  ce  qu*iIavoit  avan- 
cé ,  quoique  les  vices  du  prélat  ac- 
cufé  euffenr  éclaté  par-tout ,  il  fut 
obligé  de  lui  faire  amende-honora- 
ble ,  par  arr^  du  i40ftobre  i  {^. 
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Montîuc  revint  de  fes  erreurs  daiw 
la  fuite  ,  profeiTa  de  bonne  foi  la 
religion  Catholique ,  &  mourut  k 
Touloufe  en  I  ^  7  9  ,  dans  les  bras 
d*un  Jéfuite  ,  qui  parla  favorable* 
ment  de  fes  dernières  difpoiitions. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  , 
qui  furent  lus  avec  avidité  dans  le 
tems.  Ses  Sermons ,  imprimés  a  Pa- 
ris chez  Vafcûfan ,  en  2  vol.  in- 8*  , 
run  en  1 5  5 9 ,  Tautre  en  1 5 6x  ,  font 
aiTez  recherchés  pour  les  chofes 
hardies  qu'ils  contiennent.  Ou  ne 
trouve  que  difficilement  ces  2  vok 
raifemblés. 

III.  MONTLUC ,  (  Jean  de  )  fils 
naturel  du  précédent ,  connu  fous 
le  nom  de  Balagni ,  fut  légitimé  en 
1567,  &  s'attacha  au  duc  d'Aicn^ 
çon  ,  qui  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Cambrai  en  1581.  Après 
la  mort  de  ce  prince  il  fut  entraîné 
dans  le  parti  de  la  Ligue  ,  6c  y  joua 
un  rôle  aflez  important  a  la  levée 
du  Aége  de  Paris^  &  de  celui  de 
Rouen  en  1 5  ^z.  Mont  lue  avoit  époa- 
fé  Renée  de  Clermont  d'Amboifc  , 
femme  au-deiTus  de  fon  fexe.  Cette 
héroïne,  digne  fœur  du  brave  BuJJl 
à'AmholJe,  parla  û  vivement  à  Henri 
IV en  faveur  de  (on  mari,  que  ce 
généreux  monarque  lui  UiiTa  Cam- 
brai en  feuveraineté ,  &  lui  donna 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1594.  Loin  de  profiter  de  fes  fau- 
tes pafiees ,  Montluc  en  fît  de  nou- 
velles. Il  opprima  û  cruellement 
les  habitans  de  Cambrai ,  qu'ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  &  de 
la  citadelle  aux  Efpagnols  en  1 5  9  j . 
La  femme  de  Montluc,  après  avoir 
défendu  la  ville  comme  f  auroit  pu 
faire  le  capitaine  le  plus  brave  & 
le  plus  expérimenté  ,  mourut  de 
douleur  avant  la  fin  de  la  capitula- 
tion qu*on  étoit  fur  le  point  de  li- 
gner. Son  indigne  époux,  infenli* 
ble  à  tant  de  perte ,  fe  remaria  avec 
Diane  d'Eflrêes ,  &  termina  U  hoa- 
teufe  vie  en  1605. 
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MÛKTMAUR,  (Pierre  de)  né 
lans  la  Marche,  [  qu'il  ne  faut  pas 
confoodre  avec  HaberT  de  Mont- 
kort*  ] ,  encra  chez  les  Jéfuites ,  en* 
fe^  les  humanités  à  Rome  ,  & 
quitta  rhabit  de  5.  ignaee  par  in'^ 
cooftance  ou  par  mauvaife  fancé.  11 
mena  dès>lors  une  vie  errante  & 
nulhcureufe.  U  fut  fucceffivement 
Charlatan,  vendeur  de  drogues  à 
ÂTignoo ,  avocat  &  poëte  à  Paris , 
ènTuite  profefleur  en  langue  grec« 
que  au  collège  -  royal.  Il  n'étoit 
(Mint  de  fcience  dans  laquelle  il  ne 
fe  crût  verfé.  Il  differtoit  impru- 
demment £ur  tous  les  fujets.  Un 
inauvais  cœUr  »  un  efprit  cauftique , 
Une  mémoire  chargée  d'anecdotes 
fcâdaleufes  contre  les  auteurs  morts 
&  divans ,  fbrmoient  Ton  caraûére  j 
&  ce  caraôére ,  )oînt  à  fa  réputa- 
tion d'homme  à  bons-mots ,  à  fon 
avance  (brdide,  à  fa  fureur  de  pren- 
dre le  ton  dans  toutes  {t%  compa- 
gnies ,  à  fa  profeifion  de  parafite  , 
le  rendirent  Tobjet  de  la  haine  & 
le  fujet  des  plaifanteries  de  tous  les 
écrivains.  Aiénagt  (  Voye^  ce  mot } 
donna  le  fignal  de  cette  guerre  en 
26)6.  Il  publia  en  latin  la  Vie  de 
Mt-aimaar ,  fous  le  titre  de  Gorgi^ 
lins  Mamurra,  Tous  les  auteurs 
prirent  les  armes  ;  Epigrammes  , 
Ounfons  ,  Couplets ,  Satyres  ,  Li- 
belles anonymes ,  Eftampes  ,  Por- 
traits ,  on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamorphofa  en  Perroquet 
qai  caufe  toujours  fans  riendire^  on 
le  repréfenta   logé  mesquinement 
an  plus  haut   étage  du  collège  de 
8oocour,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  la  fumée   des  meilleures 
cuiûnes  ;  on  n'oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  alloit  dans  un  même 
}oar  dîner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  ville  ;  on  le 
Kpréfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. (  Voyc[  l'article  DaLIBRAY.  ) 
Moaemaur   ,  trop    pareiTeux  pour 
ptendre  la  plnme  a>ntre  fes  ennc- 
*  roy»  auffi  p.  10^^ 
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mis ,  fe  vengea  avec  la  langue.  Set 
méchancetés  &  fes  réparties  circo* 
lérent  dans  Paris.  gir«  m'importe  ^ 
difoit-il ,  cette  Métamorphofe  en  Pet-^ 
roquet  ?  Manqiti'je  de  vin  pour  me  ri* 
jouir ,  &  rie  bec  pour  me  défendre  ?  // 
n  *efl  pas  étonnant  qu  'un  grand  parleur 
tK.mme  Ménage  ait  fait  un  ban  Perro» 
quet }  Le  parafite  continua  de  cher- 
cher des  repas  &  d'amufer  les  con-^ 
vives.  II  di(bit  à  ceux  auxquels  il 
deroandoit  à  dîner  :  Fuurniffei  les 
viandes  &  le  vin  ,  &  moi  je  fournirai 
UfeL  Son  indifférence  pour  les  Li- 
belles irrita  fes  adverfaires ,  &  ils 
drefférent  d'autres  batteries  contrs 
lui.  Ils  voulurent  le  piquer  par  fon 
endroit  fenfible  s  ils  réiblvrent  de 
l'empêcher  de  parler.  Ayant  fçu 
qu*il  devoir  diner  chez  le  préfidenc 
de  Mefmes  ,  un  jour  qu'ils  éroient 
également  invités  ,  ib  profitèrent 
de  cette  occafion^  Ils  fe  rendirent 
des  premiers  à  la  mai  fon  du  pre« 
fident,  fie  mirent  la  converfation 
fur  Montmaur,  On  en  difoit  les  cho- 
fes  les  plus  ftnguliéres ,  lorfqu'arri- 
ve  un  certain  avocat ,  chef  des  con- 
jurés ,  qui  s'écrie  aufn>rôt  :  Guerra, 
Guerre  !  Cet  avocat  étoit  fils  d'un 
huiifier.  Montmaur  hii  répond  :  Qua 
vous  reffembU\  peu  à  votre  père  ,  qui 
ne  fait  que  crier  ,  Paix-la  1  Paix^^ 
LA  !  On  ne  parvint  à  mortifier  vé- 
ritablement ce  pédant  parafire ,  que 
dans  une  occaiion  où  fa  mémoire 
fut  en  défaut.  Il  avoit  dit  d'un  ton. 
de  maître ,  au  milieu  d'une  com- 
pagnie nombreufe  &  choifie ,  qu'oa 
trouveroit  telles  chofes  dans  tels  & 
tels  auteurs.  On  porta  les  livres  ^ 
8c  tout  ce  qu'il  avoit  avancé  fe  trou- 
va faux.  Les  ennemis  de  Montmaur ^ 
las  d'employer  la  plaifanterie  avec 
û  peu  de  fruit ,  eur^cnt  recours  à  la 
vengeance  des  lâches:  ils  le  chargè- 
rent des  plus  afïreufes  accufations« 
Un  portier  du  collège  de  .Bonjour 
fut  tué  ;  on  accufa  Montmaur  de 
l'avoir  aflommé  d'un  coup  de  bft; 
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che.  Il  fut  mis  en  priron.  Cette 
hi0oire  occaûonna  mille  couplets; 
PO  y  coniaroit  la  Juftice  de  ne  pas 
laiiTer  échapper  fa  proie,  ne  fût-ce 
^ut  pour  àiVvrrtr  la  France  du  fléau 
^ui  l'affamoU,  A  peine  Montmaur 
fiit-il  lavé  de  ce  crime  imaginaire» 
qu'on  inventa  d'autres  horreurs.  On 
«jouta  aux  accufations  de  Bâtardife^ 
à'Affaffmat ,  de  Faux^  celle  du  plus 
infâme  de  tous  les  vices.  La  haine 
étoit  û générale,  qu'on  ne  le  dé- 
£gnoit  plus  que  par  les  noms  de 
tuiftrt ,  de  Chercheur  de  Lifie^  de  5y- 
€ophaiue ,  de  MaU'bite ,  de  Loup^  de 
Porc  »  de  Taureau.  Pour  juger  faine- 
nent  de  cet  homme  fingulier,  il 
ne  Êittt  pas  s'en  rapporter  totale* 
ment  à  ce  déluge  d'écrits  publiés 
contre  lui.  Montmaur  avoit  de  l'ef- 
prit  &  de  la  vivacité  ,  mais  point 
de  goût;  une  mémoire  prodigieu* 
le  ,  mats  aucune  invention  ■,  unç 
immenfe  littérature  grecque  &  la- 
tine, mais  il  ne  la  tourna  pas  au 
profit  de  notre  langue.  Il  avQÎtunç 
et  ces  imaginations  qui  ont  befoin 
delapréfence  des  objets  pour  être 
remuées  ,  &  qui  fe  refroidirent 
4Uns  le  filence  du  cabinet  &dans  la 
lenteur  de  la  compofition.Ce  pédant 
mourut  en  164S ,  à  74  ans.  SaUen^ 
gre  a  recueilli  en  171 5 ,  en  2  voL 
in-8*,  fous  le  titre  AHîfioire  de  Mont- 
maur ,  les  différentes  Satyres  lan- 
cées contre  ce  paraûte.  On  appel- 
loit  M<Mtmaurifmes^\ts  allufîons  ma- 
lignes »  tirées  du  grec  ou  du  latin  » 
^ue  ce  fçavant  faifoit  aux  noms-pro- 
pres des  auteurs  qui  l'attaquoient. 

MONTMÊNIL ,  Voye{  II.  Sagb. 

MONTMIR  AIL  »  (Charles-Fran- 
çois  Céiar  le  Tellier  ,  marquis  de) 
né  en  1734 ,  fut  colonel  des  Cent- 
Suifles  »  fur  la  démifiion'  du  mar- 
quis de  CQurtanvaux  fon  père.  S'é- 
tantfignalé  dans  la  guerre  de  1750, 
il  Alt  nommé  brigadier  des  armées 
du  roi  en  1761.  L'académie  des 
icicacci  lui  avoit  doa&ç  une  place 
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d'honoraire  en  1 761  ;  &  il  mourut 
en  1764,  laifTant  pour  veuve  la 
marquife  de  Lanmary  ,  qu'il  avoit 
époufce  l'année  précédente.  Il  étoit 
neveu  du  maréchal  d*Efifccs ,  mort 
en  1771. 

I.  MONTMORENCY  ,  (  Mat- 
thieu I*'  de)  mort  en  11 60,  fut 
connétable  fous  Louis  le  Jiune»  Sa 
famille  ,  l'une  âes  plus  illulhes  fie 
des  plus  anciennes  de  l'Europe ,  tire 
fon  nom  de  la  petite  ville  de  Mont- 
morency dans  rlile  -  de  •  France^ 
Ceô  la  première  terre  du  royau- 
me qui  ai»  porté  le  titre  de  Baron- 
nie  ,  qu'on  n'accordoit  autrefois 
qu'à  des  princes.  Matthieu  de  Aianc- 
morency  avoit  époufé  Aline  ,  fille - 
naturelle  de  Henri  /roi  d'Angleter- 
re ,  dont  il  lailTa  des  enfans  ;  &  ea 
2i*'  noces  Alix  de  Savt^U ,  veuve  de 
Louis  VI ^  &  mère  de  Lotis  V 11^ 
dont  il  n*eut  pas  de  pofiérité. 

II.  MONTMORENCY  ,  (  Mat- 
thieu II  de)  petit-fils  du  précédent, 
dit  le  Grand ,  mérita  ce  titre  parfoa 
courage  &  par  fa  prudence.  Il  fe 
fignala  au  fiége  du  Château-Gail- 
lard ,  prés  d'Andely ,  où  il  accom- 
pagna le  roi  Philippe  •  AuguJU  ca 
qualité  de  chevalier.  Il  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Bouvines  en  1214,  &  y  enleva 
douze  enfcigncs  impériales  aux  en- 
nemis. Sa  valeur  éclata  l'année  Aii- 
vante  contre  les  Albigeois  du  Lan- 
guedoc ,  &  lui  mérita  l'cpée  de  con- 
nétable en  1218.  C'ed  le  premier, 
à  ce  qu'on  dit ,  qui  ait  été  géné- 
ral d'armée.  Il  eut  fous  Louis  VIII 
beaucoup  de  part  au  gou  vernemenr, 
&  commanda  en  1224  au  ficgede 
Niort ,  de  St-Jean  d'Angeli ,  de  la 
Rochelle ,  &  d'autres  places  enle- 
vées aux  Anglois.  Il  fe  croifa  une 
féconde  fois  contre  les  Albigeois 
en  «226.  Louià  VIII^  au  lit  de  la 
mort ,  le  pria  d'aiBfier  fon  fils  de 
fes  forces  &  de  fes  confeils.  Mont* 
m^nncy  Iç  lui  promit  &  tiat  fa  pa« 
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rofe.  Ceft  Itii  qui  dîffipa  cette  for» 
inidable  ligue  qut  fe  fît  contre  la 
reiae  Blanche  pendant  la  minorité 
de  5.  Louis,  Il  prit  fur  les  mécon* 
tens  la  forterefle  de  Beliefme  en 
iizS.  n  les  pouffa  iufqu'à  Langres 
en  1229  ,  &  les  réduifît  tous  ,  ou 
par  adreiTe  ,  ou  par  force ,  à  fe  fou- 
mettre  à  la  régente.  Il  mourut  le 
24  Novembre  1130.  Le  mérite  de 
ce  grand-homme ,  fou  crédit ,  fon 
habileté  illudrérent  beaucoup  fa 
âffiiile,  &  commencèrent  à  don- 
ner à  la  charge  de  connétable  l'é^ 
dat  qu'elle  a  eu  depuis. 

III.  MONTMORENCY ,  (  Mat- 
tbîeu  IV)  mena  du  fecours  à  CÀar. 
Ut  roi  de  Napîes ,  &  fui  vît  Philippe 
le  Hardi  CQ  Aragon  Tan  1 28  5 .  Créé 
chambellan  de  Philippe  le  Bel ,  & 
amiral  de  France  en  1195 ,  il  fer  vit 
dans  h  guerre*de  Flandres  en  1303  , 
&  mourut  en  1304. 

IV.  MONTMORENCY ,  (Char- 
les  de)  maréchal  de  France  en  1343, 
fe  difiingua  par  fes  exploits  mili* 
taires.  U  commanda  Tarmée  que 
Jean ,  duc  de  Normandie  ,  envoya 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
de  Blois  ,  fon  coulîn.  Le  courage 
avec  lequel  il  combattit  à  la  bataille 
de  Crecy  en  1 346 ,  lai  valut  le  ti- 
tre de  gouverneur  de  Normandie. 
Aiiffîbon  négociateur  qu'excellent 
général ,  il  contribua  beaucoup  au 
traité  de  Bretigny ,  conclu  en  1 360. 
Cet  homme  illuftre  mourut  en  13  6  r . 
le  roi  Charles  Kfaifoic  tant  de  cas 
de  fon  mérite  ,  qii'il  le  choifit  pour 
être  parrein  du  dauphin ,  depuis 
Charles   VL 

V.  MONTMORENCY ,  (  Anne 
de  )  fécond  fils  de  GuHiaume  de 
Mû/u/noreney, {ut  élevé  enfant  d'hon* 
neur  auprès  de  François  I  ^  &  en 
1 5 1 1  il  fe  trouva  i  la  bataille  de 
Mangnan.  11  avolt  hérité  de  la  va- 
leur de  fes  ancêtres.  Il  défendit  en 
1(11  la  ville  de  Meziéres  contre 
Tarmée  dé  Tempereur  Charles^Quînt^ 
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8c  obligea  le  comte  de  Kaffau  de  le* 
ver  honteufement  le  ficge.  Hono- 
ré  du  bâton  de  maréchal  de  France, 
il  fuivit  en  Italie  François  /,  &  fut 
pris  en  1525  avec  ce  prince  à  la 
bataille  de  Pavie ,  qui  avoit  été 
donnée  contre  fon  avis.  Les  fer- 
vices  importani$  qu*il  rendit  enfuî» 
te  à  rétat ,  furent  récompenfés  par 
répée  de  connétable  de  Frftce  en 
1538.  Montmcreney  fut  diigracié 
quelque  tcms  après  ,  pour  avoir 
confeillé  à  François  I  de  s*en  rap- 
porter à  la  parole  de  Tempereut 
Charles-Quint  ,  qui ,  pendant  fon 
paflTage  en  France ,  avoit  promis  de 
rendre  Milan.  (  Foy,  I.  Eleomor.) 
Il  rentra  en  grâce  fous  le  règne  de 
Henri  11^  qui  eut  pour  lui  une  con-' 
fiance  particulière.  Le  connétable 
prit  le  Boulonnois  en  t  5  ^o ,  Metz, 
Toul  6c  Verdun  ea  1551.  Il  fiit 
difgracié  de  nouveau  ,  à  la  follici- 
tation  de  Catherine  de  Médias^  fout 
le  règne  de  François  II,  Cette  prin- 
ceffe  fe  plaignoit  qu'il  avoit  con- 
feipé  à  Henri  II  de  la  répudier  com- 
me Aérile  ,  pendant  les  premières 
années  de  fon  mariage  \  &  que  de- 
puis il  avoit  ofé  dire  que>de  tous  les 
enfans  du  roi ,  Diane  fa  fille* natu- 
relle étoit  la  feule  qui  lui  reflem- 
blât.  (  Voyei  HenRX  II ,  n'  X.  verê 
la  fin,  )  Cependant ,  fes  talens  le 
rendant  néccfTaire,  on  le  rappella 
à  îa cour  fous  Charles  7X,  en  1 560. 
Il  fe  réconcilia  alors  avec  les  prin^ 
ces  de  Guîfe  ^  &  fe  déclara  avec 
force  contre  les  Calvinifles.  Il  j 
eut  une  bataille  à  Dreux  en  i  ^62. 
Le  connétable  la  gagna  ;  mais  il  fut 
faitprifonnier.  Ayant  obtenu  fa  li- 
berté l'année  fuîvante  ,  il  prit  Te 
Havre-de- Grâce  fur  les  Angfois* 
Quelque  tems  après  ,  les  Calvinif- 
tes  s*étant  remis  en  càmpagtie  fous 
la  conduite  du  prince  de  Conii  ^ 
Montmorency  les  battit  à  la  journée 
de  St-Denys  en  1 5  67.  Le  vainqueur 
Tit  néanm^iDS  mettre  en  déroute 
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le  corps  qu*îl  commandoic  * ,  &  fut 
«baBdonné  des  fîens  que  la  terreur 
avoit  iàiûi.  Le  généreux  vieillard 
ramaiTa  alers  toute  fa  vertu ,  pour 
terminer  fa  longue  vie  par  une 
aûion  héroïque.  Il  rççut  huit  bief- 
Aires  dangereufes  ,  fut  démonté , 
&  rompit  fon  épée  dans  le  corps 
d'un  officier  Calvinifte ,  qu'il  perça 
au  défaut  de  la  cuirafie.  Ua  gentil- 
homme EcoiTois  ,  appelle  Stuan^ 
lui  donna  un  coup  de  piftolet  dans 
les  reins,  On  aiTùre  que  ,  quoi- 
que mortellement  bleiTé  ,  il  fe  k'e- 
tourna  du  côté  de.  cet  homme ,  & 
du  pommeau  de  fon  épce  ,  dont 
la  garde  lui  redoit  à  la  main  ,  il 
lui  abbatit  deux  dents  &  lui  ébranla 
•  les  autres.  Un  Cordelierfon  con- 
felleur ,  ayant  voulu  exhorter  à  la 
mort  ce  héros  couvert  de,  fang  & 
de  bleiTure^  :  Ptnfc\'  vous  ,  lui  ré- 
pondit-il d'un  ton  fier  &  hardi ,  qu^ 
fait  vécu  près  4t  quatrtvingts  ans  avec 
honniur  ,  pour  ii<  pas  fçavoir  mourir 
VA  quart 'd^ heure  ?  Le  connétable 
expira  quelques  inilans  après,  à 
74  ans.  On  prétend  que  la  reihe , 
loin  de  s'affliger  de  cette  mort  fi 
fiinefte  à  la  France  ,  dit  d'un  ton 
gai  à  quelques-uns  de  (es  confî- 
dens  :  Pat  en  ce  jour  deux  grandes 
çbligations  à  rendre  au  Ciel  \  l'une , 
que  le  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  fes  ennemis  ;  ^  l'autre  ,  que  les 
ennemis  l'aient  débarraffée  du  Con- 
nétable, C'efi  ainfi  que  mourut  ce 
grand- capitaine,  homme  intrépide 
i  la  cour ,  comme  dans  les  armées^ 
plein  de  grandes  vertus  &  de  dé- 
fauts i  général  malheureux ,  mais 
}iabile  :  efprit  auftére  ,  difficile  , 
Opiniâtrç  ;  mais  honncte-homme  , 
bon  citoyen  ,  ^èié  Catholique  ,  & 
penfant  avec  grandeur.  Il  s'étoit 
trouvé  à  huit  batailles ,  &  avoit  eu 
le  fouverain  commandement  dans 
fuatrç  avec  plus  de  gloire  que  de 
^rtune,  Qn  lui  6t  à  Paris  des  fiji- 
ft«r4Vç«  f.f^(<^MC  rçy^aesi.çaK  çft 
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porta  fon  effigie  à  fon  eBterremciit  3 
honneur  qu'on  ne  fait  qu'aux  rois  ^ 
ou  aux  enfans  des  rois.  Les  cours 
fupérieures  ailiftérentà  fon  fer  vice. 

VI.  MONTMORENCY ,  (  Fran- 
çois de  )  fils  aine  du  précédent ,  fe 
diftingua  par  fa  bravoure.  11  étoic 
grand -maître  de  France,  dignité 
qu'il  céda  au  duc  de  Guife,  On  lui 
donna ,  comme  en  échange  ,  le  bâ« 
ton  de  maréchal  de  France  &  le 
gouvernement  du  château  de  Nan- 
tes. Il  fut  envoyé ,  en  1 571 ,  am- 
baifadeur  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  EUiabeth ,  qui  lui  donna  le 
collier  de  fon  ordre  de  la  Jarre* 
tiére.  Accufé  à  fon  retour  d*avoic 
trempé  dans  la  conjuration  de  Se- 
Germain-en-Laye  ,  par  laquelle  otx 
avoit  réfolu  d'enlever  le  duc  d*^- 
lençon  ,  il  alla  à  la  cour  pour  s'y 
judifier.  Il  y  fut  arrêté  &  enfer- 
mé à  la  Baiîille.  Ses  ennemis ,  âc 
la  reine  Catherine  de  Medicis  ,  qui 
n*aimoit  point  la  mailbn  de  Mont- 
morency ,  avoient  réfolu  fa  perte  ^ 
mais  cette  princefle  le  fit  fortir  de 
prifon  en  1575»  Montmorency  SLVoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit; 
du  duc  d'Alençon  ,  8c  elle  voulut 
fe  fervir  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  la  cour.  Le 
maréchal  eut  le  bonheur  de  le  por- 
ter à  un  accommodement.  Après 
s'être  ûgnalé  par  plufieurs  autres 
aâions  dignes  d'un  héros  &  d'un 
citoyen ,  il  mourut  au  château  d'Ef- 
couen  ,  d'une  deux.'  attaque  d'apon 
plexie,  le  5  Mai  1 579 ,  dans  fa  49* 
année.  Il  n'eut  qu'un  fils  ,  de  Diane 
légitimée  de  France  ,  fon  époufe  i 
mais  ce  fils  mourut  fort  jeune  avant 

lui.  Voy.  PlENNE. 

VII.  MONTMORENCY,  (Char- 
les  de  )  frère  du  précédent ,  paiç 
8c  amiral  de  France  ,  lieutenant- 
général  de  la  ville  de  Paris  6c  >de 
rifle-de-France,  &  colonel-géné- 
ral des  Suifies ,  étoit  le  tçoi^^^niç 
61s  ^Ani^ë  de  Mun^uorency^  tl  f<(  fe 
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{mla  fous  le  règne  de  cinq  fois ,  8c 
h  baroanie  de  Dam^illehit  érigée 
en  duché  -  pairie  par  Louis  XIII , 
en  1610.  Il  mounicen  1611  «^75 
ans ,  après  av^ir  donné  des  exem* 
ples  de  valeur  &  de  patrlotifme.  Il 
étoit  boflu  6c  glorieux  ;  ce  qui  tfi 
afei  ofiuuire ,  dit  un  écrivain  con* 
temporain  ;  mats  tn  mime  tems  cétoU 
le  p/us  digne  homme  du  Confeil  du 
Roi ,  &  qui  dvoit  meilleure  cervelle 
&  meilleur  avis, 

VIIL   MONTMORENCY  de 
Dam  VILLE ,  (  Henri  f  de  )  duc,  pair, 
varéchal  8c  connétable  de  France, 
gouverneur   de   Languedoc  ,  8cc* 
étoit  le  fécond  fils  A* Anne  de  Mont' 
mortaey.  Il  fe  fignala ,  du  vivant  de 
fon  père  ,  fous  le  nom  de  Seigneur 
de  DamvUIe.  A  la  bataille  de  Dreux, 
en  1562  ,  il  fit  prifonnier  le  prince 
de  Condé  ^  8c  fervit  la  France  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née.  U  obtint  le  gouvernement  de 
Languedoc  en  f  56^ ,  8l  le  bâton  de 
maréchal  de  France  trois  ans  après. 
11  fut  pris  à  la  bataille  de  St.  Deny  s 
en  15  67,8c  dégagea  d'abord  fon  père 
quiyfîtt  h\tSti{Voy,'^ ci-à'c6té.) 
Di^racié  par  la  reine  Catherine' At 
Mddicis ,  il  chercha  un  afyle  au- 
près du  duc  de  Savoie ,  8c  fe  mit 
à  la  tète  des  mécontens  qui  déchi- 
lérent  le  Languedoc  fous  Henri  IIL 
Il  devint  le  chef  des  Politiques,  On 
appelloic  ainfi  des  CathoUipies  mé<- 
contens  ,  qui ,  fous  prétexte   de 
s*oppofer  aux  progrès  de  Théréfie 
&  aux  abus  du  gouvernement ,  ta- 
choient   d'obtenir  de  la  cour  des 
penfioos  8c  des  charges.  Montmc 
reney  vécut  en  Souverain  dans  fon 
gouvememeiac  y  levant  des  trou- 
pes 8c  de  l'argent ,  fortifiant  ou 
laiaot  des  places  »  faifant  la  guerre 
oa  la  paix  avec  les  Huguenots, 
Henri  IF  étant  monté  fur  le  trô- 
ne,  il  ie  fournit ,  obtint  Tépée  de 
connétable  ,  8c  mourut  à  Agde  en 
1614.  C'étoit  un  homme  ferme  8c 
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déterminé  ,  qui  n*avoît ,  dit -ou  , 
puifé  fes  lumières  que  dans  lui* 
même.  Quoiqu'il  eût  commandé 
long-tems ,  il  ne  pafla  îamais  pour 
un  grand  général.  Il  ne  devint  hom- 
me de  guerre  que  par  émulation  : 
fon  goût  auroit  été  de  ne  point 
fortir  de  la  cour  -,  mais  fon  nom  , 
8cles  exhortations  de  fon  père, 
Tarrachérent  à  fon  penchant.  La 
reine  Marie  Stuart  ,  touchée  de  U 
beauté  8c  des  grâces  de  fa  figure , 
auroit  voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour 
répoufer.  Il  fut  père  de  la  belle 
princefie  de  Condi ,  (  Voy.  ci^après 
l'art.  X.  MoNTMOREKCY  ,  )  dont 
Henri  IV  devint  fi  éperduemenc 
amoureux...  On  trouve  dans  la  VU 
de  d^Aubignd  écrite  par  lui-même  ,  unc 
anecdote  au  fujet  de  Montmorency* 
Damville ,  laquelle  a  donné  matiè- 
re à  un  problème  hiftorique.  Fai- 
foit-il  des  vers  latins  très-coukins  , 
ou  ne  fçavoit  -  il  pas  même  lire  ? 
D'Auhigné  rapporte  que  ,  fe  pro- 
menant avec  ce  maréchal ,  fur  le 
bord  de  la  Drofine ,  rivière  du  Pé- 
rigord ,  «(  ledit  Maréchal  fe  mit  à 
N  faire  de  grands  foupirs  ,  8c  ayant 
>«  arraché  Técorce  d*un  arbre  qui 
,»  étoit  en  fbve ,  il  écrivit  defitis 
M  les  vers  latins  qui  fuivent ,  ais 
>»  fujet  d'une  Dame  qu*il  aimoit  en 
H  Èfpagoe.  >t 

Occani  /dix  properas  fi  ,  fiumen ,  ad 
oraSj 
Littus  &  Hefperlum  tangere  faM 
finunt  \  • 

Sifie  parîim ,  &  liquidas  qui  jam  dif» 
folvor  in  undas^ 
Extincium  lacrymis  ad  vada  nota, 
feres. 
Sic  poterit  teneras  urit  qua.  flamma 
medul/as  g 
Mer/a  tamen  patriis  vivere  for/am 
acquis» 
O  l  fi  vers  Amphiuiti  »  en  ton  couit 
diligent  » 
Tu  vas  de  Theureufe  Hefpétît 
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Baigner  la  rive  trop  chérie  ; 
Arrête  !  je  péris^.  too  flot  compatîf- 
fant , 
Sardes  bords  chers  &  funefteti 
Portera  mes  rriftes  reftes. 
fiieiot&  conlumé  d'un  feu  douxfic 
cuifant , 
la  Oâme  de  ce  cœur»  peut-être  « 
Au  (tïa  d'une  onde  aiigée  »  hélas  ! 
pourra  reoatcre. 

Brantùtiu  ,  tôme  vil*  de  la  petite 
édition  ,  dit  que  le  duc  de  Dam* 
vilU  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres»  qu'il compofoit  par  Ton 
bon-f<tf.$  naturel  ;  à  peine  fçavoit* 
il  lire  ,  &  fon  feing  n'écûit  qu'une 
marque  ,  il  ne  coanoiflbit  ni  ar* 
gent ,  ni  monnoie,  Henri  IF' le  rail- 
loit  de  fon  ignorance  ;  mais  il  ad« 
nûroit  fon  bon-fens.  m  Tout,  dï* 
M  foit-il ,  peut  me  réujjir  par  le  moyen 
»t.  d*un  Connétable  qui  ne  fçait  pas 
H  éerire  ,  &  d'un  Chancelier  (  SiUcry) 
M  qui  ignore  le  latin.  >t  II  eft  queAion 
ici  du  même  homme ,  peint  par 
deux  courcifans  qui  avoient  vécu 
Tun  &  l'autre  avec  lui  :  lequel 
croire?...  Voye\  Jov£,  6*  Biron 

IX.  MONTMORENCY, 
(Henri  II,  duc  de)  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1 595  »  fut  fait  ami* 
rai  de  France  dès  l'âge  de  iS  ans. 
Après  avoir  battu  les  Calviniftes  ea 
Languedoc  &  leur  avoir  enlevé  di«> 
Verfes  places ,  il  les  vainquit  fur  mer 
près  de  Rhé,  &  reprit  cette  ifle 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Loin  de 
profiter  âe  fa  conquête ,  il  aban- 
donna pour  plus  de  100,000  écu  s 
de  munitions ,  qui  lui  appartenoient 
légitimement  comme  amiral.  On 
Voulut  lui  repréfenter  que  c*étoit 
un  trop  grand  facri^ce.  h  ne  fuis 
pas  venu  ici ,  (  répondit-il  avec  fier- 
té ,  )  peur  gagner  du  bien  ,  mais  pour 
acquérir  de  la  gloire»  Lorfqu'il  fe  li^ 
vroit  à  fon  caraâére  libéral ,  il  ajoû- 
toit  :  Je  voudrois  être  empereur ^pour  en 
faire  davantage.  Il  donna  une  fois 
deux  cens  piftoles  b  un  labotreur 
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qu*il  rencontra  dans  uo-de  ies  voya- 
ges ,  pour  avoir  le  plaifir  défaire  un 
heureux  dans  fa  via,  £n  i6a8 ,  il  reni« 
porta  un  avanuge  coniîdérable  fur 
le  duc  de  Rohan  ,  chef  des  Hugue* 
nots.  Montmorency ,  envoyé  quel- 
que teros  après  dans  le  Piémont  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  at- 
taqua près  de  Veillane  les  Espa- 
gnols ,  commandés  par  le  prince 
Doria;  &  quoiqu'avec  des  forces 
très-inférieures  ,  il  les  mit  en  dé- 
route. Le  comte  de  Cramail  lui  de- 
manda û,  ^rmi  les   hazards  du 
combat ,  il  avoit  envifagé  la  mort  ? 
J'ai  appris ,  (  répondit- il  généreu- 
fement»)  dans  l'hijioire  de  mes  ^m- 
citres  ,  qne  la  vie  la  plus  gloriêufe  ejt 
celU  qui  finit  au  gain  d'une  bataille  ; 
&  que  l'homme  ne  l'ayant  que  four 
peu  de  tans  ,  il  faut  la  rendre  lapins 
éclatante  qu'il  eji pojjible.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  levée  du  ûége 
de  Cafal ,  &  lui  mérita  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Ses  profpé* 
rites  enflèrent  fon  courage  ;  il  fe 
flatta  de  pouvoir  braver  la  force 
du  cardinal  de  Richelieu^  Gaflon  , 
duc  d'Orléans ,  auili  mécontent  que 
lut  de  ce  cardinal ,  fe  rend  auprès 
de  Montmorency  ,  gouverneur  du 
Languedoc  *,  &  cette  province  de<* 
vient  dès-  lors  le  théâtre  de  la  guerre* 
Le  roi  envoya  contre  les  rebelles , 
les  maréchaux  de  la  Force  &  de 
Sekomherg,  Celui-ci  s'avança  près 
de  Cafteinaudari ,  avec  2000  hom- 
mes de  pied  &  1 100  chevaux.  Lorf* 
(|ue  les  armées  furent  en  préfence  y 
Montmorency  ,  qui  appercevoit  dans 
le  chef  de  fon  parti  une  contenan- 
ce mal-aflurée  ,  lui  dit  pour  le  ra- 
nimer :  Allons^  Monsieur  ,  voici  le 
jour  où  vous  fere\  viBorieux  de  vus 
ennemis  j  mais  ,  ajouta- t-it  en  mon- 
trant fon  épée  ,  il  faut  la  rougir 
jufqu'â  la  garde.  Ce  difcours  ne  fai» 
fant    pas   l'impreflion   que  Mont» 
morency  defîroit ,  cet  homme  géné- 
reux ,  entraîné  par  fbn  chagrin 
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autant  que  par  fa  valeur  ,  fe  préd« 
pitenc  dans  les  bataillons  royalif* 
tes,  y  eft  battu  &  £ût  prifoonier» 
Toute  U  France  ,  pénétrée  de  fea 
fervices,  de  Tes  vertus,de  Tes  triom* 
phes ,  demande  inutilement  qu'on 
adoudfie  en  fa  ùveur  la  ri^eur 
def  Joix.  L*implacable  RichclUu  veut 
&ire  un  exenple  qui  épouvante  les 
grands  i  &  il  n*en  pouvoit  pas  faire 
de  plus  éclatant  que  fur  Montmortn- 
<jy  rhomme  de  la  France  le  mieux 
^»  le  plus  aimable,  le  plus  brave 
&  le  plus  magnifique.  Le  cardinal 
&it  ioftrutre  fon  procès  par  le  par  • 
lement  de  Touleufe»  &  le  pourfuit 
avec  chaleur.  Les  juges  interrogent 
Ouitatu ,  pour  fçavoir  s'il  a  reconnu 
le  duc  dans  le  combat }  Le  feu  & 
^  (muU  dont  il  étoit  couvert ,  (  ré- 
pond cet   officier  les  larmes  aux 
yeux),  m'ont  empêché  ^ahoridele 
^{^i^ncr.  MjUs  royant  un  homme  qui , 
^prit  Awoir  rompu  fix  de  nos  rangs  , 
tmit  eneore  d<s  foidats  au  feptiime , 
]'ei  jugé  que   ce  ne  pouvoit  être  que 
AC  de  Montmorency.  Je  ne  i'aifçu 
ttruitment  y  que  lorfque  je  l'ai  vu 
«  itrrt  fous  fon  chtval  mort.  Parmi 
^  peribnnes  qui    foUicitérent  la 
grace  de  cette  viûime  illuftre ,  il 
y  eut  un    grand  fcigneur  qui  dit 
au  roi ,  N  qu'il  pouvoit  juger  aux 
»  yeux  &  aux  vifages  du  public 
^  à  quel   point  on  defiroit   qu'il 
^  lui  pardonnât.  >•  Je  crois  ce  que 
yf*us  dites  ^  répondit  le  prince  ;  mais 
(Mfidére^  que  je  ne  ferois  pas  Roi  , 
f  javoi*  les  fcHtimens  des  particu' 
(ivs,^ lisant  quil  meure,  dit-iiau 
waréchal  de  Matignon,  (  Voy.  auffi 
Chatelst.  )  Il  mourut ,  &  mou- 
>ut  en  chrétien.  Le  roi  avoitadou- 
^la  rigueur  de  fon  arrêt  enper- 
>KttaDt  qu'il  ne  fût  pas  exécuté 
ca  public.  Cette  grace  n'en  parut 
F^s  uae  à  fon  cœur  pénétré  d*hu« 
milité.  Mon  Père,  (dît-il  au  Père 
dmoux  Jéfuite ,  fon  confefTeur ,  )  je 
dotu  lequel  des  deux  je  devrais  fou* 
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kalur  \  D^un  c6té ,  le  mépris  de  U  mort 
fur  un  grand  théâtre  &  ÀUvue  d'un 
peuple  fi  nombreux  ,  pourroit  aiinfpi^ 
ter  une  vanité  dangtreuft  à  mon  fa'» 
lut  :  D*un autre  cûté^je  voudrois fauf* 
frir  une  grande  cunj'ufiou  pour  CeX" 
piatioa  entière  de  mes  péchés.  Le  Père 
Arnoux  lui  répondit  :  Vous  fixere{ 
votre  irréfolution  en  vous  conformant 
à  U  volonté  Divine.  Au  moment  du 
fupplice ,  le  duc  préfenta  \t%  brat 
au  bourreau ,  afin  qu'il  les  liât  *,  & 
comme  il  avoit  un  crucifix  entre 
les  mains  ,  il  le  remit  au  Père  Ar^ 
noux,  en  lui  diiant  :  Tene\,mon  Père  \ 
il  ne  faut  pas  que  lejufie  foit  lié  avec 
le  coupable.  Il  aida  au  bourreau  i 
rabattre  fa  chemife.  On  avoit  placé 
au-deflus  d'une  porte  la  flatue  de 
marbre  de  Henri  le  Grand  \  elle  arrêta 
fes  regards  ,  8c  voyant  que  fon 
confe&ur  le  confidéroit ,  il  lui  dit  ; 
Mon  Père  ^je  regarde  la  figure  de  ce 
Monarque  ,  qui  a  été  très'hon  &  très» 
généreux,  U  continua  fa  marche  ,  & 
monta  fur  l'échafaud  avec  la  même 
hardiefTe  que  s'il  fût  allé  à  une  mort 
glorieufe  :  il  eut  la  tête  tranchée  le 
50  Oâobre  163X,  dans  l'hôtel- de- 
ville  de  Touloufe.  Le  Père  Arnoux^ 
fut  tellement  édifié  de  cette  mort , 
qu'il  dit  :  Je  nCeftimeroie  heureux ,  fi 
Dieu  niaccordoit  la  grace  de  mourir 
avec  une  aujji  parfaite  réfignation  ,  que 
celle  que  ce  crand-hcmme  a  fait  pa» 
roitre  dans  fes  derniers  momens,  rai 
plus  appris  à  mourir  dans  le  peu  de 
tems  que  je  l'ai  ajfïfiéf  que  dans  toutes 
les  méditations  de  ma  vie.  Le  roi 
fit  appeller  ce  Jéfuite  ,  pour  fça* 
voir  quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  Jéfuite ,  après  avoir  fa- 
tisfiait  la  curiofité  du  prince ,  lui 
dit  :  Sire  ,  Votre  Majefié  a  fait  un 
grand  exemple  fur  la  terre  par  la  mort 
du  Duc  de  Montmorency ,  &  Dieu 
par  fa  miféricorde  en  a  fait  un  grand 
Saint  dans  le  Ciel.  Le  roi  répon- 
dit en  foupiran^  :  Je  voudrois  ,  tnoa 
PerCf  avoir  contribué  à  fonfalutpar 
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ies  voie  plus  douas.  Son  filpplice 
ftit  iufte,  ou  da  moins  parut  moint 
inique  que  celui  de  tant  d'autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  fa- 
crifla  à  Ton  ambition  &  à  Ta  ven- 
geance ;roais  la  mort  d'un  homme 
qui  promettoit  tant ,  la  terreur  des 
ennemis  &  les  délices  des  Fran« 
çois  ^rendit  le  cardinal  plus  odieux, 
que  n'avoient  fait  tous  les  autres 
attentats  de  Ton  efprit  vindicatif. 
Le  corps  du  duc  fut  tranfporté  dans 
réglife  de  la  Vifitation  de  Moulins , 
où  Marie  -  Félice  des  Urfins  ,  fon 
cpoufe,  dame  îlluftre  par  fa  ver- 
tu &  par  fa  piété ,  lui  fit  drefler 
un  magnifique  tombeau  de  marbre. 
La  douleur  vive  &  conftate  de  cette 
nouvelle  Artémîfe,  qui  fe  fit  reli« 
^eufe  après  fa  mort ,  prouve  afiez 
queiâconfciencelttireprochoit  d'a- 
voir contribué  par  fes  inûnuations 
à  fa  fin  déplorable.  Le  fieur  du 
Cros  donna  la  yie  du  duc  de  Mont- 
nmreney  en  1642,  in-4*.  Il  y  en 
a  une  féconde ,  1699  ,  in-ii  :  Tune 
&  Tautre  aflez  mal  écrites.  La  Re- 
lation de  fon  jugement  &  de  fa 
mort  eft  dans  le  Journal  du  cardi- 
nal de  Riehelieu ,  ou  dans  fa  Vie  par 
le  Clerc  ^  175  »  5  ^^1.  in- il.  Les 
biens  de  cette  maifon  paiTérent  dans 
celle  de  Condé^  par  la  fœur  du  duc 
de  Montmorency^  [  Char  lotte- Marque 
Wm]  qui  avoir  époufé  Henri  II  ^ 
prince  de  Condé  :  (  Voy.  Tartiole 
fuivanc.  )  Il  fubiifie  des  branches 
de  cette  maifon  dans  les  Pays-Bas 
&  en  France.  M.  Diformeaux,  connu 
^tVAhrigétSÙméde  CHifioire  d'Ef- 
fagne ,  a  donné  en  1 764  une  Hi/" 
tùire  intérefiante  de  U  Maifon  de 
Montmorency^  à  Paris  ,  5  vol.  in-i  i. 
Cotoiendl  a  fait  celle  de  la  D»- 
cheffe  de  Montmorency  ,  morte  en 
i666;Pari4  I6S4,in-8^  Il  y  en 
a  une  plus  récente  en  deux  vol. 
in- II. 

X.  MONTMORENCY  ,  (  Char- 
lotte-Marguerite de)  fœur  du  pré- 


MON 

Codent ,  née  en  i  ^  94 ,  avoît  i  peîiii 
1 5  ans  Iorfqu*elle  parut  à  la  cour. 
Henri  prince  de  Condé  Tépoufa  en 
1609.  Les  vieux  courtifans  ,  qui 
fous  Catherine  de  Médicis  avoienc 
vu  tant  de  beautés  autour  de  cette 
princeiTe  ,  avouoient  qu'ils  n'a- 
voient rien  vu  de  plus  beau  que  la 
jeune  princeffe  de  Condé,  Ses  char- 
mes frappèrent  vivement  Henri  IV^ 
qui  n'ayant  pas  diilimulé  fon  pen- 
chant ,  excita  la  jaloufie  de  Condé, 
Tout-à-coup  ce  prince  difparoit  5c 
emmène  fa  femme  à  Bruxelles ,  où 
h  cour  d'Ëfpagne  lui  prodigua  les 
honneurs  &  les  offres  les  plus  avan« 
tageufes.  Mais  craignant  d'être  en- 
levé ,  il  alla  faire  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  d 'où  il  revint  après  la  mort  du 
roi.  Quoique  le  public  malin  accu- 
fât  la  princeffede  Condé  d'indiffé- 
rence pour  fon  époux  ,  elle  lut 
donna  des  preuves  du  plus  fincére 
attachement.  En  161 7  n'ayant  pu 
obtenir  l'élargifiement  du  prince  , 
qui  étoit  enfermé  à  la  Baftille,  elle 
demanda  la  permiflion  de  s'y  ren- 
fermer avec  lui.  Elle  fut  ainfile  con- 
fcil  &  la  confolation  de  fon  époux  , 
pendant  plus  de  deux  ans  que 
dura  fa  détention.  De  nouvelle» 
intrigues  occafionnérent  de  nou- 
veaux nÉcontentemens.  Coni^  quit- 
ta encore  la  cour  en  1 62  f.  La  prin- 
ceffe  y  fervit  très  -  utilement  fa 
maifon  6c  fon  mari ,  6c  elle  mon- 
tra une  fermeté  digne  de  fon  rang* 
Sa  tendrefle  pour  l'infortuné  ma- 
réchal de  Montmorency  fon  frère  , 
décapité  à  Touloufe  en  1653  ,  pue 
feul  lui  faire  oublier  fa  grandeur. 
On  dit  que  ,  pour  obtenir  (a  grâ- 
ce •  elle  fe  mit  aux  genoux  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui ,  fans  lui  rien 
accorder ,  crut  en  fiire  aflez ,  que 
de  fe  jetter  lui-même  aux  genoux 
de  la  princefle.  On  rapporte  au(fi  » 
que  s'étant  trouvée  au  fervice  de  ce 
miniflre  fait  à  fa  mort ,  arrivée  en 
1642^  elle  dit  enferappellat  latrift^ 
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Sn  de  fan  frère  :  Domine  ^  fifa'f" 
/es  hic  ,  frattr  meus  nonfuiffct  mor» 
tmais.  Demeurée  veuTe  en  1646,  elle 
mourut  357  ans  ,  le  2  Décembre 
1650,  à  Châtillon-fur-Loing ,  où 
une  fiévrs  violeaie  l'emporta.  Son 
fils  Louis  de  Bourbon,  II*  du  nom , 
dit  U  Grand  CoNPt^  auroit  feul  im- 
iBonalifé  fa  mère. 

MONTMORENCY^Fo^e^ 
LvxEMB<njRG ,  n^  VI...  I.  Nivel- 
le,.. CoriGNY ,  n"  VI.  d»  Egmont 
wers  la  fin, 

I.  MONTMORT ,  (  Pîcrre^Re. 
mond  de)  né  à  Paris  en  167S, 
d*une  famiile  noble ,  fut  deftiné  au 
barreau  par  fon  père.  Dégoûté  de 
cette  profeffîoo ,  il  fe  retira  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  paiTa  dans  les 
Pays- bas  ,  &  en  fuite  en  Âllema- 
gae.  11  revint  en  France  l'an  1699 , 
n'étudia  plus  que  la  philofophie 
H  les  mathématiques  ^  fuivant  en 
tout  les  confeils  du  Pcre  Malcbran' 
che  ,  fon  ami  &  fon'  guide.  En 
1700  il  fit  un  fécond  voyage  en 
Angleterre  ,  qui  lui  fut  plus  utile 
que  lé  premier.  A  fon  retour  il  prît 
rhabit  eccléfiaftique ,  quHl  quitta 
en  1706 ,  pour  fe  marier  avec  MIP 
de  Rcmicsurt ,  petite-niéce  de  Mad* 
la  ducheife  d!Angouléme.  Depuis  il 
^ffa  la  plus  grande  panie  de  fa  vie 
a  la  campagne  ,  8c  fur  -  tout  à  fa 
terre  de  Montmort.  11  n'en  foriit 
que  pour  "faire  en  1713  un  troi- 
fiéme  voyage  en  Angleterre ,  où 
il  obferva  réclipfe  foiaire  de  cette 
année.  La  vie  de  Paris  lui  paroif- 
foit  trop  diftraite  ,  pour  des  médita- 
tions atlifi  fuivies  que  les  fiennes. 
Du  refte  il  ne  craignoit  pas  ,  (dit 
FonunelU  ,  )  ces  diftradions  en  dé" 
tail.  Dans  la  même  chambre  on  il 
travailloit  aux  problêmes  les  r  •'' 
erobdrraiïians  ,  on  jouoit  du  clave- 
cin ,  fon  fils  couroit  &  le  lutinoit  -, 
&  les  problêmes  ne  Iai!Tc.iciit  pas 
de  fe  réfoudre.  Le  l'tre  MaUbran- 
f^  en  a  été  pluûeurs  fois  témoin 
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avec  étonnemeat.  C«  fçavant  eAi- 
mable  mourut  tn  1719  à  Paris,  de 
la  petite- vérole  ,  à  41  ans,  uni  ver- 
fellemtnc  regretté.  Quand  il  fut  à 
l'extrémité ,  on  l'envoya  recom- 
mander aux  prières  des  trois  par«if- 
fes  dont  il  ét«it  feigneur,  &  les 
églifes  retentirent  bientôt  desgé- 
mifiTemens  &  des  cris  des  payfans. 
Sa  mort ,  (dit  Fontenelle ,  )  fut  hono- 
rée de  la  même  oraifon  funèbre. 
Quoique  yif ,  &  fu}ec  à  des  colères 
d  un  moment ,  fur -tout  quand  on 
l 'interrompoit  dans  fes  études  pour 
lui  parler  d'affaires  ;  il  étoit  fort 
doux,  &  à  fes  colères  fuccédotc 
une  petite  honte  &  un  repentir  gai. 
Il  étoit  bon  maitre  ,  même  à  Tégard 
des  domeftiques  qui Tavoient  volé} 
bon  ami ,  bon  mari ,  bon  père ,  non- 
feulement  p'  le  fonds  du  fentiment, 
mais ,  ce  qui  eft  plus  rare,  dans  tout 
le  dé;ail  de  fa  vie.  Les  malheureux 
chériâoient  en  lui  un  confolateur  , 
&  les  pauvres  un  père.  Mommort 
avoir  été  reçu  de  la  fociété  royale 
de  Londres  en  171 5 ,  &  de  Tacadé- 
mie  des  fciences  de  Paris  en  I7t6« 
On  a  de  lui  un  Ejfai  iTanatyfe  fur 
Us  Jtux  de  ha\ard^  dont  la  meil'- 
leure  édition  eft  de  1713  ,  in-4*. 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  la  fagacité  & 
de  la  juftefTe  de  fon  efprit ,  fut 
reçu  très  -  avidement  par  les  géo- 
mètres. * 
//.  MONTMORT,  Foy.  T. 

MONTMOUTH  ,  (  Jacques  duc 
de  )  fils  naturel  de  Charles  II  roi 
d'Angleterre ,  né  à  Rotterdam  en 
1649  »  ^^*  mené  en  France  à  l'âge 
de  9  ans ,  &  élevé  dans  la  religion 
Catholique.  Le  roi  (mn  père  ayant 
ctc  rcrallidans  fes  états  en  1660, 
]c  fit  venir  a  fa  cour ,  &  lui  donna 
des  gages  de  fa  tendreffe.  Il  le  créa 
comte  d'Orkenay ,  (titre  qu'il  chan- 
gea enfuite  en  celui  de  M^ntmouth  *,) 
le  fit  duc  &  pair  du  royaume  d'An- 
gleterre ^  chcvaliçc  de  l'ordcc  de  U 
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Jarretière ,  capitaine  de  Tes  gardes  , 
êc  Tadmit  dans  Ton  confeil.  Le  duc 
die  Montmoutk  fervit  Ton  père  avec 
aataat  de  zèle  que  de  fuccès.  Il  rem- 
porta une  viÛoire  Tignalée  fur  les 
rebelles  d*£coire.  Il  paOTa  enfuite  au 
fervice  de  la  France  avec  un  régi- 
fnent  Anglois ,  Ce  fignala  contre  les 
H^Uandois  ,  &  fut  fait  lieutenant» 
général  des  armées  de  France.  De 
setour  en  Angleterre ,  il  continua 
4e  fe  diûinguer.  Envoyé  en  1679  ^ 
en  qualité  de  général,  contre  les 
rebelles  d'Ecoil'e,  il  les  défit  \  mais 
peu  de  tems  après  il  fe  joignit  aux 
îaâieux,  &  trempa  même  dans  une 
confpiration  formée  pour  afTailiner 
le  roi  ChdrUs  11 ,  Ion  père ,  &  le 
duc  à'ITorck  ,  fon  oncle.  Charles , 
foHicitc  par  fa  tendrefTe  autant  que 
par  la  bonté  de  fon  cœur ,  pardonna 
à  ce  fils  rebelle.  Cet  excès  de  clé- 
mence ne  changea  point  fon  coeur , 
naturellement  porté  à  tous  les  at- 
tentats de  l'ambition.  Il  fe  retira 
en  Hollande ,  pour  attendre  le  mo- 
ment favorable  de  faire  cclore  fes 
projets.  A  peine  eut- il  appris  que 
le  duc  à'Yorck  avoit  été  proclamé 
roi  fous  le  nom  de  Jacques  II  y  qu*il 
palTa  en  Angleterre  pour  y  faire 
révolter  les  peuples.  Après  avoir 
rafTemblé  des  troupes,  il  liazarda 
le  combat  contre  celles  de  Ton  fou- 
veraiii.  Il  fut  vaincu  &  contraint 
de  fe  fauver  à  pied.  Peux  jours 
après  la  bataille  ,  on  le  trouva  dans 
un  fofTé ,  couché  fur  de  la  fougère. 
Dès  qu'il  fut  arrêté  ,  il  écrivit  au 
roi  dans  les  termes  les  plus  fou- 
rnis pour  demander  grace^  &  il  ob- 
tint la  permilTion  de  venir  fe  jetter 
aux  pieds  de  Jacques  1 1.  Rien  ne 
put  touche^  ce  monarque.  «<  Jdc 
99  ques  avoit  (dit  M.  Tabbé  Miilut } 
•»  une  occaûon  précieufe  de  fe  (i- 
n  gnaler  par  la  clémence  *,  mais  il 
»  ne  montra  que  de  la  rigueur.  Sa 
M  vi(Sloire  fut  fuivie  des  plus  bar- 
n  bares    exécutions.  Le   colonel 
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»•  Klrcle  ,  foldat  de  fortune  ,  dont 
>»  Tame  féroce  ne  refpiroit  que  le 
M  fang ,  pouffa  la  cruauté  jufqu'à  fe 
>*  faire  un  jeu  des  fupplices  de  ceux 
>»  qu'il  immoloit.  Le  chef  de  jufH- 
w  ce,  JejfcrUsy  encore  plus  inhu- 
»*  mam,  pu-fque  fon  état  devoit 
>»  le  rendre  plus  doux ,  remplit  de 
»  carnage  les  comtés  qui  a  voient 
M  eu  part  à  la  révolte  JUne  dame 
>«  Anabaptifte  fut  brûlée  pour  avoir 
>*  reçu  charitablement  dans  fa  ma l- 
n  fon  un  des  coupables ,  &  ce  mal- 
)«  heureux  fut  fauve  pour  avoir  ea 
»  la  perfidie  de  depofer  contre  elle. 
»  Miladi  Li/e ,  fans  autre  crime  que 
n  d'avoir  aufli  donné  retraite  à  deux 
»  rebelles  après  le  combat ,  fut  éga- 
»>  lement  punie  de  mort  ,  quoi- 
»•  qu'elle  eût  envoyé  fon  fils  com- 
»♦  battre  Montmouth.  Selon  le  Père 
>*  A* Orléans ,  Jacques  ,  informé  trop 
••  tard  de  ces  excès ,  en  témoigna 
>«  de  rindignation  ,  &  répara  au- 
>»  tant  qu'il  put  l'injuâice.  Mais 
H  comment  le  croire  »  lorfqu*on 
>t  voit  l'implacable  Jefferies  créé 
M  pair  a  fon  retour ,  &  élevé  bien* 
y»  tôt  après  à  la  dignité  de  chance- 
*>  lier  ?  étrange  feçon  de  punir  un 
vt  homme  trop  digne  de  la  haine 
>*  publique  !  »«  Le  duc  de  Montmcuth 
fut  conduit  à  la  tour ,  d'où  il  ne 
fortit  que  pour  porter  fa  tête  fur 
un  échafaud,  le  25  Juillet  i68j. 
Il  parut  fur  ce  théâtre  ignominieux, 
avec  la  grandeur  de  courage  qu*il 
avoir  montrée  dans  les  batailles. 
M.  àtSt'Foi»  a  prétëdu  qu'à  la  place 
du  duc  de  Montmouth  on  fit  mou- 
rir un  homme  qui  lui  reffembloit 
parfaitement  ;  &  que  ce  duc  fut  en- 
voyé en  France ,  &  enfermé  dans 
une  prifon  des  ifles  Ste- Margue- 
rite avec  un  mafque  de  fer.  Il  con- 
jeâure  que  le  duc  de  Montmouth 
cfl  le  même  que  le  Prifonnier  maf^ 
qui  de  Fer ,  dont  nous  avons  parlé 
aux  mots  Masque  &  ly.  Beau- 
fort  *,  mais  ces  préfomptions  ne 
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font  pas  »  i  beaucoup  près ,  des 
preuves  concluantes. 

I.  MONTPENSIER  :  Il  y  a  eu 
deux  branches  de  la  rcaifoa  de 
Bourbon^  qui  ont  porcc  ce  nom. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  continuarear 
de  IMvccat ,  d'après  Moréri  &  d'au- 
tres gcncalogtfles. 

La  preaiiére  eut  pour  tige  Louis 
/de  Û..urhon  ,3'  fils  de  Jean  /,  duc 
de  Bourbon  ;  il  mourut  en  1486- 
Son  fils  Gilbert  Te  diftingua  fous 
Louis  XI  Se  OiArUs  vin,  qu'il  fui- 
vît  à  Naples  ;  Ferdinand  d'Aragon 
le  força  dans  le  château  neuf  de 
Kaples.  Il  mourut  à  Pouzol  »  le  5 
OÛobre  1496. 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  fiége 
de  Rome ,  en  i  y  17 ,  à  38  ans  :  (  Vcy» 
iT.  BouHBON.)  Il  n'avoit  pasd'en- 
faos  *,  mais  fa  foeur  Loui/e  ,  morte 
en  1 5ÔX  ,  époufaXoaif  de  Bourbon^ 
prince  de  la  Roche  -  fur  -  Yon ,  fils 
de  Jean  comte  de  Vendôme. 

Ce  prince  commença  la  fécon- 
de branche  de  Montpenjîer,  il  eut 
Louis  II  duc  de  Mompenficr  :  (  Voye^ 
ci-à-côté  le  n"  11.)  Sa  femme  7tfc- 
queline  de  Longwie ,  morte  en  15  61 , 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
Vranç^is  /.  de  Henri  II  &  de  Cathe- 
rine de  Midicis  :  [Voy,  LONGWIC.) 
Sa  féconde  femme ,  Catherine-Ma- 
rie de  Lorraine  ,  morte  en  1596  à 
45  ans,  ne  figura  pas  moins  dans 
h  Ligue ,  à  laquelle  elle  étoit  fort 
attachée,  à  caufe  de  fon  frère  le 
duc  de   Gui/e,  qui  fut   afTafliné  à 
Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs  du 
projet  de  la  Ligue.   Brantôme  dit 
qu*un  jour  qu*elle  jouoit  à  la  prime 
(  csr  elle  étoit  grande  joueufe  )  , 
quelqu*un  lui  dit  de  mêler  bien  les 
cartes.  Elle  répondit   devant  une 
nombrcufe  afifemblée  :  Je  Us  ai  fi 
bien  mêlées,  qu* elles  ne  fe  fç auraient 
mieux  mêler  ;  en  faifant  allufion   à 
toutes  les  trames  qu'elle  avoit  our- 
dies. Elle  montra  la  plus  grande 
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révélé,  dit-on,  quelques-uns  de 
fes  défauts  fecrets.  Pendant  que  ce 
prince  tenoit  Pa ris afliégé,  elle  par- 
covroit  Ifis  rues ,  conduifant  d'uae 
main  les  deux  fils  de  fo^-frere ,  & 
tenant  de  l'autre  une  image  de  Hen^' 
ri,  qu'elle  préfentoit  à  la  populace 
mutinte  pour  l'exciter  à  la  ré- 
volte. (  Vcyei  CîEMKNT  n"  IX ,  fi» 
Henri  n"  XI.  )  Louis  n'en  eut  pas 
d'enfans  ;  mais  de  fa  première  fem- 
me il  avoit  eu  François  :  {^Voye^ 
François  ,  n*  vu.  ) 

Le  fils  de  celui-ci  nommé  Hen» 
ri,  mort  en  1608  ,  avoit  époufé 
Henriette- Catherine  de  Joyeufe,  qui 
fe  remaria  au  duc  de  Guift  ea 
161 1  ,  &  mourut  en  1656  à  71 
ans  ',  muis  elle  avoit  eu  du  duc  de 
Montpenfier ,  Marie  de  Bourbon,  la- 
quelle cpoufa  Ga/hn  duc  .d'Or-* 
léans,  &  mourut  en  1627  i  elle 
eut  une  fille  qui  fait  le  fujet  du 
n*  III  <ii-après, 

IL  MONTPENSIER ,  (  Louis  de 
Bourbon  ,  duc  de  )  fouverain  de 
Dombes  ,  prince  de  la  Rcche-fur- 

Yon ,  fils  de  Louis  de  Bourbon  ,  né 
à  Moulins  en  1 5 1 3  ,  fe  f^^^iiala  dans 
les  années  fous  les  rois  F  tançais  l 
& //wri//.  11  rcndi:' de  grands  fcr- 
viccs   à   Charles   IX  pendant   les 
guerres  civiles  ,  fournit  les  places 
rebelles  du    Poitou   en  1574,  & 
mourut  dans  fon  chàrcau  de  Cham- 
pigny  en   1583  à  70  ans,  après 
avoir  montre  autant  de  génie  pour 
les  affaires  que  pour  l'art  militaire. 
I  IL  MONTPENSIER ,  (  Anne- 
Maiie-Louifc  d* Orléans ,  plus  con- 
nue fous  le  nom  de  Mademoifellc 
de  )  fille  de  Gafton  duc  d'Orléans  , 
naquit  à  Paris  en  1627.  Son  père  , 
prince  bizarre,  impétueux   &  in- 
triguant, tranfmit  fcs  défauts  à  fa 
fille.  Mademoifellc  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fron« 
de  ,  &  eut  la  hardiefTc  de  faire  cirer 
fur  les  troupes  de  Louis  XIV\% 
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violente  la  perdit  pour  jamais  daiis 
l>Q>rit  du  roi  fon  couûn.  Le  car- 
dinal Ma\arin ,  qui  fçavoit  combien 
die  a  voit  envie  d'époufer  une  tê:e 
couronna,  dit  alors:  Ce  cancn-là 
ifient  il  tuer  fon  mari.  La  cour  s*op- 
pofa  tQujours  depuis  aux  alliances 
qui  lui  firent  plaifir  ,  &  lai  en  pré* 
fenta  d*autres  qu'elle  ne  pouvoit 
accepter.  Après  avoir  langui  ]\xU 
qu'à  44  ans  ,  cette  princeiîe ,  def^- 
cinée  ou  propofée  à  des  fôuverains, 
(  entr'autres  à  Charles  II  roi  d'An* 
gleterre  }  voulut  faire ,  à  cet  âge  » 
la  fortune  d'un  ûoiple  gentilhom- 
me. £lle  obtint  en  1669  la  per« 
miillon  d^époufer  le  comte  de  Lau- 
lun ,  capitaine  des  Gardes-du*corps 
éc  colonel  -  général  des  Dragons  , 
à  qui  elle  donnoit  avec  fa  main , 
tous  fes  biens  eftimés  20  millions , 
quatre  duchés ,  la  fouvcraineté  de 
Pombes  ,  le  comté  d*£u  ,  le  pa- 
lais d'Orléans  »  qu^on  ftomme  le 
Luxembourg.  £lle  ne  fe  réfervoit 
rien ,  abandonnée  toute  entière  à 
ridée  âatteufe  de  faire  à  ce  qu'elle 
aimoit  une  plus  grande  fortune  , 
qu'aucun  monarque  en  ait  fait  à 
aucun  fujet.  Le  contrat  étoit  dreifé. 
La  reine  ,  le  prince  de  Ci^ndé ,  re- 
préfentcrent  au  roi  l'injure  que 
cette  alliance  faifoit  à  la  famille 
toyale  ;  &  Louis  XI  VU  défendit 
après  l'avoir  permife.  EnvainlâK- 
lun  fe  flata  de  âéchir  la  roi  à  force 
de  compta ifances  ,  &  MademoifilU 
à  force  de  pleurs.  Ces  amans  in- 
fortunés furent  réduits  à  fe  faire 
donner  fecrettemenc  laliénédiâion 
fluptiale.  Lauiun  ,  ayant  éclaté  con- 
tre Mad*.  de  Monte/pan  ,  à  qui  il 
attribuoit  en  partie  fa  difgrace , 
fut  enfermé  pendant  dix  ans  à  Pi- 
gnerol  ,  &  n'obtint  fa  libené  qu'à 
condition  que  MadcmoifelU  ccde- 
yoit  au  duc  du  Maint  la  fouveraineté 
de  Dombes  &  le  comté  d'Eu.  L'é- 
largiifement  de  fon  époux ,  la  II- 
l^erié  de  vivre  avec  lui ,  tranfporta 
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MademùiftlU  -,  nais  fon  bonheur  né 
fut  pas  de  longue  durée.'  Lauytn  nd 
vit  en  elle  qu'une  fille  emportée  « 
jaloufe ,  brûlant  de  tous  les  feux 
de  la  jeuneffe ,  dans  un  âge  où  ils 
^'éteignent  ordinairement  \  &  elle 
ne  vit  en  lui  qu'un  iridifcret  »  un 
infidèle  ,  un  ingrat  &  un  menteur* 
Ses  bieiifaits  ne  furent  payés  que 
par  la  plus  noire  ingratitude.  Law^ 
\un  exetça  fur  elle  un  tel  empire  « 
qu'on  préteiid  qu'un  jour ,  reve- 
nant de  la  chafie ,  il  lui  dît  :  Loui/k 
d'Orléans  f  tire-moi  mes  bottes»  Cette 
princefTe  s'étant  récriée  fur  cette 
infolence ,  il  fit  du  pied  un  mou- 
vement qui  étoit  le  dernier  des  ou- 
trages. Le  lendemain  il  revint  au 
Luxembourg  -,  mats  la  femme  dé 
Lau^un  f  e  tappella  enfin  qu'elle  avott 
failli  à  être  celle  d'un  empereur, 
&  en  prit  l'air  &  le  ton  :  Je  tous 
défends  ,  lui  dit-elle ,  de  vous  pri* 
f  enter  jamais  devant  moié,.  Mademoi- 
felle  ,  après  avoir  pafTé  le  commea^ 
cément  de  fa  vie  dans  les  plaifirs 
&  les  intrigues ,  le  milieu  dans  lei 
amours  &  les  chagrins  »  en  pafia  la 
fin  dans  la  dévotion  &  robfcurité^ 
Elle  mourut  en  1693  ,  peu  regret- 
tée ,  &  prefqu'entié rement  oubliée* 
On  a  d'elle  des  Mémoires  ,  dont  Té** 
dition  la  plus  complctte  eft  celle 
d' Amfterdaro  (  Paris  )  1 73  5  ,  en  S^ 
vol.  in- 1 2.  Ces  Mémoires  fontplus 
d'une  femme  occupée  d'elle ,  dît 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV y  que 
d'une  princefTe  témoin  de  grands 
événemens;  mais, à  travers  mille 
minuties  ,  on  y  trouve  des  chofes 
curieufes  ,  &  le  ilyle  en  eft  afiTet 
pur.  II  y  a  dans  l'édition  qUe  nous 
avons  indiquée  :  I.  Un  Recueil  des 
Lettres  de  MademoifeLle  de  Montpen* 
fier  à  Madame  de  Mutteville  ,  &  de 
celle-ci  à  cette  princefTe.  IL  Les 
Amours  de  Mademoifelle  &  du  com- 
te de  Lauiun.  III.  Un  Recueil  des 
Portraits  du  roi  ,  de  la  reine ,,  & 
des  autres  perfonaes  de  la  cour: 
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ltttel^es*uns  de  ces  portraits  font 
bien  £iits  &  intérefians  :  d'autres 
foac  trop  vagues  &  fentent  la  flat- 
terie. IV.  Deux  Romans  compofés 
par  hUitmoiftUc  :  Tun  intitulé ,  la 
RtUùo»  dt  1*1JU  imaginaire  ;  &  Tau* 
tre ,  la  Frinceffe  de  Paphiagonie,  La 
narration  en  eft  aifée ,  &  la  criti- 
que qu'ils  renferment  eil  affez  bien 
enveloppée.  Le  Cyrus  du  dernier 
Roman  cft  M.  le  Prince ,  mort  en 
i686i  &  la  Reine  des  Amazones  «ft 
MD*  de  Montpeafier, 

MONTPER,(Joffc)peintre 
de  l'école  Flamande ,  né  vers  l'an 
1580,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle.  Il  a  excellé  dans  le 
payûge.  Ce  maître  n'a  point  imité 
le  précieux  fini  des  peintres  Fia* 
mands.  11  a  aiFeâé  un  goût  heurté, 
&  une  forte  de  négligence.  Cepend* 
il  n'eft  point  de  tableaux  qui  fàiTent 
plus  d'effet  à  une  certaine  diftance, 
èc  qui  offrent  une  plus  grande  éten- 
due à  l'imagination ,  par  l'art  avec 
lequel  il  a  fçu  dégrader  les  tein- 
tes. On  lui  reproche  de  prodiguer 
le  jaune  dans  les  couleurs  locales , 
&  d'avoir  une  touche  maniérée. 
Jacques  FcuquUres  a  été  iOD  dif- 
ciple. 

L  MONTPEZAT  .  (Antoine  de 
letces  «  dit  des  Prez  ,  feigueur  de  ) 
fliXQit  que  iîmple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  Poix» 
Frifonnier  â  la  bataille  de  Pavie ,  il 
fe  préfenta  fi  à-propos  &  de  fi  bon 
conir  pour  fervir  à  François  I  de 
valet- de-chambre  dans  fa  prifon , 
que  ce  prince  prit  confiance  en 
lui,  &  l'envoya  porter  en  France 
des  ordres  fecrets  à  la  régente.  Cette 
aveifture  fit  la  fortune  de  Mont» 
pe{at,  11  fiit  l'un  des  huit  otages 
que  fournît  le  roi  François  I  à  Hen- 
ri Vin  roi  d'Angleterre  ,  lors  de 
la  reddition  de  Tournai  à  la  Fran- 
ce. Il  fe  trouva  au  fiége  de  Na- 
ples  en  1 528.  Il  défendit  Foffan , 
petite  ville  de  Piémont,  contre 
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uiie  armée  Impériale ,  en  1 5 36.  Les 
afTurances  qu'il  donna  d'un  heu« 
reux  fuccès  ,  firent  entreprendre  le 
fiége  de  Perpignan  en  1541  ;mait 
fon  peu  de  prévoyance  fut  canfo 
qu'on  le  leva.  Cette  £iute  n'em* 
pécha  point  qu'il  ne  fût  maréchal 
de  France  en  1543.  U  mourut  le 
25  Juin  de  Tannée  fui  vante.  La  f6r« 
tune  lui  avoir  infpiré  une  hauteur , 
qu'il  accompagnoit  quelquefois  d* 
plaifanteries  améres.  Etant  auk 
bains  de  Béarn ,  où  fe  trouva  aufii 
la  reine  Margueriu  de  Navarre ,  il 
lui  adreffa  quelques  railleries  of- 
feulantes  ,  qui  firent  dire  à  cette 
prioceffe  :  Si  je  ne  re/peHois  U  Roi 
de  France  à  qui  fous  apparune\yjt 
vous  ferois  hittm^fortir  de  tàes  ter» 
rcj.  —  Madanfyzépouéit  Montpe- 
zat ,  il  ne  faudroit  pas  aller  bien  loim. 
pour  cela, 

IL  MONTPEZAT,  Voje^ 

LOGNAC. 

MONTPLAISIR,(Renéde 

Bruc  )  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne, étott  oncle  du  maréch^  do 
Créqui»  Il  paffe  pour  avoir  eu  quel- 
que part  aux  ouvrages  de  la  coni« 
tefTe  de  la  Su^e ,  à  laquelle  il  fiie 
très-attaché.  On  a  de  lui  des  Po/* 
fies  j  1759  ,  in-ii ,  parmi  lefqueU 
les  fon  Temple  de  la  Gloire  tient  le 
premier  rang.  Il  eft  adreffé  au  duc 
d'Enguien  (  depuis  le  Grand  Condé,) 
à  l'occafion  de  la  bataille  de  Nort- 
lingue  qu'il  avoit  gagnée  fur  le  gé- 
néral Mercy.  Moruplaifir  avoit  fervi 
avec  difiinâion  fous  ce  prince.  C'é- 
toît  un  homme  d'un  efprit  facile  0e 
d'un  caraâére  aimable.  Il  mourut 
vers  1673  >  lieutenant -de- roi  à  Ar« 
ras...  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  CaiUavet  de  Mo  NT  plaisir, 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux  ^ 
ti  es- plat  rimailleur.  Il  vi voit  vers 
1634 ,  année  de  la  a*  éditioi^  de  fes 
Pocfies  ^ïn'\^, 

MONTRÉAL,  (Jeu»  de)  Fiy«; 

MULI.£R« 
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MONTRÉSOR ,  Voy.  II.BouR- 

OEILLES  ,  &  BUEIL. 

MONTREVEL ,  Voy.  Baume, 
n*  m. 
MONTREUIL/Foy.  iiz.Eudes. 

I.  MON  TREUIL,  (Mat- 
thîett  de)  poëte François  ,  né  à  Pa« 
ris ,  eut  une  jeuneiTe  fort  diffipée. 
Après  avoir  dépeofé  foa  bien  en 
voyages  &  en  plaifirs  ,  il  fervic 
en  qualité  de  fecrétaire  auprès  de 
Cofnac ,  évêque  de  Valence ,  qu*il 
fuivit  à  Aix ,  lorfqu'il  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  cette  ville.  Mon- 
frciii/ y  mourut  en  1691 ,  à  71  ans. 
Ce  poëte  avoit  de  la  facilité  &  du 
naturel  ;  mais  il  affcâa  trop  d'in- 
férer fes  vers  dans  les  recueils  qui 
f>aroiflbient  de  Ton  tems.  BoiUau 
du  moins  lui  reproche  cette  affec- 
tation : 

On  ne  voit  point  mes  vers ,  à  l'envi  de 

Montreuil , 
Crojfîr  impunément  les  feuillets  d*un 

recueil» 

Mais  la  Monnaie  prétend  que  Mon^ 
treuil  ne  donna  jamais  dans  ce  ridi* 
cule.  On  a  de  lui  plusieurs  Pièces 
de  Pcëfie^  qu'il  recueillit  lui-mcme 
in-i2 ,  1666.  On  y  trouve  de  fort 
jolis  Madrigaux.  Montreuil  étoit  un 
de  ces  écrivains  ingénieux  6c  fa- 
ciles ,  incapables  du  grand  ,  mais 
qui  peuvent  réuflir  dans  le  genre 
médiocre.  Né  avec  un  caradérc 
gai ,  un  cœur  tendre,  une  phyfio- 
nomtc  heureufe ,  il  plut  aux  dames 
&  les  chanta  toute  fa  vie.  Ses  Let* 
très  peuvent  pafTer  pour  un  journal 
amoureux. 

II.  MONTREUIL ,  «u  Monte- 
KEUiL ,  (  Bernardin  de  )  Jéfuite ,  fe 
diftingua  dans  fon  corps  par  fes  ta- 
lens  pour  la  chaire  &  pour  la  di- 
redtion.  Nous  avons  de  lui  une  ex« 
ccllcnte  Viede  JtsuS'CHRisT^ 
revue  &  retouchée  par  le  Père  Bri^ 
fnon.  Cette  Vie  peut  tenir  lieu  d*u- 

'  Rc  bonne  Concorde  des  Evangiles, 
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Elle  a  été  réimprimée  à  Paris  ea 
1741  ,  en  3  volumes  in-i2.  L'au- 
teur a  confervé  ,  autant  qu'il  a  pu  « 
cette  onâion  divine,  qui  eft  au-def* 
fus  de  tous  les  vains  ornemens  de 
Tefprit. 

MONTREUX,  (Nicolas  de)  gen- 
tilhomme du  Mans ,  qui  prit  le  nom 
d^OHenix  du  M^mf^crc  ,  mort  vers 
i6c8  à  47  ans  ,  eut  pour  père  un 
maître -des -requêtes  de  la  maifon 
de  Monfieur  frcre  du  roi.  C'écoit  un 
infipide  romancier»  un  poëte  dra- 
matique bourfouflé ,  &  un  plat  hif» 
torien.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Ro- 
mans, Crir.iton  &  Lydie^  in-8'.  CUjm" 
dre  &Dômiphile,  in- II.  Les  Berge-' 
ries  de  Juliette  ,  5  vol.  in  -  8*.  U. 
Hifloiredes  Turct  ,  1608  ,  in-4".  IIL 
Plufieurs  Piéces-de-thcâtre  :  Ânni- 
bal ,  Diane  ,  IfabcUc ,  Cléopâtre ,  le 
jeune  Cyrus  ,  Arimene  ^  Sophonisbe  , 
Jofeph  le  chafle,  Camma ,  &c. 

M0NTR0S§,(  Jacques  Gra- 
ham  •  comte  &  duc  de  )  géncrelif* 
£me  &  vice  -  roi  d'Écoffe  pour 
Charles  /,  roi  d'Angleterre ,  défen- 
dit gcnéreufement  ce  prince  contre 
les  rebelles  de  fon  royaume.  Il  fe 
diftingua  à  la  baraille  d'Yorck  , 
vainquît  pluûeurs  fois  Cromwel ,  & 
le  bleifa  de  fa  propre  main.  La  for- 
tune l'ayant  abandonné  en  Angle - 
,  terre  ,  il  paiTa  en  Ecofle ,  employa 
fon  bien  &  fon  crédit  à  lever  une 
armée  *,  prit  Perth  &  Aberden  en 
1 644  ,,battit  le  comte  d*Argyle ,  ÔC 
fe  rendit  maître  d'Edimbourg.  Char' 
les  I  s'étant  remis  entre  les  mains 
des  ËcofTois ,  ils  firent  donner  or« 
dre  au  comte  de  Mantrofs  de  défar- 
mer.  Cej  grand-homme  obéit  à  re- 
gret ,  &  abandonna  TEcofle  à  la 
fureur  des  faâieux.  Inutile  en  An- 
gleterre ,  il  fe  retira  en  France ,  & 
de-là  en  Allemagne ,  où  il  fignala 
fon  courage  à  la  tête  de  iiooc  hom« 
mes  9  en  qualité  do  maréchal  de 
l'Empire...  Le  roi  Charles  11^  vou- 
lant faire  une  tenutive  en  Ecoffe  « 

le 
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lenppelb ,  &  renvoya  avec  un 
coqn  de  14  a  15000  hommes.  Le 
conte  de  Montrofs  s'y  fendit  mai- 
tie  des  iiles  Orcades ,  &  defcendit 
à  terre  aTCc  4000  hommes.  Mats 
ayam  été  défeit  »  il  fiit  obligé  de  fe 
cjcher  dans  des  rofeaux  ,  déguifé 
en  payûn.  La  Êûmle  contraignit  de 
ïe  découvrir  à  un  Ecoffois,  nommé 
Br'aam ,  ifui  avoit   autrefois  fervi 
fous  luL  Ce  malheureux  le  ven* 
dit  au  général  LeJUy  ^  qui   le   fie 
conduire  à  Edimbourg ,  où  ,  cou- 
vert de  lauriers  ,   &  viÛime'de 
U  fidélité  envers  fon  fouveiatn  » 
il  fiit  pendu  &  écanéle  au  mois  de 
Mars  1650.  CluwUs  11^  parvenu  à 
la  couronne ,  rétablit  la  mémoire 
de  ce  fidèle  fujet.  Muntrofs  etoic 
vo  de  ces  hommes  extraordinaires , 
dont  les  (bccès  &  les  aventures  tien- 
nent plus  du  roman  que  de  Thif* 
toire.  Son  activité  ,  Ta  valeur ,  fon 
zèle  pour  fon  roi ,  le  mettent  au 
premier  rang  des  héros  &  des  ci- 
toyens. Son  courage  tenoit  de  cette 
aodace  «  qui  déconcerte  les  mefures 
des  guerriers  méthodiques.  Crom^ 
wtl  réprouva  plufieurs  fois  \tiiyû 
la  couronne  eût  pu  être  foutenue 
far  la  tête  de  Char  lu  /»  c*étoic  par 
Montrofs, 
MONTSACRÊ,  Voy.Uom- 

TR£UX. 

MOOR«  (Antoine)  peintre, 
iiati£d*Utrecht,  mourut  à  Anvers  en 
1597,  âgé  de  56  ans^  On  rappelle 
au£  le  ChtvalUr  it  MoOR ,  parce 
que  fon  mérite  le  fit  décorer  de 
ce  titre  par  un  prince  fouverain. 
LeCejour  qu'il  fit  en  Italie ,  &  fur- 
tout  à  Venife ,  forma  fon  goût , 
&  lui  donna  une  manière  qui  fit 
rechercher  fes  ouvrages.  Il  fut  de- 
firé  dans  les  cours  d'Efpagne ,  de 
Portugal  &  d'Angieterre.  Ses  Ta- 
hUaux  font  rares  &  fort  chers.  11 
a  excellé  à  peindre  le  portrait  ;  il 
a  asffi  très  -  bien  traité  quelques 
iuiets  d'hiftoire.  Ce  peimre  a  rendu 
Tom.  ri. 
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la  nature  avec  beaucoup  de  force  & 
de  vérité  j  fon  pinceau  eft  gras  8c 
moelleux  ,  &  fa  touche  ferme  & 
vigoureufe.  On  voit  plufîeurs  Pot'- 
traits  de  fa  main  dans  la  colleâtoa 
du  Palais-RoyaU 
MOORTON,  To^MoRTOH. 
MOPINOT,  (Simon  )  Bénédic- 
tin de  S.  Maur ,  né  à  Reims  en  1 686  , 
profeffa  les  humanités  dans  fon  or« 
dre  avec  beaucoup  de  fuccès.  U  ne 
fut  pas  moins  attentif  à  infpirer  à 
fes- élèves  ramou^de  la  vertu,  que 
le  goût  de  la  belle  littérature.  On 
a  de  lui  des  Hymnes ,  qu'on  chante 
encore  dans  plufieurs  maifons  de 
fa  congrégation.  Elles  font  pleines 
de  fentimens  affeûueux ,  8c  préfé- 
rables à  cet  égard  à  celles  de  San» 
ttuil ,  auxquelles  elles  font  inférieur 
res  pour  rénergie  8c  la  vivacité  dés 
images.  Ce  fçavant  Bénédiâin  a  tra- 
vaillé avec  Dom  Confiant  k  la  collec- 
tion des  Ltttres  des  Papts ,  dont  il  a 
fait  l'Epître  dédicatoire  &  la  Prê- 
tée. Cette  Préâce  ayant  déplu  à  Is 
cour  de  Rome ,  Dom  Mopinot  la  dé- 
fendît par  plufieurs  Lettres,  Il  a  faie 
encore  TEpitre  dédicatoire  qui  eft 
à  la  tète  du  Thefaurns  Anudotoram^ 
Il  avoit  achevé  le  2*  vol.  de  la  col- 
leûton  des  Lettres  des  Papes,  k>rf- 
qu'il  mourut.  L'en)ouement  de  fon 
caraâ.  8c  l'innocence  de  fes  inoBurs, 
lui  concilioient  l'amitié  8c  l'eftime 
de  tous  ceux  qui  le  coonoiftoient* 
Il  fortoit  rarement  de  fon  cloître, 
8c  lorfqu*il  fortoit ,  il  étoit  au  de- 
hors ce  qu'il  étoit  au-dedans ,  mo- 
defté,  humble ,  recueilli.  11  fut  tour- 
menté, jufqu'àfamort,  de  fcrupules 
que  fa  vertu  auroit  dû  calmer.  Tant 
de  peines  d*efprit  8c  de  corps  ré- 
puiférent  de  bonne   heure,  8c  il 
mourut  en  17241  âgé  feulement 
de  39  ans. 

MOPSUESTE,  ro^.THEODo» 
RE ,  n*  IV. 

MOPSUS.fils  d'ApoUonàiée 
MtfRi»!  toeux  devin  du  Paganifme» 
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rircit  éuxtmsdeCaUkéSt[ycyc{  6c  fou  cfprîc  brillèrent  dans  cm 

ce  moc^]qu*il  furpaiTa  en  pénétra-  pofte.  On  a  de  lui  :I.  La  Chroni-» 

tion.  Il  y  eut  aulU  un  Roi  à*Athè*  qiu  géniraU  £Efpagtu ,   qui  avoic 

ses ,  de  ce  nom.  été  commencée  par  Florîaa  de  Za- 

MORaBIN  ,  (  Jacques  )  fecré«  mora  ,  en  erpagnol  »  1533  &i^86^ 


taire  du  lieutenant- général  de  pc 
lice  de  Paris,  étoit  de  la  Flèche. 
Il  mourut  le  9  Septembre   1762  , 
•▼ec  la   réputation  d'un  homme 
.  fçavant.  On  a  de  lui  :  1.  La  Tra- 
duélion  du  Traiti  des  Loix  de  Ci' 
êéron ,  in-1 2;  61  du  Diaiogue  des  Ora- 
Mur^  , attribué  à  Tacite^  1712,  in- 
X2-  U.  Hifioirt  de  l*exi/  de  Cuéron  , 
in-i 2 ,  morceau  aflez  eftimé.  III. 
Hifloire  de  Ciciron ,  1 745  ,  en  2  vol. 
io-4*.  L*ouvrage  précédent  avoit 
été  traduit  en  anglois;  mais  ce* 
lui -ci  n'a  pas  eu  le  même  avan- 
tage ,  quoiqu 'écrit  avec  aflez  de 
iiçavoir ,  de  clarté  &  de  méthode* 
IV.  Nomenelator  Cictronianus ,  1 7$  7» 
in«i2.  Perfofuie  n'avoit  plus  mé- 
dité Cicéron  que  l'auteur  ,  &  ce 
petit  livre  peut  être  utile.  V.  TrAuê 
de  U  ConfoUdon  ^  1753»  in-ti-Ce 
n^eft  qu'une  verûon,  mais  elle  eft 
£nte  avec  exaâitude. 

MORAlNVILLI£RS  d*Orge- 
VILLB  ,  (  Lonis  de  )  natif  du  dio- 
cèfe  d'Évreux ,  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  en  1607,  &  dix 
ans  après  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Son  neveu ,  HarUy  de 
Sûncjt  ayant  été  nommé  évêque 
de  St-Malo ,  il  le  fuivit  en  qua- 
lité de  grand  -  vicaire ,  &  mourut 
en  cette  ville  l'an  1654.  Son  prin- 
cipal ouvrage  a  pour  titre  :  Exa^ 
nun  Philofophl^  P/atoniae ,  St*Malo, 
a  vol.  in-8»»  1730  &  I7JJ, 

MORALES ,  (  Ambroife  )  prêtre 
de  Cordoue,  mort  en  1^90  à  77 
ans  «  contribua  beaucoup  à  réta- 
blir en  Efpagne  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  que  l<s  chicanes  fcholaf- 
tiques  avoient  fait  perdre.  Philip^ 
pe  11  le  nomma  Ton  hiftoriogra- 
phe  ,  fie  Tunivcrfité  d'Alcala  lui 
confia  une  de  fes  chaires.  Sa  venu 


2  voK  in-fol.  Ceft  une  compila- 
tion utile  pour  THiûoire  de  ce 
pays.  IL  Lu  Antiquités  dé  CEfp^^ 
gne ,  in-fol.  ^  en  efpagnol  :  ouvra- 
ge plein  de  recherches  curieufes  Ôc 
intéreflantes.  Morales  avoit  d'abord 
été  Dominicain  i  mais  il  fut  obligé 
de  fortir  de  cet  ordre,  parce  qu'une 
piétë  mal  -  entendue  lui  fit  imiter 
l'aâion  Aborigène. 
MORAN ,  Vi,yei  Mauran. 
I.  MORAND ,  (  Pierre  de  )  né 
à  Arles  tn  1701 ,  d'une  6imille  no- 
ble, fit  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  la  poëûe.  Il 
voulut  joindre  les  plaifirs  de  l'Hy- 
men à  ceux  d'Apollon  \  mais  ayant 
rencontré  une  belle- mère  qui  étoit 
une  furie,  il  abandonna  (a  femme  & 
fes  biens ,  &  vint  à  Paris ,  où  il  fe 
livra  aux  plaifirs  de  refprit  êc  à 
ceux  de  l'amour.  Il  fit  repréfeoter 
en  1737  Teglis^  tragédie  qui  eut 
quelque  fuccès.  Cette  pièce  offre 
des  fituations  nobles  &  touchan- 
tes, fit  beaucoup  d'intelligence  de 
l'art  dramatique  *,.'il  ne  lui  manque  « 
ainfi  qu'aux  autres  produâions  du 
même  auteur,  qu'un  coloris  plus 
brillant.  Monuid  donna  enfuxte  C%i/- 
deric.  Il  arriva  une  chofe  aflez  fin* 
guliére  à  la  i'*  repréfentation  de 
cette  pièce.  A  ce  vers* 

Tenter  efi  des  mortels ,  riujjir  ifi  des 
Dieux» 

on  battit  des  mains.  Un  fpeâateur» 
qui  nel'avoit  pas  entendu,  deman- 
da quel  étoit  donc  ce  vers  qu'on 
applaudifToit  tant  ?  «c  Je  n'ai  pas 
n  trop  bien  oui  ^(  dît  fon  voifin)  \ 
M  mais  ,  à  vue  de  pays  ,  je  crois 
w  que  c'eft  : 

Enterrer  des  mortels^  rejfufcitv  dm 
Di€tiM*n. 
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Cette  pîécé ,  extrêmemefiC  toiA' 
pUquéCf  &  iatte  fur  le  modèle  d'///* 
raelùLs^  t£t  pleine  de  craies  de  force 
&  de  géoie..  Oà  n*co  put  pal  bien 
iaiâr  Tincrigue  »  &  cet  embarras  « 
joint  à  uoe  pUifanterie  du  parter» 
re ,  la  fit  tomber.  Dans  une  des  plus 
beUes  fcènes  de  la  pièce ,  un  moine 
deguife,  appercevanc  un  aâeur  qui 
veiioit  avec  une  lettre  à  la  main  » 
ti  qui  s*efforçoic  de  fe  faire  jour  à 
travers  la  foule ,  s*écna  :  P/aie  au 
fa -Uurl  Cette  mauvaite  plaifanterie 
excita  de  tels  éclats -décrire,  que 
ies  comédiens  ne  purent  plus  fe  faire 
entendre...  Morand  eut  d'autres  cha- 
grins :  fa  belle -mère  lui  intenta  un 
procès  ,&  publia  contre  lui  un  Fac'^ 
itm  rempli  d'horreurs.  Le  poète 
s*en  vengea  par  fa  comédie  intitu« 
J«c  :  VE/prit  de  divorce,  11  y  tourna 
fa  bdle-mere  en  ridicule  •  fous  le . 
nom  de  Madame  Orgon,  Ceft  une 
^  fes  meilleures  pièces.  Le  dia<> 
logue  en  eft  vif ,  &  les  caraâéres 
Coat  bien  foute  nus*  Celui  de  Ma- 
^«M  Orgoh  parut  outré.  On  le  dit 
à  l'auteur ,  qui  s'avança  fur  le  théâ* 
^  pour  prouver  au  public  que  ce 
^taâére  n*étoit  que  trop  réel.  On 
titbeaicoiip  de  cette  folie;  &Iorf- 
^^* Arlequin ,  à  la  fin  du  fpeâacle  « 
annonça  VE/prit  de  divrce ,  on  cria  : 
^*ee  U  Compliment  de  C Auteur»,  Le 
poète  Provençal ,  piqué ,  jetta  fon 
clupeau  dans  le  parterre ,  en  difant 
tout  haut  :  Ce/ai  qiû  veut  voir  l'Aw 
"ur ,  n*a  qu'à  lui  rapporter  /on  eha' 
pteit^  Sur  quoi  quelqu'un  dit  aflez 
platiàflimenc  ,  que  V Auteur  ayant 
perdu  la  tête ,  il  n*avoit  plus  bejoin 
it  chapeau^»  Morand  donna  encore 
au  théâtre  quelques  pièces ,  qui  fu* 
tent  mal  reçues.  On  les  trouve 
'sas  le  recueil  de  fes  Œuvres ,  im« 
priinè en  trois  vol.  in*  12.  Ce  re- 
tocil  mérite  d'être  lu  ,  quoiqu'il 
B'oire  ni  grâce ,  ni  chaleur ,  ni  fu- 
Uine  de  poefie  *,  inais  il  y  a  de 
^tfprît,  des  idées  (c  du  fent,  fta 
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Î749  ,  Mstrand  fut  nommé  corref« 
pondant  littéraire  du  roi  de  PrufTe; 
mais ,  toujours  en  butte  aux  traits 
du  fort  f  il  ne  conferva  cette  place 
qu'environ  huit  mois.  Morand  ne 
fut  heureux,  ni  en  littérature ^  ni 
en  mariage ,  ni  au  jeu ,  ni  en  bon* 
nés  fortunes.  Un  trait  du  malheur 
qui  le  pourfuivoit ,  c'eil  que  toutes 
fes  dettes  fe  trouvoient  acquittéet 
à  la  fin  de  l'aonée  qu'il  mourut» 
&  qu'au  premier  Janvier  fuivant  ^ 
il  touchoit  le  i*'  quartier  de  5000 
livres  de  rente  qui  lui  rcftoient.  Il 
expira  le  3  Aoiit  i757,épuifé  pat 
fes  excès..  Avec  un  extérieur  doui^ 
ce  poète  n'avoit  nul  agrément,  nul 
uûge  ,  nulle  vivacité  d'efprit  dans 
le  monde  »  fon  parler  écoit  lourd , 
fei  manières  gauches,  fa  contenance 
embarraflee.  Mais  il  avoir  l'efprît 
affes  jufle ,  &  des  idées  faines  fie 
profondes  fur  le  théâtre.  On  peut 
le  compter  parmi  les  écrivains  de 
la  féconde  cla£e. 

U.  MORAND ,  ( Sauvcur-Fran- 
çois  )  fils  de  chirurgien ,  &  chirur« 
gien  lui*mème  très^habiie,  paflk 
en  Angleterre  l'an  1719 ,  pour  s'inf^ 
truite  de  la  pratique  du  fiuneux 
Chefelden^  fur- tout  dans  l'opéra** 
tion  de  la  taille*  L'hommage  qu'il 
rendit  à  ce  grand- homme ,  lui  fut 
rendu  avec  ufure,  par  l'affluence 
des  élèves  qui  le  prièrent  fde  les 
diriger  dans  leurs  études.  U  Ait  fuc* 
ceffîvement  premier  chirurgien  de 
la  Charité ,  &  chirurgien  -  major 
des  Gardes -Françoifes,  direâeur 
>&  fecrétaire  de  fa  compagnie ,  enfin 
décoré  du  cordon  de  Si  -  lifichet 
en  I  75 1.  Membre  de  l'académie 
des  fciences  en  1721 ,  il  le  devint 
de  celle  de  Londres  &  de  beau- 
coup d'autres.  On  lit  avec  plaifif 
&  avec  fruit  plufieurs  de  (et  Mémoi* 
rwdans  lacoUéâion  de  l'académie 
des  fciences  &  dans  celle  de  Tacadé" 
mie  de  chirurgie.  C'eftde  lui  qu*éft 
r  article  du  âarhi  n^de^ta/f  •  ds^ 
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les  Arts  de  l'académie  -,  &  plufieurs 
pièces  fugitives  fur  la  médecine  , 
telles  que  la  maladie  de  la  femme 
Supiot  y  dont  les  os  s*étoient  amol- 
lis -,  fur  celle  d'une  Aile  de  Saint- 
Geomes  ,  &c.  Il  mourut  en  1773. 
La  fureté  de  fon  commerce ,  les 
agrémens  de  fon  caraâére ,  &  fes 
connoilTances ,  Êiifoient  rechercher 
ft  fociété.  Son  fils  eft  médecin , 
&  il  foutient  la  réputation  de  fon 
père. 

MORAT  A,ou  MoRETA, 
(  Olympia  Fulvia  )  née  à  Ferrare 
en  1 5 16 ,  embraiTa  )e  Luthéranif- 
me,  &  épouia  ^i/«/er,  profef- 
leur  de  médecine  à  Heidelberg. 
Elle  enfeigna  enfuite  publiquement 
en  Allemagne  les  lettres  grecques 
&  latines  ,  comme  Caffandrc  Fi- 
dèle les  avoit  enfeignées  en  Italie. 
On  a  d'elle  des  Fers  Grecs  &  La- 
tins^  qui  ont  mérité  l'eilime  des 
fçavans.  Cette  femme  illuftre  mou- 
rut en  1 5  ^  ^ ,  également  célèbre  par 
fon  efprit  &  par  fes  mœurs.  Ses 
Œuyres  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Calius  Curioa  ,  à  Baile  »  en 
IJ62,  in-8'. 

MORAVIE,  {UsFamres  de) 

Voy,  1 1.  HUTTEH. 

MORDAUHT,  To^rct  Peters- 

BOROVGH. 

I.^  MOREAU ,  (  René  )  habile 
doâeur  &  profefieur  royal  en  mé*  ■ 
éecine  &  en  chirurgie  à  Paris,  na- 
tif de  Montreuil-le-Bellai  en  An- 
jou, mort  le  17  Oûobre  1656  à 
69  ans ,  a  donné  :  I.  Une  édition 
de  VEcoie  de  Saleme ,  avec  de  bon- 
nes obfervations,  Paris  1625 ,  in- 
%'.  II.  Un  Traité  du  Chocolat ,  Pa- 
fis  1643 ,  in-4'*. 

IL  MOREAU  Dti  Bramet, 
(Jacques)  né  à  Dijon  en  1663, 
capitaine  de  cavalerie  ,  mort  à 
Briançon  à  Tâge  de  90  ans ,  efl  au- 
teur :  I.  Du  Journal  de  la  Campa" 
fne  de  Piémont ,  en  1690  &  1691. 
U  Des  Mémoiru  Politiques  ,  Smiy- 
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riques  &  amufans,  I716, 3  v«I.  În-I2« 
III.  De  la  fuite  du  Virgile  travefii  , 
z  706 ,  in- 1 2  :  mauvaife  continua- 
tion d'un  mauvais  ouvrage.— Il  faut 
le  diftinguer  d'un  autre  Moreau  , 
(  Etienne  )éplement  poëte  &  Di- 
jonnois  comme  le  précédent.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  pièces  de  poë- 
fie ,  que  leur  élégante  fimplicité 
rend  eilimables.  Elles  parurent  à 
Lyon  en  1667 ,  fous  ce  titre  :  /Vou- 
vtlles  Fleurs  du  Parnaffe.»,  Etienne 
mourut  en  1  ^99  ,  à  60  ans. 

m.  MOREAU ,  (  Jacques  )  ha- 
bile médecin,  né  à  Châlons-fur- 
Saône  en  1647,  difciple  &  ami 
du  fameux  Guy-Patin ,  s'attira  la  )a- 
louûe  &  la  haine  des  anciens  mé- 
decins, par  les  Thèfis  publiques 
qu'il  foutint  contre  de  vieux  pré- 
jugés. On  Faccofa  d'avoir  avancé 
des  erreurs  ;  mais  il  fe  défieodit 
d*une  manière  viâorieufe.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1729.0a 
lui  doit  :  I.  Des  Coa/ultations  fur  les 
Rhumatifmu*  II.  Un  Traité  Chymique 
de  la  véritable  connoiâànce  des 
Fiévrm  continues ,  pourprées  & 
peAilentielles ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  DiffertatUm 
phyfiquefur  CHydropifie  ;  &  d'autres 
ouvrages  eftimés. 

IV.  MOREAU, (Jean-Baptlfle) 
muficien  d'Angers  »  alla  chercher 
la  fortune  à  Paris,  où  fes  talent  U 
hii  firent  rencontrer.  Il  vint  même 
i  boiit  de  fe  gliBfer  i  la  toilette 
de  Mad/  la  dauphine ,  ViSoire  de 
Bavière*  Cette  princefle  aimoit  la 
mufique  :  Moreau  s'offrît  de  chan- 
ter un  petit  air  :  il  chanta ,  &  il 
plut.  Son  nom  parvint  par  ce 
moyen  aux  oreilles  du  Roi ,  qui 
voulut  voir  Moreau.  Il  chanta  plu- 
fieurs airs ,  dont  fa  maieflé  fut  fi 
contente  ,  qu'elle  le  chargea  aufH- 
t6t  de  £iire  un  divertiflement  pour 
Mari  y ,  qui  2  mois  après  fîit  exé- 
cuté &  applaudi  de  toute  la  cour. 
Moreau  fut  auffi  chargé  de  £ttrt  la 
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nufiqae  pour  les  intermèdes  des 
Tragédies  ^Efiher ,  d'AefuUie  ^de  /o- 
natkas^  &  de  plufieurs  autres  mor- 
ceaux pour  ta  matfon  de  St-Cyr. 
Ce  muficien  excelloît  fur -tout  i 
teadre  toute  l'exprefllon  des  <a- 
jets  &  des  paroles  qu'on  lui  don- 
noic  Le  poète  Lainei ,  à  qui  il  s'at* 
tacha ,  lui  fournit  des  Chanfons  8c 
de  petites  Cantatilles  qu'il  mit  en 
nufique  ^  mais  qui  ne  font  pas 
graTées.  U  mourut  à  Paris  en  1 73  3  , 
378  ans. 

MOREAU,  Voy.MjLVVZRTJJU 
&  Mautovr. 

LMOREL,  (Frédéric)  célèbre 
imprimeur  du  roi ,  &  fon  inter- 
prète dans  les  langues  grecque  & 
latine ,  fut  héritier  de  yafcofan  , 
dont  il  avoit  éponfé  la  fille.  Il  étoit 
né  en  Champagne ,  &  il  mourut  à 
Paris  en  1583. 

IL  MOREL ,  (Frédéric  )  fih  du 
précédent ,  &  plus  célèbre  que  fon 
père ,  fitt  profcifeur  &  interprète 
du  roi,  &  fon  imprimeur  ordi- 
naire pour  rhébreu,  le  grec,  le 
latin  ft:  le  françois.  Il  avoit  une  fi 
violente  paffion  pour  l'étude ,  que , 
lorfqu'on  lui  Tint  annoncer  que  ' 
£1  fenune  étoit  fur  le  point  de 
mourir ,  il  ne  voulut  pas  quitter 
fa  plume ,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe 
qu'il  avoit  commencée.  Il  ne  Ta- 
voit  pas  achevée ,  qu'on  vint  lut 
dire  que  fa  femme  étoit  morte  :  J*cn 
fuis  marri ,  répondit-il  froidement  ; 
t*itoit  unt  honne  fimmt»  Cet  impri- 
meur acquit  beaucoup  de  gloire  par 
les  éditions ,  qui  font  auifi  belles 
que  nofflbreufes.  Ui  publia  «fur  les 
manufcrit»  de  la  bibliothèque  dU 
rot ,  plufieurs  Traités  de  St  BafiU , 
de  Thécdortt^  de  St  Cyriltt ,  qu'il  * 
accompagna  d'inné  verfion.  On  eftt- 
ne  l'édition  qu*il  donna  des  (Sic 
nu  ^(Eeumtnius  &  ^Arêtas  ,  en  2 
vol.  in  -  folio.  Enfin ,  après  s'être 
fignalé  par  fes  connoiflances  dans 
Itt  langues,  il  mourut  en  163a, 
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à  78  ans.  Ses  fils  &  fes  petits-ras 
marchèrent  fur  fes  traces.  Voyti 

II.  EZECHIEL, 

III.  MOREL,  (Cfaude)  fibdu 
précédent,  étoit  bon  imprimeur, 
&  fçavant  dans  les  langues  grecque 
&  latine.  Son  édition  de  St  Gré" 
goire  de  Ny(re ,  1 738 , 3  vol.  in-fol. 
efi  -efiimée  des  fçavans. 

ly.  MOREL, (Guillaume )pro- 
fefleur  royal  en  grec ,  direâenr 
de  l'imprimerie  royale  à  Paris  , 
mourut  en  1^64.  On  a  de  lui  un 
DîcUonnairt  Grec  -  Lûtlu  -  Frsnçois  ^ 
1622,  in-4^,  &  d'autres  ouvrages 
pleins  d'un  fçavoir  étendu.  Sts 
éditions  grecques  font  très  -  bel* 
les.  Ce  fçavant ,  qui  n'étoit  point 
de  la  Emilie  des  précédens , avoit- 
un  frère  nommé  Jean ,  âgé  d'en- 
viron 20  ans ,  qui  mourut  en  pri- 
fbn ,  où  il  étoit  détenu  pour  crime 
d*héréfic  ,  &  qui ,  ayant  été  dé- 
terré ,  fut  brûlé  le  27  Février  1 5  59. 
Ils  étoient  de  la  paroifie  du  Til- 
leul ,  dans  le  comté  de  Mortatn 
en  Normandie* 

V.  MOREL ,  (  André  )  antiquû- 
re ,  natif  de  Berne ,  fe  fit  connoitte 
à  Paris  par  f»  profonde  érudition* 
On  kii  offrit  la  place  de  garde  du 
cabinet  des  médailles  du  roi ,  à  con-  - 
dition  qu'il  embrafleroit  la  religion 
Catholique  ;  mais  il  ne  voulut 
point  l'acceptera  ce  prix.  U  étoit 
alors  à  la  Bafiille  ,  où  Lourds  l'a- 
voit  fait  mettre,  parce  qu'il  s'é- 
toit  plaint^  avec  la  franchife  de 
fon  pays  ,  qu'on  ne  le  récompen- 
foit  pas  du  travail  dont  il  avoit 
été  chargé  par  Louis  XIV,  La  li- 
berté lui  ayant  été  rendue ,  pour 
la  2*  fois ,  le  16  Novembre  1691, 
à  la  follicitation  du  grand-confeil 
de  Berne,  il  fe  retira-  en  Allen»- 

§ne ,  8c  mourut  d'dpoplexie  à  Arn- 
:adt  en  1703^.  Il  laifiia  un  fils ,  mi- 
nifire  de  l'Eglife  de  Berne.  Quoi^ 
que  Morel  eût  cultivé  toute  fii 
Vie  la  fcieilce  numifmatique ,  il  nei 
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la  mectolt  point  au-defius  de  tou- 
te! les  autres  conooifiances  «  com- 
me foBt  certains  antiquaires.  Il  ne 
regardoit  les  Médailles  que  corn* 
me  des  mcnumens  de  la  vanité  des 
Anciens,  qui  fervent  à  connoitre 
Thiftoirç^roais  qui  ne  renfermant 
pas  toute  rbiftoire.  Il  éroit  natu- 
rellement modeile  -y  &  ,  quoique 
yaiJlaat  ne  lui  fût  pas  favorable, 
il  fe  reconnoiiToit  inférieur  à  cet 
antiquaire  ,  6c  il  avouoit  que  per- 
fonne  ne  le  furpa^bit  dans  la  coo- 
noiûance  des  médailles.  5es  prin- 
cipaux ouvrages  font  ;  1.  Thejaurus 
Morelliattus  «  fivè  Familiarum  Rc 
manarum  biumijmata  omnid».^  6*  dif' 
pofita  ab  Andréa  Mûrellio ,  (um  Corn- 
mentariis  Havercampi  \  Amiierdam , 
S  734 ,  )  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Ccft 
le  rçcutil  le  plus  complet  des  famil- 
les Humaines ,  qui  ait  jdînais  paru  ; 
il  eft  eflime  ,  rare  &  recherche.  On 
y  trouve  3539  médailles  gravées 
avec  leurs  revers.Le  leôeureft  éga- 
lement frappé ,  &  de  la  beauté  des 
médailles ,  gravées  par  Morel  lui- 
m«me  fur  les  originaux ,  &  de  la 
îuûeiTe  des  inscriptions .  II.  Spui' 
nun  Ttl  nummaria.^  Lipiis  169^, 
en  )  vol.  in-S"  :  ouvrage  digne;  du 

•  précédent. 

V 1.  MOR£L  ,  (  Dom  Robert  ) 
Bénédidlin  de  St.  Maur ,  né  à  la 
Chaife  -  Dieu  en  Auvergne  l'an 
1653  ,  fut  fait  bibliothécaire  de 
St  -  Germain  -  des  •  Prés  en  1 68o. 
On  lui  donna  enfuite  la  fupérioricé 
de  diiié rentes  maifons.  En  1 699  , 
il  voulut  être  déchargé  de  tout  far- 
deau ,  pour  Ce  recirer  à  St-Denys , 
où  il  s'occupa  à  compofer  des  ou- 
vrages afcétiques.  Ce  fçavant  Bé« 
nédiâin,  iié  avec  un  efprit  vif& 
fécond ,  excelloit  fur*tout  dans  les 
matières  de  piété  ,  dans  la  connoif- 
Iknce  des  mœurs  &  des  règles  de 
conduite  pour  la  vie  fpirituelle.  Sa 
converfation  étoit  vive  &  délicate  } 

fta  répoofes  fptricuelies  &  promp« 
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tes  ;  fon  humeur  slouce ,  fg^Ie  ^ 
&  d'une  gaieté  accompagnée  de  le— 
tenue.  Sa  malpropreté  extérieure 
n'altéroit  point  la  beauté  de  Tioté- 
rieur.  Sts  paroles  ne  refpiroienc 
que  la  piété ,  la  droiture ,  la  cha- 
rité ,  la  ûncérité ,  &  TinncKence  des 
mœurs.  Une  grande  iîmplicité ,  Se 
une  modeftie  dont  il  ne  s'écartoit 
jamais  »   Cachoicnc  ies  talens  aux 
yeux  des  ignorans ,  &  les  relevoicnt 
aux  yeux  des  gens  d'efprit.  Dom 
Morel  mourut  en  1731  ,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Ejfufiins  de  titur  fur 
chaque  ver f et  des  Pf tournes  &  des  Caa» 
tiques  de  lŒgliJe  ,  Paris  1 71 6  ,  en  5 
vol.  in- 12.  Le  P.  de  Toumemine  Jé- 
fuite   eilimoit  tellement  ce  livre  , 
dont  les  exprcfllons  font  affeôueu- 
fes ,  qu'il  le  lii'oit  tous  les  jours  ^  & 
lorfqu'il  étoit  obligé  d'aller  à  la  cam- 
pagne, il  en  portbit  un  volume  avec 
lui.  Il  voulut  même  es  connoitre 
l'auteur ,  &  lui  demanda  fa  béné- 
diâion  à  genoux.  {Hist.  Littér,  dt 
la  Congr.  de  5.  Maur  ,  p.  504.  )  II. 
Méditations  fur  la  Règle  de  S*  Be» 
noît ,  1 71 7 ,  in  -  8M  IL  Entretiens 
fpiritueis  fur  les  Evangiles  des  'Di» 
manches  &  dss  MyjUres  de  toute  tarn^ 
nie ,  diftrihués  pour  tous  les  jours  de 
fAvent,  1710,  4  vol.  in- 12.    IV, 
Entretiens  fpiritueis ,  pour  fervir  de 
préparation  à  la  Mort  ^  in* Il  »  en 
1711.  V.  Entretiens  fpiritueis  ^  pour 
la  Feu  &  rOâave  du  St^Sacresnent  ^ 
en  1722 ,  in-l  2.  VI.  Imitation  deN. 
5.  y.  C.  traduâion  nouvelle ,  ave6 
une  prière  afiFeûive,  ou  effufion  de 
cœur  a  la  fin  de  chaque  chapiue  , 
in- 12,  en  1723.  VIL  Méditations 
Chrétiennes  fur  Us  Evangiles  de  tou* 
te  l'année  ,  2  vol.  in-l 2  ,  en  1726. 
VIII.  Du  bonheur  £un  fimple  Reli^ 
gieux  &  d* une  fimple  Keligicufe  ^  qtd 
aiment  leur  état  &  leurs  devoirs ,  in*I2, 

1727.  IX.  Retraite  de  dix  jours  fur  les 
devoirs  de  la  vie  Religieufe  »  in* Il  , 

1728.  X.  De  CEfpérance  Ckrétienae^ 
&  d^U  confancû  en  U  miféricvdt  de 
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Die» ,  ifHi ^yi 718.  La  plupart êM 
(wv  rages  de  D.  Mbrc/  ne  font  que 
des  prières  cootiauelles ,  l'auteur 
a  ciré  Tes  réâezioiis  de  rËcricure  & 
des  écrits  afcéciques  des  SS.  Pères. 
C'efice  qui  donna  une  grande  Togue 
à  fes  ouvrages ,  &  ce  qui  excita  en 
mcaie  lems  Teavie  des  ennemis  de 
l'auteur  ,  regardé  par  eux  comme 
Janféoide .  &  peint  comme  tel  dans 
le  Diâionnaire  des  livres  Janfiniftûs, 

MORÉRl»  (Louis)  doâeuren 
théologie  ,  né  en  1643  ^  Barge- 
BiOQt,petite  ville  de  Provence,  prê- 
cha à  Lyon  la  controverfe  pendant 
y  ans  avec  fuccès.  11  s'étoic  annoncé 
dans  cette  ville  par  une  mauvaife 
allégorte,  intitulée  iLe  Pays  d*A» 
iWK/,  qu'il  publia  dès  l'âge  de  18 
ans.  U  ie  fit  connoitre  bientôt  par 
des  ouvrages  plus  utiles*  li  publia 
en  1673  »  c<^  ^^  ^ol*  in- fol. ,  le 
DiBionnairc  qui  porte  fon  nom  & 
donc  Chapptt\€au ,  dit-  on ,  lui  donna 
la  première  idée.  Ce  fut  vers  le 
même  tems  qu'il  s'attacha  à  l'évê- 
que  d'Apt ,  Gaillard  de  Longjumtau , 
à  qui  il  a  voit  dédié  cet  ouvrage  , 
ea  rcconnoifîance  des  foins  que  ce 
prélat  s'étoit  donnés  pour  lui  faire 
trouver  des  matériaux.  Mad%  de 
GéilUrd  de  Vcntl^  foeur  de  l'évé- 
q^  d'Apc  ,  le  fît  placer  auprès  de 
Pompone  «  fecrétaire  d'état.  U  pou- 
▼oic  efpérer  de  grands  avantages 
de  fa  place  ;  mais  fon  application 
au  travail  épuiia  fes  forces  ,  &  le 
î«tta  dans   une  langueur  prefque 
continuelle.  L*ardeur  avec  laquelle 
>1  t'occupa  d'une  nouvelle  édition 
de  fon  Diâionnaire ,  augmenta  fon 
^ifcment ,  &  lui  donna  enfin  la 
iDort.  Il  expira  à  Paris  le  .10  Juil- 
let 1680  ,  à  38  ans.  Le  i"  volu- 
me de  ù  nouvelle  édition  a  voit  dé>a 
¥uu ,  &  le  fécond  vit  le  jour  quel- 
9>^  mois  après  la  mort  de  fon  au- 
teur. Moréri  avoit  des  connoiffan- 
c^.^  de  la  littérature  :  il  coimoif- 
foit  les  livres  modernes,  qu'il  £sl» 
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lolc  confttlter ,  &  encendoh  afles 
bien  Ticalien  &  l'efpagnol  -,  mais 
il  n'avoit  ni  beaucoup  de  goût  «  ni 
beaucoup  '  d'imagination.  Son  ou- 
vrage, réformé  &  confidérable- 
ment  augmenté,  porte  encore  foft 
nom  »  &  n*efi  plus  de  lui.  Ceft  une 
ville  nouvelle,  dit  Foltairt ^hàxïe 
fur  l'ancien  plan.  Trop  de  généa- 
logies fufpeé^es,d'articles  confacrés 
à  des  hommes  obfcurs ,  d'inexac- 
titudes ,  de  minuties  ,  de  fautes  de 
langage  \  le  défaut  de  critique ,  do 
précifion  &  de  goût ,  ont  £iit  tort 
à  cet  ouvrage  utile  ,  qui  feroit  in* 
finiment  plus  agréable ,  û  les  au^ 
teurs  qui  y  ont  mis  la  jnain  s'é- 
toient  bornés  au  nécefiaire  &  à 
rintéreflant.  Plufieurs  grands-hom- 
mes» comme  Alexandre ,  Cifar^  Pomm 
pie  ,  Boiltau  ,  MulUrt ,  Corneille  « 
&c.  n'y  font  que  crayonnés,  tan- 
dis qu'une  foule  d'écrivains  incon- 
nus ,  &  de  gentilshommes  de  deux 
jours ,  y  occupent  un  terrein  im* 
raenfe.  Ce  Diûionnaire  efi  fur-tout 
tres-défedbueux  pour  U  partie  géo- 
graphique ,  malgré  les  diverfes  & 
fréquentes  révifions  qui  en  ont  été 
faites.  AufTi  éceit-ce  une  vraie  ita» 
hle  d'Augias ,  {dit  Prof per  Marchand) 
pour  le  nétoiement  de  laquelle  il  rt  au- 
rait faUu  ri€n  moin*  qu'un  HercuU 
littéraire.  Qu'on  ne  dife  point ,  com- 
me Vi^neul-Marvills  ,  que  le  Afo- 
réri  eft  un  Dictionnaire  bourgeois^ 
qui  n'efl  pas  fait  pour  les  fçavans, 
J'aîmeroif  autant  qu'on  excufât 
une  Grammaire  remplie  de  faufies 
règles  ,  &  un  Catéchifme  plein  de 
nuuvais  principes  ,  en  difantqu'ib 
font  afiez  bons  pour  des  écoliers 
•&  des  enfaos.  Ceft  iuftement  parce 
que  cet  ouvrage  devoit  fervii^  à 
des  bourgeois  «  iqu'il  auroit  dû  être 
plus  foigneufement  travaillé  &  plut 
exaû.  Les  gens- de- lettres  peuvent 
•aifément  redrefTer  les  fiiutes  &  les 
erreurs^  en  recourant  aua£  fourceti 
mais  les  leâeurs  vulgaires  »  k  fior* 
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tout  les  }eunes-gens ,  ne  font  util* 
lemeot  en  état  de  le  biie.  Ce  qui  a 
contribué  à  faire  un  nom  à  Mordri  » 
'  €*eft  qu'on  s'imagine  que  t'cft  le 
premier  Diûionnaire  françois  & 
hiftorique  ;  mais  on  avoic  celui  de 
h'igné^  qui,  tout  inezaâ qu'il  eft  , 
ne  lui  fut  pas  inutile.  Les  éditions 
les  plus  eftimées  du  Diâionnaire 
«le  Moréri  ,  font  :  Celle  de  1718 , 
en  ^  vol.  in-fol.  ;  celle  de  1715  1 
<  vol.  in -fol.  &  celle  de  1731 , 
auffi  en  6  vol.  in-fol.  L'abbé  Goujtt 
«  donné  4  vol.  in>  folio  de  Suppléa 
icem  ^  que  M.  Drouct  a  refondus 
^ans  une  nouvelle  édition ,  publiée 
en  17^9 ,  en  10  vol.  in-folio  »  avec 
des  correûions  &  des  augmenta- 
tions utiles.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  anglois ,  en  efpagnol  &  en 
italien. 

MORET ,  (  Antoine  de  B  o  v  R- 
s  o  K ,  comte  de  )  iils  naturel  de 
Htnri  IV  &  de  Jacqutlint  de  Btuii 
comteiTe  de  Moret ,  &  prince  lé- 
Kititné  de  France ,  naquit  en  1607. 
Après  avoir  goûté  les  fages  leçons 
de  Lingtndej  (depuis  évêque  de  Sar* 
lat }  fon  précepteur ,  il  eut  les  ab- 
bayes de  Savigny ,  de  S.  Etienne 
de  Caeo,  de  S.  Viûor  de  Marfeil- 
le  i  &  CCS  bénéfices  ne  l'empêché- 
tcnt  pas  de  porter  les  armes.  Il 
reçut  une  moufquetade  au  combat 
-de  Caftelnaudari  en  1633. ,  dont  il 
mourut ,  a  ce  qu'afl'urent  les  hif* 
toriens  les  plus  inAruits.  D'autres 
prétendent  qu'il  fe  retira  en  Por- 
tugal en  habit  d'hermite  *,  qu'en- 
fuite  il  revint  en  France  ,  &  qu*it 
ie cacha,  fous  le  rom  de  FnreJean» 
£aptifi€ ,  dans  un  hermitage  en  An- 
jou. Mais  quelle  preuve  apportent- 
ils,  qu'un  fils  de  Henri  if^,  qu'ils 
ne  font  mourir  qu'en  1693  ,  étoit 
un  folitaire  Angevin  ?  Aucune.  Ce* 
pendant  ils  ajoutent ,  que  Louis 
XI V ,  frappé  des  bruits  qui  cou- 
roient  au  fujet  du  comte  de  Afo- 
r«f  I   £t  demander  par   rintendaat 
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dé  Touraine  à  l'hermice  qui  paflbîe 
pour  être  ce  comte  «s'il  Tétoit  réel- 
lement ?  Le  folitaire  répondît  :  U  nt 
U  ni€  ,  ni  ne  veux  l*affurer  ;  tout  et  que 
je  demande  »  c'efi  qu'on  me  laifft  «cm- 
me  je  fuis.  Cette  réponfe  &  d'au-* 
très  circonibnces  répandent  fur  ce 
point  d'hiftoireuneobfcurité^  que 
les  critiques  n*onc  pu  encore  dtf- 
fiper  entièrement.  Sa  Vie  a  été  don* 
née  par  le  curé  Grandet* 

MORG AGNI ,  (  Jcan-Baptîfie  ) 
fçavant  anatomifie ,  né  à  Forli  dans 
la  Romagne  en  i6Si ,  fut  reçu  de 
l'académie  des  Inquiets  de  Bologne  » 
où  il  avoit  ait  fes  études  :  ac^* 
mie  connue  depuis  avantageufe* 
ment  fous  le  titre  d*Infiitut  de  Bo* 
logne»  La  république  de  Venife  le 
tira  de  Forli  ,  où  il  ezerçoit  U 
médecine  fur  un  trop  petit  théâ* 
tre,  pour  lui  donner  la  chaire  d'à* 
natomie  de  Padoue ,  avec  6000  li- 
vres d'apointcroens.  U  honora  cette 
ville  par  fes  découvertes ,  &  par 
fes  ouvrages  qui  roulent  tous  fur 
fon  art.  Les  principaux  font  :  !• 
Adverfaria*Anatomt€a  fex ,  à  PadouC 
1719  ,  in-4*,  ou  à  Leyde  1741  » 
in-4".  Cette  dernière  éditions,  de 
plus  que  les  précédentes  ,  Nové, 
Inflitutionum  medicarum  Idea,  IL 
EpifloU  Attatomicit^  Leyde  171S, 
in- 4*.  III.  Defedibus  &  caufis  Mor» 
borum  per  anatomen  indagatis ,  -libri 
V^  Patavii  1760,  1  vol.  in-fol.; 
Lovanii ,  1766 ,  %  vol.  in-4*;  £m- 
brodutti  in  Helvetiâ  1779,3  voL 
ih-4*.  IV.  Plufieurs  Lettres ,  infé- 
rées dans  la  nouvelle  édition  de 
Valfalva.  Il  a  donné  fon  nom  à  un 
trou  de  la  langue  &  à  un  mufde 
de  la  luette  »  parer  qu'il  \t%  décou- 
vrit le  premier.  Ce  fçavant  étoic 
correfpondant  de  l'académie  des 
fciences  de  Paris.  U  mourut  en 
1771 ,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
U  avoit  recueilli  lui-même  fes  Ou- 
vrages ,  qui  parurent  en  1765  ,  en 
ônq  vol. 
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MORGUES,  Voy.  MotTRGtJBS. 

MORHOF ,  (  Daniel  -Georges  ) 
né  à  Wifmari  daos  le  duché  de 
Mcdccliwarg  en  1639 ,  devint  pro- 
fcffcur  de  poëfie  à  Roftock ,  enfuite 
ë'élixiiieiice ,  de  poëfie  &  d*hiftoi- 
reàKiel,  6c  bibliothécaire  de l*u- 
niyerfité  de  cène  vilte«  Cet  écri* 
vain  fe  fignala  par  un  grand  nom* 
bre  d'ouTraget ,  fruit  de  Ion  érudi- 
tion &  d*un  craTail  in£itigable.  Les 
principaux  font  :  I.  DiffertatÎMes , 
1699  *  în  *  4**  I  !•  Opéra  Poceica  , 
1694  ,  iIl-8^  lil.  Onticncs ,  1698. 
IV.  Pcly^Hiflor ,  fiyèZ>c  notUiâtm^ 
tarmm  &  rtrum.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lubeck , 
1731  »  2  vol.  in«4'.  Il  y  a  peu  de 
liTies  plus  ilçavans  ;  mais  il  man- 
que de  méthode.  V.  Primeêps  Mê- 
iiau^  1665  ,  in-4*.  Ceft  une  dif- 
fotation  fore  curieufe  fur  la  gué- 
nfon  des  écrouelles  par  les  rois  de 
Fiance  &  d'Angleterre.  L'auteur 
l'admettant  également  dans  ces  deux 
piinceSf  foutient  qu'elle  eft  mira* 
culeuie.  VI.  Epifioia  de  feypkê  W- 
trtùptr  fotttim  hvnuant  voeU  rupto  , 
Kiloni  1703  in-4MJn  marchand 
de  TÎn,  d'Amfterdam ,  qui  rompoit 
les  verres-à-boire  par  un  ton  de 
voix  élevé ,  donna  lieu  à  cet  ou- 
vrage plein  .de  chofes  curieufes. 
J^lorio/fflourut  à  Lubeçk  en  169 1  » 
à  53  ans,  épuifé  par  fes  veilles, 
&  regretté  pour  les  qualités  de  fon 
Cfleur.  Quoique  Morhcffàt  très-froid 
avec  ceux  qu'il  ne  conn<»fibit  pas , 
il  étoic  très-ouvert  avec  fes  amis , 
&  d*nne  converfation  au(fi  agréa- 
ble que  variée.  Il  étoit  û  laborieux , 
qu'il  travailloit  même  en  mangeant. 
11  avoir  choiû  pottr  devife  ces  trois 
moa:  PriTATi^  Candore  ,  PmU' 
DUiTiA ,  &  il  exprimoit  ces  ver« 
tns  dans  fes  moeurs.  Sa  bibliothè- 
que étoit  nombreufe  8c  choifie. 

MORIC£  hk  Bbaubois  ,  (  Dom 
Pierre-Hyacinthe)  né  à  Qnimperlay 
dans  1»  bafie  -  Bretagne  en  169^ , 
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de  parens  nobles,  entra  dans  la 
congrégation  de  St.  Maur ,  8c  s'y 
fignala  par  fon  érudition.  Le  car- 
dinal de  Rohan  ayant  demandé  a 
Ibs  .fupérieurs^eux  religieux  pour 
travailler  à  THiftoire  de  fon  illuftre 
maifon ,  Dom  MorUe  fe  chargea  de 
ce  travail.  Son  ouvrage  eft  demeuré 
manufcrit  dans  la  maUbn  de  Rohan  , 
dont  il  avoit  Teftime  8c  la  coofiau'» 
ce  :  il  fbrmeroit  3  ou  4  vol.  in-4\ 
Le  cardinal  de  Rohan  lui  marqua  fa 
reconnoiflance  en  lui  donnant  une 
penfion  de  800  liv.  qui  fut  moins 
pour  lui  que  pour  les  indigens. 
Ce  fçavant  travailla  enfuite  à  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  VHif^ 
toire  de  Bretagne  de 'Dom  Lobineau. 
L'attente  8c  les  voeux  du  public  8c 
de  fes  compatriotes ,  furent  bientôt 
remplis.  Depuis  Tannée  1741  )ttf« 
qu'en  1750  «  il  donna  3  vol.  in- fol. 
de  Preuves  ou  Mémoires  pour  cet 
ouvrage ,  8c  le  1"  voL  in-folio  de 
l'Hiftoire  ;  laiftknt  tous  les  maté- 
riaux du  fécond  8c  dernier  volu- 
me »  lorsqu'il  mourut  en  1750. 
Dom  TaiÙandier ,  fon  confrère ,  a 
continué  cet  ouvrage  >  dans  lequel 
on  trouve  non  feulement  des  piè- 
ces curieufes  8c  intéreffantes ,  mais 
des  difiertations  propres  à  éclaircir 
tout  ce  qui  regarde  l'origine,  les 
mœurs ,  les  coutumes  des  Bretons , 
fon  ancienne  noblefTe,  les  droits 
de  la  province,  8cc.  Dom  Moriu 
fe  rendit  recommandable  per  fa  ten- 
dre piété ,  fa  modeftie ,  fon  huma- 
nité ,  fa  régularité ,  fa  vie  laborieu- 
fe ,  pénitente  8c  auftére  ;  par  une 
conduite  toujours  uniforme;  par 
fon  caraâére  doux  ,  aimid>le  ,  fo- 
ciable ,  bienfrifant ,  fur-tout  envers 
\t^  pauvres ,  dont  il  étoit  comme 
le  père. 

MORILLON  ,  (  Dom  Julîen-Ga- 
tien  de  )  Bénédiâin  de  St.  Maur  , 
né  k  Tours  en  1633  ,  mort  i  l'ab- 
baye de  St.  Melaine  de  bennes  en 
1694 ,  fut  choifi  pour  procureur- 
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général  4ei  nonalléres  de  Bretl- 
fne.  Son  habileté  dans  l'admiaif* 
traûoo  des  affiiires  ne  Tempècha 
pat  de  cultiver  la  poëlie.  On  a  de 
lui  des  Paraphrafes  en  vers  françoîs 
4eM ,  in-8%  de  VEccUfiuJU ,  in-S*'  ; 
de  TobU  ,  in- S*.  Mais  il  eft  princi- 
paleiaenc  connu  par  fon  Josefh  ou 
VEfiiMve  fidèU,  à  Turin  (  Tours) 
i679,in«>8*.  Ce  poëme^dont  la  vér- 
ification eft  Ibible  ,  mais  facile , 
offre  des  morceaux  touchans.  il  fut 
réimprimée  Breda  en  170^  in-8*. 
Quelques  endroits  trop  libres  te 
firent  rupprimer,&  ce  petit  ouvrage 
cft  aflez  rare. 

MORILLOS,  (Barthélemi)  de 
Se  ville  en  Efpagne ,  naquit  eo  1613. 
Après  avoir  cultivé  la  peinture  avec 
fuccès  dans  fa  patrie  »  il  voyagea 
en  Italie  ,  où  il  fe  fit  admirer.de 
nouveau  par  une  manière  de  pein« 
dre  qnt  lui étoit  propre ,  &  qui  pro- 
duifoit  un  grand  eftet.  Les  Italiens , 
étonnés  de  la  beauté  de  fon  génie 
ft  de  la  fraîcheur  de  fon  pinceau  , 
nt  firetit  point  difficulté  de  le  coro- 
|Mrer  au  célèbre  Paui  Vtfnkft,  De 
retour  en  Efpagne,  Choies  il  le  fit 
venir  à  fa  cour ,  dans  le  deflein 
de  le  nommer  fon  premier  peintre  ; 
mais  MoriUos  s'en  excufa  fur  fon 
Age ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
fe  charger  d*un  emploi  auifi  im- 
portant -,  fon  extrême  modeftie 
ctoix  néanmoins  l'unique  oaufe  de 
fim  refus.  Il  mourut  en  1685. 

I.  MORIK,  (Jean)  né  i  Blois 
en  1 5  9  I  de  parens  Calviniftes , 
étudia  les  humanités  à  la  Rochelle. 
11  alla  enfuiee  à  Leyde ,  où  il  ap- 
prit la  philofophie ,  les  mathéma- 
ciqnes ,  le  droit ,  la  théologie  & 
les  langues  Orientales.  Après  avoir 
orné  fon  efprit  de  toutes  ces  con- 
noiffanoes ,  il  fe  confacra  entière- 
ment à  la  leâure  de  TEcrirure- 
fainte^des  Conciles  &  des  Pères. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  Tàyant 
§Ht  conooitre  au  cardinal  du  Pwrou^ 
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il  abjura  le  Calvinifme  earrr  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nonveaa 
converti  demeura  quelque  tems  au» 
près  de  lui ,  &  entra  enfuite  dans 
rOraroire ,  congrégation  nouvelle  , 
fondée  par  le  cardinal  de  BiruLU^ 
•Son  érudition  &  fes  ouvrages  lu» 
firent  bientôt  un  nom.  Le»  prélats 
de  France  fe  fàifoient  un  puifir  de 
te  confulter  fur  les  matières  les 
plus  épineufes  &  les  plus  impor- 
tantes* Le  pape  Urbmiu  Vlll  ^  inf« 
truit  de  fes  talens  &  de  fes  vertus, 
l'appella  à  Rome,  &  fe  fervit  de 
lui  pour  la  réunion  de  i*£glife  Grec- 
que avec  la  Latine.  Le  cardinal  de 
JUcheUiu  obligea  fes  fupérieurs.  à 
le  rappeller  en  France ,  éc  lui  fie 
perdre  le  chapeau  de  cardinal  «  dont 
00  prétend  qu'il  auroit  été  hono- 
ré ,  s'il  fe  fût  ûxé  à  Rome.  De  re- 
tour à  Paris ,  il  fe  livra  a  Tétiide 
avec  une  ardeur  in£itigablc ,  &  7 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
en  1659,  ^  ^^  ^^  *  égalemeoc  re- 
gretté pour  fes  connoiflances  &  fon 
caraÛere  franc  &  fincére.  U  etoic 
parfaitement  verfé  dws  les  langues 
Orientale^  ;  il  fit  revivre  »  en  quel- 
que forte,  le  Pentauuqut  Samari" 
tain ,  en  le  publiant  dans  la  Bible 
Pot  y  glotte  de  U  Jay,  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  i.  Extrcita" 
tiones  Bihiicety  1660  ,in-fbl.  à  Pa- 
ris *,  ouvrage  dans  lequel! 'auteur ne 
ménage  point  aifoz  l'intégrité  du 
Texte  hébreu ,  &  qui  fut  réfuté  par 
Siméon  de  Muys,  Le  P.  Morin  a  di- 
vifé  fon  livre  en  deux  parties , 
dont  la  féconde  fut  finie  par  le  P. 
Frcntoy  Gènovéfain.  Comme  le  rah- 
binifme  domine  dans  ce  livre  ^  & 
qu'il  fe  feroit  vendu  difficilement  « 
le  libraire  y  joignit  les  Extrcit^ 
lions  fur  l'origine  des  patriarches 
&  des  primats ,  &  fur  l'ancien  ulàge 
des  cenfures  à  l'égard  du  clergé.  Ces 
Extrcitûttûtu  f  imprimées  en  i6x6  « 
in-4* ,  étoient  alora  demandées  , 
quoiqu'elles  foient  écrites  d'un  fty- 


Digitized 


by  Google 


M  O  R 

le  enfle  &  diffus.  1 1.  DtfurU  Br^ 
iinûtionihtu ,  in-foi.  165 Ç.  XWDt 
Taaittatia  ^  in-fobo,  1651.  L'au- 
teur a  ramaflié  «  dans  cet  ouvrage 
&  ^ns  le  précédeot ,  tout  ce  qui 
pouTott  aroir  rapport  à  ion  fujec 
L*un  &  l'autre  font  très-fçavans  ^ 
vmi  ils  manquent  un  peit  de  métho- 
tic.  «  Uferoit  à  fouhaicer  que  dans 
»  le  dernier  (  dit  NUeron  après  du 
FîM^)  f»  l'auteur  eût  éubli  des 
M  priscîpes  plus  certains  fur  les 
»  témoignages  &  les  pratiques  qu'il 
»  rapporte ,  &  qu'il  en  eût  tiré 
M  des  ioduAions  plus  juûes.  Cela 
»  n'empêche  pas  que  fon  ouvrage 
>•  n'ait  été  d'une  grande  utilité , 
*»  &  n*aic  appris  fur  la  pénitence 
»•  hitxk  des  chofes ,  qui  étoient  au- 
»  paravant  peu  connues ,  particu- 
*»  iiérement  dans  Técole.  Lorfqu'il 
»  fut  admis  à  Tezamen,  les  eza* 
I*  minateurs  y  trouvèrent  quelques 
»  endroiu  qui  leur  parurent  trop 
»  durs ,  ou  contraires  au  fenti- 
M  raent  commun  des  théologiens , 
>•  &  qu'ils  l'obligèrent  d'expliquer 
"  ou  de  rétraâer  dans  un  avertif- 
»  fenient  qui  eft  a  la  tête,  lis  lui 
M  firent  même  retrancher  un  Traité 
>»  entier  De  expUtioae  Cattehume' 
M  floroai  :  prétendant  que,  de  la  ma* 
«*  niére  dont  il  s'y  exprimoit ,  il 
>«  ruinoit  la  confelHon.  Il  aétéce- 
*•  pendant  imprimé  ptuâeurs  an- 
»  nées  après.  ^  IV.  Une  nouvelle 
Edition  de  \dH  Bible  des  Sepuuite  ^ 
avec  la  veriSon  latine  de  Nobilius , 
trois  vol.  in< folio,  Paris  1628  ou 
1642  ^  eftimée  ;  elle  comprend  le 
Nouveau-Teftamcnt.  V,  Des  Lct- 
^u  &  des  Dijfertûtions ,  fous  le  ti- 
tre dî'Antiquitates  EccUfite  OrUtitH" 
^*  y  i68z ,  in-S*.  VI.  (Suvrcspofi- 
ifouê ,  en  latin ,  1703,  in-4*.  VIL 
Hi^Mre  de  U  délivrance  de  CEglifg 
fv  l*iinpereur  Conftantin  ,  &dupr^ 
pu  de  U  fcnwerainêtd  dee  Pspes  par 
f»  piiU  &  U  Uhéralitide  nos  RoU  -, 
jp-foUo.,  i6i9«  Cet  ouvrage,,  écrit 
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c«  irtnçoîs  d'une  manière  incot- 
reûe  &  diffîife  «  déplut  à  la  cour 
de  Rome ,  &  l'auteur  ne  put  l'ap-. 
paifer  qu*en  promettant  quelques 
correâions.  IX.  Des  défauts  du 
Gouvernement  de  V Oratoire^  in- 8% 
1653.  ^^^^c  fatyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  défagrcmens;  prei^ 
que  tous  les  exemplaires  furent 
brûlés»  ce  qui  Ta  rendue  rare.  C'eft 
un  livre  à -peu -près  femblableà 
celui  que  Métriana  a  compofé  coa« 
tre  la  fociété  des  Je  fuites  «  &  en 
particulier  contre  fon  général  Aqu^ 
vira,  Marisna  eft ,  cependant ,  plue 
excufable  que  le  Père  Morin,  Le 
premier  ne  compofa  fon  ouvra«^ 
que  pour  fon  ufage  particulier ,  & 
avec  de  bonnes  intentions  ;  au  lieu 
que  l'autre  fit  imprimer  le  fien  dans 
des  vues  contraires.  Le  Père  Def* 
murets  en  a  donné  un  Abrégé  fous 
le  nom  éela  roirreZ/e.  Richard  5i- 
11100  affure  que  le  Père  Moria  avoît 
fait  un  recueil  de  tout  ce  qu'il  avoic 
lu  de  mordant  éc  d'injurieux  dans 
les  anciens  auteurs ,  pour  s'en  fer- 
vir  dans  l'occafion  ;  &  qu'il  avoit 
une  opiniâtreté  fi  démefurée ,  que« 
3  ans  après  laprife  de  la  Rochelle  , 
il  foutenoit  encore  qu*elle  n*avoit 
pas  été  prife  »  &  que  tous  les  bruits 
qui  en  avoient  été  publiés  ,  n*é- 
toient  qu'un  roman.  Malgré  ces  tra- 
vers, le  Père  Moria  étoit  cerui- 
aement  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  fon  tems.  11  n'y  a  perfonne 
qui  ait  plus  écrit  fur  la  critique  de 
la  Bible ,  &  avec  plus  d'érudition , 
que  lui.ll  eft  le  premier  qui  ait  corn* 
niencé|à  traiter  folidement  la  matiè- 
re des  Sacremens,  &  Ton  peut  dire 
qu'il  a  épuifé  tous  les  fujet^fur  lef- 
quelsil  s'eft  exercé.  Voy.  Cafvel. 
IL  MORIN,  (Jean-Baptifte) 
né  l'an  1583a  Ville- Franche  en 
Beaujolois,  fut  reçu  doâeur  en  mé- 
decine à  Avignon  en  1613.  Après 
avoir  voyagé  en  Hongrie  pour  Êiire 
des  recherches  fur  les  métaux ,  il 
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revint  à  Paris ,  &  t*applîqua  entié- 
fcmeot  à  Taûroiogie  judiciaire*  En 
recherchant  les  événemcnsde  Tan- 
née 1617,  il  trouva  que  l'évêque  de 
Boulogne  (  Claudi  Dormy  )  qui  le 
logeoit  chez  lui ,  étoit  menacé  de 
la  mort  ou  de  la  prîfon  ,  k  il  eut 
foin  de  Fen  avertir.  Ce  prélat,  quoi- 
^'infatué  de  Tautologie  ,  ne  fît 
qu'en  rire.  Mais  s*etant  mêlé  des 
affaires  de  la  cour,  alors  fort  em- 
brouillées ,  il  fut  traité  de  rebelle  & 
mis  en  prifon.  Aforin  (eroit  demeu- 
ré fans  proteâeur  ,  fi  le  duc  de 
Laxtmhourg ,  frère  du<  connétable  de 
Luynes  ne  l'avoir  pris  pour  Ton  mé- 
decin. Il  entra  chez  ce  feigneur  en 
1621,  &  y  demeura  8  ou  9  ans.  L'in- 
gratitude du  duc  à  fon  égard  l'o- 
bligea de  quitter  fon  fervice»  & 
en  fonam  de  chez  loi  il  le  menaça 
d'une  maladie  dangereufe,'  qui  l'em- 
porta au  bout  de  deux  ans.  Quoi- 
que le  hazard  eût  plus  de  part  à 
raccompliiTemcnt  des  prédirions 
de  Morin ,  que  fon  habileté ,  fes  ho- 
rofcopes  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
la  maifon  des  grands,  que  cette  fcien- 
ce  chimérique  auroit  dû  lui  fermer. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  fuperfti- 
tjeux  maigre  fon  génie;  le  confulta  ; 
&  le  card.  Maiarin  lui  fit  une  pëfion 
de  2000  liv.  après  lui  avoir  pro- 
curé la  chaire  de  mathématique  au . 
collége-royal.  Le  comte  de  Chati- 
gny ,  fecréraire- d'état ,  régloit  tou- 
tes îes  démarches  par  les  avis  de 
Morin,  &  ce  qu'il  regardoit  comme 
le  plus  important ,  les  heures  des  vi- 
fites  qu'il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu.  Morin  ne  fe  trompa ,  dit* 
on ,  que  de  peu  de  îours  dans  le 
pronoftic  de  la  mort  de  Guftave* 
Adolphe.  11  rencontra  y  à  dix  heures 
près  ,  le  moment  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu*  Ayant  vu  la 
figure  de  Cin^-Mmrs ,  fans  fçavoir  de 
qui  elle  étoit ,  il  répondit  que  cet 
horome-là  auroit  la  tète  tranchée. 
Morin  fe  mépritde  feizc  jours  feu- 
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lement  i  la  mort  du  connétable 
de  Lefdiguiéres ,  &  de  fix  à  celle  de 
Louis  XIII.  Mais  fon  efpnt  pro- 
phétique fit  des  bévues  beaucoup 
plus  lourdes ,  qu'on  ne  manqua  pas 
de  remarquer  :  (  Voyei  Gassendi.) 
Cet  oracle  des  aftrologues,  ceft- 
â  dire  des  foux ,  voulut  l'être  au(!î 
des  philofophes.il  attaqua  le  fyûê- 
me  de  Copernic  &  celui  é^Epicure  , 
&  eut  à  ce  fu)et  des  démêles  trcs- 
vifs  avec  Gaffenéi  8c  avec  les  dif- 
ciples  de  ce  philofophe.  On  lut  fie 
voir  qu'il  fe  trompoit  lourdement 
dans  fes  horofcopes  &  dans  fes  pré- 
dirions ,  &  qu'il  n'avoît  point  trou- 
vé le  problême  des  Longitudes.  La 
Hollande  avoit  promis  cent  mille 
liv.  flc  l'Efpagne  trois  cens  mille ,  à 
celui  qui  feroit  cette  découverte. 
Morin  croyoit  déjà  tenir  les  quatre 
cens  mille  francs ,  lorfquedes  com- 
miflaires  nommés  par  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  démontrèrent  l'extra- 
vagance de  fes  prétentions.  Il  mou- 
rut en  i6^6 ,  à  73  ans.  Comme  il 
attribuoit  tous  les  événemens  à  l'in- 
fluence des  aftres  ,  il  ne  craignît 
point  de  leur  imputer  fes  débau- 
ches dont  il  £iit  le  détail ,  &  tout 
-ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fa 
vie.  On  lui  doit  une  Réfutation  en 
latjn  du  Livre  des  PrUdamites ,  cu- 
tieufe  &  fioguliére ,  in- 12.  Paris  , 
1657.  On  a  encore  de  lui  un  livre 
intitulé  :  Aflrologia  Gallica  ;  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages  , 
dans  lefquels  on  remarque  un  gé- 
nie finguliér  &  bizarre. 

m.  MORIN,  (Pierre)néi 
-Paris  en  1 5  3  i  ,  pafia  en  Italie  , 
t)ù  le  fçavant  Paul  Manuce  l'em- 
|>loya  i  Venife  dans  fon  imprime- 
rie. Il  enfeigna  enfuite  le  Grec 
&  la  cofmegraphie  à  Vicence,  d'où 
il  fut  appelle  à  Ferrare  par  le  duc 
de  cette  vHle.  5r  Charles  Borromée  » 
inftruit  de  fts  profondes  connoif* 
fances  dans  l'antiquité  eccléfiafii- 
que,  de  fon  défintéteflement ^  de 
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feo  zèle  6c  de  û  pîété,  lui  accorda 
fon  eflime.  Les  papes  Grégoire  XIII 
&  SixU'Quini  remployèrent  à  Té- 
dicion  des  Stptanu  &  à  celle  de  la 
Vulgate*  Ce  ïçavant  critique  mou- 
rut à  Rome  en  1608,  377  ans. 
Cétoit  un  homme  franc ,  fimple  « 
fiocére ,  doux ,  honnête ,  d'une  hu- 
meur égale,* ennemi  de  Tartifice, 
dédaignant  les  ricbefles  &  les  hon- 
neurs ,  &  n*ayant  d'autre  pafSon 
cpie  rétude.  li  patloit  Italien  auf- 
îk  bien  que  les  gens  -  de  -  lettres  du 
pays.  On  a  de  lui  un  Traité  du  hvn 
ofage  des  Sciences  ,  &  quelques  au- 
tres écrits ,  publiés  par  le  P.  Qustîf 
Dominicain ,  en  1 675 .  On  y  trouve 
des  recherches  &  des  bons  princi- 
pes ;  l'auteur  y  paroit  verfé  dans  les 
belles  lettres  fie  dans  les  lâgues.  L'é- 
dition de  l'Ancien-Teftament  Grec 
des  Septante ,  Ronut  1687,  in-fol. , 
eft  rare.  Voy,  Caraffe. 

IV.MORIN,  (Etienne )mîniftre 
de  la  Religion  prétendue- ré  formée 
à  Caen  ià  patrie  ,  fut  admis  dans 
l'académie  des  belles  -  lettres  de 
cette  ville ,  malgré  la  loi  qui  ex- 
cluoit  Its  ProteAans.  Son  fçavoir 
lui  mérîn  cette  diftinâion.  Après  la 
révocation  de  i'Edit  de  Nantes ,  il  fe 
retira  à  Leyde  en  168  5^^,  fie  de-là  à 
Amfterd.  où  il  fut  nommé  profefleur 
des  langues  Orientales,  il  mourut  en 
1700,  à  7f  ans,  après  de  longues 
infirmités  de  corps  fie  d'efprit.  On 
a  de  lui  viu  Dijfertatiofu  en  latifk 
far  des  matières  d'antiquité.  Elles 
font  curieufes.  L'édition  de  Dor- 
drecht  1700 ,  in-8",  eft  la  meiU 
leure ,  &  eft  préférable  à  celle  de 
Genève ,  1683  ,  in-4*.  11  a  donné 
auffi  la  Vie  de  Samuel  Bockard^ 

V.  MORIN,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  né  à  Saint- Pierre-fur- 
Divc  en  Normandie ,  fe  fit  Catho- 
lique ,  après  avoir  été  miniflre  Pro- 
teftant.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
Differtatioru ,  qui  fe  trouvent  dans 
ki  Mémoiru  de  l^MadémU  des  Inf' 
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erîpu  dont  il  étoit  membre.  Il  mou* 
rut  àîCaen  en  1 718  »  âgé  de  60  ans  , 
auiE  eftimé  que  fon  père. 

VL  MORIN,  (Simon  )  naquit 
à  Richemont  en  Normandie ,  vers 
l'an  1623 ,  d'une  Êiroille  obfcure. 
La  mifére  le  chafia  de  fon  pays 
fie  l'amena  à  Paris,  où  ii  fe  fit  écri* 
vain-copifie.  Son  cerveau ,  quin'a- 
voit  jamais  été  fort  bon  ,  fe  dé* 
rangea    totalement  lorfqu'il  jouit 
d'un  peu  d'aifance.  Il  fe  jetta  dans 
les   rêveries  des  Wumindt ,  alors 
fort  communes  a  Paris.  On  le  mit 
en  prifon ,  fie  on  le  relâcha  bien* 
tôt  comme  un  efprit  foible ,  qui 
dans  un  état  plus  commode  p*ur« 
roit  fe  rétablir.  U  fe  logea  enfuite 
chez  une  fruitière  ,  abufa  de  fa 
fille ,  fie  fut  contraint  de  l'époufer. 
Sa  belle -mère  tenoit  une  efpèce 
d'hôtellerie  \  fon  gendre  fe  mit  à 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoit.  Les 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  \  fie  le  lieutenant  de 
police  ne  put  mettre  fin  à  ces  con- 
venticules  ,  qu'en  faifant  enfermer 
à  la  Baftille  celui  qui  les  tenoit* 
Cet  infenfé ,  remis  en  liberté  au  boue 
de  1  ans ,  répandit  un  petit  ouvrage 
où  brilloient  tous  les  égarement  de 
fon  efprit.  En  voici  le  titre  :  Am 
iBom  du  Père  &  du  Fi/s  &  dm  Sëint» 
E/prit.  Pensées  de  Mûris  ,  dédiées 
au  Roi,   Naïve  &  Jimple  Dépofitioa 
que  Morin  fait  de  fes  Penfies  au» 
pieds  de  Dieu  y  Us  ,cumettant  auju^ 
gemeitt  de  fon  Èglife  très-fainte^  à  ia» 
quelle  il  protefie  tout  refpeB  &  obéijm 
fana  :  avouant  que  s'il  y  a  du  mal ,  il 
eft  de  lui  ;  mais  s'il  y  a  du  bien ,  // 
eft  de  Dieu ,  &  lui  en  donne  toute  la 
gloire:  vol,  in-8*.  1647,  de  146  pa- 
ges. Cette  produÛion ,  aujourd'hui 
fort  rare ,  eft  précédée  d'un  Avant- 
propos  ;  De  troisOraifons ,  à  Dieu  , 
à  Jefus'  Chrift  àikla  Vierge  \  De  qua« 
tre  Epitres:  la  i"  Au  Roi  :  la  ix.*' 
A  la  Reine  &  à  Noffeigneurs  de  fon.  ' 
Cçnfeil  :  la  lU.*  Aum  LeStws  :  la  iv:^  ' 


Digitized 


byGoogk 


%ix         M  O  R  M  O  R 

Aux  fauM'Trtru  fourrés  (Uns  l'E*  m  grâce  particulière ,  la  qualité  6é 

f/ife  Romaine.  L'auicur  «ton  fi  en-  >t  fon  Precurieur ,  le  nommaoi  un 

châcc  (le  ce  tilfu  de  délires  fie  d'inep-  ,«  véritabu  Jcan^Baptiftt  rtjfufcité.n 

ties,  qu'il  en  envoya  un  exemplaire  {  Niceron  ,  To.  XXVU.  )  Alor» 

mx  curé  de  S.  Germain  TAuxcrrois ,  s'etabUt  entre  ces  deux  hommes 

qui  lui  demanda  d*où  venou  ia  mif-  le  commerce  le  plus  jatinie.  Aio^ 

lion  }  DcJ  esvs'Ch&ist  méme^  rin  dévoila  à  dts  Marits  toutes  fes 

répondit  le  fanatique  »  qui  s'eji  in-  erreurs.  Selon  lui  «  le  corps  de  TE- 

€orpvré  en  moi  pour  iê  j'alut  de  tous  m  glife Romaine  ctoit  VAntt-Chrift 

lis  hommes.  Le  curé  ne  lui  repli-  >«  parce  qu'elle  étoit  corrompue  l 

qua  qu'en  le  feifant  de  nouveau  en-  m  mais  elle  étoit  fidelle  en  l'cf- 
érraer  à  la  Balhlle*  Avant  que  d*y 
être ,  il  avoit  répété  plufieurs  fbts  ^ 
qu'il  ne  Teroit  jamais  allez  lâche 
pour  dire  :  Tranjeeu  à  me  Calix  ifie  1 
mais  dès  qu  il  y  fut ,  fk  fermeté  l'a- 
bandonna. II  fit  fa  rétractation ,  & 

obtint  fon  cUrgififement.  A  peine  ^ 

fut-il  forii ,  qu'il  dogmatiû  encore.  »  ble,  &.  n'a  plus  befoin  de'grace  & 

Le  parlement  le  fit  meitre  à  la  Con-  »  par  conféquent  n'a  plus  befoinde 


»»  prit  de  chacun  qui  tSt  fidèle  & 
»♦  qui  cil  au-deffus  de  la  loi  ,  de 
»♦  la  foi  &  de  la  grâce,  &  par  coo- 
»»  féqucnt  au-dclfus  de  l'ufage  des 
»•  prières,  des  facremcs,  de  la  meiTe» 
»•  &  de  toutes  les  chofes  eztérieu* 
res,  parce  qu'il  ctt  alors  impecca* 


ciergerie,  &  lecondanna  aux  Peti 
tes-Maifons.  Nouvelle  abjuration , 
H  nouvel  élargiflement.  Mais ,  le 
cœur  n'ayant  point  eu  de  parc  à 
fes  rétraâations ,  il  chercha  de  nou- 
veau à  faire  des  profélytes.  Des 
Marits  de  Saint'Soriin  feignit  de  £e 
mettre  fur  les  rangs,  &  parvint  à 
lui  infpirer  la  plus  grande  confiance. 
Des  Marks  ne  cherchoit  qu'à  ar- 
racher {q%  fccrets»  pour  pouvoir 
le  dénoncer  comme  hérc  tique.  La 
femme  de  Marin  s'apperçut  de  fon 
deâein ,  &  redouta  fes  artifices. 


rien  demander  à  Dieu,  parce  qu'il 
»•  eft  à  Dieu  même  &  qu'il  eft  Dieu* 
»  Dieu  5c  le  Diable  avoient  fait 
»•  alliance  enfemble  pour  fauver 
>»  tout  le  monde ,  tant  juftes  qu« 
»»  pécheurs.  Ceux  ci  étoient  {au- 
••  vés  par  le  moyen  du  péché ,  qui , 
»  en  les  humiliant ,  les  porte  à  la 
H  pénitence.  Le  tems  de  la  grâce 
>•  de  /.  C  étoit  paiTé  »  &  il  ne  foU 
>*  loit  plus  s'adrefier  à  lui ,  mais 
»  feulement  adhérer  au  /Wc  enef» 
»•  prit.  Le  tems  de  la  gloire  étoic 
»»  maintenant  par  le  jugement  du 


»  -D^jJMamj  appréhendant  qu'elle  .♦  FiU  de  l'homme  en  fon  fécond 

n  ne  communiquât  fes  craintes  à  n  avènement ,  qui  reodoit  à  la  na« 

n  fon  mari,  &  que  cela  ne  fit  ceffer  n  ture  ce  qui  lui  appartenoit  après 

n  leur  commerce  avant  qu'il  eût  >t  la  confowimation  de  la  grâce.  Les 

M  tiré  de  lui  tout  ce  qu'il  defiroit  n  corps  ne  dévoient  nas  r^fflift.:^ 
n  fçavoîr,  réfolut  de  donner  à  Afc 


M  r/ff,  par  la  première  lettre  qu'il  lui 
Ml  écriroit ,  une  déclaration ,  par  la- 
n  quelle  il  le  reconnoltroit/^ourFi/^ 
n  de  l*homm€  &pour  Fils  dt  Dieu  en 


corps  ne  dévoient  pas  reffufci- 
>•  ter ,  parce  que  la  chair  8c  le  (ang 
»»  n'hériteroient  point  du  Gel»  mais 
»♦  l'ame  fuivroit  panout  le  corps  cc- 
»♦  lefte  de  J.  C.  h  Et  pour  expliquer 
ce  que  c'étoit  que  ce  corps  célefie  , 


M.  lui  cémmt  un  tout.  Cette  lettre,  Morin  difoit  que  J.  C. , avant  que 

»*  du  1"  Février  i662,futû  agréable  de  prendre  fur  la  terre  un  corps 

M  a  Mori/i.que,  pour  lui  témoi-  tcrreftre ,  avoit  un  corps  célefte    & 

9».  gner  fa  reconnoifiTance,  il  lui  fit  que  chacune   des  trois  Perfonnes 

M  le  lendemain  une  réponfc  ,  par  divines  en  avoit  un  pareil,  fur  le- 

>>  laquelle  il  lui  donna  ,  comme  par  quel  fubfiftoit  fa  perfonne«ll  fccoit 
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tSeï  tmitîle  d'accorder  toutes  cé» 

inugiiutioBS  entre  elles  i  des  yiiîon- 
naires  tels  que  Morin  ,  n'ont  jamais 
de  fyîlènie  '  fuivL  Cependant  Jts 
UtLrUs  le  dénonça  comme  un  hé« 
rétiquequipouvoit  être  trcs-dange- 
reux.  Morin  mettoit  au  net  un  dif- 
cours  qu'il  vouloit  préfenter  au  roi , 
lorfqu'il  fut  conduit  à  la  Baftille,  & 
eafuiteauChâtelet.  Cet  écrit  cora- 
mençoit  par  ces  mots  :  Ls  Fils  dm 
t'HoMME  au  Roi  de  Frasce.,.. 
DuhUriu  Ce  rendit  fon  accufateur, 
&far  la  dépoûtioa  de  ce  fanatique 
contre  un    autre    fenatique    dont 
il  ctoit  ialoux,  Xt'FlU  de  PHom» 
Kt  fut  condamné  à  être  brûlé  vif 
avec  ton  livre  &  tous  fes  autres 
écrits.  Apres  la  leûure  de  fon  ju- 
gement ,  le  .premier  préfident  dt 
Lamoignon  lui  demanda  s'il  éteit 
écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
McfTic  dût  iîibir  le  fupplice  du  feu  ? 
Ce  miférable  eut  l'impudence  de 
répondre  par  ce  verfet  du  Pfeau- 
ne  XVI  :  Igae  me  exandnafii ,  &  non 
tft  iapoua  in  nu  iniquitas»  Toutes 
tes  réponies   prouvoient  fa   dé- 
foeoGe ,  &  cette  folie  auroit  dû  « 
ce  femble ,  lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fiit  cependant  exécuté  le  14 
Mars  1663.  Ses  complices  furent 
puais  de  diverfes  peines  \  mais  au- 
cun ne  fut   condamné  i  la  mort. 
hkrin  périt  au  milieu  des  flammes  « 
âgé  d'environ  40  ans ,  après  avoir 
ett  le  bonheur   d'abjurer  fes  er- 
reurs. Il  proféra,  jufqu'au  dernier 
foQpir ,  ces  mots  :  Jes  us  ,  Maria  /.. 
Mon  Dieu ,  faites'moi  miféricorde! 
'   h  tous  demande  pardon  !  On  a  pré- 
tendu fauffement  qu'éunt  fur  le  bû- 
cher, il  dît  aux  juges  :  Mejfieurt , 
rtiii  me.  condamne\^  dans  ce  mande  , 
0  jt  rous  egndamnerai  dans  Pautrem 
Le  Procès  «verbal  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  pauvreté  :  on  peut 
le  voir  dans  le  tome  III.  des  Mé^ 
noires  d^Hi/Lire  O  de  Liulrature  , 
^M.  l'abbé  d'Artigny,..  Moria  t'é* 
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toit  vanté  à  fes  fedbteurs  ^  que  fi 
on  le  faifoit  mourir  ^  il  reflufcite» 
roit  trois  jours  après  fa  mort  1  &  il 
s'en  trouva  d'afiex  foux  pour  Cn 
traofporter  au  heu  de  fon  exécu- 
tion ,  afin  d'être  témoins  de  cett« 
refurreâion  miraculeufe  :  mais  il 
leur  manqua  de  parole.  Ce  fana- 
tique adipettoit  une  efpèce  de  mé- 
tempfyc6fe.  Il  prétëdoit  qu'après  la 
mort  du  corps ,  les  âmes  pa£bienc 
dans  d'autres  corps ,  même  dans  le 
corps  de  ceux  qui  étoient  vivans  »  & 
qui  avoient  déjà  une  ame  ;  qu'ainfi 
l'ame  du  cardinal  Ma\arin  étoit  paf- 
fée  dans  le  corps  du  roi,  ce  qui  faifois 
qu'il  fuivoit  fes  maximes.  Toutes 
les  Pièces  du  procès  de  cet  ^enfé 
font  rares.  Nous  en  donnerons  U 
liile  ,  pour  contenter  les  curieux 
qui  les  joignent  à  fes  Peufées^  dont 
la  rareté  eft  connue.  hFACTvm 
contre  Simon  Morin ,  dans  lequel  fi 
trouve  l'Jnaly/e  de  fes  Ouvrages  i 
166).  IL  Déclaration  de  Morin  fuf 
la  révacation  de  fes  Penfées  ;  1Ô49« 
III.  Déclaration  de  Morin  ,  de  fà 
/ejnnK^^i^  la  Malherbe,  &c,  1649» 

I  V.  Procès  -  verbal  d'exécution  dû 
mort  dudit ,  1 663 .  V.  Arrêt  quicon^ 
damne  ledit  à  faire  amende- honorable 
&>  à  être  brûlé  en  floce  de  Grève  ,1663: 
le  tout  in-8*.  La  dernière  pièce  fe 
trouve  jointe  ordinairem.  aux  Peit^ 
fées.,.  Voy.  DoscHE  ^  Dave^ne. 

VII.  MORIN ,  (  Louis  )  né  au 
Mans  en  #163  5  ,  vint  foire  fa  philo- 
(bphie  à  Paris  à  pied  &  en  her- 
borifant.  Il  étudia  enfuice  en  mé- 
decine  ,  &  vécut  en  anachorète. 

II  ne  mangeoit  que  du  pain,  ne 
buvoit  que  de  l'eau ,  &  tout  au  plu» 
fe  permetioit  -  il  quelques  fruits, 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde, 
à  cela  près  qu'il  lui  fourniffoic  d^% 
livres  &  des  fçavans.  Il  reçut  lo 
bonnet  de  doûeur  en  médecine  l'aa 
i66i ,  &  aptes  quelques  années  de 
pratique ,  il£ut  Expeâant  à^l'HôteU 
Dieu.  Sa  répuuiloa  le  fit  cboiiw 
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par  MU*  de  Guifi  pour  fon  pre- 
mier médecin ,  &  par  l'académie 
des  iciences  pour  un  de  fes  mem- 
bres. 11  mourut  en  171;  ,  âgé  de 
près  de  So  ans.  Une  vie*  longue  fie 
ïaine ,  une  mort  lente  &  douce , 
furent  les  fruits  de  fa  tempérance. 
Les  exercices  de  piété  &  les  de- 
voirs de  fon  état  rempliflbient  tout 
fon  tems.  Il  ne  le  perdoit  point  en 
vifites ,  oi  rendues ,  ni  reçues,  dux 
qui  me  vUnnettt  voir  ,  difoit-il ,  me 
fine  honneur  ;  ceux  qui  iCy  viennent 
pas^  mefoMplaiJir.  Il  n'y  avoit  gué- 
res  que  quelque  Antoine ,  (  dit  Fon* 
tenelle ,  )  qui  pût  aller  voir  ce  fauU 
Il  laifia  une  Bibliothèque  de  près  de 
ao.ooç  écus  ,  un  Herbier ,  un  Me» 
dûiller ,  &  nulle  autre  acquiiition. 
Son  efprit  lui  avoit  beaucoup  plus 
coûté  à  nourrir  que  fon  corps.  On 
trouva  dans  fes  papiers  un  Index 
^Hippocreue ,  grec  &  latin  ,  beau- 
coup plus  ample  &  plus  fini  que 
celui  de  Pinus, 

Vm.  MORlN,(Jcan)  né  à 
Meung  ,  près  d'Orléans ,  en  170  y , 
•btint  en  1752  la  chaire  de  philo- 
fophie  de  Chartres.  Une  longue  affi- 
duité  aux  exercices  daâiques  fut 
récompenféeen  1750  parl'éyèque 
de  Chartres  ,  qui  le  nomma  à  un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Aiorin 
donna  à  3  8  ans  fon  Méchant/me  uni" 
rerfel  ^  vol.  în-i2»  qui  contient 
beaucoup  de  connoiflances ,  &  qui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Son 
fécond  ouvrage  eft  un  Traité  de  /'£- 
USricité,  imprimé  in- lien  1748. 
L'abbé  NolUt  ayant  réfuté  l'opi- 
nion de  l'auteur»  hiorin  adrefla  i 
cet  académicien  une  Riponfe  :  c'efl 
fon  3*  &  dernier  ouvrage  imprimé. 
Sa  réputation  n'étoit  pas  bornée  à 
fa  province  :  fon  nom  étoit  connu 
dans  les  académies  des  fciences  de 
Paris  &  de  Rouen ,  dont  il  étoit 
correfpondant.  Il  conferva  jufqu'â 
la  mort  fon  application  aux  fcien- 
ces ,  aînfi  que  les  vertus  du  prêtre 
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&  du  philofophe.  Cet  homme  eftî- 
mable  mourut  à  Chartres  le  %% 
Mars  1764,3  59  ans. 

MORINGE ,  (  Gérard  )  thcolo- 
gien  de  Bommel  dans  la  Gueldre  , 
fiit  doâeur  &  profeiTeur  db  théo- 
logie dans  l'univerfité  de  Louvain  ; 
puis  chanoine  &  curé  de  S.  Tron 
dans  le  diecèfe  de  Liège  ,  où  il  mou- 
rut le  9  Oûobre  1 5  56.  On  a  de  lui  : 
I.  La  Vie  de  5.  Augujlin.  II.  Celle  dt 
S,  Tron,  III.  Celle  Ja  Pape  Adrien 
VI ,  in-4'*.  IV.  Commentaire  de  YEc- 
cUfiafle,  V.  Chronicon  Trudontnfe  , 
depuis  l'an  1410,  &c. 

MORINIËRE  ,  (  Adrien-Oaude 
LE  Fort  de  la  )  né  à  Paris  en  1696 
d'une  famille  noble ,  fut  élevé  fous 
le  célèbre  Perc  Porie ,  dont  il  fut 
toute  fa  vie  l'ami  &  l'admirateur. 
L'amour  des  lettres  infpirant  celui 
de  la  folitude  ,  notre  auteur  quitta 
le  tumulte  de  la  capitale  pour  fe 
retirer  chez  les  PP.Génovétains  de 
Senlis.  Il  y  vécut  pendant  12  ans , 
occupé  à  préparer  les  matériaux  de 
différentes  colle£lions  qui  font  fai- 
tes avec  plus  de  patience  que  de 
goût.  Les  principales  font:  1.  Choix 
dt  Poëfies  Morales^  trois  vol.  in  -  8\ 
1740.  II.  Bibliothèque  Politique  »  4 
vol.  in-4*  ,&  6  vol.  in-ia ,  1747. 
m.  Pajfe-tenu  Poétiques  y  Hifioriques 
&  Critiques  ,  1  vol.  in-il ,  I757. 
W.  Les  (Euvres  choifies  de  /.  B. 
Roujfeau  ,  in- II.  Ce  petit  recueil 
efl  le  mieux  fait  de  tous  ceux  que 
la  Moriniére  a  donnés  au  public.  Oa 
a^  encore  de  lui  deux  petites  Comé- 
dies ,  imprimées  en  1754,  fous  le 
titre  des  Vapeurs  &  du  Temple  de 
la  Parejfe»  Cet  auteur  mourut  ca 
1 768.  Le  refpeû  pour  la  religion 
&  pour  les  mœurs  ,  qu'on  remar- 
que dans  fes  ouvrages  «  refpirolt 
dans  fa  conduite  \  &  cette  modéra- 
tion auroit  dû  îervir  de  modèle 
aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui. 
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MORISON,(RebeR)vitIè 

)oar  à  Aberdéea  en  Ecoflie  ,  Van 
1610.  Il  écmUa  dans  l*aniver£lté 
de  cette  rilk ,  &  y  enfeigna  quel« 
que  tenu  la  philoTophie.  Il  s'ap- 
pliqua enfuice  à  l'étude  desmathé- 
manqoes ,  de  la  théologale  »  de  la 
bogue  hébraï^pie  «  de  ta  médecine  » 
&  fur-tottt  de  la  botanique ,  pour 
laque]le  il  avoit  beaucoup  de  paf- 
fioô.Les  guerres  civiles  iaterrom- 
firent  fes  études  \  il  ûgnala  fon 
zèle  &  foa  courage  pour  les  in- 
térêts du  roi  Ckar/cs  / ,  &  fe  battit 
Taiiianmient  dans  le  combat  don- 
né fur  le  pont  d'Âberdéen  ,  entre 
les  habitans  de  cette  ville  &  les 
troupes  Presbytériennes.  Il  y  fut 
blefle  daf^ercufement  à  la  tête. 
Dts  qu'il  ait  guéri  de  cette  blef- 
^ure,  il  vint  en  France.  Gafion  de 
France  ,  duc  d'Orltans  ,  Tattira  à 
Blois ,  &  lui  confia  la  direction  du 
Jaidia  royal  de  cette  ville.  Mon- 
fi»  drefla  une  nouvelle  méthode 
^expliquer  la  botanique  ,  qui  plut 
aa  (hic  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce I  il  retourna  en  Angleterre  en 
1660.  Le  roi  Ckarlts  II ,  à  qui  le 
<iuc  d'Orléans  l'avoit  préfenté  à 
Blois  ,  le  fit  venir  à  Londres ,  & 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin 
&  celui  de  profeflieur  royal  de  bo- 
<3iûque.  Cet  habile  homme  mou- 
nit  en  1683 ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Le  Prétluiium  B(,tanicum  , 
qa*il  publia  en  1669  ,  in-12.  Cet 
ouvrage  acquit  tant  de  réputation 
a  fon  auteur ,  que  Tuniverfité  d'Ox- 
ford lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
feBfenr  en  botanique.  Il  l'accepta 
du  coofentement  du  roi ,  &^enfei- 
Sm  dans  cette  univerfité  avec  ua 
^cès  diftingué.11.  Honus  BUftn- 
f*  y  Paris  1635  ,  in-fol.  réimprimé 
daosfon  Praluditan  Botanicum»  lll. 
I^  a'  &  la  3'  partie  de  fon  Hifioirc 
ils  Plantes  ,  in- fol.  1680  &  1699  , 
4aas  laquelle  il  donne  un\s  nouvelle 
■éthode^eftiméedes  (onnoifieurs* 
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La  1'*  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n*a  point  été  imprimée.  On 
ne  fçait  ce  qu'elle  eft  devenue  ;  ce 
qui  en  tient  lieu  eft  intitulé  :  Plw 
.tarum  umbil/Jfcrarum  diftrihutio  nova, 
1671 1  in-fol.  Mais  comme  ce  Traité 
fut  réimprimé  avec  la  m*  partie  » 
on  ne  prend  l'édition  de  1 672 ,  qu*à 
caufe  de  la  beauté  des  épreuves. 
La  I'*  partie  de  voit  contenir  la  def- 
cription  des  arbres  &  arbriflcaux. 
On  a  mis  à  cet  ouvrage  l'indica- 
tion d^ Oxford  1 71 5 .  La  méthode  de 
Morijon  confiile  à  établir  les  genree 
des  plantes  par  rappon  à  leurs 
fleurs  ,  à  leurs  femences  &  à  leurs 
fruits.  On  ne  fçauroit  affez  louer 
cet  anteur  ;  mais  il  femble  qu'il  fe 
loue  lui-même  un  peu  trop.  Bien 
loin  de  fe  contei^cer  de  la  gloire 
d'avoir  exécuté  une  partie  du  plus 
beau  projet  que  Ton  ait  Êiit  en  bo- 
tanique ,  il  ofa  comparer  fes  décou- 
vertes^ à  celles  de  Chrifiophê  Colomh% 
& ,  fans  parler  de  Gefntr ,  de  Céfal* 
pin  &  de  Fabio  Colomna ,  il  aiTûre  ea 
plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ^ 
qu'il  n'a  rien  appris  que  de  la  na- 
ture même.  On  l'auroit  peu-être 
cru  fur  fa  parole ,  s'il  n'avoit  pris 
la  peine  de  tranfcrire  des  pages 
entières  de  cei  deux  derniers  au* 
teurs. 

MORISOT,  (Claude-Barthéle- 
mi)  écrivain  né  àPijonen  1592» 
mort  dans  la  même  ville  en  x66x, 
a  eu  plus  de  réputation  autrefois 
qu'aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  livre 
aifez  curieux  ,  dans  lequel ,  fous  le 
titre  de  Peiuviana  ,  (  Dijon ,  1645  9 
in-4*. }  il  trace  l'hiÀcire  des  démê- 
lés du  cardinal  de  Richelieu ,  avec 
la  reine  Marie  de  Médicie ,  &  Gaflon 
de  France^  duc  d'Orléans.Pour  avoir 
cet  ouvrage  complet ,  il  fiauty  joia« 
dre  une  condufion  de  3  5  pages  ^ 
imprimée  en  1646.  II.  OrhlsMarî* 
t/jHK^, in-folio ,  1643.  ^^^*  ^ffitaùs 
lacrymet ,  à  Genève  •  i626^n-X2.  . 
Ceà  une  (atyre  contre  les  Jéfuites. 
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aî|ec  cette  dédicace  :  Patrîhus  hfuU 
tu/anitatem.  Ce  livre  eft  peu  corn» 
inun.  IV.  £c  grand  nombre  de  Ltt» 
■très  latines  fur  différens  fujets. 

MORLEY  ,  (Georges  )  évoque 
Anglican ,  né  à  Londres  de  parens 
nobles  ,  devint  chanoine  d'Oxford 
en  1641.  11  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  au  roi  Char  Us  /«alors 
engagé  dans  la  guerre  contre  les 
troupes  du  long  Parlement.  Quelque 
tems  après ,  ce  prince  étant  prifon- 
nier  à  Hamptoncourt ,  employa  le 
doreur  MorUy  pour  engager  l*uni- 
verfité  d*Oxford  à  ne  point  fe  fou- 
nettre  à  une  vi£te  illégale.  Ayant 
ménagé  cette  affaire ,  il  irrita  les 
Anti-royalifies,.&  fut  privé  «l'un 
des  premiers ,  de  fes  emplois  à  Ox- 
ford. Il  quitta  l'Angleterre  &  fe  ren- 
dit à  la  Haye  auprès  de  Charles  11^ 
qui  ayant  été  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres ,  paya  le  zèle  de  ce 
fidèle  fujet  par  la  nomination  à  l'é- 
vêché  de  Worcheftcr ,  &  enfuite  à 
celui  de  Wincheiler.  Ce  prélat  mou- 
rut en  1684 ,  à  87  ans ,  après  avoir 
fait  de  grands  biens  dans  fon  dio- 
cèfe.  On  a  de  lui  des  Sermons, 

MORLIN ,  (Jérôme)  Napolitain, 
eft  auteur  de  Nouvelles ,  de  FahUt 
&  d'une  Comédie ,  imprimées  à  Na- 
ples  en  i  $20 ,  in-4*.  Il  floriflbit  au 
commencement  du  xvi*  fiécle. 

MORNAC  ,  (  Antoine  )  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  né 
à  Tours  ,  fréquenta  le  barreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  &  fon  éru- 
'ëition  lui  firent  an  nom.  II  culti- 
va les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages  de 
droit  ont  été  imprimés  à  Paris  en 
Ï714  ,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  fes  vers 
intitulé  :  FerU  For  en  fes ,  in-8' ,  par- 
ce qu'ils  étoient  le  fruit  de  fesamu- 
femens  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges  des 
gens- de- robe  qui  avpîtat  paru  avec 
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éclat  en  France  depuis  1 500.  H 1 
rut  en  1619. 

MORN AY ,  Voyti  l'art.  Moirr- 

CHEVREUIL 

-  MORNAY,  (Philippe  de)  fei- 
gneur  du  Pleffis-Marly ,  né  à  Bu« 
hy  ou  Bishuy ,  dans  la  haute- N'or** 
mandie ,  en  1 549 1  fut  élevé  à  Pa- 
ris. Il  y  iîc  des  progrès  rapides  dans 
les  belles  -  lettres ,  les  langues- fça* 
vantes ,  8c  dans  la  théologie  \  ce 
qui  étoit  alors  un  prodige  dans  un 
gentilhomme.  On  le  deâina  d*a- 
bord  à  f  églife  ;  mais  fa  mère ,  im- 
bue des  erreurs  de  C«/Wa  ,  les  ayant 
iafpirées  à  fon  fils,  lui  ferma  Ut 
porte  des  dignités  ecdéiiailiques, 
que  fon  crédit,  fes  talens  &  fa  naif- 
fance  lui  promettoient.  A)»rès  l'hor- 
rible boucherie  de  la  St-BarthéU" 
mi  ,  Philippe  de  Mornay  parcourue 
l'Italie  ,  l'Allemagne ,  les  Pays-Bas 
&  l'Angleterre  »  &  ces  voyages  eu- 
rent pour  lui  autant  d'utilité  que 
d*agrement.  Le  roi  de  Navarre,  fi 
chéri  depuis  fous  le  nom  de  Hesiri 
IV^  étoit  alors  chef  du  parti  Pro- 
teilant  :  Mcrnay  s'attacha  à  lui ,  & 
le  fervit  de  fa  plume  &  de  fon  épée« 
Ce  fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
à  Elîiaheth ,  reine  d'Angleterre.  Il 
nVut  jamais  d'autres  inftruÔions 
de  fon  maître  ,  qu'un  blanc-figné.  Il 
réuillt  dans  prefque  toutes  fes  né- 
gociations ,  parce  qu'il  étoit  un 
vrai  politique  &  non  un  intrigant. 
Mornay  chérifToit  tendrement  Henri 
IV,  &  lui  parloit  comme  à  un  ami. 
Après  qu'il  eut  été  bleffé  à  Auma- 
le  ,  il  lui  écrivit  ces  mots  :  Sire  , 
vous  ave^  ajfei  fait  /*Alexandre  *,  il 
efi  tems  que  vous  fdjpei  le  Céfar.  C^efi 
à  nous  à  mourir  pour  Votre  Majejîé, 
&C.  Vous  efi  gloire  à  vous ,  Si  RI. ,  de 
vivre  pour  nous  ,  &  foft  vous  dire 
que  ce  Vous  ejl  devoir.  Ce  fidèle  fu- 
jet n'oublia  rien  pour  applanir  te 
chemin  du  trône  à  ce  prince.  Mais 
lorfqu'il  changea  de  religion,  il 
lui  en  fit  dft  fanglao^  reproches  >  & 
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le  reiîrade  là  cour.  Opendant'i7eAri 
/  K,  qui  raima  toujours ,  fut  extrè^ 
Bernent  fenfible  à  Tinfulte  qui  lui 
fiit&ite  en  1597»  par  un  gentil- 
hoiDine  nomme  Saint-Phal ,  qui  lui 
donna  des  coups  de  bacon  &  le  latflil 
pour  mort.  Momay  demanda  juilice 
a .1  rot ,  qui  lui  fit  cette  réponfe  4 
monument  auffi  précieux  du  cou- 
rage que  de  la  bonté  de  Henri  IV. 
«*  Monfieur  Duplejpj ,  f  ai  un  ex- 
N  irémé  déplailir  de  l'outrage  fque 
it  TOUS  avez  reçu ,  auquel  je  par- 
M  tidpe  comme  roi  &  comme  votro 
>»  ami.  Pour  le  premier,  je  vous  en 
»  ferai  juftice ,  &  a  moi  auifi.  Si  je 
»  ne  portois  que  le  fécond  titre  » 
«1  vous  o*en  avez  nul  de  qui  répée 
»  fut  plus   prête  à  dégainer  ,  ni 
f»  quiy  portât  fa  vie  plus  gaiement 
«  que  moi.  Tenez  cela  pour  conf- 
y*  tant ,  qu'en  efFet  je  vous  rendrai 
M  office  dé  roi ,  de  maître  &  d'ami , 
M  &C.&C.  »  La  fcience  de  Mv^may^ 
fa  valeur  &  fa  probité  le  rendirent 
le  chef  &  l'amedu  parti  Frocc  fiant , 
&  le  firent  appelle  r  le  Pape  des  Hw 
guea^u.  11  défendit  les  dogmes  de'fa 
iieôe,  de  vive  voix  &  par  écrit.  Un 
àt  fcs  livres  ,  fur  les  prétendus  abus 
de  U  Meffe  ,  ayant  foulevc  tous  les 
thcologiens  Catholiques,  il  ne  vou- 
lut repondre  â  leurs  cenfures  que 
dans  une  conférence  publique.  £lle 
fut  mdiquée  en  1 600  à  Fontaine- 
bleau ,  où  la  cour  devoit  être.  Le 
combat  fut  entre  du  Perron  évêque 
d*Evrenx  ,  &  Momay.  Apres  bien 
des  coups  reçus  &  parts  ,  la  vic- 
toire fiit  adjugée  à  du  Perrcn.  U  s'c- 
toit  vanté  de  faire  voir  clairement 
près  de  cinq  cens  fiautes  dans  le 
livre  de  fon  adverfaire ,  &  il  tint 
ta  partie  fa  parole.  Les  Calviniftes 
ne  laifférent  pas  de  s'attribuer  la 
gloire  de  cette  difpute ,  &  fe  l'attri- 
baent  encore  aujourd'hui  *,  mais  , 
pour  conftacer  leur  défaite  ,  il  né 
^t  que  lire  ce  qn'eii  dit  le  duc  Je 
f  •%  I  wlé  Prote&aoi  ^  dans  fes  AÊé- 
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iaoîrcs  :  (  Foyex  ï-  PERâok.  )  Cet- 
te conférence  «  loin  d*eteindre  let 
différends  ,  ne  produtfit  que  dé 
nouvelles  querelles  parmi  les  con* 
troveiûlles  ,  &  de  mauvaifes  plat« 
fanteries  parmi  lei  libertins;  VA 
miniflre  Huguenot  i  jpréfent  à  là 
conférence ,  difoit  avec  douleur  à 
un  capitaine  de  fon  parti  :  VEvi* 
que  d*£vreux  a  déjà  emporté  plaficur$ 
pajf agis  fur  Morn3y«  —  Qu  importé^ 
(  repartit  ^e  militaire ,  ]  pourru  que 
celui  de  Saumur  lui  demeure  ?  Cétoit 
un  pafTage  important  fur  U  rivié* 
re  de  Loire ,  dont  du  Plejfis  étoit 
gouverneur.  Ce  fut4à  qu'il  fe  re* 
lira  ,  toujours  occupé  a  défendre 
les  Huguenots  ^  8c  toujours  ref- 
peâable  aux  Catholiques.  Lorfquè 
Luuis  XIII  entreprit  la  guerre  con- 
tre fon  parti ,  du  PleJJîs  lui  écrivit 
pour  l'en  difruader.  Après  avoir 
épuifé  les  raifons  les  plus  fpccieu* 
fes  ,  il  lui  dit  :  Fairt  la  guerre  àfts 
fujetsy  c*ejl  témoigner  de  la  futhleffu 
L* autorité  con]:fte  dans  l*obéiffancc 
paifible  du  peuple  :  dU  s'établit  par 
ta  prudence  &  par  laju/lice  de  celui 
qui  gouverne.  La  force  des  armes  né 
fe  doit  empLyer  <fue  contre  un  ennemi 
étranger.  Le  feu  Roi  auroit  bien  ren^ 
voyé  à  l* école  det  premiers  élémens  dé 
la  Politique  ,  les  notveMux  Miniftrct 
d*Etat  ,  qui  tfemblables  aux  Chirur» 
g'.ens  ignorans  ,  n*auroient  point  ed 
d'autres  remèdes  â  propofer  que  Itfti 
6-  Ufeu ,  &  quiferoient  venus  lui  eom 
f et  lier  defe  couper  un  iras  malade  avec 
celtd  qui  efl  en  bon  état.  Ces  remofi* 
trances  de  Momay  ne  prôduiiîrent 
rien  que  la  perte  de  fon  gou'irer- 
nement  de  Saumur,  que  Louis  Xtlt 
lui  ôra  en  1621.  Il  mourut  1  ans 
après ,  en  1 613 ,  à  74  ans  ,  dans  fat 
baronnie  de  la  Forct-fur-Seuré  cit 
Poitou.  L'crteur  n'eut  jamais  de 
fou  tien  plus  capable  de  Taccré* 
diter. 
Ccnfeur  des  tourtifahi  ^  mats  i  /# 
Cour  aimé. 
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fier  enatmi  de  R«me ,  &  de  Rome 
eJUmi»  {henriade,) 
Momay  paiTa  pour  le  plus  vertueux 
(t  le  plus  grand- homme,  que  le 
Çalvinirme  eût  produit.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  l*Euchariftie , 
1604,  in-£ol.  II.  Un  Traité  de  U 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne^  in-S**. 
ni.  Un  livre  intitulé.:  Le  Myftére 
d* iniquité^  in-4*.  I V.  Un  Difcours 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  la 
Mai/on  de  Guife ,  in -8%  V.  Des 
Mémoires  inilruâifs  &  curieux ,  de- 
puis 1^71  iufqu*en  1629,  4  vol. 
in-4* ,  efiimés.  VI.  Des  Lettres  écri- 
tes avec  beaucoup  de  force  &  de 
iageffe ,  &c»  &c.  David  des  Liques  a 
compote  (a  Vie  ,  in  -  4"*  ;  elle  eft 
intérefiame ,  non  pour  la  forme , 
mais  pour  le  fonds. 

MORON ,  (  Jean  de  )  fils  du  com- 
te Jérôme  de  Morvn  ,  chancelier  de 
Milan  •  &  l'un  des  plus  grands  poli- 
tiques de  fon  cems  ,  mort  fiJ)ita- 
ment  au  camp  devant  Florence  en 
1 5  29  ,  eut  une  partie  des  talens 
de  fon  père.  Il  mérita  Téveché  de 
Kovare ,  puis  celui  de  Modène .  par 
fon  zèle  &  Tes  talens.  Envoyé  non- 
ce en  Allemagne  Tan  x  542 ,  il  en- 
gagea les  princes  de  Tempire  à  fouf- 
crirc  à  la  convocation  d*un  Concile 
général.  Le  pape  Paul  ///,  charmé 
d*un  tel  fuccès ,  récompenfa  Moroa 
par  le  chapeau  de  cardinal  ,  &  le 
nomma  légat  à  Bologne  ,  &  préii- 
dent  au  concile  indiqué  à  Trente* 
Jui^s  m  renvoya  en  qualité  de  lé- 
gat à  la  diète  d'Ausbourg  ,  où  il 
foutint  avec  chaleur  les  intérêts  de 
la  cour  de  Rome.  Moroa  s'y  fit  éga- 
lement aimer  des  Catholiques  &  des 
Proteftans.  La  modératioa,  Téquité 
qui  formoient  fon  caraûére ,  écoient 
dignes  d*un  philofophe  Chrétien.  Il 
tonnoit  contre  Théréfie ,  &  il  trai- 
toit  avec  douceur  les  hérétiques.Sas 
tnnemis  lui  firent  un  crime  de  cette 
/oodération.  Paul  IV  \t  fit  arrê- 
Itr  ;  mais  Pie  /Ffonfuccefleur  prit 
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hautement  fa  défenfe ,  &  confondit 
la  calomnie  ,  en  le  nommant  préii- 
dent  du  concile  de  Trente.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  «  5.  Clwles  Bor» 
TopUe  le  crut  digne  de  la  tiare  &  lui 
donna  fa  voix.  Il  en  a  voit  déjà  eu 
28  dans  un  autre  conclave.  Grégoire 
XIII  renvoya  légat  à  Gènes,    fie 
enfuite  en  Allemagne.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  dernière  légation  , 
qu'il  couronna  une  vie  illuftre  par 
une  mort  fainte.  Il  mourut  à  Rome 
en  1580^  à  72  ans^  avec  la  ré- 
putation d*un  homme  pénétrant , 
adroit ,  réfolu ,  intrépide ,  zélé  pour 
les  intérêts  de  fon  diocèfe  &  pour 
ceux  de  l'Eglife.  On  a  de  lui  :  I  Des 
Confiittttions ,  qu'il  publia  étant  évô« 
que  de  Novare.  1 1.  Les  AcLes  des 
trois  Synodes  qu'il  tint  à  Modène. 
III.  Un  Difa^urs  qu'il  fit  au  concile 
de  Trente  en  qualité  de  légat.  IV» 
Plufieurs  Epitres  aux  cardinaux  Po- 
lus  &  Curtei  »  *  •^'*''*  »  ^  Frèder,  Nau' 
fea  ,  &c.  V.  Il  foigna  l'édition  des 
(Euvres  de  S.  Jérôme ,  corrigée  par 
Erafme.  La  Vie  du  cardinal  Moroa 
a  été  écrite  exaûement  par  Jaco^- 
hellus ,  évêque  de  Foligny. 

L  MOROSINI,  très- ancienne 
maifon  de.Venife  ,  (en  latin  Mauro» 
cenus)  a  donné  plufieurs  doges  à 
la  république.  Dominique  MOROSI- 
Mi ,  élu  doge  de  Venife  en  1 148  ^ 
Marin  MoftOSlNI ,  clu  en  1249, 
qui  fournit  Padoue  à  la  république  ; 
&  Michel  MOROSINI ,  qui  mourut 
en  I  3  S I  ,  4  mois  après  fon;  élec- 
tion,  &  après  avoir  fournis  l'ifle 
deTénédos.  Ces  illufires 'républi- 
cains fe  rendirent  également  recom- 
mandables  par  Tefprit  patriotique 
&  par  l'art  de  gouverner. 

IL  MOROSINI ,  (  Pierre  )  célc- 
bre  cardinal ,  de  la  même  famille 
que  lés  précédens ,  fut  un  des  plus 
habiles  juriàconfultes  de  fon  tems. 
Il  travailla  à  la  compilation  du  iv* 
livre  des  Décrétâtes ,  &  mourut  ta 
^424  à  Gallicano. 
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m.  MOROSINI,  (Jean-Fran* 
fois)  cardinal,  fut  ambaffadeur  de  la 
rqiublique  de  Venife ,  en  Savoie , 
en  Polojj;nc  «  en  Efpagne ,  en  Fran« 
ce ,  êc  à  la  cour  de  C>>nftantinopfe 
auprès  du  fulcan  Amurat  IIL  11 
mourut  dans  fon  rvèché  de  Bref- 
cia ,  le  14  Janvier  1 596 ,  à  59  ans. 

IV.  MOROSmi,  (André)  ob- 
tîm  les  principales  dignités  de  Ta 
répablique ,  &  mourut  en  1618 ,  à 
60  ans.  Cha^é  de  continuer  VHif^ 
toirt  de  Vtmfc  de  Psruui ,  il  la  pouf- 
£1  iufipi'en  1615.  Elle  fut  impri- 
née  en  1623  ,  in-fol.  j  &  réimpri* 
Bée  dans  la  CoUeûien  des  Hifto- 
rieas  de  Venife ,  17x8  &  années 
iniv.  10  vol.  in-4*.  Ses  OpufcuU  & 
Epijbiét ,  1625  ,  in-8*«  font  moins 
Kcherchés  que  fon  Hiftotre. 

^  V.  MOROSINI ,  (  François  )  né 
à  Venife  en  1618,  fefignala  fur 
00e  des  galères  Vénitiennes ,  dès 
l'âge  de  vingt  ans ,  &  remporta  fur 
ks  Turcs  des  avantages  continuels. 
Nommé  commandant  de  la  flotte 
en  i6^t  ,  il  prit  fur  eux  un  grand 
Bonibre  de  places  «  &  fut  déclaré 
géoéralîffime.  Il  défendit,  en  cette 
«iualité^riile  de  Candie  contre  les 
Tura.  Il  y  foutint  plus  de  50  af- 
^ts ,  plus  de  40  combats  foûter- 
rdns ,  8c  évenu  les  mines  des  af- 
fiégeans  près  de  too  fois.  Les  Turcs 
perdirent  à  ce  iîége  plus  de  120,000 
hommes  ,  &  les  Vénitiens  plus  de 
$o,ooo.Envain  le  grand- vifir  tâcha 
de  corrompre  ce  br^ve  homme ,  en 
lui  o£frant  de  le  £ûre  prince  de  Va- 
bchie  &  deMoldavie*»  il  méprifa  fes 
o&es.  Enfin,  obligé  de  fe  rendre , 
>1  capitula  au  bout  de  28  mois ,  en 
1669.  Le  grand- viixr ,  plein  d'eftime 
pour  fon  courage ,  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  De  retour  à  Venife , 
>I  tut  d'abord  très -bien  reçu ,  &  en- 
fuite  arrêté  par  ordre  du  (enat  ; 
nais  s'étant  pleinement  juftifié  ,oa 
loi  procura  la  charge  àcPtocuratcur 
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i4  Si,  Mare,  Quelque  tems  après , 
la  guerre  s*étant  renouvellée  con- 
tre les  Turcs  ,  Morofini  fiit  clu  gé- 
néralilBme  des  Véniciens  pour  la 
3*  fois,  en  1684.  Il  s'empara  de 
plufieurs  ifles*  fur  les  Turcs ,  rem- 
porta fur  eux  une  viâoire  corn* 
plette  Tan  i  687  près  des  Darda» 
nelles ,  &  prit  Corinthe ,  Mififtra  « 
Athènes  ,  &  prefque  toute  la  Grè* 
ce.  Tant  de  fuccès  le*  firent  élir» 
doge  en  1688 ,  &  généralîffinie  pour 
la  4*  fois  en  1693  •  quoiqu'àgé  de 
7(  ans.  U  mit  plufieurs  fois  en  fuite 
la  flotte  des  Turcs*,  mais  il  tomba' 
malade  de  £itigue ,  &  mourut  à  Na« 
poli  de  Romanie  en  1694.  Le  fénat 
lui  fit  élever  un  fuperbe  monument 
avec  ceue  infcription  :  Francisco 
Mai)  rocbno  ,  Pelopokhesiaco» 
Le  titre  de  PilopwuUJUquê  lui  fut 
donné  après  les  viôoires ,  en  r687« 
Ses  concitoyens  lui  avoient  fine 
drefler  alors  une  Statue ,  avec  cène 
infcription ,  qui  diîbit  plus  qu*uiB 
long panégyriipie  :  Francisco 
Mauroceno,  Peloponmbsiaco, 
ADHVG  Vivent I.  Le  pape  AUxan* 
dr€  Ul  rhonora,dans  le  même  tems  , 
d'une  épée  &  d*un  cafque ,  qu*il  re» 
fut  en  cérémonie  dans  TEglife  de 
S.  Marc ,  des  mains  du  noâce.  Mo^ 
rofiai  mériteit  toutes  ces  diftinc- 
tions,  par  fon  aûivité  dans  la  guer- 
re ,  &  par  fes  qualités  patriotiques 
dans  la  paix. 

MORPHÉE  ,  premier  miniftre 
du  Dieu  du  Sommeil ,  félon  la  Fa- 
ble, ezcitoit  à  dormir  ceux  qu'il 
touchoit  avec  une  plante  de  pa« 
vot ,  6c  préfentoit  les  fooges  fout 
diverfes  figures.  Ovide  décrit  fes 
fondions  dans  te  xi*  livre  des  Mé^ 
ttmorphofts  ;  &  ce  morceau  a  été 
imité  en  vers  françoîs  par  le  cheva- 
lier Cogolsiu 

MORTEMART,  Foye^  RecH&. 

CHOUART. 

MORTIER ,  Voyex Martiv  ^ 

w\   ••• 
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MORTIERE.roy.  Mesorivot. 

iWORTlMW ,  (  Roger  de)  iei^ 
fiieur  Anglois,  d'une  belle  figure 
te  d'une  naiflance  diilinguée ,  plut 
iofiiliinent  i  IfahcLe  de  France ,  fem? 
ine  4*E^oitar4  I  /.  Après  ^3  more 
tragique  de  ce  prince  ,  a  laquelle 
Jdortimer  contribua  beaucoup  «  il 
"gouverna  entièrement  la  reine, 
dont  il  etoit  â  la  fois  l'amant  6ç, 
If. minière.  Edouard  1 1 1^  quoique 
élevé  fur  le  trône  parles  crimes' 
de  fa  mère,  voyoît  avec  beaucoup 
de  peine  l'empire  que  cet  indigne 
favori  a  voit  fur  lui  &  fur  elle.  La 
guerre  d*Ecofle ,  qui  ne  fut  pas  heu- 
retffe,  fut  recueil  de  fa  faveur.  Vou- 
lam  maintenir  fa  fortune ,  &  ne  le 
pouvant  que  par  la  paix,Afurr/mer  fit 
en  1318  on  traité  humiliant  avec 
Robert  de  Bruf^  qui  s*étoit  fait  élire 
foi  d'Ecoife.  U  reconnut  les  droits 
de  ce  prince  ,  &  renonça  aux  pré- 
tentions que  le  roi  d'AnglereVre 
avoit  fur  ce  royaume  ,  fe  conten- 
tant d'une  fomme  de  trente  mille 
marcs,  que  les  Ecoflbis  dévoient 
payer  aux  Anglais.  Quoique  le  par* 
lement  eût  ratifié  le  traité ,  toute 
k  nation  en  murmura.  Les  com- 
tes de  Kent ,  de  Norfo/ck ,  de  Lan^ 
€éfirt^  princes  du  fans;,  s'unirent 
contre  Mortimer,  La  foiblefie  d'ef- 

rit  du  comte  de  Kent ,  fournie  â 
ce  miniftre  un  moyen  de  fe  ven- 
ger. Il  fui  perfuada  qu*  Edouurd  {on 
feert  vivoit  encore  :  le  prince  cré- 
dule forma  le  deffirin  de  le  rétablir. 
Ce  fut  un  prétexte  d*accufacion.  On 
vit  l'oricte  du  toi  condamné  par 
les  barons  à  perdre  la  tête,  6c  fes 
grands  biens  cpnâfqués  au  profit 
d'un  fils  de  Martimer,  Tant  de  cri- 
mes ne  pouvoient  être  lon^-tems 
Jmpunis.  Edouard  fil  réfolut  de  fe 
défaire  de  ce  monftre  U  vint  à  bout 
de  le  furprendre  dairs  le  château 
^Notrtn^ham ,  où  il  et  oit  enfermé 
avec  la  reine  IfahelU,  Le  parle-; 
fsent  lui  £u  fo«  procès  i^  &  le  cou- 


MGR 

damna  i  être  pendu.  la  notoriété 
des  Êiits  fufiit  pour  fa  condamna* 
tion  ,  fans  examen  de  témoins ,  fains 
même  entendre  le  coupable  ,  qui 
fut  exécuté  en  1330.  Vingt  ans 
après ,  en  faveur  du  fils  de  M^rti^ 
mer ,  on  annuIU  cette  fentence  , 
comme  illégale  *,  mais  la  pofiérirc 
Ka  confirmée,  Voy,  Edouard  III  . 
n*  VI  ;  &  Isabelle  ,  n*  L 

MORTO,  peintre  de  Feltro  en 
Italie  ,  florifibit  dans  le  xvi*  fié* 
cle.  Il  efi  regardé  comme  le  pre* 
mier  qui  a  excellé  à  peindre  les 
grotefques ,  &  fur- tout  dans  cette 
manière  de  dair-obfcur  qu'on  ap- 
pelle igratignée»  Ayant  pris  le  parti 
àt%  armes  ,  il  fiit  tué  à  4^  ans  , 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre 
les  Vénitiens  &  les  Turcs. 

L  M  O  R  T  O  N,  OH  MooRTOK  . 
(  Jean  )  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chefier  en  Angleterre ,  fe  rendit  fi 
habile  dans  la  jurifprudence ,  qu'il 
mérita  d'être  admis  dans  le  confeil- 
privé  des  rois  Henri  VI  &  Edousrd 
IV,  Cette  place  lui  fraya  la  route 
à  révêché  <CEIy  ,  &  enfin  à  l'ar- 
chevêche  de  Cantorbery.  Il  le  mé- 
rloitpirfon  zèle  &  fa  fidélité  en- 
vers fes  fouverains.  H<nri  VU  le  fit 
fon  chancelier  ,  &  lui  obtint  un 
chapeau  de  cardinal  11  mourut  Tao 
X500. 

II.  MORTO  N  ,  (Thomas) 
Anglois,  futprofefleur  au  collège 
de  St.  Jean  à  Cambridge.  Son  mé- 
rite lui  procura  Tévêché  de  Chcf- 
«r  en  161  j ,  puis  celui  de  Lich- 
field  &  de  Coventry  en  i  6  i  S  , 
«  enfin  le  fiége  de  Durham  ea 
1632.  Il  s'y  fit  eflimer  &  chérir 
|ufqu'a  Pouverture  du  parlement 
le  3  Novembre  1640.  La  populace 
fe  fouleva  alors  contre  lui ,  &  on 
lu J  donna  des  gardes  pour  le  menre 
à  *  abri  des  violences  &  des  inful* 
tes.  Il  conferva  une  fanté  conf* 
tante jufqu'à  Tâge  de  9^  ans, au- 
<{uel  il  mourut.  On  a  de  lui  lApo^, 
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riisu  Prinfipum  ,  in-4*  ',  &  dlVers 
autres  Ottvragre»  eftimés  àts  chéo-  , 
logKos  Angiois ,  mais  peu  coanus 
hors  TAngleterre. 

7.M0RVILLI£RS,  (Pierre  de) 
fils  de  Philippe ,  premier  prcûdent 
du  parlement  de  Paris,  iiTu d'une 
ânille  noble  de  Picardie  ,  fut  fait 
cbaacelitr  en  1461 .  Cetoit  un  hom- 
■e  hardi  &  véhémçnu  Louis  XI 
renvoya  en  1464  vers  ?Ax/i/7/7<  duc 
de  Bourgogne*  Le  chancelier  parla 
à  ce  prince  &  au  comte  de  Chû^ 
roUis  fon  fils  «  en  termes  û  défobli- 
geans  ,  que  le  comte  indigné  ne 
put  s'empêcher  de  dire  à  Tarche- 
irêque  de  Narbonne  ,  que  U  Roi 
^*M repentiroit.  En  effet,  ce  fut  la 
presiere  étincelle  de  la  guerre  dite 
du  Bien  public.  Là  paix  faite ,  Louis 
^I,  caufantavcc  le  comte  ,  lui  dit 
derant  tout  le  monde ,  qu'i/  o*â- 
toit  point  eu  de  part  à  ce  que  ce 
fou  de  Morvilliers  lui  avoit  dit  mal» 
e-propvs.  Le  roi  non- feulement  déf- 
avoua  le  chancelier,  mais  il  le  def- 
titua,  pour  donner  au  comte  une 
fatis^^ion  entière.  Morvilliers  fe 
retira  aupffès  du  duc  de  Guienne  » 
furvécut  long-tems  i  fa  déposition 
&  ne  mourut  que  vers  la  fin  de 
1476. 

//.MORVILLIERS,  (Jean  de) 
né  à  Blois  en  1 507  »  du  procureur 
irx  roi,n'étoit  pas  de  la  même  fa* 
mille  que  le  précédent.  11  fut  d'a- 
bord lieutenant-gcnftal  de  Bour* 
ges,  doyen  de  la  cathédrale  de  cette 
ville,  puis  confeiller  au  grand  con« 
ieil,  &  en  cette  qualité  l'un  des 
iugesdu  chancelier  Poyet  en  i^^* 
Sa  ulens  rayant  fait  connoitr^  « 
il  Ait  envoyé  ambafliadeur  i  Ve- 
nife ,  &  s*y  conduiût  en  homme 
plein  d'adrêfie ,  de  bon-fens  &  de 
probité.  De  retour  en  France ,  il 
obtim  ré véché  d'Osléans  en  i  $  $  2 , 
Se  la  plao«  de  garde- des -fceauz  en 
I  j68.  Sts  talcM  éclatèrent  au  coo* 
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elle  de  Trente,  où  l'on  admira  éga-, 
lement  fon  çfprit  &  fon  zèle.  Cet 
illuflre  prélat  (e  démit  de  fon  évi-. 
ché  en  1574,  &  mourut  à  Tours.- 
en  1)77,  ^  7^  ^^^'  Les  gens- de* 
lettres  de  toutes  les  nations  célé- 
brèrent fa  mémoire,  comme  celle 
de  leur  bienfaiteur.Cétoit  un  grand . 
homme-d'ctat ,  quoiqu'un  peu  in* 
quiet.  11  quitta  les  fceaux  ,  &  les 
reprit  enfuite.  Les  Guifes  contri- . 
huèrent  beaucoup  à  fon  élévation* . 

I.  MORUS  ,  (Thomas)  naquit 
à  Londres ,  vers  1473 ,  ^'^^  ^^^* 
cat  confultant.  La  fcience  &Ia  ver- 
tu curent  beaucoup  d*attraits  pour 
lui  ,  61  il  cultiva  l'une  &  l'autre 
avecfuccès.  A  Tétude  des  langues  | 
mortes  il  pignit  celle  des  langues  ' 
vivantes,&  les  diffesentes  connoif* 
fances  qui  peuvent  orner  l'efprit. 
Henri  Vlll ,  roi  d'Angleterre  ,  fe/ 
fer  vit  de  lui  dans  plufieurs  ambaf* 
fades.  La  fagacité  6c  les  talens  de^ 
Morus  brillèrent  fur-tout  dans  les' . 
conférences  pour  la  paix  de  Cam- 
brai ,  en  1 5  29.  La  charge  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre  fut  la  ré- 
compeme  de  fon  zèle  pour  le  fer-, 
vice  de  fon  màitre.(r<>y.  Holben.) 
Morùs  remplit  cette  place  de  ma- 
liiére  à  faire  peu  regretter  fon  pré- 
décefleur.  Wolfey  n'avoit  montré 
que  de  la  fierté  &  de  la  hauteur  \ 
le  nouveau  chancelier  au  contraire 
accueillit  tout  le  monde  avec  bon- 
té. £xad  dans  l'adminidration  de' 
la  îuilice  ,  il  terminoit  les  affaires 
fur-le-champ.  Son  intégrité  ne  fai- 
foit  acception  de  perfonne ,  &  foa 
dèilntéreflement  lui  faifoit  rejetter 
<ous  les  dons.  Ses  enfans  (e  plai- 
gneient  quelquefois  de  ce  qu'il  ne 
profitoit  pas  de  fon  élévation  pour 
leur  avancement.  Mes  enfans  »  leur 
répondoit-il  ,   laiffei-moi  rendre  I4 
juftice  à  tout  le  monde  :  votre  gloire 
&  mon  falut  en  dépendent.  Mais  ne 
eraignei  rita^  vous  aureitouiours  /a 

p  iv        . 


Digitized 


by  Google 


%yx        M  O  R 

mtilleur  partage  :  la  héaédtflion  .  d4 
Dieu  &  celle  des  hommes»  En  effet  , 
lorfqu'il  qvitu  la  charge  de  chan- 
celier ,  il  ne  lui  reila  que  fon  pa- 
trimoine ,  quelques  terres  de  peu 
ée  revenu  que  le  roi  lui  avoit  don- 
nées, &  environ  cent  livres  fterling 
CB  efpèces.  Les  fceaux  ne  demeurè- 
rent entre  Tes  mains  que  deux  ans 
2c  Attok.  Heiui  VII  î^  amoureux 
A* Anne  de  Boa/en ,  rompit  les  liens 
qui  le  tenoient  à  TEglife  Romaine. 
iforus  fut  obligé  de  fe  démettre  en 
1531.0a  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  lui  arracher  le  fer- 
ment de  Suprématie ,  que  le  roi  exi- 
geoit  de  tous  fes  fujets.  La  dou- 
ceur noyant  pu  le  toucher ,  on  eut 
recours  à  la  violence  :  on  le  mit  en 
prifon  :  oïl  lui  enleva  fes  livres  , 
fa  feule  confolation  au  milieu  des 
horreurs  dont  il  étoit  environné. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner  , 
en  lui  repréfentant  «  qu*il  ne  devoit 
M  point  être  d'une  autre  opinion 
M  que  le  grand  -  Confcil  d'Angle- 
M  terre.  »«  J*ai  pour  moi  toute  l'E" 
f///è,  répondit* il ,  qui  efile  Grand» 
Confeil  des  Chrétiens.,»  Sa  femme  le 
conjurant  d'obéir  au  roi ,  &  de  con- 
ferver  fa  vie  pour  la  cpnfolation 
&Ie  foutien  de  fes  enfans  :  Combien 
d^ années  ^  lui  dit* il  ^penft^-rous  que 
je  puijfe  encore  vivre  ? —  Plus  de  vingt 
ans ,  répondit-elle.  -*-  ^A  !  mtf  /cn- 
me ,  lui  dit-il ,  veux-tu  donc  que  //- 
change  ^Eternité  avec  vingt  ans  ?  * 
Henri  VlIIle  voyant  inébranlable , 
lui  fit  trancher  la  tète  en  1 5  3  y .  Sa 
mortfot  celle  d*un  martyr.  Il  avoit 
vécu  à  la  cour  fans  orgueil*,  il  mou- 
rut fur  réchafaud  fans  foiblefle. 
L'Hiftoire  a  confervè  quelques 
traits ,  qui  peignent  bien  fon  carac- 
tère vertueux  &auftére,  mais  man- 
quant quelquefois  de  dignité.  Un 
grand  feigneur  lui  ayant  envoyé 
deux  flacons  d'argent  d'un  grand 
prix  ,  pour  fe  le  rendre  6ivorable 
dans)  un  procès  fort  important  ; 
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le  magîftrat  les  fit  l'emplir  du  mcil» 
leur  vin  de  fâ  cave  «  6c  les  renvoya 
à  celui  de  qui  ils  venoient.  Voum 
ûfflirtre\  votre  maitre ,  dit-il  au  dO-* 
meilique  qiû  les  avoit  apportés  « 
que  tout  U  vin  de  ma  cave  efi  à  fom. 
Jervice.,JLi  veille  du  jour  qui  devoir 
décider  de  fon  fort»  on  vînt  pour 
le  rafer.  J'ai ,  dit-il  à  fon  barbier  » 
un  grand  différend  avec  le  Roi.  Ila^a-^ 
gît  de  fçavoir  s'il  aura  ma  tête  ,  Mf 
fi  elle  me  refiera,  Jt  n'y  veux  rsam 
faire ,  qu'tUe  ne  fait  hien  à  moi»,.  Il 
répondit  à  celui  qui  vint  lui  dire* 
que  M  le  Rei  avoit  modéré  l'arrèc 
»  de  mort  rendu  contre  lui  ,  à  to 
n  peine  d'être  feulement  décapî- 
n  té.  n  Je  pria  Dieu  de  prifirvu  toms 
mes  amis  dune  femblable  <lémeace  !•• 
Au  pied  de  l'échafaud  où  il  dévoie 
être  exécuté,  il  dit  a  un  des  aflîf- 
cans  :  Aidei^moi  â  monter ,  car  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  vous  m*aidiex 
à  dtfcendre,,,  Lorfqu*il  eut  mis  la 
tète  fur  le  billot  pour  recevoir  le 
coup  mortel ,  il  s*apperçut  que  û 
barbe  étoit  engagée  fous  fon  men* 
ton ,  il  la  dégagea ,  &  dit  à  Texé- 
CVteur  :  bda  harhe  n* a  point  commia 
de  trahi/on  ,  il  n*efi  pas  jufie  qtitlU 
foit  coupée,,.  Thomas  Monts  étmc 
d'un  tempérament  flegmatique  ;  il 
avoit  l'air  riant  &  l'abord  facile* 
U  vécut  toujours  avec  beaucoup 
de  frugalité.  Son  zèle  pour  la  reli- 
gion Catholique  étoit  extrême ,  & 
les  Luthériens  lui  reprochent  d*a- 
voir  fiiit  puritr  de  mort  ceux  qui 
favorifoient  leurs  opinions.  On  « 
de  lui  :  I.  Un  livre  plein  de  bonnet 
y}its  ,  dont  quelques  -  unes  font 
inexécutables ,  intitulé  :  UroriA  , 
Glafcow  1750  ,  in  8*  i  &  Oxford  , 
1663,  in-8%  Il  a  été  traduit  en  firan- 
çois  par  GueudevilU^  in-12,  Leyde 
1 71 5 ,  &  Amflerdam  1730.  Cet  ou- 
vrage contient  le  plan  d'une  répu- 
blique ,  à  l'imitation  de  celle  de 
Platon }  mais  il  n*efl  pas  écrit  du 
flyle  éloquent  du  philefopheGreew 
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Ovondioît  établir  UD  partage  àb« 
iolomenc  é^  A  biens  entre  tous 
tes  citoyens  :  idée  chimérique  I  U 
prêche  un  amour  de  la  paix  &  un 
mépris  de  Tor  ,  qui  expoferoit  i 
des  injuftices  continuelles  de  la  part 
d'an  roifia  puiflant.  &  ambitieux. 
U  vondroit  que  les  fiancés  fe  vif- 
feot  tout-nuds  avant  de  fe  marier  ; 
&  enfin  que  lor fqu'un  malade  eft 
défefpéré  ,  il  fe  donnât  ou  fe  fit 
donner  la  mort*  ««  Son  fyftême  po- 
n  litique ,  quoique  bon  en  certai* 
m  nés  chofes ,  (  dit  NUeron ,  qui  ne 
Rprde  VVtopit  que  comme  une 
débauche  d'efprit  ^)nt&  cependant 
M  lepréhenfible  dans  d'autres  ,  & 
«I  îxnpoffible  dans  la  pratique.  •*  IL 
VMi/kirê  de  Rkhari  II J ,  roi  d*An- 
gietene.  II L  Celle  à^EdowâV. 
IV.  Une  Vtrfion  latine  de  trois  DU* 
i^act  de  Lucien,  Y.  Une  Riponfe 
tics-vive  à  Luther,  VI.  Un  Dialo- 
gue intitulé  :  Qubd  mors  pro  Fiée  fu» 
ÇtnSa,  Moajù.  VIL. Des  Lettres, 
Vin.  Des  Epigrammes,  Ces  diffé* 
rens  ouvrages  font  en  latin  «&  ont 
été  recueillb  en  i  $  66 ,  Ih-folio ,  à 
Lottvain...  Voye^h  Vie  enangloîs, 
par  ThomoM  Moriu ,  prêtre ,  Ton  ar- 
tiére^petit-fils  ,  mort  à  Rome  en 
i6i{  j  publiée  à  Londres  16279 
în-4*t  ou  1726 ,  in-8*..,  &  un  Por- 
TkjiTét  (on  Corps  y  de  Ton  Ame 
&  étXonE/prit ,  dans  une  Lettre 
^Erafme  i  Husten  ,  du  2  I  Juillet 
IJ19. 

a.  MORU  S, (Alexandre)  né 
àCiflres  en  1616  d*unpere  Ecof* 
fois ,  &  principal  du  collège  que 
les  Calvittifies  avoient  en  cette 
ville ,  ftit  envoyé  à  Genève  ,  où 
il  remplit  les  chaires  de  grec  ,  de 
théologie ,  6c  la  fonâion  de  mi- 
nière. Sa  paifion  pour  les  femmes, 
&  fa  conduite  peu  régulière  ,  lui 
fufcitérent  un  grand  nombre  d*en- 
aemis.  Saumaife ,  infiruit  de  leur 
foulivement ,  Tappclla  en  Hollan* 
éc  I  où  il  fut  sommé  profeffeur  de 


M  O  R        131 

théologie  à  Middelbonrg  ,  puis 
d'hiftoire  à  Amfterdam.  U  remplit 
ces  places  en  habile  homme,  &  fie 
Tan  165  5  un  voyage  afiêz  long  en 
Italie.  Ceft  durant  ce  voyage  qu'il 
publia  un  beau  Poème  ,  fur  la  dé- 
faite de  la  flotte  Turque  par  les  Vé* 
nitiens  :  cet  ouvrage  lui  valut  une 
chaîne  d'or  »  dont  la  république  de 
Venife  lui  fit  préfent.  Dégoûté  de 
la   Hollande ,  il  vint  exercer  le 
miniftére  à   Charenton.  Ses  Ser- 
mons attirèrent  la  foule  ,  moins 
par  leur  éloquence ,  que  par  les  al- 
lufions  fatyriques  &  les  bons-mott 
dont  il  les  femoit.  Ce  genre  de  ftyle 
réuf&t  dans  fit  bouche ,  parce  qu'il 
lui étoit naturel,  &  rendit  ridicu- 
les ceux  qui   voulurent  rimiter. 
L*impétuofité  de  fon  imagination 
lui  procura  de  nouvelles  querelles ,. 
fur-tout  avec  Dai/U ,  qui  le  mit  en 
poudre.  Cet  honmie  fingulier  mou<* 
rut  à  Paru  dans  la  maifon  de  la 
duchefle  de  Rohan ,  en  1670 ,  fans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  L  Di- 
vers Traités  de  controverfe.  II.  De 
belles  Harangues  &  des  Poèmes  en 
latin*  III.  Une  Réponfe  à  Wlton  ^ 
inûtvXie  i  AUxaiuLri  Mort  Fidespum 
hliea ,  in-8*.  Miiton  l'a  cruelleaiect 
déchiré  dans  fes  écrits.  Ce  que  Ton 
a  imprimé  des  Sermons  de  Morus  9 
ne  répond  point  à  la  réputation 
qu*il  s*étoit  acquife  en  ce  genre.    . 
m.  MORUS,  (Marguerite) 
fille  du  chancelier ,  profefia  haute- 
ment la  foi  orthodoxe  en  Angle- 
terre ,  &  n*oubIia  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  confoler  fon  père  dans 
fa  prifon.  On  dit  que,  pour  Tobte- 
nir  ,  elle  fit  tomber  entre  les  mains 
du  concierge  une  Lettre,  qu'elle  fei- 
gnit d'écrire  à  i'iliufire  captif  pour 
lui  perfuader  de  confentir  aux  vo- 
lontés du  roi  *,  mais  dès  qu^elle  fut 
dans  la  prifon  ,  elle  lui  confeilhi 
de  foutenir  avec  confiance  les  in- 
térêts de  TEglife.  Ce  grand-bom- 
ne  ayant  eu  U  tète  tranchée» elle. 
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li  racheta  de  Texécutcur  de  la  Juftî«> 
ce  y  &  la  conferva  précieufemeat. 
Cette  Allé  infortunée  chercha  dans 
les  lettres  un  foulagement  à  Ta  dou- 
let»r.  Elle  poiTédoit  les  langues  &  la 
littérature ,  &  elle  laifla  divers  ou» 
iriàges. 

IV.  MORUS .  o»  More  ,  (  Hen- 
ri)  né  en  i6i4,àGranthani  dan$ 
le  co«ncé  de  Lincoln  en  Angleter« 
ae»  palTa  fa  vie  iludieufe  i  Canv* 
bridge ,  dans  le  collège  de  Chrift  où 
il  avoit  été  aggrégé.  Il  refufa  plu- 
ûtatt  bénéfices  fc  même  des  évê- 
chés ,  &  mourut  en  1687.  On  a  de 
In  divers  Ecrits  {philofophiques  & 
Géologiques ,  Londres  »  1675 ,  in« 
l»L..  11  y  a  eu  pluûeurs  autres  fça- 
vans  du  nom  de  M0  rus,  ^oy^l 
Flamstmed. 

MORZILLO ,  FoyeiFoX'MoK'' 

SILLO. 

MOSCHION  5  c'efl  le  nom  de 
^oatre  auteurs  ,  cités  par  Gafien  , 
Soranus,  Pline  Ce  Plutarque.  On  ne 
Içaif  duquel  font  les  Vers  qui  fe 
tronvent  dans  les  Poëtes  Grecs  de 
Pfémûn ,  1 568 ,  in-S%  On  n^efl  pas 
moins  incertain  fur  le  livre  De 
Mullehrihus  ajfcHîhus,  C.  Gejner  y  a 
Joint  des  fcholics  ;  &  Gafpard  JToi- 
fhiut ,  fon  difciple  ,  le  fit  paroitre 
en  grec,  à  Bade  t  j66  ,  in-4*.  Ifracl 
Spachiuj  Ta  donné  en  grec  &  en  la- 
tin, dans  CruetUorum  Libri  ,  Straf- 
Ivmrg  ,  1 597 ,  in-folio. 

MOSCHOPULUS,  (Emmanuel) 
nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier  natif  de  Candie  ,  dans  le 
XIV"  fiéde,  a  laiiTé  un  livre  inti* 
tulé:  QuefiÎQn  de  Grammaire,  ^  545  * 
ia-4''.Le  fécond,  neveu  du  pre- 
mier f  pafTa  en  Italie  vers  i  4  5  5  , 
lors  de  la  prife  de  Conftantinople  ; 
&  compofa  un  tcxicon  Grée ,  ou  Rc 
çatilde  mou  Attiquts,  1 54$»  în-4*, 

L  MOSCHUS ,  pocte  bucolique 
Qrtc  ,  vivoit  du  tems  de  Ptofomée" 
FhiUÊtiplu  t9aBhitaq\xe  Thi^çri^ 
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Se  Bton*  n  nous  refte  de  lut  quel- 
ques Po'éfie*^  pleines  de  goût  %l  de 
déUcatefie ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bioti ,  i6b^ ,  tn-12 , 
â  caufe  du  rapport  de  leur  matière 
8c  de  leur  caraâére.  Perrault ,  qui 
(  comme  on  le  fçait  )  n'étoit  pas  ad- 
mirateur des  anciens,  dit  cependant 
que  ridylle  de  Mofchus  ,  intitulée 
Y Aatow  fugitif ,  ««  dBt  une  des  plus 
••  agréabiMPoëfiesquifefoientîa» 
n  mais  Eûtes ,  &  qu'elle  ne  fe  ^ef- 
I*  fent  point  de  fon  antiquité.  »  O» 
efïime  Tédition  de  ce  poète  donnée 
par  Daniti  Heinfau ,  accompagnée 
des  Poëfies  de  Théocriu ,  de  Bio9 
&  de  Simmius ,  augmentée  des  oo« 
tes  de  divers  commentateurs  ,  & 
imprimée  chez  Commtlim ,  in  -  4*  , 
1604;  &  celle  Élite  avec  Bion  ,  à 
Oxford  i748,in-8% 

IL  MOSCHUS,  (Jean)  pieux 
folîtaire  &  prêtre  du  monaflére  de 
S.  Théodofe  à  Jérufalem ,  vifita^les 
monafliéres  d*Orient  &  d'Egypte , 
&  alla  à  Rome  avec  Sophrone  fon 
difciple.  U  dcdia  à  ce  vertueux 
compagnon  de  fes  voyages ,  un  ou- 
vrage célèbre ,  intitule  :  Lt  Préfpi^ 
rituel.  On  .y  trouve  la  vie  ,  les  ac- 
tions ,  les  fentences  &  les  miracles 
des  moines  de  différens  pays.  Le 
flyle  en  eft  fimple  &  groflîer,  en 
grec.  Arnauld  d  "AnSilly  en  a  donné 
uoe  belle  tradu^ion  Francoife.  11  a 
omis  dans  cette  traduéHon  beau* 
co«p  de  pafTages  de  Tori^naU  MoJ^ 
^Att/ mourut  l'an  169.  ' 

MOSELLAN  ,(  Pierre  )  fçavant 
grammairien,  écoit  fils  d*un  vigne- 
ron de  Protog  près  de  Coblentz , 
&  fiit  Tun  des  principaux  ornemena 
de  Tuniverfité  de  Leipfick  ,  où  il 
mourut  le  19  Avril  i  j  24.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  de  Grammaire  ^ 
&  des  Nùus  fur  des  Auteurs  la- 
tins. 

M  O  S  E  O  S  O    D'Al VARADO  » 

(  Louis  )  ofikif  r  Efpagnol ,  accom- 
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pagna  Irtn^ms  Piiarro  dans  la  con» 
quête  du  Pérou,  puis  Ferdinand  Soto 
dans  ton  voyage  de  Floride.  11  fuc* 
céda  à  ce  dcroier ,  l'an  1 542 ,  dans 
la  charge  de  général  de  la  Floride, 
Mifcofu ,  voyant  les  troupes  rebu- 
tées de  toutes  \ts  Êitigues  ât  périls 
qu'elles  avoienc  ei^uyes  fous  Soto , 
s'oiâ  poufier  plus  .oiu  (es  conquê- 
tes. 11  pût  le  parti  de  révenir  à 
Paffico ,  ville  de  la  Nouvelle  £(• 
^ne,  avec  311  ibluats  ,  du  nom- 
bre de  600  que  fou  prédeceûeur 
ivoit  amenés  d'Efpagne  ;  &  paifa 
eafuue  au  Mexique,  où  il  (ervit  le 
riceroi  de  fes  confçils  &  de  fou 

MOSÈS  MicosTi ,  célcbré  rab* 
Mm  Lipagnoi  du  xiv*  fiéde ,  eA  un 
^ceox  qui  a  écrit  le  plus  judicieu- 
femest  fur  les  commandemens  de 
la  Loi  judaïque*  On  a  de  lui  un  fçai» 
vant  ouvrage ,  intitulé  :  Sepher  Mit* 
ftKtk  gadolf  c'eâ-à-dire,  ^a  grand 
,  Litrt  d€s  préceptes  ;  Venife  ,  1 747 1 
in-fiolio. 

M  O  S  H  £  I M  ,  (Jean-Laurent  ) 
célèbre  littérateur  ,  théologien  & 
prédicateur  Allemand ,  de  l'ancien- 
Be  Êmiille  des  barons  de  Mofhtim , 
uquit  à  Lubeck  en  1694.  Il  s*ap« 
pliqoa  d*abor<t  à  la  poëûe.  Dans  un 
^e  plus  avancé  il  ne  lit  plus  de 
▼ers  ;  mais  il  fçut  embellir  des 
fleors  de  la  littérature  les  fciences 
^*il  cultiva.  Il  étoit  également 
propre  à  remplir  les  chaires  des 
^gues  grecque  5c  latine ,  &  celles 
<l\Ioquence  ,  de  philofophie  &  de  ' 
théologie.  Il  reçut  invitations  fur 
invitations  de  différentes  univet- 
fités  -,  mats  celle  de  Helmiladt  eut , 
b  première ,  le  bonheur  de  l'avoir 
pour  profelTeur  de  théologie.  Il 
occupe  une  place  diflinguée  parmi 
Itt  meilleurs  interprètes  Proteftans, 
^  même  que  parmi  ceux  qui  ont 
^ité  le  dogme  &  la  morale.  Il 
*ouTut  vers  Tan  175*  à  Gottin- 
P^  chaocdier  dç  Tuniveriité.  A  un 
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amour  extrême  pour  la  vérité  ,  a 
une  douceur  vraiment  chrétienne  » 
à  un  grand  fonds  d'humanité  fit  de 
modeliie,  M. /hem  joignoit  une  mé- 
moire heureufe^uq  jugement  exaft, 
une  diâion  aifee ,  un  efprit  mé- 
thodique. Qn  a  de  lui  ;  I.  De  fça* 
Yintes  Notes  (ut  Cudworth;  &  des 
Ver  fions  latines  de  deux  de  fes  ou- 
vrages. Ses  remari^ues  prouvent  que 
fa  philofophie  étoit  judicieufe  & 
profonde.  (K*^y«{  Cudvorth.  )  IL 
Vne  Hiiioire  Eccle^aft,,  Helradad, 
in;4*  ,  1764  ,  fous  le  titre  d'/a/îi- 
tutiones  Hiftoritt  Ecclefiafliat ,  très- 
eftimées  par  les  Luthériens,  &  tra- 
duites en  françots  en  6  vol.  in-8% 
Cet  ouvrage  prouve  une  grande 
connoiifance  des  langues  origina<- 
les,  &  des  lumières  peu  communes 
en  hidoire  &  en  politique.  De  tous 
les  hiftoriens  eccUiialtiques  Pro* 
teftaos ,  c'eft  peut-être  le  plus  nto* 
déré  ,  quoiqu'on  fente  très  •  biea 
qu'il  penche  pour  fe  communion. 
IIL  Des  Sermons  en  allemand  «  qu» 
le  font  regarder  comme  le  Bourda-t 
hue  d* Allemagne.  Il  donna  au  flyle 
de  la  chaire  un  tour  original ,  in« 
connu  jufqu'à  lui  en  Allemagne* 
IV.  Dijfertatioties  /acrO' ^  Lipte, 
in*4**,  1753  *^"^  ^"*  ont  mérité  un 
rang  parmi  les  bons  interprètes 
ProteÔans.  V.  Hiftoria  Miik,  Ser- 
val ,  à  Uelmftad ,  1 71S ,  in-4* ,  cu« 
rieufe. 

MOSTAKDGED  ,  calife  de  la 
race  des  AbaiSdes  y  fuccéda  à  fou 
père  Moqtafi^  l'an  1160  de  Jefus- 
Chrift.  Son  frère  fçut  gagner  fes 
femmes  ,  qui  dévoient  le  poigiyir- 
der  ;  mais  Mcflandged  ayant  été 
averti ,  fit  emprifonner  fon  frère 
&  fa  mère  qui  ctoient  de  la  conf- 
piration,  &  jetta  fes  femmes  dans 
le  Tigre.  Sévère  ohfervateur  de  la; 
judice  ,  il  refiifa  1000  écus  d*o9 
pour  la  délivrance  d'un  calomnia- 
teur ,  en  offrant  10,000  à  celui 
qui  lui  remettroit  cet  bomn4  per» 
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vers.  11  iBouriit  en  1170  «  Igé  de 
56  ans.    ' 

MOTASSEM  ,  frère  de  Mamoun, 
lui  fuccéda  au  califat  l 'an  840  de 
Jeius-Chrift.Oa  furnomina  ce  prin- 
ce le  HviTAiNi£a, parce  que 
le  nombre  Huit  fe  rencontre  dans 
prefque  toutes  les  circonftances  de 
ia  vie.  Il  naquit  le  8*  mois  de  Tan- 
née. Il  fut  le  y  X I  i'  de  Ta  race ,  & 
le  V I  II*  calife  Abaffide.  Il^monta 
fur  le  trône  Tan  de  V Hégire  418. 
Il  alla  8  fois  commader  en  perfonne 
ies  armées.  Il  régna  8  ans ,  8  mois 
&  8  jours.  II  mourut  âgé  de  48  ans, 
11  eut  8  enÊins  mâles  &  autant  de 
£IIes.  U  laifla  enfin  dans  l'épargne 

5  millions  d'or  &  d'argent.  (  Foye^ 
VHiflfiiredts  Araèes ,  par  M.  de  Ma» 

''i'^y-  ) 

MOTHE  .  HOUDANCOURT , 
(  Philippe  de  la)  duc  de  Cardone  » 
porta  les  armes  de  bonne-heure. 
Après  s*être  iîgnalé  parfon  courage 

6  par  fa  prudence  en  divers  fiéges 
Ce  combats,  il  commanda  Tarmée 
Françoife  en  Catalogne  l'an  1641 , 
défit  les  Efpagnols  devant  Tarra- 
gone,  leur  prit  différentes  places , 
&  remporta  fur  eux  trois  viûoi* 
tes.  Le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce,  &  la  diginité  de  viceroi  en  Ca- 
talogne,  furent  la  récompenfe  de 
fes  fuccès.  La  gloire  de  fes  armes 
ie  foutint  en  1642  &  1643  >  '^^ 
elle  baida  en  1644.  N'ayant  pas  eu 
le  courage  de  profiter  de  To'ccafion 
que  la  fortune  lui  offrît  en  Catalo- 
gne »  de  prendre  le  roi  d'Efpagne  à 
la  chaffe ,  &  de  l'envoyer  prifon- 
nier  en  France ,  il  frufira  fa  patrie 
du  fervice  le  plus  fignalé.  La  crain- 
te d'offenfer  la  régente,  lui  fît  man- 
quer un  fi  beau  coup.  Avec  plus 
de  fermeté  &  de  jugement ,  il  au- 
roit  f^nti  que  toute  la  France  lui 
auroit  fervi  de  bouclier  contre  le 
refTenriment  de  laretne-mere.Cette 
princefTe  auroit  été  obligée  d'ail- 
leur^de  -cacher  fon  mécontento- 
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ment ,  pour  ne  pas  laifier  foiipçoa-- 
ner  qu'elle  avoit  plus  de  tendrefife 
pour  fon  frère  que'  pour  fon  fils* 
Cette  faute  fiit  fuivie  de  la  perte 
d'une  bataille  devant  Lerida,  &  de 
la  levée  du  fiége  de  Tarragone« 
L'envie  profita  de  fes  malheurs 
pour  le  perdre  auprès  du  roi.  U 
fut  renfermé  dans  le  château  de 
Pierre*iùicife ,  &  n'en  fortit  qu'est 
1648.  La  cour  lui  rendit  enfin  )uf- 
tice,  &  le  nomma  une  féconde  fois 
viceroi  de  Catalogne  en  i6j  i .  Il  £e 
fignala  Tannée  d*après  dans  Barce* 
lone ,  qu'il  défiendit  pendant  cinq 
mois  contre  les  meilleures  troupes 
des  ennemis.  La  France  perdit  ce 
général  en  1653  1  ^^^'^  ^  ï^*  ^°^ 
née  de  fon  âge.  •«  Le  maréchal  de 
n  U  M9th€ ,  (dit  le  cardinal  de  Ret^ 
n  avoit  beaucoup  de  cœur.  Il  étoic 
n  capitaine  delà  féconde  daffe  ;  il 
M  n'étoit  pas  homme  de  bon-fens. 
M  II  avoit  affez  de  douceur  &  de 
»  Êicilité  dans  la  vie  civile.  U  étoit 
f*  très -utile  dans  un  parti  ^  parce 
»  qu'il  y  étoit  très-commode.  *t  II 
ne  laifia  que  des  filles:  Tune  fut 
duchefie  d'Aumont  ;  la  féconde  , 
ducheife  de  Ventadour  ,  gouver- 
nante de  Louis  XV  &  de  fes  en- 
fenSfl  mourut  en  1744  à  93  ans  ;  la 
troifiéme ,  fiit  ducheffe  de  la  Fer* 
té  -  Seneâerre.  Mais  il  avoit  un 
frère  qui  a  continué  (a  poftérité. 
De  ces  trois  filles ,  la  ducheffe  de 
Ventadour  fut  la  plus  célèbre  >  par 
fon  efprit ,  par  fes  vertus ,  &  par 
*  les  qualités  néceffaires  à  (a  place. 

I.  MOTHE-LE-VAYER,  (  Fran- 
çois  de  la  )  né  à  Paris  en  x  5S8 ,  fe 
confacra  à  la  robe ,  &  fut  pendant 
k>ng-tems  fubftitut  du  proctifreur- 
gênéral  du  parlement ,  charge  qu'il 
avoit  héritée  de  fon  père.  U  s*en 
défit  enfuite ,  pour  ne  vivre  plus 
qu'avec  fes  livres.  Lorfque  Loait 
XIV  fut  en  âge  d'avoir  un  précep- 
teur ,  on  jetta  les  yeux  fur  lui  ; 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'un 
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koame  marié  ,  il  exerça  cet  em-. 
ploi  auprès  du  duc  d^Orlf'aas  ,  frère 
unique  du  roi.  L'académie  Fran- 
(oife  lui  ouvrit  fes  portes  en  1639 , 
&  le  perdit  en  1672  ,  à  85  ans. 
Les  relations  des  pays  éloignés  , 
(  dit  Chivreau  ,  )  eroient  Tua  des 
amufcmens  de  la  MothcU-Vaytr* 
G>iiiiiie  il  avpit  la  mort  fur  les  lè- 
vres ,  BtrnUr  foh  ami  vint  le  voir. 
Eh  hua  y  lui  dit -il ,  qutllcs  nouvelles 
t»i\"fQus  du  grand  Mogcl}  Ce  furent 
prefque  Tes  dernières  paroles.  Cec 
académicien  étoic  un  homrae  d'une 
conduite  réglée  ,  femblable  aux  an- 
ciens Sages  par  (es  opinions  &  par 
Tes  moeurs.  Sa  phyfionomie  &  fa 
&çoa  de  s'habiller  Tannonçoient 
pour  on  efpti^qui  ne  penfoit  ni 
o'agiflbic  comme  le  vulgaire.  L'é- 
tude étoit  (a  feule  paflîoiu  Plaifirs , 
affaires ,  il  renonçoit  à  tout  pour 
fe  livrer  aux  fciences.  A  la  cour 
il  fut  modefte.  Je  reJfembU  ici ,  di- 
foi(-il,  à  la  Chriftoptioriane ,  f  u//< 
tuât  d'autant  plus  petite  ,  qu'elle  e(L 
dans  utt  lieu  plus  élevé,  il  embraila 
toutes  les  connoifliances  humaines, 
TdOcieD  I  le  moderne  ,  le.  facré ,  le 
pro£u}e,  mais  prefque  fans  confu- 
fion.  Il  avoit  beaucoup  lu  &  beau- 
coup retenu ,  &  iJ  a  fait  ufage  de 
tout  ce  qu*il  fçavoit.  Il  s'attacha 
fur-tout  à  la  morale ,  &  à  la  con- 
noiffance  du  génie ,  du  caraâére  , 
des  mœurs  &  des  coutumes  des  dif- 
férentes nations.  La  contrariété  des 
opinions  des  peuples  divers  qu'il 
étudia,  le  >etu  dans  le  doute.  ««  Je 
n  ce  puis  diilîffluler ,  (  dit  M.  Tabbé 
à'Olivet ,  )  n  que  la  doûrine  repan- 
n  due  dans  les  écrits  de  ce  fçavant 
n  homme  ^  paroit  tendre  au  Pyr- 
I*  rhonifme  ;  mais  aufli   rendons- 
n  lui  cette  )uilice ,  qu'il  prend  tou- 
M  tes  fortes  de  précautions  ,  dans 
I*  une  infinité  d'endroits  ,    pour 
n  faire  bien  fentir  qu'il  ne  confond 
n  nullement ,  &  qu'on  ne  doit  nul- 
•  lemeoc  confondre  la  nature  des 
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n  connoiflances  humaines ,  donc  il 
M  nie  l'évidence ,  avec  la  nature 
n  des  vérités  révélées ,  dont  il  re- 
M  connoit  la  certitude.  Peut- on  , 
M  comme  il  le  prétend  ,  tenir  en 
I»  même  tems  pour  douteux  les 
»  objets  de  la  raifon ,  ou  des  fens; 
M  6c  pour  certains ,  les  objets  de 
M  la  foi  ?  Si  ce  n'eft-Ià  une  contra- 
H  diâion  formelle ,  c'efi  du  moins 
M  un  étrange  paradoxe.  Mais  }e  ne 
n  laifle  pas  de  dire ,  qu'en  parlant 
n.  d'un  Pyrrhonieii  de  ce  caraûé- 
w  re,  ileftjufte  d*obferver,  &  pour 
M  fon  honneur ,  &  pour  l'édifîca- 
n  tioii  publique  ,  qd'il  n'a  donné 
M  ou  cru  donner  nulle  atteinte  à 
n  la  Religion  :  judice  due  fur- tout 
»»  à  M.  /a  Mothe-le-Vayer^  dont  les 
n  glprieux  emplois  nous  parlent 
n  en  fa  faveur,  &  qui,  comme ^ay/c 
M  lui-même  Ta  dit ,  étoit  un  hoa« 
M  me  d'une  conduite  réglée  ,  & 
M  femblable  à  celle  des  anciens  Sa- 
w  ges  :  un  vrai  philofophe  dans  fes 
M  mœurs.  Au  milieu  de  fa  nom* 
n  breufe  bibliothèque,  où  if  pou* 
M  voit  bien  dire  avec  le  bon  Chry* 
i»  fale  de  Molière  : 

Raifonner  efi  C emploi  de  touu  ma 

maifon  , 
Et  le  raifoimtment  en  bannit  la  rai» 
fun. 
M  il  fe  voyoit  entouré  des  livres 
n  écrits  en  divers  fiédes.,  en  di- 
»  verfes  langues ,  dont  l'un  difoit 
M  blanc ,  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
n  trouver  cette  multiplicité ,  cette 
••  contrariété  4'opinions  fur  tous 
n  les  points  que  Dieu  a  livrés  à 
,n  la  difpuie  des  Sommes,  il  en 
f  vint  à  conclure ,  que  la  Scepti» 
M  que  étoic  de  toutes  les  philofo* 
n  phies  la  plus  fenfée.  Heureux 
f*  ceux  qui ,  comme  lui ,  ne  chan* 
)»  cellenc  que  dans  les  routes  de 
n  rhiftoire  &  de  la  phyfîque  !  n 
On  a  recueilli  fes  Ouvraos  ea 
1662 , 1  vol.  in-fol.  :  en  1684  »  i  % 
vol.  in-iiydc  àDrefdei77Z9  14 
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irol.  in-S*.  Us  prouvent  que  fau- 
teur avoit  plus  de  fçavoir  que  d'i- 
magination ,  &  plus  de  iugement 
que  de  goûr.  Son  Traité  de  la  Vertu 
des  Paitns  a  été  réfuté  par  le  doc-^ 
teur  Arnau/d^àitts  fon  ouvrage  de  là 
Nécepté  de  la  Foi  en  J  C*  Parmi  les 
lEuvres  de  ce  philofophe ,  on  ne 
trouve  ni  les  Dialogues  faits  à  l*i' 
mitation  des  Anciens  fous  le  nom 
diiOrapus  Tuhtro^  imprimés  à  Franc- 
fort fous  la  faufTe  date  de  1606  , 
2  tomes  ordinairement  en  i  vol. 
in-V,  &  171 6,  2  vol.  in-i2...  ni 
VHexamtrên  rufliquê  ,  in  -  1 2.  Ces 
deux  ouvrages  font  de  lui ,  &  on 
les  recherche ,  fur*tout  le  premier 
quoique  les  fujets  qu'il  y  a  traités 
ne  foient  ^as  approfondis ,  &  que 
le  titre  de  quelques-uns  foit  frivole, 
comme  celui  -  ci  :  Des  rares  &  émi^ 
menus  qualités  des  Afnes  de  ce  tems» 
La  TraduSion  àtFlorus  qu*on  a  fous 
le  nom  de  la  Mothe-le^Vayer ,  eft 
d*unde  fes  iîls,  ami  de  Soileau^  mort 
en  1664  â  35  ans.  On  a  donné, 
In-I2,  XEfprît  de  la  Mothe-le-Vayer , 
où  Ton  a  îak  entrer  tout  ce  que 
cet  auteur  a  die  de  mieux  dans  fes 
dHFérens.  ouvrages.  Ce  recueil  fe- 
roit  plus  intéreiTant ,'  û  la  Mothe- 
U-Vayer  avoit  fçu  auiC  bien  écrire 
que  penfcr.  Il  avoit  imité  la  ma- 
nière dé  Plutarqut  ;  mais  le  philo- 
sophe Grec  avoit  un  ftyle  bien 
plus  agréable.. .  Voyei  M  a  R  Ê  T  s  , 
n*/r. 

II.  MOTHE  -LE  .  VAYER  de 
BoVTiGNi  ,  (  François  de  la  )  de 
la  même  famille,  maître -des  -re- 
quêtes ,  mourut  intendant-  de  Soif- 
fons  en  1685.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
JDlffertation  fur  f  autorité  des  Rois  , 
eu  matière  de  Régale,  Elle  fut  im- 
primée en  1700  ,  fous  le  nom  de 
Talon  ,  avec  ce  titre  :  Traité  de  Caw 
torité  des  Rois  ,  touchant  l'adminif" 
traiion  de  la  Jufiict  ;  &  réimprimé 
fous  fon  nom ,  1 75  3 ,  in-i  2.  H.  Un 
Trt\té^  trsuforité  des  Rois  ,  tQUchant 
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Pâf9  néceffaire  à  U  profejjton  Rcli*' 
gicu/e  y  1669  ,  in- 12*  liL  La  Tra- 
gédie du  Grand  Sélim ,  in-4*.  IV« 
Le  Roman  de  Tharfis  &  Zéiie  ,  rê« 
imprime  a  Paris  en  17744  en  3  voL 
in-S*.  Ce  roman  eft  eûime.  Oa  y 
trouve  de  la  morale  fans  pedan- 
tifme'  &  cette  philofophie  douce 
qui  în(lruit  en  amufant.  Les  carac- 
tères y  font  varies  ,  &  lintérêt  y 
marche  à  côté  du  fentiment.  Les 
amours  de  Tharfis  &  Zéûe  ne  font  ^ 
pour  aioii  dire  ,  que  le  cadre  de  1m 
peinture  des  différentes  paâioos. 

MOTHE-GUYON,  V^^ye^ 
Gu  i  ON  ,  n*  jji 

MOTHE ,  yoye{  GaosTESTE. 
MUTIN ,  (  Pierre  )  poète  Fran- 
çois ,  étoit  de  Bourges.  U  a  laifTc 
quelques  Pièces ,  que  l'on  trouve 
dans  les  Recueils  de  fon  tems  ,  de 
qui  n*ont  pas  fait  fortune  i  ce  poète 
froid  &  glacé  mounit  vers  161$  $ 
&  non  en  1640  ,  ctnnme  le  marque 
le  continuateur  de  Ladvocat, 

MOTTE ,  (La)  Voy.  HoUDAEO  & 
Tlv  elon. 

MOTTE  D'OatiAN*.    Foyc^ 
Orléans  ic  la  Motte, 

MOTTE-MESSEMÉ,  Foyt^ 

PoULCHRE 

^  MOTTEVILLE,(Françoiftf 

Bertaud  dame  de)  allé  d*ua  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  &  nièce  du  célèbre  Ber» 
taud  évêque  de  Seès ,  naqwt  es 
Normandie  vers  161^.  Ses  manié- 
rés aimables  &  fon  efprit  plurent 
à  Anne  d* Autriche  ,  qui  la  garda  au- 
près d'elle.  Le  cardinal  àtRlcheùtu^ 
jaloux  des  favorites  de  cette  prîo- 
ce^e ,  l'ayant  difgracice ,  elle  fe  re- 
tira avec  fd  mère  en  Normandie  , 
où  elle  époufa  Nicolas  Langlois  ^ 
feigneur  de  Mutteville^  premier  pré- 
fident  de  la  chambre  des  comptes 
de  Rouen.  C'étoit  un  magidrat  dif- 
tingué  ,  mais  tort  vieux  ,>  &  fa  fem- 
me fut  veuve  au  bout  de  deul  ans. 
Après  la  mort  du  caidinal  de  i&> 
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tkcttfu^  ÀMt  d^Autrkhg  ayant  été 
déclarée  régence ,  U  rappella  à  la 
cour«  Ce  fut  alors  que  la  recon- 
notâaoce  lui  iorpira  le  defietn  d'é- 
crire les  Mémoires  de  cette  pria-* 
cefle.  On  les  a  publiés  fous  le  ti<*> 
tre  de  Mémoires  pour  firvir  à  tHif" 
ioired*Aont  d* Autriche  ,  1713  *  en  f 
vol,  ia-ii  ;  ^  1750  ,  en  6  vol.  in- 
11.  Cet  ouvrage  curieux  prouve 
une  grande  coanoiflance  de  Tinté* 
rieur  de  la  cour  &  de  la  minorité 
de  LnU  XIV.  U  eft ,  pour  la  plus 
grande  psrde  ,  de  Mad.'  de  Motw 
fUU\  mais  on  prétend  qu'une  autre 
aain  a  retouc)>c  le  ftyk ,  qui  €e« 
pendant  n*efi  pas  encore  trop  l>on. 
l'éditeur  auquel  on  attribue  ce 
changement ,  a  furchargé  cet  ou»- 
vrage  de  morceaux  d*Hiftoire  gé- 
ficraie,  qu'on  trouve  partout.  Il 
y  a  des  minuties  dans  ces  Mémoi- 
res; nais  eUes  font  rachetées  par 
des  anecdotes  curieufes.  On  trouve 
suffi  pluiieurs  Lettres  de  cette  fem* 
ne  fpirituelle ,  dans  le  recueil  de 
^^I!/de  Montpcnfier.  Mad.«  de.Afor- 
UvUU  mourut  à  Paris  en  16S9  ,  à 
'74  ans.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
pritSt  de  fon  caraâére,  lui  avoient 
concilié  l'amitié  &  Teftime  de  la 
reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Char» 
^  /,  qui  avoit  en  elle  la  con« 
fiance  la  plus  intima^ 
MOUCHAN,(IeComtcde) 

Voye^  CaSTHLON. 

MOUCHY  ,  ou  MONCHY ,  (  An- 
toine de  )  doâeur  de  la  maifon  & 
^Bciéw  de  Sorbonne  ,  plus  connu 
^s  le  nom  de  Dcmochares  ,  fe  diC- 
<ipgDa  par  fon  zèle  contre  les  Cal- 
vimfies.  Nommé  Inquifiteur  de  la 
Foi  en  France ,  il  rechercha  les  hé- 
rétiques avec  une  vivacité  qui  te- 
aoit  un  peu  de  la  haine  &  de  la 
paffion.  Ceft  de  fon  nom  qu'on 
appetia  Mouches  ou  Muucharts ,  ceux 
<iu'il  employoit  pour  découvrir  les 
ieâaires  -,  &  ce  nom  eft  refté  aux 
cfpipas  de  I4  Police,  Son  xèle,  ou 
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plutôt  fon  emportement ,  ne  pro* 
duifit  qu'un  très-petit  nombre  ém 
converiions.  Mouchy  auroit  dû  fça« 
voir  que  la  charité  indulgente  & 
la  douceur  compatiflante  font  plus 
conformes  à  r£vangile ,  &  touchent 
plus ,  que  les  violences  &  les  ri-* 
gueurs^  Ce  doûeur  devint  péniten« 
cier  de  Noyon ,  fut  l'un  des  juges 
de  l'infortuné  Anne  du  Bourg  ;  tL 
parut  avec  éclat  au  colloque  de 
PoifTy ,  au  concile  de  Trente  «  & 
à  celui  de  Reims  en  i  $64.  Il  mou« 
rut  à  Paris ,  fénieur  de  Sorbonne  » 
en  1 574 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui: 
I.  La  harangue  qu'il  prononça  an 
concile  de  Trente.  lU  Un  Traité  dm 
Sacrifice  de  ia  Mejft ,  en  latin ,  in-8*« 
Il  eft  rempli  de  digreffions  inu- 
tiles ,  &  l'on  ne  trouve  aucune  cri* 
tique,  ni  dans  les  citations  d*av«' 
teuf  s ,  ni  dans  le  choix  des  pafTa-» 
ges  qu'il  allègue.  III.  Un  grand  nom* 
bre  d'autres  ouvragefS,  pleins  de  U 
bile  &  de  l'emportement  qui  for-, 
moienr  fon  caraÛére. 

MOUf  ET  ;  (  Thomas  )  célèbre 
médecin  Anglois  ,  né  à  Londres  , 
exerça  fon  art  avec  beaucoup  de 
de  fuccès.  U  fe  retira  à  la  campa* 
gne  fur  la  fin  de  fes  jours ,  &  mou« 
rut  vers  1600.  Ce  médecin  ,  eft 
connu  par  un  ouvrage  recherché. 
Cet  ouvrage,  commencé  par  Edouard 
Jf'ctton  ,  &  achevé  par  Mcufe^  ,  fut 
imprime  à  Londres  en  1634,  in-fol« 
fous  ce  titre  :  Thtatrum  InfeSorunu 
On  en  donna  une  traduâion  an* 
gloife  ,  à  Londres  16^8  ,  in-folio, 
Martin  Lifter ,  n'a  pas  jugé  trop  fa- 
vorablement de  ce  livre.  «<  Puifque 
M  Moujtt ,  (  dit-il ,  )  s'eft  fervi  de 
M  Votton  ,  de  Gefner  ,  ëcc*  on  au- 
M  roit  pu  attendre  de  lui  un  ex« 
n  cellent  ouvrage.  Cependant  foa 
M  TA^a/re  eft  rempli  de  confufion^ 
9f  &  il  a  fait  un  très-mauvais  ufàge 
M  des  matériaux  que  les  auteurs 
n  lui  ont  fournis.  11  ignore  le  fujec 
n  fur  lequel  il  travaille ,  &  il  s'ex« 
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M  prime  4*uiie  manière  bariiere. 
M  D*aiUcars  c*eft  un  orgueilleux  » 
M  pour  ne  -rien  dire  de  pis  ',quoi-k 
»•  qu'il  ait  copié  Aldrovandus  en 
t»  une  infinité  d'endroits ,  il  ne  le 
M  nomme  jamais,  m  Z^is  Ray  croit 
que  JJJUr  n'a  pas  rendu  juAice  à 
Ataufat  en  s'exprimant  ainû  :  il  pré- 
tend que  ce  dernier  auteur  a  rendu 
par  fon  ouvrage  un  grand  fervice  à 
la  république  des  lettres. 

MOUUY ,  (  Charles  de  Fieuz , 
chevalier  de  )  de  l'académie  de  Di- 
jon, né  à  Metz  en  1701,  mort  à 
Paris  en  1 784 ,  vint  de  bonne  heure 
dans  cette  capitale.  Ayant  le  goût 
de  la  dépenfe ,  Tans  en  avoir  tou- 
jours les  moyens ,  il  s'intrigua  & 
écrivit  toute  fa  vie.  Le  genre  ro- 
maneCque  fut  celui  qui  exerça  le 
plus  fa  plume.  Mais  ion  ftyle  lâche» 
diffus ,  idcorreâ,  ne  lui  promettant 
pas  de  grands  fuccès  ,  il  chercha 
à  exciter  la  curiofué  du  public  par 
les  titres  de  fes  livres  qu'il  modé- 
loit  ordinairement  fur  celui  de  quel- 
^*autre  ouvrage  célèbre.  Ainû  l'on 
vit  paroitre  fa  Payfannc  parvenue^ 
1735  ,  4V0I.  in-lî  ,  quand  Mari- 
vaux eut  donné  le  Payan  parvenu.,. 
£t&Mémoir*s  d'une  FUU  de  qualité ^ 
1747 , 4  vol.  in-ii  i  après  les  Mi' 
moires  d^un  Uèmme  de  qualiU  de 
l'abbé  Prev$t^..  Ses  MHU&  une  Fa- 
veursy 1 74S , S  vol. in-ii , qu'on  au- 
loit  pu  intituler  les  A////«  &  une  Sot" 
Elfes ,  rappellérent  les  MiUe  &  une 
Nuits..,  Son  Maf(jue  de  Fer,  1747, 
^  parties  in-i  2.  •  fut  compofé  lorif- 
que  les  aventures  du  prifonnier  de 
la  Baftille ,  connu  fous  ce  nom ,  £û- 
Ibieot  le  plus  de  bruit.  Par  ces  pe- 
tites rufcs ,  les  romans  du  cheva- 
lier de  Mouhy  circulèrent  dans  les 
maifotts ,  ou  du  moins  dans  les  anti- 
chambres de  la  capiule.  Les  gens- 
de- goût  attachés  à  la  vraifemblan- 
9e ,  qui  aiment  des  fiâions  neuves, 
^ne  intrigue  bien  filée ,  un  dénoue- 
sieat  hcttfcux  »  les  luiou  fort  peu^ 
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êc  fe  contentèrent  d'être  étoosiés 
de  l'inuriflable  fécondité  de  l'au- 
teur-, car  nous  o*avons  pas  nosn* 
mé  le  quart  de  fes  produâions  ro* 
manefques.  Comme  les  événement 
y  font  multipliés  &  variés  ,  quel- 
ques-unes ont  été  traduites  en  an- 
glois.  Le  chevalier  de  Mouhy  con- 
noiifoit  bien  le  thcâtre.Nou&avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Tabiet^ 
tes  Dramatiques  ,  contenant  un  Dic" 
tionnaire  des  Pièces  ,  &  V Abrégé  da 
VHifioire  des  Auteurs  &  des  Aâeurs  , 
i75Z,tn-8\  II  y  avoir  beaucoup 
d'omiffions  &  d'erreurs  de  titres  6l 
de  dates  dans  ce  livre ,  que  rautcur 
reproduifit  quelque  tems  avant  Ta 
mort. 

I.  MOULIN  ,  (  Charles  du)  vie 
le  jour  à  Paris,  en  1 500 ,  d'une  &« 
mille  noble  6c  ancienne.  Elle  étoie 
originaire  de  Brie ,  & ,  félon  Papyrc 
Majfon  y  elle  avoir  l'honneur  d'ap- 
partenir à  EU^aheth  reine  d'Ai^e- 
terre  ,  du  côté  de  Thomas  de  Boa» 
len ,  vicomte  de  Rôchefbrt ,  aïeul 
maternel  de  cette  princefle.  C'eft 
ce  qM*£liiabeth  avoua  un  jour  au 
feigneur  de  Montmorenci ,  pendant 
un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  en 
1 5  71.  Le  jeune  du  Moulin  fit  paroi»> 
tre  dès  fonenlance,  des  difpofi- 
tions  extraordinaires  pour  les  bel- 
les-lettres &  pour  les  fciences ,  & 
une  inclination kpour  l'étude,  qui 
tenoit  de  la  pafiion.  Reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  i  jai ,  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Châtelet  &  au  Parlement.  Mais  une 
difficulté  de  langue  l'ayant  dégoûté 
du  barreau ,  il  s'appliqua  a  la  com- 
pofition  des  ouvrages  qui  l'ont  ren- 
du fi  célèbre.  11  publia  en  i  5  3  9  , 
fon  Commentaire  fur  Us  matières  Fio* 
dates  de  la  Coutume  de  Paris  ;  & 
en  1 5  5 1 ,  fes  Obfervations  fur  l'Edit 
du  roi  Henri  II ,  contre  les  petites 
Dates,  L'Êdit  contenoit  divers  ré- 
glemeos,  concernant  la  conduite 
des  notaires ,  des  banquiers  6c  des 
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Juges  en  matière  bénéfîciale.  Il  cen* 
^ic  à  réprimer  les  abus  commis 
en  ce  genre -.abus  qui  venoient  plu- 
tôt de  l'avidité  des  afpirans  aux 
bénéfices»  <{uede  la  connivence  des 
officiers  de  la  cour  Romaine.  Ce- 
pendant du  Moulin  s*en  prit  uni- 
quement aux  papes  &  à  ceux  qui 
les  approchoient.  La  diftribution 
de  fon  livre  fiit  défendue  par  le 
parlement ,  &  la  Sorbonne  le  cen- 
fura.  U  n'en  fut  pas  moins  agréa- 
ble à  la  cour  de  France  ^  qui  vit 
dans  du  Moulin  le  défenfeur  des  li- 
benés  Gallicanes  \  mais  il  déplut 
beaucoup  à  celle  de  Rome ,  qui  dès* 
brs  ménagea  plus  les  François.  Son 
ouvrage  &it  préfenté  au  roi  par 
Annt  de  Montmor^y ,  alors  maré- 
chal, depuis  connéuble  de  France. 
Sirs,  ,  lui  dit-il ,  ce  que  Votre  Ma-- 
jtfié  a'ëpu  faire  exécuter  avec  ^o^ooo 
homnes  «  de  contraindre  le  Pape  à  lui 
demander  la  paix  ^  ce  petit  homme  ta 
achevé  avec  un  petit  Livre,  Cepen- 
dant les  Catholiques  zélés  étoiait 
lâchés  delà  proted^ion,  que  trou- 
▼oit  à  la  cour  un  homme  foupçon- 
né  d'être  favorable  aux  nouvelles 
erreurs.  On  lui  donna  des  marques 
de  la  haine  qu*il  avoit  infpirée.  On 
pilla  ù  maifon  à  Paris.  Du  Moulin 
fe  voyant  en  danger  d'être  maltrai- 
té ,  fe  retira  en  Allemagne ,  où  il 
fut  retenu  onze  mois  par  les  Lu- 
thériens, dans  les  prifons  de  Mont- 
bellîard  &  de  Blamont ,  parce  qu'il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 
des  Calviniftes  qu'aux  leurs.  11 
paffa  enfuite  à  Bâle ,  s'arrêta  quel- 
que tems  à  Tubinge ,  &  alla  à  Straf- 
bourg,  à  Dole  &  à  BeCinçon  *,  tra- 
vaillant toujours  à  Tes  ouvrages ,  Qc 
enfeignât  le  droit  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  par- tout  où  il 
faifoit  €[uelque  fcjour.  De  retour  à 
Paris  en  1 5  ^  7 ,  il  en  fortit  encore 
en  1561  ,  pendant  les  guerres  de 
la  rc4i^on.  U  fe  retira  pour  lors  à 
Orléans ,  &  revint  a  Paris  cji  i  ]f  64, 
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Trois  de  fes  Confultations ,  dont  la 
dernière  regardoit  le  Concile  de 
Trente ,  lui  fufcitérent  de  nouvel- 
les affaires.  Il  fut  mis  en  prifon  à 
la  conciergerie  ;  mais  il  en  fortit 
peu  de  tems  après ,  avec  honneur. 
Du  Moulin  avoit  perdu  fa  femme 
en  I  ^  5  6,  &  ce  ne  fut  pas  à  fes  yeux 
le  moindre  de  fes  malheurs  *,  il  la 
regretta  d'autant  plus  vivement  , 
que  la  compagnie  aiUdue  qu'elle  lui 
tenoit ,  &  les  agrémens  de  fa  con- 
verfation  ,  allégeoient  fon  travail 
continu.  U  fe  remaria  pourtant 
avec  une  féconde ,  nommée  Jeanne 
du  Vivier.  Le  parlement ,  pénétré 
de  fon  mérite ,  lui  pffrit  «ne  place 
de  confeiller ,  qu'il  refufa^  Le  motif 
de  ce  refus  étoit ,  qu'il  ne  pou  voit 
en  même  tems  remplir  cette  char- 
ge &  compofer  des  livres.  U  étoit 
fi  avare  de  fes  momens ,  que,  quoi- 
que ce  fût  l'ufage  alors  de  porter 
la  barbe ,  il  fe  la  fit  couper ,  pour 
ne  pas  perdre  de  tems  à  la  peigner. 
On  le  regardoit  comme  la  lumière 
de  la  jurifprudence ,  &  comme  l'o- 
racle des  François.  On  cicoit  fon 
nom  avec  ceux  des  Papînien  ,  des 
Ulpicn  ,  &  des  autres  grands  jurif- 
confultes  de  Rome.  U  etoit  con- 
fuké  de  toutes  les  provinces  du 
royaume ,  &  l'on  s'écartoit  rare- 
ment de  fes  réponfes ,  dans  les  tri« 
bunaux  tant  civils  qu'eccléfiafti- 
ques.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  il  aban- 
donna entièrement  la  doârine  des 
Proteftans ,  &  mourut  à  Paris,  avec 
de  grands  fentimens  de  foumifilon 
à  l'Eglife  Catholique ,  en  1 5  66 ,  âgé 
de  66  ans.  Charles  du  Moulin  ctoit 
certainement  un  homme  d'un  très- 
grand  mérite  -,  mais  il  étoit  trop 
plein  de  lui  -  même  ,  &  ne  faifoit 
pas  alTez  de  cas  des  autres,  m  Ses 
»»  décifions ,  (  dit  TeîJJier ,  )  avolent 
n  plus  d'autorité  daiis  le  palais  , 
n  que  les  Arrêts  du  Parlement.  >f 
C'eft  apparemment  ce  qui  l'avait 
ènOrgucÛh»  mais  cetorguei],'çxqji<^' 
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que  jufte  à  certains  égards ,  écoît 
trop  peu  circoDfpeû.  Que  peut- 
on  penfer  d*un  homme  qui  s'appeU 
loit  le  Docteur  de  la  FrMu  &  d§ 
r Allemagne  ?  &  qui  mettoit  à  la  tête 
de  fes  confultatioas  :  Moi  qui  neeède 
à  perfonne ,  &  à  quiper/oane  ne  peut 
rien  apprendre  !  l^  porta  cet  tfprit  de 
iuffifance  dans  Texamen  des  matiè- 
res de  religion.  II  prononça  fur  les 
dogmes  comme  fur  les  loix.  Sa  pro- 
fleifion  rayant  accoutumé  à  traiter 
tout  d^une  manière  prokljématique  » 
fa  foi  contraûa  un  caraé^ére  d'in- 
conftance  •  dont  il  donna  des  preu- 
ves toute  fa  vie.  Ses  (Kursas  ont 
été  recueillies  en  1681 , 5  volumes 
in -folio.  On  les  regarderoit,  avec 
raifon ,  comme  une  des  meilleures 
coUeâions  que  la  France  ait  pro- 
duites en  matière  de  iurifpniden- 
ce ,  û  l'auteur  n*avoit  hazardé ,  fur 

.  des  points  importans,  des  opinions 
peu  conformes  à  la  faine  théologie* 
Sa  Confultation  fur  le  Concile  de 
Trente,  eft  jointe  ordinairement  à 
la  Rdponfe  qu'y  fit  Pierre  Gringoirei 
cette  Reponfe  eft  fort  recherchée. 
iVoyei  Tarticle  de  DiNUS.  )  Il  laifla 
deux  enfans  de  fa  première  femme  : 
Charles  du  Mo  U  LIN  »  qui  mourut 
à  Paris  d*hydropifîe ,  en  1570  ;  & 
Anne  du  Moulin  ,  femme  de  Si  mou 
JRobé,  L'accident  funefie ,  arrivé  à 
cette  dame,  mérite  d'être  rapporté. 
La  nuit  du  19  Février  1571 ,  des 
voleurs  introduits  dans  fa  maifon 
pendant  l'abfence  de  fon  mari,  Faf- 
fommèrent  ;  (  elle  étoit  alors  en- 
ceinte ,  )  tuèrent  deux  jeunes  en- 
fans  qu'elle  avoit ,  la  nourrice  du 
plus  petit,&  la  (ervante.  Ils  prirent 
enfuite  la  fuite ,  conduits  Hors  d« 
la  ville  par  le  cocher  d'un  confeil- 
1er  ,  qu'ils  poignardèrent  de  peur 
qu'il  ne  les  découvrît.  En  effet  ils 
fe  cachèrent  fi  bien ,  qu'on  ne  put 

'  jamais  découvrir  les  auteurs  de  ces 
/diffèreos  meurtres.  (  ^oye^  la  Rela- 
SAon  qu'ea  donna  fon  geadxe ,  à  U 


MOU 

tête  de  rédition  qu'il  publia  du  frai* 
té  De  Vfuris.  )  Ferriére  a  £itt  le  pa- 
rallèle de  DU  MoOLiir  &  de  CuJAS 
dans  fon  Hifioire  du  Droit  Romain» 
M  Dv  Moulin  (  dit  -  il  )  efi  plus 
H  inventif,  &  a  l'efprit  plus  profond 
n  &  plus  tranfcendant.  Cujas  eft 
M  plus  clair ,  plus  égal  &  plus  par- 
»  £iit.  Du  Moulin  traite  les  chofes 
n  avec  plus  de  vivacité  &  plus  d*ë* 
M  tendue.  Cujas  les  traite  avec  plus 
n  d'ordre ,  plus  de  jufieffe  d'efprir  , 
»  d'une  manière  plus  élégante  ;  il 
M  fe  £iit  entendre  bien  plus  aÛe- 
n  ment ,  &  ne  s'égare  jamais..  Les 
n  plus  grands  admirateurs  de  dm 
»  Moulin  conviennent  tous  que  le 
M  flyle  &  l'arrangement  lui  man* 
n  quent;  qu'il  eût  été  à  fouhaiter 
»  qu'il  eût  écrit  avec  la  politefifc  , 
»  la  netteté  »  l'ordre  fc  la  préct- 
H  fion  de  Cujas^  Ce  dernier  s'efl  ap- 
M  pliqué  particulièrement  à  l'étude 
••  du  Droit  Remain ,  &  il  ena  ac- 
»  quis  une  connoifiance  fi  par£ûte 
t^  qu'il  a  furpafTé  tous  ceux  qui 
»  l'avoient  précédé ,  &  qu'il  doit 
9»  fervir  de  guide  &  de  modèle  à 
»  tous  ceux  qui  doivent  après  lui 
H  s'adonner  à  l'étude  des  Loix  Ro« 
»  naines  pour  les  enfeigner  aux 
tf  autres.  Du  Moulin  ,  qui  n'a  pas 
»  fait  du  Droit  Romain  le  princi* 
n  pal  objet  de  fon  application ,  ex- 
M  celle  dans  la  fcience  du  Droit 
M  canonique  &  du  Droit  coutu- 
M  mier  ;  mais  d'une  manière  fi  éle- 
n  vée ,  que  perfonne  ne  pourra  ja- 
M  mais  avoir  un  mérite  qui  appro- 
n  che  du  fien.  Diibns  donc  ,  que 
n  û  du  Moulin  eft  fans  contredit  le 
H  prince  des  jurifconfultes  Fran- 
»«  çois ,  Ctguê  eu.  fans  conteAatioa 
H  le  prince  des  interprètes  du  Droit 
n  Romain.  H  Foyq  la  Vis  de  dî« 
Moulin^  par  Blondeau, 

II.  MOULIN ,  (Pierre  du)  théo- 
logien  de  la  Religion  prétendue^ 
réformée ,  naquit  l'an  1 5  6S ,  au 
cbàccau  de  Botapy  damle  YçvM 
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Kous  avions  avancé  dans  les  édi- 
tions précédentes,  d'après  l*auieur 
du  Rabtlais  réfvrmi^  qu'il  étoit  for- 
ti  d'un  Céleftin  d* Amiens  ,  apof- 
tac;  mais  ,  mieux  informés  ,  nous 
difons  qu^il  eut  pour  père  Joachim 
du  MoiUin  ,  feigneur  de  Lorme- 
grenier  ,  ifTu  d'une  ancienne  no- 
bleâe  ,  <{ut  donna  l'an  1179  ^^ 
Krand-maitre  à  Tordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem ,  dans  la  perfonne  de 
Rogtr  duMouitn,  Piirrt^iprèi  avoir 
enieij;né  la  philofophie  à  Leyde  , 
fut  minifire  à  Charencon.  II  entra  , 
en  cette  qualité,  auprès  de  Catherint 
de  Bourbon  ,  princeiTe  de  Navarre  , 
foenr  du  roi  Hiari  IV  «  mariée  en 
1^99  avec  Henri  de  Lorraine^  duc 
de  Bar.  11  paffa  Tan  16x5  en  An- 
gleterre ,  à  la  follicitation  du  roi 
de  la  Grande  •  Bretagne  ,  &  il  7 
drefla  un  Plan  de  réunion  At%  Egli- 
ies  Proteilantc^.  L'univerfité  de 
Leyde  lui  offrit  une  chaire  de 
théologie  en  161 9  ;  mais  il  la  re- 
iiifa.  Son  efprit  remuant  lui  ayant 
fait  craindre  avec  raifon  que  le 
roi  nel^fit  arrêter  ,  il  fe  retira 
à  Sedan ,  où  le  duc  de  Bouillon  le 
fit  profeiTeur  en  théologie  «  mi* 
niftre  ordinaire ,  &  remploya  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de 
fon  parti.  Il  y  mourut  en  1658  « 
à  près  de  90  ans ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  mauvais- plaifant  ,  d'un 
iatyrique  fans  goût ,  &  d'un  théo- 
logien emporté.  Son  caraûére  fe 
&it  fentir  dans  fes  ouvrages ,  que 
perfonne  ne  Ht  plus.  Les  princi- 
paux font  :  L  VAnatomit  de  VArmi" 
Miani/mc^ en  latin  «Leyde  1619,  in- 
foL  U.  Un  Traité  de  la  Pénitence  & 
du  CUfi  de  l'Eglife.  lll.  U  Capu- 
cin^ ou  VHifioire  de  ces  Moines  ,  à 
Sedan  i64i,in-i2:  Satyre  peu 
commune.  I  Y.  Nouveauté  du  Pa* 
pi/me ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  1633 ,  in-4*.  Cet  ouvrage 
câ  plein  de  railleries  indécentes  & 
é^  dédanations  outrées  U  fatyri- 
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ques.  V.  Le  Combat  Chrétien  ,  in  îi". 
VL  De  Monarchia  Pontîficis  Ri^ma^ 
al,  Londres  1614  «in-8'.  Vil.  Le 
Bouclier  de  la  Foi ,  ou  Défen/e  des 
Eg/i/es  Réformées  ^  in- 8*  ,  contre  le 
Père  Arnoux  Jéfuite;  &  un  autre 
livre  contre  le  même  Jéfuite  ,  in- 
titulé :  Fuites  &  Evafions  du  Sieur 
Arnoux,  VIII.  Dt/  Juge  des  Contro* 
rerfes  &  des  Traditions  ,  in-S"*.  IX. 
Anatumiede  la  Mtjfe  ^  Sedan  1636, 
in*i  2;  U  y  en  a  une  2*  partie  ,  im- 
primée à  Genève  en  1 640.  Cette 
Anatomie  eft  moins  rare  qu'une  au^ 
tre  Anatomie  de  la  Mejfe  dont  Tori- 
g^nal  eft  italien  ,  1552  ,  in- 12.  U 
fut  traduit  en  françois  ,  &  impri- 
mé avec  une  Epicre  dédicacoire  au 
marquis  del  Vico  ,  datée  de  Genè- 
ve,  1555.  Dans  la  Préface  du  tra- 
dttûeur ,  l'auteur  Iralien  eft  appelle 
Antoine  d'Adam.'Dnns  la  traduàion 
latine  de  15 61 ,  172  pag.  in-8'',  & 
19  pag.  d'Errata  &  de  Table ,  l'au- 
teur y  eft  appelle  Antonius  ah 
Aedam.  Suivant  Ge/ner^  c'eft  un^«* 
gujiin  Mainard  *,  mais  Jean  le  Fèvra 
de  Moulins,  doâeur  en  théologie 
de  Paris ,  qui  en  a  publié  un  Réfu* 
tatiott  en  1563  ,  l'attribue  à  Théo» 
dore  de  Bèie.  L'édition  françoife  a 
été  réimprimée  emi  562 ,  in- 16  par 
Jean  Martin  ,  fans  nom  de  lieu.  Au 
refte ,  ni  l'ouvrage  de  df*  Muulin , 
ni  celui  de  l'apoftat  Italien  ,  ne  mé- 
ritoient  guéres  le  détail  dans  lequel 
nous  fommes  entrés  *,  mais  il  ù\it 
contenter  ceux  qui  ramaftent  lee 
guenilles  de  la  littérature. 

III.  MOULIN ,  (Pierre  du  )  ftls 
aîné  du  précédent,  hérita  des  ta- 
lens  &  de  l'impétuoficé  de  génie 
de  fon  père*  U  fut  chapelain  de 
Charles  U  roi  d'Angleterre ,  &  cha- 
noine de  Cantorbery  ,  où  il  mou- 
rut en  1684  ,  à  84  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  livre  intitulé  :  La  Paix 
de  l*Ame^  qui  eft  fort  eftimé  des 
Proteftans  ,  &  dont  la  meilleure, 
édition  eft  celle  de  Genève  ,  ea 
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1719  ,  ifl*I2.  II*  Clamor  Re^u  fart' 
guinis ,  que  MiUon  attribuoit  mal-à- 
propos  à  Alexandre  Morus.  IIL  Une 
Dêfenfe  de  la  Religion  Prouftarue  , 
en  anglois. . .  •  Louis  &  Cyrus  du 
Moulin  ,  frères  de  ce  dernier ,  (le 
premier  médecin  ,  &  Tautre  mi- 
nière des  CalvinîAes  )  font  auifi 
auteurs  de  plusieurs  ouvrages ,  qui 
ne  refpirent  que  Tenthoufiarme  & 
le  fanacifme.  Limis  fut  un  des  plus 
viole ns  ennemis  du  gouvernement 
eccléfiaftique  Anglican,  qu'il  atta- 
qua &  outragea  dans  fa  Paranefis 
ad  adifieatores  Imperii ,  in  -  4*  ,  dé- 
diée à  Olivier  Cromwd\  dans  foQ 
Papa  Ultrajeâinus  -,  &  dans  fon  li- 
vre intitulé  ,  Patronus  bona  Fidei,  Il 
mourut  en  1680  ,  à  77  ans.  Pierre 
1"  DU  Mou  LIS  avoit  eu  ces  trois 
fils  de  Marie  Colignon ,  qu'il  avoit 
époufée  le  5  Juin  1599. 11  fe  maria 
en  fécondes  noces  avec  Sara  de 
Geflai ,  dont  il  eut  Jean ,  Henri  & 
£>d/7x«/;  le  dernier  alla  s^établir  en 
-Bretagne  peu  de  tems  après  la  mort 
Ût' Pierre  du  Moulin ,  fon  père.  Sa 
fimiUe  fubfifte  encore. 

IV.  MOULIN  ,  (Gabriel  du) 
curé  de  Maneval  au  diocèfe  de  Li- 
fieux ,  s'eft  hit  connoitre  dans  le 
XVII*  ficde  :  I.  Par  une  Hifloire  gé- 
nérale de  Normandie  fous  les  Ducs  , 
Rouen ,  163 1 ,  in-folio ,  rare  &  re« 
cherchée.  II.  Par  VHiftoire  des  Con^ 
quêtes  des  Normands  dans  les  Royau" 
mes  de  Naples  &  de  Sicile ^  in-folio , 
moins  eflimée  que  la  précédente. 

MOULINET,  FoyeiTHViLLB^ 
HIES  &  Clofinel. 

I.  MOULINS  ,  (  Guyard  des) 
prêtre  ^  chanoine  d'Aire  en  Ar- 
tois ,  devint  doyen  de  fon  chapi- 
tre en  i  197.  Il  efl  fort  connu  par 
fa  TraduBion  de  V Abrégé  de  la  Bible 
de  Pierre  Comeftor ,  fous  le  titre  de 
Bible  Hiftortaux,  II  la  commença  en 
1191 ,  à  rage  de  40  ans  ,  &  l'eut 
finie  au  bout  de'quatre.  II  a  inféré 
les  livres  moraux  &  prophétiques  j 
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maïs  on  n'y  trouve  pas  fes  Epîtres 
canoniques,  ni  rApocalypfe.  On 
conferve  dans  la  bÛ)Uothèque  de 
Sorbonne  un  Manufiritée  cette  Tr^- 
duâion.  Il  y  a  des  chofes  finga- 
liéres  dans  cette  veriion ,  qui  tut 
imprimée  à  Paris ,  chez  Gérard ,  in- 
foL  1  vol.  1490.  On  lareeherchoit 
beaucoup  autrefois. 

II.  MOULINS  ,  (Laurent des  ) 
prêtre  &  poète  François  du  diocè* 
îe  de  Chartres,  floriflbit  au  com- 
mencement du  XVI*  fiécle.  Il  efl 
connu  par  un  Poëme  moral ,  in:itu- 
lé  :  Le  CathoUcon  des  mal-avlfés ,  au- 
trement appelle  le  Cimetière  des  mal» 
heureux;  Paris  i  y  1 3 ,  in-8*,  &  Lyon 
1534,  même  format.  CeÂ  une  fic- 
tion fombre  &  mélancolique  ,  où 
l>n  trouve  des  images  fortes.  Vt,ym 
DALECHAMPS...MATH101JK...&  //. 
Moulin  ,  vers  U  fn, 

M O  U  R  AT .  Génois  ,  qui  fuc- 
céda  à  Juftuf  roi  de  Tunis  ,  avoit 
renié  la  foi  Chrétienne  dès  fon 
en&nce,  Scétoit,  dans  le  tems  ce 
fon  élcâion  général  des  gaHrcs 
de  Tunis.  Il  pafibit  pour  le  pli-s 
hardi  corfaire  de  fon  tems.  Il  étoit 
intègre  &  clément,  autant  que  peut 
rêtre  un  pirate  ;  &  avoit  été  Csid  , 
c*eil-à  dire  «  Receveur ,  à  la  monta- 
gne de  Chizera  qui  eft  voifine  de 
Tunis.  Après  avoir  exercé  cette 
charge  pendant  trois  ans,  SoUmaa 
fon  maître  le  rappella  &  le  fit  fon 
lieutenant.  U  devint  amoureux  de 
Turquia  ,  fîUe  de  ce  fultaa  ,  qui 
rayant  furpris  Iorfqu*il  baifoit  la 
main  de  la  princefle  ,  les  fit  entrer 
tous  deux  dans  fa  chambre ,  où  il 
youloit  les  facrifier  à  fa  fureur. 
Mais  fa  tendrefle  pour  fon  efcla- 
ve,  ayant  retenu  le  ômeterre  qu'il 
avoit  déjà  levé  pour  lui  couper  la 
tête ,  il  lui  permit  de  fe  juftifier.  H 
lui  donna  dans  la  fuite  fa  fille  en 
mariage,  la  moitié  de  la  charge  dont 
il  étoit  revêtu ,  &  tous  fes  biens 
après  fa  mort.  Motwêt^  devenu  roi| 
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dompta  tous  les  rebelles  qui  obé- 
rait refufer  le  joug.  Après  aToir 
perdu  la  femme  TurquU  ,  il  tomba 
éitii  une  mélancolie  qui  avança  fa 
mon ,  arrivée  en  1 646 ,  dans  fâ  40* 
année. 

MOURET ,  (  Jean.Jofcph)  mu- 
fiden  François ,  né  à  Avignon  en 
16S1,  Biort  à  Charenton  près  de 
Paris  en  173  S  ,ie  fit  connoîire  dès 
rage  de  10  ans  par  des  morceaux 
exccllens.  Son  efprit  ,  (es  (aillies 
&  fon  goût  pour  la  mufique  ,  le 
fircBt  rechercher  des  grands.  La 
^DchefTe  du  Maine  le  chargea  de 
compoier  de  la  mufique  pour  ces 
fhts  û  connues  fous  le  nom  de 
Nuits  de  ScKAVX  :  Ragonde  ou  la 
Soirée  de  Village ,  dont  les  repré- 
ientations  ont  fait  beaucoup  de  plai- 
fir  far  le  théâtre  de  TOpéra  ,  eft  un 
^  fes  divertiflemens.  Mouret  plait 
ftir-tOQt  par  la  légèreté  de  fa  mu- 
%ue  &  par  la  gaieté  de  fes  airs. 
Ce  célèbre  muficien  eut  à  efliiyer , 
ht  la  fin  de  fa  vie ,  diverfes  infor- 
tunes, qui  lui  dérangèrent  l'efprit 
&  avancèrent  la  Ba  de  fes  jours. 
Il  perdit  en  moins  d'un  an  environ 
f  000  itv.  de  penfion  ,  que  lui  rap» 
ponoit  la  direâion  du  Concert 
Spirituel,  l'intendance  de  la  muû* 
^e  de  la  duch^ffe  du  Maine  ,  8c 
U  place  de  compofiteur  delamuû- 
({uedela  Comédfe  Italienne...  Nous 
avons  de  lui  i^n  grand  nombre 
d'ouvrages.  I.  ijes  Fêtes  de  Tkalie, 
II.  Les  Amour J  des  Dieux,  III.  Le 
Triomphe  des  Sens,  IV.  Les  Grac^  , 
Opéra-Ballet.  V.  Ariane^  Pirithoiis , 
Tragédies.  VI.  Trois  Livres  d'Airs 
férieux  &  à  boire.  VII.  Des  Diver- 
tiffooens  pour  les  Théâtres  Fran- 
çois &  Italien.  VIII.  Des  Sonates  à 
«feux  flûtes  ou  violons.  IX.  Unli* 
▼re  de  Fanfares,  X.  Des  Cantates  & 
des  CantatiHes  Françoifes.  XI.  Des 
pctis  Motets  &  des  Divertijfemens  , 
dcooés  à  Sceaux. 
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L  MOURGUES ,  (  Matthieu  de) 
fieur  de  5  r-  Germain  ,  ex- Jéfuite» 

natif  du  Velay ,  devint  prédica- 
teur ordinaire  de  l^uis  XIII^  & 
aumônier  de  Marie  de  Médicis,  L« 
cardinal  de  Richelieu  fe  fervit  d'a- 
bord de  fa  plume  pour  terrafler  fes 
ennemis  &  ceux  de  la  reine  *,  mais, 
s*étant  brouillé  avec  cette  princef- 
fe ,  il  priva  St  Germain^  qui  lui  étoic 
refté  fidèle ,  de  Tévêché  de  Tou- 
lon ,  &  l'obligea  d'aller  joindre  la 
reine-mere  à  Bruxelles.  Après  la 
mort  de  ce  miniftre  implacable ,  il 
revint  à  Paris  ,  fie  finit  fes  jours 
dans  la  maifon  des  Incnrables  en 
1670 ,  à  88  ans.  On  a  de  lui  :  L  La 
Défenfe  de  la  Reine- Mère  ^  çn^z  vol. 
in-fblio  :  ouvrage  emporté  ,  mais 
curieux  &  néceflaire  pour  l'hiftoire 
de  fon  tems.  II.  Des  Ecrits  de  con« 
troverfe ,  qui  ne  refpirenr  que  la 
paiOon ,  quoique  l'auteur  s'affiche 
pour  un  homme  très  -  apathique  % 
tels  que  Bruni  Spongia  contre  Antm 
le  Brun  ;  les  Avis  d'un  Théologien 
fans  pajpon  ^i6t6^  in-8MII.  Des 
Sermons^  1665  ^  in -4*,  aulfi  mal 
écrits  que  fes  autres  livres. 

IL  MOURGUES,  (Michel) 
Jéfuite  d'Auvergne  ,  enfeigna  avec 
diftinâîon  la  rhétorique  &  les  ma- 
thématiques dans  fon  ordre.  U  mou- 
rut en  1713  ,  à  l'âge  de  70  ans.  U 
joignoit  à  une  poltceire  aimable  un 
fçavoir  profond ,  &  il  fut  généra- 
lement eilimé  pour  fa  droiture ,  fa 
probité  &  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Plan  Théo  logique  du 
Pythagori/mey  em  2  vol.  in-8* ,  plein 
d'érudition.  IL  Parallèle  de  la  Mo» 
raie  Chrétienne ,  avec  celle  des  anciens 
Philofophes  ,  in- 12,  L'auteur  y  fait 
voir  la  fupériorité  des  leçons  de  la 
fageiïe  Évangélique,  fur  celles  de  la 
fagefife  Païenne.  IlL  Un  Traité  de 
la  Poëfie  Franco! fe  ,  in-i2  :  le  plus 
complet  qu'il  y  eût  eu  jufqu*alors; 
nais  qui  a  été  édipfé ,  depuis  >  par 
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celui  de  M.rabbé  Joanatt,  IV.  Nou* 
9taux  EUmtns  de  CévmétrU  par  des 
Méthode*  particttlUres ,  tn  moins  dû 
50  Propojttions  ,  in- 1 2,  V.  Traduc 
tiun  At  la  Thiraptudqut  de  Théodo» 
rtt,  VI.  Un  Recueil  de  Bons  "  mots 
en  vert  françois',  fait  avec  aflez  de 
choix. 

MOURRIER,  (N.  Du)  Voy.  FoR- 

TIGVEHRA  ,  n*  n. 

MOURRON,(Picrrede)  Voy. 
Celestin  V. 

MOUSS ARD ,  (  Jacques  )  archî- 
teâe  du  roi ,  naquit  à  Bayeux  avec 
de  grandes  dirpofitions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture  , 
la  géométrie ,  les  mathématiques  & 
l'architeâure ,  furent  moins  le  fruit 
du  tra.vail ,  que  celui  de  Tes  amufe- 
meiis.  Ceà  diaprés  fes  devins  que 
la  Tour  de  Thorloge  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  fut  rebâtie  en  1714. 
Ce  morceau  ,  d*une  exécution  har- 
die ,  fut  applaudi' du  neveu  du  célè- 
bre maréchal  de  Fauhaa,  Pluiieurs 
autres  batimens  qu'il  fît  exécuter 
dans  cette  ville  fie  dans  les  environs , 
lui  donnèrent  une  grande  réputa* 
tion.  Il  a  laifle  auilî  quelques  Ta- 
hUaux  ,  qui  font  eftimcs  des  con- 
noifleurs.  Il  mourut  en  1750 ,  âgé 
de  80  dLtï%,GuilUume  Ton  frère  puîné, 
chanoine  8c  vicaire-général  de  Ba- 
yeux ,  ne  manquoit  pas  non-plus 
detalens  fie  d'érudition.  La  Rtla" 
tion  qui  parut  fur  la  mort  de  Fran* 
fois  de  Nefmond^  évéq.  de  Bayeux , 
en  1715  ,eftde  lui.  Il  mourut  en 
1756. 

MOUSSET ,  (Jean)  auteur  Fran^ 
fols  du  XVI*  fiécle  ,  peu  connu. 
C'cft  le  premier,  félon  A'Auhigné  , 
qui  a  fiiit  des  vers  ftançois  mefu- 
rés  ,  à  la  manière  des  Grecs  fie  des 
Latins.  Il  tradui£t  vers  1 5  ^o  17/i4- 
de  fit  VOdyffée  d'Homère  en  vers  de 
cette  efpèce ,  dont  on  ne  (en  peut- 
être  pas  fâchi  de  voir  vd  ua  échaa* 
tiUca: 
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Cétfare.,*ventu„.  ro^  Phofphort,,^^^^^ 
di,»,em, 

Céfir...va  revenir  |  Aube ,  ra..*roèiiê 
le...  jour.  Fers  pemam^ 

Ce  feroit  donc  fans  fondement 
qu'on  en  auroit  attribué  rinveation 
iJodelleÔiàBaïf. 

MOU  VANS ,  (  Paul  Richieud  , 
dit  U  Bra*€  )  officier  Proteflam,  né 
à  Caftellane  en  Provence  d'une  fii- 
mille  noble  ,  fe  fignala  dans  les 
guerres  civiles  du  xvi*  fiécle.  Son. 
irere,  Proteftant  comme  lui ,  avo&c 
été  tué  à  Draguignan  par  la  popu- 
lace ,  dans  une  émeute  fufcitée  par 
des  prêires.  U  prit  les  armes  pour 
venger  fa  mort,  fie,  avec  2000  hom- 
mes qu'il  rafTembla  ,  fit  beaucoup 
de  ravages  en  Provence.  Pourfuivi 
par  le  comte  de  Tende ,  à  la  tète  de 
6000  hommes  ,  fie  fe  voyant  trop 
foible  pour  tenir  la  campagne  de» 
vant  lui  -,  il  fe  pofla  dans  un  cou- 
vent fort  par  fa  fituation  ,  fie  réfo- 
lut  de  s'y  défendre  îufqu'à  l'extré- 
mité. Le  comte  de  Tende  lui  pr«- 
pofa  alors  une  entrevue  pour  ter- 
miner cette  guerre  à  l'amiable.  Moo- 
vans  y  consentit,  fous  condition 
que  la  mort  de  fon  frère  feroit  ven- 
gée ,  fie  qu'il  ne  feroit  fait  aucun 
tort  à  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes avec  lui.  Ces  conventions  fai- 
tes ,  il  licentia  fes  foldats  ,  fie  fe 
réferva  feulement  une  garde  de 
50  hommes  pour  la  fureté  de  fa 
perfonse  :  précaution  qui  oe  lui 
fut  pas  inutile  *,  car  le  parlement 
d'Aix  a  voit  reçu  des  ordres  de  la 
cour  de  le  condamner  au  dernier 
fupplice  ,  comme  ayant  eu  part  à 
la  Conjuration  d'Amhoifi,  Le  baron 
de  la  Garde  elTaya  de  le  prendre  ; 
mais  il  s'en  trouva  mal ,  fie  fut  re« 
poufle  avec  perte.  Mouvons  prit  en- 
fin le  parti  de  fe  retirer  à  Genève 
pour  mettre  fa  vie  eo  fureté  ^  8c 
il  y  vécut  quelque  tems  tranquille  « 
fans  vouloir  accepter  les  offres 
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Jmllantes  qne  lui  fit  le  duc  <ft  Guifi^ 
pour  raturer  dans  le  parti  Catho- 
lique. Les  nouveaux  troubles  qui 
vecommencérët  à  Toccafion  du  Maf- 
jêtre  il  Vajfy  en  I  ^62 ,  le  ramenè- 
rent en  France  «  où  il  continua  à 
fe  diftiaguer  dans  les  troupes  Pro* 
teftantes.  On  ne  peut  s*empécher 
iur-tout  d'admiter  la  conduite  qu'il 
tint  à  Sifieron ,  où  il  commandoit 
avec  le  capitaine  Scnas  ^  lorfque 
cette  ville  Ait  affiégée  par  le  comte 
de  Sommcrlve»  Après  avoir  fouteou 
un  aflaut  de  fept  heures  «  où  les 
Catholiques  furent  repoufles  avec 
perte ,  Mouvons  fe  Tentant  trop  foi- 
ble  pour  en  attendre  un  fécond , 
réfolttt  d'abandonner  la  ville ,  &  en 
fortit  pendant  la  nuit ,  par  un  paf- 
iâge  que  les  ennemis  avoient  né- 
glige de  garder ,  avec  fes  troupes , 
&  ceux  des  habitans  qui  voulurent 
le  fuivre.  Ces  habitans  étotent  au 
nombre  de  quatre  mille,  de  tout  fexe 
&  de  tout  âge ,  hommes ,  femmes , 
£lle5 ,  enfiins ,  mères  qui  portoient 
leurs  enfans  à  la  mamelle.  Cette 
trou^  ,  parmi  laquelle  il  n'y  avoit 
pa&  1000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  ,  s'achemina  vers  Gre- 
noble. Des  arquebuiiers  furent  pla- 
cés à  la  tête  &  à  la  queue ,  tout 
ce  qui  étoit  fans  défenfe  occupant 
le  centre.  La  marche  fut  d'autant 
plus  pénible,  que  fo«  vent  ils  étoient 
obligés  de  fe  détourner  du  chemin, 
&de  traverfer  des  montagnes  rudes 
&  difficiles ,  pour  éviter  les  embû- 
ches que  les  ennemis  leur  dref- 
foient  fur  la  route.  Ils  fe  rafraîchi- 
rent quelques  jours  dans  les  vallées 
d'Angrone  8c  de  Pragelas ,  où  les 
Vaudois  les  reçurent  en  amis  & 
leur  fournirent  des  vivres  *,  &  ce 
ne  fut  qu'après  une  marche  de  2X 
ou  22  jours ,  que  ces  malheureux 
fugitifs  ,  auib  a&més  que  £itigués» 
arrivèrent  i  Grenoble.  De  cette 
ville  le  baron  du  Adrets  les  envoya 
avec  une  cfcoi  te  à  Lyoa  «  où  i]« 
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reflérent  jufqu'au  traité  de  pacifi- 
cation. Mouvons  perdit  la  vie  en 
1(68 ,  dans  un  combat  où  il  fîic 
défait  à  Méiignac  en  Périgord.  Il 
commandoit  en  cette  occaûon ,  avec 
Purrt  Gourde ,  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée Proteflante.  On  prétend  que 
de  défefpoir  il  fe  froifla  la  tête  con- 
tre un  arbre.  {Article  fourni  à  fïm* 
frimeur,  )  Voye^  ChaRRIT. 

MOYA ,  (  Matthieu  de  }  fameux 
Jéfuite  Efpagnol ,  confefleur  de  la 
reine  Marie- Anne  d*AMUriche^  douai* 
riére  d'Efpagne  ,  publia  en  1664, 
fous  le  nom  d*Amadeus  Guinunius  , 
un  Opufiule  de  morale ,  qui  fut  cen- 
furé  l'année  fuivante  par  la  Sor- 
b#nne.  On  ne  fit ,  dans  cette  cen* 
fure  que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  propofitiona 
improuvées.  La  faculté  ufa  de  ca 
ménagement ,  pour  ne  pas  expefer 
au  grand  jour  les  myfléres  impurs 
de  la  nuit.  Le  pape  Alexandre  VIl^ 
ayant  annullé  par  une  Bulle  cette 
cenfure  de  la  Sorbonne ,  le  parle- 
ment de  Paris  en  appella  eomme 
d'abus ,  maintint  Ih  faculté^e  théo* 
logie  dans  le  droit  de  cenf^irer  les 
livres ,  &  manda  les  Jéfuites ,  aux- 
quels il  fit  défenfe  de  laiiTer  enfei- 
gner  aucune  des  propofitions  cen- 
furées.  Alexandre  VII  ^  inf(ruit  de 
cette  fermeté ,  changea  alors  de  con- 
duite ,  &  condamna  plufieurs  des 
erreurs  anathématifées  par  la  fa- 
culté. I 

L  MOYS£,ott  Moïse, fils 
^Amram  8c  de  Jocahed ,  naquit  l'an 
1571  avant  J.  C.  Le  roi  d'£gypte 
voyant  que  lesHébreux  devenoienc 
un  peuple  redoutable,  rendit  un  édit 
par  lequel  il  ordonnoit  de  jetter 
datu  le  Nil  tous  leurs  en£ans  mâles» 
Jocahed  ayant  confervé  Moy/e  du- 
rant trois  mois ,  fit  enfin  un  petit 
panier  de  joncs  ,  l'enduifit  de  bi- 
tume &  Texpofa  fur  le  Nil.  Ther* 
muthis ,  fille  du  roi ,  fe  promenant 
au  bocd  i»  fleuve ,  vit  flotter  iet 
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berceau  «  fe  le  fit  apporter ,  & ,  £ra- 
pée  de  la  beauté  de  l'enfant ,  vou- 
lût le  garder.  Trois  ans  après  , 
cette  princeiTe  Tadopta  pour  Ton 
fils  »  l'appella  Moyfc  ,  6c  le  fit  inf- 
truire  avec  foin  de  toutes  les  fcien- 
ces  des  Egyptiens,  Mais  fon  père 
&  fa  mère ,  auxquels  il  fut  remis 
par  un  heureux  hazard  ,  (  Voye\ 
Marie  ,  n*.  I.  )  s*appliquérent  en- 
core plus  à  lui  enfeigner  la  reli- 
gion &  rhidoire  de  (e%  ancêtres. 
Quelques  hiftoriens  rapportent  bien 
des  particularités  de  la  jeuneiTe  de 
Moyjc^  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  rÈcriture.  JofephefaEusèbe  lui 
font  faire  une  guerre  contre  les 
Ethiopiens ,  qu'il  défit  entièrement. 
Ils  ajoutent,  que  les  ayant  poufl'cs 
jufqu'à  la  ville  de  Saba  ,  il  la  prit 
par  la  trahifon  de  la  fille  du  roi , 
qui  rayant  vu  de  defTus  les  murs 
combattre  vaillamment  à  la  tête  des 
Egyptiens  ,  devint  éperduement 
amoureufe  de  lui.  Mais  cette  expé- 
dition cfl  plus  qu'incertaine  :  nous 
nous  en  tiendrons  dond  au  récit  de 
rÈcriture ,  qui  ne.prend  Moy/e  qu'à 
Và^e  dé  40  ans.  Il  fortit  alors  de 
la  coar  de  Pharaon  ,  pour  aller  vi- 
fiter  ceux  de  fa  nation ,  que  leurs 
maîtres  impitoyables  accabloient  de 
mauvais  traitemens.  Ayant  rencon- 
tré un  Egyptien  qui  frapoit  un  If- 
raëlite ,  il  le  tua.  Ce  meurtre  ro- 
bligea  de  fuir  dans  le  pays  de  Ma- 
dian  ,  où  il  cpoufa  Sephora ,  fille  du 
prêtre  Jtthro ,  dont  il  eut  deux  fils , 
Ctrfam  &  ELit\cT,  Il  s'occupa  pen- 
dant quarante  ans  dans  ce  pays  à 
paître  les  brebis  de  fon  beau-pere. 
Un  jour ,  menant  fon  troupeau  vers 
la  montagne  d*Horeb ,  Dieu  lui  ap- 
parut au  milieu  d'un  buifTon  qui 
brûloit  fans  fe  confumer,  &  lui  or- 
donna d'aller  brifer  le  joug  de  fes 
frères.  Moyfc  réfifta  d'abord  -,  mais 
Dieu  vainquit  fon  opiniâtreté  par 
deux  prodiges.  Uni  avec  Aaron  fon 
frère ,  ils  alI(;reaK  à  la  cour  de  PAa- 


M  o  Y 

TÊon,  Ils  lui  dirent  que  Diea  lui  or- 
donnoit  de  laifler  aller  les  Hébreux 
dans  le  défert  d'Arabie  pour  lui  of- 
frir des  facrifices  ■,  mais  ce  prince 
impie  fe  moqua  de  fes  ordres  ,  & 
fit  redoubler  les   travaux  donc    il 
furchargeoit  déjà  les  Ifraëlites*  Les 
envoyés  de    Dieu   étant  revenus 
une  féconde  fois ,  firent  un  mira- 
cle pour  toucher  le  coeur  de  FAa- 
raon.  Aaron  jetta  devant  lui  la  verge 
mira tuleufe, qui  fut  auffi>tôt  chan- 
gée en  ferpent  \  mais  le  roi  ,  en- 
durci de  plus  en  plus  par  les  en- 
chantemens  de  fes  magiciens  »  qui 
imitèrent  ce  prodige  ,  attira  fur  Tan 
royaume  les  dix  plaies  dont  il  fuc 
àfHigé.  La  première  fut  le  change- 
ment du  Nil  &  de  tous  les  fleuves 
en  fang ,  pour  faire  mourir  de  foif 
les  Egyptiens.  Par  la  2'  plaie ,   la 
terre  fut  couverte  de  troupes  in- 
nombrables de  grenouilles  ,  qui  en- 
trèrent jttfques  dans  le  palais  de 
Pharaon»  Par  la  3%  la  pouflière  fe 
changea  en  moucherons  ,  qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  hommes 
&  les  animaux.  Par  la  4'  plaie ,  une 
multitude  de  mouches  très-dange- 
reufes  fe  répandît  dans  l'Egypte  , 
&  infefla  tout  le  pays.  La  5^  fut 
une  pefle  fubite  qui  dévafla  tous 
les  troupeaux  des  Egyptiens ,  fans 
ofFenfer^ceux  des  Ifraclites.  La  6* 
enfanta  des  ulcères  infinis  &  des 
pullules  brûlantes  ,  dont  les  hom- 
mes ôc  les  bêtes  furent  la  proie.  La 
7*  fut  une  grêle  épouvantable  .mê- 
lée de  tonnerres  &  d'éclairs  ,   qui 
frapa  de  mort  tout  ce  qui  fe  trouva 
dans  les  champs  ,  hommes  &  ani- 
maux ,  n*épargnant  que  le  feul  pays 
de  GelTen  où  étoicnt  les  enfans  d'If- 
racl.  Par  la  8' ,  des  fauterclles  fans 
nombre  inondèrent  &  ravagèrent 
toutes  les  herbes ,  tous  les  fruits 
&  toute  la  moifibn.  La  9*  furent 
des  ténèbres  épai (Tes  ,  qui  couvri- 
rent toute  l'Egypte  pendant  trois 
jours ,  à  la  réferve  du  quartier  des 
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Ifraclltes,  La  lo*  &  dernière  fut  la 
mort  des  premiers -né  d*£gypte  , 
qiii  dans  la  même  nuit  furent  tous 
frjpés  de  l'Ange  exterminateur ,  de- 
puis le  premier-né  de  Pharaon ,  juf- 
qu  au  premier-né  du  dernier  des 
e.'claves  &des  animaux.  Cette  plaie 
épouvantable  toucha  le  cœur  en- 
durci de  Pharaon,  Ce  prince  laiiTa 
partir  les  Hébreux  ,  avec  tout  ce 
qui  leur  appartenoit ,  le  15*  jour 
du  mois  Nifan ,  qui  devint  le  i"  de 
raonée ,  en  mémoire  de  cette  dé- 
livrance. Ils  partirent  d«  RamefTé 
au  nombre  de  609,000  hommes  de 
pied,  fans  compter  les  femmes  & 
les  petits  en&ns.  A  peine  ar  ri  voient- 
ils  au  bord  de  la  Mer- Rouge ,  que 
fW«oa  vint  fondre  fur  eux  avec 
une  puiflante  armée.  Alors  Moyfe , 
étendant  fa  verge  fur  la  mer ,  en 
dlvifa  \^  eaux  qui  dcmeuréret  fuf- 
pendues ,  &  les  Hébreux  pafTérent 
à  pied  fec.  Les  Egyptiens  voulu- 
rent prendre  la  même  route  *,  mais 
Kca  fit  fouffler  un  vent  impétueux 
<;ui  ramena  les  eaux ,  fous  lefquel- 
les  toute  Tarmée  ait  Pharaon  fut  en- 
gloutie. Après  ce  paflage  miracu- 
leux, Moyfc  chanta  au  Seigneur  un 
admir2ble  cantique  d'aâions  de  grâ- 
ces. L'armée  s'avança  vers  le  Mont- 
Sinai ,  arriva  à  Mara  ,  où  elle  ne 
trouva  que  des  eaux  améres ,  que 
^'fc  reiuiit  potables.  A  Raphidim, 
qui  fut  le  10*  campement ,  il  tira 
de  Teau  du  rocher  d'Horeb  ,  en  le 
frapaat  avec  fa  verge  ;  c'eft-là  ijà^A- 
a.i/«f  vint  attaquer  Ifraël.  Pendant 
que  Jéfui  réfiftoit  aux  Amalécites , 
Uoyft  fur  une  hauteur  tenoit  les 
naias  élevées  -,  ce  qui  donna  l'a- 
vantage aux  Ifraëlites ,  qui  taillé* 
rent  en  pièces  leurs  ennemis.-  Les 
Hcbrenx  arrivèrent  enfin  au  pied 
du  MoQt-Sinaï  ,  le  3*  jour  du  9* 
mois  depuis  leur  fortie  d'Egypte. 
M^jyfc  j  étant  monté  plufieurs  fois  , 
reçut  la  Lot  de  la  main  de  Dicu 
9  au  milieu  des  éclairs ,  & 
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conclut  la  fameufe  alliance  entre  le 
Seigneur  &  les  enfans  d^Ifraël.  A 
fon  retour  ,  il  trouva  que  le  peuple 
étoit  tombé  dans  r idolâtrie  du  Vtau 
d'or.  Ce  faint  homme,  pénétré  d*hor- 
reur  à  la' vue  d'une  telle  ingratitu- 
de ,  brifa  les  tables  de  la  Loi ,  qu*ii 
portoit  ,  &  fît  pafifer  au  fil  de  Té- 
pée  23000  hommes  des  prévarica- 
teurs. Il  remonta  enfuite  fur  la  mon- 
tagne ,  pour  obtenir  la  grâce  des 
autres  ,  &  rapporta  de  nouvelles 
tables  de  pierre  où  la  Loi  étoit 
écrite.  Quand  il  defcendit ,  fon  vl- 
fage  jettoit  des  rayons  de  lumière 
û  édatans ,  que  les  Ifraëlites  n'o- 
fant  l'aborder  ,  il  fut  contraint  de 
fe  voiler.  On  travailla  au  taberna* 
de ,  fuivant  le  plan  que  Dieu  ea 
avoit  lui-même  tracé.  Moyfe  le  dé- 
dia ,  confacra  Aaron  Ce  fes  fils  pour 
en  être  les  minières ,  &  deflina  les 
Lévites  pour  le  fervice.  Il  fit  aufii 
plufieurs  ordonnances  fur  le  culte 
du  Seigneur  &  le  gouvernement 
politique.  Après  avoir  réglé  la  mar- 
che de  Tarmée  ,  il  mena  les  Ifraëli- 
tes jufques  fur  les  confins  du  pays- 
bas  de  Chanaan  au  pied  du  Mont- 
Ncbo.  C*eû-là  que  le  Seigneur  lui 
ordonna  de  monter  fur  cette  même 
montagne,  où  il  lui  fit  voir  la  Terre 
promife ,  dans  laquelle  il  ne  de  voit 
pas  entrer.  Il  rendit  l'efprit  un  mo- 
ment après ,  fans  douleur  ni  mala- 
die ,  âgé  de  110  ans ,  l'an  145 1  av. 
J.  C.  Moy/c  cil  incontefiablement 
l'auteur  des  5  premiers  livres  de 
r  Ancien-Tefiament ,  que  Ton  nom- 
me Iç  Pentauuqut ,  reconnus  pour 
infpirés ,  par  les  Juifs  &  par  toutes 
les  Eglifes  Chrétiennes.  Ces  livres 
n*ont  pas  d*autre  titre  parmi  les 
Hébreux ,  que  le  mot  par  lequel  le 
livre  commence  *,  mais  les  Grecs  & 
les  Latins  leur  ont  donné  des  noms 
qui  ont  rapport  à  leur  fujet.  Le 
premier  s'appelle  U  Genèse  ,  parce 
qu'il  commence  par  l'hifloire  de  la 
création  du  monde.  Il  contient^  ou- 
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tre  cela ,  la  généalogie  des  patriar- 
ches *,  la  narration  du  Déluge  ;  le 
catalogue  des  defcendans  deNoé^ 

'  îufqu'a  Abraham  \  la  vie  à' Abraham  , 
de  Jacob  &  de  Joftpk  \  &  rhiftoire 
des  defcendans  de  Jacob,  jufqu'à  la 
mort  de  Jofeplu  Ainfi  ce  livre  com- 
prend une  hiiloire  de  1369  années 
€u  environ ,  fuivant  le  calcul  de 
la  vie  des  patriarches  ,  ainfi  qu'il  fe 
trouve  dans  le  texte  hébreu.  Le  fé- 
cond livre  de  Moyfe  s*appelle£A:o- 
DE  ,  parce  que  fon  principal  fujet 
eft  la  fortie  du  peuple  d'Ifrael  de 
l*£gypte.  On  y  trouve  aufli  Thif- 
coire  de  ce  qui  fe  paifa  dans  le  dé- 
fert  fous  la  conduite  de  Moyfe  , 
depuis  la  mort  de  Jo/eph  ,  jufqu*à 
la  conftruâion  du  Tabernacle ,  pen- 
dant 40  <ans  *,  la  defcriptton  des 
plaies  dont  TEgypte  fut  affligée  *, 
l'abrégé  de  la  religion  &  des  loix 
des  IfraëliteSy  avec  les  préceptes 
admirables  du  Décalogue.  Le  troi- 
fiéme  livre  eft  le  Leviti^ue  ,  ainfi 

I  appelle  ,  parce  qu*il  contient  les 
ioiz ,  les  cérémonies  &  les  facrifi* 
ces  de  la  religion  des  Juifs  :  ce  qui 
regardoit  particulièrement  les  JU^ 
imites  »  à  qui  Dieu  a  voit  confié  le 
foin  des  chofes  concernant  les  cé- 
rémonies extérieures  de  la  religion. 
Le  quatrième  ,  appelle  /ts  NoM't 
BREs  ,  commence  par  le  dénom- 
brement des  enfans  dlfrael  fortis 
d*Egyptc.  Il  efi  fuivi  des  loix  don- 
nées au  peuple  dlfraël  ,  pendant 
39  ans  qu'il  fut  errant  dans  le  dé- 
fcrt.  Le  Deuterosome^  c*eft-à- 
dire  la  féconde  Loi ,  eft  ainfi  nom- 
mé, parce  qu*il  eft  comme  la  répé- 
tition de  la  première  Loi.  Après 
que  Moyfe  '  y  a  décrit  en  peu  de 
mots  les  princip.  avions  du  peuple 
dlfraël  dans  le  défert ,  il  répète 
quantité  de  préceptes  de  la  Loi 
qti*il  vouloit  inculquer  à  fon  peu- 
ple. On  ne  fçait  pas  bien  certaine- 
ment en  quel  tems  ces  livres  ont  été 
compofés  par  le  légifiateur  des  Hé- 
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breux.  Mais  il  y  a  apparence  que 
la  Gencfe  fut  fon  premier  ouvrage» 
&  le  Deutéronomc  le  dernier.  Quel- 
ques incrédules  qui  ont  contefté  le 
Pentateuque  à  Moyfe ,  s'appuient  fur 
ce  que  ce  chef  des  Ifraëlites  parle 
toujours  de  lui-même  en  troîfiéme 
perfonne.  Mais  cette  façon  d'écrire 
lui  eft  commune  avec  plufieurs  hif- 
toriens  de  l'antiquité  ,  tels  que  X^- 
nophon ,  Céfar  ,  Jofephe  ,  &c.  qui  , 
plus  modeftes  ou  plus  judicieux  que 
quelques  hiftoriens  modernes  ,doat 
rcgoïfme  eft  d  révoltant ,  ne  don- 
noient  point  à  la  poftcrité  le  fpec- 
tacle  d'un  amour-propre  suffi  mai* 
entendu  que  ridicule. 

IL  MOYSE,  (Saint  )folîtaîre» 
&  fupérieur  d'un  des  monaftéres  de 
Scéthé  en  Egypte  ,  au  iv*  fiécle» 
mort  375  ans ,  donna  des  exemples 
de  toutes  les  vertus  chrétienoes  & 
fflonaftiques. 

m.  MOYSE ,  prêtre  de  R«me, 
&  martyr  vers  aj  i ,  durant  la  per- 
fécution  de  Due.  Voyer  les  Aft- 
moires  de  Tillemont ,  tome  III*. 

IV.  MOYSE,impofteur  célè- 
bre ,  abufa  les  Juifs  de  Ciète  dans 
le  T*  fiéde ,  vers  Tan  432.  Il  prit 
le  nom  de  Mcjfe  pour  fe  rendre 
plus  impofant  aux  yeux  de  ces  im" 
béciles ,  qu'il  obligea  de  le  fuivre, 
&  dont  il  fit  périr  une  partie  dans 
la  mer ,  furies  afturances  qu'il  leur- 
avoit  données  qu'elle  s'ouvriroit 
pour  les  laifter  pafter. 

V.  MOYSE  Barcspha  ,  cvé- 
que  des  Syriens  au  x*  ûicXt^  dont 
nous  avons  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  un  grand  Traité  fur  U 
Paradis  Terreftre ,  traduit  de  fyria- 
que  en  latin  par  André  Mafias,  11 
y  a  bien  des  vaines  conjeâures  dans 
cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMONIDE,  Voyi{ 
Maimonide. 
♦     MOYSE,  r«><îMosÈs. 

VL  MOYSE  ou  Musa,  furnom- 
mé  Chélcbi ,  fiU  de%'4iM  i^fe  â 
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recooaoitre  fultan  par  rarmce  d*Eu- 
ropc,  tandis  que  celle  d'Afie  défc- 
roii  le  même  honneur  à  Mahomet  I 
fon  frcre.  Il  remporta  en  1 412  une 
Tiûoirefi  compleite  fur  Tempereur 
Sigifmottd ,  qu*à  peine  cchapp^-t-il 
un  fcul  homme  pour  porter  la  nou- 
velle de  ce  défafire;  mais  Tannée 
d'après,  trahi  par  fes  gens,  il  fut 
Taincu  par  Mahomet  fon  compéti* 
ttor ,  &  mis  à  mort  par  fon  ordre, 
après  un  règne  de  3  ans  &  demi. 

VII.  MOYSE,(  Gautier)  écri- 
vam  Anglois ,  d'une  noble  6c  an- 
cienne âmille  de  Cornouailles  ,  où 
il  naquit  en  1671 ,  fe  rendit  habile 
dans  les  fciences  &  dans  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  d'Angleter- 
re ,  &  fut  quelque  tems  membre  du 
parlement.  Il  publia  en  1697  un 
Ecrit  qui  irrita  la  cour  contre  lui  : 
il  y  prouvoit  •«  qu'une  armée  qui 
n  fubfiftc  en  Angleterre ,  eft  incom- 
n  patible  avec  la  liberté  du  gouver- 
»»  nement,  &  détruit  entièrement 
»  la  conftitution  de  la  monarchie 
»•  Angloife.  «  Voyant  fa  fortune 
traverfce  par  un  obilacleinfurmon- 
table ,  il  fe  retira  dans  fes  terres , 
oùilfe  confola  philofophiquement 
avec  fes  livres.  Il  mourut  i  Bake , 
fa  patrie  ,  le  9  Juin  1711 ,  âgé  de 
49  ans.  Ses  Ouvrages ,  imprimés  à 
Londres  en  1726  ,  en  2  vol.  in -8*, 
font  encore  recherchés  par  les  fron- 
deurs. 

MOZZOLINO  »  (  Silveftre)  Do- 
minicain ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Silvefire  de  Prierîo  ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  Prierio ,  village  près 
de  Savonne  dans  l'état  de  Gènes  , 
eft  le  premier  qui  écrivit  avec  quel- 
que étendue  contre  l'ex-Auguftin 
ÏMtker,  Ses  principaux  ouvr.  font  : 
I.  De  ftrigî  Magarum  Déimonumque 
prafligiis,  Romas  1521 ,  in'-4*.  lî- 
ti*  Somme  des  Cas' de  confcience 
appellée  Sihefirine  ,  in-folio.  III. 
La  Rofe  et  or ,  ou  Exposition  des 
Evangiles  de  toute  Tannée  9  Ha*^ 
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guenaa  iço8,  in-V.  Ses  vertus 
Icjdiftinguérent  autant  que  fes  ou- 
vrages. U  mourut  de  la  pcftc  en 
1520,  après  avoir  été  élevé  à  la 
place  de  maître  du  facré  palais ,  & 
à  celle  de  général  de  fon  ordre. 
Il  étoit  né  vers  Tan  1460.  Son 
Ecrit  contre  Luther  eft  dans  la  Bi- 
hliotheca  Rocaherti. 

MU  CIE ,  (  MuTZA )  3*  femme 
de  Pompée ,  fille  de  Quintus  Mutins 
Scavola^  &  foeur  de  Quintus  Me- 
tellus  Celer ^  s'abandonna  à  la  galan- 
terie avec  fi  peu  de  rctenvfc ,  pen- 
dant la  guerre  de  Po«;»^«  contre  Mi- 
thridaee,  que  fon  mari  fut  contraint 
de  U  répudier  à  fon  retour  ,  quoi-  ' 
qu'il  en  eût  trois  enfans.  Mucie  fe 
remaria  à  Marcus  Seaurus  ,  &  lui 
donna  des  enfans.  Augufte  ,  après 
la  bataille  ^AWum  ,  eut  beaucoup 
d'égards   pour  elle. 

MUDÉE ,  (  Gabriel  )  jurîfcon- 
fulte  célèbre  au  xvi*  fiécle,  na- 
tif de  Brecht,  village  fitué auprès 
d'Anvers  ,  mourut  à  Louvain  en 
en  i  ç6o.  On  a  de  lui  pluficurs  Ou- 
vrages que  perfonne  ne  confulte, 
&  qu'il  eft  inutile  de  citer. 

MUET ,  (  Pierre  le  )  archîteôe  » 
né  à  Dijon  en  IÇ91 ,  mort  à  Paris 
en  1669  ,  étoit  très-inftruit  de  tou- 
tes les  parties  des  mathématiques. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  l'employa 
particulièrement  à  conft mire  des 
fortifications  dans  pluficurs  ville» 
de  Picardie.  La  reine-mcre ,  Annt 
à' Autriche,  le  cholfit  enfuitepour 
achever  FEglifc  du  Val-de-Grace  à 
Paris.  Il  a  donné  le  Plan  du  grand 
Hôtel  de  Luynes,  &  ceux  des  Hô- 
tels de  V Aigle  &  de  BeauviUiers.  Le 
Muet  a  compofé  quelques  ouvrages 
fur  l'architeaure.  I.  Les  r  Ordres 
(tArchiteaure  dont  fe  font  ftrvis  U* 
Anciens^  1771 ,  in-8".  H.  Les  Hi- 
gles  des  r  Ordres  d'Architecture  de 
Fignoles  ,  1700,  in-S%  IlL  La 
ManUri  de  bien  bâtir ,  x68i ,  in-foU . 
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Les  geas  de  l'art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE ,  (Mi/TA  ou  Tacita  ) 
DéeiTc  du  Silence ,  &  fille  du  âeuve 
jtimua,  Jupiter  lui  fît  couper  la  lan- 
gue &  la  fit  conduire  aux  enfers , 
parce  qu'elle  avoit  découvert  à  Jw 
Mon  Ton  commerce  avec  la  nym- 
phe Juturne,  Mercure  ,  touché  de  fa 
beauté ,  répoufa ,  &  en  «ut  deux 
cnfans  nommés  Lares ,  auxquels  on 
facrifîoit  comme  à  des  Génies  fami- 
liers... VoyciAvoniE  ,  àUfin, 

M  U  G  N  O  S ,  (  Gilles  )  fçavant 
dofleur  en  droit-cation  ,  &  cha- 
noine de  Barcelone ,  fuccida  à  l'an- 
tipape Benoît  XIII  en  1424 ,  &  fe 
fit  nommer  Clément  FUI  ;  mais  il 
fe  fournit  volontairement  en  1429 
au  pape  Martin  V.  Ce  pontife,  entre 
les  mains  duquel  il  abdiqua  fa  di- 
gnité ,  lut  donna  en  dédommagemet 
Tevêché  de  Majorque.  Cette  ab- 
dication de  Mugnos  mit  fin  au  grand 
Schifme  d'Occident,  qui,  depuis  que 
dément  VU  fut  élu  à  Fondi  en  1 3  78» 
avoit  û  cruellement  ravage  TEglife 
pendant  51  ans..."!!  y  a  eu  dans 
ïcfiécle  dernier  un  Philaddphe  Mu- 
gnos ,  auteur  d'un  Théâtre  Généa» 
logique  des  Familles  Nobles  de  Sicile, 
Cet  ouvrage  en  italien  parut  à  Pa- 
lerme,  1647, 165 y  &1670,  2  vol. 
xn-fol.  avec  ligures.  Nous  avons 
de  lui  d'autres  productions  ,  moins 
connues  que  celle  que  nous  venons 
de  citer. 

MUIS  ,  (Siméon  de)  d'Orléans  , 
proreiicur  en  hébreu  au  collége- 
loyjl  à  Paris,  connoifToit  parfai- 
tement les  langues  orientales.  II 
rooiiriir  en  1644  «  chanoine  Ôc  ar- 
cîiiliacre  deSoiflîbns,  avec  la  ré- 
putation d'un  dss  plus  célèbres  in- 
terprètes de  l'Ecriture.  On  a  de 
lui  un  Cjmmentaire  fur  les  Pfeau' 
mzs  ,  en  latin,  Paris  1650,  in-fol. 
C'eft  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible.  Oa 
trouve  dans  ce  même  volume  fes 
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Varia  facra  :  l'auteur  y  explique  les. 
paÎTages  les  plus  difficiles  de  l'An- 
cien Teflament ,  depuis  la  Genèfe 
jufqu'au  livre  des  Juges.  Sa  dif- 
pute  avec  le  P.  Morin  Oratorien  , 
contre  lequel  il  a  établi  Tauthen- 
ticité  du  Texte-Hébreu  ,  l'empê- 
cha de  continuer  ce  travail  utile 
fur  tous  les  livres  de  l'Ecriture- 
fainte.  Son  flyle  efl  pur ,  net ,  fa.« 
cile.  Il  avoit  un  jugement  folide  « 
&  une  grande  connoifTance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  &  Thi^ 
toire-fainte. 

I.  MULLER,(Jean)o»  de 
Montréal  ,  ou  Regiomomtak  , 
célèbre  mathématicien  ,  né  à  Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436,  enfeigna  à  Vienne  avec  ré- 
putation. Appelle  à  Rome  par  le 
card.  Bejfarion  &  par  le  defir  d'ap- 
prendre la  langue  grecque»  il  $*y 
fit  des  admirateurs  &  quelq*.  enne- 
mis. De  retour  en  Allemagne ,  il  fut 
élevé  à  l'archevêché  de  Ratisbonne 
par  Sixte  /K,  qui  l'appella  de  nou- 
veau à  Rome  :  il  y  mourut  en  1476, 
à  41  ans.  Muller  avoit  relevé  plu- 
fieurs  fautes  dans  les  tradufUons 
latines  de  George  de  Trebi/ondc  :  les 
(fils  de  ce  traduâeur  rafTaffînérent  , 
(dit-on ,  )  dans  ce  fécond  voyage  , 
pour  venger  l'honneur  de  leur  père* 
D'autres  afTiirent  qu'il  mourut  de 
la  pcfte.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  fe 
fit  un  grand  nom  en  publiant  l'A- 
brégé de  VAlmagefle  de  Ptolomée  ^ 
que  Purhach ,  fon  maître  en  aftro- 
nomie  ,  avoit  commencé.  U  n'eft 
point  l'auteur  de  la  Chiromancc  & 
Phyfionomie ,  publiée  fous  fon  nom 
en  latin ,  &  traduite  en  firançois  , 
Lyon  1 549,  in-S**  *,  mais  on  a  de 
lui  pluûeurs  autres  Ouvrages ,  Vc- 
nife  i498,in-8',  dont  Gajfendibàîoix, 
beaucoup  de  cas.  Ce  philofophe 
a  écrit  fa  Vie,,,  Muller  fit  dans  fon 
tems  des  Ephémcrides ,  &  même  des 
Prédictions,  On  prétendit  eni^SS  , 
année  funelle  à  la  France  par  les 
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^vl/ioos  intedines  du  royaume  & 
par  ]a  jouraée  des  Barricades ,  qu*il 
avolc  prédît  cette  malheureufe  an- 
née ,  ea  difant  : 

CaaHa  tamenfunùm  volvcntur  &  alta 
deorjum 

Imperia  ;  atquc  ingtns  undiqut  lue* 
tus  erît, 
««  On  verra  un  défordre  général , 
n  les  éuts  renTerfés,  6c  partout  une 
n  trlfteflc  efiiroyable.  m  Certaine- 
ment ces  vers  peuvent  s'appliquer 
i  beaucoup  d'autres  années. 

n.  MULLER,  (André)  de 
Greîffenhage  dans  la  Poméranie  , 
fe  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  &  flans  la  littéra- 
tore  ChinoiCe.  Walton  Tappella  en 
Angleterre  pour  travailler  à  fa  Po- 
lyglotte. Muller  avoit  promu  une 
C/</de  la  langue  Chinoife,  paria- 
quelle  une  femme  feroit  en  état  de 
h  lire  en  un  an  ;  mais  il  brûla , 
dans  un  accès  de  folie ,  Touvrage 
où  il  donnoît  ce  fecret  chiméri- 
que. Son  application  à  l'étude  étoit 
telle  alors  ,  que  »  le  cortège  de 
l'entrée  publique  du  roi  Charles  II 
paiTant  fous  fes  fenêtres  ,  il  ne 
daigna  pas  même  fe  lever  pour  re- 
garder la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  en  1694,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvragés 
très-fçavans. 

IlL  MULLER ,  (Jacques)  méde- 
cin,  né  en  1 594  à  Torgaw  en  Mif- 
nie,  &  mort  en  1637,  laifla  plu- 
fieurs  Ecrits  fur  fon  art. 

IV.  MULLER ,  (  Jean)  pafteùr 
I          de  Hambourg ,  &  doûeur  en  théo- 
logie ,  mort  en  1 67a ,  eft  auteur  de 
divers  ouvi^^s  de  littérature  &  dé 
théologie. 

V.  MULLER ,  (Henri  )  fçavant 
profefleur  de  théologie  à  Ham- 
bourg ,  puis  furintendant  des  Eglî- 
fes  de  Lubeck  fa  patrie ,  fut  digne 
de  ces  places  &  de  la  réputation 
qu'il  conferve  encore.  On  lui  doit 
pittôcurs  ouvrages  çftimés,  entr'aii^ 
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très  une  Hifioire  de  BéreKger  en  ï^ 
tin.  Il  mourut  en  1675. 

VI.  MULLER, (Jea  c  . 
tien  )  fecrétaire  du  duc  et  Saxe» 
Weimar  ,  a  écrit  les  Annales  de  la 
Maifon  de  Saxe,  depuis  ijoojufqu^e» 
ijoo\  à  "Weimar,  1700,  in-fol.  en 
allemand.  Cet  ouvrage  contient  bien 
des  chofes  ûnguliéres ,  puifées  dans 
les  archives  des  ducs  de  Wclmar. 
L'auteur  mourut  en  1708. 

VII.  MULLER.  (Jean^  Her- 
man  )  excellens  graveurs  Holladois* 
Leur  burin  ed  d'une  netteté  &  d'une 
fermeté  admirables.  Ils  floriflbienc 
au  commencement  du  x  vii«  fiéde. 

/.MULMANN,(Jean)néà 
Pegau  en  Mifnie,  mort  en  161 J 
à  40  ans ,  profeiTa  la  théologie  à 
Leipfick.  On  a  de  lui ,  en  latia  :  I, 
Un  Traité  de  la  Cène,  II.  Un  autre 
de  la  Divinité  de  Jesus^Cur,  contre 
les  Ariens,  III.  Difputationes  de  Verb^ 
Dei  fcripto,  IV.  Flagellum  melan^ 
cholicum,  V.  Un  Commentaire  fur 
Jofué,  Tout  cela  eft  parfaitement  ou* 
blié ,  ou  à -peu- près. 

//.  MULMANN.  (Jean)  Jéfuice 
Allemand,  mort  en  1651 ,  eft  au- 
teur de  quelques  Livres  Polémiques,.^ 
Jérôme  Mulm  ANN,fon  frère,  a  aufS 
publié  plufieurs  ouvrages  du  même 
genre.  Ce  dernier  mourut  en  i666« 

MUMMIUS  ,  (  tucius  )  conful 
Romain,  foumit  toute  TAchaïe, 
prit  &  brûla  la  ville  de  Corinthe, 
l'an  146  avant  J.  C,  &  obtint ,  avec 
l'honneur  du  triomphe ,  le  furnoni 
d*Achaïque,  Ses  fuccès  ne  Tempe- 
chérent  pas  d'encourir  la  difgrace 
de  fes  concitoyens.  U  -mourut  ta 
exil  à  Délosycomme  tant  d'autre^ 
grands -hommes,  viûime  de  l'envie^ 

MVUMOL,  (Ennius)  fils  de 
Peonitts  comte  d'Auxerre  ,  obtint 
Fan  j6i  de  Gontran,roi  d'Orléans  & 
de  Bourgogne ,  l'ofHce  de  ce  comté 
à  la  place  de  fon  père.  Il  mérita 
par  la  fûpérioriré  de  fes  talens ,  d'ê- 
tre tréé  patrice  dans  b  Bput^o- 
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gnc ,  c*efi-i-dire,  géoéralUBme  des 
troupes  de  ce  royaume.  11  prouva 
qu*il  et  oit  digne  de  cette  place  émi- 
nente ,  parla  défaite  des  Lombards 
&  des  Saxons,  qu'il chaifa  de  Bour- 
gogne »  après  les  avoir  battus  à 
pluûeurs  reprifes.  U  recouvra  la 
Touraine  &  le  Poitou  fur  Chitperic 
roi  de  Soiffons»  qui  les  avoit  en- 
levées 1  an  f  76  à  Stgebert  II  de  ce 
nom.  Ces  deux  princes  étoient  frè- 
res de  Contran,  Mummcl  effaça ,  de- 
puis ,  le  fouvemr  de  (es  fervices 
par  la  plus  noire  ingratitude.  L'an 
585  ,  il  entreprit  de  mettre  furie 
trône,  à  la  place  de  fon  bienfai- 
teur, un  aventurier  nommé  Gont- 
haud^  qui  fe  difoit  le  frère  de  Gon» 
tran  ,  &  le  fit  recoonoitre  roi  de 
à  Brive  en  Limoufin.  Le  roi  de  Bour- 
gogne ,  indigné  contre  cet  ingrat , 
aiTembla  promptement  une  armée , 
Ce  vint  TaSléger  dans  Cominges ,  où 
il  s'étoit  enfermé.  MammoKe  défen- 
dit avec  aiTez  de  courage  pendant  i  j 
jours-,  mais  fe  voyât  à  U  veille  d'être 
pris ,  il  livra  Gomhaud ,  &  le  lende« 
main  fe  fit  tueries  armes  i  la  main, 
de  peur  de  tomber  en  la  puiflanoe 
de  fon  fouverain ,  dont  il  redoutoit 
autant  les  fanglans reproches,  que 
le  fupplice  dû  à  fa  perfidie. 

MUNCER ,  (  Thomas  )  Tun  des 
plus  fameux  difciples  de  Luthâr  , 
étoit  de  Zwickau  ,  dans  la  Mif- 
flie.  Après  avoir  répandu  dans  la 
Saxe  les  erreurs  de  fon  roaitre ,  il 
le  fit  chef  des  Anabaptifies  &  4es 
Enthoufaftes.  Uni  avec  un  cer« 
tain  Storck  ,  il  courut  d*égUfe  en 
églife ,  abattit  les  images ,  &  détrui- 
fit  tous  les  refies  du  culte  Catholi- 
lique  que  Luther  avoit  laiffé  fubûfler« 
Il  joignoit  Tartifice  i  la  violence. 
Quand  il  entroit  dans  une  ville  ou 
une  bourgade ,  il  prenoit  l'air  d*ua 
prophète,  feignoit  des  viûons,  &  ra- 
contoit  avec  enthoufiafme  les  fecreu 
que  le  St-E/prit  Itii  avoit  révélés* 
|l  prècboU  ^jj^cmeot  coatrc  le 
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Pape ,  &  contre  Luthtr ,  foa'  prt* 
mier  maître  :  Celui-ci  avoir  intro* 
duit ,  difoit-il ,  un  relâchement  con- 
traire à  r£vangile  ;  l'autre  avoit 
accablé  les  confciences  fous  une 
foule  de  pratiques  ,  au  moins  inu- 
tiles. Dieu  l'avoit  envoyé,  fi  oa 
Ten  croyoit ,  pour  abolir  la  reli- 
gion trop  févére  du  pontife  Ro- 
main ,  &  la  fociété  licentieufe  du 
patriarche  des  Luthériens.  Munccr 
trouva  une  multitude  d*efprits  (bi- 
bles &  d'imaginations  vives ,  qui 
faifirent  avidement  fes  principes  ; 
il  fe  retira^  à  Mulhaufen ,  où  il  fit 
créer  un  nouveau  fénat  &  abolir 
l'ancien ,  parce  qu'il  s'élevoit  con- 
tre les  délires  de  fon  efprit.  Il  ne 
fongea  plus  à  oppofer  à  Luthtr  une 
feâe  de  controverfiftes  -,  il  afpira  à 
fonder  dans  le  fein  de  TAllemagne 
une  nouvelle  monarchie.  •<  Nouf 
•I  fommes  tous  frères ,  ^  difoit-il  en 
parlant  à  la  populace  aflemblée ,  ) 
n  &  nous  n'avons  qu'un  commun 
n  père  dans  Addm,  D'où  vient  donc 
ft  cette  différence  de  rangs  8c  de 
n  biens  ,  que  la  tyrannie  a  intro- 
•»  duite  entre  nous  &  les  Grands 
M  du  monde  ?  Pourquoi  eémirons- 
M  nous  dans  la  pauvreté  ,  tandis 
M  qu'ils  nagent  dans  les  délices  ? 
M  N'avons-nous  pas  droit  à  Téga- 
M  lité  des  biens ,  qui ,  de  leur  na- 
M  ture,  font  faits  pour  être  par- 
n  tagés  ,  fans  difiinéUon',  entre 
M  tous  les  hommes  ?  Rendez-nous  , 
n  riches  du  fiéde ,  avares  ufurpa- 
M  teurs,  rendez- nous  les  biens  que 
H  VOUS  retenez  dans  l'injuflice  :  ce 
H  n'efl  pas  feulement  comme  hon»- 
n  mes ,  que  nous  avons  droit  à  une 
n  égale  difiribution  des  avantages 
n  de  la  fortune ,  c'eft  aufii  comme 
n  Chrétiens.  A  la  naifiancede  la  re« 
w  ligion  ,  n'a-t«on  vu  les  Apôtres 
n  n'avoir  ég^rd  qu'aux  befoins  de 
»  chaque  fidèle  dans  la  répartition 
»  de  l'argent  qu'on  apportoit  à  leurs 
n  pieds  ?  Ne  verrons-nous  jamais 
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V»  nnattre  ces  teins  henreux  !  Et 
I»  ?oi ,  iofortuné  troupeau  de  /f/ar- 
n  ChriJI ,  gémîras-tu  toujours  dans 
n  ropprdfioa  fous  les  Puiffances 
n  eccléfiaftiqu«  •'  ^^  Tout-Puif- 
it  {ant  attend  de  tous  les  peuples , 
n  qa'ils  détruifent  la  tyrannie  des 
»  Mapftrats  »  qu'ils  redemandent 
»  leur  liberté  les  armes  à  la  main  , 
»  qu'ils   reftifent    les   tributs  ,  & 
y*  qu'ils  ffltttent  leurs  biens  en  corn- 
M  muo.  Ceft  à  mes  pieds  qu'on 
n  doit  les  apporter ,  comme  on  les 
n  eotaffott  autretbis  aux  pieds  des 
n  Apôtres.  Oui,  mes  frères,  n'avoir 
»  rien  en  propre,  c'eft  l'cfprit  du 
»  Chriftianifme  à  fa  naifTance ,  & 
»•  refafer  de  payer  aux  Princes  les 
«I  impôts  dont  ils  nous  accablent , 
»  c'cft  fe  tirer  de  la  fervîtude  dont 
*  JefttS'Chrifi  nous  a  affranchis.  »• 
(  C  A  T  R  O  V,  Hifloire  ides  Aifhapti" 
/«jPtUQUET,  DîBionn,  des  Hé- 
Ttfas,  )  U  écrivit  aux  villes  &  aux 
fouverains ,  que  la  fin  de  l'oppref- 
&m  des  peuples  &  de  la  tyrannie 
de$  fortt,  étoit  arrivée  ;  que  Dieu 
luiavoit  ordonné  d*exterminertOttS 
kl  tyrans,  &  d'établir  fur  les  peu- 
ples des  gens  de  bien.  Par  fes  let* 
très  &  par  fes  Apôtres ,  îl  fe  vit 
bientôt  i  la  tète  de  40,000  hom- 
mes. Les  cruautés  exercées  en  Fran- 
ce &  en  Angleterre  par  les  Com- 
munes ,  fe  renouvellérent  en  Alle- 
magne, &  furent  plus  violentes  par 
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■0  rampart  impénétrable  â  l*ettnemi^ 
Malgré  ces  promcfles ,  fon  armée 
lut  défaite ,  &  plus  de  7000  Ana- 
baptiftes  périrent   dans  cène  dé* 
route.  Muncer  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  11  fe  retira  à  Franc- 
hufen  ,  où  le  valet  d'un  officier 
ayant  faiû  fa  bourfe,  y  trouva  une 
lettre  qui  découvroit  cet   impof- 
teur.  On  le  traduifit  à  Mulhauîen  , 
où  il  périt  fur  l'échafaud ,  viâime 
de  fon  fanatiûne ,  en  1515*  La 
mort  de  ce  miférable  n'anéantit  pas 
l'Anabaptifme  en  Allemagne.  II  s'y 
entretint  &  môme  s'y  accrut  ;  mais 
il  ne  formoit  plus  un  parti  redou- 
table. Les  Anabaptiftes  étoient  éga- 
lement odieux  aux  Catholiques  ÔC 
aux  Proteftans ,  & ,  dès  qu*on  en 
prenoit  quelqu'un  ,  il  étoit  puni 
comme  un  voleur  de  grandchemim 
Mais  quelques  fupplice»  qu'on  in- 
ventât pour  infpirer  de  la  terreur 
aux  efprits ,  le  nombre  des  fana* 
tiques  croiflbit.  De  tems  en  tems  il 
s'élevoit  parmi  les  Anabaptiftes  4p% 
che(s ,  qui  leur  promettoient  des 
tems  plus  heureux  :  tels  furent  H^fi 
nutn ,  Tripaaktr ,  &c.  Après  eux  pa- 
rut Mathifin ,  ou  Jean-Mathieu, bon" 
langer  d'Harlem ,  qui  envoya  dix 
Apôtres  en  Frife ,  à  Mnnfter,  &c* 
La  Religion^réformée  s'étoit  éta- 
blie à  Munfter  ,  &  les  Anabaptif- 
tes y  avoient  fait  des  profélytes  ^ 
qui  reçurent  les  nouveaux  Apôtres. 


tout  for  lenrpaffage.  Le  landgrave 
deHefleSc  plufieurs  feigneurs  le- 
vèrent des  troupes  &  attaquèrent 
Motfcr.Cet  impofteur  harangua  fes 
«nthoufiaftesj  &  leur  promit  une 
entière  viâoire.  Tout  doit  céder  , 
dît-il ,  au  commandement  de  C  Etemel^ 
foi  m'a  mis  à  votre  tête,  Envain  Var- 
tilUrie  de  C  ennemi  tonnera  contre  nous\ 
je  Ticevrai  tous  Us  houUts  dans  U 


attendoit.  Les  Anabaptiftes  fe  tin- 
rent cachés  jufqu  'à  ce  que  leur  nom* 
bre  fût  confidérablement  augmenté  ^ 
alors  ils  coururent  par  le  pays, 
criant  :  Repenttx-vous ,  faîtes  péni^ 
tenee ,  &  f**yt\  baptifés ,  afn  ^ue  l^ 
colère  de  Dieu  ne  tombe  pas  fur  vous» 
Ils  envoyèrent  fecrètement  des  let« 
très  adreffees  à  leurs  adhèrens.  Ce» 
lettres  portoient  :  «qu'un Prophète 
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M  Munfter-,  qu'il  prédiibît  des  évé* 
n  nemens  merveilleux ,  Ôc  qu'il  inf- 
M  truifoit  les  hommes  des  moyens 
M  d'obtenir  le  falut.  n  Un  nombre 
prodigieux  d'Anabapciiles  fe  ren* 
•die  à  Munfter  ;  alors  les  Anabapcif- 
ces  de  cette  ville  coururent  dans 
les  rues,  criant:  lUtirei'Vous ^  mé» 
chans ,  fi  vous  voitU\^  éviter  une  entière 
dejiruclion  *,  car  on  cajfera  la  tête  à  tous 
ceux  qui  rtfuferont  dtfe  faire  rebap'^ 
tifer.  Alors  le  clergé  Scies  bourgeois 
abandonnèrent  la  ville  j  les  Ana- 
^baptifles  pillèrent  les  Ëglifes  &  les 
maifons  abandonnées ,  &  brûlèrent 
tous  les  livres,  excepté  la  Bible. 
Peu  de  tems  après  la  ville  fut  aillé* 
gée  par  l'évêque  de  Munfter ,  & 
Mathifon  fut  tué  dans  une  fortie. 
(  Voyei  la  fuite  dans  Tartide  de  Jean 
4e  Leyde.) 

MUNCKER ,  (Thomas)  fçavant 
littérateur  Allemand  du  dernier  fié- 
de ,  occupa  diiférentes  chaires ,  & 
donna  pluûeurs  ouvrages  de, bel- 
les'-lettres.  Le  principal  &  le  plus 
ciliroé  eft  fon.  édition  des  Mytho^ 
graphi  Latini ,  avec  de  bons  Com- 
mentaires, àAmfterdam,  i68i»2 
voU  in- 8"  i  réimprimés  à  Leydeea 
1742 , 2  tomes  in-4*.  Ses  Notes  fur 
Hygin  y  cum  notis  Vàriorum ,  à  Ham* 
bourg  1674 ,  in  -  S" ,  font  pleines 
d'érudition. 

MUNDINU  S. célèbre  anatc 
mifte ,  étoit  de  F.'orence,  &  non  de 
Milan.  Il  mourut  à  Bologne  en 
Italie,  Tan  1318.  Ceft  un  des  pre- 
miers qui  ait  tenté  de  perfeâion- 
ser  l'anatomte  -,  mais  fes  efforts 
furent  foibles.  U  donna  un  Corps 
de  cette  fcience ,  imprimé  à  Paris 
en  1478 ,  in-fol.  -,  Lyon  1 529 ,  in- 
8';  &  à«Marpurg,  en  1 541 ,  in-4% 
(  Voyei  Carpi,  )  Comme  il  diffé- 
quoit  lui  même ,  on  y  rencontre . 
quelques  obfervattons  nouvelles 
&  quelques  découvertes  qui  lui 
^ppanenoient  «particulièrement  fur 
I9  matricei  Cet  ouvrage  refTufcita , 
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pour  alnii  dire ,  Tètude  de  fanato* 
mie.  On  s*y  livra  tellement  jur^u*âu 
rétabliflement  des  lettres ,  que  les 
Statuts  de  Tuniverfité  de  Padoue 
ne  permettoient  pas  de  faire  d'au- 
tres leçons  dans  les  écoles  de  mé- 
decine. 

MUNICK  ,  (  Le  Comte  de  )  fa- 
TOri  de  la  cxarine  Anne ,  eue  part 
à  tous  les  événemens  de  foik  rè- 
gne. Fait  général  de  fes  armées  , 
il  remporu  de  grands  avantages 
fur  les  Tartares  de  la  Crimée  -y  bat- 
tit les  Turcs ,  Tan  1739 ,  près  de 
Choczim  \  prit  cette  vUle ,  &  celle 
de  Jaflt ,  capitale  de  la  Moldavie 
U  devint  enfuite  premier  miniÛre 
du  çzar  Iwan  VI  j  mais  peu  de  tems 
après  il  demanda  fa  retraite.  Il 
avoit  abufé  de  fa  place  pour  iatis- 
£ûre  fon  ambition  &  fes  rcflenti- 
mens.  L'impératrice  Eli\ahuh  lui  fît 
Êùre  fon  procès  j  il  fut  condamné, 
en  1742 ,  à  perdre  la  tête  :  mais  00 
fe  contenta  de  l'envoyer  en  Sibé*^ 
rie ,  où  il  avoit  exilé  lui-même  plu« 
ûeurs  vidUmes  de  fon  pouvoir. 

LMUNSTËR,(Sèba(lien)né 
k  Ingelheim  en  1489 ,  fe  fit  Cor- 
delier  -,  mais,  ayant  donné  dans  les 
erreurs  de  Luther  ,  il  quitta  Thabit 
religieux ,  pour  prendre  une  fem- 
me. Il  fe  retira  à  Heidelberg  ;  puis 
à  Bâle ,  où  il  enfeigna  avec  répu- 
tation. U  fe  rendit  fi  habile  dans 
la  géographie,  dans  les  mathéma« 
t  tiques  &  dans  THèbreu^  qu^on  le 
liimomma  VE/dras  &  le  Strahoa  de 
TAUemagne.  La  candeur  de  fon 
caraâère  ,  la  pureté  de  fes  moeurs, 
fa  probité  &  fon  défintérefTement 
le  firent  autant  eftimer,  que  fon 
érudition.  U  mourut  de  la  pefte  à 
Bàle,en  1(52  •  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  !..  Des  TraduQions'laùnts  des 
livres  de  la  Bible  ,  eflimées.  II.  Un 
Diâionnaire  &  une  Grammaire  Hé- 
braïques ,  in-S**.  III.  Une  Co/ao* 
graphie  y  in*  fol.  &plufieurs  autres 
ouvrages, 

II.  MUNS7 
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îi  MUNifER,  ny<ixrii; 
Nicolas  de  Munfttr, 

MUNTTNG,  (Abrahani)  fçavi 
botanift'e  ;  né  â  Groningue  en  1 626  > 
Scmorc  en  1683  .  eft  connu  par  di- 
vers ouvrages.  Le  plus  recherché 
a  poUr  titre  :  Phitographia  curiofa  { 
à  Amfterdam ,  1713,  avec  figures  4 
,  &en  1717,  in-folio.  Il  parut  d'a« 
bord  en  flamand,  à  Leyde»  1696  , 
la -fol.;  6c  il  fut  traduit  en  latin 
par  Rayus.  Ceft  la  defcription  de 
245  planches  repréfcntant  des  ar- 
bres ,  des  fruits,  des  fleurs,  des  plan- 
tes. &c.  On  a  encore  de  lui,  I.  De 
Htrhâ  Britannica  ^  l6dl  ,  in-4*.  II. 
Mois  Hijluria  ,  1680  »  in -4% 

MURALT ,  (N...  de)  né  en  Suif- 
fe ,  parcourut  une  partie  dé  l'Euro- 
pe,  &  la  parcourut  en  philofophé. 
Oa  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres 
far  le*  François  ^  fur  Us  jinglois  , 
in- II,  2  vol.  1726.  Elles  réuflirent 
beaucoup  ,  quoiqu'elles  foieat  va- 
gues &  aflez  Tuperflcielles.  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
au-deiTous  du  médiocre.  U  mourut 
vers  Tan  1750. 

MURAT ,  (  La  Comtefl'e  de)  Voy. 
Castelnau  ,  n"  III. 

MURATORl,  (  Louis- Antoine) 
oé  à  Vignola  dans  le  Modenois ,  le 
11  Oûobre  1672  ,  fut  formé  à  la 
pièce  &  aux  lettres  par  des  maicres 
habiles.  Lz  nature  avoit  mis  en  lui 
les  dirpofitîons  les  plus  heurcufes  ; 
réducation  les  développa  avant  le 
teiQs.  Il  fut  appelle ,  dès  1  âge  de 
22 ans,  i  Milan  par  le  comte  Chat' 
I  /u  Borrvmée ,  qui  lui  confia  le  foiii 
du  collège  Ambrofien  &  de  la  riche 
biblloihèque  qui  y  eft  attachée^ 
Muratori  fe  nourriflbit  des  fucs  les 
plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité 
&  de  notre  tems ,  lorfque  le  duc 
tt  Modknt  rappclla  en  1700.  Ce 
Pitace  le  revendiqua  comme  Ton  fu- 
kt,  k  fit  fon  bibliothécaire ,  &  lui 
<looiia  la  garde  des  Archives  de  fon 
^ché«  Ceft  dans  ce  double  emploi 
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que  rilluftre  fçjvant  paiTa  te  refté 
de  fa  vie  ,  fans  autre  bénéfice  que 
la  prévoie  de  Stc,  Marie  de  Pom- 
po/a»  Les  anis  que  fon  mérite  lui 
avoit  acquis  à  Milan  ^  fe  multipliè- 
rent à  Modène;  Le  célèbre  eardi- 
nal  Norisylcs  Ciampini  &  le^  Màglia- 
heccki  ,  les  Pères  Mabillon  &  Manr- 
faueon  Bénédidins ,  le  Père  Pape^ 
brock  Jéfuite  ,  le  marquis  Maffeî , 
le  cardinal  gu/Wni ,  tout  ce  que  la 
France  U  ricalie  avoient  de  plus 
illuftre  &  de  plus  fçavant ,  s'em« 
prefla  de  le  confultér.  Lei  acadé- 
mies fe  difputérent  l'honneur  dé 
lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut  ad- 
mis ,  prefque  en  même  tems ,  dans 
celle  des  Arcades  de  Itômé ,  dans 
celle  de  la  Crufia  ,  dans  l'académie 
Étrufque  de  Cortone,dans  la  ibciétê 
i'oyale  de  Londres,  dans  Tacadémie 
impériale  d'Olmutz.  Le  plaiflr  que 
lui  procurèrent  ces  di(^in£iions ,  fut 
empoifonné  par  la  calomnie.  Des 
gens  qui  ne  croyoîent  pas  en  Dieu  « 
l'accuférent  d'hércfie  &  même  d'à* 
théifme.  Ils  répandirent  que  le  pape 
Benoit  XIV  trou  voit  dans  fes  écrits 
divers  endroits  qui  pouvoient  être 
cenfurés  ,  &  qu'il  s'en  expliquoic 
ainii  d?ns  un  Bref  adrefTé  à  l'Inqùi- 
fiteur  d'Efpagne.  L'abbé  Muratori  ^ 
aulu  bon  Chrétien  que  fçaVant  t)ro- 
fond ,  n'eut  rien  de  plus  preiTé  que 
de  s'en  ouvrir  au  pape  même^  Il 
lui  expofa  fes  fentimens  de  refpeél 
&  de  foumilTion.  Ce  grand  pontife^ 
l'ami  de  la  paix  fie  de  la  raifon  ^  5c 
l'ennemi  le  plus  ardent  du  fa  natif* 
me,  voulut  bien  le  tranquilifer  pat 
une  Lettre  qui  honorera  éternelle- 
ment la  mtmoire  de  l'urt  &  de  l'au- 
tre. Il  s'élève  fortement  contre  ces 
efprics  inquiets,  qui  tourmentent 
un  homme  d*honncur  ,  fouS  ^ré« 
texte  qu'il  ne  penfe  pas  comme  eux 
fur  des  matières  qui  n'appartien-* 
Dent  ni  au  dogme ,  ni  à  la  difci*» 
pline.  Cette  réponfe  ,  cgalemerU 
flatteufe  6c  philosophique  ^  rendit  14 
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ferénité  à  Muratori  ;  mais  fa  fanté , 
qui  s'afibibliiToit  tous  les  jours  ,  lui 
ameoa  de  nouvelles  inquiétudes.  Ses 
incommodités  Te  muhipHérnt ,  &Ie 
mirent  enfin  au  tombeau  le  ii  janv. 
I7{0,  à  78  ans.  Ce  fçavant,  auflî  ré' 
glé  dans  fes  moeurs  que  lage  dans 
fes  écrits ,  infpiroit  à  la  fols  Tedime 
&  l'amitié.  Ses  connoillaces  étoient 
immenfes.  Jurifprudence ,  philofo- 
phle  ,  théologie ,  poëfie  ,  recher- 
ches de  Tantiquité,  hiiloire -mo- 
derne ,  &c. ,  il  avoit  tout  embraiïîé. 
46  vol.in-fol.,  34  ia-4*,  13  in«8** 
plufîeurs  in- 1 1 ,  (ont  le  réfultat  da 
compte  de  Tes  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Anccdota 
qiut  tx  Ambrofianm  Bibliotkccit  codl* 
cihus  nttnc  primàm  eritit ,  aotis  &  dif* 
^uifitionibus  auget  Ludor»' Anton»  Mw 
ratoritu  »  à  Milan,  2  vol.  in-4*.  le 
I"  en  1697,  le  1'  en  1698  :  ouvra- 
ge eûimé  •  qu'on  ne  trouve  pas  fa- 
cilement. I  L  Anccdutû  Graca ,  qua 
4X  nuMufcriptis  codicibus  nunc  primàm 
trait ,  Latio  donat ,  nous  &  dîfquifi" 
iionihus  augu  Lud.'Ant,  Muratorius  ; 
à  Padoue  ,  en  3  volumes  in- 4%  le 
prem.**  en  1709 ,  le  i*  en  1 710  ,  le 
3*  en  1713.  III.  Lamindi  Pritanii 
de  ingeniorum  moderûtione  in  Reli- 
fiotiiâ nêgotio ,  ubi  quajura  ,  quctfrx- 
nafint  homini  Chrifiiano  in  inquirii" 
da  &  tradtndâ  vtrUatc  cficnditur  ,  & 
S,  Auguftinus  vîndieatur  â  muUipUci 
ctnfurâ  Joannis  Phereponi  (  :  ce  Phc* 
rtpomts  eft  le  fameux  Jtan  le  Cttre, } 
Cet  ouvrage  fui  vit  de  près  le  pré- 
cédent :  il  fut  imprimé  in-4'' ,  à 
Paris  ,ea  1714-,  &  réimprimé  en 
171  j ,  à  Ck>logne  -,  en  174» .  à  Ve- 
nLfe,  à  Vérone  &  â  Francfort.  IV. 
Rerum  ItaliCarum  Scriptoru ,  ab  anno 
Mta  Ckrifiiana.  quingcntefimo^  ad  mil" 
lêfimùm  quingenttfimum  \  en  17  vol. 
Àn-fbl.  •  (iont  le  i*'  parut  en  1713 , 
&  le  dernier  en  1738.  Pluûeurs  fei- 
goeurs  contribuèrent  généreufe^ 
neot  à  rimpreflion'de  cet  ouvrage 
jmmeafe  :  feize  d*emr'eux  doimé* 
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rent  chacun  4000  écus.  V.  Antf 
quitûtes  lialicét  mcdii  étvi ,  ûvc  Dif' 
ftrtationes  de  m^ribut  ludici  pt^puli , 
ab  inclinaùunc  Rtmani  imptrit  u/que 
adannum  ijoo  v  en  6  vol.  in -fol.  » 
qui  parurent  depuis  1738  jufquen 
1743.  Les  fçavans  ont  trouvé  beau- 
coup de  £iutes  &  de  méprifes  dans 
ce  recueil  *,  on  en  a  relevé  plusieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  De  Paradifo 
regttique  cœlefiis  gloriâ ,  non  expeSaU 
eorporum  refurreUione  ,  Juftis  à  Deo 
coUata  \  à  Vérone ,  iû-4%  1  7  3  8  ; 
avec  le  Traité  de  Su  Cyprien ,  Di 
Mortalitate.  Ceft  une  réfutation  de 
l'ouvrage  de  Thomas  Burnet,  inti- 
tulé :  Defiatu  mortuorum,  VII.  No' 
vus  Thefaurus  veterum  Infcriptionum , 
in  praeipius  earumdem  eoileâionibas 
hcSenàs  prtturmiffarum  i  6  \oI.  in- 
folio  ,  à  Milan,  depuis  1739  juf- 
qu*en  1743.  Il  y  a  eu  difi^r entes 
critiques  de  ce  recueil ,  auxquelles 
Muratori  n'a  point  répondu.  VIII. 
Annaii  d'Italia ,  del  principio  dell* 
Era  To/gare  ,  fin»  ail*  anno  ifoo  \  en 
1 2  vol.  in-4' ,  imprimés  à  Venife , 
fous  le  titre  de  Milan.  IX.  Utuf 
gia  Romana  vetiu  ,  à  Vcflife,  1748  , 
en  2  vol.  X.    Gcaéa/ogie  H-Jioriqut 
de  la  Maifon  de  Mudèae  ;  2  vol.  in- 
foL  à  Modêne,   le  i*'  en  1717, 
le  2*  en  1 740  :  ouvrage  edimé.  XI. 
Pella  pe-fetta  Poefia  haltana  ;  à  Mo- 
dène ,  1^6 ,  en  2  vol.  in- 4* ,  fit  h 
Venife  ,  1 724.  XIL  Le  Rime  del  Pe^ 
trarca  ,  à  Modène ,  en  1 71 1  ,  Ln-4". 
avec  des  obfervatîons  tcès-)udicieu- 
fes  &  vainement  attaquées  par  les 
asèlés  partifans  de  Pétrarque,  XIII. 
Del  Goperno  delta  Pefte ,  e  dell  ma» 
niere  di  guardafene ,  Modène ,  1 714 1 
in -8*0  Ce  Traité  fur  la  pefte  a  été 
réimpr.  au  même  lieu  en  1721 ,  avec 
la  Relation  de  la  peâe  de  Marfeille , 
des  obfervatîons  &  des  additions. 
XIV.  U  VU  de  Sigonius ,  à  la  téta 
des  Ouvrais  de  cet  auteur,  de  Té* 
dition  de  Milan.  XV.Celle  de  Franf. 
Torel  9  à  la  tète  des  CEvYres  de  ce 
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^V.  mééton  Italien  ;  &  plufieurs 
autres  J^iu  particulières.  XVI.  Un 
P^gyr^  <ie  ^«.''  Xlf^'  XVII. 
»»  Lcitrts.  XyUl.  Des  Differta^ 
XMtJ.  XIX.  Des  Poifies  igalUnats. 
XX.  Un  TrAÎf^  du  Bénhntr  public  , 
tnduitenirmçob, Paris  1772,  2 
▼ol.  in.  II.  XXI.  MuratùH  iaifla 
plufieurs  ouvrages  manufcrits  :  en* 
tr'autres  »  un  Abrégé  de  Tes  ^nr/- 
f  airû  Itsiitnnes  ,  en  italien  ,  donc 
ibo  neveu  a  donné  quelques  vo- 
lumes. Jéian- François  Soli  MURA- 
Tosi ,  fon  ne^eu ,  a  écrit  fa  Vit , 
ra-4*,  Venife  ,1756.  Murttori  fat 
en  Italie  ce  que  Dom  de  Monr* 
fiucoM  lîit  en  France  :  tous  deux  in- 
ûcigables  compilateurs ,  tous  deux 
doués  d'une  mémoire  prodigieufe  ; 
mais  précipitant  trop  leurs  travaux, 
ta  chîerchant  plus  à  donner  beau- 
coup de  livres  &  de  gros  livres  , 
que  des  ouvrages  fiiits  avec  choix. 
•  M URCIE ,  Déefle  de  la  ParelTe , 
chez  les  Païens.  Ses  Stacui>s  étoient 
toujours  couvertes  de  pouffiére  & 
de  moufle ,  pour  exprimer  fanégli- 
gOice.  Son  nom  eft  dérivé  du  mot 
Mmrau  OU  Mureidus  ,  qui  chez  les 
Romains  fignifioit  voiflupide ,  un  iâ' 
€ke ,  un  pareffeiut» 

MURE ,  (  Jean-Marie  de  la  )  doc- 
teur en  théologie ,  &  chanoine  de 
Montbrifon,  publia  en  167 1  Vfiif" 
toire  EccUfiaJU^ut  de  Lyon ,  in-4*  , 
&  celle  du  Fort\ ,  aufli  in-4*.  Ces 
deux  ouvrages ,  pleins  de  recher- 
ches fçavances ,  font  eftimés.  L'au- 
teur mourut  à  la  fin  du  xvii"  fiéde. 

M  U  R  E  N  A  ,  (  Lucius'LUimus  ) 
confnl  Romain  ,  célèbre  par  fa  va- 
leur, &  par  rOraifon  que  Cicéron 
prononça  pour  fa  défenîe ,  iîgnala 
fon  courage  contre  Mtthridate ,  Tan 
62  avant  J.  C 

MURET,  Koye^ Etievnb de... 
n*  XI. 

MURET,  (Marc-Antoine)  na- 
quit au  bourg  de  ce  nom  ,  près  de 
LiiBC^^  »  en  I  f  26.  Dès  fa  plùsten- 
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dre  jeunefîe ,  il  acquit  des  connoif- 
fances ,  qui  ne  font  dans  les  autres 
que  le  fruit  de  Tâge  &  d'une  Ion- 
gue  application.  Il  apprit  de  lui- 
même  le  Grec  &  le  Latin ,  &  fiic 
chargé  à  dix-huit  ans  de  faire  des 
leçons  fur  Cicéron  &  fur  Térence  dans 
le  collège  d'Auch.  De  la  province 
il  paiTa  à  la  capitale ,  8c  n'y  fut  pas 
moins  applaudi.  U  enfeigna  au  col- 
lège de  6t€  Barbe  avec  un  û  grand 
fuccès ,  que  le  roi  &  la  reine  lui 
firent  l'honneur  de  l'aller  entendre. 
Lorfque  fes  écoliers  troubloîent  fes 
leçons  par  leurs  propos  ou  par  quel- 
que poliçonnerie ,  il  leur  impofoit 
filence  tout-de-fuite  par  quelque 
mot  piquant.  Un  d'entr'eux  ayant 
un  jour  apporté  une  clochette ,  qu'il 
fit  fonner  pendant  l'explication  7 
Vraiment ,  dit  le  profefifeur ,  il/a/- 
loti  bien  que ,  parmi  tant  de  bêtes  ,  il 
fe  trouvât  un  bklitr ,  qui  avec  fa  c/0- 
ehtut  pût  conduire  le  troupeau,  Lt 
vivacité  de  fon  caraûére  lui  fit  des 
ennemis.  (  Voye^  Lambin.)  Un 
vice  abominable ,  dont  il  fiit  ac- 
cufé  ,  l'obligea  de  quitter  Paris.  U 
fe  retira  à  Touloufe  ,  &  y  efTuys 


avoit  compofée,  ctoit  l'ouvrage 
d'un  poëte  de  l'antiquité ,  s'en  ven- 
gea en  lui  rappeTIant  le  danger 
qu'il  avoit  couru  à  Touloufe  d'ê- 
tre brûlé  ; 

gai    rigidet  fiammas    evaferat    antè 

Tolofit , 
.    Muretus ,  fumos  vendidît  ilfe  mihî. 

Auxfjgotf  deTouloofs  échappé  ci* 

devant , 
MurMm'a  pris  pour  dupe  êr  m'avendn 

du  vtot. 

Cette  épigramme  efl  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con* 
duire  de  Muret  Ait  noircie  ;  foup- 
çons confignés  par  d'autres  écri« 
vains ,  Jaloux  peut-être  de  fonmé- 
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rite.  Cet  auteur  fe  vu  obligé  de 
fortir  de  France.  Ayant  pris  le  che- 
min de  ricalle ,  il  tomba  malade  fur 
la  route.  Comme  Tes  habits  &  fa 
fî;;urc  n  annonçoient  point  ce  qu'il 
étoic ,  les  médecins  appelles  daus 
fou  hôtellerie  propoférent  entre 
eux  en  latin  de  r<|ire  Teilai  fur  ce 
corps  vil,  d'un  remcde qu'ils  n'a- 
-voient  pas  encore  épToxxvé  :  facia^ 
mus  txperimcntum  in  corpore  vili,*. 
Muret  épouvanté  fe  trouva  guéri  le 
lendemain  par  la  feule  crainte  de  la 
médecine.  Il  fit  quelque  féiour  à 
Vcnife,  où  il  fut  accufé  (  dit-on  ) 
des  mêmes  abominations  ,  qui  Ta- 
voieot  obligé  de  chercher  une  re- 
traite en  Italie.  Mais  fi  ces  accufa- 
tions  avoieot  eu  quelque  fonde- 
ment a  comment  auroit-il  été  reçu 
avec  tranfport  à  Rome  où  il  fe 
retira  ?  comment  auroit-il  été  ca- 
reifé  par  les  cardinaux  Qc  par  les 
papes?  Ce'qu*il  y  a  de  sûr  ,  c'eft 
(ju  il  reçut  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  les  ordres  facrés  . 
fut  pourvu  de  riches  bénéfices  »  y 
mena  une  conduite  réglée  ,  &  y 
pro^efTa ,  avec  un  applaudifTemeac 
fingulier ,  la  philo  fophie  U  la  théo- 
logie. La  république  des  lettres  le 
.perdic  en  15S5  ,  à  y9ans.  Cefça- 
vant  étoit  peu  philofophe  ,  &  Té- 
loge  qu'il  fit  du  maflacre  de  la  St- 
Barchélemi  dans  fon  Panégyrique 
de  Charles  IX  ,  flétrira  fon  nom 
«lans  Tefprit  de  la  poilérité.  Ses 
Ouvra?,es  ont  été  recueillis  en  par- 
tie à  Vérone  »  en  y  vol.  in  -  S*  :  le 
premier  en  1727  ,  le  dernier  en 
1 730.  Les  principaux  font  :  L  D'ex- 
celientec  Notes  ùxt  Térence,  Horace^ 
CatulUj  Tacite^  Cicéron  ,  Sallufle  , 
Arifltte^  Xénophon ,  &c.  II.  0>aM^ 
nés,  III.  Varia  LeHlones,  IV,  PoC' 
wuna,  V.  Hymni  Sacri  ,  i6%i  »  în- 
4*.  VL  Odét.  VII.  Dîffutationts  in 
Lih,  /.  Pa»étBarum  :  de  Origine  Jurisi 
de  Legihus  ^  Senatûfccnfulto  :  de  Con^ 
fiitufianihuê  Frincipum  »  ^  d€  Officia 


MUR 

«/ai  Cbi  mandais  ejl  JurifdiBioê  Vtlltf 
Juvenilia,  &c.  Paris,  1^53,  ia-S**  • 
peu  communs  \  &  Leyde  1 7) 7  «  io- 
iz,  avec  Beie,  Tous  ces  ouvrages 
ont  de  la  douceur ,  de  Télégance  » 
un  fiyle  pur»  un  cour  facile  «  &  ils 
refpirent  le  goût  &  rérudicton.  Ses 
Poefiesfont  plus  eftimables  pour 
le  choix  àts  exprefiionSy  que  pour 
celui  des  penfées  ;  ou  n'y  trouve 
prefque  que  des  mots.  Ses  Odes  no 
font  point  marquées  au  coin  du  gé« 
nie  ;  point  d'emhoufiafme ,  ou ,  s'il 
y  en  a  de  teins  en  teois  quelque 
étincelle ,  on  voit  qu'il  ne  lui  eft 
pas  natureL  Ses  Satyres  UiesEpi'* 
grammes  manquent  de  fel  &  de  fi* 
sefle  V  fes  Eldgiês  font  infipides.  Ea 
général ,  on  peut  dire  qu'on  y  feus 
par-tout  rhumaniûe»  mais  nulle- 
part  le  grand  poète.  On  die  qu'il  oc 
relifoit  jamais  ce  qu'il  avoit  mis  une 
fois  fur  le  papier,  &  qu'il  attetgnoît 
tout-d'un-coup  à  cette  élégance  qui 
le  difiin^^« 

MURILLO ,  (  Barthélemi)  peiiH 
tre  £fpagnol ,  né  en  1613  à  Pilas  ^ 
dans  le  voifinage  de  Séviile ,  meu'* 
rut  à  Sévillc  en  168$.  Son  goût 
pour  la  peinture  fe  manifefta  dèé 
fon  enfance.  L'étude  des  ouvrages 
du  Tidtn ,  de  Ruiens  &  de  Fandyck^ 
hi  celle  de  la  nature»  lui  donnè- 
rent un  bon  coloris.  AturUlo  fit  pa« 
roitre  plufieurs  tableaux  dans  la 
goût  de  ces  peintres,  où  Ton  re« 
marqua  les  talens  d'un  grand  mai» 
tre.  Un  coloris  onâueux ,  un  pin* 
ceau  flou  &  agréable ,  des  carns«« 
tions  d*uae  fraîcheur  admirable  , 
une  grande  intelligence  du  dair- 
obfcur ,  une  manière  vraie  &  pi- 
quante ,  les  font  rechercher.  Seule* 
ment  on  y  defireroit  plus  de  correc- 
tion dans  le  defiin ,  plus  de  choix  & 
de  noblefle  dans  les  figures...  Voy. 
Câstillo. 

MURMILIUS ,  (  Jean  )  de  Rure- 
monde ,  profeffa  les  belles -lettres  , 
&  mourut  à  Deventer  en  i  $17»  B 


Digitized 


by  Google 


MUR 

laifla:  I.  Des  ouvrages  gniluiiatU 
eaux.  IL  Des  Nous  fur  d'anciens 
Auccurs.  lU.  EfiftoU  &  Carminé  , 
10-4'. 

M  U  R  R  A I  •  (Jacques  comte  de) 
fils  naturel  de  Jaeqius  V  roi  d*E- 
coffe,  prit  les  armes  en  1 568  con- 
tre hUrU  Stuan  «  reine  d'Ëcoife  » 
û  propre  fœur  ,  lorfqu'elle  eue 
époufe  en  troiiiémes  noces  Jacques 
Htshwa ,  comte  de  Botkwel.  Après 
avoir  ait  chafler  d*Ëcofle  ce  comte, 
la  reine  fiit  arrêtée  par  Tes  ordres , 
&  dépouillée  du  gouvernement  du 
royaume.  On  couronna  enfuite  Jac- 
ques VI,  ÉIs  de  Henri  Stuart  &  de 
cène  priocefie ,  qui  n*étoit  âgé  que 
de  treize  mois.  Le  comte  de  Mur  rai 
fut  élu  régent  du  royaume  pendant 
'  la  minorité  de  Con  neveu.  Alors  , 
ayant  toute  l'autorité  en  main ,  il 
£t  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  «le  Henri  Stu^n  ,  2*  époux 
de  la  reine.  U  accufa  cette  prin- 
cefle  d  y  avoir  eu  part ,  la  confina 
dans  le  château  de  Lochlevin,  & 
la  traita  fort  cruellement.  Mais ,  fe 
promenant  à  cheval  par  les  rues 
de  Linlirhgoir  Tan  1 5  70 ,  Il  fut  tué 
d'un  coup  de  plAolet  par  Jacques 
EemUton^  dont  il  avoit  injudemcnt 
connfqué  les  biens.  Ce  fiit  lui  qui 
bannie  b  religion  Catholique  du 
royaume  d'Ecofle. 

M  U  R  S ,  (  Jean  de  )  doûeur  de 
Paris ,  rauficien ,  vivoit  encore  Tan 
1^)0.  11  compofa  un  livre  de  la 
Ihiorie  lie  U  Àiujique ,  où  il  ne  traite 
91e  des  proportioms  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant ,  les 
mefures  des  Tons  ,  &  les  diverfes 
notes  qui  en  marquent  la  différence 
&  la  valeur.  Cet  ouvrage,  divifé  en 
trois  parties ,  n'a  pas  été  imprimé  *, 
on  en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
aurittué  à  cet  auteur  Tinvention 
àt  la  âgure  &  de  la  valeur  des  no« 
tes,  parce  qu'il  en  parle  très-exac- 
wncat  dans  la  3*  partie  de  fon  k« 
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▼re ,  qui  eft  la  principale  6c  la  plus 
confidérable.  Vcy,  l,  Aretin. 

MURTOLA  ,  (  Gafpard  )  poète 
Italien,  natif  de  Gènes  ,  fe  retira 
à  Rome  &  y  mourut  en  1 6  a.  4.  U 
avoit  ùit  un  poëme  fous  ce  titre  : 
Délia  Creationedel  Monio  ,  in-ll, 
qui  fut  critiqué  par  Marini.  Ces 
deux  poètes  écrivirent  quelques 
fonnets  fatyriques  ,  intitulés  les 
uns  la  MurtoUide  ,  in-12  \  les  au* 
très  la  Marineide  ,  auiTi  in-l2.Mais 
Murtola ,  fe  fentant  le  plus  foible  ^ 
chercha  d'autres  inftrumens  que  fa 
plume  pour  fe  venger  -,  il  tira  un 
coup  de  piilolet  fur  Marîni  ,  qui 
fut  blefTé.  Cette  afl'aicc  auroit  eu 
des  fuites  fac>)cufes ,  ù.  Mûrini  n*eùc 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  ^de  fon 
aâ'aiiin.  Quelque  noble  que  fût  le 
procédé  de  fon  ennemi  ,  Murtola 
conferva  dans  fon  cœur  un  vif  ref- 
fentiment  de  la  Murtçleide,  Le  p3pe 
Paul  V  lui  parlant  un  jour  de  cette 
affaire  :  È  vero  ,  dit- il ,  ho  fallito  \ 
témoignant  par-là ,  qu'il  fe  repen- 
toit  moins  d'avoir  tenté  le  coup , 
que  de  l'avoir  manqué.  Outre  fon 
pocmede  la  O cation  du  mondcy  Mujm  ' 
tola  a  fait  encore  d'autres  Vers  ita- 
liens, in*i2  ',&  un  Pocme  latin  « 
qui  a  pour  titre  :  Nutricarum  fiyk 
Nttniarum  libri  très» 

MUS,  (Decius)  ^oy. I.  Decius, 
MUSA,  {Antonius  )  a  franchi  , 
puis  médecin  de  l'empereur  Aw 
gufie ,'  étoit  Grec ,  Ôc  frère  d'£«- 
phorbe^  médecin  de  Juba  roi  de  Mau- 
ritanie. Il  guérit  Augufte  d'une  ma- 
ladie très-dangereufe  ;  mais  fon 
art  échoua  contre  celle  qui  enleva 
\t]eatkt  Marctllus.  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Herbâ  Be- 
tonici  ai  De  tuendâ  valetudine  »  avec 
les  Medici  antiqui  ,  Venctiis,  i  Ç47» 
in-folio.  Le  iénat  Romain  lui  Ât 
élever  une  ftatue  d'airain ,  que  Ton 
plaça  à  côté  de  celle  ^Efculafc* 
Augujle  lui  permit  de  porter  un 
anneau  d*or,  &  Texempu  de  tout 
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impôt  :  prÎTilége  qui  paffa  &  ceux 
ëe  isL  profeffion.  Horace  parle  de 
jéu/a  «  &  des  bains  d'eâu  îroide  que 
ce  célèbre  médecin  lui  faifoic  pren- 
dre au  plus  fort  de  Thy  ver.  Après 
û  mort,  on  ie  dégoûta  de  ce  re- 
mède. Charmu ,  médecin  Marfeîl* 
lois  ,  le  renoureUa  fous  VêfyafUn  i 
&  alors  on  vît  dans  les  lacs  &  les 
rivières, des  vieillards  tremblouns 
au  milieu  des  glaces.  Comme  tout 
eft  mode ,  même  la  médecine ,  celle- 
là  paffa  bientôt ,  &  ce  n*eft  que  de 
nos  jours  qu'elle  a  été  reffufcitée. 
MUSA,  Voy.  MvzA  i  &  MoYS£, 

MUSCHENBRO£CK.roy. 

MUSSCHENBROBCK. 

/.  MUSCULUS,  (JFolfanpis)ikt 
à  Dieufe  ea  Lorraine  Tan  1497  « 
dHin  tonnelier  ,  fe  fit  Bénédiûin 
dans  le  Palacinat  à  Page  de  1 5  ans  ; 
mais  il  quitta  en  z  5 17  le  cloître  & 
la  redite  faluMÛre  des  orthodoxes, 
pour  les  erreurs   indulgentes   du 
LuthcraniTme  qui  lui  doanoit  nne 
femme.  Réduit  à  la  mendicité ,  il 
fc  fît  tifierand  fie  enfuite  manœu- 
vre à  Strasbourg ,  où  il  s*écoit  ré- 
fugié. Bu€tt ,  inftruit  de  (on  fça- 
voir ,  lui  donna  une  retraite  dans 
fa  maifon  &  la  place  de  catéchifte. 
Un  moine  prècbant  un  jour  contre 
les  nouvelles  erreurs,  Mufculus  le 
«haffe  de  fa  chaire ,  y  monte  à  ùl 
place  ,  &  £ait  une  apologie  très- 
forte  des  innovations  introduites 
par  Luther.  Cette  faillie  de  folie,  ou 
de  zèle ,  lui  mérita  la  place  de  mi- 
nière de  Strasbourg,  &  enfuite  une 
chaire  de  théologie  i  Berne  ,  où  il 
mourut  en  1563,  après  avoir  pu- 
blié des  Commentaires  fur  TEcriture- 
fainte ,  in-folio  ;  une  compilation 
intitulée  :  Loci  communes ,  in-folio  *, 
&  des  Traductions  de  pluiîeurs  Trai- 
tés de  5aiAt  ^/AajM/ê ,  ôcde  St  Ba- 
//*,acc. 

//.  MUSCULUS,  (André)  de 
Sdieneberg  en  Mifnie  ,  profeffeur 
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de  théologie  à  Francfort-far*rO« 
der,  mourut  en  X5S0.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Il  étoit  un  des  plus  zélés  défealeurs 
de  VUhiquiti  ,  &  il  donnoit  dans 
des  rêveries  qui  dimiaueroienc 
beaucoup  le  prix  de  fes  livres ,  s'ils 
en  avoient  quelqu'un.  Il  prétendît 
que  Jesus-Chbist  n*avoic  pas  feu- 
lement été  médiateur  en  qualité 
d*honune,mais  que  la  nature  di- 
vine étoit  morte  comme  la  nature 
humaine.  Il  enfeîgnoit  que  le  Sau- 
veur n*étoit  point  effeâivement 
monté  au  Ciel  ,  mais  qu'il  avoit 
laiffé  fon  corps  dans  la  nuée  qui 
Tenvironnoit.  On  ne  voit  pas  qu*il 
ait  formé  de  feue.  Il  avoit  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  Stûular^ 
qui  prétendoit  que  Jésus-Christ 
n'avoir  été  médiateur  qu'en  qualité 
d'Homme,  &  non  pas  en  qualité 
d'Homme  Dieu.  Mufculus  ,  pour  le 
contredire,  foutint  que  la  IXvinité 
avoit  fouiFert,&  qu  elle  était  morte* 

I.  MUSÉE ,  M«/k«i,très-célèbce 
poète  Grec ,  que  l'on  cro^t  avoir 
vécu  du  tems  ^Orphie  &  avant 
//om«rc,  vers  l'an  iiSo  avant  J.C 
Il  y  a  eu  un  autre  poète  de  ce  nom 
dans  le  iv*  ùiçXt^  11  eft  auteur  du 
Pvëme  deLémndre^fféro.On  le  trou- 
ve dans  le  Corpus  Poeiarum  Grme^^ 
rum ,  Genève  1606  &  iéi4»  a  vol. 
in-fol.  ',  féparément ,  Igrec  &  latin  « 
Paris  1678  ,  in-8*  -,  &  Leyde  1737 , 
in-8*.  Il  a  été  traduit  en  françoîs , 
1 774,  in-8'.  Vvy.  OMOMACaiTE. 

IL  MUSÉE ,  (Jean)  ny.  KiiUT- 
ZEN ,  n*  L 

MUSES,  Déeffes  des  Sciences 
&  des  Arts  ,  filles  de  Jupiter  &  de 
Mnémojyne.  Elles  étoient  neuf:  CUo^ 
Mtlpomtne  ,  Thalie  ,  Euterpt^  Tarp" 
ficore^Erato  ,  Caltiopt^  Vranie^fL 
Polymnie,  Il  y  avoit  des  pénales 
qui  n'en  admettoient  que~  tr<»s  ; 
Meletie ,  Mnème ,  jEdi.  D'sutresea 
comptoient  7  -,  quelques-uns  feult- 
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sent  deux.  Quoi  qu'il  en  foie  du 
nombre,  elles  ^voitntApoUon  à  leur 
tète.  Le  palmier ,  le  laurier ,  &  plu- 
Âeurs  fontaines  ,  comme  l'Hippo- 
crène,  Cafialic  &  le  fleuve  Permef- 
fe  ^  leur  étoieot  consacrés.  l^Ies 
habitoient  les  Monts  Parnafie,  Hé- 
licon ,  Pierias  &  le  Pinde.  Le  che- 
val Bégafc  paiflbit  ordinairement 
fur  ces  montagnes  &  aux  environs. 
On  reprcfentoit  \zi  Mu/es  jeunes , 
belles ,  chaftes,  aimant  la  retraite  , 
ayant  à  U  main  &  autour  d'elles  Its 
attributs  qui  convenoient  à  cha- 
cune. Quelquefois  on  les  peignoit 
formant  des  danfes  en  chœur ,  pour 
dc%ner  U  liaifon  prochaine  ou 
éloignée ,  qu'il  y  a  entre  toutes  les 
iciences  &  les  arts,  Voy,  Aon. 

MUSiTAN, (Charles)  médecin 
de  Caftrovillart,  petite  ville  de  Ca- 
libre ,  mort  à  Naples  en  17(4  à  Se 
ans ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges imprimes  à  Genève  1716,  in- 
fol.  i  voL  Mufiion  avbit  exercé  la 
médecine  av^  fuccès ,  &  Tes  écrits 
font  une  preuve  qu*il  en  conaoif- 
foit  profondément  la  théorie.  Il 
ctoit  prêtre,  &  bon  prêtre*,  il  gué- 
riflbit  à  la  fois  Tame  8c  le  corps. 
Son  défintéreiTemént  lui  faifoit  re- 
iîifer  toute  efpèce  d'honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  ennemis 
voulureut  lui  interdire  la  médecine; 
mais  CUment  IX  ^  qui  connoilToit 
fon  fçavotr  &  fes  vertus ,  lui  per- 
mit de  Tcxercer.  Il  fe  fignala  fur- 
tout  contre  la  maladt:  vénérienne , 
fur  laquelle  il  a  écrit  un  Traité  ^  tra- 
dnit  par  Devaux  en  françois  «1711, 
2  vol.  in- II. 

MUSONIUS-RUFUS,  (Caïus) 
pbtiofophe  Stoïcien  du  xii'  liéde , 
fut  envoyé  en  exil  dans  Tifle  de 
Gyare,  fous  le  rèji^nc  de  Néron  y 
parce  qu'il  critiquoic  les  moeurs  du 
ALafire  àfyure  humaine  &  à  tcti  cou» 
ronnée.  Il  fut  rappelle  par  l'empe- 
reur Vefpaficn  ,  qui  avoit  moins  à 
craindre  les  cenfturs...  U  ne  faut 


MUS         16^ 

pas  le  confondre  avec  un  autre  phi- 
lofophe  Cynique ,  du  même  nom  6c 
dumêmetems,  qui  ctoic  lié  avec 
ApoUonius  de  TyaiTw.  Nous  avons 
pluficurs  Lturcs  de  ces  deux  phi- 
lofophes.  Voye\  les  Mémoires  dé 
rjcad,  àes  Jnfcriptions  ,in-4*,  tom. 

XXXI,  p.  131. 

MUSS  ATI ,  (  Albertin }  hiftoriea 
&  poète  Padouan ,  more  en  1 329. 
Ses  fuccès  en  poéàe  lui  méritèrent 
rhonneur  du  lauréat  ,  qu'il  reçut 
dans  fa  patrie.  Les  vers  de  Muffati  » 
a  fiez  bons  pour  leur  tems ,  ont  fouf« 
fcrt  du  déchet  au  creufet  de  la  pof- 
térité.  Envifagé  comme  hiftorien  , 
on  lui  doit  une  Hifioire  dt  l'Empe^ 
reur  Henri  Vll^  dont  il  fut  minif- 
tre:elle  eft  en  latin,  &  renferme 
tout  ce  que  ce  prince  fît  en  Lom« 
hardie.  Les  Œuvres  de  Muffati 
ont  été  recueillies  in- fol.  à  Venife 
en  163  6.  U  a  mérité  que  Pignorius , 
Fe/ix  Oftus  &  VilUni  l'aient  com- 
menté. Leurs  notes  fe  trouvent  dan$ 
ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK ,  (Pierre 
de  )  né  à  Leyde  en  1 691 ,  mort  dans 
cette  ville  en  1 76 1 ,  fut  reçu  doâeur 
de  médecine  en  1715  \  mais  les 
fcienccs  exaéles  l'occupèrent  prin- 
cipalement. Après  avoir  £iit  un 
voyage  à  Londres  ,  où  il  vit  New 
ton  &  où  il  confulta  DefaguUers  \ 
il  revint  en  Hollande ,  &  y  obtint 
bientôt  des  places.  L'univemté  d'U- 
trecht  étoit  depuis  long- tems  cé- 
lèbre pour  rétudc  du  Droit  ;  Muff- 
ehenbro'cck  y  ayant  été  nommé  pro- 
fefîeur  de  phyfîque  &  de  mathé* 
natiques  ,  la  rendit  fameufe  encore 
pour  ces  fciences  ,  qu'il  y  enfeigna 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappella  bientôt  pour  y  profef- 
fcr  les  mêmes  fciences ,  Ôc  il  redou- 
bla fes  foins  pour  remplir  digne- 
ment fcn  emploi..  Son  nom  s'étant 
répandu  parmi  les  fça  vans,  plufieurs 
académies ,  &  en  particulier  celles 
dt&  fciences  de  Paris  &  de  Loor 
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dres  Ce  l'affociercnc,  La  culture  des 
lettres ,  les  calculs  &  les  expérien- 
ces phyfiques ,  ont  rempli  tout  Iç 
cours  de  la  vie.  On  lut  doit  plu- 
$eurs  ouvrages.  On  voit  dans  les 
expériences  qu'il  y  rapporrc ,  unç 
fagacité  peu  commane ,  &  dans  Ces 
calculs  beaucoup  d'exaâttude.  Ses 
£Jfais  di  Phyfique,  traduits  en  fran* 
çois  par  M.  Sigaud  de  U  Fund  ,  Sç 
imprimés  en  1769  ,  3  vol.  in -4% 
font  eflimés.  L'durcur  ne  l'etoitpas 
moins  pour  fa  candeur ,  Ton  dcfin- 
téreiTemqit,  &  pour  les  qualirés  qui 
forment  le  véritable  philofophe. 
Ses  mœurs  etoicnt  iîmples  &  pu* 
res  ,  &  fa  converfation  enjouée. 
Plufieurs  fouverains  ,  les  rois  d'An- 
gleterre ,  dePruffe,  de  Danemarck, 
tâchèrent  envain  de  l'attirer  dans 
jeurs  états.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Tentamina.  experimtntorum  ,  Lugd.- 
Ipatav,  1751  <  in-4*.  II.  Injiituùunes 
Fhyjicit  ,  ibidem  1748  ,  in-4"'.  lll. 
-Comptndlum  Phyfic^  txptrimcntalis , 
^761  ,in  S% 

MUSSO ,  (  Cornelio  )  né  à  Plai- 
fance  en  1 5 1 1  ,  entra  chez  les  Cor- 
deliers  dès  Tàge  de  9  ans.  Paul  /Il 
fappeila  à  Rome ,  &  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Bertînoro ,  puis  celui  de 
Bitonto.  Il  affilia  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  &  mourut  à  Rome 
en  1574  t  à  63  ans.  On  a  de  lui 
des  Sermons ,  imprimés  à  Venifc  en 
4  vol.  in-4^,  1582  &  1590,  chez 
)es  Juntes,  Us  furent  extraordinai- 
rement  applaudis  ,  quoiqu'ils  ne 
foicnt  gucresau-deflus  des  difcours 
de  Maii/ard  &  de  Menot,  La  Fable, 
THiftoire ,  Homère  &  yirgiie  y  font 
cités  tour  à- tour  ,  avec  TËcriture 
^  les  Pères. 

I.  MUSTAPHA  I"  ,  empereur 
des  Turcs  ,  fuccéda  à  fon  frère 
Achmet  en  1617  ;  mais  il  fut  chaiTé 
quatre  mois  après  ,  &  mis  en  prt- 
fpn  par  les  JanilTaires  ,  qui  placè- 
rent fur  le  trônç  Ofman  I ,  fon  ner 
Yçu.  M  Muflafha ,  du  fond  de  fa  pri- 
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it  fon  ,  avoit  encore  uo  parti.  $4  > 
M  £iûion  perfuada  aux  JanifTaires  ,  ' 
n  que  le  jeune  Ofman  avoir  deffeia 
M  de  diminuer  leur  nombre ,  pour 
N  afFoiblir  leur  pouvoir.  On  dcpofa 
>i  0/man  fous  ce  prétexte  ,  on  Ten- 
•«  ter  ma  aux  SeptTours,  &  le  grand- 
it vifir  alla  lui-même  égorger  fon 
M  empereur.  Mufiapka  fut  tiré  de  la 
»  prifon  pour  la  féconde  fois ,  re- 
>i  connu  fultan ,  &  au  bout  d'un  an, 
M  dépofc  encore  par  les  mêmes  Ja- 
M  niiTaires  qui  Ta  voient  deux  fois 
»  élu.  Jamais  prince ,  depuis  KtW- 
M  iitts  ,  ne  fm  traite  avec  plus  d'i- 
it  gnominie.  Il  fut  promené  dans  les 
*t  rues  de  Conûantinople  monté 
>«  fur  âne ,  expofc  aux  outrages  de 
n  la  populace ,  puis  conduit  aux 
*•  Sept-Tours  &  étranglé  dans  fa 
H  prifon.  n  (Hift.  Gén,  de  Voltaire  , 
tom,  IV,)  Cette  cruelle  aventure  eil 
de  Tan  1623. 

II.  MUSTAPHA  II,  empereur 
des  Turcs ,  fils  de  Mahomet  IV ,  fuc- 
céda à  Achmet  II  ,  fon  oncle  ,  en 
1695.  Les  commencemens  de  fon 
règne  furent  heureux.  Il  défit  les 
Impériaux  devant  Téroefwar  en 
1696  V  fit  la  guerre  avec  fuccès  con- 
tre les  Vénitiens ,  les  Polonois  ,  les 
Mofcovites  :  mais  dans  la  fuite  ,  fes 
armées  ayant  été  battues  ,  il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix  avec  ces  diffé- 
rentes puifiances  ;  &  fe  retira  à  An- 
drinople ,  où  il  fe  livra  à  la  Volup- 
té &  aux  plaifirs.  Cette  conduite 
excita  une  des  plus  grandes  révol- 
tes qui  aient  éclaté  depuis  la  fonn 
dation  de  Tempire  Ottoman.  Cent 
cinquante  mille  rebelles  forcèrent 
le  ferrail ,  &  marchèrent  vers  An* 
drinople  |)our  détrôner  l'empereur. 
Ce  prince  leur  promit  toutes  les  fa- 
tisfaûions  qu'ils  pourroient  exiger  ; 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
vifir  voulut  leur  oppofer  xo,ooo 
hommes  -,  mais  ceux-ci  fe  Joignis 
rent  aux  autres.  Les  rebelles  écri- 
vircAt  à  TinfiaQ^  à  J^hmet^  frère  4fi 
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Majbpkâ  ^^ut  le  prier  d'accepter 
le  fceptre.  L'empereur  intercepta 
h  lettre  ;  &  ,  voyant  que  fa  perte 
«toit  réfolue  ,  il  fut  contraint  de 
céder  le  trône  à  fon  frcrc  en  1703. 
Réduit  à  une  condition  privée  ,  il 
mourut  de  mélancorie  ûx  mots  après 
fa  depofition.  Le  trop  grand  crédit 
de  la  fulcane  Va'idé,  &  du  muphti  « 
qui  retenoic  le  fuit  an  hors  de  fa  ca- 
pitale pour  le  mieux  gouverner, 
fut  la  caufe  de  cette  révolution. 
Le  muphct  &  fon  £ls  périrent  par 
le  dernier  fupplice ,  après  avoir  ef« 
fuyé  une  cruelle  quelVion  pour  d4* 
clareroù  étoient  leurs  trefors. 

IIL  MUSTAPHA  III ,  fils  d'Ach- 
mtt  m ,  né  en  1716,  parvînt  au 
trône  le  29  Novembre  1757.  U 
éroit  renfermé  depuis  la  depofition 
de  fon  pcre  en  1730.  Livré  à  la 
iDoUelTe  &  aux  plaifirs  de  Ton  fer- 
rail  ,  incapable  de  tenir  les  rênes 
de  fon  empire ,  il  les  confia  à  des 
minifires  qui  firent  des  fautes  ou 
des  in)uftices  fous  fon  nom.  Toute 
fon  occupation  fe  borna  à  entafier 
des  piaftres ,  &  il  en  laifTa  60  mil- 
lions dans  îbn  tréfor.  Il  mourut 
*^  >774  Y  avant  que  d'avoir  vu  la 
i*n  de  û  guerre  funefie  qui  s'éleva 
foos  fon  règne  entre  la  Rufiie  & 
la  Porte ,  relativement  aux  trpu- 
blesde  la  Pologne.  Son  frère  Ab^ 
dul'Ahmid ,  qui  lui  a  fuccédé ,  9 
donné  la  paix  à  fes  états  au  com- 
mencement de  fon  règne ,  le  14 
Juillet  1774  ,  après  être  forti  d*u- 
oe  prifon  où  il  éroit  retenu  depuis 
1730 ,  comme  fon  frère  ;  &  où  il 
a  ait  renfermer  fon  neveu  »  fils  de 
^kfUfka  IIL 

ly.  MUSTAPHA ,  fils  aine  de 
Solinan  II ,  empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
Magnèfie ,  d'Aroafée  ,  d'une  par- 
tie de  laMéfopotamie,  où  il  fe  fit 
aimer  8c  refpe£(er  des  peuples.  Ce- 
pendant Roxtlant ,  Tune  des  fem» 
i>^  de  rçfflperçur ,  craigtiaAt  que 
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ce  prince  ne  montât  fur  le  tr6n« 
au  préjudice  de  fes  en£ins ,  &  vou- 
lant faire  régner  ceux-ci ,  l'accufii 
de  tramer  une  rébellion  contre  Tem* 
pereur.  Soliman  le  fit  venir  devant 
lui,  &  fans  l'écouter  le  fit  étranglct 
inhumainement  en  1 5  5 3.  Sa  figuie» 
fa  bravoure ,  fon  adrefle  exciterem 
des  regrets. 

MUSTAPHA  -  Zelebis  ,  Foye^ 
PusMES  (  Mufiapha). 

MUSTAPHA,(Çara}r^^<^ 
Kara-Mustapha, 

MUSTAPHA  ,  général  Muful- 

man,  ycy.ERKGADlK^ 

MUSURUS,(Marc)nédant 
l'iile  de  Candie ,  fe  diftingua  par  U 
beauté  de  fon  génie.  Il  enfeigna  le 
Grec  à  Venife  avec  une  répuation 
extraordinaire  ,  &  alla  enfuite  à 
Rome  où  il  fit  iâ  cour  à  Uon  A"* 
Ce  pape  lui  donna  l'archevêché  de 
Malvaûe  dans  la  Morée  ;  mais  U 
mourut  d'hydropifie  peu  de  temt 
après ,  en  1^17,  dans  fa  36'  a»» 
née.  On  a  de  lui  des  Epigrammu  & 
d'autres  pièces  en  grec.  C'eftluiqut 
donna  le  prem.dcs  éditions  d'^r/^ 
ftophant  &  d 'Athénée ,  &  ces  éditions 
lui  acquirent  un  grand  nom.  So« 
Etymo/ogicun  magnum  Gracorum^Vc^ 
nife  1499  ,  in- fol. ,  eft  très-rare  de 
l'édition  que  n*citons.  Il  fut  réimpr* 
en  1 594f  in-fol.  à  Heidelberg. 

MUTA ,  yoye[  Muette. 

MUTIA ,  ny.  M'JciE. 

MUTIAN,  (Jérôme)  peintre, 
né  au  territoire  de  BrslTc  en  Lom- 
bardie  ,  Tan  152S  ,  apprit  les  pre-* 
miers  principes  de  fon  art  à  BreiTe 
fous  Jérôme  Romdnini,  S'étant  ren- 
du à  Venife ,  la  vue  des  chefs- 
d*œuvres  dont  les  grands- maîtres 
ont  décoré  cette  ville ,  &  ceux 
du  Titien  en  particulier  ,  firent  fur 
lui  la  plus,  vive  impieifion.  11  fe 
fit  une  manière  de  peindre  excel- 
lente. Ses  tableaux  étoient  fort  re- 
cherchés-, les  cardinaux  d'£/?  &de 
f^acfc  l'occupèrent  beaucoup.  Lc> 


Digitized 


sdby  Google 


i66        MUT 

pape  Grtgotn  XIIJ  le  chai^ea  de 
Cure  les  cartons  de  fs  chapelle , 
Ce  lui  commanda  pluûeurs  tableaux» 
Cet  illuftre  artiile ,  voulant  iîgna* 
1er  ion  zèle  pour  fai  peinture  par 
quelque  étahliflement  conûdcra- 
ble  ,  fe  fervtt  du  crédit  que  Ton 
mérite  lui  doonott  aaprès  de  fa 
Sainteté ,  pour  fonder  à  Rome  VA» 
€Mdémie  de  Si,  Lue  ,  dont  il  fut  le 
chef,  &  que  Sixtt'Quint  confirma 
par  un  Bref.  Le  Mutian  étoit  fort 
babilé  dans  Thiftoire  ;  mats  il  s'a- 
donna particulièrement  aupayfa- 
"ge  &  au  portrait.  Ce  peintre  avoir 
un  grand  goût  de  deffin  ;  il  doanoit 
nne  belle  expreifion  à  fes  tètes ,  &  ' 
finiflbit  beaucoup  fes  ouvrages  :  on 
reconnoit ,  à  fon  coloris ,  Tétude 
qu*il  ficd*après  le  TitUn.  Il  nepei- 
gnon  jamais  de  pratique;  il  touchoit 
le  payfage  dans  la  manière  de  Fécole 
Flamande,  fupérieure  en  ce  genre 
aux  Italiens.  On  remarque  que  ce 
peintre  choififlbit  le  châtaignier 
préférablement  à  tout  autre  arbre  « 
parce  que  fes  branches  avoient , 
félon  Itii ,  quelque  chofe  de  pit- 
torefque.  Sts  deffins ,  arrêtés  à  l'en- 
cre de  la  Chine ,  fe  font  admirer 
par  la  correûion  du  trait ,  par  Tez- 
preffion  des  figures ,  &  par  radmt« 
rable  feuiller  de  fes  arbres. 

MUTINUS,  Voyti  MuTVNVS. 

MUTIO,  —  Musio. 

I.MUTIUS»  (C.)furnommé 
Cordus  6cenfuite  Scavola^  s*immor- 
talifa  dans  la  guerre  de.  Porftnna , 
roi  des  Tofcans  ,  contre  les  Ro- 
mains. Ce  prince ,  défenfeur  de  T^r- 
quin  le  Superke  cha^é  de  Rome  , 
alla  aflléger  cette  ville  l'an  507 
avant  Jefus-Chrift  ,  pour  y  faire 
rentrer  le  tyran.  La  vie  de  Porfenna 
parut ,  à  Mttttus,  incompatible  avec 
le  falut  de  la  république.  11  fe  dé- 
termina à  la  lut  âter ,  & ,  déguifé 
en  Tofcan ,  il  paiTa  dans  le  camp 
eonemi.  La  tenct  du  roi  étoit  aifèe 
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à  reconaotcie  -,  il  y  entra,  &  le 
trouva  fcul  avec  un  fccrétaire ,  qu'il 
prit  pour  le  prince ,  &  qu'il  tua  au 
lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit ,  &  arrêtèrent  Mutius,  On 
rintcrrogea  ^  afin  de  fçavoir  d'où  il 
étoit ,  s'il  avoit  des  complices ,  & 
la  caufe  d'une  aéHon  fi  téméraire. 
Mais ,  rcfiifant  de  répondre  à  ces 
queftions  ,  il  ne  fit  que  dire  :  Je  fuis 
Romain  ;  &  comme  s'il  eût  voulu 
punir  fa  main  de  l'avoir  mal  fervi , 
il  la  porta  fur  un  brafîer  ardent ,  8c 
la  laifla  brûler ,  en  regardant  fière- 
ment Porftnna,  Le  roi  étonné  ad- 
mira le  courage  de  Mutius  \  &  lui 
rendit  fon  épée  »  qu'il  ne  put  rece- 
voir que  de  la  main  gauche,  comme 
le  défigne  le  fumom  de  ScmU 
qu'il  porta  depuis.  Une  afiHon  fi 
courageufc  honoroit  Mutius  ,  ^os 
fauver  Rome.  Le  brave  Romain , 
feignant  alors  d'être  touché  de  re- 
connoiflance  po/ur  la  générofité  de 
Porftnna ,  qui  lui  avoit  fauve  la 
vie  •  lui  parla  ainfi  :  Stigntur^  votre 
génirofui  va  me  faire  avouer  un  fecrtt^ 
quâ  tous  Us  tûurmens  ne  m'auroient 
jamais  arraché.  Apprenti  donc  f«< 
nous  fommcs  trois  cens ,  qui  avons  ri' 
foin  de  vous  tuer  dans  votre  camp,  le 
fort  a  voulu  quejefujfc  le  premier ^^ 
vous  attaquer  \  &  autant  f  ai  foukêiu 
£itre  hauteur  dt  votre  mort ,  autâOt 
je  crains  qu'un  autre  ne  le  devienne ^ 
fur^tout  aujourd'hui  que  je  vous  ro«- 
nois  plus  digne  de  l'amitié  des  Ro' 
mains  que  de  leur  haine.  Le  roi  Toi* 
can ,  plus  touché  du  courage  de* 
fes  ennemis ,  que  de  la  crainte  des 
meurtriers ,  fit  la  paix  avec  eux  ;  & 
cette  paix  fut  le  fruit  de  la  bravoure 
intrépide  d'un  feul  homme. 

IL  MUTIUS  ScjEVOLA ,  (Quin- 
tus  )  furnommé  V Augure ,  élevé  au 
confulat  Tan  117  avant  Jefus- 
Chrift  ,  triompha  des  Datmates , 
avec  CdtciUus  Metellus  ,  fon  collè- 
gue. Il  rendit  de  grands  fervices  à 
la  république  dons  la  guerre  «on- 
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tre  les  Msrfes.  Il  n*étoît  pas  moins 
boa  jurifcoafulce  ,  que  grand  hora* 
ne  de  guerre  :  Cicéron ,  qui  avoit 
appris  le  Droit  de  lui',  en  parle 
avec  ëoge, 

I!L  MUTIUS  ScjKvouL ,  (  Q,  ) 
de  la  méifu:  famîUe  que  les  pré- 
cédeos,  parvint  au  confulat  Tan 
95  avant  J.  C.  Cécoie  auffi  un  ex- 
celleot  jurifconCulte.  Etant  pré- 
teur en  Afîe ,  il  gouverna  cette  pro- 
vince avec  tant  de  prudence  &  d'é- 
quité ,  qu'on  le  propofoit  pour 
ewinple  aux  gouverneurs  que  Ton 
eavoyoît  dans  les  provinces,  CUé- 
nui  dit  de  lui  ,  qu'i/  étoit  l'Orateur 
U  plus  iloqiunt  de  tous  Us  Jurifcon^ 
Hi^&leplus  hahiie  JurifconfuUe  de 
t<ms  Us  Orateur j.  Il  fut  aflaffiné  dans 
le  temple  de  P'e/ia ,  durant  les  gucr- 
rcf  de  hSarius  &  de  Sylla  ,  Tan  82 
avant  J.  C 

IV.  MUTIUS,  (Ulric)  profef- 
ftur  de  Bâie  au  xvi«  Hécle  ,  ma- 
nia le  burin  de  Clio  dans  les  inter- 
valles de  Tes  «ccupacions  rcholaC- 
tiques.  Son  principal  ouvrage  eft 
une  Hijhire  d'JUemagne  ,  à  Bâle  , 
15Î9,  in- fol. 

MUTITNUS  owMuTiKus,  in- 
fime pivinicé  des  Romains  ,  affez 
femblable  au  Pn'ape  des  Grecs.  Les 
nouvelles  mariées  alloient  prier 
devant  fa  fiatùe ,  &  y  célébroient 
des  cérémonies  fcandaleufes ,  que 
les  SS.  Pères  reprochent  Couvent 
aux  Païens. 

MUZA  ,  vice-roi  de  Maroc, 
eft  connu  dans  l'hiftoire  du  viii* 
fiéde,  par  un  fingulier  ftratagê- 
ne ,  qu'il  employa ,  (dit-on ,  )  vers 
l*aû  763  pour  fe  rendre  maître  de 
la  ville  de  Mérida  en  ETpagne.  Ce 
général  ayant  obfervé  cette  ville 
^  une  certaine  diibnce ,  conçut  un 
defir  paffionné  de  la  foumettre  ,& 
en  forma  le  fiége.  Comme  il  étoit 
d'un  âge  avancé  ,  les  habitans  fe 
défendirent  avec  la  plus  grande 
•bftinatxon  ,  comptant  qu'il  ne  vi-, 
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vroît  pas  long-tems  ,  &  que  pat 
conféquent  le  fiége  feroît  levé.  Af«- 
{a  ,  înftrvit  de  leurs  efpérances, 
teignit  en  noir  fes  cheveux  blancs. 
En  fuite  il  fît  dire  aux  principaux 
d'entre  les  aiHégcs  ,  qu'il  defiroic 
traiter  avec  eux  &  mettre  fin  au 
fiége.  Mais  quelle  fut  lafurprifedes 
députés ,  quand ,  introduits  fous  la 
tente  de  'Muia ,  au  lieu  d'une  t^te 
blanchie  &  chancelante  ,  ils  apper* 
çoivent  un  vifage  raieuni ,  &  une 
tête  ferme ,  ombragée  d'une  épaîfle 
chevelure  noire  !  ^ffrayés  à  cet 
afpeû  inattendu ,  ils  retournèrent 
auifi-tôt  à  leurs  compatriotes  ,  & 
après  un  récit  fans  doute  exagéré 
de  ce  qu'ils  avoient  vu,  ils  leur  con- 
feillérent  de  ne  pas  s'expofer  au 
courroux  d'un  vainqueur  irrité  & 
de  fe  rendre  fans  délai.  Au  refte 
AhuUdcîm  Tarif  Abentarique  ^  con- 
temporain de  Mu\a ,  dans  fon  Hif* 
toire  du  roi  Rodrigue ,  traduite  d*a<- 
rabe  en  efpagnol  par  MUhel  de  Luna^ 
ne  dit  rien  de  cefiratagême  (célé- 
bré par  le  P.  Mariana  )  quoique  llii^ 
toriea  Arabe  fàflTeune  mention  fpé-> 
âale  de  ce  fiége,  &  qu'il  en  décrive 
plufieurs  particularités. 

MUZIO ,  (  Jérôme  )  littérateur  ft 
controverfifte  Italien ,  naquit  à-Pi- 
doue  en  1466.  M  ajouta  à  fon  nom 
le  furnomde  GiuftinopoUtano ,  c'eft 
à-dire  de  Capo-d'Iftria  :  non  qu'il 
fût  né  dans  cette  ville ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru  ,  mais  parce 
que  fa  famille  y  étoit  établie.  Son 
vrai  nom  n'éroit  pas  Mu\io  ,  mais . 
Nu\io ,  dont  il  lui  plut  de  changer 
la  première  lettre.Cet  écrivain  avoir  ^ 
une  plume  féconde ,  &  a  laifTé  beau- 
coup d'ouvrages  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  L  DelU  Ver^ 
teriane  Uhri  ir  ,  à  Vcnife  ,1550, 
m-S*i  en  réponfe  i  P.  faut  Ver» 
gerio  qui  avoit  abandonné  l'évèché 
de  Capo-d  Iftria  ,  pour  embrafTer 
la  doârine  de  Luther,  II.  LettereCa" 
toiiche  lîbri  ivi  àVenife,  1 571  >  tn- 
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4%  Cet  Lettres  font  comme  une 
coDtinuacioa  de  Touvrage  précé- 
dent. IIU  Di  fifa  dcl/a  Mejfa^  de 
Santi ,  e  del  Papaê^ ,  Peztfro  I  5  6  S  ^ 
in-S".  IV.  Le  Mtntite  Ockiniane  y 
Venifc  i  j  j  r,  in-S*.  contre  Ochin  , 
Capucin  apoftat.  V.  //  Duello^  & 
/•  Faufiina  ,  deux  Traités  contre 
le  duel  *,  le  premier  imprimé  à  Ve- 
BÎTc  ijçS.in-S";  le  2*à  Vcnifc 
i$6o  ,  in-8'  :  peu  communs.  VL 
//  GcntUuomo^  Venife  1  ^64 ,  in-4*  : 
c'eft  un  Traité  de  la  Noblcffe.  VII. 
Lé  Baitaglie  dtl  Mu\:o  per  di  fefa 
dtU*  halica  lingua^&ç.  Venife  1 582, 
n^%\  VIIL  Ifloria  d<  Fatti  di  Fe- 
dtrigo  di  Montt-Fcltro  ^  duea  d'Ur- 
Iwv  ;  Venife  1605 ,  in-4".  IX.  Des 
Zeiere»\y  quelques  Po'cfies  ,  &  des 
Notes  fur  Pitrarque^  inférées  dans 
Tedition  de  cepoëtc  donnée  par  Mw 
Wûiçri,  Tous  ces  ouvrages  aHez  eiti- 
més  n'enrichirêt  point  Tauteur ,  qui 
'vécut  prefque  toujours  dans  Tin- 
«Egence»  6c  qui  fe  plaint  amére* 
Bcoc  de  la  fortune  dans  quelques* 
mes  de  fes  Lettres.  Le  pape  PU 
V  lui  avoit  accordé  une  peniion  \ 
IMS  elle  fut  fupprimée  après  la 
sort  de  ce  pontife.  Mu\io  mourut 
CA  I  ;  76. 

MYAGRE,  MïODE  ,  ou  Mita- 
coke  ,  Dieu  des  Mouches.  On  Tin- 
▼oquoit,&  on  lui  faifoit  des  facri- 
i&ccs  pour  être  délivré  des  infeâes 
«liés.  Il  avoir  à  Rome  une  cha- 
f  elle,  où  une  putiTance  divine  em- 
jrôchok  y  dit-on ,  les  chiens  &  les 
iDoûches  d*entrer.  En  Afrique  on 
?doroit  cette  Divinité  païenne  fous 
le  Bom,d*^«Aor.  C'eft  le  même  que 
Béeiiéhut. 

MYDORGE ,  (Claude  )  fçavant 
mathématicien  ,  né  à  Paris  en  158^ 
de  Jean  Mydorge ,  confeiller  au  par* 
lemcnt ,  &  de  Madelene  de  Lamoi- 
giMn.  On  a  de  lui  iv  livret  de  5«c« 
fions  Coniques ,  &  d^autres  ouvra* 
ges ,  qui  l'ont  rendu  moins  célèbre , 
que  foQ  zèle  pour  la  gloire  de  Def^ 
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cdrtes  foo  ami.  Il  le  défendît  con- 
tre Fermât ,  &  contre  les  Jéfuiies  , 
qui  vouloient  Ciire  condamner  les 
écrits  de  ce  philofophc.  Mydorge 
ctoit ,  dit- on ,  d'une  vertu  û  égale , 
qu'on  ne  pouvoir  voir  aifcmem  à 
quoi  (es  inclinations  le  faifoieiK 
pencher  plus  volontiers  :  fon  amour 
pour  les  fciences  fubiimes  ctoit  la 
feule  paflion  qu'on  lui  connût.  Il 
mourut  en  1647,  *vec  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  joignoit  â  un 
efprit  éclairé  ,  un  cœur  feolible  & 
généreux.  Il  dépenfa  près  de  cent 
raille  écus  à  la  fabrique  écs  rer^ 
res  de  lunettes  &  des  miroirs  ar- 
dcns  ,  aux  expériences  de  phyfiquc, 
&  à  diverfes  matières  demécîu- 
nique. 

MyER,(  Paul  )  écrivain  du  dcrn. 
fiécle  y  dont  nous  avons  des  Mf- 
moires  curieux  &  races  touchaat  /'£- 
tahlijfcment  d*une  MiJJion  Chrétienne 
dans  le  z  II*  Monde ,  appelle  Tir» 
res  Aufirales  ;  à  Paris ,  1663 ,  in-S% 
Ceftlefeul  morceau  d'Hiaoirc  que 
nous  ayons  fur  ce  fujec. 

MYRON,  fculpteur  Grec,  vers 
l'an  442  avant  J.  C.»  s'eftrendu 
recommandable  par  une  exaâe  imi- 
tation de  la  nature  i  la  matière  fcm- 
bloit  s*animer  fous  fon  cifeau.  Plu- 
iieurs  Epigrammes  de  VÀntholope 
font  mention  d'une  vache  qu'ilavoit 
repréfentée  en  cuivre  avec  un  td 
art ,  que  cet  ouvrage  féduifoit  tôt" 
me  les  animaux. 

M  Y  R  R  H  A ,  iîlle  de  Cyniras 
roi  de  Chypre ,  eut  un  commerce 
criminel  avec  fon  propre  pcre,  p*f 
le  moyen  de  fa  detclbble  courrice , 
qui  la  fubftitua  à  la  place  de  fa  merc 
auprès  de  Cyniras.  Ce  pcrt  infor- 
tuné ayant  reconnu  fon  crime , 
voulut  tuer  Myrrha;  mais  elle  fu* 
métamorphofée  en  arbriffeau  d'où 
découle  la  myrrhe,  Adonis  naquit 
de  cet  incefte. 

M  Y  R  S  I L  E ,  ancien  hiaonca 
Grec  ,  que  l'oa  croit  contcmpo- 
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taio  de  Solon.  11  ne  nous  refte  de 
Inique  <ies  fragment ,  recueillis  avec 
c«ux  de  Bérofc  &  de  Mantthon,  Le 
IJTrc  écMyrfiU  fur  f  Origine  ée£*Ita' 
lu,  publié  par  Annius  de  Vicerbe  , 
efl  une  de  ces  produâions  que  l'on 
doit  meure  au  rang  des  fourberies 
4e  foo  éditeur. 

MTRTILE,  cocher  d*(EA0mtfir/» 
Se  fils  du  Dieu  Mercure  &  de  Myr^ 
lAo^àmeufe  Amazone.  PeUps  le  ga- 
gna avant  que  d*cntrer  en  lice  à  la 
courfe  des  chariots  avec  Œnomaiis^ 
père  A'Hipfodamic ,  pour  laquelle  il 
£iUoit  combattre  quand  on  la  de* 
mahdoit  en  mariage.  MinyU  ôta  la 
clavette  qui  teooit  la  roue  ;  &  le 
char  ayant  verfé,  (Emomaus  fe  fracafTa 
h  tète.  Pelops  ,  viâorieux ,  mais 
indigné  conire  le  vil  miniftre  de  fon 
triomphe  •  Jetta  MyrtiU  dans  la 
ner  ,  pour  avoir  lâchement  trahi 
fon  maître. 

MYRTIS,  femme  Grecque,  fe 
ëiftiagua  vers  l'an  500  avant  Je- 
ftts-Chrift  ,  par  fes  talens  poéti- 
ques. Elle  enfeigna  les  règles  de  la 
verâficatioA  à  h  célèbre  Corinne^ 
lÏTile  de  Piniarti  lequel  pritauifi 
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dît-on,  des  leçons  de  cette  Mu£e« 
On  trouve  des  fragroens  de  fes  ?<mh 
fus  avec  ceux  ^Anyui  :  (  Voytit/t 
mot.) 

MYSaLE,  habitant  d'Argos, 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  qui 
lui  avoir  dit  de  hêtîr  une  Ville  #i 
ilfe  trouveroit fur  pris  pur  la  pluie  dané 
un  tenu  ferein  &  fans  nuage.  Il  alk 
en  Italie ,  où  il  rencontra  une  cour* 
tifànc  qui  pleuroit.  U  trouva  le  fe«t 
de  rOracle  dans  cette  aventure ,  & 
bâtit  la  ville  de  Crotdne. 

MYTHECUS,  fophifte  de  Sj^ 
lacufe ,  ne  chercha  point  â  fe  In* 
re  un  nom  par  les  preftiges  de  fé- 
loquence,  ni  par  les  fubtUités  ds 
raifonnement.  Il  s'attacha  unique- 
ment à  Tart  d'apprêter  les  vtandess 
8c  comme  il  n'y  avoit  en  îufqn'alots 
dans  Sparte  que  de  mauvais  cuiû« 
niers ,  il  alla  y  exercer  fon  talent* 
Ses  ragoûts  lui  avoient  déjà  fàif 
beaucoup  de  ptrtifans ,  fur  -  tout 
parmi  la  jeuneffe  ;  lorfque  les  mt- 
giftrats  Lacédémoniens  le  chaflë-' 
rent  de  leur  république,  ne  voulant 
d'autre  aflaifonnement  des  viandes 
que  la  Êùnu 
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NAAMA,  Aniinomtc  ^(tmmt  de 
Saiomon  ,  &  mère  de  Roboém. 
Cette  priocefie  étoh  Idolâtre  com- 
me les  Ammonites  -,  elle  éleva  Ton 
fils  dans  (es  impiétés. 

NAAMAN  »  général  de  Tarmée 
de  Btnadad ,  roi  de  Syrie ,  Au  atta- 
qué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant  ré- 
fifté  à  tous  les  remèdes ,  il  vint  à 
Samarie  préfeoter^  de  la  part  de  fon 
maître»  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  fon  mal  au  roi  Joram  , 
qui  prenant  cette  ambaflade  pour 
vne  embûche,  lui  fit  mauvais  ac- 
cueil ,  en  demandant  avec  hauteur  » 
s*U  était  titt  Ditu  ^  pour pouroir ptérir 
iês  LiprtuM  ^...  Naaman  ainiî  ren- 
voyé ,  fe  rappella  Tavis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fille  Juive 
qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme, 
ii  il  alla  trouver  Elifie  vers  Tan 
S84  avant  Jefus-  Chrift.  Quand  il 
fut  à  la  porte ,  le  prophète  vou- 
lut éprouver  fa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giqi,  fon  ferviceur,  d*al- 
1er  fe  laver  fept  fois  dans  le  Jour- 
dain ,  &  qu*il  feroit  guéri.  Naaman 
regardant  cette  réponfe  comme  une 
marque  de  mépris  ,  fe  retiroit  en 
colère  -,  toutefois  ,  à  la  prière  de 
fes  ferviteurs ,  il  obéit ,  &  la  lèpre 
difparut.  Alors  il  revint  versTliom- 
me  de  Dieu  pour  lui  témoigner  fa 
reconnoifTance  *,  &  fa  guérifonpaf- 
iànt  )ufqu*à  Tame ,  il  rendit  homma- 
ge au  Dieu  qui  Tavoit  opérée.  Ko^. 
Elisée. 

•  NAAS,  roi  des  Ammonites,  alla, 
un  mois  après  Téleâion  de  SaUI  p 
mettre  le  iiége  devant  Jabès ,  capi- 
tale de  la  province  de  Galaad.  La 
ville  étant  réduite  à  T extrémité  , 
il  offrit  aux  habitana  de  leur  fau- 
ver  la  vie  ,  à  coaditton  de  fc  laif- 


fer  crever  Toril  droit.  Cette  réponfe 
conftema  les  Jabéens  à  un  tel  point, 
qu*ayant  obtenu  un  délai*  de  fept 
îours  ,  ils  envoyèrent  des  couriers 
par  toute  la  Judée  pour  demander 
du  fecours.  Saul  marcha  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs  enne- 
mis ,  que  toute  Tannée  de  Naos  , 
fut  taillée  en  pièces,  &  Naos  loi- 
même  en v  dopé  parmi  les  mores  , 
vers  Tan  1095  avant  Jefus-Chr. 

N  ABAL ,  Ifraëlite,  de  la  tribu  de 
Juda^  fort  riche ,  mais  avare  8c  bru« 
tal ,  demeuroit  à  Maon ,  &  fes  trou- 
peaux nombreux  paifibieat  fur  le 
Mont-Carmel.  Un  jour  Dapîd  ayant 
appris  qu*il  faifoit  une  grande  fête, 
envoya  dix  de  fes  gens  lui  deman- 
der quelques  vivres  pour  £a  trou- 
pe.  Cet  homme  reçut  avec  une 
fierté  bruule  les  dépurés  de  Daru!^ 
parla  avec  outrage  de  leur  maiere , 
&  les  renvoya  avec  mépris.  Le  hé- 
ros, inftruit  de  fes  dédains  info- 
lens  ,  entra  en  colère  ,  8c  £iîfant 
prendre  les  armes  à  400  hommes 
de  fa  fuite  ,  il  marcha  vers  la  mai- 
fon  de  NahéU ,  dans  le  defTein  de 
l'exterminer  lui  &  toute  fa  famille. 
Ahigaïl ,  femme  de  Néhsl,  craignant 
le  reflentimenc  de  David ,  fit  iecret- 
tement  charger  fur  des  ânes  des 
provifions  de  toute  efpèce,  &  cou- 
rut au-devant  de  lui.  £lle  le  ren- 
contra dans  une  vallée,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance^  mais  fa  beau- 
té ,  fa  fagefTe,  &  fes  difcours  fou- 
rnis défarmèrent  la  colère  de  ce 
prince.  Nahûl^  qui  étoit  ivre ,  n'ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
nde de  fe  pafTer.  Il  fut  tellement 
frapé  du  danger  qu*il  avoit  couru  , 
que  cette  frayeur  violente  Tenerai- 
na  au  tombeau  dix  jours  après,  vcit 
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Titt  lo^yarant  Jefus>Chrift.  David 
époufa  Ci  veuve. 

NABIS ,  tyran  de  Lacédémooe  , 
à  qui  Philippe  roi  de  Maccdoiue , 
temif  U  Ville  d'Argos  comme  en 
dépôt.  11  y  exerça  les  plus  gran- 
des cruautés  ,  &  invenu  une  ma- 
chine en  torme  de  ftatue ,  qui  ref- 
fembloit  à  (a  femme.  U  la  fît  revê- 
tir d*habits  magnitiques  ,  qui  ca- 
choieot  des  pointes  de  fer ,  dont 
elle  avoit  les  bras ,  les  mains  &  le 
feiQ  hcriiTés.  Quand  quelqu'un  lui 
refufoit  de  l'argent ,  il  lui  difoit  : 
PuU'êire  n'ai' je  pas  U  talent  dt  vgus 
ptrfuader  j  maia  j*efpére ,  ^v'AfeGA  , 
ma  ftmmc  ,  vous  perfimdera.  Auili* 
tôt  la  ftatue  paroiiloit  ^  &  le  tyran 
la  prenant  par  la  main ,  la  condui- 
foit  à  fon  homme ,  qu'elle  cmbraf- 
foit ,  &  à  qui  elle  faifoit  jetter  les 
hauts  cris...  Nabij  ayant  pris    le 
fvti  de  Philippe  contre   les  Ro- 
mains, Flaminius  Taûicgea  dans 
Sparie  f  l'obligea  de  demander  la 
paix,  &  U  lui  accorda.  A  peine  le  . 
général  Romain  fuc-îl  parti  de  la 
Grèce,  que  Nabis  alla  aûiéger  Gy- 
thium  ,  ville    des  Achéens  ,  qui 
avoient   pour  général   le  célèbre 
Pkilôpœme/i,  Ce  héros ,  très-propre 
aux  combats  de  terre,  mais  n'ayant 
aucun  ufage  de  la  marine ,  fut  tota* 
lement  défait  dans  une  bataille  na- 
vale. Cet  échec  ranima  Ton  coura- 
ge, loin  de  l'éteindre:  il  pourfuit 
le  perfide  Nabis  ,  le  furprend  &  le 
bat  près  de  Sparte.  Le  tyran  fut 
tué  en  trahifon  dans  le  tems  qu'il 
prenoitla  fuite ,  vers  l'an  1 94  avant 
Îefus-Chrill,  laiflant  un  nom  odieux 
au  genre  humain. 

NàBONAS^AR»  roi  des  Chal- 
déeosou  Babyloniens,  efl  célèbre 
par  la  fomeufe  £re  qui  porte  fon 
•om,  &  qui  commença  l'an  747 
avant  Jefus-Chrifl.  On  croit  qu'U 
cft  le  même  que  Béiefis  ou  Baladait^ 
dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture- 
&ii|i«  ,(c  qui  fût  père  d«  Hérodac^ 
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lequel  envoya  des  aobafladeurs  au 
roi  E^échias  :  mais  cette  opinioA ,  (Se 
toutes  les  autres  qu'on  forme  fur  ce 
prince  »  ne  font  que  conjeÛurales 
&  fans  certitude. 

NABONlD£  ,  le  même  que  le 
Balthafar  de  Danid'^V oytz  Bal- 
TUAZAR ,  n"  I. 

NABOPOLASSAR  ,  prince  de 
Babylône ,  déclara  la  guerre  à  Sa^ 
racus ,  roi  d' AiTyrie.  Il  fe  joignit  à 
^fty^S**  pour  renverfer  cet  empire. 
Vis  amégérent  Saracus  dans  fa  ca- 
pitale ;  &  ayant  pris  cette  ville ,  ils 
établirent  fur  les  débris  de  l'em- 
pire d'AfTyrie  deux  royaumes  «.ce- 
lui des  Mèdes ,  qui  appartient  à  A/* 
tyagtM  :  8e  celui  des  Chaldéens ,  fur 
lequel  fut  établi  Nabopolapffar  y  l'an 
626  avant  Jefus-Chrifl.  Néchao  roi 
d'£gypte ,  jaloux  de  fa  profpérité, 
marcha  contre  lui,  le  défit,  &  lui 
enleva  Carchemis,  place  important 
te  de  fon  empire.  Nabopotaffar ,  caffé 
par  la  vieilleiTe ,  ne  put  venger  cet 
affiront  »  &  mourut  après  11  ans  de 
règne. 

NABOTH  ,  de  la  ville  de  Jez- 
racl ,  avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  é*Aehab,  Ce  prince,  voulant 
faire  un  jardin  potager ,  le  preffa 
pîufieursfoîs  de  lui  vendre  fa  vigne, 
ou  de  réchanger  contre  une  meil- 
leure; mais  Nabtfth ,  très-fidèle  ob- 
fervateur  de  la  loi ,  refufâ  de  veR« 
dre  rhériugc  de  fcs  percs.  Jé^ahel , 
femme  d*Achab  ,  irritée  de  fa  ré* 
fiftance,  écrivit  aux  magidrats  de 
la  ville  où  demeuroit  Naboth ,  de 
fufciter  de  faux-témoins ,  qui  dé- 
po(airentqu*il  avoit  blafphêmé  con« 
tre  Dieu  &  maudit  le  roi ,  Çc  de  le 
condamner  à  mort.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deux  rémoins  dépoféren^ 
contre  iVâ^i/M  ,  qui  fut   lapidé  le 
même  jour.  Jé\ab€l  en  ayant  ap- 
pris la  nouvelle ,  courut  \r   por- 
ter au  roi ,  qui  partit  auifi-rôt  pour 
prendre  pofleffion  de  fa  vigne  | 
mais  le  prpphète  iSA^  Vint  troubleff 
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la  foie  f  lui  reprocha  fon  à-îme  » 
&  lut  prédit  que  «4  les  chiens  lèche- 
M  roieiu  ion  rang  au  même  lieu  où 
«ilavoit  répandu  celui  d'un  inno- 
cent. *•  Ce  fut  Pan  8S9  avant  J.  C. 

I.  NABUCHODONOSOR  I"  , 
toi  de  Ninive  &  de  Babylone ,  dont 
îl  cù  parlé  dans  le  livre  de  Judith , 
éààt  &  tua  Phraories  ,  roi  de  Mé- 
die  ^  appelle  aufit  Arphaxai.  Vain- 
«|ucur  des  Mèdes  >  il  envoya  con« 
lie  les  Ifraclitcs  Holcfeme  ,  géné- 
lal  de  Tes  armées  ,  qui  fut  tué  par 
Judith,  On  croit  que  ce  Nahuchodo- 
nufor  eft  le  même  que  Nahopolmf- 
/rr  ;  mais  il  eft  difficile  de  rien  dire 
depofitif  fur  ces  tems  reculés. 

U.  NABUCHODONOSOR  IIS 
loi  des  AiTyriens  &  des  Babylo- 
niens ,  furnommé  U  Grand  ,  fuccé- 
4a  à  Ton  père  Nohopolafar ,  &  fe 
rendit  maître  de  prefque  toute  l' A- 
fie.  II  prit  Jérufatem  fur  Joachim 
roi  de  Juda  »  qui  s*étoit  révolté 
contre  lut  y  &  l'amena  captif  à  Ba- 
bylone ,  l'an  600  avant  J*  C.  II  lui 
rendit  c'nfuitc  la  liberté  &  fes  états, 
moyennant  un  tribut  ;  mais  ce  roi 
$*étani  révolté  de  nouveau  3  ans 
après  ,  il  fut  pris  &  mis  à  mort< 
Jtchottias  fon  fils  lux  fuccéda  ;  s*é- 
tantauifî  fouflrait  au  joug  du  roi 
àe  Babylone ,  ce  prince  vint  Taf- 
£éger ,  le  mena  captif  à  Babylone , 
avec  fa  mère  ,  fa  femme  ,  &  dix 
mille  hommes  de  Jérufalem.  Mi- 
iuchodonofor  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  Temple  ,  &  établit  à  la 
place  de  Jêchonias ,  Tonde  paternel 
<lc  ce  prince  »  auquel  il  donna  le 
nom  de  Sédécias,  Ce  nouveau  roi 
marcha  fur  les  traces  de  fes  pré- 
décefTcurs  *,  il  fît  une  ligue  avec 
les  princes  voiiîns  ,  contre  celui  à 
qui  il  étoit  redevable  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judce  avec  une  ar- 
mée' formidable.  Après  avoir  ré. 
duit  les  principales  places  du  pays , 
il  fit  le  ûége  de  Jérufalem.  sldc» 
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cids  ,  dé(Vfpérant  de  défendre  cette 

ville ,  s'enliiit ,  fut  pris  en  chemin 
&mené  à  Nahuchodijnofur  ,  qui  étoit 
alors  à  Reblatha  en  Syrie.  Ce  prince 
fit  égorger  fes  enfans  en  fa  pré- 
fence  ,  lui  fit  crever  les  yeux ,  le 
chargea  de  chaînes, &  le  fît  me- 
ner a  Babylone.  L'armée  des  Chal- 
déens  encra  dans  Jérufalem  ,  8c  y 
exerça  des   cruaurés  inouies  :  on 
égorgea  tout ,  fans  diflinâion  d'âge 
ni  de  fexe.  Nahu\àrdan ,  charge  d*e- 
xécurer  les  ordres  de  fon  maître , 
fit  mettre  le  feu  au  Temple,  au  pa- 
lais du   roi  ,   aux  maifons   de  la 
ville  ,  &  à  toutes  celles  des  grands. 
Les  murailles  de  la  ville  furent  dé- 
molies *,  on  chargea  de  chaînes  tout 
cequiréiloitd'habitans ,  après  avoir 
égorgé  60  des  premiers  du  peuple 
aux  yeux  de  Nabuchcdono/or,  Le 
vainqueur,  de  retour  en  fa  capi- 
tale ,  fit  dreiTcr  dans  la  plaine  de 
Dura  une  Statue  d*or  haute  de  60 
coudées.  Tous  fes  fujets  eurent  or- 
dre ,  fous  peine  de  mort  «  de  fe 
profterner  devant  l'Idole ,  &de  Ta- 
dorer.  Les  fouis  compagnons  de 
Daniel  ayant  rcfufé  de  le  faire ,  le 
roi  irrité  les  fit  jetter  dans  une  four- 
naife  ardente  ,  où  ils  furent  mi- 
raculeufement  préfet vés  des  flam- 
mes par  l'ange  du  Seigneur.  Alors 
Nabuchcdonofor ,  frappé  de  ce  pro- 
dige ,  les  fit  retirer  ,  &  donna  un 
édit  dans  lequel  il  publia  la  gran- 
deur du  roi  des  Juifs.  Deux  ans 
après  la  défaite  des  Juifs  ,  Nabucho* 
donofor  vainquit  les  Tyriens  ,  \t9 
Philifiins ,  les  Moabites  ,&  plufieurs 
autres  peuples  voifins  St  ennemii 
des  Jui£5.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
fiégc  devant  Tyr ,  ville  maritime  « 
illufire  par  fon  commerce.  Ce  fiége 
dura  1 3  ahs  *,  ^  dans  cet  interva)Je« 
l'armée  du  roi  défola  la  Syrie  ,  la 
Paleftine,  ridumée  &  l'Arabie. Tyr 
fe  rendit  enfin ,  6c  cette  conquête 
fut  fui  vie  de  celle  de  l'Egypte  & 
d'une  partie  de  la  Pcrfe.  Nabucho' 
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ioMofitr  s*a^ttqua  enfuite  è  embei- 
Uf  h  capitale ,  k  à  y  faire  cooT- 
tniiré  de  fuperbès  bâcimeosi  11  fit 
él«Teff  ces  iaineux  Jardins  fufpen* 
dos  fur  des  voûtes  |  que  Ton  a  mis 
au  rang  des  merveilles  du  moiidei 
il  eue  dans  le  même  tcms  un  fonge  « 
qui  loi  dofloa  de  grandes  inquié^ 
tudes.  11  lui  annonça  ,  que  pour  U 
f4Uiir  Jt  fom  ùrgiuU ,  il  ftrou  réduit 
mi  fart  du  hits  durant  fipt  ans^ 
Cette  i^rédiâion  s*accompUf  à  Tinf- 
ont  :  il  tomba  dangereufement  ma- 
lade, &  crut  être  un  boeuf.  On  lé 
Uifla  aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois.  U  y  demeura  7  ans  ^  à  b  fin 
defquets  il  fit  pénitence  de  fes  pé- 
chés &  remonta  fur  le  trône.   Il 
mounic  un  an  après ,  Tan  563  avant 
J.  C ,  le  4)*  de  Ton  règne  ,  dans 
d«  grands  fientiroens  dé  religion. 
Ceft  ce  prince  qui  vit  en  fonge  , 
h  1* année  de  fon  règne,  une  grande 
Smim  qui  avoit  la  tète  à*ur  «  la 
^trine   0t  les  bras  dUfgtHt  ,  le 
vemre  &  les  cuifles  à^airain  ,  0t  les 
iunbes  de  ftr.  Le  prophète  Dan'ut 
txpliqua  ce  fonge  myft<rieux ,  & 
dcclan  à  ce  prince  que  les  4  mé- 
tinx  dont  b  Statue  étoit  compo- 
sée lui  annonçolent  la  fucceûion 
des  IV  empires ,  des  Babyloniens  , 
des  Perfes ,  à^AUsattdrc  le  Grûâd ,  & 
de  fes  fucceffeurs.  11  y  a  plufieurs 
fentimens  fur  la  métaotorphofe  de 
tféhutl^dûàoforé  Le  plus  fuivi  eft , 
ffut  ce  prince  ,  s*imaginant  fortes 
ment  être  devenu  bèce  1  broutoit 
Therbe ,  fembloit  frapper  des  cor- 
Mt,  biiSbit  croître  fes  cheveux  , 
fes  ongles ,  fit  imitoit  à  Textérieuf 
toutes  bs  adions  d'une  bête.  Ce 
it ,  qui  probablement  n*a 


voit  lien  qne  dans  fon  cerveau  al- 
téré ,  Ott  dans  Ion  imagination 
échauffée ,  étoit  un  effet  de  la  ly- 
caachfopie  t  mabdie  dans  laquelle 
l'hoomeieperfuade  qu'il  eft  changé 
tnbup,  en  chien ,  ou  en  un  autre 
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NÀBUNAL,  (Elie)  théologien 
de  Tordre  de  5r.  François ,  nommé 
NûhunalàvL  lieu  de  fa  naiflance  dans 
le  Périgord  ^  devint  archevêque  do 
^licofie  &  patriarche  dé  Jérufâ- 
1cm  ,  fit  fut  nommé  cardinal  en 
1 342  par  te  pape  Clément  VI.  U  mou* 
rut  à  Avignon  Tau  1367.  On  a  de 
lui ,  en  laVin  :  L  Des  C^mmtntaîrc» 
fur  les  IV  livres  des  Sentences ,  & 
ftir  FApocalypfe.  IJi  Un  Traité  dé 
la  Vit  eontemplativ*.  III.  Des  Ser* 
monsfur  Us  Evangiles, 

N  ACHOR ,  fils  de  Sarug ,  &  peré 
de  Tharé ,  mourut  Tan  1008  avant 
J.  C.  à|  148  ans...  Il  ne  faut  pûs  le 
confondre  avec  Nachoé.  «  fils  de 
Tharé ,  &  frère  à*  Abraham. 

NACLANTUSoB  NacchiAntb^ 
(Jacques)  Dominicain  de  Florence  , 
mort  en  i  ^69,  fut  évêque  deChiox- 
Z3 ,  fie  aiHfta  au  concile  de  Trente. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages ,  im* 
primés  en  deux  vol.  in-folio  ,  dans 
lefquels  il  foutient  les  opinions  des 
Ultraifion  tains. 

NADAB .  roi  dlfraël ,  fuccéda  à 
fon  pcre  Jéroheam  ^  Tan  954  avant 
h  c.  &  fit  l'imitateur  de  fes  &-« 
crilcges  &  de  fa  impiétés.  Baa/a  « 
Tun  de  fes  généraux  ,  le  tua  en 
trahifon  l'an  953  ,  fit  périr  toute 
fa  race  ,  &  s*empara  du  trône. . . 
U  ne  faut  pas  le  conâ>odre  aVcd 
Nadab  ,  fils  é^Aaron  ,  qui ,  comme 
ion  hereAbiu  ,  fiit  dévoré  par  le 
feu  célefiei 

NADAL,  (Aùgufiin)  rié  à  PoU 
tiers  ,  vint  de  bonne-heure  à  Pa<« 
ris ,  où  fes  talens  lui  firent  des  pro<« 
teâeurs&  fon  caraâére  liant  des 
amis.  Le  duc  d'Aumont  ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambra ,  Se  gou- 
verneur de  la  province  du  Boulon- 
nois ,  lui  procura  le  fecrétariat  de 
cette  province.  Son  efprit  &  feS 
liaifons  avec  les  gens  -  de  -  lettres  » 
foutenus  par  1^  proteûion  de  ce 
feigneur ,  lui  valurent ,  en  1706  » 
«M  place  dans  Taca  demie  des  lù£i 
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criptions  &  belles-lettres.  Il  acQom* 
pagna,  en  17x2  ,  en  qualité  de  fe* 
crétaire  ,  le  duc  d'Aumon* ,  pléni- 
potcntkirc  auprès  de  la  reine  Anne 
pour  la  paix  d*Ucrechc.  Ses  fervi- 
ces  furent  récompcnfés  par  l'ab- 
baye de  Doudcauville,  ea  I7i6« 
L'acadcmic  des  belles  -  lettres  le 
perdit  en  1741 ,  A  82  ans.  Il  mou- 
rut dans  fa  patrie ,  où  il  paffa  fes 
dernières  années  ,  occupé  ce  la  lit- 
térarure  &  de  la  morale.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  1738, 
à  Paris ,  en  5  vol.  in- 1 2,  Le  i*'  vol. 
oftre  des  Dijfcrtaùons  ,  des  Traitù 
de  Morale, dci remarques  critiques. 
La  plupart  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  du  fçavoir  &  de  l'efprit  de 
Tauteur ,  mais  non  pas  de  fon  goût. 
Son  ilyle  cft  guindé,  fingulier , 
&  plus  digne  des  Précieufes  ridi- 
cules que  d'un  académicien.  On 
trouve  dans  le  2*  volume  des  Poii' 
fies  diyerfes  ,  (icréts  &  profanes  , 
la  plupart  très-foiblcs  ;  des  Ob/er^ 
rations  fur  la  Tragédie  ancienne  & 
moderne,  &  des  Dijfertations  fur 
les  progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine,  Enfin  le  3*  volume  contient 
des  pièces  de  théâtre^  Saiil,  //«- 
rode ,  Jntiochus  ou  les  Machabées  « 
Mariamne ,  &  Moyfe.  Les  4  premiè- 
res furent  )ouèes ,  mais  elles  n'eu- 
rent qu'un  fucccs  éphémère  ;  la 
âerniére  fut  arrêtée  eomme  on  al* 
loit  la  reprèfenter.  La  vcrfiÂcation  » 
afTez  bonne  en  plufieurs  endroits , 
eft  quelquefois  embarrafTée  &.  lou- 
che. Il  y  a  quelques  morceaux  trop 
empoulés.  Plus  de  force  &  de  pré- 
ciiîon  dans  certains  feniimens ,  en 
auroient  relevé  la  beauté.  Ceft  le 
jugement  que  porte  l'abbé  des  Fon" 
taines  de  cette  pièce ,  &  on  peut 
l'appliquer  à  toutes  celles  de  Tau* 
teur ,  poëte  médiocre  &  pcofateur 
alambiqué.  Voyci  Piganxol^ 

\   L  NADASTI,  (Thomas  comte 
4e }  d'une  dgi  plus  anciennes  fa* 
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milles  de  Hongrie,  défendît  avee 
valeur ,  en  1 5  3 1 ,  la  ville  de  Bude, 
contre  Soliman  II ^  empereur  des 
Turcs;  mais  la  garnifon  le  trahit. 
&  le  livra  pieds  &  mains  lies  au 
grand  Seigneur ,  avec  la  ville  &  le 
château.  Ce  prince ,  indigné  d'une 
il  lâche  trahifon ,  punit  févére- 
ipent  les  traîtres  en  préfence  de 
Nadafti^  &le  renvoya ,  après  l'a- 
voir comblé  d'éloges,  fous  bonne 
efcorte ,  à  Ferdinand  toi  de  Hongrie. 
Nada/li  fervit  enfuite  dans  les  ar- 
mées de  l'empereur  Charlcs-Quint , 
avec  un'  corps  de  Hongrois.  11  en* 
feigna  l'art  militaire  au  £imeuz  Fer» 
dlnand  de  Tolidc ,  duc  d'Albe,  qui 
n'avoic  alors  que  23  ans.  U  vit 
dans  ce  ieune-bomme  le  germe  de 
tous  les  talens  militaires ,  &  il  pré- 
dit ce  qu'il  feroicun  jour. 

IL  NADASTI ,  (  François  comte 
de  )  préfident  du  confeil-fouverain 
de  Hongrie,  étoit  de  la  même  â- 
mille  que  le  précédent.  ITayant  pu 
obtenir  de  l'empereur  LéopM  la 
dignité  de  palatin ,  il  confpira  con- 
tre lui,  en  1665 ,  avec  le  comte 
de  Serin ,  Frangipani  &  Tattembath» 
U  fit  d'abord  mettre  le  feu  au  pa- 
lais impérial ,  afin  de  profiter  de 
la  fuite  de  l'empereur  pour  lui  doii'* 
ner  la  mort  ;  mais  l'expédient  qu'il 
efpéroit  tirer  de  l'incendie ,  ne  lui 
réuifit  pas.  Croyant  mieux  ezécu* 
ter  fon  deiTein  par  le  poifon,  que 
par  le  fer  &  le  feu ,  il  fit  empcn- 
îbnner  les  puits,  dont  il  préfumoit 
qu'on  fe  ferVoit  pour  les  cuififles 
de  l'empereur.  Ces  déteibbles  ma* 
nœuvres  ayant  été  découvertes, 
il  fut  condamné  d'avoir  le  poing 
droit  coupé  &  la  tête  tranchée. 
Tous  fes  biens  fiirent  confiqués* 
&  {es  enfans  condamnés  à  quitter 
le  nom  &  les  armes  de  leur  famille. 
La  fentence  fut  exécutée  en  1671 1 
dans  l'Hôtel  -  de  -  viUe  de  Vienne. 
On  a  de  ce  rebelle  un  livre  intol. 
en  lâtifl  ,  iaàfuli  ;  Ms^fiiéê  d» 
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^êamt  ApofiuUqut  des  Rois  &  ées 
Dacs  de  HomgrU,  Ses  enfans  pri- 
Kox  le  nom  de  Cruitmbtrg ,  pour 
c({ker  la  honte  dont  leur  père 
avoit  ternî  leur  ancien  nom.  Ses 
complices  furent  auffi  exécutés, 
Fraa^ipaiû  &  Serin  à  Neuftadt ,  & 
Tauanèach  à  Gratt  en  Stirie.  La 
mon  des  confpirateurs  déconcerta 
tellement  les  Hongrois ,  que  l'ar- 
aiée  Impériale  envoyée  pour  les 
Soumettre ,  ne  trouva  aucune  ré* 
£Aance.  Elle  s*empara  de  toutes  les 
places-fortes ,  &  y  rétablit ,  avec  la 
paix ,  Tautorité  de  l'empereur.  Peu 
de  confpirations  ont  été  aufli  mal 
conduites  que  celte  de  Naiafti,  Set 
auteurs  ëtoient  fans  prudence  & 
fims  génie.  Sada/li ,  au  lieu  d*efprit 
pour  combiner  un  proiet  &  de  pru« 
dmce  pour  le  cacher,  n*avoit  qu'une 
haine  forcenée  contre  la  maifon 
d'Autriche.  Méchant  par  foiblefTe , 
entraîné  au  mal  par  ceux  qui  pou- 
voient  le  fubjuguer ,  lent  dans  fet 
démarches,  inconfidéré  dans  Tes  pro^ 
}ets ,  c*étoic  un  de  ces  inilrumens 
que  les  grands  conspirateurs ,  tels 
que  CatUina  8c  Walfiêin ,  auroient 
fougi  d'employer.  Serin  }oignoit  à 
DO  orguttl  infoutenable ,  une  in- 
dtfcrétîofi  folle ,  qui  ne  (çavôit  pas 
colorer  (es  vues  ambitieufes,  & 
qui  ne  lui  permettoît  pas  de  prô* 
Âter  des  circonftances.  Le  défaut 
de  réflexion  le  rendoit  hardi ,  le 
ibncaraâére  bouillant  augraentoit 
cette  audace  ;  mais  il  étoit  d'ail- 
lenn  incapable  de  former  un  pro* 
)et  fuivi ,  encore  moins  de  Texé" 
cuter.  Nous  avons  caraâérifé  ail* 
leurs  FrangipoMt:  Voy.yôfl  ùrùeU.  ' 
NjEVIUS  ,  (  Cneïus  )  poète  La- 
tin ,  pona  tes  armes  dans  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Il  s'attacha 
enfuite  au  théâtre ,  &  fa  première 
Comédie  fut  repréfentée  à  Rome 
Fan  229  avant  J.  C.  Son  humeur 
ûtyriquc  déplut  à  Mutllus ,  qui  le 
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fit  chafler  de  Rome.  U  fe  retira  à 
Utique  ,  où  il  mourut  Tan  203' 
avant  J.  C  II  ne  nous  relie  que 
des  fragmens  de  fes  ouvrages ,  dans 
le  Corpus  Poëtarum  de  Maittaire,  Lo 
principal  étoit  une  Hifioire  de  U 
Querre   Punique* 

NAGEREL,  (  Jean  )  chanoine  & 
archidiacre  de  Rouen ,  publia  l'an 
1578  une  Defeription  du  Pays  & 
Duché  de  Normandie^  où  il  traits 
auifi  defon  origine.  Cet  ouvrago 
fe  trouve  à  la  Aiite  de  la  Chronl* 
que  de  cette  province,  à  Rouen , 
ij8o&  i6io,in-8% 

NAHUM,  Tun  des  xix  petits 
Prophètes ,  vivoit  depuis  la  ruino 
des  dix  Tribus  par  Salmana\ar ,  & 
avant  Texpédition  de  SennacheriB 
contre  la  tribu  de  Judë»  On  ne  fçaic 
aucune  particularité  de  la  vie  de 
ce  prophète  )  on  ne  fçait  même  û 
fon  nom  eft  celui  de  fa  famille, 
on  du  lieu  de  fa  naiiïance ,  ou  mê* 
me  une  qualification ,  car  Nahum 
en  hébreu  iîgnifie  ConfiUteur»  On 
difputè  encore  fur  le  tems  où  il 
vivoit  :  l'opinion  la  plus  vrai-fem* 
blable  eft  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Prcpfutie  eft  comporée 
de  trois  chapitres ,  qui  ne  forment 
qu'un  feul  difcours*  Il  y  prédit, 
d*une  manière  vive  &  pathétique  * 
la  féconde  ruine  de  Ninive  par  Na* 
hopoiajar  &  Aflyages.U  renouvelle» 
contre  cette  ville  criminelle,  les 
menaces  que  Jonas  lui  a  voit  faites 
90  ans,  auparavant.  La.  Ayle  de  c« 
prophète  eft  par  -  tout  le  même  : 
rien  n'égale  la  vivacité  de  fes  fi- 
gures, la  force  de  fes  exprefiions, 
&  l'énergie  de  fon  pinceau.         ^, 

NAÏADES,.  Koy.NïMPttfis/    ' 

KAILLAC,  (  Philibert  de.)  f\it 
élu  en  1383,  grand -maître  de  l'of^ 
dre  de  St.  Jean  de  Jérufalem ,  qui 
Téfîdoit .  pour  lors  à  Rhodes.  Il 
étoit  grand-prieur  d'Aquitaine ,  6c 
révéré  pour  fes  fervices  &  ia  &« 
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gctfe.  It  meta  eu  ieconrt  i  Sigif* 
moni  roi  et  Hongrie  ,  contre  Je 
ftittan  Bajû\4t ,  dit  VEtUir,  U  coin* 
battit  en  1 396  à  U  (unefte  jouniée 
ëe  Nicopolis ,  à  la  tète  de  fcs  che- 
valiers »  dont  la  plupart  fiireiu  rail* 
lés  en  pièces.  U  aififia  au  concile 
de  Plie  en  1409  ,  &  mourut  à 
Rhod)»s  ta  1 4  ^  >  «  ^^^^  >*  réputa* 
tioa  d'un  guerrier  auifi  courageux 
^ue  prudent.  U  avott  iait  convo* 
quer  la  oiême  année  un  chapitre 
général  de  l'ordre ,  où  l'on  fit  pluf/' 
décrets  pour  le  rétablifleraentdela 
diiciptine  &  pour  le  règlement  des 
Anances.  Les  Rhodiens,dont  il  étoit 
plutôt  le  père  que  le  prince ,  le  re- 
grettèrent vivement. 
•  NAILOR,  (Jacques)  impcfteur 
ttu  dioccfe  dTordc,  après  avoir 
lervi  quelque  tems  en  qualité  de 
fliaréchal* de- logis  dans  le  régiment 
du  colonel  Lambtrt,  cmbrafia  la 
iéÛe  des  Çluaktrs  ou  Trtmhlairs.  U 
entra,  en  1656,  dans  la  ville  de 
Brîfiol,  monta  fur  un  cheval  dont 
un  hoonne  &  une  femme  tenoient 
iea  rênes ,  6c  qui  crioient ,  fuivia 
d'une  foule  de  feâateurs  :  SmImi^ 
5«fiu,  Sûint^  U  Stigntur  Ditu  de 
SskéotA  !  Les  magiftrats  fe  iaifirent 
de  lui,  &  l'envoyèrent  au  parle- 
ment ,  où  il  fut  condamné  en  1657  « 
comitie  un  Séduâêur  ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud  » 
&  le  front  marqué  de  la  lettre  B  , 
|)Our  figniiier  bUfphèmatturm  11  fut 
enfuite  reconduit  à  BriHol ,  où  on 
le  fit  entrer  a  cheval,  le  vifage 
tourné  vers  la  queue.  On  le  con* 
iina  enfuite  dans  une  étroite  pri- 
fon,  pour  y  expier  fes  rêveries; 
mais  il  n'en  fut  que  plus  fanati- 
que. On  rélargit,  comme  un  fou 
qu'on  ne  pouvoit  corriger  ;  &  il 
De  cefia  de  prêcher  parmi  ceux  de 
fà  feâe ,  iulqu*à  (à  mon ,  artivée 
en  1660. 

L  NA1ND£TxLL£MONT, 

(Louîs«Sébafiiea  le  )  né  en  1637 , 
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à  Paris ,  d*un  maitre-des -requêtes  , 
reçut  de  la  nature  le  caraûrre  te 
plus  doux  &  les  difpofitions  les 
plus  heureufes.  A  l'âge  de  10  ans  « 
admis  aux  petites  écoles  de  Port- 
royal,  il  fit  des  progrès  rapides 
dans  la  vertu  &  dans  les  lettres. 
Libre  de  tout  engagement ,  &  fur- 
tout  des  chaînes  de  Tambition ,  ii 
fe  coniâcra  à  Tétiide  de  l'antiquiiê 
ecclèfiafti<pie.  La  fcholaftique  n*a- 
voit  aucun  attrait  pour  lui,  &  Thif- 
toire  y  gagna.  Tout  entier  à  celle 
de  TEglife ,  il  commença  â  recueil- 
lir des  matériaux  dès  Tâge  de  18 
ans.  Mais  comme  la  matière  étoic 
trop  vafte  peur  un  homme  ieul, 
&  fur-tout  pour  un  hoinme  d'une 
exaûitude  auffi  fcrupuleuie  que  hii, 
il  fe  renferma  dans  les  6ùl  premiers 
fiècles  de  l'Eglife.  C'eft  la  porti<m 
la  plus  épineufe  de  ce  vafte  champ, 
mais  c'eîl  auffi  la  plus  riche.  Sacy  « 
ion  ami  &  foo  confeil  »  l'engagea 
en  1676  a  recevoir  le  facerdoce, 
que  fon  humiltcé  lui  avoir  fait  re- 
fiiier  pendant  ioqg-tems.  Bu^anval^ 
évoque  de  Beau  vais ,  cfpéroit  de. 
l'avoir  pour  fiicceflcur  -,  mais  Til/t^ 
mont  «  plus  occupé  à  être  utile  à 
l'Eglife  qu'à  en  ambitionner  les  di- 
gnités,  quitta  ce  prélat,  pour  n'ê- 
tre pas  oUigé  d'entrer  dans  fei 
vues,  il  fe  retira  à  Port -royal  dea 
Champs  ,  ê(  enfuiie  à  Tillemoot 
près  de  Vincenoes ,  où  il  fe  corn- 
muniquoit  libéralement  à  ceux  qui 
avoknt  befoin  de  fes  Ituniéres. 
Ceft  dans  cette  fource  abondance 
que  puifcrent  les  du  f^gi^  lea  Htt^ 
MMu^  &  les  éditeurs  de  S.  Cypritn  , 
de  S.  HiUire^  de  5.  Anthroifc,  de 
S,  Auguftin ,  de  S.  Paulin ,  &c.  Ceft 
encore  fur  fes  Mémoires  que  U 
CJuUfi  Compofa  la  f^U  d*  S,  Louis. 
Deux  ans  fiirent  employés  à  ce 
travail ,  Se  Til/tmont  ne  les  regreta 
pas.  Il  voulut  feulement  qu'on  fup« 
primât  les  témoignages  de  la  re- 
connoifluce  qu'on  lui  devoîc.  Soa 
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limmlîté  étok  û  grande  »  (tnefifluf- 
trc  Bogwu  f  ayant  va  une  de  fes 
Lettres  contre  le  P.  Lmu  de  TO* 
ntoirc ,  lui  dit  en  badinant  :  Nt 
f-jt\  p^s  toujours  MMX  gtnou»  de 
votre  âirerftire  ,  &  rtUvc^ous  qutl" 
qifo'ts.  Cet  homme  fi  (çavant  & 
fi  modefte»  ne  fortit  de  à  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Flandres 
le  ^ttd  Arnaulé ,  &  en  Hollande 
l'évêquc  deCafiorie.De  retour  dans 
iâ  folicude ,  il  méU ,  iufqu*à  la  fin , 
la  mortification  d'une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d*une  étude  in- 
^tig^le*  Enfin  «  affoibli  par  une 
fuite  de  veilles  &  d'auftérités,  il 
moQrut  après  une  langueur  de  3 
mois ,  en  1698 ,  à  61  ans..  On  lui 
doit  :  I.  Mémoires  pour  ftryir  à  l'Hif" 
tuhe  EcelifiaJUqut  des  jix  premiers 
fécles,  12  vol.  in- 4*.  II.  VHifioire 
des  Empereurs  »  en  6  vol.  in-4".  Ces 
deux  ouvrages  ,  tirés  du  fein  des 
auteurs  originaux,  fouvent  tiflus 
de  leurs  propres  termes,  expriment 
leur  fens  avec  fidélité.  Ils  font 
écrits  avec  un  ordre ,  une  jufiefie 
&  une  préciûon ,  dont  le  mérite 
ae  fe  £iit  bien  fentir  qu'à  ceux 
qui  ont  j^ouvé  par  eux  -  mêmes 
combien  coûtent  ces  fortes  de  tra- 
vaux. Le  dernier  voL  de  fon  Hif- 
toire  des  Empereurs ,  finit  avec  le 
règne  à*Attaflafe.  Ses  Mémoires  £c- 
défiaftiques  ne  contiennent  qu*un« 
partie  du  vi*  tiécle  \  &  les  12  der- 
•iers  volumes  gft  fiirent  imprimés 
qa'après  fa  mort.  L'auteur ,  égale* 
oient  attentif  aux  événemens  de 
l'Hiâotre  profane  &  à  ceux  de  l'Hif- 
tetredesEgliles,  n'approfondit  les 
uns ,  qu'après  avoir  débrouillé  les 
autres.  Son  ftyle  a  de  la  nobleiTe , 
Ce  autant  d'onâion  qu'un  fujet  aufii 
(te  peut  en  comporter.  De  tous 
Ici  hifioriens  Latins,  T/M-Iive  étoit 
celiù  qui  lui  plaifoit  davantage.  UL 
U  heure  dont  nous  avons  parlé , 
coatra  l'opinion  du  P.  Lami ,  •«  que 
«  Ufus'Chrifi  «'avçit  point  (ut  la 
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M  Pâque  la  veîHe  de  fa  mort.  1» 
Nicole  la  regardoit  comme  un  mo- 
dèle de  la  manière  dont  les  Chré- 
tiens devroient  difputer  enfemble. 
Elle  fe  trouve  à  la  fin  du  2*  vol. 
des  Mémoires  pour  fer  vir  à  l'HiJhire 
Eecléfiofique*  IV.  Quelques  ouvra- 
-ges  manufcrits  ,  dont  le  plus  çon- 
fidérable  eil  VHifioire  des  Rois  ie 
Sicile  de  la  maifon  d'An}ott.  L'abbé 
Tronckai  ,  chanoine  de  Laval  ,  • 
écrit  ùk  Vii^  in -12 ,  1711.  Elle 
eft  d'autant  plus  vraie ,  que  l'au^ 
teur  a  voit  eu  le  bonheur  de  paffeir. 
avec  lui  les  cinq  dernières  années 
de  (a  vie.  On  trouve ,  à  la  fuite  de 
cet  ouvrage ,  des  Réflexions  fHeuiêc 
&  des  Lettres  édifiantes. 

IL  NAIN,  (Dom  Pierre  le) 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  ea 
1640 ,  fiit  élevé  dans  la  maifoa 
de  fon  grand -père.  Il  7  reçut  une 
éducation  fainte  fous  les  yeux  do 
Madame  de  Bragelogue ,  (a  grand'- 
mere ,  dame  vertueufe ,  dirigée  an« 
ciennement  par  5.  François  de  Sa* 
les.  Le  deûr  de  faire  fon  fahit  loîa 
du  monde ,  le  fit  entrer  à  St.  Vie* 
tor  à  Parts  ,  &  enfuite  à  la  Trap- 
pe,  où  il  fiit  un  exemple  de  pé- 
nitence, d'humilité,'  &  enfin  do 
toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
jnonafiiques.  Nommé  fous -prieur 
de  cette  abbaye,  il  gagna  tous  lea 
cœurs  par  fon  aÉibilité.  U  y  mou- 
rut en  171 3  •  à  71  ans.  ^oîque 
l'abbé  de  Raneé  fiit  ennemi  dea 
études  monaftiques ,  il  permit  fana 
doute  à  D.  le  Nnin  d'étudier  &  do 
£ûre  part  de  fes  travaux  ai»  pu- 
blic. On  a  de  lui  :  I.  'EJfai  de 
tHifioire  de  l* Ordre  dé  Citeaun^  eii 
9  vol.  in- 12.  Le  fiyleen  eft  fimx 
pie  &  négligé ,  mais  touchant.  Lea 
faits  y  font  mal  choifis ,  &  le  flam- 
beau de  la  critique  n'a  pas  éclair4 
cette  Hiftoire,  que  l'on  doit  plu- 
tôt  regarder  comme  un  livre  édi« 
fiant  «  que  comme  un  ouvrage  pio* 

fond.  IL  HoméiiuCuxJérémii.tAik 
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vol»  in-8*.  III.  TradttSion  (nn* 
çoife  4e  5.  Dorothée  ,  Père  de  TE- 
glife  Grecque  ,  in  -  8*,  IV.  La  ru 
4e  Ai.  de  Ras  ci,  Ahhé&  Réfor- 
mattur  de  la  Trappe  ,  ea  deux  voK 
in- 1 1.  Cette  Vie ,  revue  par  le  ce- 
Jèbre  Boffuet ,  n'a  point  été  publiée 
telle  que  D.  le  Sain  l'avoit  faite. 
On  y  a  inféré  des  traits  fatyri- 
<iues,  fort  doives  du  caraûére  de 
l'auteur.  V.  Relation  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  pluJUurs  Religieux  de 
la  Trappe  t  6  vol.  in-ii:  ouvrage 

Îlein  d*ondion.  VI,  Deux  petits 
Vattés  ,  l'un  De  Citât  du  Monde 
0près  le  Jttgtment  dernier  \  &  Tautre , 
Sur  le  feandaU  qui  peut  arriver  mi" 
me  dans  les  Monajiéres  les  tnitux  r/- 
$Um  ,  8cc.  VU.  Elévations  à  Dieu 
pour  fe  préparer  à  la  Mort  :  elles 
refpircot  cette  piété  tendre  &  pa- 
thétique ,  que  le  bel-efprit  ne  fçau- 
joit  contrefaire. 

NANÇiVI ,  (  le  Comte  de)  Voy. 

II.  Cm  ASTRE. 

NANCEL,  (Nicola$de)ainû 
nommé  du  village  de  Nanccl  »  lieu 
de  fa  nailTancc  ,  entre  Noyon  & 
SoiiTont  ,  profeÂa  les  humanités 
dans  Tuniverûté  de  Douai.  Appelle 
è  Paris  par  fcs  amis ,  il  fut  pro- 
feiTeur  au  collctçe  de  Prefle ,  où 
il  avoît  déjà  enfeigné  ,  &  fe  fît  re« 
ccyoir  doâeur  en  médecine.  Cette 
fcience  avoir  des  charmet  infinis 
pour  lui.  Il  alla  la  pratiquer  à  Soif- 
fons  ,  puis  à  Tours ,  où  il  trouva 
un  établiiTcmént  avantageux.  En- 
fin il  devint  médecin  de  Tabbaye 
deFontevraulten  1 587,  &  y  mou- 
rut en  16  to,  à  71  ans,  avec  la  ré- 
putation d*un  homme  fçavant,  mais 
bizarre.  On  a  de  lui  :  I.  Stickolo^ 
gia  Grttea  Latinaque  ,  informanda  & 
refbrmanda  ,  in- S*  :  ouvrae;e  où  il 
veut  afîujettir  la  Poëfie  françoife 
aux  règles  de  la  Poëfie  grecque  & 
de  la  latine.  Ce  projet  fîngulier  dont 
il  n*étoit  pas  l'auteur  (  Voy,  Mous* 
s£t}  ,  couvrit  d«  ridicule  fga  apQ« 
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logîflc.  II.  Pétri  RjtMi  Vita,  in-V. 
Cette  Hlfloire  d*un  phijofophe  cé- 
lèbre efl  remplie  de  £iits  curieux  & 
d'anecdotes  recherchées.  On  auroit 
eu  plus  d'obligation  à  Nancel ,  fi , 
en  peignant  Ton  maître  »  il  s'étoit 
plus  attaché  à  nous  £aire  connoitre 
l'homme  que  l'auteur.  III.  De  Deo^ 
De  immort alitate  Animât ,  contra  Ga- 
Icnum  *,  De  fede  Anima  in  corpore , 
in  •  8*.  Il  a  auflî  donné  ces  trois  Trai- 
tés en  françots.  IV,  Difiours  dt  la 
Pefte^  in-8*.  V.  Declamationes^  in-8'. 
Ce  font  des  Harangues  qu'il  avoic 
prononcées  durant  fa  régence. 

NANGIS  ,   yoyti  GuiLLAUBfC 
de  Nangls ,  n"  XX. 

N  A  N I ,  (  Jean-Baptiflc  )  naquit 
en  161 6.  5on  père,  procurateur 
de  St  Marc  ,  Stambafladeur  de  Ve- 
nife  à  Rome ,  l'éleva  avec  foin ,  & 
Je  forma  de  bonne-heure  aux  affai- 
res. Urhin  VlU  ^  Juile  apprécia- 
teur du  mérite ,  annonça  celui  du 
jeune  Nani,  Il  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  Sénateurs ,  en  1 641  •,&  fut 
nommé ,  peu  de  tems  après ,  am- 
bafTadcur  en  France ,  où  il  fe  fignala 
par  la  fouplefie  de  fon  efprit.  Il 
obtint    des   fecours  cAhfidérables 
pour  la  guerre  de  Candie  contre  le 
Turc  ;  devint ,  à  fon  retour  à  Vc- 
nife ,  furintendant  des  affaires  de 
la  guerre  &  des  finances  ;  fut  am* 
baffadeur  à  la  cour  de  l'empire  ea 
1 6  ^4\  &  rendit  à  fa  république  tous 
les  fervices  qu'eU4  pouvoir  atten- 
dre d'un  citoyen  aufli  zélé  qu'inceU 
ligent.  Il  repaiTa  en  France  en  1 660» 
demanda  de  nouveaux  fecours  pour 
Candie  ,  &  obtint ,  à  fon  retour 
dans  fa  patrie ,  la  charge  de  procu* 
rateur  de  St  Marc,  Il  mourut  en 
1678 ,  à  63  ans ,  honoré  des  regrets 
de  fes  compatriotes.  Le  fénat  l'a- 
voit chargé  d'écrire  l'Hifloire  de  la 
république.  Il  s'en  acquitta  à  la  fa- 
tisfaûion  des  Vénitiens  ;  mais  il^t 
moins  applaudi  par  les  étrangers, 
Ib  ii>  virent  pa9  air»  de  fi4«Uti 
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éèsis  les  faUs ,  de  pureté  dans  la 
diôion  ,  &  de  fimpUcUé  dans  le 
fiyle  :  ton  rédc  eft  embarraflé  par 
de  trop  fréquentes  parenthèfes.  En 
écrivant IHiftoire  de  Venife , il  a 
£iit   THifloire  univerfelle  de  Ton 
tems ,  &  fur-tout  celle  des  Fran- 
çois en  Italie.  Il  y  a  peu  d*auteurs , 
(  dit  LtngUt  y  )  qui  approchent  de 
fon  rafinement  en  politique.  Cette 
'Hifiuirc  ,  qui  s*étend  depuis  Tan 
1613  jufqu'en  1671 ,  fut  Imprimée 
à  Venife  en  1662  &  1679,  2  vol. 
în-4*.  belle  édition.  Nous  avons  une 
sffez  foible  traduâion  françoife  du 
premier  vol.  par  Tabbé  TaUemant , 
Cologne  1 682 , 4  vol.  in*  1 2  ;  la  fé- 
conde partie  fut  traduite  par  Ma/- 
cUri ,  Amdcrdam  ,1702,  2  vol. 
in- 12.  Dans  Tune  &  dans  Tautre  , 
on  apperçoit  les  défauts  de  Tau- 
tcur  ',  une  diâion  enflée  &  des  phra- 
fes  interrompues  par  de  fréquentes 
parenthèfes. 

I.  N  A  N  N I ,  (  Pierre  )  Nannius , 
né  à  Alcmacr  en  ipc  ,  enfeigna 
les  humanités  à  Louvain, avec  ré- 
putation pendant  dix  ans ,  &  ob- 
tint enfuite  un  canonicat  d*Arras , 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1 5  5  7  ,  à  j  7  ans.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Harangues.  IL  Des 
Notes  fur  la  plupart  des  Auteurs 
dalliques  ,  &  fur  des  Traités  de 
quelques  Pères.  III.  Mifielianeortan 
Dtcas ,  cum  aucluario  &  rttraHationi" 
his^  in-8*.  IV.  Sept  Dialogues  des 
Héroïnes,  1 54X  ,  in-4*:  ouvrage  qui 
paffe  pour  fon  chef -d^ocuvre.  Il 
fut  traduit  en  françois  ,  1 5  50  >  in- 
8%V.  Des  Traduâions  latines  d'une 
partie  de  Démofihènes ,  ^Efchyne  , 
de  Synefius ,  Ôl  Apollonius  ,  de  Plw 
torque ,  de  S,  Bafile ,  de  S,  Chryfof- 
tome  ,  A'AtfUnagore  ,  &  de  prefque 
tous  les  ouvrages  de  5.  Athana/e* 
Cette  dernière  verûon  eft  infidelle. 
VI.  Une  Traiuâion  des  Pfeaumes  en 
beaux  vers  latins.  L'auteur  a  fçu 
«llifir  les  grâces  de  la  poëiie  »  à  la 
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{implicite  majeflucule  du  texte  f^- 
cré.  Nannius  ,  critique  habile ,  bon 
grammairien ,  pocteeftimable,  n^é*- 
toit  qu'un  orateur  médiocre.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
étoit  verfé  dans  toutes  les  fcien- 
ces.  Ils  lui  (îrenc  une  réputanon 
très-étendue.  Lltalie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays-Bas  -,  mais  il  fa- 
crifia  toutes  les  cfp  cran  ces  de  for- 
tune à  Tamour  de  la  patrie.  Son 
caraâére  étoit  modéré  ,  fes  mœurs 
douces  &  fon  efprit  agréable. 

IL  NANNI ,  (Rémi  )  Vjy.  Re- 
MiGia. 

.  IIL  NANNI,  Voyci  Annius  de 
Viterbe. 

NANNINI ,  Voy.  Firenzuola, 

NANQUIER  ,  (  Simon  )  dit  U 
Cùq ,  a  voit  du  talent  pour  la  poëfîe 
latine ,  &  un  génie  qui  le  diftin- 
gue  de  la  plupart  des  écrivains  de  • 
fon  ûécle.  Ceft  le  jugement  qu'on 
en  porte  à  la  le£^ure  des  deux  Poè- 
mes que  nous  avons  de  cet  auteur. 
Lé  1  *',  quieft  en  vers  élégiaques ,  a 
pour  titré  :  De  lubrico  temporis  curri" 
culo  ,  deque  hcminis  miferia»  Le  2* 
Pûëme  eft  en  vers  héroïques ,  &eti 
forme  d'Eglogue  ,  Paris  i6oç  ,  in- 
$•.  Il  roule  fur  la  mort  de  Charler 
VIII ^  roi  de  France.  On  a  encore 
de  Nanjuier  quelques  Epigrammes^ 
imprimées  avec  fes  autres  Poéfies  ^ 
in-4*'.  fans  date ,  au  commencement 
du  7CXI'  (iéde  :  ce  poète  ÂoriiToit 
à  la  fin  du  xv'. 

NANTERRE.  (Matthieu  de) 
d'une  ancienge  famille  qui  tiroic 
.  fon  nom  du  village  de  Nantcrrc , 
fut  premier  préiident  au  parlement 
de  Paris.  En  1465  ,  Lotus  XI  ût 
un  échange  de  places  entre  deux 
hommes  dignes  de  les  occuper  tou- 
tes :  il  donna  celle  de  Nanterre  à 
Dauyet^  premier  préfident  deTou-^ 
loufe  ,  &  celle  de  Dauvet  à  Nan^ 
terre.  Celui  «ci  fut  depuis  rappelle  à 
P^ris ,  &  ne  fit  aucune  difficulté  de 
.  devenir  fécond  préfident:  perfuad^ 
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que  la  élpàté  des  places  ne  dépend 
que  de  la  yertu  de  ceux  qui  les  oc- 
cupent, 

NANTEUIL,  (Le  Comte  de) 

Voyex  SCHOMBERG. 

NANTEUIL,  (Robert) gra^ 
veur,  naquit  à  Reim»  en  1630, 
d*un  pauvre  marchand. qui  lui  don* 
na  toute  l'éducation  poffible.  Le 
goût  qu'il  avott  pour  le  deflin ,  fe 
manifeila  de  bonne  heure.  11  en 
faîfoit  fon  amufement ,  &  Ce  trou-* 
va  en  état  de  dcfliner  &  de  gra^ 
ver  lui-même  la  thèfe  quSl  foutint 
en  philofophie.  NanteuU  s'appliqua 
auffi  au  padel ,  mais  fans  abandon- 
ner  la  gravure ,  qui  écoit  ion  ta- 
lent principal.  Il  eut  Tavantage  de 
feire  le  portrait  de  Louis  ^/K,  & 
ce  monarque  lui  témoigna  fa  fatis** 
iàôion  ,  par  la  place  de  deifinateur 
hi  de  graveur  de  A>n  cabinet ,  avec 
tine  penfion  de  mille  livres.  Ce  maî- 
tre n'a  gravé  que  des  Portraits  , 
mais  avec  une  précifion  &  une  pu- 
reté de  burin  ,  qu*on  ne  peut  trop 
admirer.  Son  recueil ,  qui  eft  très- 
confidérable  ,  prouve  fon  extrême 
6cilité.  Il  amaiTa  plus  de  50,000 
écus ,  qu'il  dépenfa  comme  il  les 
avoit  amafles.  Il  fit  fervir  fa  for- 
tune à  fes  plaifirs,  &  ne  laiifa  que 
très- peu  de  biens.  Sa  converfation 
8c  fon  caraâére  leâifoient  recher- 
cher ;  il  joignoit  à  feï  autres  calens, 
celui  decompofer  des  vers  &  de  les 
réciter  avec  agrément.  Il  mourut 
t  Paris  en  1678 ,  à  48  ans. 

NANTIGNI ,  (Louis  Chazot  de) 
aé  Tan  1 690  aSaulx-le-ducen  Bour-« 
gogne ,  vint  de  bonne- heure  à  Pa- 
ris ,  où  il  fut  chargé  fucceifivement 
de  l'éducation  de  quelques  jeunes 
l*eigneurs,Les  foins  qu*il  étoit  obligé 
de  dopner  i  une  fonâion  û  impor- 
tante, ne  rempêchércm  point  de 
le  livrer  dans  fes  momens  libres  à 
rétude  deTHiftotre  ,  pour  laquelle 
U  ivoif  ^n  goût  particulier.  Les 
pr^;rès  c|u*il  faUoitdflt^Vett^  fti^n* 
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ce ,  lui  firent  conooitre  tpte  ccfte 
des  Généalogies  écoit   néccflaire 

Sour  l'étudier  avec  plus  de  fruit , 
:  pour  mieux  entendre  les  diffè- 
tens  intérêts  des  principaux  tôeuis 
qui  paroîflent  fnr  ce  i^fte  théâtre, 
U  s'appliqua  à  ce  genre  de  connoif- 
fances ,  6c  c 'eft  par  les  lumières 
qu'il acqtut  dans  cette  partie»  qu  il 
s'eft  ait  connoitre  davantage.  Il  1 
mit  au  jour,  depuis  1736,  4  voK 
in-4*.  fous  le  tirre  de  Génémivf,ies  ' 
iiijiori^uts  dis  Rois ,  du  Empereurs  ,  1 
6r  de  toutes  lu  Maifons  Sourerainesm 
Cet  ouvrage ,  le  metUenr  de  ceux 
qui  font  fonis  de  fa  plume ,  devoit 
avoir  une  fuite  affcz  çonfidérable , 
&  il  en  a  lai^é  une  paKie  en  ma- 
ttufcrit.  Nous  avons  encore  de  hii: 
I.  Les  Tûhlettts  Géographiques ,  in- 
12  ,  Paris ,  1715.  II,  TahUstes  H'f- 
toriquee ,  Gtoéalogiques  &  Chrvnolo» 
giques  «  9  vol.  10-14  %  Pans  1 748  & 
années  fuivances.  III.  Tablettes  de 
Thémis  ,  in-14  ,  2  parties  ,  Paris  « 
1755.  Il  a  fourni  beaucoup  d'arti- 
cles généalogiques,  &  par  confé- 
quent  quelques  menfonges  ,  pour 
le  Supplément  du  Moréri  de  1749* 
Pendant  les  5  ou  6  dernières  années 
de  fa  vie  ,  il  fut  chargé  de  ta  par- 
tie généalogique  de  ce  Lexique. 
Cha^ét  de  Nunttgni  étoit  devenu  to- 
talement aveugle  fur  la  fin  de  l'an- 
née 17^2^.  Il  mourut  en  1755.  H 
étoit  de  l'académie  du  roi  pour  le 
manège.  M.  de  /omm,  direâeur  de 
cette  académie  ,  dont  il  étoit  ami , 
l'avoit  engagé  généreufemëc  à  pren- 
dre dans  famatfon  un  logement, 
dont  il  a  joui  plufieurs  années. 

NANTILDE,  reine  de  France, 
épouia  le  roi  Dagohert  I  en  6)2  * 
&  gouverna  le  royatune  avec  Ii2« 
bileté  pendant  la  minorité  de  C^ 
vis  Ily  fon  fils.  Elle  mourut  en^i  « 
arec  la  réputation  d'une  prioceiTe 
également  politique  &  venueitfe. 

N  ANTOVUWT.  Fc^MtLWt 
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HAOGEOR  G£ ,  (  thomas  ) 
théologien  de  la  Religion  prétea» 
doe  réft>miée  ,  oé  à  Straubingue 
ifatts  la  Bavière  en  1 5 1 1  ,  s'appel- 
k>it  Kirchnuytr;  mais  il  habilla  fon 
nom  à  la  Grecque  ,  felop  la  cou^ 
tttme  pédantefque  de  ce  tems  -  là* 
Il  fa  rendit  célèbre  dans  fon  parti , 
par  de?  vers  fatyriques  contre  plu» 
6ears  cootumea  Ue  fEgUfe  Catho- 
lique. Le  pins  âineuii  de  ces  Fc«i- 
SK/  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Rc* 
ptu»  pMpifticam ,  imprimé  en  1 5  5  3 
&  i^f9»  in-8*.  fans  nom  de  ville 
Dt  d'imprimeur  ;  il  A*eft  pas  corn* 
mon.  On  a  encore  d«  lui  :  I.  Pama^ 
fhias  ,  TrafiadU  ,1538,  in-S*.  I  U 
ïtmiîa ,  fivt  Pyrgopolynices  ;  Tra» 
fttiîa  ,1538,  în-8'.  ni.  Agrtçttlturà 
faera ,  1 5  5 1  ,  in- 8*.  IV.  Hiertmias^ 
Tragaéia ,  I Ç  î  1 ,  in-8».  V.  Merça^ 
tar ,  TtëfttdU  ,  I  ^60  ,  in-  18MI  y  a 
deux  éditions  de  la  traduâion  fran- 
çoife  du  Marchand  converti ,  1 5  5  8 , 
ifl-8\  &  1561  ,  in-ii.  Il  y  en  a 
une  3'  de  1 5  9 1 ,  in- 1 1,  où  fe  trouve 
h  Comédie  du  Papt  maUde  ,  de 
Be^i»  V  L  Un  Commentaire  fur  les 
Epttres  de  5.  Jean  ;  &  quelques  au- 
tres ouvrages ,  dans  lefquels  il  y 
a  plus  de  éinatifma  que  da  goût 
&  de  raifon.  Ces  homme  emporté 
BXNmit  en  1378, 

NAPÉ£S,  ^oy.  NrMPHES, 

KARCÉE ,  fils  de  Bacchus ,  dé- 
cerna le  premier  les  honneurs  di- 
vins à  fon  père.  Il  fit  auffi  bâtir 
an  temple  à  Minerve. 

l  NARCISSE ,  fils  de  Cephifi  It 
de  Liriope ,  étoit  fi  beau,  que  tou- 
tes ks  Nymphes  Taimoient  ;  mais 
il  n*en  écouta  aucune.  Echo  ne  pou- 
ssât le  toucher ,  en  fécha  de  dou- 
koT.  Tiré/Us  prédit  aux  parens  de 
te  jeune-homme ,  qu^il  vivroit  tant 
<la*il  na  fe  verroit  pas.  Revenant 
aa  jour  de  lachafie,  il  ié  regarda 
dans  une  fMicaine  ^  &  devint  li 
épris  de  hii-mème  qu*il  fécha  de 
tafjfaettr ,  &  fîit  aiétaaiorph^fé  en 
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une  fleur  qu*on  appelle  Sarcijfu 
Ovide  chez  les  Latins ,  &  Malfl'- 
Ufire  parmi  nous ,  ont  orné  cette 
&ble  des  charmes  de  ta  poëfie.  Le 
fonds  peut  en  être  hiftorique.  Voici 
de  quelle  manière  Paufanias  rap- 
porte rhiftoire  de  Narciffe,  «<  NdH'^ 
M.  cîssE  avoir  une  fœur  qui  lui  ref- 
M  fembloit  entièrement  ;  mémea 
n  traits  de  vitage^  même  caille  » 
I*  même  chevelure ,  prefque  même 
M  habh*:  car  en  ce  tems- la  les  îeu-' 
»  nés- filles  8c  les  garçons  de  &• 
M  mille  portoient  de  longues  robes* 
n  Le  frère  &  la  fœUr  a  voient  cou- 
M  tume  d'aller  à  la  chaiTe  toujours 
I»  enfemble.  Ce  fiit  alors  que  iV^- 
M  ciffe  commença  à  fentir  une  ami* 
I»  tié  tendre  pour  fa  jeune  compa« 
I»  gne»  lOi  foeur  étant  venue  à  mou* 
••  rir ,  Narcijfe ,  pour  fe  confoler 
M  en  quelque  façon  d'une  perte  fi 
w  fenfible ,  fe  rendoit  à  une  fon* 
n  taine,  où  il  étoit  allé  fouvent 
>»  av^c  fa  fœur,  pour  fe  délaûTer 
n  dans  l'ardeur  de  la  chafie.  En 
1%  regardant  comme  pour  amufer 
n  fa  douleur,  il  vit  fon  ombre  dans 
M  l'eau  ',  quoiqu*iI  reconnut  que  c*é* 
M  toit  la  ûenne  même ,  cependant, 
M  à  caufe  deja  parfaite  refTem* 
It  blance  qui  avoir  été  entre  ces 
n  deux  amans ,  il  s*imaglna  par  une 
>•  flatteufe  rêverie ,  que  c'ctoit  Ti- 
n  mage  de  (a  fœur ,  &non  la  fien« 
n  ne.  Depuis  ce  moment ,  Nar- 
n  eijfe  ,  réveillant  fans  cefie  fon  ar- 
n  deur  pour  fon  premier  amour  « 
n  il  nefelafibit  point  d'aller  três« 
•  fouveiit  à  cette  fourcc  :  d'eu  lui 
t*  efi  refté  le  nom  de  Fantôme  de  Nar» 
n  ciffe ,  qui  eft  fur  les  frontières  des 
1*  Thefpiens ,  proche  un  vilUge  ap- 
M  peJé  Nedonaeum.  »» 

IL  NARCISSE,  (Saint)  pafTolt 
dq)uis  long- tems  pour  un  des  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  Jéru* 
iâlem,  lorfque,  le  pacri.irche  étant 
venu  à  mourir ,  il  fit  choifi  pour 
lui  fttcçédf  r  :  il  avoit  alors  80  ans  ^ 
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'  mais  Ton  grand  âge  ûc  lui  empê- 
cha pas  de  faire  toutes  les  fonc- 
tions d'un  bon  pafieur.  Un  iour 
l'huile  de  l'EgUfe  manquant ,  il  fit 
emplir  d'eau  la  lampe ,  &  l'ayant 
hénie ,  elle  fe  trouva  auffitôt  chan- 
gée en  huile.  Trois  fcélérats  ac- 
cuférent  le  faint  prélat  d'un  crime 
cnorme ,  confirmant  leur  calom- 
nie par  une  horrible  imprécation. 
Ndrciffe  leur  pardonna  génércufe- 
ment  »  &  alla  fe  cacher  dans  un 
défert.  Peu  de  tems  après  ,  ces 
malheureux  moururent  de  la  more 
qu'ils  s*étotent  eux-mêmes  defirée. 
Dieu  fit  connoitre  au  faint  vieil- 
lard, qu'il  devoit  reprendre  le  foin 
de  Ton  Eglife  ;  il  obéit ,  &  la  gou- 
verna jufqu'à   rage  de  1 1 6  ans. 

.  Ayant  fupplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  Ton  fucceiTeur ,  afin  de 
ie  décharger  fur  lui ,  dans  fa  cadu* 
cité ,  d'une  partie  du  fardeau  paf- 
toral  ;  il  eut  révélation  que  ce  fe- 
roit  S,  Alexandre ,  évéque  de  Fia* 

'Tiade  :  dès  le  lendemain  ,  celui-ci 
arriva  comme  par  hazard  à  Jéru« 
falem ,  8c  (ut  fort  furpris  de  s'en- 
tendre nommer  coadjuteur  de  S, 
Narctffe  ,  lequel  prolongea  encore 
de  quatre  ans  une  vie  qui  avoit  été 
une  leçon  continuelle  dor  toutes  les 
Tertus.  Il  fut  enlevé  à  fes  ouail- 
les vers  l'an  ii6.  Il  s'étoit  trouvé , 
vingt  ans  auparavant ,  au  concile 
de  Céfarée  en  Paleftine ,  aflem- 
blé  pour  décider  quel  jour  on  de- 
voit célébrer  la  Pâque.  Un  autre 
événement  remarquable  de  fôn 
cpifcopat»  c'eil  d'avoir  élevé  uf\ 
grand-homme  au  facerdoce  dans  la 
perfonne  d'Origine, 

m.  NARCISSE, affranchi,  puis 
fecrétaire  de  Claude  ,  parvint  au 
plus  haut  degré  de  puiiTance  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtifan , 
profitant  de  fa  faveur»  &  de  la 
foiblefie  de  fon  imbécille  maître  , 
ne  s'en  fervit  que  pour  perdre  ceux 
qui  pou  voient  nuire  à  ùl  fortune  i  * 
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6c  pour  sVnrichir  de  leurs  dépoml- 
les.  Ses  cruelles  vexations  le  ren- 
dirent riche  (dit-on)  de  50  millions 
de  revenu.  11  n'étoit  pas  moins  pro- 
digue qu'avide  d'accumuler  ,  &  fcs 
dépenfes  ne  le  .cédoient  pas  à  cel- 
les de  l'empereur  même.  I.*imp«ira- 
trice  Mejfaline ,  jaloufe  de  cet  excès 
d'autorité ,  voulut  renverfer  cet  or- 
gueilleux favori.  Elle  en  fut  la  vic- 
time &  immolée  à  fa  vengeance. 
Agrippine  fut  plus  heureufe.  Cette 
nouvelle  époufe  de  l'empereur , 
réfolue  de  placer  Néron  fon  &is  fur 
le  trône  ,  regatdoit  Nnreifft  comme 
un  obftacle  à  fes  defleins  ambitieux. 
Elle  le  fit  exiler,  &  le  contraignit 
enfuite  de  fedonber  la  mort,  l'an 
54  de  J.  C.  Cet  infolent  &£iftueux 
affranchi  fut  regretté  par  Néron^î{\xi 
trouvoit  en  lui  un  confident  très- 
bien  aflbrci  à  fes  vices  encore  ca- 
chés :  Cujus  abduis  aikuc  vitiis  mire 
cottgruebat ,  dit  Tacite,  Mais ,  COU- 
vert  de  crimes ,  il  méritoit  le  fort 
qu'il  éprouva ,  quoique  d'ailleurs  il 
eût  une  capacité  &  une  fermeté  au- 
deffus  de  fa  condition.  Raciae  l'a 
bien  peint  dans  fon  Britaanicus, 

L  NARSÉS  ,oa  N  A  KSI  ,roi  de 
Perfe,  après  Varannès  fon  père, 
monta  fur  le  trône  en  294*  Il  s'em- 
para de  la  Méfopotamie  &  de  l'Ar- 
ménie. Maximien- Galère  j  envoyé 
contre  lui  par  DiœUùen  ,  fut  d'a- 
bord battu  ',  mais  enfuite  il  défit 
les  Perfes ,  obligea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite ,  &  lui  enleva  fes  fem- 
mes 6c  fes  filles.  Narfes  prit  enfin 
le  parti  de  faire  la  paix  avec  les 
Romains.  Il  envoya  des  ambafia- 
deurs  au  général  pour  le  prier  de 
ne  vouloir  pas ,  en  détruifant  l'em- 
pire des  Perfes ,  arracher  un  des 
yeux  de  l'univers ,  &  priver  ainfi 
l'empire  Ronuin  même  d'un  éclat 
fubfidiaire  &  prefque  fraternel.  La 
paix  fut  £iité ,  à  condition  qu'on 
céderait  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
viaœs  fur  la*  rive  droite  duTigt* 
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ren  (a  fource.  Cette  paix  fi  avan- 
cageufe  aux  Romains ,  dura  40  ans. 
Quelifues  poluiques  aurotent  voulu 
que  Dioctétien  eût  fait  de  toute  la 
Periè  une  province  de  l'empire  -, 
nais  ce  fage  prince  ne  vouloit  pas 
prendre  ce  qu*il  n'étoit  pas  en  état 
de  conserver  »  &  les  efforts  inuti- 
les de  Trajan  pour  exécuter  ce  def- 
fein  lui  fervircnt  de  leçon.  Nanis 
mourut  en  303,  après  un  règne 
de  fept  ans.  Ce  n*étoit  point  un 
de  ces  rois  qui  mettent  leur  gloire 
à  défendre  leurs  peuples»  &  leur 
bonheur  à  les  rendre  heureux.L'am- 
bition  fiit  le  Teul  motif  de  toutes  Tes 
aâions,  &  cette  ambition  fit  ùl 
perte. 

//.  NARSËS,  eunuque  Perfan , 
h  Tun  des  plus  grands  généraux 
de  ion  ûécle ,  commanda  l'armée 
Romaine  contre  les  Goths  ,  les  dé- 
fit Tan  ^  9  2  en  deux  batailles ,  6c 
donna  la  mort  à  leur  roi  Toula. 
Narsèj  continua  de  remporter  des 
viâoires  -,  mais  oti  dit  que  Timpé- 
latrice  Sophie ^  irritée  contre  lui» 
lui  fit  dire ,  **  qu*un  demi- homme 
»  comme  lui  ctoit  plu$  propre  à 
M  filer  avec  les  femmes,  qu*à  porter 
n  les  armes  :  it  lui  reprochant  ainû 
qu'il  éioit  eunuque.  On  ajoute  que 
ce  grand*hojnme,  répondit,  qu'i/  lui 
fUroit  un  fil  quelle  •  ne  démêleroit  pas 
âifiment  !  Le  cardinal  Baronius  pré- 
tend que  Sarses  eft  le  même  que 
celui  qui  s'éunt  révolté  contre  PAo- 
eas ,  périt  par  le  dernier  fupplice  , 
vers  la  fin  du  vi*  fiécle ,  ou  au 
commencement  du  vu*.  Ce  fait  pa- 
roit  contre  toute  vrai-femblance. 
L'eunuque  Perfan  auroit  eu .  alors 
Joo  ans  f  puifqu'il  fervoit  dans  les 
troupes  de  l'empereur  Juftinien ,  en 
528.  D'ailleurs  le  Narsis  que  Phc" 
€0$  fit  brûler  l'an  604 ,  avoit  été 
un  des  gardes  de  Commentiolus ,  gé- 
néral de  l'empereur  Maurice.  Se 
peut-ii  que  Narsh^  qui  avoit  ac- 
quis laot  4e  gtoirç  en  Isalie  coatre 
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les  Coths  ,  fut  le  même  homme , 
&  qu'il  eût  été  réduit  à  la  fimple 
qualité  de  garde  d'un  gouverneur 
de  province  ^  yoyei  les  Mémoires 
des  Infcriptioits  ,  in-4*'.  tom«  XX  | 
pag.  191  &  191. 

NASSARO ,  Kojrq^  Matthieu  , 
n*  VI. 

L  NASSAU ,  (  Maurice  de  )  pria- 
ce  d*Orange«fils  de  Guillaume* ^ixjX 
gouverneur  des  Pays-Bas  après  U 
mort  de  fon  pcre ,  tué  en  1 584  par 
le  fiinatique  Gérard  :  (  Voye^ 
l'article  de  ce  monûre.)  Le  jeune 
prince  n'avoit  alors  que  iS  ans  ;  mais 
fon  courage  &  fes  talens  étoienc 
au  -  defi'us  de  fon  âge.  Nommé  ca- 
pitaine -  général  des  Provinces- 
Unies ,  il  afierroit  l'édifice  de  la  li- 
berté ,  fondé  par  fon  père.  U  fe 
rendit  maître  de  Breda  en  i  j  90,  de 
Zutphen ,  de  Deventer ,  de  Hulft , 
de  Nimègue  en  i$9i  ,  fit  diver- 
fes  conquêtes  en  15 92,  &  s'em- 
para de  Gertrudemberg  l'année  fui- 
vante.  Maurice ,  couvert  de  gloire  » 
pafia  dans  les  Pays-bas  par  la  route 
de  la  Zélande.  Une  furieufe  tem- 
pête brifa  plus  de  40  vaififeaux  de 
fa. flotte ,  en  les  heurtant  les  uns 
contre  les  autres  ,  8c  il  ne  fe  fau- 
va  qu'avec  une  peine  incroyable. 
Sa  mort  auroit  été  regardée  par  les 
Hollandoi^  comme  une  perte  beau- 
coup plus  irréparable  que  celle  de 
leurs  vaifieaux.  Ce  prince  doit  en 
effet  être  envifagé  comme  le  créa- 
teur de  la  république  de  Hollande. 
L'archiduc  Erneft ,  ne  pouvant  la 
vaincre  fur  un  champ  de  bataille , 
réfolut  de  s'en  défaire  par  un  af- 
fafiinat.  Un  des  gardes  du  prince 
d'Orange  fut  convaincu,  en  1594, 
d'avoir  voulu  attester  fur  fa  per-  • 
fonne.  Ernefi  l'a  voit  exhorté  Igi- 
même  à  commenre  ce  crime;  & 
pour  l'encourager ,  on  lui  avoit  îàxt 
accroire  que  par  la  vertu  &  Teffi- 
.  cace  d'une  MÎefie  à  laquelle  or  le 
fit  aififier,  il  difparoitroit  à  la  vue 
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éttam  ceux  qui  ieroîenc  préCentl 

«Bffi<tôt  qu'il  aurott  6it  le  coup* 
Ce  nulheureux  fut  b  viâime  d« 
loi»  ÊnMcîfine  i  il  périt  à  Berghe 
par  te  dernier  Tupplice,  Maurice , 
touÎDurs  plus  vaillant  ,  battit  let 
troupes  de  l'archiduc  Aibtrt  en 
«197  ,  &  chaâfa  enticrcment  les 
Kipogools  de  la  Hollande.  £n  1600 
tt  fut  obUgé  de  lever  le  fiége  de 
Duiikerque  :  mats  il  s*en  vengea  fur 
jUktrt^  qu*il  défie  dans  une  bataille 
mngée  près  de  Nieuport^Avantl'ac* 
tioo  «  ce  grand  capitaine  renvoie 
•DOS  les  bàtimens  qui  avoieot  traof* 
forté  foR  armée  en  Flandres.  Mta 
émis  y  (  dit: il  à  Tes  Hollandois,  )  il 
fimi  ptfftr  fur  h  ventre  à  Penntmi^ 
m*  hùir€  fouu  tuui  di  im  mer,  Prc* 
mei  ifotre  parti  \  le  mien  eftpris.  Ou 
jt  vMncrni  pnr  votre  valeur ,  eu  J€ 
JK  furvivrai  pat  à  la  honte  (titre 
àottu  pat  des  gens  qui  ne  nous  valent 
/Mr.  Ce  difcours  ennbràre  le  coeur 
éa  IbMats  ,  &  la  viûoire  eft  à 
Iww  Rhinberg ,  Grave ,  TEclafe  en 
Flaïubes ,  fe  rendirent  les  années 
ioîvvntes.  Maurice  travailloit  au« 
tMS  potir  lui  que  pour  fes  concî- 
to^ene  :  il  ambicionnoit  la  fouvc- 
«iRieté  de  la  Hollande  *,  mais  le  peo- 
IfeiMiaire  Barneveldt  s'oppofa  à  fes 
éefTeins.  Le  xèle  de  ce  Tage  répu- 
Utcam  hii  coûta  la  vie  ;  Maurice  « 
^feaiour  de  Gomare  contre  Armi^ 
mnrs ,  psoâta  de  la  haine  qu*il  fçut 
inrpirer  contre  les  Arminiens ,  pour 
lierdre  ton  ennemi,  partifan  de 
cette  ieâe.  Bamcvelde  eut  k  tête . 
tranchée  eo  1619  ,  flc  cette  mort , 
effet  de  l'ambition  cruelle  du  prin- 
ce é*  Orange ,  laifla  une  profonde 
plaie  dam  le  cœur  des  Hollaodots« 
la  trêve  conclue  avec  tes  Efpa- 
gnols  étant  expirée ,  Spinola  vint 
mettre  le  fiége  devant  Breda  en 
1614,  U  réuifit  à  le  prendre  au 
botK  de  6  mois ,  à  force  de  génie, 
ém  dépendes  &  de  fang.  Le  prince 
AUuricc  »  n'ayant  pu  ù  çhad4r  de 
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énywùt  cette  place ,  mourat  de  dou- 
leur en  1625  y  âgé  d'environ  ^^ 
ans,  avec  la  réputation  du  plus 
grand  homme  de  (ruerre  de  fon 
tems«  M  La  vie  de  ce  ftatoudher , 
fi  (  dit  M.  Tabbé  Raynal ^  >fut  une 
n  chaîne  rarement  intenompue  de 
M  combats,  de  fiéges,  de  viôoi* 
fi  tes.  Médiocre  dans  tout  )e  ref- 
n  te,  il  pofféda  la  guerre  en  grand 
H  maître ,  &  la  fit  toujours  en  hé* 
M  ros.  Son  camp  devint  Técole 
»  univerfelle  de  TËurope.  Ses  clc- 
n  ves  ont  foutenu  8c  peut  -  être 
»  augmenté  fa  réputation.  Comme 
n  Monucueuli ,  il  pofledoit  Part  fi 
n  peu  connu  des  marches  &  des 
M  campemens-,  comme  Fisa^«,le 
»  talent  de  fortifier  les  places,  6cdc 
••  les  rendre  imprenables  y  comme 
n  Eugène ,  Tadreffe  de  faire  fubfi  Aer 
M  de  nombreufes  armées  dans. les 
n  pays  les  plus  ftériles  on  les  plus 
n  ruinés  ;  comme  Vendôme ,  leboi^ 
n  heur  de  tirer  dans  Toccafion ,  du 
M  foldat ,  plus  qu'on  n*a  droit  d'en 
M  attendre  ;  comme  CorM^  ce  coup» 
w  d'œil  tofiùllible ,  qui  décide  dn 
»  fuccès  des  batailles }  comme  CA4r« 
»  les  XII,  le  moyen  de  rendre  les 
f*  troupes  prefqu'infeniibles  à  Is 
f*  faim  ,  au  froid  ,  à  la  fatigue  ; 
M  comme  Tureane  »  le  fecret  de  mé* 
>«  nager  la  vie  des  hommes.  »  Au 
îugement  du  chev.*'  Folard^  Maw 
rice  fut  le  phts  grand  officier  dln* 
ibnterie  qui  ak  paru  depuis  les  Ro< 
mains.  Il  avoit  étudié  l'art  mili- 
taire dans  les. anciens,  &  il  ap« 
pliquoit  à  propos  les  leçons  qu'il 
avoit  puifées  ches  eux.  Il  profia 
non-feulement  des  inventions  des 
autres  ;  il  inventa  lui-même.  Ce 
Alt  dans  fon  armée ,  qu'on  fe  fer-> 
vit  pour  la  première  fois  des  lu- 
nettes à  longue- vue  ^  àes  galeries 
dans  les  fiéges ,  de  T^rt  d'enformet 
les  places- fortes,  de  pouffer  un 
ftége  avec  plus  de  vigueur  ^  de  dé« 
ItiMire  mieux  &  plus  lon^-tenu 
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tille  place  affiégée,  Eafia  il  mit  en 
afage  pluBcurs  pratiques  utiles ,  qui 
lui  ionnérem  le  premier  rang  dans 
Fart  militaire.  XJa  femme  de  gran- 
de qualité  lui  demandoic  un  jour 
aCei  indifcrettement  :  Qutl  était 
ùjfrtmicr  Cafltafke  iufiuU  }  —  5pi- 
S0/4 ,  ( répoadic-il ^)efiU  fécond  : 
c*étoic  dire  finement  qu'il  étoit  le 
pretnier.  De  peur  d'être  furprls  du*^ 
rant  lefommeil^  ilavoit  toujours 
pendant  la  nuit  deux  hommes  qui 
veiUoient  à  c6té  de  fon  Ht ,  &  qui 
avetent  foin  de  le  réveiller  au  moin« 
dre  befoin«  La  guerre  encre  la  Hol- 
lande &  l'Eipagne  ne  fut  jamais  fi 
vive  que  fous  fon  adminifiracion. 
Un  empereur  Turc  ,  entendant  par- 
ler des  torrensde  fang  querépan- 
doienc  les  deux  peuples ,  crut  qu*ils 
fe  difputoicnt  la  pcfiefCon  des  plus 
grands  empires.  Quelle  fut  fa  fur- 
prtfe,  lorfqu*oa  lui  montra  fur  la 
carte  ^el  étoit  Tobjet  de  tant  de  ba- 
taUles  meutriéres  !  Si  c*étoii  mon  af' 
fiife ,  (  dù-il  froidement ,  )  j*tnvcr* 
rois  mes  pionniers  ^  &je  ferais  jetter 
ce  petit  coin  de  terre  duas  la  Mer,., 

I  Maurice  étoit  comme  la  plupart  des 
grands  :  il  n*aimoit  pas  à  être  con- 
tredit y  &  U  fe  livra  un  peu  trop 

!  i  fon  goûr  pour  les  femmes.  11 
CQt  pour  fucceiTeur  Frédéric- Henri , 
ion  frère.  ' 

I  IL  NASSAU ,  royei  GuiLLAU - 

I        M£ ,  n*  m...  &  Adolphe  ,  n*  i. 

!  7.  NATALIS  (  Hervé  )  :  cVft  le 

I  même  que  Hervé,  le  Breton  ^  Voy, 

'         Heavé  ,  n»  IV. 

//.  NATALIS  COMÈS,   Voye^ 

COBtÈS. 

///.  NATALIS,  (Jérôme) 
Jéfuite  Flamand  ,  mort  en  1 5  S  i  , 
connu  feulement  par  un  ouvrage 
affez  médiocre ,  mais  qui  eH  recher« 
ché  â  caufe  des  figures  dont  il  eft 
orné.  Il  eil  intitulé  :  Meditationts 
in  Erangeiia  totius  anni,  in-foK  Ail- 
tttpUe,ij9i, 
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1.  NATHAN,  Prophète, qui 
parut  dans  Ifraël  du  tems  de  J^é» 
vid.  11  déclara  à  ce  prince  qu*tl 
ne  bàtiroit  point  de  Temple  «n 
Seigneur ,  &  que  cet  honneur  étoic 
réfervé  à  fon  fils  Salomon,  Ce  mê- 
me prophète  reçut  ordre  de  Dieu , 
Vers  l'an  i«3j  avant  J.  C. ,  d'al* 
1er  trouver  David  après  le  meur* 
tre  à'Urie^  pour  lui  reprocher  oe 
crime,  &  l'adultère  qui  y  avoic 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappella  Um 
péché  fous  une  image  empruntée  « 
en  racontant  i  ce  prince  l'iiifioire 
feinte  ««  d'un  homme  riche,  q\â 
»  ayant  plufieurs  brebis ,  avoit  en-^ 
M  levé  de  force  celle  d^un  homme 
n  pauvre  qui  n*en  avoit  qu*une.  «• 
David  ayant  entendu  le  récit  4e 
Nathan ,  lui  répondit  :  Vkomme  qui 
a  fait  cette  aSion  eft  digne  de  mort , 
iï  rendra  la  Brebis  au  quadruple.  — - 
C'eft  vous-même  qui  êtes  cet  homme  » 
répliqua  Nathan  !  Vous  ave\^  ravi  la, 
femme  rf'Urie  Héthéen  \  vous  {*awe^ 
prifc  pour  vous  ,  &  vous  l'ave{  faip 
périr  lui-mime  par  Vépét  des  enfant 
J'Ammon. 

IL  NATHAN,  rabbîn  duxv* 
fiécle  ,  s*eft  rendu  fiimeux  par  fit 
Concordance  Hébraïque  ,  à  laquelle 
il  travailla  pendant  10  ans.  Cette 
Concordance  a  été  traduite  en  la- 
tin ,  &  depuis  perfeflionnée  par 
Buxtorf^  fie  imprimée  à  Bàle,  1632, 
in- fol.  Ce  rabbin  efi  appelle  tan- 
tôt Ifaac ,  &  tantôt  Mardvckée ,  fé- 
lon la  coutume  des  Juifs  de  chan- 
ger de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes. S'ils  viennent  à  guérir, 
ils  retiennent  le  dernier,  comme 
un  figne  de  pénitence  fie  du  chan^ 
gement  de  leurs  mœurs. 

NATHANAEL,  difcipic  de  J.  C 
de  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe  ,  l'ayant  rencontré  , 
lui  apprit  qu'il  avoit  trouvé  le  Mef- 
ûe^  &  l'amena  à  J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui ,  que  c'étoic 
un  vrai  Ifraclite ,  fans  déguifement 
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&fûHt  frauât,^.  Nathanàil  \vX  ayint 
demandé  d'où  il  le  connoiflbit  ?  le 
Sauveur  lui  répodit  qu'il  Tavoit  vu 
fout  le  6guier ,  avant  que  Philippt 
l'appellâc,  A  ces  paroles  Nathanàil 
le  reconnue  pour  maître  ,  pour  le 
fils  de  Dieu  &  le  vrai  roi  dUfracU 
Quelques  interprètes  ont  cru  que 
Nathana'él  rCctoït  pas  différent  de 5. 
Barthélcmi  \  mais  c'eft  fans  fonde- 
ment, puifque  NathanaU  éloit  doc* 
teur  de  la  Loi ,  &  qu'avant/a  vo* 
cation  Bartkilemi  éroit  un  homme 
fans  fcîence.  Quelques-uns  préten- 
dent aufli  que  Nathaaaëi  ctoit  Té* 
poux  des  noces  de  Cana. 

NATIVELLE,  (Pierre  )  célè- 
bre  architeâe  François ,  dont  nous 
avons  une  ArehJuHure  avec  des  fi« 
gures ,  imprimée  à  Paris ,  en  i  vol. 
în-fol.  1 729  :  ouvrage  fort  eftimé, 

NATTA ,  (  Marc- Antoine  )  cé- 
lèbre jurifconfulte  du  xvi*ûécle, 
natif  d'Afti  en  Italie ,  étoit  magif- 
trat  a  Gènes ,  où  il  fe  diftingua  par 
Ces  vertus  &  par  Ton  amour  pour  Té- 
tude.  Le  fénat  de  Pavie  lui  ofirit 
une  chaire  de  droit- canon  *,  mais  il 
ne  voulut  pas  priver  Gènes  de  fes 
lumières.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges de  théologie  &  de  junTprudence. 
Son  Traité  De  Dm,  en  1 5  livres  , 
imprimé  à  Venife  en  1 5  59  »  eft  au 
nombre  des  raretés  typographiques. 
Ses  autres  ouvrages  font  :  L  Cbn- 
tilionim  Tomi  très ,  Venife  ,  i  587  , 
in-fol.  II.  De  immort  alitait  Attim^Ji' 
hri  K.  III.  De  Pa£tone  Domiai^  1 5  70» 
in -fol.  IV.  De  doBrinâ  Prineipum 
iihi  jjr ,  1 564 ,  in -fol.  V.  De  Pul- 
chro ,  Venife  1 5  J  3 ,  in-fol. 

NATTIER,  (Jean-Marc  ) 
peintre,  ordinaire  du  roi ,  &  pro- 
feffeur  de  fon  académie ,  né  à  Pa- 
ris en  1685 ,  mourut  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  artifte  lui  avoit 
été  prédite  par  Louis  XI V^  qui 
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ver  par  les  plus  habiles  mahrel  i 
lui  dit  ;  Continuels ,  Nattier ,  &  peuj 
deviendrc\  un  graad- homme.  Le  czar 
Pierre  lui  fit  propofer  de  le  (uivre 
en  RuiHe.  Ce  prince ,  piqué  du  re- 
fus de  Nattier ,  fil  enlever  le  por- 
trait que  cet  arriile  avoit  fait  de 
Timpéracrice  Catherine  ,  fit^ue  le 
czar  avoit  fait  porter  chez  un  pein- 
tre en  émail ,  &  partit  ians  lui  don- 
ner le  tèms  d'achever  le  portrait. 
Nattier  ponfcdoit  une  touche  légè- 
re ,  un  coloris  fuave ,  &  l'art  d*em« 
beUir  les  objets  que  ûifoit  édore 
fon  pinceau.  II  eut  Thonneur  de 
peindre  la  famille  royale ,  &  tous' 
les  grands  de  la  cour  follicitérent 
fi  aifiduement  le  même  avantage , 
que  cet  artifte  fut  obligé  de  lacri- 
ner  à  ce  genre  de  travail  le  goût 
qu'il  avoit  pour  les  fujcts  d'bif- 
toire.  Ses  Deffws  de  la  galerie  du 
Luxembourg  parurent  gravés,  en 
un  vol.  in-foL  1710. 

NATURE ,  fille  de  Jupiter.  Quel- 
ques-uns la  font  fa  mere>  d*autres 
fa  femme.  Les  anciens  philofo* 
phes  croyoient  que  la  Natu^  n'é- 
toit  autre  chofe  que  Dieu  même, 
&  que  Dieu  n*étoit  autre  chofe 
que  le  Monde  ,  c*eft-à-dire»  tout 
rUnivets : miférable  opinion,  qui 
a  encore  des  partiiàns. 

/.  NAVitUS,  (Matthias) doc 
teur  de  Douai ,  né  a  Liège  au  xy  11* 
fiécle  ,  fe  fit  refpeûer  par  fa  ré- 
gularité &  connoitre  des  Flamand» 
par  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Sermons  fur  les  fêtes 
de  qnelques  Saints  ,  fous  le  titre 
de  Fratihatio'  TheoUgica  in  FeftA 
SanHorum ,  in*4®,  1 1.  Annotationes 
in  Summm  Théologie  & /acrm  Script 
turtt  pracipuas  dijficultates ,  in-4*. 

//.  N  AViEUii ,  (  Jofeph  )  théo- 
logien  du  diocèfe  de  Liège,  doc- 
teur de  Louvain ,  étoit  ami  d*Op- 


voyant  î^%  deflins  de  la  galerie  du  ftraët^  du  grand  Arnauld  &  de  Qoef^ 
Luxembourg ,  après  lui  avoir  ac-  ne/»  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
cprdclapernUifion  de  les  faire  gra-    Réglemens  de  l'Hôpital  des  luçu* 
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nhks  de  liége,  &  à  rétablîiTe- 
ment  de  la  Maifon  des  Rtptntus, 
U  mourut  k  Liége  en  1705,3 
54  ans.  On  a  de  lui  pluûeurs  ou* 
▼rages,  hts  plus  connu  a  pour  ti- 
tre :  Le  Fondement  de  U  VU  Chré' 
tienne» 

L  N AV AGERO ,  (  André  )  Nnu^ 
ftrîus  f  noble  Vénitien ,  le  fit  eili- 
aaer  i»r  fon  éloquence  &  par  Ton 
érudition,  &  plus  encore  par  les 
fervices  ixnportans  qu'il  rendit  à 
ù  patrie.  Il  fut  envoyé  en  am- 
baiÉide  ,  par  les  Vénitiens  ,  vers 
l'empereur  Charles^Quint ,  &  de- 
meura auprès  de  ce  prince  depuis 
la  brillante  journée  d^  Pavie,  juf- 
qu'en  1 5  iS.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  lioi^né  ambafladeur  au« 
près  de  François  1\  mais  il  mou- 
rut en  chemin  Tan  1529 ,  dans^fa 
47*  année.  Wavagtro  joignoit  à  un 
jugement  folide  ëc  à  une  belle  lit- 
térature ,  les  vertus  du  citoyen 
Ce  du  chrétien.  U  aimoit  la  retrai- 
te ;  un  de  Tes  plalfirs  étoit  d'aller 
fe  cacher  dans  fes  campagnes  loin 
des  hommes  &  du  tumulte ,  culti- 
vant à  la  fois  l'agriculture  ,  l'an* 
tiquité  &  la  philolbphie.  Comme 
il  pafibit  pour  un  homme  d'une 
vertu  inaltérable  &  d'un  fçavoir 
profond ,  il  avoit  été  chargé  d'é- 
crire THiftoire  de  fa  patrie  depuis 
2486;  mais  il  fit  brûler  cet  ouvrage 
dans  èà  dernière  maladie.  Ses  au- 
tres écrits  ont  été  recueillis  à  Pa- 
doue  en  1718,  in-8\  fous  ce  ti- 
tre :  Andrem  Na  vagerii,  Patrieii 
Vautij  Oratùfis  &  Potttt  clarîjfimi^ 
Oftra  omnia.  On  y  trouve  des  Poé' 
fies,  des  Harangats  ,  des  Lettrés, 
La  plupart  de  fes  vers  latins  ref- 
pirem  le  goût  de  l'antiquité ,  & 
quoique  les  italiens  leur  foient  in« 
Êrieurs,  ils  ne  font  pas  à  dédai- 
gner. Ses  Poëfies  latines  confident 
en  un  livre  d'Epigrammes  &  quelques 
Eglogues.  On  ne  voit  point  dans  fes 
cpigrammM  ces  poiates  dont  Tu* 
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fage  ne  s'eft  introduit  que  depuis 
que  le  goût  du  fiéde  d'Auguftt  s'eft 
perdu  ;  ni  ces  autres  affeâations  de 
fubtilités  &  de  jeux- de-mots,  deve- 
nues à  la  mode  depuis  le  tems  de  Sé^ 
nequct  de  Pline,  de  Tacite ,  de  Mur- 
tial ,  &c.  Mais  les  conhoifiienrs  y 
trouvent  quelque  chofe  de  la  ten* 
drefie ,  de  la  douceur  &  de  la  dcli- 
catefife  de  Catulle,  Ceil  aux  idées 
qu'il  avoit  fur  ce  fujet ,  que  l'on 
doit  attribuer  la  coutume  qu'il  avoit 
de  jetter  au  feu  tous  les  ans ,  à  ua 
certain  jour  confacré  aux  Mufes  , 
plufieurs  exemplaires  de  MoMiai, 

II.  NAV AGERO  ,  (Bernard) 
évêque  de  Vérone  ,  qui  aififta  au 
concile  de  Trente  »  &  qui  mourut 
en  1^65,  à  5Sans,  étoit  de  laméme 
famille.  Cétoitauffîun  homme  de 
mérite.  U  fut  honoré  de  la  pourpre, 
&  chargé  de  plufieurs  ambaflades  ^ 
dans  lefquelles  il  fit  briller  fon  ef- 
prit  &  fon  éloquence.  On  a  de  lui 
des  Harangues  ^  bi  U,  Vie  du  Pape 
Paul  IV, 

NAVAILLES.  Toy^  MOH- 

TAULT. 

I.  NAVARRE ,  (  Pierre  )  grand 
capitaine  du  xvi*  fiéde,  célèbre 
fur-tout  dans  l'art  de  creufer  &•  de 
diriger  des  mines.  Il  étoit  Bifcayen, 
&  de  baffe  extraâîon.  Suivant  Pa«/ 
hve ,  qui  dit  tenir  de  (a  bouche 
même  ces  particularités  ,  il  com- 
mença par  être  matelot.  Dégoûté  de 
ce  métier,  il  vint  chercher  fortune 
en  Italie  i  où  la  pauvreté  le  contrai-  . 
gnit  à  fe  fiiire  valet  -  de  -  pied  du 
cardinal  ^Aragon,  U  s'enrôla  enfui- 
te  dans  les  troupes  des  Florentins  ; 
&  ,  après  y  avoir  fervi  quelque- 
tems ,  il  reprit  le  fervice  de  mer  , 
&  fe  fit  connoitre  par  fon  courage*- 
La  réputation  de-  fa  valeur  étant 
parvenue  à  Gonfalve  de  Cordout  , 
ce  général  l'employa  dans  la  guerre 
de  Naples  avec  le  titre  de  capitaine. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  prtfe  de 
Naples ,  par  une  mine  qu'il  fit  jouer 
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■propos.L*einperettr  le  réconpea- 
la  de  ce  fcrvîce  en  lui  donnant  Tin* 
^veftiture  du  comté  d'Alveto ,  fitué 
4ua  ce  royaume  «  d*où  il  fut  ap- 
pelle le  conte  Ptéro  de  Navarre» 
Ajrant  commandé  une  expédition 
navale  contre  les  Maures  en  Aûri-^ 
^ue ,  il  eut  d'abord  des  fuccès.  U 
enleva  Oran  ,  Tripoli  &  d*autres 
places  :  {^oyei  ii,  Ximenbs.)  mais 
il  échoua  à  i  iile  de  Gerbes ,  où  les 
g^ndes  chaleurs  le  la  cavalerie 
Maure  détniiûrcnt  tine  partie  de 
l'on  armée.  Ce  héros  ne  fut  (uéres 
plut  heureux  en  Italie.  U  hit  £iil 
|yrifonnier  à  la  célèbre  bataille  de 
Bavenneen  1512*  et  languit  en 
France  pendant  deux  ans  Les  cour« 
tifans  l'ayant  perdu  dans  TeCprit  du 
toi  d'Efpagne  qui  ne  vouloit  con« 
fribuer  en  rien  à  fa  rançon  »  il  paffa 
nn  iervice  de  FrançoU  L  II  leva 
poor  lut  vingt  en£eignes  de  gens* 
4e-pied  ,  Gafcons  ,  Bifcayens  & 
Monts^ards  des  Pyrénées,  &en 
eut  le  commandement.  Il  ie  lîgnala 
par  plusieurs  expéditions  heureufes 
pifqu'en  ijii,  qu'ayant  été  en- 
voyé au  iîMiours  de  Gènes ,  il  fut 
pris  par  les  Impériaux.  On  le  con- 
^aiftt  à  Naples ,  où  il  reila  prifon- 
nier  pendant  trois  ans  dans  le  châ- 
teau de  l'Œuf.  11  en  fortic  par  le 
traité  de  Madrid ,  &  fervit  enfuite 
au  fiége-  de  Naples  fous  Latarsc , 
en  1 5  28.  Mais ,  repris  encore  à  la 
malheureufe  retraite  d*Averfa,  il 
fiit  conduit  une  féconde  fois  dans 
le  château  de  l'Œuf.  Le  prince  d'<?« 
roMgt  ayant ,  par  ordre  de  l'empc'^ 
scnr ,  ait  décapiter  dans  cette  ci» 
tadeile  plufieurs  perfonnes  de  la 
6âion  Angevine ,  il  auroit  fubi  le 
même  fort,  û  le  gouverneur ,  le 
voyant  dangereufement  malade  , 
par  une  efpèce  de  compaifion  pour 
un  grand -homme  malheureux ,  ne 
lui  eût  épargné  la  honte  du  dernier 
liipplice  en  le  laiiTant  mourir  de  fa 
nakadif.  D'aucces  prétendent  qu'il 
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fut  étranglé  dans  fon  lit .  étant  déjal 
dans  un  âge  avancé.  Paul  Uva  & 
Philippe  Tvmafini  ont  écrit  (a  Vie. 
Ce  dernier  dit  qu'il  étoit  de  haute 
taille ,  &  qu'il  avoit  le  vifage  bmn  « 
les  yeux,  la  barbe  &  les  cheveux 
noirs.  Un  duc  de  Sefa ,  dans  le  fié- 
de  paffé ,  voulant  honorer  fa  mé- 
Inoire  •  &  celle  du  maréchal  de 
Lautru,  leur  fit  élever  à  chacun  ua 
tombeau  dans  Téglife  de  Su-Marie^ 
U-Nêure  à  Naples ,  où  ils  âvoieot 
été  enterrés  fans  aucun  monuacoc 
qui  décorât  leur  fépultureé 

U.  NAVARRE ,  (Martin  Azfil- 
CUETA  ,  ûirn5aé  )  parce  qu'il  étoit 
né  dans  le  royaume  qui  porte  ce 
nom ,  fucceifivenient  pro£effeur  de 
jttrifprudence  â  Touloufe  ,  à  Sa* 
lamanque  &  à  Coïmbre  ,  étoit  con- 
fuite  de  toutes  parts,  àomme  To- 
racle  du  droit.  Itdevoit  une  par- 
tie de  fon  fçavotr  aux  écoles  de 
Cahors  &  de  Touloufe  ,  dans  lef- 
quelles  il  avoit  étudié.  Son  ami 
Barthélemi  Carran^a^  Dominicain  « 
archevêque  de  Tolède  ,  ayant  été 
mis  à  rinquifition  à  Rome  fur  des 
accufations  d'héréiie.  Navarre  par* 
tit  à  80  ans  pour  le  défesdre.  Pit  V 
le  nomma  afiefleur  du  cardinal  Pratv>' 
fois  AUiat ,  vice >  pénitencier.  Gré-^ 
goire  XIll  ne  paffoit  iamais  devant 
fil  porte  ,  qu'il  ne  le  f  itappeller  ,  & 
il  étoit  quelquefois  une  heure  en* 
tiére  à  s'emretenir  avec  lui  dans  la 
rue.  U  ne  dédaigooît  pas  même  de 
lui  rendre  vifite ,  accompagné  de 
plufieurs  cardinaux.  Ces  honneurs 
ne  le  rendirent  pas  plus  fier.  Son 
nom  devint  û  célèbre  «  que ,  de  fon 
tems  même ,  le  plus  grand  éloge 
qu*on  pouvoir  donner  à  un  fça<* 
vant ,  étoit  de  dire  que  c*étoit  tm 
Navarre  :  ce  nom  renfermoit  alors 
l'idée  de  l'érudition ,  comme  celui 
de  ^ofcius  défignoit  autrefois  un. 
comédien  accomplu  AipUeutta  étoit 
l'oracle  de  la  ville  de  Rome  &  de 
tout  le  monde  chrétien  ;  Tautorité 
qu'il 
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^*îl  s*étoic  acquîfe  ,  il  là  devoit 
noa-i*eulement  à  fon  fçavoir,  mais 
encore  i  û  probité  &  à  £a  vertu» 
Fidèle  à  tous  les  devoirs  que  pref- 
crit  TËgliCe ,  fi  tempérance  &  fa 
frugalité  lai  confervérent  une  ÙLa* 
té  vigoureufe  :  dans  un  âge  très* 
avancé  ,  il  avoit  toute  la  force 
dVfprit  néceiTaire  pour  s*applîquer 
à  l'étude.  Ses  épargnes  le  mirent 
en  état  d*a(fiAer  l^éralement  les 
pauvres.  Ses  charités  étoient  û 
abondantes  ',  que  û  mule  s*arré- 
toit ,  dit-on ,  dès  qu'elle  apperce^ 
voit  un  mendiant.  Il  mourut  à  Ro* 
ne  en  15  S6 ,  à  91  ans.  Le  Rccugil 
de  fis  Ouvrages  a  été  imprimé  en  6 
vol.  iu-foK  à  Lyon  en  1 597  »  &  x 
Vcnife  en  1602.  On  y  trouve  plus 
^  fçavbir  que  de.précifîon  ,  &  à 
peine  les  coorulte^t-on  aujourd  'hui. 
^4W£rr<  étoit  oncle  maternel  de  S, 
François  de  Sales. 

I.  NAVARRETTE ,  (Balthafar) 
théologien  H  Dominicain  Efpagnol, 
fiir  la  fin  du  xvi*  ûécle ,  laiifa  un 
ouvrage  eo  3  vol.  in-foh  intitulé  : 
Controverjut  îtt  Divi  Thomit  cjufquit 
Schol^c  itftnponem  ,1634. 

IL  NAVARRETTE  ,  (  Ferdi- 
upd)  autre  Dominicain  Efpagnol  ^ 
it  fignala  dans  Ton  ordre  par  Ces- 
taleas  pour  la  chaire  &  par  fon 
zèle  pour  le  falut  des  âmes.  11  alla 
porter  la  foi  à  la  Chine  ,  &  fut 
choifi  par  les  mif&onnaires  de  ce 
!  pays  pour  fe  plaindre  contre  les 
Jéfuites ,  dont  les  converfions  te- 
noiét  plus  de  la  fineiTe  attribuée  aux 
en£iiis  de  Loiola ,  que  de  la  force 
viûorieufe  de  la  grâce.  Le  pape  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  & 
le  roi  d'Eipagne ,  Charles  II ,  Té- 
leva  à  Tarchevéché  de  St-Domin- 
gne  en  Amérique.  Il  mourut  en 
16S9 ,  après  avoir  édifié  &  initruit 
fÎDn  diocèfe.  Son  exemple  étoit  le 
plus  bea.u  ferroon  &  le  plus  efficace. 
On  a  de  lui  un  Troué  hifiuriqiu ,  po- 
^dfut  ^  moral  de  la  Monarchie  de  la 

Tom.  Fl, 
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Chine»  Le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  peu  commua ,  intérefîant^ 
6c  néceffaire  pour  connoître  ce 
pays  ^  parut  in-foU  à  Madrid ,  la'n 
1676»  en  efpagnoK  U  y  avoit  deux 
autres  volumes ,  dont  Tun  fut  fup-» 
primé  par  riaquiûtion  ^  &  l'autre 
n'a  jamais  vu  le  jour» 

NAVAS,  Voyei  Abou-IIÏAvas* 
NAUCLERUS^  Voy.  Gabato, 
NAUCLERUS,  (Jean)  prévôt 
de  l'églife  de  Tubinge  ,  &  profef« 
feur  en  droit  dans  l'univerûté  de 
cette  ville  I  étoit  d'une  noble  fa« 
mille  de  Souabe  ,  6c  fe  nommoit 
Vergeau.  Il  changea  ce  nom  ,  qui 
eo  allemand  ûgnifte  Nautonnier  ^  ea 
celui  de  Nauclere  ,  qui  fignffie  le 
même  chofe  en  grec*  Il  vivoit  en* 
core  en  1 501 .  On  a  de  lui  une  Chro^ 
nique  latine  depuis  Adam  jufqu'ca 
1500, continuée  par  Bafilius  juf* 
qu'en  i  ^  14 ,  &  par  Surius  iufqu'ea 
1 5  64.  Elle  efl  plus  exaûe  que  tou« 
tes  les  compilations  hiftoriques  qui 
a  voient  paru  jufqu'alors  ;  mais  ce 
n'eft  auifi  qu'une  compilation*  On 
l'eilime  fur«tout  pour  les  hits  qui 
fe  font  pafTés  dans  le  xv*  fiécle* 
ËUe  fut  imprimée  à  Cologne  t  in* 
folio ,  en  1 5  64— >i  5  79* 

NAUCRATE,  poète  Grec  ,  fut 
un  de  ceux  f^Antmifi  employé 
pour  travailler  à  l'Eloge  de  Maw^ 
foie ,  Tan  3  5  t  avant  J.  C. 

I.  NAUDÉ,  (  Gabriel)  né  à  Pari* 
en  1 6oe,fît  des  progrès  rapides  dans 
les  fciences^dans  la  critique,  dansle 
connoifTance  des  auteurs  ,  &  dans 
rinteiligence  des  langues.Son  incli- 
nation pour  la  médecine  l'obligea  de 
fe  rendre  à  Padope  ,  où  il  fe  con* 
facra  à  Tétude  de  cet  art.  Quelque 
tems  après ,  le  cardinal  Bagni  le  prit 
pour  fon  bibliothécaire  de  l'emmena 
avec  lui  à  Rome.  Louis  XIII  lui 
donna  enfuicc  la  qualité  de  fon  mé- 
decin ,  avec  des  appointemens* 
Après  la  mort  de  Bagni ,  le  cardi- 
nal Barherin  fut  charme  de  Tavetf 
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auprès  4e  loi.  Naudé  étolt  à  Rome , 
)ùkqpLt  le  général  des  Bénédidins 
de  S.  Maur  voulut  Êiire  imprimer 
à  Paris  VImitation  de  h/us-Chrifi 
fous  le  nom  de  Jtan  GerfM ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Dom 
Tëriffe ,  {c*écoic  le  nom  de  ce  gé- 
néral »  )  le  doonoit  pour  le  vérica-- 
Me  auteur  de  cet  ouvrage.  Il  fe  fbn* 
doit  fur  l'autorité  de  quatre  anciens 
ifeanufcrits  qui  étoient  à  Rome.  Le 
cardinal  de  RUhdicu  écrivit  i  Rome 
à  NoêM  f  pour  les  examiner.  U  pa- 
rut à  Texamioateur ,  que  le  nom 
de  Gtrfin^  placé  à  la  tête  de  ^ei- 
^es*uns  de  ces  manufcrits  «  étoit 
d*UBe  écriture  ^plus  récente  que  les 
manufcrits  mêmes.  Il  envoya  fes 
obfervatioas  aux  fçavans  du  Puy , 
qui  les  communiquèrent  au  Père 
Fronuaa ,  chanoine-régulier  de  Ste 
Geneviève.  Ce  chanoine  fiûfoit 
honneur  de  VImitation  à  fon  con- 
frère TAoiRAf-à-.^cm;»».  Il  fit  promp- 
cernent  imprimer  ce  livre  fous  ce 
titre  :  Les  ir  Livres  de  l* Imitation 
3B  jEsvS'CiiRtsT  par  Thofnas-À- 
Kempis  ,  iavec  la  conviction  de  ta 
fraude  qui  a  fait  attribuer  cet  ouvrage 
k  Jean  Gerfen ,  BénédiBin.  L'édi- 
teur GénovéÊûn ,  pour  juftifier  cet- 
te nouveauté ,  ne  manqua  pas  de 
itpporter  la  Relation  du  fieur  Naudé, 
envoyée  à  Mrs  du  Puy  ^  de  ir  Aftf- 
nufcrits  qui  font  en  Italie  ,  touchant 
le  Livre  de  L'iMiTATias  DE  Jlsus» 
Christ^  fous  le  nom  de  Jean  Ger- 
{én^ahiédé  VerceiLQtt  air  de  triom- 
phe du  Père  Fronteau  irrita  les  Bé- 
nédiâins,  mais  beaucoup  moins  en- 
core que  la  Relation  même.  Toute 
la  congrégation  de  St.  Msur  arma 
contre  Tautéur  de  cette  pièce.  Le 
"Père  lea»" Robert  de  Quatre^Mairc  ^ 
leur  principal  défenfenr  ,  accuia 
Maudé  d'avoir  falfifié  les  manufcrits, 
&  de  les  avoir  vendus  aux  cha- 
sioines*réguliers  pour  un  prieuré 
fimple  de  leur  ordre.  Le  Père  Fran* 
ç'ois  Vâigrave  ,  autre  Bénédiâio  , 
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vînt  à  Tappui  de  fon  confrère ,  & 

reprocha  pareillement  à  Nauàé  de 
la  mauvaife  foi  dans  Texamea  its 
ra^nufcriu  &  dans  fa  Relation.  Une 
ample  querelle  littéraire  devine 
alors  un  procès  criminel.  Naudi^ 
prcfenter  une  requête  au  Chàceke , 
pour  faire  faiûr  &  fupprimer  les 
exemplaires  des  livres  de  Quêtre» 
Maire ^  de  Valgrave.  Les  Bénédic- 
tins éludèrent  cette  jurifdiâion  , 
&  firent  renvoyer  la  caufe  aux  re- 
quêtes du  Palais.  Aum-tôt  paru- 
rent de  part  &  d'autre  des  Fatums , 
qui  rendirent  les  deux  parties  ri- 
dicules. T6us  les  gens-de-lenret 
s'intéreflërent  pour  Nauàé.  Les  cha- 
noines-réguliers intervinrent  au 
procès  ',  il  traîna  quelque  tcms  en 
longueur.  Enfin ,  après  avoir  été 
pour  les  avocats  matière  à  plail'aa- 
terie,  l'affaire  fiit  terminée  le  ix 
Février  1651.  On  ordonna  que 
les  paroles  injurieufes ,  refpeûive- 
ment  employées  ,  feroîeot  fuppri- 
mées  ;  qu'il  y  auroit  main-levce  ^ti 
exemplaires  du  livre  de  Valgrarc 
qui  avoient  été  faifis  ;  qu'on  ne 
laifTeroit  plus  imprimer  le  livre  de 
l^lmitationdc  Jefus^Chrift^  fous  le 
nom  de  Jean  Gerfen^  abbé  de  Vcr- 
ceil  -,  mais  fous  celui  de  Thomm-i' 
Kempis,,,  Naudé ,  appelle  en  France, 
fut  bibliothécaire  du  cardinal  Ma* 
larin  ,  qui  lui  donna  deux  petits 
bénéfices.  La  bibliothèque  de  cetce 
éminence  s'accrut  fous  fes  mains  de 
plus  de  40  mille  volumes.  (  Voye^ 
MEiBOMius.)La  reîne(C%r//Siitf 
de  Suéde*  inftruite  de  fon  mérite  » 
l'appella  à  fa  cour.  Naudé  s'y  ren- 
dit y  mats  les  témoignages  d'edime 
&  d'amitié  dont  cette  priticetTe  le 
combla  y  ne  purent  lui  aire  aimer 
un  pays  contraire  à  fa  fanté  :  il 
mourut,  en  revenant,  à  Abbevil- 
le,  en  1653 ,  à  53  ^^*  ^audé'joi- 
gnoit  à  des  mœurs  pures  &  à  une 
vie  réglée,  beaucoup  d'efprit,  de 
fçavoir  U  de  jugement,  U  ccoic  ex- 
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trêmenem  vif ,  &  fa  vivacité  fe 
iettoit  quelquefois  dans  des  fingu- 
larités  daogereufes.  Il  parloit  avec 
unelibené  qui  s'étendoit  fur  les 
matières  de  la  religion ,  à  laquelle 
il  fiit  cependant ,  à  ce  qu*on  a&ure, 
imcérement  attaché  de  cœur  8c  d*ef- 
{trit.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
\*Apclo^U  pour  Us  grands  FerfiJinû' 

fis  ^faujfcment  foupçonnés  dt  magie , 
*aris  1625  ,  in-12  i  réimprimée  en 
Hollande  en  17,12.  Cet  ouvrage 
montre  combien  l'auteur  étoit  en- 
nemi des  préjugés.  II.  Avis  peur' 
irtftrune  BihlLthtqut^  1644,  in-8*^ 
bons  pour  leur  tenu.  III.  Addition 
à  U  Vit  de  Louis  XI ^  in- S* ,  curieu- 
fc.  IV.  Bihliographia  PoUtica  ,  tra- 
<)uite  en  françois  par  Challint  :  ou- 
vrage fçavant ,  mats  peu  exaâ.  V. 
"Syatagma  de  fiudio  libérait ,  1632  , 
m -4* ,  afiez  bon.  VI.  Syntagma  de 
fludt0  wdUurii  i  Rome  ,  1637 ,  in- 
4* «ouvrage  peu  commun,  &  qui 
ne  mérite  gucres  de  l'être.  VII.  De 
antîquitûte  Schtlât  Medicte  Parifien* 
fs ,  1618 ,  Paris,  in-8\  VIII.£;>//- 
toUt  ,  Carmina ,  in  -  Il ,  en  1667. 
IX.  Les  Confidérations  Politiques  fur 
les  Coups  £Ltat ,  (produâion  mé- 
diocre ,  écrite  d'un  ftyle  dur  &  in- 
correâ ,  )  furent  imprimées  à  Paris 
fous  le  nom  de  Rome,  en  1639 , 
in -4*.  Cette  édition  eft  eftimée^ 
loiuj  du  May  eu  donna  une  en 
^673 ,  fous  le  titre  de  Science  des 
Princes  y  &  y  ajouta  fes  réâexioiM. 
X  Quelques  curieux  recherchent 
fon  lafiruBion  i  la  France  fur  la 
férité  de  PHifloire  des  Frères  de  U 
Rûft-Croixy  Paris  1623  ,  in- 8*.  XL 
Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé 
contre  U  Cardinal  Ma\arin  ,  in-4*  , 
1650  ;  connu  auffi  fous  le  titre  de 
MafiuratéeNaudé.  (Voy.  Y  an.  Ml- 
ZAViD.)  Comme  ce  livre  fut  Sup- 
primé dans  fa  naifiance  ,  il  eft  en- 
core plus  rare  que  le  précédent. 
Xn.  Avis  à  Soffeigneurs  du  Parle-- 
^tjkr  la  Ytntt  d€  la  Bihlwthiqnt 
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'du  Cardinal  Ma^arin  ,  1632,  in-4*  ; 
peu  commun.  XIII.  Remife  de  U 
Bibliothèque  entre  les  mains  de  M. 
Tubaufy  in -4* ,  1 65 1 ,  plus  rare  en- 
core. XIV.  Le  MarforeyOM  Difcours 
'contre  Us  Libelles  yV^ûi  l620,in- 
8*i  ouvrage  extrêmement  rare. 

IL  N  AUDE,  (Philippe)  né  k 
Metz  en  1654,  de  parens  panvres» 
fe  retira  à  Berlin  après  la  révoca- 
tion de  i'édit  de  Nantes.  Il  fut  reçu 
de  la  focicté  des  Sciences  en  1701 , 
&  attaché  en  1 704  i  Tacadémie  des 
Princes ,  comme  profefTeur  de  ma- 
thématiques. On  a  de  lui  une  Géo* 
métrie ,  in-4'' ,  en  allemand,  &  quel- 
ques autres  petites  Pièces  dans  les 
M-fcellanea  de  la  fociété  de  Berlin. 
U  laiAa  aufll  beaucoup  d*ouvrages 
de  théologie ,  qui  font  plutôt  d'un 
homme  emporté  par  fon  zèle,  que 
d*un  théologien  éclairé.  Ce  fçavant 
mourut  à  Berlin  en  1729,  avecune 
réputation  de  probité  &  de  vertu. 
Son  fils  aîné  remplit  fa  place  avec 
diftinâion ,  &  mourut  en  1745.  U 
étoit  habile  mathématicien,  8e  mem- 
bre des  fociétés  de  Berlin  &  de 
Londres.  On  a  de  lui  divers  Mi" 
moires  dans  les  Mifcellanea  Beroli" 
nenfia* 

NAUGERIUS  ,  Voye^  Na- 

VAGERO. 

NAVIER  ,  (Pierre  TonfTalnt  ) 
médecin  à  Châlons  *  fur  -  Marne , 
mort  en  1 78"^,  fe  rendit  célèbre  par 
la  découverte  de  FEther-Nîtreux,  6c 
des  combinaifons  du  Mercure  avec 
le  fer ,  regardées  avant  lui  com- 
me impoifibles.  Il  fut  utile  à  fa  pro- 
vince par  le  zèle  avec  lequel  il 
foulagea  les  malades  dans  les  cam« 
pagnes ,  fur-tout  dans  les  maladies 
épidémiques.  Il  uniiTolt  à  une  hu- 
manité a^ve  8c  éclairée ,  la  rao- 
dcftie  la  plus  vraie  8c  le  défintéref- 
fement  le  plus  noble.  On  a  de  lui  : 
1.  Unt  Dîffertationfur  plufieurs  Mtf- 
ladies  p0pulairet.ll.Des  ObfervatiuHs 
fur  l*amotlifem€ntdes  Oi.,llU  De9 
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Obfirvations  fur  la  JufyuUm.  IV. 
Des  Réflexions  fur  /<  danger  des  £s- 
humaùonj  précipite'ejtCur  les  ahus  dts 
Inhumations  dans  les  Egiifes^  &c. 

NAVIERES,  (Charles  de )  pocte 
François  de  Sedan  «étoit  Calvînifte, 
&  gentilhomme  fervant  du  duc  de 
Buuillon.  Il  fur  tué  à  Paris  en  1 5  72, 
au  maflacre  de  la  St  -  Banhélemi. 
CUletet  croit  qu^il  y  fur  vécut  40 
ans.  On  a  de  lui,  emr'aotres  ou- 
vrages ,  un  Pocme  de  ia  Rviommie , 
Paris  1571,  in-  8'  i  &  une  Tragédie 
intitulée  Phiiandre, 

h  NAUPLIUS.foide  Vlût 
dXubée  ou  Négrepont ,  &  père  de 
Palanàdt.  Son  tils  étant  allé  au  âége 
de  Troie ,  y  fut  lapidé  par  rinjuÊ. 
ce  A*VlyJfe.  Nauplius  en  fut  indigné. 
Après  la  prife  de  Troie ,  voyant  la 
flotte  des  vainqueurs  battue  par 
une  violente  tempête ,  il  tit  allumer 
«les  feux  pendant  la  nuit  fur  les 
côtes  de  la  mer ,  vis-à-vis  des  en- 
«Iroits  où  étoient  les  plus  dange- 
reux écueils ,  contre  lefq.  la  plupart 
.de  leurs  vai^Teaux  vinrent  échouer. 
Nauptius  ayant  appris  ^a*l/iyffe  & 
Diomtde  en  étoient  échappés  ,  con- 
çut tant  de  dépit  «  qu^il  fe  précipita 
dans  la  mer. 
.     II.  NAUPLIUS ,  Voyt\  l.  Ger- 

MAIN. 

N  A  U  S  E  A ,  (  Frédéric  )  évèquc 
de  Vienne  en  Autriche  ,  fut  élevé 
à  cette  place  en  i  $41 ,  par  Tempe- 
reur  Char/es^  Quint ,  qui  voulut  ré- 
compenfer  fes  fuccès  dans  la  chaire 
.&  dans  la  controverfe.  Ce  prélat 
.mourut  à  Trente  durant  la  tenue 
du  concile  «en  f  5  5 1-  S«$  mœurs 
.étoient  une  règle  vivante  ppur  les 
^évêques  &  pour  le  commun  des  fi- 
dèles* Nous  avons  de  lui  :  I.  PIu- 
iîeurs  ouvrages  en  latin  ,  contre 
.les  Hérétiques.  II.  Quelques  Livres 
Àe  Morale ,  parmi  Icfquels  on  diilin- 
eue  fon  Traité  de  la  Kéfurreé^ion  » 
Tous  ce  titre  :  De  J,  C,  &  omnium 
mrtuorumRefurrcâione  ,  à  Vienne , 
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If  ft' ,  in-4*  :  ouvrage  iînguU«r  ^ 
curieux  8c  peu  commun.  III.  Sept 
livres  Des  ehofes  merveilleufes  ;  Co- 
logne, 1532, in-4^  figures.  L*auteur 
y  parle  des  monftres  ,  des  prodi* 
ges ,  des  comètes.  Cet  ouvrage  efl 
fort  curieux,  mais  l'auteur  parole 
trop  crédule.  IV.  Abrégé  de  la  Vie 
du  Pape  Pie  11^  &  de  celle  de  l'em- 
pereur Frédéric  IIL  V.  Des  Poêfics 
aiTez  foibles.  On  a  imprimé  à  Bâle 
en  i$p»  in-folio,  un  Recueil  de 
Lettres  écrites  à  ce  fçavant  fur  dl- 
verfes  matières.  Ce  recueil  renfer* 
me  auilî  un  catalogue  de  fes  ou* 
vrages. 

N AUSICAÉ ,  fille  A'AUînous,  roî 
des  Phéaciens  dans  Tifle  de  Cor- 
cyre ,  accueillit  avec  beaucoup  de 
bonté  Ulyjfc ,  qu'un  naufrage  avoir 
jette  fur  la  cô^e  de  cette  ifle.  Elle 
lui  fit  donner  des  habits ,  &  le  fer- 
vit  auprès  du  roi  fon  père.  Cette 
princefTe  tient  un  rang  difiiogué 
dans  VOdyffée  ^* Homère, 

NAXERA  ,  (  Emmanuel  de)  Je- 
fuite  de  Tolède ,  mort  vers  1680  » 
âgé  de  75  ans ,  fe  difiingua  dans  iâ 
fociété  par  fes  coonoiflances  dans 
la  théologie.  Il  a  laifTé  des  Com- 
mentaires fur  Jofui^  les  Juges  &  les 
Rcis  i  des  Sermons  pour  le  Carenu  » 
in.4»,&c. 

NEANDER, (Michel)  théolo- 
gien  Proteftant  ,  reâeur  d*llfeldc 
en  Allemagne  ,  mort  en  159^  à  70 
ans,  fut  auteur  de  divers. ouvrages. 
Le  feul  qu'on  recherche  eft  fon 
Afirologia  Pindarîca^  en  grec  Ce  en 
latin,  Bàle  1556,  in-8^  Ce  fça- 
vant pofTédoit  bien  les  langues... 
Il  ne  fjut  pas  le  confondre  avec 
Jean  Neaxper  »  médecin  de  Brè- 
me ,  auteur  d'un  livre  curieux  & 
peu  commun,  intitulé  :  Tahaeologia, 
à  Leyde,  1622,  tn-4*i  c*eft  une 
Defcription  du  Tabac  ,  avec  des 
réflexions  fur  Tufage  qu*on  peut 
en  faire  dans  la  médecine.  On  a 
en6<;^re  de  lui:  I.  Saffafrologia^  iGx'j* 
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B.  SyntapMM^  in  qua  MedUinst  Uu» 
its  y  aâtîUtia ,  SéEkét ,  &c.  depingun* 
fur,  1623...  Il  faut  aufli  diitinguer 
desprécêdens ,  Michtl  Neaud£r  « 
médecin  &  phyûcien  dlène,  mort 
en  15S1  ;  dont  nous  avons  le  5y- 
aopfis  me/ifurarttm&  potideram^à  Bâle, 
155  5>m-4*.  Cet  ouvr.  eft  fçavant« 

NEARQUE ,  (Nearchus)  Tun  des 
capitaines  d* Alexandre  le  Grand  , 
qui  renvoya  naviguer  fur  TOcéan 
des  Indes  ,  avec  Oneficrite,  En  cô- 
toyant les  bords  de  la  mer,  depuis 
rembouchurc  de  Tlndus ,  il  parvint 
jafqu'â  Harmuiîa ,  aujourd'hui  Or- 
mus.  Alexandre  n*en  croît  qu'à  j 
îovrnées.  Néarqut  le  joignit ,  fie  en 
fut  rêcoqxpenfé  d'une  manière  di- 
gne de  fes  travaux.  On  a  de  lui  la 
RtUùon  de  fa  navigation  de  Tem- 
bouchure  de  l'Indus  à  Babylone  : 
die  eft  tr^-curieufe. 

NEBRISSENSIS  »  Voye^^  Antoi- 
iiC,n*xi. 
NEBRUS,  Fiy.HiPPOCRATB. 
NÉCESSITÉ,  Divinité  allégori- 
que ,  fille  de  la  Fortune ,  étoit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  Sa  puiflance 
étoit  telle  ,  que  Jupiter  lui  -même 
étoit  forcé  de  lui  obéir.  Perfonne 
n'avoit  droit  d'entrer  dans  fon  tem- 
ple à  Corinthe.  On  la  repréfcntoic 
toujours  avec  la  Fortuné  (a  mère, 
ayant  des  mains  de  bronze,  dans  lef- 
qodles  elle  tenoit  de  longues  che- 
villes &  de  grands  coins  d'airain* 
la  Déefle  Némifis  étoit  fa  fille. 

I.  NECHAO  I"  ,  roi  d'Egypte , 
commença  à  régner  l'an  691  avant 
Jefus^-Chrift,  &  fut  tué  S  ans  après, 
par  Sabacon^  roi  Ethiopien.  Ffammi" 
ti^ttt  fon  Aïs  lui  fuccéda^  8c  fut  père 
éeHéchco  II,  qui  fuit. 

U. NECHAO  II,  roi  d'Egypte, 
appelle  Fharavn  Néckao  dans  l'E- 
criture ,  étoit  fils  de  Ffammitique , 
aoquel  il  fuccéda  au  trône  d'Egypte 
Tan  616  avant  Jefus  -  Chrift.  Ce 
prince ,  dès  le  commencement  de 
fim  règne  «  eatieprit  de  creufer  un 
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canal  depuis  le  Nil  jufqu*au  golfo 
d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner cet  ouvrage ,  à  caufe  da 
prodigieux  nombre  d'hommes  qui 
Y  avaient  péri.  Il  équipa  plufieurs 
flottes ,  qu'il  envoya  découvrit  ta 
Mer- Rouge  fie  la  Mer-Méditerra- 
née. Ses  vaiffeauz  parcoururent  la 
Mer-Aufirale ,  fie  ayant  pouffé  juf- 
qu'au  détroit  appelle  Gibraltar  »  ils 
entrèrent  dans  la  Méditerranée  « 
fie  revinrent  en  Egypte  trois  ans 
après  leur  départ.  Néchao  ,  jalouJC 
de  la  gloire  des  AfTyriens  qui  avoienc 
envahi  l'empire  d'Alfyrie ,  s'avan- 
ça vers  TEuphrate  pour  les  combat* 
tre.  Comme  il  paûbit  fur  les  terres 
de  Juda ,  le  pieux  JoJUs  »  qui  étoic 
tributaire  du  roi  de  Babylone  ;  vint 
avec  fon  armée  pour  lui  difputer 
le  paflage.  Néchao ,  qui  o^avoit  rien 
à  démêler  avec  le  rpi  de  Juda ,  lui 
envoya  dire  que  ^on  deiTein  étoit 
d'aller  du  côté  de  TEuphrate ,  fie 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  le  forcer  à  !• 
combattre.  Mais  Jojias  n'eut  aucun 
égard  aux  prières  de  Néehao,  U  lui 
livra  bataille  à  Mageddo  »  fur  Ix 
frontière  de  la  tribu  de  Manafsès  » 
fie  il  la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d'Egypte  continua  fa  route ,  ache- 
va heureufement  (on  entreprife 
contre  les  AiTyriens;  mais  il  fut 
vaincu  à  fon  tour  par  Nabuehodo^ 
nefor ,  qui  le  reiferra  dans  fes  an- 
ciennes limites.  Il  mourut  l'an  dom 
avant  J.  C. 

NECKAM,  NtcquAU  o\x  Ne^ 
KAM ,  (Alexandre )  théologien  An- 
glois  ,  étudia  à  Paris,  fie  voulut  en* 
trer  dans  l'abbaye  de  St.  Albans  ; 
mais  ayant  reçu  quelques  mécon- 
tentemens  de  l'abbé  ,  ilfe  fit  cha- 
noine -  régulier  ,  fie  fut  nommé  à 
l'abbaye  d'Excéder.  I  ly  mourut  eit 
1217.  On  a  de  lui  en  (atin  :  I.  I>es 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes ,  les 
Proverbes ,  rEccléfia  fie,  le  Canti- 
que des  Cantiques  fie  les  Evangiles. 
U,  Un  Traité  /><  nominihus  I/flau^ 
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filiumiUnzmttdts  Vertus  ;  UA  3* 
De  natur'iM  rerum* 

N  ECT  AIRE ,  natif  de  Tarfe  , 
d'une  maifon  Uluftre ,  fiit  mis ,  à  la 
place  de  5.  Grégoire  de  Nazianze, 
fur  le  fiége  de  Conflantinople ,  par 
les  Pères  aflemblés  dans  cette  ville 
en  381.  lln^étoic  alors  que  catéchu- 
mène -,  ainû  il  £ut  évêque  avant  d'ê- 
tre Chrétien.  L'emp/fA^oi^/eavoit 
demandé  pour  lui  le  trône  épifco* 
pal,  &  on  ne  put  le  lui  refufer.  Ce 
'  fut  fous  Ton  épifcopat  que  la  dignité 
de  Pénitencier  fut  fupprimée  dans 
réglife  de  Conftantinople.U ne  fem- 
me de  qualité  s*étant  accuTée  d'a- 
voir été  corrompue  par  un  diacre , 
ce  fut  un  fujet  de  fcandale  pour  le 
peuple.  Neàaire  laiâa  alors  la  liber- 
té à  chacun  de  participer  aux  fâints 
myftcres ,  félon  le  mouvement  de 
fa  confcience  •  fans  avoir  recours 
au  prêtre  pénitencier.  La  plupart 
deséglifes  d'Orient  fuivirét  l'exem- 
ple de  réglife  de  Confiant inople  , 
&  chacun  fut  libre  de  fe  choifir  un 
confeiTeur.  NeBaire  mourut  en  397. 
Il  avx>it  de  la  naiilance  «  &  beau- 
coup de  talent  pour  les  af&ires  i 
mais  fon  fçavoir  étoit  fort  borné  , 
Se  la  vertu  n'avoit  pas  ce  degré  de 
fupériorité  qu'on  eftcn  droit  d*exl- 
ger  d'un  évêque. 

NÉE  de  LA  Rochelle,  (Jean- 
Baptiâe)  avocat  ,  fubdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  à  Clameci  fa 
patrie,  mourut  en  1772 ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Romans 
dont  on  ne  parle  guércs ,  tels  que 
le  Maréchal  de  Bouctcaut^  la  Du" 
chejfe  da  Capoue»  IL  Un  Commentaire 
fur  la  Coutume  d'Auxerre  \  ouvrage 
plus  efttmé  que  fes  autres  produâ. 
NÈEL,  (  Louis-Balthazar  )  né  à 
Rouen ,  mort  en  1754 1  efl  auteur 
de  :  L  Voyage  de  Paris  à  St'Cloudpar 
mer  &  par  terre  ^  175I  ,in-I2.  IL 
Hiftoirt  du  Maréchal  de  Saxe  ,1752, 
3  voL  in- 12.  lU.  Hifloire  de  Louis 
Duc  d'Orléans ,  morr  €01752. 
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IV.  Et  de  plufieurs  Pièces  de  vers  fi  r 
di0erens  fujets.  Son  fty te  eft  queU. 
.  quefois  gêné ,  6c  fa  pocûe  foible  -y 
on  y  trouve  cependant  quelques 
bons  vers. 

NÉELS,(Nicolas)^««//M,  Do- 
minicain  du  Brabant ,  doâeur  en 
théologie ,  enfcigna  cette  fcience. 
avec  réputation  dans  l'univerfité 
de  Douai,  &  fîit  provincial  de  fon 
ordre.  On  a  de  lui,  en  latin,  de, 
fçavans  Commentaires  fur  la  GeDèfc , 
le  Cantique  des  Cantiques ,  les  Epi- 
très  de  S,  Paul  &  l'Apocalyfpe.  Il 
mourut  en  1604. 

NÉERCASSEL,  (Jean  de)  né  à. 
Gorkum,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  à  Paris.  Après 
avoir  profefle  ayec  fuccès  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  dans  cette 
congrégation ,  il  devint   archidia- 
cre d'Utrecht  &  provicaire  apof- 
toUque.  Le  chapitre  de  cette  ville 
ayant  perdu  fon  archevêque,  don- 
na cette  place  à  Néercajfel.  Le  pape 
Alexandre  VU  avoit   voulu   faire 
élire  l'abbé  Cat\ ,  doyen  du  chapi- . 
tre  de  Harlem.  Les  deux  compé- 
titeurs ,  amis  Tua  &  l'autre  de  U . 
paix  ,  convinrent  que  Cati  gou- 
▼erneroit  le  dioccfe  de  Harlem  fous 
le  titre  ^Archevêque  de  Philippes  , 
&  ^^rM/«/ celui  d'Utrecht,  fous, 
le    titre    d'Evique   de  Cafiorie.  Le 
nonce  du  pape  approuva  cet  ac- , 
cqrd ,  &  après  la  mort  de  Cat{ , 
Néereajfel  fot  le  feul  évêque  de  tous 
les  Catholiques  de  Hollande ,  dont 
le  nombre  étoit.  de  plus  de  400,000. . 
L'archevêque  d'Utrecht  ne  s'oc- . 
cup4 ,   pendant  toute  fa  vie ,  que 
du  bonheur  &  du  falut  de  fes  ouail- 
les. Il  mourut  en  1686 ,  à  60  ans , 
de  fiitigues  qu'il  efluya  en  vifitant 
fon  diocèfe.  On  a  de  lui  trois  Trai- 
tés latins  :  le  1*'  fur  la  Leâara  éê 
VBcriture  r  Sainte  \  le  fécond  fur  Iç 
Cuite  des  Saints  &  de  la  Su  Vierge  ; 
&  le  3*  intitulé  :  l' Amour  pénitent* 
Cjcft  un  Traiti  de  Cdm^fr  de  Dieu 


Digitized 


by  Google 


N  EGr 

é^éims  le  Sitcrtment  de  riauence^^ta^ 
meilleure  édicîoa  de  VAmorpamunsy 
^  celle  de  1684,  2  vol.  in- 12.  II 
parut  en.  £rançois,en  1740,  en  3 
voL  in- 12.  Les  deux  antres  Traités 
ont  été  traduits  en  François  par  U 
Rjoy,  abbé  de  Haute-Fontaine.  Ils 
ibnt  excellens ,  s  quelques  endroits 
près ,  où  Nécrcafftl  paroit  favorable 
aux  erreurs  de  Janfcnlus,  VAmor 
panîteas  fut  cenfuré  par  Alexandre 
Vni,  &  défendu  par  un  décret  de  la 
facrée  congrégation.  Innocent  XI  ^ 
à  qui  il  avoir  été  déféré ,  ne  vou- 
lut jamais  le  condamner  *,  mab  es 
qu*on  a  fait  dire  là  -  deflus  à  ce 
pape  :  //  Uhrc  c  buono^  e  l'autore  h  un 
finto ,  eft  une  fable  «  fuivant  un  au* 
teur  Jéfuitc.  Que  ce  pontife  ait 
donné  ou  non  cet  éloge  à  Tauteur 
&  à  Touvrage ,  il  n*en  eil  pas  moins 
vrai  que  Tun  &rautre]emérttoient 
à  certains  égards. 

NEESSEN,  (Laurent)  natif  de 
Erabant ,  chanoine  de  la  cathédra- 
le de  Malînes ,  fut  prcfidcnt  du  fé- 
minairc  de  cette  ville.  Il  augmenta 
confîdcrablcment  les  revenus  de  ce 
fimlnaire  »  à  condition  qu*on  n'y 
nommeroit  pour  profeffeurs  que 
des  clercs  feculiers.  Il  mourut  en 
1679.'  ^^  3  ^^  J"i  ^^^  Théologie 
fchc^filque  &  une  Théologie  morale  ^ 
en  latin. 

NEGRO  ou  NEGRI  Bassanèse, 
(  François  ]  atnû  furnommé  de  Baf- 
fano  fa  patrie ,  petite  ville  des  états 
de  Venife  dans  le  Viccntin  -,  mou- 
rut à  Chiavène,  chez  les  Grlfoos, 
où  il  étoic  maître  d*école.  On  a  de 
lui  une  Tragédie  allégorique,  en 
profe ,  intitulée  :  U  libero  Arbitrio  » 
imprimée  en  ï  j 46 ,  in-4'  -,  6c  en  i  y  5  o, 
in-S*.  L'auteur,  qu'on  prétend  avoir 
été  difciple  du  vieux  Socin  ,  y  com- 
bat pluûeurs  dogmes  de  TEglife  Ro- 
maine ,  &  fe  répand  en  inveûives 
contre  fes  miniûres.  Jean  de  la  Cafa^ 
qui,  en  qualité  de  nonce  à  Venife  ^ 
avoitinôruit  le  procès  de  Paul  Ver" 


N  £  u         1^^ 

gerio  «  évêque  de  Capo  •  dlilria  \ 
Stella  y  qui  a  voit  remplacé  cet  évê- 
que apoftat,  &  Jéréme  Muiio  qut 
écrivoit  contre  lui ,  y  font  fort  mal- 
traités. Ced  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques-uns  que  Verger io  lui-mê- 
me pourroit  bien  être  Tauteur  dé 
cette  pièce ,  fort  recherchée  des  cu- 
rieux ,  de  rédition  de  1 5  50 ,  qui  eil 
rare-,  de  même  que  la  traduâion 
françoiie ,  imprimée  à  Genève  »  ea 
15  58,in-S%  fous  le  titre  de  Tragédie 
du  roi  Franc  •Arbitre,  On  a  encore 
de  Negro;  De^Fanni  Faventini  ae 
Domini  Bajfanetifie  morte  ,  in  -  8"  ^ 
15JO. 

NÉHÉMIE^  pieux  &  fçavant 
Juif,  s'acquii^Ja  faveur  (HArtaxer"^ 
ces  Longue-^in  y  roi  de  Perfe,  dont 
il  étoit  dchanibn  «  &  obtint  de  ce 
prince  la  permiûion  de  rebâtir  Jé- 
rufalem.  Les  ennemis  des  Juifs  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  s*y  op- 
pofer  :  (  Voye\  Semeias,  )  Ds  vin- 
rent en  armes  à  deâfein  de  les  fur- 
prendre  dans  le  travail  \  mais  Né* 
kémie  ayant  fait  amener  une  par- 
tie de  fes  gens  ^  les  rangea  par  trou- 
pes derrière  la  muraille.  Ils  bâtif-' 
foient  d'une  main ,  &  fe  défendoient' 
de  l'autre.  Tous  les  efforts  des  en-' 
nemis  de  Néhémit  ne  purent  ralen- 
tir l'ardeur  de^  ce  généreux  chef,. 
Enfin ,  après  un  travail  affidu  de  5  2. 
jours,  les  murs  de  Jérufalem  furent 
achevés,  l'an  454  avant  J.  C.  On 
fe  prépara  à  en  faire  la  dédicacej 
avec  folemnité.  Néhémie  fépara  ]es| 
prêtres,  les  lévites  &  les  prînces' 
du  peuple  en  deux  bandes.  L'une 
marchoit  du  côté  dû  midi ,  &  l'au- 
tre du  côté  du  feptentrion.fur  let^ 
murs.  Elles  fe  rencontrèrent  dans 
le  Temple ,  où  l'on  immola  de  gran- 
des viâimes  avec  des  tranfports  de. 
joie.  Il  établit  enfuite  un  ordre  pour 
la  garde  &  la  fûrecé  de  la  ville.  U 
voulur  que  les  principaux  de  la, 
nation ,  &  la  dixième  partie  du  peu-i 
pie  de  Juda  ,  y  fîxaffent  leur  de<* 
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meure.  Il  s*appliqua  à  corriger  les 
abus  qui  s*étoieot  glifTcs  dans  le 
gouvernement  ,  &  il  réuffît' fur- 
tout  à  faire  rompre  les  mariages 
contraâés  avec  4es  femmes  idolâ- 
tres. Après  avoir  rétabli  le  bon 
ordre ,  il  voulut  le  perpétuer ,  en 
engageant  les  principaux  de  la  na- 
tion à  rcnouvellcr  folemnpllement 
rallîance  avec  le  Seigneur»  La  cé- 
rémonie s*en  fit  dans  le  Temple  : 
on  en  drefTa  un  aûe ,  qui  fut  fi- 
gné  des  premiers  da  peuple  6c  des 
prêtres  ;  &  tout  le  relie  donna  pa« 
rôle  avec  ferment ,  ciu'il  feroit  fidè- 
le à  robferver.  i^imît  retourna 
enfin  à  la  cour  d'-<4;-4^«rcij,où  ayant 
demeuré  quelques  anYyé|M,  il  obtint , 
par.fes  inftantes  prières,  la  per- 
miinon  de  revenir  à  Jèrufalem.  A 
fon  arrivée  il  trouva  que ,  pendant 
fon  abfence  ,  il  s*étoit  glilTé  plu- 
sieurs abus,qu*il  travailla  à  corri- 
ger. Après  avoir  gouverné  le  peu- 
ple Juif  pendant  environ  30  ans  , 
U  mourut  en  paix  vers  Fan  430 , 
avant  J.  C.  NihémU  pafife  pour  être 
auteur  du  fécond  livre  ^Efdras  qui 
commence  ainfî  :  Ct  font  ici  Us  paro- 
Its  de  Nihimit,  L'auteur  y  parle  pref- 

2ue  toujours  en  première  perfonne. 
«pendant ,  en  le  lifant  avec  réfie- 
xion ,  on  y  remarque  diverfes  cho- 
fes  qui  n*ont  pu  avoir  été  écri- 
tes par  Néhémic»,,  Ceft  du  tems  de 
Néhémie  que  fut  trouvé  le  feu  fa- 
cré  que  les  prêtres  ,  avant  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  aVoient  caché 
dans  le  fond  d'un  puits  qui  étoit 
à  fec.  Ceux  que  ce  faint  homme 
envoya  pour  en  faire  la  recher- 
che, ne  rapportèrent  qu'une  eau 
épaiiTe,  qu'il  fit  répandre  fur  l'au- 
tel. Le  bois  qui  en  avoit  été  ar- 
rofé ,  s'alluma  aufli-tôt  que  le  So- 
leil vint  a  paroître  j  ce  qui  rem- 
plit d'admiratiofk  tous  ceux  qui 
étotent  préfens.  Ce  miracle  étant 
venu  à  la  connoiflance  du  roi  de 
Pcrfe  I  ce  prince  fit  fermer  de  aiu* 
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nîUés  le  lîeu  où  le  fen  avoSt  été 
caché ,  &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEIUM ,  Koy^(N£eRAM. 

NELDELIUS,  (Jean)  phî- 
lofophe  Péripatéticien  de  Ologa-w 
en  Silèfîe ,  profefifa  la  losique  Ce  la 
morale  à  Leipfick ,  où  U  mourut 
en  x6i2 ,  âgé  de  58  ans.  Il  a  laiiTè 
fur  Arifiott  un  ouvrage  intitule  : 
Infiitutio  dt  ufu.  organi  AriJÊotclsci 
in  difcîplinis  omnibus^  in-S*  :  livre 
aujourd'hui  inutile. 

N  £  L  È  £  ,  fils  déNtptuite  6c  de 
la  n^rmphe  Tyr»,  ayant  été  chaiTé 
delà  Theflalie  par  fon  frère  Péllas  , 
alla  fé  réfugier  à  Lacédémone  »  où 
il  époufa  Chtoris  ,  dont  il  eut  12 
enfans.  Hercule  le  raaffacra  avec  eux 
excepté  Kefior ,  pour  lui  avoir  re- 
fufé  le  pacage  en  allant  en  Efpa- 
gne.  Voy,  Mêla  M  rus  &  Medok. 

NELSON,  (Robert)  gentU- 
homme  de  Londres ,  voyagea  l>eaa« 
coup  &  fe  fit  eftimer  par  fa  pro- 
bité &  par  fon  mérite.  On  a  de  lui 
en  anglois  ,  plufieurs  ouvrages  de 
piété.  Il  vivoit  dans  le  dernier  fiéde* 
Vûy.  Fart.  Bull. 

NEMBROD,  fils  de  Chus\  pe- 
tit-fils de  Cham ,  commença  le' pre- 
mier à  ufurper  la  puifiânce  fou- 
veraine  fur  les  autres  hommes.  L'E- 
criture dit  de  lui  que  c'étoit  un 
puifiant  chafTeur  ;c'eft- à-dire,  qu'il 
fut  le  plus  hardi ,  le  plus  adroit  6c 
le  plus  xnfiitigable  de  tous  les  hom* 
mes  dans  ce  dangereux  exercice. 
Il  s^adonna  d'abord  à  la  cha£e  des 
bêtes  farouches  ;  avec  une  troupe 
de  jeunes -gens  fort  hardis ,  qu'il  en- 
durcit au  travail ,  &  qu'il  accoutu- 
ma à  manier  les  armes  avec  adrelTe. 
La  Tour  de  Babel ,  ^ont  il  avoit 
été  fans  doute  un  des  entrepre- 
neurs ,  lui  fervit  de  citadelle.  Il  en- 
vironna ce  lieu  de  murailles  ,  & 
en  fit  une  ville  âppellée  Babylone» 
qui  fut  le  fiége  de  fon  empire.  A 
mefure  qu'il  étendoit  fes  coaqu^ 
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1^ ,  Il  bâtît  d'autres  villes ,  doat  la 
plus  conûdcnble  fut  Ninire  fur 
le  Tigre.  Son  règne  fut  de  6^  ans. 
n  fut  plus  doux  que  fon  atnbicioa 
ne  fembloic  le  promettre.  Ses  fujecs 
lui  élevèrent  des  autels  après  fa 
mort. 

N  E  M  Ë  E  ,  fille  de  limiter  &  de 
la  LtMc ,  donna  fon  nom  à  une  con- 
trée de  TElide ,  où  il  y  avoir  une 
Vafte  forêt ,  fameufe  par  le  ^terri- 
bie  lion  qu* Hercule  étouffa  en  fa- 
veur de  idolorchus.  On  y  célébroit 
des  jeux  en  l'konoeur  de  ce  demi- 
Dieu. 

I.  NEMESIEN,  (St)&fes 
collègues ,  évèques ,  confeiTeurs  & 
manyrsen  Afrique  durant  la  per- 
fécution  de  Valérîen,  Tan  257  de 
J.  C.  Su  Cypriea  fait  un  grand  élo* 
ge  des  vertus  &  de  la  confiance 
de  ces  illuflres  martyrs. 

I I,  NEMESIEN ,  mauvais  poète 
Latin  dans  le  m*  fiécle ,  dont  il 
nous  refle  deux  fragmens  d'un  Poè- 
me intitulé  :  Ixeutique ,  ou  De  la 
Ckajfe  à  U  gia  ,  dans  les  Poeta  rei 
VtoMtieAy  Leyde  171S,  in-4**,  & 
dans  Foeut  Latini  minores  ,  Leyde 
1751 ,  2  vol.  in-4\ 

m.  NE  M  ES  lEN  ,  {Àurelius- 
Olymphu  -  Nemefianus  )  poète  Latin 
natif  de  Carthage ,  vivoit  vers  l'an 
281,  fous  Tempire  de  Sumérien  , 
qui  voulut  bien  entrer  en  concuT- 
lence  avec  lui  pour  le  prix  de  la 
poéâe.  On  ne  fçatt  rien  de  par- 
ticulier fur  fa  vie  ,  iinon  qu*il  avoit 
les  qualités  du  cœur  jointes  i  celles 
de  Tefprit.  Il  nous  refte  de  lut  des 
fragmens  d'un  Poème  intitulé ,  Cy 
negUiea ,  iivè  De  Venntione ,  adreÎTé 
i  Carin  tt  à  Sumérien ,  après  la  mort 
de  leur  père  Carus,  Mais  il  efl  plus 
coonupariK  £;/!p|rttAf ,  qui  ne  font 
pas  à  méprifer.  lie  deffein  en  eft 
aflez  régulier ,  les  idées  fines  ,  & 
les  vers  ne  manquent  ni  de  tour 
ai  d*é]égance.  Cfutcms  de  CkarUma^ 
fv,  elks  cuMOC  au  nombre  des 
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otivrages  dafnques.  Nous  en  avons 
une  traduâion  en  françois  par  Mai-^ 
rault  ,dont  la  fidélité,  Texaâitude, 
la  précifion  &  l'élégance  ont  mé- 
rité les  éloges  des  gens-de*goût« 
Elle  parut  en  1744,  in- 12,  enri- 
chie de  notes  qui  offrent  de  la  my- 
thologie ,  des  traits  d*hifloire ,  une 
érudition  varice  ,  &  beaucoup  de 
critique.  Les  écrits  de  Néméfien  One 
été  imprimés  avec  ceux  de  C«/-*> 
purnius  &  de  Gratiu^  dans  les  Poetés 
rei  Venattcit  ;  Leyde  1728  ,  in-4*. 

NEME  S  IS,  or/ A  DR  ASTÉE. 

DéefTe  de  la  vengeance  ,  fUle  de 
htpiter  &  de  b  Nccejjiti  ,  châtioit 
les  médians  &  ceux  qui  abufoienc 
des  préfcns  de  \t  For  tune.  On  la  re- 
préfentoit  toujours  avec  des  ailes  , 
armée  de  flambeaux  &  de  ferpens  ^ 
&  ayant  fur  fa  tête  une  cotnrone 
rehauiTée  d*une  corne  de  cerf.  Elle 
avoit  à  Rome  un  Temple  fur  le 
Capitole  *,  6c  un  autre  fort  célèbre 
à  Rhamnos ,  d'où  lui  vint  le  nom 
de  Rkamnujie» 

NEMESIUS,  philofophe  Chré- 
tien ,  évêque  d'Emèfe ,  lieu  de  fa 
naiffance  dans  la  Phénicie ,  vivoit 
fur  la  fin  du  iv«  iiécle,  ou  au  com- 
mencement du  v«.  Il  nous  refle  de 
lui  un  livre  De  la  nature  de  l'Homme^  . 
qui  fe  trouve  en  grec  &  en  latia 
dans  laBiblioth.  des  W,„NemeJtus 
y  combat  avec  force  la  fatalité  des 
Stoïciens  &  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ;  mais  il  y  foutient  l'opi- 
nion de  la  préexiflence  des  amef. 
On  lui  attribue  (  dans  l'édition  de 
fon  livre,  Êiite  à  Oxford,  1671» 
in-8\)  des  découverte?  coiîfîdéra- 
bles  fur  la  qualité  6c  Tafage  de  la 
bile.  On  y  dit  même  qu'il  con- 
noiffoit  la  circulation  du  fang.  Ses 
mœurs  honoroient  la  philofophie 
&  la  religion. 

L  NEMOURS .  (  J:ic*ïues  d' Ar- 
magnac ,  duc  de  )  petit  -  fils  de 
Bernard  à' Armagnac  conné  table  de 
France  ,  commença  à  fer  vk  dans 
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im  tenu  où  le  royaume  ctQÎt  dé- 
chiré par  les  ùd^ions.  Son  carac- 
tère iaquiet  &  remuant  ne  lui  per- 
mit pas  de  refter  tranquille  au  mi- 
lieu de  ces  orages.  Malgré  fes  fer- 
mens  réitérés  d'être  fidèle  au  ror, 
il  Te  laiâa  entraîner  dans  les  con- 
jnratiotts  que  le  duc  de  Guicnnc  & 
le  comte  ^Arma^ac  formèrent  con- 
tre Louis  XI  \  le  premier  ayant  péri 
par  le  poifon  «  &  l'autre  ayant  été 
maflacré ,  il  n'en  devint  pas  plus 
iage.Les  ducs  de  Bretagne  &  de  Bour- 
gogne ,  qui  cherchoieat  à  perpétuer 
les  troubles  de  l'état ,  en  appellanc 
les  Anglois  en  France  «  rengagè- 
rent dans  leur  parti.  Louis ,  inilruit 
de  la  trame  de  Nemours  ,  donna  or- 
ilre  de  le  faiiir.  Il  fut  arrêté  à  Car- 
iât ,  amené  à  Paris  &  renfermé  à  la 
Baftille.  Ni  £i  haute  naiflance,  ni  foo 
alliance  avec  le  roi ,  dont  il  étoit 
proche  parent  par  fa  femme ,  ne  pu- 
rent le  fouflraire  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Condamné  comme  crimi- 
nel de  lèfe-majefté  par  le  parlement, 
il  eue  la  tète  tranchée  en  1477.  Le 
roi ,  par  un  rafinement  de  cruau- 
té» fît  placer  les  malheureux  en- 
fans  de  cet  infortuné  fous  Técha- 
faud»  afin  que  le  fangde  leur  père 
ruiflelàt  fur  leur  tête  :  trait  horri- 
ble ,  &  plus  digne  d'un  chef  de 
Cannibales ,  que  du  roi  d'un  peuple 
policé ,  6c  fur-tout  d'un  monarque 
François, 

IL  NEMOURS  ,  (Jacques  de 
Savoie  «  duc  de.)  fiU  de  Philippe 
de  Sûvoie  »  duc  de  Nemours  ,  &  de 
CkArUtte  é!OrUanf  Longueville^  né  à 
Tabbaye  de  Vauluifant  en  Champa- 
^e  l'an  i  n  '  «  f>gnal3  fon  courage 
fous  Henri  IL  Après  avoir  fervi 
avec  éclat-  en  Piémont  &  en  Ita- 
lie ,  il  lut  fait  colonel  -«général  de 
la  cavalerie.  Il  réduifit  le  Dauphi- 
né,  défie  par  deux  fois  le  baron 
ées  Adrets  ,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi ,  contribua  à  fauvcr  Charles 
IX  i  Mcaux  où  les  rebelles  étoieat 
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près  de  rinvcftir  ,  fe  trouva  à  b. 
bacaille  de  St-Dcnys  »  s'oppofa  au' 
duc  de  Deux-  Ponts  en  1569  ,  & 
mourut  à  Annecy  en  i  j  8  5  •  Ce  prin- 
ce  étoit  aui&  recommandable  par 
les  qualités  du  cœur  &  par  fa  gé- 
nérofité ,  que  par  fon  cfprit  &  fon 
fçavoir.  Il  parloir  diverfes  langues» 
ccrivoic  dans  la  ûenne  avec  beau- 
coup de  facilité  en  vers  &en  profe» 
Ccjoignoit  à  tous  ces  avantages  les 
agrémens  de  la  figure.  Il  avott  épou- 
fé ,  par  paroles  de  préfent  «  Fran~ 
çoîfe  de  Rohan  de  la  Garntckê^  dont 
il  eut  un  fils  ;  (  Voy.  GarkaCHE«  ) 
Mais  il  fit  caiTer  ce  mariage  par  le 
pape ,  &  déclarer  ce  fils  illégitime 
par  arrêt  du  parlement  en  1566.  Il 
fut  marié  depuis  à  Anne  ^EJL  S» 
poftéritè  mafculine  s'eft  ètexn:e 
dans  Henri  duc  de  Nemours  ^  mort 
en  16^9. 

III.  NEMOURS  ,  Voy^  Gastok 
duc  de...  n*  IL 

IV.  NEMOURS ,  (Charles-Amé- 
dée  DE  Savoie  ,  duc  de }  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  de 
France  ,  fut  tué  en  duel  l'an  1652 
par  le  duc  de  Benufon^  dont  il  avoir 
èpoufé  la  foeur  m\abeth  de  Vendâ^ 
nu,  U  fut  attaché  au  parti  des  Prin- 
ces pendant  la  guerre  de  la  Fronde^ 
&  la  jaloufie  du  commandement  le 
brouilla  avec  le  duc  de  BeMufôrt,  W 
laifla  deux  filles  :  Tune ,  mariée  au 
duc  de  Savoie  ^  Charles^ Emmanuel  -, 
&  l'autre ,  qui  époufa  fucceifive- 
ment  les  rois  de  Portugal  Alfimfe 
&  Pierre,»»  Le  duc  Henri  ,  frère  de 
Charles ,  n*eut  point  d'en£uis  ,  & 
mourut  Tan  1659.  Cétoit  un  des 
trois  plus  fameux  joueurs  d'échecs 
de  la  cour  de  France  :  (  Voy.  GiOA- 
CHINO.  )  Sa  veuve,  Marie  d' Orléans* 
Longueville^  lui  furvécut  long-tems  : 
elle  eil  l'objet  de  Tart.  fuivant. 

V.  NEMOURS ,  (Marie  d'Oa- 
LÉAKS  )  fille  du  duc  de  Loaguaville  » 
ducheiU  de  Nemours  par  fon  ma- 
tiage  arec  Henri  de  Sawoia^  &  foii* 
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vcralne  c!c  Neuf-charel  en  Snifle , 
née  en  i6i)  ,  &  morte  en  1707 , 
a  laiffé  des  Mémoint  écrits  avec 
fidélité  &  d'un  fiyle  très  -  léger. 
£!Ie  y  /ait  des  portraits  ,  pleins  de 
âcell'e ,  de  vérité  6c  d'efprit ,  des 
principaux  auteurs  des  troubles  de 
ia  Fronde  ,  dont  elle  décrit  ThiC- 
toire.  Il  y  a  plufieurs  paniculari- 
tcs  intéreiGrantes  fur  ces  tems  ora- 
geux. Ces  Mcmbirts  ont  été  impri* 
mes  à  Paris  Téparément ,  in- 1 2.  On 
les  a  îoints  enfuste  à  ceux  de  Joly, 
dans  une  édition  d^Amfterdam. 

N  £  N I E ,  DéeiTe  des  funérail- 
les, Oa  donnoit  aufli  ce  nom  aux 
chants  funèbres  «  dont  on  attribue 
rinvemion  à  Unus.  Comme  ces 
chants  étoient  ordinairement  vui* 
des  de  fens ,  on  en  prit  occaiîon 
d'ippeller  NtnÎA  les  mauvais  vers 
6c  les  chanfoos  vaines  &  puériles. 

NÉOPTOLÊME,  Voyii  PrR- 
anus ,  n**  I. 

KëPER  ,  (  Jean  )  gentilhomme 
EcoiTois ,  &  baron  de  Mcrchîflon  » 
ît  rendit  très-habile  dans  les  ma- 
thématiques ,  &  inventa  les  Lo- 
garithmes. On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages eflimés ,  parmi  lefquels  on 
difiingue  :  1.  Arhhmetlea  Lcgdrtth^ 
mica ,  1628 ,  in- fol.  -,  ouvrage  rare 
&  important.  H.  Logarithmorum  de* 
fcriptio^  in-4*.  Il  vivoit  au  com- 
mencement du  xvii*  iiécle. 

NEPHTHAU ,  6«  fils  de  Jacoh. 
qu*ileuK  de  ^tf Ai ,  fervante  de  Ra-- 
dtd.  Nous  ne  fçavons  aucune  par- 
ticularité de  la  vie  de  Ntphthali  :  il 
eut  quatre  fils  ,  Jtt\icl^  Gunl ,  h\er 
USaikm^  &  nrourut  en  Egypte  âgé 
de  132  ans.  La  bénédiâion  que 
Jacth  lui  donna  en  mourant ,  eft 
diveriêment  interprétée  ;  mais  il 
femble  que  l'explication  la  plus  na- 
turelle ,  eft  celle  qui  rend  les  ter- 
nes de  l'original  de  cette  maniè- 
re :  Nephthdii  efi  eommt  un  tronc 
firkrt  ^lU  poujfc  du  braaçkt*  n^- 
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vellûs ,  ^  dontê^  rejetions  fcntheauM* 
Les  verfions  grecques ,  chaldéen* 
nés  &  arabes  font  conformes  à  cette 
interprétation  ,  qui  d'ailleurs  eft 
juftifiée  par  THifloire.  Car  {aucune 
tribu  ne  multiplia  aufE  prodigieu- 
fement  que  celle  de  NcphtkaU ,  qui 
n*avoit  que  quatre  fils  lorsqu'il  en* 
tra  en  Egypte ,  leTquels ,  en  moitis 
de  deux  cens  vingtjans.  produifirenc 
environ  5  5000  hommes  portant  les 
armes* 

N£POMUCËNE,oadeN&. 
POMUCK ,  (  S.  Jean  )  chanoine  de 
Prague ,  confefleur  &  martyr ,  na- 
quit à  Néporauck  en  Bohême  vers 
1310. 11  entra  dans  Tétat  ecdéfiaT* 
tique  ,  &  il  auroit  pu  en  obtenir 
les  plus  hautes  dignités  ,  û  la  gran* 
de  idée  qu'il  avoit  de  l'épifcopat 
ne  lui  eût  £iit  refiifer  iufqu*à  troit 
évêchés.  11  accepta  feulement  la 
place  de  confefleur  de  la  reine  Jean" 
ne ,  femme  de  JTeneeJUs,  Des  cour* 
tifansaccuférent  cette  princefTe  d'à* 
voir  un  commerce  illégitime  avec 
un  feigneur  de  la  cour.  Wenceflas, 
trop  crédule ,  fit  venir  Nipomuckne^ 
&  voulut  l'obliger  de  révéler  la 
confefiion  de  la  reine.  Le  refus  l'ir- 
rita \  il  fitjetter  le  Saint  dans  une 
prifon,  avec  des  entraves  aux  pieds» 
WencfJUs revenu  à  lui- même, ren- 
dit le  faim  à  fes  fondions  ;mais  fa 
fureur  s'étant  ranimée  «  &  n'ayant 
pu  arracher  les  fecrcts  inviolables 
de  Nepomueine ,  il  le  fit  jetter  dans 
la  Moldaw  l'an  1383.  Ainfi  périt 
cet  iJluftre  martyir  de  la  Confef- 
fion.  Rome  Ta  mis  au  rang  des 
Bienheureux  en  1721.  On  a  infti- 
ttté  une  Confrairit  fons  fon  nom  , 
pour  demanda  It  bon  ufage  de  Id 
langue, 

I.  NEPOS>  (  Cornélius  )  hiflorien 
Latin ,  natif  d'Hoflilie  près  de  Vé« 
ronne  ,  floriflbit  du  tems  de  l'em* 
pereur  Augufte,  Il  croit  ami  de  C7- 
ciron  €c  à*Atticnt  »  qui  chérifloicnt 
ea  lui  un  efprit  délicat  &  uo  ca^ 
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•nûére  en)oué.  D||tous  les  ou- 
irrages  dont  il  avoic  ctrrichi  la  lît- 
tératvre  ,  il  ne  nous  refte  que  les 
Vies  de t  plus  illvftres  Capitaines 
Crées  &  Romains.  On  les  a  long- 
tcms  attribuées  à  JEmiUus  Prohus^ 
^  les  publia  (dic-on)  fous  fon  nom, 
your  &*inimuer  dans  les  bonnes- 
glaces  de  Tkéoiofc,  Cet  ouvrage 
cft  écrit  avec  cette  précifion  ,  cette 
élégaiice  »  cette  ëélicateffe,  qui  fai- 
foientle  caradcre  des  écrivains  da 
iiécle  &AHgufie,  L*auteur  Terne  de 
fleurs  (es  récits ,  niais  fans  profu- 
flon.  Il  fçait  donner  aux  plus  fim- 
fles  un  coloris  agréable.  Tout  y  eft 
range  dans  un  ordre  clair  &  net» 
les  réflexions  n*y  font  pas  prodi* 
^^lées  ;  mais  celles  qu'on  y  trouve 
iMit  vives  ,  brillantes ,  neuves ,  & 
tefpirenc  la  vertu.  Nous  avons  une 
i^adiiâion  prolixe  £ciroidc  de  Cor^ 
McltHs  Nepos ,  par  le  Père  le  Gras  de 
TOratbirc,  qui  Ta  enrichie  de  n«- 
tes  utiles  ;  &  une  autre  par  M.  Fab- 
hé  Valiart^  publiée  en  1759  ,in- 
Si»  Les  meilleure»  éditions  de  cet 
Ihiâorien  font:  I.  Celle  ad  ufum  Del* 
fkmi ,  a  Paris ,  Léonard ,  1674  ,  in- 
jC*  donnée  par  Counin,  II.  Celle  de 
Ctick^  in-S* ,  1 542 ,  à  Utreclu.  III. 
Celle  dite  ysriorum,  in-&*,  Leyde, 
17^4.  Coufielier  en  a  publié  une 
éditimi  en  1 74;  •  in- 1 2.  Elle  eft  dé- 
corée des  tètes  des  capitaines ,  gra* 
«ées  d'après  les  médailles  &  les  an- 
ciens monumens*  M.  Philippe  la  di- 
rigea, 

II.  NEPOS ,  (  Flmvius'hliuM  )  né 
dans  la  Dalmatie ,  du  général  AV- 
ftttn  &  d'une  fceur  du  patrice 
MareeUin  ,  étoit  digne  de  régner. 
£»'einpereur  Léon  /,  qui  lui  a  voit 
laie  cpoufer  une  nièce  de  (a  fem- 
me ,  le  nomma  empereur  d'Occi- 
dent en  474 ,  à  la  place  de  Glyeére  : 
(  yoy^i  ce  mot.)  Il  marcha  à  Ro- 
«le  avec  une  armée ,  &  s'affùra  le 
Iccptre  par  fa  valeur.  Earîc ,  rot  des 
Vifigotbs ,  lui  ayant  déclaré  la  guer*  . 
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re ,  0  lui  céda  l'Auvergne  en  47^  ; 
pour  conclure  la  paix,&  pour  laif^ 
fer  refpirer  fes  peuples  accablés  par 
une  longue  fuite  de  guerres  &  de 
malheurs.  La  révolte  du  général 
Orefie  troubla  cette  paix.  Ce  tyran 
obligea  Ncpos  de  quitter  Ravenne, 
où  il  a  voit  établi  le  iiége  de  fon 
empire.  11  fe  retira  dans  une  de  fes 
maifons ,  près  de  Salone  en  Dalma- 
tie ;  &  après  y  avoir  hngur  près 
de  quatre  ans  ,  il  y  fut  aiTafHné  en 
480  par  deux  courtifans,  que  Gly- 
Urt  avoit ,  dit-on ,  fubomés.  JuUia 
Nepos  avoit  de  la  vertu  ,  de  l'hn* 
inanité ,  &  il  auroit  pu  rétablir  TenK- 
pire  d'Occident  ;  mais  la  provi- 
dence avoit  décidé  fa  deftruâîoa, 
&  elle  étoit  prochaine. 

NEPOTIEN ,  {Flavius'P^ilhts* 
Nepotiamis)  fi\9  d' Eutropie  {otur  de 
l'empereur  Conflantin  ,  prétendit  à 
l'empire  aprrs  la  mort  de  Tempe- 
reur  Confiant  fon  coufin.  Il  fe  fie 
couronner  à  Rome  le  3  Juin  350, 
dans  le  tcms  que  Magncnce  ufur* 
poit  la  puiâfance  impériale  dans 
les  Gaules.  Népotien  ne  porta  le 
fceptre  qu'environ  un  mois.  Ànî^ 
cet ,  préfet  du  prétoire  de  Magnea^ 
ce ,  lui  ôta  le  trône  &  la  vie.  Sa 
mère  ,  &  tous  ceux  qui  avoienc 
favorifé  fon  parti ,  furent  mis  a 
mort.  Népotien  n'avoit  pas  reçu  de 
la  nature  un  génie  propre  à  fécon- 
der fon  ambition.  Il  étoit  d'ailleurs 
cruel  &  inhumain  ;  & ,  au  lieu  de 
gagner  le  cœur  des  Romains  par  des 
bienfaits ,  il  les  irrita  par  des  prof- 
criptions  &  des  meurtres. 

NEPTUNE,  fils  de  Saturne  &  de 
Rhée,  Lorfqu'il  partagea  avec  <es 
frères ,  Jupiter  &  Pluton^  la  fuccef- 
fion  de  Saturne  ,  l'empire  des  eaux 
lui  échut ,  &  il  fut  nommé  le  Dieu 
de  la  mer.  R^ée  l'avoit  faavé  de  la 
fureur  de  fon  père ,  comme  elle  en 
avoit  garanti  Jupiter ,  &  l'avoit  don- 
né à  des  bergers  pour  l'élever.  Nep- 
ftMcéponfa  Amphitriu,e^t  plufieurs 
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Coacubînes ,  &  fut  chaCfé  du  Ciel 
avec  Aj^Uott  ,  pour  avoir  voulu 
conrpirer  contre  Jupiter*  Us  allè- 
rent enfcmble  aider  LdonUdma  à  re» 
lever  les  murailles  de  Troie ,  &  il 
punit  ce  roi  pour  lui  avoir  refufé 
ïbn  (àlaire^,  en  furcitant  un  monf- 
tre  marin  qui  déibloit  tout  le  ri- 
vage. Il  dirputa  envain  contre  Mi^ 
ncrvc ,  à  qui  donneroit  un  nom  à 
la  ville  d*  Athènes.  On  le  repréfente 
ordinairement  fur  un  char  en  for- 
me de  coquille  ,  traîné  par  des  che- 
vaux marins ,  tenant  à  fd  main  un 
trident. 

NEPVEU,  (François)  aé  à 
St-Malo  en  1639  ,  embra£a  1  ialli* 
tut  des  Jéfuices  en  1654*  U  pro- 
féra les  humanités  £c  la  rhétorique 
durant  Hx  ans  ,  &  la  phiiofophie 
lefpace  de  huit.  Il  étoit  à  la  tête 
du  collège  de   Rennes  ,  lorfqu'il 
mourut  ;  mais  on  ne  dit  point  en 
quelle  année.  Tous  les  ouvrages  du 
Père  Sepvcu  ont  la  piété  &  la  mo- 
rale pour  objet  *,  tels  font  :  l.De  la 
totaioijfancc  &  de  l* amour  d^  Notre- 
Seigneur  Jtsus  -  Christ  ,  à  Nantes 
1681 ,  in-i2  -,  réiinprlmé  plufieurs 
fois.  U.  Méthode  d' Vrai/on  »  in-12  , 
Paris  1 691  &  169S.  Le  P.  Segneri  a 
traduit  cet  ouvrage  en  italien.  111. 
Exercices  intérieurs  pour  honorer  les 
My/iér4s  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Chust,  Paris  i  69  i ,  in-12.  IV. 
Retraite /elon  l'e/prit  &  la  méthode  de 
Saint  Ignace ,  Paris  1 68 7 ,  in- 1 1.  & 
encore  en  1716.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin ,  &  imprimé  à  In- 
goIAadten  1707, in-8'.  V.  La  Ma- 
nière de  fe  préparer  à  la  Mort  ,  Pa- 
ris ,  1693  ,  în- 12  ;  en  italien  ,  Ve* 
nife  ,  1715  ,  in- 12.  VI.  Ptnféet  ^ 
Réflexions  Chrétiennes  pour  tous  les 
jour  g  de  r  année  ,  Paris  x  699 ,  in- 1 2, 
4  vol.  Cet  ouvrage  a   été  traduit 
ca  latin ,  à  Munich  «  1 709  ,  in- 1 2 , 
4  tomes  i  &  en  italien  ,  à  Venife  , 
171 5 ,  in-i  2 ,  aufli  4  to.  VII.  VEf- 
frii  du  Chri^ianifmc  «  ou  la  Con/of" 
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miêédu  Chrétimatef  Jbsvs^ChmjsT^ 
Paris  1700  ^  in- 12. 

NERÉE ,  (  Ncreus)  Dieu  marin, 
fils  de  V Océan  bi  de  Thétis ,  épousa 
fa  fœur  Doris^  dont  il  eut  cinquante 
filles ,  appellées  Néréides  ou  Nym- 
phes d«  la  Mer.4.  Il  ne  &uc  pas 
confondre  ce  Dieu  avec  la  Nym* 
phe  Neerke  ,  (  Neetra  )  que  le  SoUil 
aima  &  dont  il  eut  deux  filles. 

NERI ,  (  St.  VuiLinL  de  )  ftm..        ^■ 
dateur  de  la  congrégation  des  Prê- 
tres de  rOratoire  eii  ItalijC,  naquit  à 
Florence  en  1 5 1  {>  d*une  fkmille  no- 
ble. Elevé  dans  la  piété  &  dans  les 
lettres ,  il  fe  diilingua  bientôt  par 
fa  fcience  &  par  fa  vertu.  A  Tâge  de 
19  ans ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  otAX 
fon  efprit ,  fervit  les  malades ,  & 
donna  des  exemples  de  mortifica- 
tion &  d'humilité.  Philippe^  élevé  au 
facerdoce  à  l'âge  de  36  ans ,  fonda 
en  1550  une  célèbre   Confrairie 
dans  VEglifede  Saint- Sauveur  dtl 
Campo ,  pour  le  foulagement  et» 
pauvres  étrangers  ,  des  pèlerin»» 
des    convalefcens   qui    n'avoieot 
point  de  retraite.  Cette  confrairie 
fut  comme  le  berceau  de  la  00a- 
grégation  de  FOratoire.  Le  faint 
•  inftituteur  ayant  gagné  à  Dieu  SaU 
viati  ,  frère  du  cardinal  du  même 
nom ,  Tarugio  depuis  carjdinal ,  le. 
célèbre  Baronîus  &  plufieurs  autres 
exce liens  fujets ,  ils  commencèrent 
a  former  un  corps  en  1 5  64,  Les 
exercices    fpirituels   avoient   été 
tcausfcrés  ,  en  1558  «dans  TEglife 
de  St  Jérôme  de  la  Charité ,  que  ?*i- 
lippc  ne  quitta  qu'en  1574,  pour 
aller  demeurer  à  S.  Jean  des  Flo- 
rentins. Le  pape  Grégoire  XIII  z^ 
prouva  fa  congrégation  l'année  d'a- 
près. Le  Père  de  cette  nouvelle  mi- 
lice détacha  quelques-uns  de  fes  en- 
fans,  qui  répandirent  fon  ordre  dana 
toute  l'Italie.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  qu'il  eut  beaucoup  de  fuc- 
ces  :  on  ne  fait  point  de  voeu  dans 
cette  congrégation  »  on  p*y  eft  tuii 
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que  par  1«  lîea  de  la  charité  ;  le  gé- 
néral n*y  gouverne  que  trois  ans ,  6c 
ics  ordres  ne  font  ni  d*un  tyran , 
ni  d'un  defpote.  Le  faint  fondateur 
mourut  à  Rome  en  1 59^ ,  à  80  ans. 
11  s'étoit  démis  du  généralat  trou 
ans  auparavant  en  âveur  de  Ba- 
Totùus ,  qui  travaillott  par  fon  con- 
feilaux  Annales  ecdéûaftiques.  Les 
Cmfiituùon»  qu'il  avoir  laiffées  à 
fà  congrégation ,  ne  lurent  impri- 
mées qu*en  161 2.  L'emploi  prind- 
pal  qu'il  donne  à  fes  prêtres ,  eft 
de  ÊÎire  tous  les  jours  dans  leur 
Oratoire  ou  Eglife ,  des  inilruâions 
à  la  portée  de  leurs  auditeurs  : 
emploi  vraiement  apoftoUque ,  & 
dont  les  difciples  de  Niri  s'acquit- 
tent avec  fuccès.  Ils  rabaifTent  leur 
cfprit ,  pour  élever  à  Dieu  Tame 
des  ûmples»  Philippe  fut  canonifé 
en  i6ii ,  par  Grimoire  Xy\ 

Il  y  a  eu  un  fçavant  du  nom  de 
Veri  ,  (  Antoine  )  dont  nous  avons 
tm  livre  curieux  impr.  à  Florence , 
161  z  »  in-4*  ,  fous  ce  titre  :  Dell* 
Arte  venaria  ^  libri  y  1 1  \{^  ^^y^l 
KuMCKEL.)&  un  Dominicain  nom- 
mé Thomas  Neri  ,  qui  confacra  fa 
plume  à  défendre  le  fameux  Savo» 
aaroU ,  fon  confrère. 

NERICAULT  Destouches  , 
Foyei  ce  dernier  mot.   . 

i.  NERON,  (Domitîen)  empe- 
reur Romain,  fils  de  Caiuj  ^Dcmi^ 
tius'JEnobarbuM ,  &  d*Agrippine^  fille 
de  Germanieus ,  fut  adopcc  par  Tem* 
pereur  CUudc  l'an  50  de  J.  C.  ,& 
lui  fuccéda  Tan  54.  Les  commen- 
cemens^  du  règne  du  jeune  empe- 
reur ,  furent  comme  la  fin  de  celui 
HtAugufiu  Burrhus  &  Stntque  lui 
avoient  donné  une  excellence  édu- 
cation ;  le  premier ,  en  imprimant 
dans  fon  ame  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qui  produîfenc  les  grandes 
aâions  ;  l'autre ,  en  poIiiTant  &  en 
ornant  fon  efprit.  Les  Romains  le 
regardèrent  comme  un  préfent  du 
Gelé  il  agit  jufle,  libéral,  affii* 
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ble  ,  poli ,  complaifant ,  fie  foncorar 
paroÛrolt   fenfible  à-  la  pitié.    Un 
jour  qu'on  lui  préfentoit  à  figner 
la  fentence  d'une  perfonne  con* 
damnée  à  mort  :  Jt  toudrois  hUtt , 
dit- il ,  nepas/çavoir  écrire»  Unemo- 
deflie  aimable  relevoit  fes  qualités. 
Le  fénat  l'ayant  loué  fur  la  fagefle 
de  fon  gouvernement ,  il  répondit  : 
Attende^  à  me  louer  que  je  l'aie  m£- 
rité,,.  Néron  ne  conrinua  pas  com- 
me il  avoit  commencé  ;  il  fecoua 
d'abord  le  joug  d'Jgrippinc  fa  mère , 
&  oublia  enfuite  qu'il  lui  devoit  la 
nai£fance  &  l'empire.  Le  caraâére 
perfide  &  violent  de  cette  priocef- 
îe  «  fit  craindre  à  Néron  qu'elle  ne 
lui  ôtât  le  trône  pour  le  donner  à 
Britannicus ,  fîls  de  Claude ,  auquel  il 
appartenoxt.  Pour  diflîperfes  crain- 
tes ,  il  le  fit  périr  par  le  poifon. 
(  Voyei  CORBULON  ,  Helius  &  Lo- 
CUSTA.  )  X7n  crime  en  amène  un 
autre  :  Néron  ^  livré  à  la  corruption 
de  fon  cccur ,  oublia  bientôt  juf- 
qu'aux  bienfeances  ,  tribut  que  les 
hommes  fe  doivent    réciproque- 
ment. II  pafToit  les  nuits  dans  les 
rues ,  dans  les  cabarets  &  dans  les 
lieux  de  débauche ,  futvi  d'une  jeu- 
neffe  efïrenee  avec  laquelle  il  bat- 
toit  ,  voloit  &  tuôit.  Une  nuit  en- 
tr'aucrcs,  il  rencontra»  au  fortir 
de  la  taverne ,  le  fénateur  ^nta^ 
nus  avec  fa  femme  ,  à  qui  il  vou- 
lut faire  violence.  Le  mari  ,  ne  le 
connoiifant  point»  le  frappa  avec 
beaucoup  d'emportement  &  penfa 
le  tuer.  Quelques  jours  après ,  Mon» 
tonus  ayant  jppris  que  c'étott  Tem- 
pereur  qu'il  avoir  battu»  6c  s*étant 
avife  de  lui  écrire  pour  lui  en  £iire 
des  excufes ,  Néron  dit  :  Quoi  »  il 
nia  frappé ,  &  il  vit  encore  !  &  fur- 
le-champ  il  lui  envoya  un  ordre 
de  fe  donner  la  mort.  Son  cœur 
s'accoutumoit  peu- à -peu  au  meur- 
tre ;  enfin  il  fit  mafTacrer  fa  mère 
Agrijfpine,  Pour  la  faire  périr  d*i]ne 
manière  qui  parftt  nacorêUe  ,  il  la 
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ft  embarquer  dans  une  galère  conf* 
truite  4e  façon  que  le  haut  tom- 
boit  de  lut  même  &  le  fond  s*ou- 
▼roit  en  même  tems.  Ce  ftratagê- 
me  ne  lut  ayant  pas  réulH ,  il  en- 
voya fon  affranchi  Aniect  la  poi- 
gnarder à  Bayes  où  elle  s'étoit  Tau* 
vce.  (  yoyei  it,  Agrippine.  )  A 
peine  fa  mère  eut-elle  rendu  le  der- 
nier foupir ,  que  la  nature  iit  en- 
tendre ia  voix.  Le  barbare  croyoit 
toujours  voir   A^rîppint  teinte  de 
âng ,  (Se  expirante  fous  les  coups 
des  miniftres  de  tts  vengeances. 
Cependant  il  tâcha  de  fe  juâifier 
auprès  du  fénac  ,  en  imputant  tou- 
tes fortes  de  crimes  à  fa  mère.  // 
M  lui  MPoU  été  la  vie ,  ccnvoit*il , 
fmt  peur  fauver  la  fictme»  Le  fénat , 
an/fi  lâche  que  lui ,  approuva  cette 
atrocité.  Le  peuple ,  non  moins 
corrompu  que  les  magidrats,  alla 
avec  eux  au-devant  de  lui ,  lorfqu*il 
fit  fon  entrée  à  Rome  :  on  le  reçut 
avec  autant  de  folemnité  que  s*il 
eût  été  de  retour  d*iin€  viâolre. 
Sérau ,  fe  voyant  autant  d*efclaves 
que  diie  fujets  «  ne   confulta  plus 
que   le  dérèglement  de  fon  efprit 
ânfenfé.  On  vit  un  empereur  co- 
médien ,  qui  jouoit  publiquement 
fur  les  théâtres  comme  un  aâeur 
ordinaire.  11  croyoit  même  excel- 
ler en  cet  art.  Le  chant  étoit  fur- 
tout  ia  grande  paffion  *,  il  étoit  û 
iiloux  de  la  beauté  de  fa  voix  , 
qui  n*étoit  pourtant  ni  belle  ,  ni 
forte  y  que ,  de  peur  de  la  diminuer , 
îl  fe  privoit  de  manger ,  &  fe  pur- 
geoit  fréquemment.  Il   paroiflbit 
ibuvent  fur  la  fcène  la  lyre  à-  la 
main ,  fuivi  de  Burrkus  &.  de  Si» 
^ue ,  qui  applaudifibient  par  com- 
plaifance.  Lorfqu*il  devoit  chanter 
en  public ,  des  gardes  étoient  dif- 
perfés  d'efpaces  en  efpaces ,  pour 
punir  ceux  qui  n*ayoient  pas  été 
affeL  fenfibles  aux  charmes  de  fa 
voix.  Cet  empereur  hiftrîon  difpu« 
toit  avec  ardenr  contre  les  nmfi- 
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clens  Bc  les  aâeurs.  Il  fit  le  voya- 
ge de  la  Grèce  »  pour  entrer  en  Uce 
aux  jeux  Olympiques.  Quelques 
efforts   qu'il   fit  potur  mériter  le 
prix ,  il  ne  Tobtint  que  par  £iveur  , 
ayant  été  renverfé  au  milieu  de 
la  courfe.  Il  ne  laifTa  pas ,  au  re« 
tour  de  ces  exploits,  de  rentrer 
en  triomphe  à  Rome ,  fur  le  char 
û* Augure ,  entouré  de  muficiens  8c 
de  comédiens  de  tous  les  pays  du 
monde.  On  ne  s'attendoit  pas  qu*il 
pût  rien  imaginer  au  -  delà  de  ce 
qu*on  avoir  vu  de  lui  -,  mais  il  étoic 
élit  pour  commettre   des   crimes 
ignorés    jufqu*alors.  Il   s*avifa  de 
s*habiller  en  femme  &  de  fe  ma* 
rier  en  cérémonie  avec  l'infâme  Py- 
ihagore  y  &  depuis ,  en  fécondes 
noces  de  la  même  efpèce ,  avec  Z7o« 
riphore  ,  un  de  fes  affranchis.  Par 
un  recour  à  fon  premier  fexe,  il 
devint  répoux  d'un  jeune-hommô 
nommé   Sporus  ,  qu'il  fit  mutiler 
pour  lui  donner  un  air  de  femme. 
L'extravagant  Néron  revêtit  fa  ûn-> 
guliére  époufe  des  ornemens  d'im- 
pératrice ,  &  parut  ainii  en  public 
avec  fon  eunuque.  C'eft  alors  que 
les  plaifans  de  Rome  dirent  ^^u€  /e 
monde  auroit  été  heureux  ,  fi  le  père  éti 
ce  monfire  n*  eût  jamais  eu  que  depa* 
reillet  femmes.  Sa  férocité  Tempor- 
toit  encore  fur  fes  infâmes  défor- 
dres.  Oclavie  fa  femme ,  Burrhus  ^ 
Sénèqui ,  Lucain ,  Pétrone ,  Pofpée  fà 
maiireffe ,  furent  facrifiés  à  fa  fîi- 
.reur.   Ces  meurtres  furent  fuîvis 
d'un  fi  grand  nombre  d'autres, qu'on, 
ne  les  regarda  plus  que  comme  une 
bêce  féroce  altérée  de  fang.  Ce  fcé- 
lérat  fe  glorifioit  d'avoir  enchéri 
fur  tous  les  vices.  Mes  PrédéeeJ^ 
feurs  ,  (  difoit-il,  )  n*ont  pas  connte 
eomme  moi  les  droits  de  la  puîjfanec 
abfolue,,.  Taime  mieux ^  ajoutoit-il. 
être  HA  ï  qtiAiMÂ  ,  parce  qu'il  ne  dé» 
pend  pas  de  moi  feul  d'être  aimé ,  au 
lieu  qtiil  ne  dépend  que  de  moi  feut 
et  être  ha'h  Entendant  un  jour  queU^ 
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qu*ua  Ce  fervir  de  cette  façon-de- 
parler  proverbiale  :  Que  le  monde 
hrûlc  quand  je  ferai  mort  \  il  répU- 
lliia:£<  moi  je  dis  :  Quii  brûle  &  que  je 
ie  voie  !  Ce  fut  alors  qu*après  un 
leftin  auin  extravagant  quabomi* 
nable ,  il  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  Rome  pour  fe  Édre 
une  image  de  l'incendie  de  Troie. 
L'embrafement  dura  9  jours.  Lts 
plus  beaux  monumens  de  Tanti* 
quité  furent  confumés  par  les  âam- 
ines.  Il  y  eut  dix  quartiers  de  la 
▼ille  réduits  en  cendres.  Ce  fpec- 
ttde  lamentable  fut  une  fête  pour 
lui  :  il  monta  fur  une  tour  fort  éie- 
vie  pour  en  jouir  à  fon  aife.  II  ne 
manquoit  plus  a  ce  forfait ,  que  de 
le  rejette  r  fur  les  innooens.  Il  ac- 
cufa  les  Chrétiens  de  ce  crime ,  & 
ils  furent  dès  -  lors  Tobjet  de  fa 
cruauté.  Il  faifoit  enduire  de  cire 
&  d'autres  maticses  combuflibles 
ceux  qu'on  découvroit ,  &  les  fai- 
foit brûler  la  nuit  »  difant  que  cela 
ferviroit  de  flambeaux.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  par  cette  perfccution  que 
Héron  chercha  à  fe  difculper  de 
rinceudie  de  Rome ,  mais  encore 
par  le  foin  qu'il  prit  de  l'embellir. 
n  fit  rebâtir  ce  qui  avoit  ccé  brû- 
lé ,  rendit  les  rues  plus  larges  & 
plus  droites  ,  aggraadit  les  places  , 
&  environna  les  quartiers  de  por- 
tiques fupcrbcs.  Un  palais  magni- 
Kque,  tout  brillant  d'or  &  d'ar- 
eent ,  de  marbre ,  d'albâtre ,  de  jafpe 
«  de  pierres  précieufes,  s'éleva 
pour  lui  avec  une  magnificence 
vraiement  royale  ;  [Voye^  Ccler  & 
Epicharis.  )  S'il  fut  prodigue  pour 
le  dedans  &  le  dehors  de  cet  édi- 
fice ,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  rcfte.  Alloic-il  à  la  pêche  } 
les  filets  étoient  d'or  trait ,  6c  les 
cordes  de  foie.  Entrcprenoi:-il  un 
voyage  ?  il  falloit  mille  fourgons 
pour  (à  garde-robe  feule.  On  ne 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.  Suétone  aiTure  quau 
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feul  enterrement  de  fon  âogéi  il 
employa  toutes  les  richeffes  du 
plus  riche  ufurier  de  fon  tems.  Ses 
libéralités  envers  le  peuple  Romain 
furpafférent  toutes  celles  de  fes 
predéceileurs.  11  répandoit  fur  lui 
Tor  &  Targent ,  &  jufqu'à  des  pier- 
res précieufes  ;  &  lorfque  fes  pré- 
fens  n'étoient  pas  de  nature  a  être 
délivrés  à  Tinilant  «  il  faifoit  jecter 
des  'billets  qui  en  exprimoicot  la 
valeur.  Cette  prodigalité  ,  û  avan- 
tageufe  à  la  ville  de  Rome ,  (ut  fu- 
nelle  aux  provinces.  11  fe  forma  plu- 
iieurs  conspirations  contre  (es  jours: 
la  plus  connue  cft  celle  de  Pi/on , 
qui  fut  découverte  par  un  a&an- 
chi«  Parmi  les  conjurés  qui  furent 
exécutés,  étoit  un  Subrius  Flavius^ 
tribun.  Comme  Néron  lui  dcman- 
doit  ce  qui  avoit  pu  le  porter  k 
oublier  le  ferment  militaire,  par 
lequel  il  s'étoit  lié  à  fon  empe- 
reur ?  il  répondit  i  Tu  mas  forcé 
de  te  trahir.  Aucun  Officier ,  aucun. 
Soldat  ne  t'a  été  plus  attaché^  tant 
que  tu  as  mérité  d* être  aimé\moa  af'- 
feHion  s'efi  changée  en  haine  ,  depuis 
que  tu  es  devenu  Parricide  de  ta  mera 
&  de  ta  femme  ,  Cocher ,  Comédiat 
Incendiaire*  * .  Un  Sulpicius  "  Afper ^ 
centurion ,  interrogé  d^  même  par 
Néron  ,  lui  répyndit  avec  une  éga- 
le fermeté  :  rai  confpiré  contra  toi 
par  amour  pourtoi*méme  ;  Une  refioi$ 
plus  d'autre  moyen  d^ arrêter  le  cours 
de  tes  crimes,,,  {f^oy,  Lateranus.) 
La  dernière  conjuration  tut  celte 
de  Galba ,  gouverneur  de  la  Gaule 
Tarragonnoife.  Cet  homme  illuilre 
par  fa  naifTancc  &  par  fon  mérite, 
défapprouvoit  hautement  fes  vexa- 
tions. Néron  ^  inftruit  de  cette  har* 
dieiTc,  envoie  ordre  de  le  Êiire 
mourir.  Gaita  évite  lefupplice  en  ie 
faifanc  pioclamcr  empereur.  Il  fut 
pouiTé  à  cette  démarche  par  Vîm" 
dex ,  qui  lui  écrivoit  d'avoir  pitit 
du  Genre-humain  ,  dont  leur  détejia^ 
ble  Maître  étoit  U  fUau.  Bientôt  tout 
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fcmpire  le  reconnoii.  Le  fénat  dé* 
dare  Niroa  ennemi  public ,  &  le 
condamne  à  être  précipité  de  la  ro- 
che du  Capitole ,  après  avoir  été 
trainé  tout  nud  publiquement ,  6c 
fouetté  jufqu'à  la  mort.  Le  tyran 
prévint  Ton  fupplice  &  fe  poigaar- 
da,  l'an  68  de  Jefus.-Chr. ,  dans  fa 
3 l'année.  Ilétoit  bien  juftequ*un 
parricide  &  le  plus  exécrable  monf- 
tse  que  Tenfer  eût  vomi  »  fût  fon 
propre  bourreau.  En  vain  implora* 
t-il,dansfes  derniers  inftans,  quel- 
qu'un qui  daignât  lui  donner  la 
mort  :  perfonne  ne  voulut  lui  ren- 
dre ce  dangereux  fervice.  Quoi , 
^écria-:-il  dans  Ton  dcferpoir ,  tft-il 
pvJJihU  quejt  n*au  ni  amis  pour  dé'" 
fendre  ma  rie ,  ni  ennemis  pour  me 
l^uter  ?  Il  {eioit  difficile  d'exprimer 
la  joie  des  Romains  lorfqu^ils  ap- 
prirent fa  mort.  On  arbora  publi- 
quement le  fîgnal  de  la  liberté ,  & 
le  peuple  fe  couvrit  la  tête  d*un 
chapeau ,  femblable  à  celui  que  pre« 
noient  les  efclaves  après  leur  af- 
franchiflement.  Le  iênat  n'y  fut  pas 
moins  fenfible  -,  Néron  avoit  def- 
fein  de  Tabolir ,  après  avoir  fait 
mourir  tous  les  fénateurs.  Lorf* 
qu'il  apprit  les  premières  nouvel- 
les de  la  rébellion ,  il  forma  le  pro- 
jet de  faire  maflâcrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  &  tous  les 
généraux  d'armée,  comme  enne- 
mis de  la  République  *,  de  faire  pé- 
rir tous  les  exilés  ,  d'égorger  tous 
Ifs  Gaulois  qui  étoient  à  Rome, 
4'abandonner  le  pillage  des  Gaules 
à  fon  armée;  d'empoifonner  le  fé- 
nat entier  dans  un  repas  ;  d?  brû- 
ler Rome  une  féconde  fois ,  &  de 
lâcher  en  même  tems  dans  les  rues 
les  bêtes  réfervées  pour  les  fpcûa- 
cles,  afin  d'empêcher  le  peuple 
d'éteindre  le  feu*  Ce  ne  fut  par  au- 
cun remords  «  ni  par  aucun  effet 
de  ÙL  raifon  «  qu'il  renonça  à  ces 
projets  infenics  &  furieux ,  mais 
pu  la  feule  impoilîbilité  de  lés  exé« 
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cuter.  (  Voye^  l'art,  de  Galba  foa 
fuccefîeur ,  vers  Ufin\  &  H.  Ma- 
CER.  )  Ce  prince  fi  )uftement  détefté 
pendant  fa  vie ,  ne  laifla  pas  d'avoir^ 
après  fa  mort,  des  partifans  zélés» 
qui  ornèrent  fon  tombeau  de  fleurs» 
D'autres,  encore  plus  hardis,  placè- 
rent fes  fUtues  en  robe  -  prétexte 
fur  la  tribune  aux  harangues ,  &  pii« 
bliérent  des  édits  de  fa  part ,  coin* 
me  s'il  eût  été  vivant ,  &  qu'il  eût 
dû  bientôt  rep  iroitre  pour  fe  vea^ 
ger  de  fes  ennemis*  Son  nom  étoic 
cher  à  une  grande  partie  du  peu- 
ple &  des  foldats  :  plufieurs  im* 
pofteurs  fe  l'attribuèrent ,  commô 
une  recommandation  capable  de  les 
accréditer.  Une  Êiçon  de  penfer  fi 
étrange  &  û  dépravée ,  venoit  de  la 
corruption  générale  des  moeurs. 
Néron  avoir  gagné  les  foldats  par 
\^%  largeiTes  &  par  le  relâchement 
de  la  difcipline  :  il  avoit  amufé  !• 
peuple  parles  fpeÛacles  licentieux, 
auxquels  il  prenoit  part  lui-même 
d'une  façon  û  indécente.  Tous  les 
vices  trouvoient  en  lui  un  protec* 
teur  déclaré ,  &  les  vicieux  le  re- 
grettoient.  D'ailleurs  ce  prince  en- 
tendoit  quelquefois  raillerie  ;  &  » 
tout  cruel  qu'il  étoit ,  il  laifîbit  » 
par  laflltude  du  crime  ou  par  bizar* 
rerie ,  échapper  quelques  traits  de 
clémence.  Lorfqu'après  le  parrî^ 
cide  àiAgrippint  on  eut  répandu  ces 
vers- ci  ; 

Quis  mgat  JEjoem  magnû  dijlirpê  Ne* 


SufiuUt  hic  matrem ,  fufiulit  iUê 
patrem, 

loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme&de  quelques  au- 
tres vers  fatyriques  ,  il  empêcha , 
félon  Suétone ,  qu'on  ne  punit  ceux 
qui  furent  accufés  d'y  avoir  ea 
part.  Les  Chrétiens ,  }uùts  eflima- 
teursdela  vertu,  n'ont  jamait  va* 
rié  fur  Néron  i  ils  ont  toujours  té* 
moi^ ,  po>ir  fes  crimes .  l'hoiteuc 
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^t  leur  eft  due.  Ce  rcatîment  fi 
légitime  en  a  môme  jette  plufieurs 
dans  uae  erreur  innocente.  Ce 
fut  '  une  opinion  alTcz  commune 
dans  les  premiers  iiéclesde  r£gU- 
fc  l  que  Néroa  vivoit  ,  &  qu'il 
étoit  rérervé  à  Uire  le  perfonnage 
de  TAntechrift. 

II.  NERON,  (JeConfuiyr^y. 

.  AVVIBAL ,  &  ASDRUBAL  n*"  U. 

III.  NERON,  (Pierre)  ju- 
rîfconfuhe  François  ,  dont  nous 
livons  une  colleâîon  d'Edics.  La 
ineillcure  édition  eft  celle  de  Pa- 
ris>  1 720 ,  fous  ce  titre  :  Recueil 
é'Edits  &  Ordonnances  de?"*  Néron 
&  (TËnenne  Girard ,  avec  les  notes 
et Eusèbe  de  Lauricre  ^  1  \o\»  in- fol. 

NERVA  ,  (  Cccceïus  )  empereur 
Romain,  fuccéda  à  Dumiticn^  Tan 
96  avant  J.  C.  Ceft  le  premier  em- 
pereur qui  ne  fiit  point  Romain 
ou  Italien  d*origtne  i  car ,  quoi- 
qu'il fut  né  à  Narni ,  ville  d'Om- 
brie ,  fes  parens  étoient  originai- 
res de  Crète.  (  Foyei  CoccEius.  ) 
Son  aieul  M^rcus  Cocceïus  Nerva  ^ 
a  voit  été  conful  fous  Tibère^  &  avoir 
eu  toujours  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  cet  empereur,  qui  l'emmena 
avec  lui  dans  Tiile  de  Caprée,  où 
il  fe  lalfla  mourir  de  faim,  ne  vou- 
lant plus  être  témoin  des  crimes 
de  ce  méchant  prince.  Son  père  étoit 
ce  fçavant  juri^confulte  ,que  Vefpa* 
fien  combla  d'honneurs  &  de  bten- 
£iirs.  Le  ÎX%  fut  digne  de  lui,  par 
fa  fagefTe  ,  (on  afiàbilké,  fa  géné- 
ffofité ,  fon^  aâivité  &  fa  vigilan- 
ce. Son  premier  foin  fut  de  rap- 
peller  tous  les  Chrétiens  exilés  , 
tu  de  leur  permettre  Texercice  de 
leur  religion.  Les  Païens  qui  avoient 
eu  le  fort  des  Chrétiens  bannis , 
revinrent  aulH  de  leur  exil.  Auffi 
libéral  que  }ufte ,  il  abolit  tous  les 
nouveaux  impots  ;  &  ayant  épuifô 
fes  revenus  par  fes  largeiTes,  il  y 
l^emédia  par  la  veace  de  fci  raeu* 
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bles  les  plus  riches.  Il  voulut  qn'oa. 
élevât  à  fes  propres  dépé.is ,  les  cn- 
iàv\%  mâles  des  familles  indigences. 
Une  de  fes  plus  belles  loix,  futcelie 
qui  defendoit  £ahufer  du  bêtâgt 
des  En  j  ans  pour  en  j&n  des  Evbo- 
^ues.  Sa  modeiHe  egaloit  fon  équité. 
il  ne  fouitVit  pas  qu'on  élevât  au- 
cune ftatue  en  fon  honûcur  *,  &  il 
covertit  en  monnoie  toutes  les  (lai- 
tues d'or  &  d*argsnt  que  Dcmitiea 
s'ctoit  fait  ériger ,  &  que  le  fcnat 
a  voit  confervécs  après  les  avoir 
abattues.  Ses  bienfaits  s'étendoîenc 
à  tous  fes  fujets.  Un. certain^ ^r* 
tieus  ayant  trouvé  dans  fa  maifoo 
un  tréfor  ,-ea  informa  l'enipereur  ^ 
&  le  pria  de  lui  en  aflîgner  Tufage. 
Nerva  lui  répondit  :  Vous  pourc^ 
ufcr  decêfiiê  vous  ave^  trouvé.,,  Atd^ 
eus  lui  narqna  par  une  fecende  let» 
tre  q»e  le  créfor  trouvé  étoit  au- 
delTus  de  la  fortune  d'un  particu- 
lier. L'enipereur, lui  récrivit  en  ces 
xtTmesiAhufe\^Jîvous  vouléi^  du^aim 
inopiné  que  vous  ave\  fait  \  car  g£ 
vous  appartitMU  Le  fils  d'Atticus  , 
connu  fous  le  nom  de  Tibcrias  Clau» 
dius  Attieus  JVerodfM»  n*abufa  poinc 
des  richeffes  de  fbn  père  ;  car  il 
s'en  fervit  pour  embellir  Athènes 
d'édifices  fuperbes...  La  cléjnence 
de  Nerva  donnoh  le  plus  beau  relief 
à  toutes  {t%  autres  vertus.  D  avoir 
juré  fotemnellement  que ,  tant  ^*it 
vivroit  y  nul  fcnatcur  ne  feroic  mis 
à  mort.  Il  fut  fi  fidèle  à  fa  parole, 
qu'au  lieu  de  punir  deux  d*entre 
eux  qui  avoient  confpiré  contrt 
£a  vie ,  il  fe  contenta  de  leur  &ire'^ 
coonoitre  qu'il  n'ignoroit  riea  de 
leur  projet.  Il  les  mena  cnfuite  au 
théâtre ,  les  plaça  à  fes  côtes  ,  de 
leuY  montrant  les  épées  qu*oa  lui 
préfeotoit  fuivant  la  coutume  ,  il 
leur  dh  :  EJfayei  fur  moi  fitelles  fint 
bçnnts.  Quelque  doux  que  fût  foa 
gonTernement  ,  fon  règne  ne  fut 
pas  pourtant  exemt  de  ces  cemplots 
qjAt  là  tynmnie  Eût  aihre.  Le» 
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Précorieos  fe  révolcéreût  la  i*  âa- 
aée  de  fon  empire.  Us  allèrent  au 
pahity  &  forcèrent  Tempereur ,  les 
annes  à  la  malo ,  à  fe  prêter  à  tout 
ce  qu'Us  Toulurent.  Ncrvà  ,  trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
fer  une  digue  aux  rebelles  &  foute- 
nir  feul  le  poids  du  trône  ,  adopta 
TrajaH.  l\  mourut  Tannée  d'après , 
l'an  98  de  J.  C.  Ce  prince  ètoit  re- 
comroandable  par  toutes  les  quali* 
tés  d'un  prince  philofophe ,  &  fur- 
tout  par  fa  modération  dans  la  plus 
Haute  fonune  ;  mais  fa  douceur  eut 
lie  malheureux  effets.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent  mil* 
le  injuftices  ,  6c  les  petits  furent 
tyrannifés ,  parce  que  celui  qui  ctoit 
à  la  tète  des  graiyis  ne  fçavoit  pas 
ks  réprimer.  Auffi  Frcnurty  un  des 
principaux  ieigneurs  de  Rome,  dit 
tio   jour    publiquement  :  Cefl   un 
grand  mûlhtur  ,  que  de  vivre  fvus  un 
Priact  eu  tout  efi  dîfendu  \  mais  ccn 
efiun  plus  grand  y  étitrefous  celui  où 
ttmt  eft  permis.  La  facilité  exceilive 
de  Nerva^  lui  fut  reprochée  ingénieu- 
feaieot  par  Juhius  Maurieus.  Ce  gra- 
.  ve  fénateur ,  de  retour  de  l'exil  au- 
quel Domitim  Tavoit  condamné, 
étoit  à  cable  avec  l'empereur,  &  il 
▼oyoit  parmi  les  convives  VeUntOt 
l'un  des  inilrumens  de  la  tyrannie 
de  Domitiesi.  On  vint  à  parler  de 
l'aveugle    CatuUus  Mejfalinus ,  qui 
ne  vivoit  plus  alors ,  &  dont  la  mé* 
Koire  étoit  en  exécration  à  caufe 
de  fes*  délations  odieufes,  &  des 
avis  fanguioaires  qu'il   avoir  tou- 
jours été  le  premier  à  ouvrir  dans 
le  fénar.  Comité  chacun  en  difoit 
beaucoup  de  mal ,  Nerva  lui-même 
propofa  cette  queflion;  ^«<jw«/*\- 
^ous  qu'il  lui  fut  arrivé  y  s'il  tût  vécu 
}yfqu*àtejour}  ZH  II  foupcroit  avec 
nous  y  répondit  Maurieus.,,  Ns  RFA 
ainoit  les  lettres ,  &  récompenfoit 
ceux  qui  s'y  adoimoient...  Ncron 
favoic  beaucoup  aimé,  i caufe  de 
iba  uknt  pouc  la  poëfie ,  qa'il  culti* 
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t^oît  en  homme  fage ,  fans  trop  s'y 
appliquer. 

NER  VET,  (Michel)  médecin, 
né  à  Ëvreux ,  mort  en  1 729  à  66 
sns  ,  exerça  fa  profcfBon  dans  fa 
patrie  avec  dîAinélion.  L'étude  dçi 
langues  Grecque  &  Hébraïque,  rem- 
plit lesmomcns  vuides  que  lui  laiiTa 
le  foin  des  malades.  Elle- lui  facilita 
les  moyens  de  travailler  avec  fuc- 
cès  .dans  l'interprétation  de  l'Ecri- 
ture fainte.  I!  a  îaiffé  un  «jrand  nom- 
bre de N.fis ,  en  n-anufcrît,  fur  les 
livres  facrcs.  On  a  de  lui  /v  Expli"' 
cations  fur  autant  de  palTages  du 
Nouveau  Teftnment ,  dans  les  Mé- 
moires du  P.  DcfmoUts  ,  Tom.  3  , 
partie  i",  pag.  162. 

NESLE.  Voyeiih  MailLY. 

NESLE,  (N...  de)  né  à  Meaux. 
cultiva  d'abord  la  poë(ie,  &  fît  beaui 
cpup  devers  médiocres.  Son Poëme 
du  Sanfonnet ,  imitation  de  yen-* 
Vert ,  eft  ce  qu'il  a  fait  de  plus  pafla- 
bîe  en  ce  genre  ;  ony  t  ouve  <^uelq* 
détails  agréables.  Ayant  quitté  la 
poë£e  pour  la  profe ,  il  donna  des 
ouvrages  non  moins  médiocres  que 
fes  vers.  Les  principaux  font  :  L 
L *Ariftippe  Moderne  ,  1 738  ,  in- 1 2  ; 
plein  de  chofes  communes  ,  &  écrit 
fans  énergie.  11.  Les  Préjugés  du  Pu* 
hlicy  1747,2  vol.  in- 12.  III,  Les 
Préjugé f  des  anciens  &  des  nouveaux 
Philo/vphes  fur  CAme  humaine ,  Paris 
1765  ,  2  vol.  in- II.  Cet. ouvrage, 
meilleur  que  le  précédent ,  efl  un 
recueil  des  plus  forts  argumens 
qu'on  a  oppofcs  aux  Matérialiftes. 
IV.  Les  Préjuges  du  Public  fur  tHt  n- 
neur,  Paris  1 766, 3  vol.  in- 1 2.  Que ï-» 
que  ce  livre, ainii  que  ceux  du  mêmç 
auteur ,  foit  écrit  d'un  flyle  foible, 
&  rempli  de  trivialités ,  on  l'eftime  , 
parce  que  l'honnêteté  des  mœurs 
de  l'écrivain  a  paffé  dans  fe<  cw^n 
11  mourut  pauvre  à  Paris  »en  i7^"'> 
dans  un  âge  avancé,  aptes  avoir' 
foutenu  l'indigence,  avec  tert«  etc^ 
Cétoit  un  véritable  philoropht,   • 
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NESMOND ,  (Henri  de  )  d*une 
£imiUe  illuftre  de  rAngoumois  ,  Te 
diftiogua  de  bonoe-heure  par  Ton 
éloquence.  Il  fut  élevé  à  Tévcchc 
de  Mootauban ,  enfuite  à  Tarche- 
vèché  d'Âlbi ,  Se  enfin  à  celui  de 
Touloufc.  L'acadcmie  Françoife  Ce 
l'afTocia  en  1710.  Louis  XI y  fai- 
ibic  un  cas  particulier  de  ce  pré- 
lat. Un  jour  qu'il  haranguoit  ce 
prince  9  la  mémoire  lui  manqua  : 
Jt/uit  bUa  ai/ê ,  lui  dl^  le  roi  avec 
bonté  ,  que  vous  me  donaie{  le  %tms 
de  goûter  Us  belles  ekoftt  que  vous 
sfgedats,  11  mourut  en  1727.  On  a 
un  recueil  de  fes  Difiours  ,  5<r- 
nons ,  &c.  imprimé  à  Paris  «  1734  » 
UI-I2.  Son  ftyle  eiliimple  «  Cou- 
teau ,  énergique  ;  mais  il  manque 
fouveot  de  xhaleur.  Ce  prélat  étoit 
neveu  du  vertueux  FrMçois  de 
Nesmo  VD,  évèque  de  Bayeuz,  dont 
la  mémoire  eft  encore  en  grande 
vénération  dans  ce  diocèfe  pour 
tous  les  bienùits  qu'il  y  a  répan- 
dus ,  &  qui  mourut  en  1 7 1 5  «  doyen 
des  évèques  de  France. 

N£SSUS ,  Centaure ,  fils  à'Ixion 
&  de  la  Nue ,  offrit  fes  Tervices  à 
Hercule  pour  porter  Dcianire  au-delà 
du  fleuve  Evène.  Lorsqu'il  l'eut  paf- 
iée ,  il  voulut  l'enlever  -,  mais  Her- 
€uie  le  tua  d'un  coup  de  flèche  :  le 
Centaure  donna  en  mourant  fa  che- 
mife  teinte  de  Ton (ang à  Dijan'ue , 
Taffuram  que  cette  chemife  auroic 
la  vertu  de  rappeller  Hercule^  lorf- 
qu'il  voudroit  s'attacher  à  quel- 
qu'autre  maitrefle.  C*étoit  un  poi- 
fon  fubtil  »  qui  fit  perdre  la  vie  à  ce 
héros. 

NESTOR, roi  de  Pyle  ,  fils  de 
Nilde  &  de  Chhns  ,  tut  préfervé 
du  f9rt  de  fon  père  &  de  Tes  frè- 
res :  (  Voyei  N£lÉ£,  )  Il  combattit 
contre  les  Centaures,  qui  vouloient 
enlever  HippodamU  ^  &  fe  fit  une 
gl^ande  réputation  au  fiége  de  Troie, 
par  fa  fagefle  Se  fon  éloquence,  Apoi' 
/(Msl^fit  vivre  trois  cens  aos» 
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NESTORIUS,  né  à  Germacicr« 
dans  la  Syrie ,  embraflà  la  vie  mo- 
njflique  près  d*Ant.oche  &  fecon- 
facra  à  la  prédication.  C'étoit  le 
chemin  des  dignités ,  Scilavoittous 
les  talens  nécedaires  pour  réuilir. 
Son  efprit  vif  &  pénétrant ,  fon  ex- 
térieur inodefle ,  fon  vifage  exté- 
nué ,  tout  concourut  à  lui  concilier 
le  rcfpeâ  &  Tadmirarion  des  peu- 
ples. Après  la  mort  de  S-finnius ,  en 
4%^  ^  Théiidofe  le  Jeum  Téleva  fur 
le  fiége  de  Conflaniinople.  Nefij^ 
rius ,  enflammé  par  le  zèle  le  plus 
ardent  ,  tâcha  de  l'infpirer  à  ce 
prince.  11  lui  dit  dans  fon  premier 
Sermon  iDoanei-mui  la.  terre  pur»it 
éChérétiques  ,  6»  je  vous  donnerai  U 
Ciel,  Stcondei'tnoi  pour  exterminer  les 
ennemis  dt  Dieu  ,  6r  je  vous  promets 
un  /ecours  efficace  contre  ceux  de  vctr* 
Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des  édits  rigoureux  qu'il 
obtint  de  l'empereur  contre  les 
Ariens  «  il  crut  que  le  tems  étoit 
veau  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  Chriflianifme.  Un  prêtre  , 
nommé  Anafiafe  ,  prêcha  par  fon 
ordre  qu'on  ne  devoir  point  ap- 
peller  la  Stc  Vierge  la  Mère  de  DUu^ 
fit  Nefistrius  monta  bieatdt  en  chaire 
pour  foutenir  cette  doûrine.  Il  £ai* 
loit ,  félon  lui ,  reconnoitreen  j£S. 
Chr.  deux  perfonnesaufli-bieaque 
deux  natures,  le  Dieu  &  rHoa- 
me  :  de  foçon  qu'on  ne  devoit  pas 
appeller  Marie  mère  de  Dieu,  mais 
mère  du  Chrift*  Cette  erreur  anéan- 
tiflbit  le  myflére  de  Hncamation, 
qui  confifle  dans  l'union  des  deux 
natures  divine  &  humaine  en  U 
perfonne  du  Verbe  \  d'où  réCuIte 
un  Homme-Dieu ,  appelle  Jésus- 
Christ  «  dont  les  mérites  infinis 
ont  racheté  le  genre  humain.  Voici, 
(  fuivant  M.  l'abbé  Pluquet  »  )  quels 
étoient  les  fophifmes  fur  lefquels 
Nefiorius  appuyoit  fon  héréfie.  u  On!^ 
>«  ne  peut, difoit-il, admettre  en* 
M  trelanaturebuni«iat&  la  nature 
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M  ^Itîm  ,  d*umon  qui  rende  la  DU 
»  ▼inité  (uiette  aux  paifions  £caux 
I*  foîblefles  de  rhumaoicé  ;  &  c*eÛ 
f*  ce  qu*ii  Êiodroit  reconnoitre ,  fi 
n  le  Verbe  écoit  uni  à  la  nature 
»  humaiiie  «  de  manière  qu*il  n'y 
H  eût  en  Jbsus-Crrist  qu'une 
»  perfonne«  Il  faudroit  reconnoitre 
**  en  J.  C  un  Dieu  né,  un  Dieu  de 
M  trois  mois  ^  un  Dieu  qui  devient 
M  grand  ,  qui  s'inftruit.  J'avoUe  » 
»  difoic  Nefiorius ,  qu'il  ne  faut  pas 
s*  réparer  le  Verbe ,  du  Chrift  \  le 
M  Fils  de  l'Homme,  de  la  perfonne 
•»  Divine  :  nous  n'avons  pas  deux 
m  Chriâs  »  deux  Fils  ,un  premier , 
n  un  iecond.  Cependant  les  deux 
n  natures  «  qui  forment  ce  Fils  , 
m  fom  très-diftinguées ,  &  ne  peu- 
M  vent  jamais  Ce  confondre.  L*£- 
I  ctiture   diftingue  expreflement 
M  ce  qui  ccmvient  au  Fils  ^  &  ce 
»  qui  convient  au   Verbe.  Lorf- 
»  que  Se.'Paul  parle  de  J.  C.  ,  il 
M  dit:  DUu  a  vt^oyi  fan  Fils  «  fait 
y>  ituu  Fêmau,  Lorfqtie  le  même 
»  ^)ôcre  dit  que  nous  avons  ai  ré" 
n  tonciiiés  à  Dieu  par  la  mort  de  fin 
»  Ris ,  il  ne  dit  pas  »jw  Ai  mortdu 
n  Vtrht^  Ceft  donc  parler  d'une 
M  manière  peu  conforme  à  l'Ecri- 
y»  tare  «  que  de  dire  que  Marie  eft 
»  la  Mère  de  Dieu.  D'ailleurs  ce 
1*  langage  eft  un  obftacle  à  la  con- 
n  verfion  des   Païens*   Comment 
M  combanre  les  Dieux  du  Paga- 
«  niiine ,  en  admettant  qu'un  Dieu 
«•  meurt ,  qui  eft  né ,  qui  a  fouf- 
»  fert  ?  Pourroit-on ,  en  tenant  ce 
M  langage ,  réfuter  les  Ariens  qui 
M  fotttiennent  que  le  Verbe  eft  une 
»  créature  }  L'union  ou  l'affocia- 
M  tion  de  la  nature  divine  avec  la 
«»  nature  humaine ,  n'a  pas  changé 
«  la  nature  divine.  La  nature  dt- 
>•  vine  s'eft  unie  i  la  nature  humaip 
*»  ne, comme  un  homme  qui  veut 
M  en  relever   un  autre ,  s'unit  à 
«  luL    Elle  eft  reftée  ce  qu'elle 
A  étoic  \  elk  n'a  pas  un  attribut  di£» 
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f»  férent   de  ceux  qu'elle    avoit 
w  avant  fon  union  :  elle  n'eft  donc 
M  plus  fufceptible  d'aucune  non* 
M  veile  dénomination,  même  après 
n  Ton  union  avec  la  nature  humai* 
»  ne  ;  &  c'eft  une  abfurditè  d'attrt^ 
n  buer  au  Verbe ,  ce  qui  convient  à 
n  la  nature  humaine.  L'Homme  au» 
w  quel  le  Verbe  s'eft  uni ,  eft  done 
.M  un  temple  dans  lequel  il  habite. 
H  11  le  dirige  ,  il  le  conduit  ,>  il 
I»  l'anime  ,  &  ne  fait  qu'un  avec 
n  lui  ;  voilà  la  feule  union  poffible 
n  entre  la  nature    humaine  &  la 
»  nature  divine. ..  Ney^i^rictf   nibît 
>t  donc  l'union  hypoftatique  ,  8c 
»  fuppofoit  en  effet  deux  perfon«> 
*»  nés  en  J.  C.  Ainfi  le  Neftoria*- 
-w  niûne  n'eft  pas  tme  logomachie  , 
»  ou  difpute  des  mots  ,  comme 
M  l'ont  penfè  quelques  fçavans  \ 
M  vrai-fomblableraent  parce  qu'ih 
n  ètoient  prévenus  contre  5.  Cyril- 
n  /< ,  OU  parce  qu'Us  ont  jugé  de 
n  la  doârine  de  iV«/?or/i/i  par  quel- 
n  ques    aveux   équivoques   qu'il 
n  Êiifoit ,  &  parce  qu'ils  n'ont  pas 
>»  aflez  examiné  les  principes  de 
n  cet  évèque.  Il  me  paroît  clair 
n  par  les  Sermons  de  Nefiorius  ,  6c 
H  par  fes  réponfes  aux  anathêmes 
M  de  5.  Cyrille ,  qu'il  n'admectoit 
*>  qu'une  unîonmoraleemrele  Ver- 
9»  be  &  la  nature  humaine.  »>,Les 
nouveautés  de  Nefiorius  excitèrent 
une  indignation  générale.  Eufebe  , 
depuis  évêque  deDorylée,  alors 
fimple  avocat ,  l'interrompit  au  mi- 
lieu de  fon  diTcottts.  Le  peuple  ie 
fouleva  contre  Nefiorius ,  qui  fe  fer- 
vit  de  fon  crédit  pour  faire  arrè-- 
ter  ,  emprifonner  &  fouetter  fes. 
principaux  adverCaires.  Ceux-ci  s'a- 
dreftérent  à  5.  Cyrille  ,  patriarche- 
d'Alexandrie  ,  qui  décida  que  le  pa- 
triarche deConftâtinople  étoit  dans 
l'erreur.  Cette  oppofition  de  deux 
prélats  alluma  le  feu  de  la  difcorde. 
Il  fe  forma  deux  partis  dans  Con- 
ftaatinople  ,  &  ces  deux  fiiâioat. 
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i**aubUérem  tien  pour  rendre  réd- 

Îroqaemeac  leur  ûoctrirc  odieufe. 
.es  ennemis  de  Nefiorius  Taccu- 
ibienc  de  nier  indircÛement  la  di- 
vinité de  J.  C;  qu*il  appelloic  (e^\t- 
ment  ?o/i«- ^/£//,  &  qu'il  reduiioic  à 
la  condition  d'un  limple  homme. 
Les  partilans  de  Nffiarius  au  con- 
traire repr;.£entoit  ^.  Cyrille  corn* 
ine  aviliiïant  la  Divinité  &  Tabalf- 
ian:  à  toute»  les  infirmitc  s  humaines. 
Bientôt  Jes  deux  pAtriarcbes  infor- 
mèrent toute  TEglife  de  leurs  con- 
tcUacions.  Acacc  de  Berée  &  Jean 
â'Aniochc  approuvèrent  la  doctrine 
dcS.  Cyrille ,  &  condamnèrent  celle 
jde  Nefiorius  ;  mais  ils  conreillcrenc 
(  dit  M,  l'abbc  PUquct ,  )  au  premier 
de  ne  pas  relever  avec  tant  de  cha^ 
leur  des  expieiiions  peu  exaâes , 
&  d'appalfer  par  un  fage  filence  une 
querelle  qui  pourroit  être  funefte. 
JLfi  pspe  CcUjlin ,  auquel  les  deux 
adveriaires  avoient  écrit ,  aiTerobla 
un  concile  a  Rome  en  4  3  o  «  qui 
approuva  CyrilU  &  anathématiCa 
JSijhrius,  Le  patriarche  d'Alexan- 
drie y  fort  de  l'approbation  de  Rome, 
allembh  un  concite  à  Alexandrie  , 
dans  lequel  il  lança  1 1  anathêmcs 
contre  toutes  les  propofitions  hé- 
rétiques de  Nefiuriuj,  Celui-ci  n'y 
répondit  que  par  1  ir  autres  anathè- 
mes»  L'empereur  Jhécâoj't  ordonna 
que  l'on  cbvoqueroit  un  concile  gè« 
néral  4  Ephèfe  en  43 1.  Ncjhrius  fut 
appelle  a  cette  alTemblée ,  &  refufa 
de  s'y  trouver  ,  fous  prétexte  que 
le  concile  ne  dévoie  pas  commencer 
svaiit  l'arrivée  des  Orientaux.  Les 
évèques  n'eurent  point  d'égard  â 
ces  1-41  fons,  &  ils  ledepoicrent^près 
avoir  foudroyé  fes  erreurs.  Quel- 
ques jour»  ;*près  ,  /f<i/id*Aiuioche, 
arrive  a  EpUcfc  avec  (ts  évcques , 
prononça  aufH  fentence  de  depo»> 
fition  contre  CyrilU ,  accufé  d'avoir 
dans  fes  i  -2,  anathêmcs  renouvelle 
l'crrtur  ^Apvltinairt  :  (  Vi>ye\  j£AN 

a*  xuii  )  Ce  cvocile  oc  mit  pv  6a 
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aux  querelles.  Les  évêoues  tfEgy-» 
pte  &  ceux  dOriér,  après  s'être  la«- 
çé  pluf."  exc5munications,envoyé^ 
rem  chaoïn  de  leur  côte  des  dépotés 
à  l'empereur.  Les  courtiians  pr^eoc 
parti  dans  cette  ailàire  ;  ceux-ci  p' 
Cyrille^  ceux  là  p'  iV«/fcri«j,  Les  eu» 
étoient  d'avis  que  Tempereur  dé- 
clarât ,  que  cf  qui  avoir  été  ait  de 
part  fie  d'autre ,  ccoit  légitiflie  ;  les 
autres  difoîent  qu'il  falloit  décla* 
rer  tout  nul  ^  &  faire  venir  des  évè- 
ques  définterefles  pour  examioer 
tout  ce  qui  s'étoit  pafls  à  Ephèfe* 
Théùdofc  flotta  quelque  tems  eotre 
les  deux  partis ,  &  fe  décida  enfin 
à  approuver  la  dépofitîon  de  îfift^^ 
rltu  ta  celle  de  5.  Cyrillt ,  perTuadé 
qu'en  ce  qui  regardoit  la  foi  ,  ils 
étoient  tous  d'accord  ,  puifqu'ih 
recevoient  tous  le  concile  de  Nicce. 
Le  fugement  de  Tkéodofr  ne  réta- 
blit pas  la  paix  :  les  paitidins  de 
Ntflorias  &  les  défenfeurs  du  con- 
cile payèrent  de  la  difcuifion  aux 
infultes ,  &  des  infultes  aux  armes  9 
&  Ton  vit  bientôt  une  guerre  un- 
glante  prête  à  éclater  entre  les  deux 
partis.  Théodofi  ,  prince  d'un  carac- 
tère doux  «  foible  &  pacifique ,  fiic 
également  irrité  contre  Ntfiorlu*  8c 
contre  CyrilU.  11  fit  venir  Tun  & 
l'autre  en  fa  préfcnce  ,  8c  écouta 
leurs  raifons.  II  vit  alors ,  que  ce 
qu'il  avoit  pris  dans  Ntflurïus  pour 
du  lèle  &  pour  de  la  fermeté,  n'é- 
toit  que  l'efiet  d'une  humeur  vio- 
lente &  fuperbe.  Il  pafia  ,  de  l'ef- 
time&  de  l'amitié ,  au  mépris  &  i 
l'averfion.  |Jii*on  «e  nu  pmrU  plus  et 
Ntfioriui ,  difeît-il  ;  c'efi  affei  qu'il 
ait  fait  roir  une  fois  et  quil  tjl,., 
(  Voy.  Cyrille ,  n«  U  ,  i  /•  /«.  ) 
Cet  héréfiarque  devint  donc  odieux 
•à  route  la  cour  ;  Ton  nom  feul  exct- 
tott  llndignation  des  courtifaiks ,  êc 
Ton  traitait  de  féditteox  tous  ceux 
qui  ofoiêt  agir  pour  lui.  Il  en  fut  in- 
formé •  &  demanda  à  fe  retirer  dans 
IcmoMÛcfc  où  il  ixm  «viot  ^ 
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f9ÊPèt  fur  lefiege  de  Ccnftantinop!e. 
11  en  obtint  la  permifTion ,  &  partit 
aulix-tdt  arec  une  inerte  iloique  qui 
se  rtbandonna^  jamais.  Du  fond  (le 
ion  monade re ,  il  excita  des  faôioiis 
6t  d;s  cabaics.  L*erapereur  ,  infor- 
me de  fes  intrigues  ,  le  relégua  l'an 
432  dans  laThébaïde ,  où  il  mourut 
dans  Topprobre  &  dans  la  miférc. 
Sa  fin  lie  tut  pas  celje  de  rhéréiie. 
EUepafla  de  l'empire  Romain  en 
Perfe ,  où  -elie  fit  des  progrès  rapi- 
des ;  de«là  elle  fe  répandit  aux  cz- 
tréniiiés  de  F  Afie  ,  &  elle  y  eft  en- 
core aujourd'hui  profelTée  par  les 
Ciialdêens  ou  Neiloriens  de  :iyrte, 
Nifioritu  avoir  compofé  des  Scrmjns 
&  d*autres  ouvt*agcs ,  dont  il  nous 
lefte  des  {raginen$..#  Vvyt\  VHif^ 
Êoir€  du  Ncftjfianijmc  par  le  Père 
Dvaciu  Jéfoite,  1698 ,  in*4*;  &  Tart. 
11.  li^fJLirdans  ce  Diûionaaire. 

NETHENUS ,  (  Matthias  )  théo- 
1o/ica  de  la  Religion  prétendue-ré- 
formée ,  né  en  1618  dans  le  pavs 
de  Juliers  ,  fut  quelque  tcms  miûif- 
tre  a  Clèves ,  puis  profeiTeur  de 
Aéologie  â  Utrecht  en  1 646 ,  en- 
iiiite  pafteur  âc  profedeur  de  théo- 
logie à  Herborn ,  où  il  mourut  çn 
1686.  On  a  de  lui  divers  livres  de 
théologie  &  de  controverfe  ,  où  il 
7  a  plus  de  vivacité  que  de  raifon. 
Les  plus  connus  font  :  le  Traité  De 
Uutrpretatione  Scriptura  ,  Hetborn  , 
1675  »  in-4*  i  &  celui  De  Tréui/uk- 
Jiantiatione, 

NETCHER ,  (Gafpard)  peintre , 
né  à  Prague  en  1636  ,  mort  à  la 
Haye  en  1684  ,  étoit  fils  d'un  ingé- 
nieur ,  mort  au  fervice  du  roi  de 
Pologne.  Sa  mère  »  qui  profeflbit 
la  religion  Catholique  ,  fut  obligée 
de  foffôr  de  Prague.  Elle  fe  retira 
avec  ies  3  enfxnt  dan*  im  château 
affiégé ,  où  elle  vit  périr  de  faim 
a  de  Cm  fils.  Le  même  fort  la  me» 
naçoit  -,  elle  fe  (aiiva  une  suit ,  te* 
aaat  Ga/ford  entre  fes  bras ,  &  vint 
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à  Amheîm,oùun  médedn  nommé 
Tulkens ,  lui  donna  du  fccours  8c 
prit  foin  du  jeune  Netfcher.  Il  le 
deftinoit  à  fa  profeUion  ;  mais  la 
nature  en  avoir  décidé  autrement  t 
il  hWwx  lui  donner  nn  mahre  de 
deflin.  Un  vitrier  ,  le  feul  homme 
qui  fçût  un  peu  peindre  à  Arnheim» 
lui  montra  les  premiers  principes 
de  Tart.  Bientôt  l'élève  furpaffa  le 
maître.  11  alla  à  Devcnter  chez 
Terhurg ,  peintre  célèbre  S(  bourg- 
mcftre  de  cette  ville ,  pour  fc  per-  . 
feâlonner.  Neefiher  faifoit  tout  d'a- 
près nature  ;  il  avoir  un  talent  lin« 
gulier  pour  peindre  les  étoffes  fie 
le  linge.  Des  Marchands  de  tableaux 
occupèrent  long-tems  fon  pinceau  ^ 
achetant  à  très* bas  prix  ce  qu'ils 
vendoient  fort  cher.  Gafpurd  s'ea 
apperçut  &  réfoiut  d'aller  à  Rome  3 
on  l'arrêca  en  chemin  ;  il  fe  logea  à 
Bordeaux  chez  un  Marchand  quâ 
avoir  une  nièce  fort  aiasiable  ;  Netf^ 
cher  ne  put  fe  défendre  de  l'aimer. 
&  de  l'époufer.  Il  ne  fongea  plus  à 
fon  veyêge]2S(  retourna  en  Hellsnde.P 
Ce  peiiQ^itfappliqua  au  Portrait  ; 
il  acquit  -beaucoup  de  réputation 
dans  ce  geni:e ,  &  fe  fit  une  fonune 
honnête*  Il  préféra  même  ion  état 
à  une  penfion  confidérable  que  Ckar* 
le*  li ,  roi  d'Angleterre ,  lui  fit  offrir 
pour  l'attirer  à  fon  fervice.  Nttfchêr' 
a  travaillé  en  petit  ;  il  avoir  un  goût 
de  defiin  afifez  correél  »  mats  qui 
tenoit  toujours  du  goût  flamand» 
Sa  touche  eft  fine ,  délicate  &  moël- 
leufe  ;  {t%  couleurs  locales  font 
bonnes.  Il  avoir  aufii  une  grande 
intelligence  du  clair-obfcur.  Sa  cou- 
tume etoit  de  répandre  fur  fes-  ta- 
bleaux un  vernis,  avant  d'y  mettre* 
la  dernière  main  ;  il  ranimoic  en* 
fime  les  couleurs ,  les  Hoir  &  lee 
fondott  erifemble. 

NETTER  ,  (Thomas)  théd- 
logien  de  l'ordre  de»  Carmes  ^  plu» 
connu  fous  le  nom  de  Thomas  fTat^ 
imfis  OK  d$  Waldsti  »  village  d' Aor^ 
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gleterre  où  il  prit  aailTafice  ,  liu 
employé  par  fcs  fouveraias  dans 
piufieurs  affaires  importantes.  11  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Conf- 
tance ,  où  il  terraûa  les  HuiCtes  & 
lesAX^'idéfites.  11  mourut  Tan  1430, 
après  avoir  été  élevé  aux  premiè- 
res charges  de  fon  ordre.  On  a  de 
lui  un  Traité  intitulé  :  DoârinaU 
Anttquitatum  Fidei  EecUJm  CathoU- 
c« ,  3  vol.  in- fol. ,  à  Venife  ,1571. 
Cette  édition ,  qui  eft  rare ,  eà  la 
plus  eftimée.  Il  eft  auteur  d'autres 
çuvrages  pleins  d'érudition. 

*NEU,  (Jcan-Chriftian)  profef- 
teat  d*hiftoire  ,  d'éloquence  8c  de 
poéâe  a  Tubinge  »  où  il  mourut 
en  I72d  ;  eft  auteur  de  quelques 
ouvrages  hiftoriques ,  dans  lefquels 
•n  remarque  un  fçavoir  profond  fit 
une  critique  exaâe, 

NEUBAUER,(  Emeft-Frédéric) 
théologien  Proteftant ,  né  à  Mag- 
debourg  en  1705  ,  fut  profeffeur 
en  antiquités,  en  langues ,  pais  en 
théol^ie  à  Giefien  ,  où  il  mourut 
•n  1748.  On  a  de  lutrl.  BtsDif» 
ftrtatloHs  Modimiqutt,  )^lpf>es  £jr- 
pluaiions  heureufes  de  divers  tex» 
tes  de|r£criture-fainte.  III.  Des 
ttrmansu  IV.  Des  Recutits  de  petits 
TrmUis  des  Sçaviûs  de  Hcffe.  V. 
Les  Vits  des  Profeffeurs  en  théo^ 
Ipgie  de  Gieflen.  Ces  divers  ou- 
vrages lui  ont  acquis  un  nom  par- 
mi les  fçavans  Allemands ,  par  l'é- 
rudition qui  y  règne. 

NEUBRIDGE,   Voy.  Htle. 

I.  NEVERS,  (Jean  comte  de) 
VQyc\  Jean  ,  n*  lxfii, 
.  U.  NEVERS  ,  (Louis  de  Cou- 
^guê  duc  de  )  obtint  ce  duché  par 
fa  femme  Henriette  de  Cièves.  11  fer- 
ait avec  diAinâion  en  France  où 
il  s'étoit  retiré,  &. obtint  le  gou- 
vernement de  Champagne.  Quel- 
ques propos  durs  que  Henri  IFlixi 
tint  dans  le  confeil  ,  Taffligéreat 
Ullemeot ,  que  fes  bleiTures  ferou- 
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vnreae.  Il  mourut  peu  de  jpm» 
après,  en  Oâobre  i$95  ,à  56affts«. 
Ses  Mémoires  publiés  par  Gomker^ 
vilUy  1665, 2  V. in-foL  ,  renfetmeac 
des  chofes  curieufes.  Us  s'eteodenc 
depuis  1574  ,  juiqu'en  i^^y  Oo 
y  a  joint  beaucoup  de  pièces  inté- 
refîantes ,  dont  quelques-unes  vonc 
jufqu'en  1610 ,  année  delà  oiortde 
Henri  /K«  Louis  de  Goa\aguc  étoiv 
fils  de  Frédéric  //,  duc  de  Gonza- 
gue.  Voyei  I.  GoNZACVÂ. 

m.  NEVERS ,  (  PhiKppe-Julies 
Mazarin-Mancini,  ducde)c)ie* 
valier  des  ordres  du  roi ,  étott  ne- 
veu du  cardinal  Mayimn  ,  qui  le 
fit  confirmer  dans  ta  poffeffionde 
fes  états  par  le  Traité  de  OmiérM/" 
que  en  1631.  U  naquit  à  Rome  » 
fil  reçut  de  la  nature  beaucoup  de 
goût  &  de  talent  pour  les  belles- 
letsres  ;  mais  ce  goût  ne  parut  point 
dans  fes  cabales  pour  la  Phèdre  de 
Pradon  contre  celle  de  Racine.  Mad' 
des  HauUires^  amie  du  rimailleur, 
fit,  au  fortir  de  la  I"  repréfenta- 
tion  d*un  des  chef-d'œuvres  de  la 
(cène  fi'ançoife ,  le  £uheux  Soimet: 


Dûn$  unfatiiéuiidoré,  Phèdre»  1 

hJante  &  hleme , 
Dit  des  vers  où  £ àhord  ptrfrmut  ■Vs'* 

tend  rien ,  ficc. 

Mais  il  ne  parut  point  fous  (on 
nom.  On  chercha  partout  k  deviner 
Tauteur  des  vers.  Les  amis  de  Ra- 
cine les  attribuèrent  auducdeiSr<. 
vers ,  fie  parodièrent  le  Sonnet  : 

Dans  un  Palais  doré,  Damon  «/<i-^ 

/eux  &  blime  » 
Paît  des  vers  où  jamais  ftrfonne  n'en- 
tend  rien, 

Cétoit  auifi  peu  rendre  îuftice  à 
ce  duc  ,  dont  on  a  des  vers  fort 
agréables.,  qu^il  la  rendoît  peuJui'* 
mfime  à  Ratine  «  dont  il  n*eftimott 
point  les  ouvrages.  Mais ,  dans  une 
telle  chateur  desefprits»  pouvoir 
00  bien  apprécier  ks  choies  ^Vll 
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potiae^erchoit  qa*à  décrier  Itni- 
tre  ,  qu*à  Técrafer.  Les  couleurs 
doot  on  pcignolt  le  duc  dans  la 
Parodie,  étoieot  a^eafes  *,  mais  on 
y  traiu  là  Cœur  encore  plus  indi* 
goemenc. 

UaefmMT  ragahondt ,  sa*  crimsplug 

moirs  que  kioads^ 
Vu  iûfu  iùMtts  Us  Cours  ^  8cc 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro« 
cité  ne  vint  de  De/préaux  &  de  Ra- 
cine. Dans  fon  premier  tranfpon  , 
il  parla  de  les  faire  afibmmer.  Tous 
deux  défavouérent  les  vers  dont 
k  duc  les  croyoit  les  auteurs  :  ils 
en  appréhendèrent  les  fuites  terri- 
bles. Cène  affiûre  eût  pu  réelle- 
ment en 'avoir  ,  (ans  le  prince  de 
CoadÂ,  fils  du  grand  Cùnd4  ,  qui 
prit  Racimû  &  DtfprimuM  fous  (a 
proteûion.  11  fit  dire  au  duc  de 
ficrers ,  &  même  en  ternies  aflez 
durs ,  qu'il  regarderolt  comme  hï* 
tes  i  lui-même  ,  les  infulces  qu'on 
s^aviferott  de  leur  £iire.  U  fit  même 
offrir  aux  deux  amis  l'Hôtel  de 
CoJKf/pottr  retraite.  5/>oiii  ites  in» 
Mceens ,  leur  dit  -  il ,  veaei  »y\&  fi 
9oas  hts  coupables ,  venei^y  encore» 
Cette  querelle  fut  éteinte,  lorfqu'oa 
içii  que  le  chevalier  de  Nantouil- 
lu  ,  le  comte  de  Fie/que^  Manicamp , 
&  cpielques  autres  feigneurs  de  dif- 
tinâloD ,  avoient  fiût  dans  un  repas 
la  parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
tfewers  noanit  en  1 707 ,  après  avoir 
publié  plnfieurs  Pièces  depoéfie  d*uil 
goût  finguUer ,  fie  qui  ne  manquent 
ni  d*efprit ,  ni  d'imagination.  On 
connoit  ies  rets  contre  Rancé ,  le 
Réformatenr  de  la  Trappe  ,  qui 
ivoit  écrit  contre  rarchevêque  Fé» 


Ctt  Àhèé  qtian  croyott  pnttri  dé 

fidntetiy 
FttiÙi  dnns  in  retraita  &  dans  Vhf 

milité, 
Orgueilleum  dé  fes  CrêiJt  »  iûmjp  de 

fr  finfrnnce , 
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Rompe  fts  fmerés  fiatnts  en  rompant 

U  fiUnce  \ 
Et  contre  un  faint  FréUt  s^ animant 

aujourd'hui  t 
Du  Jond  de  fes  diferts  déclame  con- 
tre lui\ 
Et ,  moins  humble  de  caur ,  que  fer  de 

fa  doSrine, 
Il  ofe  décider   ce  que   Rome  ena» 

mùie.  . 
Son  efprit&  fes  talens  fe  (ont  per- 
feûionnés  dans  fon  petit-fils  (  M. 
le  duc  de  Nivemois  )  \  c*eft  ce  qu*a 
dit  Voltaire ,  &  l'Europe  Ta  répété 
après  lui. 

NEUFGERMAIN  ,  (  Loms  de  ) 
poète  François  fous  le  r^ne  de 
Louis  XllI,  s*avi£i  de  faire  des  vers* 
dont  les  rimes  étoient  formées  des 
fyllabes  qui  compofoient  le  nom 
de  ceux  qu'il  prétendoit  louer.  K«i« 
ture  tourna  en  ridicule  ceTte  manie 
pédante fque.  Neufyermain  voulut  lui 
répondre  i  mais  c'étoit  la  brebis  qui 
fe  bactoit  contre  le  lion.  Cet  hom* 
me  fingulier  fe  qualifioit  de  Poeta 
Hétéroclite  de  Momsievr  ,  fiere  uni» 
que  de  Sa  MajeJU,  Ses  Pocfies  ont 
été  imprimées  en  16 30  &  1637, 
2  vol.  in-4*  *,  mais  on  ne  les  trou- 
ve plus»  ficen'd^peiK-êtrequel* 
Ses  lainbeaux  pourra  chez  les 
iciers. 

L  NEUFVILLE,  (Nicolas  de) 
feigneur  de  Villeroy ,  &c.  confeil- 
1er  &  fecrétaire-d'état ,  grand -tré- 
forier  des  ordres  du  roi ,  épou(a  l|i 
fille  der^tf^</j7M««fecrétaire-d'é7 
tat»  &  fut  employé  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  dans  les  afFai^ 
res  les  plus  importantes.  Dès  Tâge 
de  x8  ans  on  le  regardoit  comm^ 
un  homme  d'un  mérite  confommé , 
6c  il  exerça  la  charge  de  fecrétaire- 
d'état  en  1567,  à  vingt  -  quatre 
ans ,  fous  Charles  IX,  Ceft  en  cette 
qualité  qu'il  figna  le  premier  pour 
le  roi  :  (  Voye^  Charles  IX ,  roi  de 
France.  )  It  continua  ^d'exercer  la 
même  charge  fous  les  rois  Htnr^ 
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i//,  Henri  IV  ^  Louis  XïII ^  aux- 
quels ii  rendit  les  fer  vices  les  plus 
diftingués.  Ce  mintiUe  eut  cepen- 
dant beaucoup  d'ennemis  &  de  ja- 
loux, qui  le  firent  paiTer  long-tems 
pour  Ligueur ,  &  Ligueur  qui  de- 
puis la  paix  avoit  encore  confervé 
les  liaifoos  avec  i'£rpagne.  VHo/te^ 
commis ,  ftlleul  &  créature  de  VJ/» 
Uroy^  fut  convaincu  de  trahir  l'E- 
tat, &  d*envoycr  à  Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  pafToit  par  Tes 
mains.  Il  fe  noya  en  s*cnfuyaat. 
(  Voyei  ^^ï-  HosTE.  )  Les  ennemis 
defoo  maître  renouvellcrenr  à  cette 
occafion  leurs  accufations  contre 
lui  ;  mais  les  gens  défintéreflës  , 
qui  creuférent  cette  affaire,  ne  cru- 
rent point  qu'il  y  eût  trempé.  Ii 
mourut  à  Rouen  ,  à  74  ans  ,  en 
16x7  ,  dans  le  tems  qu*on  tenoit 
une  aflemblée  des  notables.  On  a 
des  Mémoires  imprimés  (bus  fon 
nom ,  en  4  vol.  in-ii ,  réimprimés 
à  Trévoux  en  7 ,  en  y  comprenant 
U  continuation.  Us  comiennent 
moins  de  particularités  curieufes 
ta  intérefTantes  ,  qu*un'e  apologie 
de  fa  conduite ,  &  des  leçons  pour 
les  minières  &  pour  les  peuples. 
Le  ftyle  n'en  cft  pas  léger  ;  mais 
le  fonds  en  eft  judicieux  Se  fol ide. 
On  y  trouve  plufieurs  Pièces  im- 
portantes fur  les  affaires  qui  fefont 
tiaitées  depuis  I567jnfqu'en  1604. 
Ce  qui  les  rend  fur^tout  recomman- 
dables,  c'eftPidéeavâtageufequ^iis 
donnent  de  VilUrêy,  Habile  politi- 
que ,  miniilre  appliqué  ,  humain  y 
ennemi  de  la  flaterie  &  des  fbteurs, 
proteâeur  des  gens-de-bien  &  des 
gens  -  de -lettres ,  ami  fidèle ,  bon 
pcre ,  bon  mari ,  maître  généreux , 
il  fut  le  modèle  des  bons  crtoyens. 
Voici  fous  quels  traits  le  peignît 
Henri  IV  ^  un  jour  qu'il  s'entrete- 
noit  avec  fcs  courtifans  ,  des  ta- 
lens  de  (ts  différens  miniflres  : 
M  ViLLiROT  a  une  grande  routine 
.M-  daas  tos  aâ^tiss ,  &  une  €oiiooif- 
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M  fance  entière  dans  celles  qa!  fé 
M  font  faites  de  fon  tems ,  auxquel- 
M  les  il  a  été  employé  des  fa  prc- 
M  miére  jeunefTe.  U  tient  un  gran^ 
n  ordre  dans  Tadminiflratioii  de  û 
n  charge  ,  &  dans  la  diflributioa 
»  des  expéditions  qui  pafTent  par 
»  fes  mains.  Il  a  le  coeur  généreux, 
w  n'efl  nullement  adonne  à  Pava^ 
•»  rice ,  &  fait  paroitre  fon  habileté 
M  dans  fon  filence  &  fa  grande  re- 
«  tenue  à  parier  en  public..  Cepen- 
M  dant  il  ne  peut  fouffrir  qu'on 
n  contredife  fes  opinions ,  croyanc 
M  qu'elles  doivent  tenir  lieu  de 
»»  raifon  -,  il  les  réduit  à  temporî- 
M  fer ,  à  patienter  &  a  s'attendre 
M  aux  &utes  d'autrui  ;  de  quoi  je 
>«  me  fuis  pourtaiK  très-bien  trou* 
w  vé,  »♦  (  Mémoires  de  Sulty ,  liv. 
16.  )  VilUroy  avoit  éponfé ,  comme 
on  a  dit  yMaitlene  de  VAvBtswzst^ 
Voyei  ce  dernier  mot ,  n*  rv. 

IL  NEUFVILLE ,  (  Charles  de  ) 

felgneur  de  Villeroy ,  fils  du  pré«> 
cèdent  «  gouverneur  du  Lyonnois 
&  ambaiTadeur  à  Rome  »  mourut 
en  1641,  à  70  ans...  Son  fils  Ni" 
coUs  fut  gouverneur  de  Louis  XtV 
en  1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
VilUroy ,  pair  &  maréchal  de  Fran- 
ce, chef  du  confeil  royal  des  fi- 
nanccs,8cc  Ce  duc  mourut  en  1 685, 
à  88  ans ,  avec  la  réputation  d*ua 
courtifan  honnête-homme. 

m.  NEUFVILLE. (François de) 
fils  de  ce  dernier ,  duc  de  Villtroy  « 
pair  &  maréchal  de  France,  &c*« 
commanda  en  Lombardie ,  où  il  fut 
ùit  prifonnier  à  Crémone,  le  pre- 
mier Février  1701.  U  eut  encore  le 
malheur  de  perdre  la  bataille  de  Ra« 
millies  en  Flandres  ,  le  vingt-trois 
Mai  1706.  La  perte  étoit  égale  de 
part  &  d'autre ,  lorfque  les  troupes 
Françoifes  fe  débandèrent  pour 
fuir  plus  vite.  L'ennemi ,  av^  de 
ce  défordre  «  détacha  f«  cavaleri« 
après  les  fuyards  \  un  gjtaad  aoau 


Digitized 


by  Google 


M  EU 

hn  fut  prîf ,  avecTartllIene  ,  les 
^^g'g»  &  1«  caiffons  qui  fe  trpu- 
▼érent  abandonna.  Malheureux  à 
la  guerre ,  il  lut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint  minîftre-d'état, 
chef  du  confeil  des  finances  ,  & 
gouverneur  du  roi  LouU  XV.  11 
nounit  â  Paru  en  1730 ,  à  $7  ans , 
regardé  comme  un  honnête-hom- 
me ,  fidèle  à  l'amitié ,  généreux  & 
bien&ifnnt.  (  Voyei  Monkoye.) 
Ces  qualités  Tavoient  rendu  le  fa- 
vori de  Louis  XIV. 
IV.  NEUF  VILLE,  Voy.  QuiEN, 

NEUHOFF,(  Théodore  de)  gen- 
tilhomme Allemand ,  du  comté  de 
la  Marck.  Après  avoir  voyagé  & 
cherché  fortune  dans  toute  l'Eu- 
rope,  ilfe  trouva  à  Livourne  en 
1736.  Il  eut  des  correfpondances 
avçc  les  mécontens  de  Corfe  ,  fit 
leur  offrit  fes  fervices.  Il  s'embar- 
qua pour  Tunis ,  y  négocia  de  leur 
part, en  rapporta  des  armes,  des 
munitions  &  de  Targenc  ,  entra 
dans  la  Corfe  avec  ce  fecours,  & 
enfin  s'y  fit  proclamer  roi.  Il  fut 
couTooné  d'une  couronne  de  lau- 
rier &  reconnu  dans  Tlfle  ,  où  il 
maimint  la  guerre.  Le  fcnat  de  Gê- 
nes mît  fa  tête  à  prix  ;  mais  n'ayant 
pu  le  aire  afifailiner ,  ni  foumettre 
les  rebelles  ,  on  eut  recours  à  la 
France ,  qui  envoya  fucceflivement 
des  généraux  &  des  troupes.  ThA^ 
dort  fut  chafiTé.  Il  fe  retira  dans  Am- 
ilerdam ,  où  fes  créanciers  le  firent 
mettre  en  prifon.  Du  fond  de  cette 
ptîfon ,  il  promettoît  toujours  aux 
Corfes  qu'il  viendroît  bientôt  les 
délivrer  du  joug  de  Gênes  &  de 
l'arbitrage  de  la  France.  «  En  effet, 
»»  il  trouva  (dit  Voltaire  )  le  fecret 
•>  de  tromper  des  Juifs  &  des  mar- 
H  chaods  étrangers  établis  dans  Am- 
•»  ilernam ,  comme  il  avoir  trompé 
»  Tunis  &  ta  Corfe  :il  leur  perfuada 
»•  non  feulem.  de  payer  fes  ^dettes  , 
1»  nais  (t«  cbvger  us  yalffcaud'ar* 
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H  mes ,  de  poudre ,  de  munitions  de 
»  guerre  &  de  bouche ,  avec  beau- 
n  coup  de  marchâdifeSj  leur  perfua- 
M  dant  qu'ils  feroient  feuls  le  corn- 
»  merce  de  la  Corfe ,  &  leur  <àifanc 
w  envifager  des  profits  immen  fes. 
H  L'intérêt  leur  ôtoir  la  raifon  ) 
M  mais  Théodure  n'ctoit  pas  moins 
»  fou  qu'eux.  Il  s'imaginoit  qu'en 
»  débarquant  en  Corfe  des  armes, 
M  en  paroiflTanc  avec  quelque  ar- 
H  gent,  toute  Tlfle  fe  rangeroit  in- 
»  continent  fous  fes  drapeaux,  mal- 
»♦  gré  les  François  &  les  Génois, 
w  11  ne  put  aborderai!  fe  fauva  à 
*t  Livourne  ,  &  fes  créanciers  de 
M  Hollande  furent  ruinés.  Il  fe  ré- 
*f  fugia  bientôt  en  Angleterre  ;  il 
t*  fut  mis  en  prifon  pour  fes  dettes 
w  à  Londres  ,  comme  il  l'avoir  été 
n  à  Amfterdam.  Il  y  rcfta  jufqu'au 
»  commencement  de  l'année  1756. 
»•  M.  JTaipoU  eut  la  générofité  de 
w  faire  pour  lut  une  foufcription  , 
•♦  moyennant  laquelle  il  appaifa  fes 
n  (ts  créanciers ,  &  délivra  de  pri- 
n  fon  ce  prétendu  monarque ,  qui 
f»  mourut  miférablement  le  1  Dé- 
w  cembre  de  la  même  année.  Oa 
»»  grava  fur  foo  tombeau  i  Que  la 
M  Fortune  lui  afoit    dos  si 

n    UN  RorAUME  ,  ET  RErUSÈ   DtT 

NEV  IS  AN, (Jean)  jurifcon- 
fuite  Italien  ,  natif  d'Afti ,  mort  en 
1540,  étudia  le  droit  à  Padoue  , 
&  l'enfeigna  enfuite  à  Turin.  Son 
principal  ouvrage  eft  intit.  :  Sylvtt 
nuptial is  libri  ftx ,  in  quibus  mattrid 
matrimonii ,  dotium^  filiationis ,  adul» 
ter  a,  difcutitur^  Paris  1511  ,  in-8*. 
&  Lyon  I J71  :  livre  curieux ,  qui 
fouleva  contre  lut  les  femmes.  Il 
y  débite  des  plaifanteries  ,  &  y 
étale  une  érudition  aflaifonnée  de 
diverfités  amufantes ,  maii  une  éru« 
dicton  mal  digérée.  Son  livre  eft 
un  vrai  fatras ,  où  il  a  ramafifé  dif- 
férentes chofes  qui  n'ont  antuna 
UaifQO  e&or'f  Ilcs,&  ^ ui  font  noyée^ 
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dans  une  înAaité  de  citations.  H 
avoit  tellement  la  fureur  de  citer  « 

2ue,  lorfqu'il  rapporte  un  paflage 
e  TEcriture ,  il  ne  fe  concentepas 
de  marquer  Tendroît  d'où  il  eft  pris^ 
il  y  joint  encore  les  citations  de 
cinq  ou  ûx  jurifconfultes ,  qui  Tont 
allégué.  Cétoit  la  méthode  des  au- 
tres jurifconfulces  de  fon  teras. 
Cette  manie  fervoit  à  faire  connoi- 
tre  leur  grande  leâure  &  leur  peu 
de  jugement.  Au  refte ,  on  trouve 
dans  l'ouvrage  bien  des  chofes 
finguliéres  &  des  penfces  origina- 
les. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas  la 
femme  en  même  tems  que  Thom- 
xne  ,  mais  qu'il  fe  réferva  de  la 
créer  avec  les  autres  animaux.  U 
dit  que ,  dans  la  révolte  des  Anges 
contre  Dieu  ,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  furent  point  pré* 
cipités  dans  les  enfers  ;  mais  que 
Dieu  les  envoya  dans  les  corps 
des  femmes  pour  faire  enrager  les 
hommes.  11  foutient  d'ailleurs  des 
opinions  dangereufes ,  &  prétend 
que  la  fimple  fornication  n*eft  pas 
un  péché  mortel.  Les  dames  de 
Turin ,  choquées  de  fes  déclama- 
tions contre  leur  fexe ,  le  chaffé- 
rent  (dit-on  )  de  leur  ville  à  coups 
de  pierres  «  &  ne  lui  permirent  de 
revenir  qu'après  une  amende-ho- 
norable qu'il  fit  à  genoux  devant 
elles. 

L  NEUMANN,  (  Gafpard) 
théologien  Allemand  ,  mourut  en 
2715  à  Breflaw,  où  il  étoit  paf- 
leur ,  &  înfpeâeur  des  églifes  & 
des  écoles.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  hébraïque  ».  fous  le  ti« 
tre  de  Clavis  domus  Htber,  II.  Dé 
funài*  HthraoTttm  litUFêriis.  XXL  G<- 
ncjis  lingiM  fanâa,  U  y  a  des  chofes 
hasardées  <Uns  cet  ouvrage.  Nttt^ 
mann  étoit  un  homme  d'une  ima- 
l^înation  vive ,  mais  bizarre.  U  écri- 
voic  mieux  en  allemand  qu*en  la- 
tin. On  a  encore  de  lui  d'autres  ou- 
vrages. 


N  E  V 

.IL  NEUMANN,  (Jeaa-Gcorg^^ 
né  en  1661 ,  fut  profefleur  de  poc- 
fie  &  de  théologie ,  &  bibliothé- 
caire de  l'univerfité  de  \^ittcm- 
berg.où  il  mourut  en  1709.  Oa 
a  de  lui  des  Differutions  fur  des 
matières  de  controverfe  &  de  théo- 
logie. Elles  font  curieufes  ,  mais 
trop  prolixes. 

NËURÉ,  (Machurinde^  habile 
mathématicien  du  xvii*  ûede,  na- 
tif de  Chinon  «  fut  précepteur  des 
enfiuis  de  Champigny ,  intendant  de 
juftice  à  Aix ,  par  le  crédit  du  eé- 
lèbre  Gajfendi  dont  il  fut  toute  fa 
vie  un  zélé  défenfeur.  11  fut  chargé 
enfuite  de  l'éducation  des  princes 
de  LonguevUlc  ,  qui  i'honorérenc 
de  leur  eftime  Sr  de  leurs  bienÊiits* 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Deux  Lutrts 
en  françois ,  en  faveur  de  Gajfendi^ 
contre  Morin ,  à  Paris ,  chei  Courbé^ 
1650,  in-4*.  IL  Une  autre  Lcurt 
fort  longue  en  latin  ,  au  même 
philofophe ,  qu'on  trouve  dans  la 
dernière  édition  de  fes  Œuvres. 
III.  Et  un  Ecrite  auffi  en  latin ,  de 
61  pages  in-4*,  fur  quelques  cou- 
tumes ridicules  &  fuperftitieufes 
des  Provençaux.  Neuré  cultivoit 
avec  fuccès  les  Mufes  Latines  ;  mais 
il  manquoit  de  goût  :  l'enflure  &  le 
bourfouflage  font  les  principaux  dé- 
buts de  fon  ftyle. 

NEUSTAIN  ,  Voyei  AlexaW- 
i>aiNi. 

NEWCASTLE,  r^^tt Ca- 

YENDI8H. 

NEUVILLE ,  (  Charles  Frey  de) 
Jéfuite,  né  en  1693  à  Coutances  « 
d'une  &mille  noble  établie  en  Bre- 
tagne ,  fit  retentir  les  chaires  de  la 
cour  &  de  la  capitale ,  de  fa  voix 
éloquente ,  pendant  plus  de  trente 
années.  Ce  ne  fut  qu'en  1736  qu'il 
.  prêcha  pour  la  première  fois  \  mais 
il  fit  dès-lors  une  fenfation  ûngu-' 
Hère.  Après  la  deflru^tion  de  fa 
Société  en  France  ,  il  fe  retira  à 
Compiégne  «  où  il  eut  la  pertniûioa 
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dedeoieurer,  quoiquUl  n>ûc  pas 
rempli  les  conditions  que  le  parle- 
f9cat  de  Paru  exigeoit  des  Jéfuitcs 
qui  vouloient  refter  dans  fon  ref- 
ibrt.  Mais  la  fupériorité  de  fes  ta- 
Ieos,cinbeUis,par  de  grandes  ver- 
c\is ,  lui  avoit  mérité  à  la  cour  d*il* 
loftres  proceârices ,  qui  obtinrent 
de  Louis  XV  qu'il  pût  vivre  tran- 
qoiUement  dans  la  foUtude  qu*il  s'é- 
toit  choifie:  Les  bienfaits  du  roi  & 
de  la  ^famille  royale  «  vinrent  le 
cherÂer  dans  ù.  retraite ,  &  rcpao- 
dirent«(|uelque  dou(;eur  fur  fa  vieil- 
iefl[e.jjCe  bonheur  paflager  fut  trou- 
blé par  le  bref  du  pape  CUnunt  XIV ^ 
qui  anéantit  les  Jéfuites.  Le  P.  de 
UeurilU^  cxtrêmemet  fenfible,  mais 
toujours  fournis  au  faint-ûége,écri* 
vit  à  fes  confrères  ;  ««Montrons  par 
n  notre  conduite  ,  que  la  fociété 
n  étoit  digne  d'une  autre  deûinée. 
»  Que  les  difcours  &  les  procédés 
»  des  en£ins  fsfTent  l'apologie  de  la 
n  mère.  Cette  manière  de  la  jufti- 
>»  fier  fera  la  plus  éloquente  6c  la 
n  plus  perfuaûve.  n  De  tels  fenti- 
.mcQt  prouvent  que  le  chrétien  étoit 
encore  fupérîeur  à  Torateur  dans 
le  Père  de  NcuvilU,  Ce  digne  reli- 
gieux mourut  le  13  Juillet  1774  , 
dans  fa  81*  année.  Sa  converfa* 
tion  étoit  aui£  brillante  que  fes  dif- 
cours. Dans  Tentretten  le  plus  fa- 
milier ,  on  retrouvoit  cette  abon- 
dance ,  cette  facilité ,  cette  proprié- 
té de  termes  ,qui  étonnoient  d'au- 
tant plus,  qu'il  n'y  mettoit  point 
la  recherche  que  quelques  criti* 
ques  reprochoient  à  £t%  fermons, 
fi  fie  fervir  ce  ulent  peu  commun 
de  la  converfation  à  ramener  les 
incrédules  aux  vérités  de  U  foi ,  & 
les  grands  à  la  pratique  de  la  mo- 
nie.  Obligé  de  paroltre  dans  le 
monde  le  phis  dtftingué ,  il  coimoif- 
fme  les  égards  dus  au  rang  -,  mais 
il  ne  s*aviliflbit  pas  par  de  lâches 
conplaiiancct  pour  les  travei^s  6c 
UtfiBihic4et.UaYoic  uneibn*  da 
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gaieté  grave  6c  modefte,  maïs  agréa- 
ble 6c  piquante.  11  parloit  bien  de 
tout ,  mais  fon  attrait  particulier 
étoit  pour  les  réflexions  qui  infpî* 
roient  le  defir  des  devoirs  de  foa 
état ,  6c  la  réfolution  de  les  rem- 
plir. Sa  fenûbilité  lui  donnoit  uno 
efpèced'empreffementpour  la  con- 
folation  des  malheureux  :  il  quit« 
toit  tout  pour  eux ,  6c  fa  douceur 
inûnuante  fer  vit  plufSeurs   fois  k 
eiTuyer  leurs  larmes...  ht%  Sûrmont 
du  Père  de  Neuville  ont  été  publiés 
en  8  vol.  in-i2,  à  Paris  ,  i776« 
On  les  diftingucra  de  la  foule  des 
écrits  de  ce  genre ,  par  la  beauté 
des  plans  ,  la  vivacité  des  idées  » 
rheureufe  application  de  r£criture 
fainte  ,1a  finguUcre  abondance  d*ua 
flyle  pitrorefque  6c   original  ,  la 
chaleur  du  fentimenr.  U  n*a  man- 
qué au  Père  de  Neuville ,  que  d'a- 
voir fçu   relferrer  fon  éloquence 
dans  de  J ailes  bornes-,  xl'a voir  évité 
les  écueils  du  bel-efprit  6c  Taffec- 
tation  de  rantithèfe.  Ces  défauts, 
qui  fe  font  fentir  à  la  leâure  do 
fes  ouvrages ,  échappoienc  à  Tau» 
diteur ,  par  la  volubilité  avec  la- 
quelle il  débitoit.  Il  efl  certain  qu*il 
auroic  pu  fupprimer  bien  des  dé- 
tails ,  6c  produire  fes  penfées  fous 
moins  de  faces  -,  mats  fes  détails 
écoicnt  prefque  toujours  piquans , 
6c  fes  images  bien  choifies.— Le 
Père  de  Neuville  avoit  un  frère  aîné» 
Jéfuiie  comme  lui ,  appelle  Pierre* 
Claude  Frey  de  Neuville.  Les  5er- 
motis  de  celui-ci  (Rouen  1778  , 1 
vol.  in-i2  )  font  moins  brillans  que 
ceux  de  fon  cadet,  mais  peut-être 
pius  folldes.  U  étoit  né  à  Grand- 
ville  en  1692  ,  6c  il  mourut  en 
1773  ^  Rennes  ,  où  il  s' étoit  re- 
tiré après  la  deftruâion  de  fa  com- 
pagnie. Il  avoit  été  deux  fois  pro- 
vincial ,  6c  il  avoit  le  génie  de  l'ad- 
minift  ration.' 

NEUVILLE ,  Voyei  NEVFVlt- 
LB...  BAXLLETm.  PoRcr...  QUISM* 
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NEWTON ,  (lûac)  né  en  164** 
d*une  famille  noble  i  Wolftrop 
dans  Ja  province  de  Lincoln ,  s'a- 
donna de  bonne -heure  à  la  géo» 
métrie  &  auxmaihcmaciqucs,  Z>ç/- 
carus  &  Ktpplcr  furent  les  auteurs 
où  il  eu  puifa  la  première  coonoif- 
iance.  On  prérend  qu*il  avoit  fait 
à  vingt -quatre  ans  fes  grandes  dé- 
couvertes en  géométrie,  &  pofé 
les  fondemcns  de  Tes  deux  célèbres 
ouvrages,  les  Principes  &  V Optique, 
Il  projetcoit  dès  -  lors  de  donner 
une  nouvelle  f^ce  à  la  philofophie. 
Ce  grand  génie  vît  qu'il  étoit  tems 
de  bartnir  de  la  phyfîque  les  con- 
jeôvres  &  les  b^pothcfes ,  &  de 
foumct  rc  cette  fcience  aux  expé- 
riences &  à  la  géométrie.  Ccft  peut- 
être  dans  cette  vue  qu'il  commen- 
^  par  inventer  le  Caicai  de  i*Infini 
èc  la  Méthode  d<Es  Suites,  hes  ufa- 
ges  de  fes  découvertes ,  û  étendus 
dans  la  géométrie  ,  le  font  encore 
davantage  pour  déterminer  les  effets 
compliqués  que  l'on  obferve  dans 
la  nature  ,  où  tout  femble  s*exé- 
cuter  par  des  efpèccs  de  progref- 
fions infinies.  Les  expériences  de 
la  pefanteur  &  les  obfervations  de 
Kepp/er  firent  découvrir  enfuite  au 
philofophe  Anglois  la  force  qui 
retient  les  Planètes  dans  leurs  or- 
bites. 11  enfeigna  tout  enfemble  , 
&  â  diftinguer  les  cau{^s  de  leurs 
mouvemens ,  &  à  les  calculer  avec 
une  exactitude  qu'on  n'auroii  pu 
ipiiger  que  du  travail  de  plusieurs 
ficdes.  Ce  fut  en  16S7  qu'il  dé- 
couvrit ce  qu'il  étoit.  Ses  Princi^ 
pia  Mathematica  Philqfopkits.  natura* 
iis ,  traduits  en  françois  paf  Mada- 
me du  Chuttta  »  ouvrage  marqué  au 
coin  du  génie  inventif  de  l'auteur, 
où  la  plus  profonde  géométrie  fert 
de  bafe  à  une  phyûque  toute  nou- 
velle ,  parurent  cette  année  en  la- 
tin ,  in-4*  ,  &  ont  été  réimprimés 
en  1716.  En  même  tems  qu'il  tra- 
vaillois  à  ce  livre  «  fruit  de  (on  ef- 
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prît  créateur ,  il  en  avolt  un  av^ 
tre  entre  les  mains  ,  auffi  original., 
aufll  neuf,  moins  général  par  foa 
titre ,  mais  auili  étendu  par  la  nu- 
niére  dont  il  de  voit  traiter  un  Tu- 
jet  particulier.  Ceft  fon  Optique ^om 
Traité  de  la  Lumière  &  des  '  Couleur  s  , 
qui  vit  le  jour  pour  la  première 
fois  en  1 704  ^  &  qui  a  été  traduit 
en  latin  par  Clarke^  â  Londres  1719» 
in-4^ ,  &  en  françob  par  Cofte  ,  à 
Paris  1721,  in  -  4*.  On  n*avoit  , 
avant  lui ,  que  des  idées  faiifles  & 
confufes  de  la  lumière  :  il  la  fit  coa- 
noitre  aux  hommes  en  la  décom- 
pofant,&  enanatomifant  fes  rayons 
avec  autant  de  dextérité  qu'un  ha- 
bile artiile  diffcquc  le  corps  hu- 
main. 11  perfeâionoa  aufii  les  té- 
lefcopes ,  &  il  en  inventa  un  qui 
montre  les  ol^ets  par  réflexion  , 
&  non  point  par  réfraûion.  11  brille 
dans  tous  fes  ouvrages  une  haute 
6c  fine  géométrie  ,  qai  lui  appar- 
tenoit  entièrement ,  &  qui  n'appar- 
tenoit  qu'à  lui  feul.  L'Allemagne 
voulut  donner  la  gloire  â  Leibaiti 
des  découvertes  de  Newton  en  ce  » 
genre  ;  mais ,  û  le  philofophe  Alle- 
mand fut  le  premier  qui  les  pu- 
blia ,  on  eft  afTez  généralement, 
perfuadé  aujourd'hui  que  le  phi- 
lofophe Anglois  en  fut  le  premier 
inventeur.  On  fçait  avec  quelle 
chaleur  l'Angleterre  défendit  New 
ton  contre  les  partifans  de  Lm.zb" 
NiTZ  :  {  Voyei  l'article  de  celui-ci.) 
Ce  zèle  étoit  bien  jufte  :  Newton 
étoit  la  gloire  de  fa  nation  ;  âuifi 
riionora-t-elle  comme  elle  le  de- 
voit.  En  1696,1e  roi  Gidiiaumtlt 
créa  garde  des  monnoies.  Le  phi- 
lofophe rendit  des  fervices  împor- 
tans  dans  cette  charge  ,  à  l'occa- 
fion  de  la  grande  refonte  qui  fe  fit 
alors.  Trois  ans  après  il  fut  maî- 
tre de  la  monnoie,  emploi  d'un  re- 
venu très-confidérable,  qu'il  exerça 
jufqu'à  fa  mott  avec  un  dcûntéref- 
fcmeot  *&  une  intégrité  peu  cqoi« 
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mnne.  Tons  les  fçavans  d*AngIe* 
terre  le  mirent  à  leur  tête  ,  par 
une  efpèce  d'acclaroatioR  ttnanime  : 
ils  le  reconnurent  pour  chef  & 
pour  maître.  On  lui  donna  en  1703 
ta  place  de  prclîdent  de  la  focicté 
royale,  qu*il  conferva  jufqu'à  fa 
mon  ,  pendant  vingt  -  trois  ans  : 
exemple  unique  ,  donc  on  ne  crut 
pas  devoir  craindre  le<  confcqucn- 
ces.  Son  nom  parvint  jufqu'au  trô- 
ne ,  &  y  parvint  avec  tout  fon 
^lar.  La  reine  jinne  le  fit  cheva- 
lier en  1705.  Il  fut  plus  connu  que 
jamais  à  la  cour  fous  le  roi  Ge.rge. 
Laprinceffe  de  Galles,  depuis  reine 
d'Angleterre ,  digne  admiratrice  de 
ce  grand -homme ,  difoit  fou  vent  : 
qa*£//c  fe  tenait  hcureufi  de  vivre  de 
fin  tenu.  Dès  que  Tacadémie  des 
fciences  de  Paris  put  choiiir  des 
affociés  étrangers,  elle  ne  manqua 
pas  d*orner  fa  liAe  du  grand  nom 
et  Newton,,,  Depuis  que  ce  réfor- 
mateur de  la  philofophie  fut  em- 
ployé à  la  monnoie ,  il  ne  s'enga  - 
gea  plus  dans  aucune  entreprife 
coofiderable  de  mathématique,  ni 
de  phyiîque.  Il  eut  le  plaifir  tou- 
chant pour  un  bon  citoyen  ,  d'être 
utile  à  û  patrie  dans  les  affaires 
d'état ,  après  avoir  fervi  fi  utile- 
ment toute  r£urope  dans  les  con- 
noilTances  fpéculatives.  Ce  grand- 
homme  (dit  Voltaire)  n'cntendo'it 
jamais  prononcer  le  nom  de  Dieu 
fans  faire  une  inclination  profon- 
de, qui  marquoit  &fonrefpeû& 
fon  admiration  pour  les  œuvres  du 
Crén*ur.  Le  même  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thoufiafme  :  «  Ccft  le  plus  grand 
»  génie  qui  ait  exifcé.  Quand  tous 
N  les  génies  de  l'univers  feroient 
n  arrangés,  il  condoiroit  la  bande.^i 
Htwt&n^îiéàà ,  jufqu'à  Tàge  de  80 
ans ,  une  fanté  é^le  :  circonftance 
effentielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a  joui.  Alors  il  commença  d'être 
ivommodé  de  la  pierre ,  &  .le  mal 
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devenu  incurable  Tenleva  aux  fcien* 
ces  en  1717 ,  à  8j  ans.  Dès  que  la 
cour  de  Londres  eut  appris  fa  mort,' 
elle  ordonna  que  Ton  corps  ,  après 
avoir  été  cxpofé  fur  un  lit  de  pa- 
rade ,  comme  les  perfoones  du  plus 
haut  rang  ,  fût  enfuite  tranfporté 
dans  i'ahbayc  de  Wcftminfter.  Le 
pocie  dû  cercueil  fut  foute  au  paf 
le  grand  -  chancelier  &  par  trois  . 
pairs  d'Angleterre.  On  lui  éleva  un 
tombeau  magnifique,  fur  lequel  eft 
gravée  l'Epitaphe  la  pius  honora- 
ble«  Elle  finit  ainfi  :  Qiie  les  Mui<* 
tels  fe  félieitint  de  ce  ^u'un  d*entrg 
C'.'X  a  fait  tant  d^honneur  à  /*huma' 
nité,  S 131  GR4Tl/LEJfTffR  MoMTd» 
LES^  TALE  TANTI/MQ^UE  EXTITtS* 
SE  HuMANt   GESERff   DECUS.  Le 

célcbe  Pope  lui  en  fit  une  en  vers 
anglois,qui  commence  par  ocux-ci  : 
Nature  aud  nature' s  laws  lay  in  nigt^ 
G^dfaid  -,  Newton  bc  ;  and  ail  JFum 
light,  &c. 

Dcrat  l'a  traduite  en  notre  langue: 

Vépaijfe  nuit  régnait  fur  le  monde  en^ 

cor  brut  ; 
Dieu  dit  :  Que  Newtok  foît.,. 

Soudait  U  j^ur  parut* 
pour  fécond  créateur  te  ut  l* Univers 

le  nomme,. 
Interroge^  le  ciel ,  U  nature ,  le  lems  ( 
CeJI  un  Dieu  ,  diront-ils^  il  ne  craint 

rien  des  ans.,* 
Hélas  î  ce  marbre  feul  ûtujte  qu'il  fui 

homme. 
Newton  avoit  la  phyfionomie  agréa* 
ble,  l'air  noble ,  l'œil  vif  &  perçant* 
U  n*eut  jamais  befoin  de  lunettes  ^ 
&  ne  perdit  qu'une  feule  dent  pen- 
dant toute  fa  rie.  U  étoit  philofo- 
phe  dans  la  pratique  autant  que  dans 
la  théorie.  U  n*ctoit  point  marié , 
0c  n*avoit  jamais  approché  d'au- 
cune  femme.  Son  caraâére  doux  » 
tranquille ,  modefte ,  fimple ,  affa- 
ble ,  toujours  de  niveau  avec  tout 
le  monde ,  ne  fe  démentit  point  pen- 
dant le  cours  de  fa  ioo|ue  &  bx>l7 
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lance  carrière*  Il  aurotc  mieux  ai-. 
mé  être  inconnu ,  que  de  voir  le 
calme  de  û  vie  troublé  pbr  ces  ora- 
ses  littéraires  ,  que  l'erprit  &  la 
icience  attirent  à  ceux  qui  cher- 
chent trop  la  gloire,  h  nu  reproché" 
roiâ  ,  difoit-il,  mon  imprudtncé  ,  de 
pfrdrc  une  chofc  é^ujp  récUt  (*)  que  U 
rtpos  ,  pour  courir  aprcs  i»t  ombre.  Il 
obfervoit  ejuûement  tous  les  de- 
voirs de  la  fociété  »  (k  il  fçavoit  n'ê- 
tre ,  lorsqu'il  le  ^lloit ,  qu'un  hom- 
me du  commun.  L'abondance  où  il 
ie  trou  voit  par  Ton  patrimoine»  par 
fon  emploi ,  par  fes  épargnes ,  ne 
lui   donnoit  pas    inutilement    les 
moyës  de  faire  du  bien.  Il  ne  croyoit 
pas  que  laifler  par  tedament  «ce  fût 
véritableTren:  donner.  Ce  fut  de  fon 
vivant  qu*il  fit  fes  libéralités.  Quand 
la  bienfcance  exigeoit  quelque  dé- 
penfe  d* éclat  ,  il  étoit  magnifique 
fans  regrets  ;  hors  de- là ,  le  fafte 
étoit  retranché ,  &  les  fonds  réfer- 
vés  pour  des  uâges  utiles  ou  pour 
les  befoins  des  malheureux.  Quoi- 
qu'il fût  attaché  ûncéremeat  à  TE- 
glife  Anglicane  ,  il  n'eût  pas  per- 
fécuté  les  non- Conformités  pour 
les  y  ramener.  U  jugeoit  les  hom- 
mes par  les  moeurs  ;  &  les  vrais 
non-Coaformiiles  étoienc  pour  lui 
les  vicieux  &  les  méchans.  Ce  n'eft 
pas  cependant  qu'il  s'en  tint  à  la 
religion  naturelle.  Il  étoit  ferme- 
ment perfuadé  de  la  révélation.  Une 
preuve  de  fa  bonne  foi ,  c'eft  qu'il  a 
commenté  V^poealypfe,  U  y  trouve 
clairement  que  le  Pape  eft  l'Ame- 
CUrift,  &  les  autres  chimères  que 
les  Proteftans  y  ont  découvertes 
contre  l'Eglife  Romaine.  Apparem- 
inent  qu'il  a  voulu  par  fes  rêveries , 
(dit  un  homme  d'efprit) ,  confoler 
la  race  humaine  de  la  fupériorité 
qu'il  a  voit  fur  elle.  On  a  de  lui  « 
outre  fes  Principes  &  fon  Optique  : 
IwXJn  Abrégé  de  Chronologie  »  traduit 
^  françois  par  Gr^anet ,  1 731S,  in-4% 

(*)  RE$  rSRÈ  SVSSTJXTIAIIS  l 
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OÙ  il  a  des/entimens  &  un  fyHêtne 
très-différent  de»  autres  chrono* 
logifles.  Frera  atuqua  ce  fyflème  « 
&  Newton  lui  répondit  avec  viva- 
cité en  17Z6.  Le  P. Souciée  ^JéCtùtc^ 
s'cleva  auffî  contre  la  Chrouo/ogi* 
de  Newton  dans  pluûeurs  Dijfena^ 
.  lions.  On  reproche  en  Aogleterre 
aux  deux  fçavans  Franco  s  de  ik*a- 
voir  pas  trop  bien  entendu  la  par- 
tie ailronomique  de  ce  fyilènie. 
Quoi  qu'il  enfoit,  iV«wroa  change 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie, &  place  le  voyage  des  Ar- 
gonautes &  la  guerre  de  Troie  500 
ans  plus  près  de  l'Ère  chrétienne 
que  ne  font  les  autres  cbroaologîf- 
tes.  Il  réduit  la  durée  du  règne  de 
chaque  roi  à  20  ans  l'un  portant 
l'autre.  Si  fes  idées  ne   font  pas 
vraies ,  elles  font  du  moiiu  fort  in- 
génieufes ,  &  prouvent  beaucoup  de 
fagacité.  II.  Une  Arithmétique  uni» 
ver f die ,  en  latin ,  Amfterdam  1 76 1 , 
2  vol.  in-4* ,  avec  des  d/mmeniairts 
de  Ceftillon,  III.  Analyfis  per  quaM* 
titatum  feries  ,  fiuxiones  &  diffèrent 
tins  ,  1716  ,  in*4*.  traduit  en  Fran- 
çois par  M.  de  Buffon ,  à  Paris  x  740, 
ia-4*'.  IV.  V\\x^ït\xx%' Lettres  dans  le 
Commercium  epifloUcum,  Les  décou- 
vertes de  Newton  dépofent  en  £1- 
veur  de  fon  génie ,  tout  à-la-fois 
étendu  jufte  &  profond.  En  enri- 
chiflant  la  philofophiepar  une  gran* 
de  quantité  de  biens  réels ,  il  a  mé- 
rité fans  doute  toute  fa  recoonotf- 
fance  ;  mais  il  a  peut-être  plus  £iit        | 
pour  elle ,  (  dit  un  philofophe  )  en        i 
lui  apprenant  à  être  fage  »  &  à  con-        ' 
tenir  dans  fes  juûes  bornes  cette        | 
efpèce  d'audace  que  les  circonftan-        1 
ces  avoient  forcé  De/cartes  à  lut        j 
donner.  Sa  Théorie  tia  monde  eft        I 
auîourd'hui  û  généralement  reçue  , 
qu'on  commence  à  difputer  à  l'au- 
teur l'honneur  de  l'invention.  Oa 
veut  que  les  Grecs  en  aient  eu  l'i- 
dée i  mais  ce  qui  q'étoit  chez  les 

ce  foat  fes  espreflionit        philo* 
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fthitolbphfes  de  Taiitîqoicé  qu'on  fyf- 
têiiie  haiardé  &  romaflefciae ,  eft 
derèna  une  démàoftracion  dans  les 
ttaifis  «te  pfailolpphe  mo4dnie«Cecté 
démoaftrarîoa  -,  qui  n'appartient 
ip'à  lui  »  fait  le  inérite  réel  de  fa 
découverte ,  &  VAurëBion ,  fana  un 
tel  appui  \  {dit  un  bon  Juge ,  )  ie- 
loit  une  bypathèfe  comme  tant 
d*autre$;..  On  a  feuveAt  comparé 
Difcancs  &  Ntwttm  ;  parmi  les  dtf* 
ftrens  parallèles  qu'on  en  a  faits  , 
nous  ctioifirons  quelques  traits  ti- 
res de  1  'E/oge  de  Newton  par  /on- 
xtadlt ,  &  de  celui  de  Dêfcanes  par 
M»  thcmoi.^  L'attraâton  &  le  vuide 
»  bannis  delà  phyfiqne  par  Z>ç/ctff 
rt\u\  êc  bannis  pour  jamais  felôn 
•>  les  apparences  ,  y  fiirenr  rame- 

•  armés  d'une  force  toute    nou* 
A  Telle  dont  on  ne  les  croyoit  pas 
>•  capables.  Les  deux  grands- hom* 
>*  mes  qui  ie  trouvent  dans  une 
»  ^  grande  oppofitîon ,  ont  en  de 
A  grands  rapports.  Tous  deux  ont 
M  été  des  génies  du  premier  ordre , 
w  nés  pour  dominer  fur  les.  autres 
»  efprits ,  8c  p*ur  fonder  des  ém- 
it pires  ;  vtous  deux  ,  géomètres 
«•  ezcellens ,  ont  VU  la  néccffité  de 
rt  tranfporter  la  géométrie  dans  la 
»  phy^ue.  Tous  deux  ont  fondé 
h  leur  pfayûque  fur  une  géométrie 
»  qu'ils  ne  teuoient  prefque  que  dé 
n  lenrs  propres  lumiéres.Maisl'un^ 
4  prenant  un  vol  hardi ,  a  voulu 
K  fe  placer  à  la  fource  de  tout  «  fë 
»  reodre  maître  des  premiers  prin^ 
tt  cipes  par  quelques  idées  claires 
»  &  fondamentales  ,  pour  n'avoir 
fi  plus  qu'à  deieendre  aux  phéno* 
M  menés  de  la  future  ,  cbmme  à 
y*  des    conféquences    néceflairesi 
M  L'autre  4  plus  timide  ou  plus  mo^ 
*•  defte ,  t  commencé  fa  marche  par 
A  l'appuyef  i\if  les  phénomènes  « 
*«  pour  remonter  à  des  principes 
^  inconnus  ,  réfolu  de  les  admet*' 
^  trCi  9"*^  4"*  P^'  ^^*  donner 

ToUhVU 


M  l'enchaînement  des  cônfequen« 
M  ces.  L'un  part  de  ce  qu'il  entend 
^  nettement ,  pdar  tfduvër  li  ciufé 
H  de  ce  qu'il  voit.  L'autre  part  dn 
w  ce  qu'il  vdit ,  poor  en  trouver  là 
M  caufe  >  foit  claire  ,  fôit  ôbfcnrei 
^  Les  principes  éTÎdens  de  l'un, 
M  ne  le  cdnduîfent  pas  toujours  ans 
»  phénomènes  tels  qu'ils  font.  Les 
>»  phénomènes  né  condui(bnt  paé 
**  touîours  l'autre  ides  principes 
M  évidens.  Les  bornes  qui,  dans 
»  ces  deux  routes  contraires  ^  ont 
ti  pu  arrêter  deux  hommes  d«  C«tti 
•i  efpèce  ,  ne  font  pas  les  bornes 
M  de  leu^  efprit ,  mais  celles  de  i'ef- 
w  prit  humain.  >«  La  comparalfton 
que  M.  Thomûs  S  faite  de  Sewiom 
avec  Dtfcartts^  efl  très-airantageuiSA 
i  en  dernier  pYiilofophe.  m  Dtfew 
M  tts^  (dit  l'éloquent  orateur,)  a  mé^ 
1*  rite  d'être  mis  à  côté  de  NtwiùH  ^ 
M  parce  qu'il  a  créé  une  partie  dé 
n  NtwtoH ,  8t  qu'il  n'a  été  créé  qHd 
M  par  lui-même  \  parce  qut ,  fi  l'un 
•»  a  découvert  plus  de  vérités  ,raii& 
n  tre  a  ouvert  la  route  de  tomes 
»  les  vérités*  Géomètre  au^  fu* 
M  blime ,  quoiqu'il  n'ait  pas  fiiit  ué 
»  auffi  grand  tîfage  de  la  géomd- 
w  trie  ;  plus  original  par  fon  génid  , 
I»  quoique  ce  génie  l'ait  fbuvenc 
»  trompé  -,  plus  unlveriël  danà  fes 
»  connoifÊinces  comme  dans  feS  fi- 
n  lens,  quoique  nMins  fage  le  mèiiis 
»»  aflhré  dans  fa  marche  ;  zfifà 
ft  peut-  être  èh  étendue ,  ce  que  Fau^ 
»  tre  avoit  en  pr«>fondeur  }  îûî 
w  pour  concevoir  en  grand  ,  teais 
f*  peu  fait  pour  fhivre  les  détails^ 
^  tandis  que  Ntwion  dOnnOit  atik 
d  plus  petits  détails  l'empreinte  dit 
M  génie  )  moins  admihible  uns  àa^ 
n  tepeurlaconnoifiancedcsdeuaté 
-  n  mail  bien  pIUS  utile  pour  le  génf  d 
*¥  humain  par  fa  grande  influença 
<é  fur  les  efpritsi  ^  F^yt  mugi  à  l'am 
Caste!  ,  n*  tt< 

L  NIC  AISE,  (ilaxiit)éVéqfid 
de  Rciauau T*  fiécle ,  fut  msrtyrifd 

X 


Digitized 


byGoogk 


311        NIC 

par  les  Vandales...  Il  ne  £iut  pas  le 
confondre  avec  S.  Nie  aise  »  mar- 
tyr du  Vexin  ,  que  Ton  marque 
pour  le  i*' archevêque  de  Rouen» 
au  milieu  du  m*  fiécle. 

II.  NICAISE,  (Claude)  de  Di- 
jon ,  où  fon  fircre  éfoit  procureur- 
général  de  la  chambre  des  Comptes, 
embrafla  Veut  ecdéfiaftique  ,  &  fe 
livra  tout  entier  à  l'étude  &  à  la 
recherche  des  monumens  antiques.- 
Cette  étude  lui  fît  prendre  la  ré- 
folution  d*aller  à  Rome ,  &  dans 
ce  deffein ,  il  fe  défit  d'un  cano- 
nicat  qu'il  avoit  à  la  Ste-Cliapelle 
4e  Dijon.  Il  demeura  plufieurs  an- 
nées dans  cette  patrie  des  arts , 
jouiffant  de  Teftime  &  de  l'amitié 
d'un  grand  nombre  de  fçavans  & 
de  perfonnes  diilinguées.  De  re- 
tour en  France  ,  il  cultiva  les  let- 
tres jufqu'â  fa  mort,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley  en  1 701  ,  à  78  ans. 
On  a  de  lui  quelques  écries  fur  des 
matières  d'érudition  «  entr'autres  : 
VEstplieation  d'un  ancUn  Mênumt^t 
trouvé 4n  Guienne  ,  Paris,  in-4'*;  & 
un  Difcours  fur  Us  Syrènes ,  Paris 
169 1  ,  in-4*.  Il  y  prétend  qu'elles 
étoient  des  oifeaux ,  &  non  pas  des 
poiflbns,  ou  des  monftres  marins. 
Mais  il  eft  principalement  connu 
par  les  relations  qu'il  entretenoit 
avec  une  partie   des  f<^vans  de 
l'Europe.  Jamais  on  n'a  tant  écrit 
&  tant  reçu  de  lettres.  Les  cardi- 
naux Bariarigo  &  Noris ,  le  pape 
Clément  XI  avant  fon  exaltation  au 
pontificat ,  entretenoient  avec  lui 
une  correfpottdance  régulière.  Ils 
aimoient  en  lui  la  pureté   de  fes 
snœurs ,  la  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  généreux  ic  obligeant ,  fon 
zèle  &  fa  confiance  dans  l'amitié. 
La  AÎMttoU  fit  cette  Epiuphe  fin- 
gulière  à  l'abbé  Nicaifc  ; 

Ci  gtt  rUluftre  Ahhé  NlCAiSM  , 
Qui ,  lap/ume  en  main  ,  dans  fa  chatfe 
JdtitoU  luifiulçnmQUYvnçnc  ^ 
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Tofcmi ,  François ,  Btlge^  AUemani^m 

Dt  tous  c6tis  à  fon  adrejle 

Avis ,  Journaux  ,  venoîent  fans\ç€J[e  , 

Ga\€tus  ,  livru  frai^  éclos , 

Soit  en  paquets  ,  fiti  en  ballot*;* 

FalUit'il  écrire  au  Èurtan 

Sur  un  phinominc  nouveau  % 

Annoncer  Vheurtufe  uouvailU 

D'un  Manufcrit ,  tCunc  Médaille  \ 

S'ériger  en  follieiteur 

De  louanges  pour  un  Auteur  ; 

2>'Arnauld mor<  avertir  la  Trappe; 

Féliciter  un  nouveau  Pape  } 

L habile  &  fidèle  Ecrivain 

N'avoit  pas  la  goutte  à  la  main* 

C'étoit  le  FaSUur  du  Pamagu 

Or  git'il^  &  cette  dif grâce 

Fait  perdre  au»  Huets ,  aux  Koris , 

Aux  Toinards  ,  Cupers  &  Leiboits» 

A  Bafnage  le  foumalijky 

A  Bayle  le  vocabuUJh , 

Aux  Commentateurs  Grsevius , 

Kuhnius ,  Perizoncus , 

Mainte  curieufe  ripofie,*. 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  PoJU, 

'  NICANDRE ,  (  Nicander  )  gram- 
mairien ,  poète  &  médecin  Grec . 
dans  rionie ,  demeura  long-temps 
en  Etholie  ,  &  s'acquit  une  grands 
réputation  par  fes  ouvrages.  Il  ne 
nous  refle  de  lui  que  deux  exceî* 
lens  Poèmes  ,  intitulés  :  Theritca^ 
&  Alexipharmaca  ,  grec  &  latin, 
dans  le  Corpus  Poëtarum  Grac,  Ge- 
nève, 1606  &  i6t4, 2  vol.  b-fot. 
&^iëparément  par  Gorris  ,  à  Paris 
1557  in-4* ,  fit  à  Florence  ,  1764 , 
in- S**,  traduits  en  françois  par  Grc 
vin^  Anvers  i567,in-4*.  Les  an- 
ciens les  citent  fou  vent  avec  éloge. 
11  vi voit  l'an  1 40  avant  J.  C. 

I.  NICANOR,  général  desaf 
mées  du  roi  de  Syrie  &  grand  en- 
nemi des  Juifs  ,  vint  d'abord  en 
Judée  par  ordre  de  Lyfias  ,  régenc 
du  royaume  pendant  l'abfenced'ifA- 
tiochus ,  pour  s'oppofer  aux  sntft- 
prifes  de  Judas  Machabécm  Ce  der- 
nier l'ayant  vaincu  dans  un  preoûtf 
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combat ,  quoiqu'il  n'eût  que  7000 
hommes  ;  Nicanor ,  plein  d'admira- 
tion &  de  refpeâ  pour  ce  grand- 
homme  y  fe  lia  d*amicié  avec  lui. 
Cette  liaifon  dura  jufqu'à  ce  que  Tes 
envieux  le  calomnièrent  auptès  du 
roi ,  Taccuianc  de  s'entendre  avec 
Judas  Mdchahée  pour  le  trahir.  Le 
roi ,  ajoutant  foi  aux  calomnies , 
écrivit  à  Nicanor  ,  qu'il  trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  eût  £aiit  alliance 
avec  Machabêc  ;  &  lui  ordonna  de 
le  Élire  prendre  vif,  &  de  l'envoyer 
pieds  &  mains  liés  à  Antioche.  iV/- 
canor  fittfurpris  H  affligé  de  cet  or- 
dre; mais  ,  ne  pouvant  réûiler  à  la 
volonté  du  roi ,  il  chercha  Tocca* 
lion  de  fe  faifir  de  Judas,  Celui-ci , 
fe  défiant  de  Tes  mauvais  deffeins  , 
fe  retira  avec  quelques  troupes  , 
avec  lesquelles   il  battit  Nicanor  , 
qui  l'avoit  pourfuivi.  Ce  général , 
défefpéré  de  voir  échaper  (à  proie, 
vint  au  temple  ,  &  levant  la  main 
contre  le  faint  lieu ,  il  jura  avec  fer* 
ment  qu'il  détruiroit  le  temple  juf- 
qu'aux  foodemens  ,  &  qu'il  en  éle- 
veroit  un  en  l'honneur  de  Baechus , 
û  00  ne  lui  remettoit  Judas  entre 
les  mains.  Eofuire  ayant  appris  qu'il 
étoit  fur  les  terres  de  Samarie ,  il 
réfolut  de  l'attaquer  avec  toutes  (es 
forces  le  jour  du  Sabbat.  Il  marcha 
donc  comme  à  une  victoire  ffTù- 
rée ,  au  fon  des  trompettes  ,  con- 
tre Judas ,  qui  ne  mettant  fon  falut 
qu'en  Dieu  ,  lui  livra  bataille  ,  le 
défit  ,  &  lui  tua  35000  hommes. 
Nicanor  lui<même  perdit  la  vie  dans 
cette  bataille ,  &  fon  corps  ayant 
été  reconnu  ^  Judas  lui  fit  couper  la 
tète  &  la  main  droite ,  qu'il  fit  por- 
ter àJérufalem.  Loriqu'il  fut  arri- 
vé ,  il  raffembla  dans  le  parvis  du 
temple  les  prêtres  &  le  peuple  ,  & 
leur  montra  la  tète  de  Nicanor ,  & 
cette  maindéteftable  qu'il  avoit  le- 
vée infolemment  contre  la  maifon 
^u  Dieu  tout-puifiant.  Puis  ,  ayant 
bk  cou£er  co  petits  morceaux  la 
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langue  de  cet  impie ,  il  la  donna  à 
manger  aux  oifeaux.  Sa  main  fut 
attachée  vis-à-vis  le  temple ,  &  (k 
tète  expofée  aux  yeux  de  tout  le 
monde ,  comme  un  figne  viûble  du 
fecours  de  Dieu,  l'an  161  av.  J.  C. 

II.  NICANOR ,  natif  de  l'iflc  de 
Chypre  ,  fut  un  des  Sept  Diacres 
choiljs  par  les  Apôtres.  On  dit  qu'il 
prêcha  dans  fon  pays ,  &  qu'ii^  fut 
martyrifé. 

NICANOR ,  Voy.  I.  Seleucvs» 
&  Demetrius  ,  n*  III. 

NICEARQUEJ'un  des  plusha^ 
biles  peintres  de  l'antiquité.  Onad- 
miroit  fur-tout  ,1.  Une  Vénus  aa 
milieu  des  trois  Grâces.  U.  Un  Cw 
pidon,  III.  Un  Hercule  Vaincu  par 
V Amour,  Les  auteurs  anciens  par- 
lent de  ces  trois  morceaux  comme 
de  trois  chef-d'œuvres. 

I.  NlCEl'HORE ,  (  Saint) martyr 
d' Antioche  fous  l'empereur  Vali-- 
rien  ,  vers  l'an  160  ,  étoit  fimpla 
laïque.  Une  amitié  auffi  teûdre  que 
chrétienne  l'avoit  lié  avec  le  prê- 
tre Saprice.  Ils  eutedt  le  malheur 
de  fe  brouiller  ,  &  la  perfécution 
s'étant  allumée  au  moment  de  leur 
défunion ,  Saprice  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Son  ennemi 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  récon- 
cilier avec  lui  -,  mais  Saprice  ne  vou- 
lut point  lui  pardoiuier ,  &  renonça 
à  la  religion  chrétfenne.  Alors  Ni" 
céphcre  fe  déclara  Chrétien  ,  &{eujE 
la  tête  tranchée  à  la  place  de  54- 
priee, 

II.  NICEPHORE ,  (St)  patriar- 
che de  Conftantinople  ,  fuccéda  à 
Taraife  en  806.  Il  défendit  avec  zèle 
le  culte  des  fainxes  Images  ,  contre 
l'empereur  Uon  V Arménien  ,  qui 
l'exila  en  $15  dans  un  monaftére» 
où  il  mourut  faintement  en  828  » 
à  70  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Chrono^ 
iogia  Tripartîia  ,  traduite  en  latin 
par  Anafiafe  le  Bibliothécaire.  Oa 
la  trouve  à  la  fin  du  [Syncel/e  ,  & 
dans  la  BihUotkeque  des  PF.  IL  Hm 
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ftoriMBntiârium^  4ui  a  été  publié  par 
l€  P.  Ptt^u ,  en  1 6 1 6 ,  ia-8' ,  &  tra- 
duit par  le  préfident  Coufin»  Cet 
Abrégé  hiftorique ,  écrit  d'une  ma- 
oiére  trop  fèche  ft  trop  fuccinte  , 
mais  ezaâ ,  s*étend  depuis  la  mort 
de  reaqpereur  Maarke ,  jnfqu'à  Uon 
/K|  il  a  été  réimprimé  au  Louvre 
en  164SI,  in-fol.  «  &  fait  partie  de 
b  Byuntine.  Ces  ouvrages  font  des 
monumens  de  la  faîne  critique  & 
de  f  érudition  de  NUéphort,  quiétoit 
auffi  grand  évèque  ,  qu'écrivain  ju- 
dicieux. 

III.  NICEPHORE  ,  fils  d*Aru^ 
èêfdt  &  d'Anne  fœur  de  Confiamia 
Copromym ,  reçut  le  titre  d^empe- 
teur ,  lorique  le  fénat  &  le  peuple 
de  Coflîbntinople  Teurent  donné 
à  fon  père  en  472.  Confimum  Co» 
^rofivnK  vint  les  atuquer,  les  vain- 
quit 6c  leur  fit  crever  les  yeux«  Ni" 
cipkorc  avoir  beaucoup  de  mérite, 
^  il  s*étoit  figiialé  par  fon  courage... 

Une  Aut  pas  le  confondre  avec 
lifiCEPHORE  ,  1*  fils  de  Confiantin 
Copronynu  «  honore  du  titre  de  Ce** 
far  par  fon  père  en  769.  ConJUntin 
77,  fon  neveu  ,  jaloux  du  crédit 
que  fes  talens  6c  fes  vertus  lui  don* 
noient  à  Conftancinople ,  lui  fit  cre- 
-wtt  les  yeux  en  792  jfi- 1  comme 
a*il  eût  été  encore  à  craindre  dans 
cet  état ,  rimpératrice  Irknt  le  fit 
inourir ,  5  ans  après ,  à  Athènes  où 
il  avoir  été  exilé. 

IV.  NICEPHORE  1" ,  empereur 
d*Orient ,  furnommé  Logothàte, 
auparavant  intendant  des  finances 
^  chancelier  de  l'empire,  s'empara 
du  trône  en  S02  fur  l'impératrice 
Jrknc ,  qu'il  -rélégua  dans  Tifle  de 
Méielin.  U  envoya  des  ambafia- 

«deurs  à  Chariem^gnt,  6c  fit  un  traité 
.avec  ce  prince  pour  régler  les  bor- 
-iies  de  leurs  empires.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  d'établir  une 
chambre  de  juilice  contre  ceux  qui 
gyoient  pillé  le  peuple  ;  mais  »  au 
Iktt  de  (cndce  aux  pauvres  k  bien 
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qu^on  leur  aroit  enlevé ,  il  fe  rip« 
propria*  Pour  s'affermir  fur  le  trô- 
ne 6c  perpétuer  le  fceptre  dans  fil 
ùmille,  il  déclara  Augufte,  l'an  Soi* 
fon  fils  SuuwMt.  Une  telle  précau- 
tion «  loin  d'arrêter  les  révoltes , 
ne  fit  qu 'exciter  les   mécooteos. 
Plufieurs  périrent  dans  l'exil  par  le 
poifon  ,ou  par  le  dernier  fupplice* 
Ces  cruautés  allumèrent  la  haine 
générale.  Les  troupes  d'Afie  pro» 
clamèrent  empereur  BûriMt^  fur- 
nommé  U  Turc ,  patrice  8c  général 
d'Orient.   Le  nouvel   empereur, 
déiefpérant  de  faire  entrer  Conf- 
«antinople  dans  fa  révoke ,  propofe 
i  Nicéphore  de  fe  dépouiller  de  la 
pourpre  impériale ,  s'il  veut  lui  ac- 
corder fon  pardon»'  L'empereur, 
prenant  le  aiafque  de  la  clémence, 
fe  contente  de  l'enfermer  dans  un 
monaftére  ;   mais    quelque    tems 
après ,  il  lui  £dt  crever  les  yeux  6c 
pourfutt  fes  complices.  Dts  afiEûres 
importantes  interrompiret  ces  exé- 
cutions. Lea  Sarafins  ravagent  la 
Cappadoce,  prennentTyane  ;  Nîté' 
fhorc  marche  contr'eux,  6c  eft  battu; 
il  en  obtint  la  p^xen  804 ,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  33  mille 
pièces  d*or.  Libre  des  horreurs  de  la 
guerre  »  il  défola  fes  peuples  pen- 
dant la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  6c  fur  tous 
les  chefs  de  famille.  !«  droit  de  feu 
fiit  taxé ,  6c  peu  s'en  fillut  que  ies 
fujets  ne  payadient  l'air  qu'ils  ref<- 
piroient.  Un  fcélérat  déguifé  en 
moine  fe  glifla  dans  le  palais  »  pour 
délivrer  la  terre  de  ce  fléau  -,  mais 
il  fut  découvert,  6c  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravageoient  la  Thra- 
ce.  NJctfhorê  prend  les  armes ,  6c 
met  tout  à  feu  6c  à  fang  dans  la 
Bulgarie.  Crumnt^  roi  de  ces  peu- 
ples ,  ferme  les  pafiages  qui  pou- 
voient  lui  fervir  de  retraite  ,  le 
pourfuit ,  taille  fon  armée  en  piè- 
ces 6c  le  tue  »  le  2j  Juillet   8ii. 
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Il  pmifia  la  Teiigcance  jufqu*i  fei- 
te  enchàfler  fon  crâne  pour  lui  fer-* 
▼ir  de  coupe.  U  s'y  a  point  de.  ter- 
mes  qui  exprimeat  Thorreur  que 
le  nom  de  Nicéphùri  préfente  8  ïtU 
prit,  u  Fier,  avare ,  vindicatif  à  Tex* 
>•  ces ,  il  ne  craîgflit  plus  rien ,  (  dit 
Fabbé  Guypn  )  *•  quand  il  crut  avoir 
»  acquis  le  droit  de  tout  ofcr.  On 
*»  ne  fçait  ce  qu'il  aimoit  davan- 
1  tage  ,  ou  l'or  ,  ou  le  fang  des 
»  peuples.  «(  Efclave  de  it^  pen- 
cha ns ,  il  ne  connut  ni  rhumanité, 
ni  la  religion  ,  &  fut  un  monilre 
fous  le  dais. 

V.  NICEPHORE  Il,(  Phocas  ) 
d'une  des  plus  anciennes  Êunilles 
de  Conftantinople ,  fe  iignala,  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle ,  par  fes 
ezplottt.  Craint  des  ennemis ,  ai- 
mé  des  foldats  &  refpeûé  dès  peu-* 
pies ,  il  ÎM  élevé  à  Tempire  par 
fes  troupes  \  &  rimpératrioe  Théo* 
pkéHoa^  veuve  de  Romain  le  /<«- 
a«,lui  donna  (a  main  en  9e).  Il 
forma  dis-lors  le  projet  de  rania£* 
fer  tous  les  membres  épars  de  rem- 
plie Romain.  Il  attaqua  les  Sarafins^ 
qui  étoient  le  premier  obftade  à 
fes  projets.  U  prit  fur  eux  plufieurs 
places ,  &  les  chaflâ  de  la  Cilicie, 
d'Annoche  &  d'une  partie  de  l'A* 
fie.  Son  zèle  pour  la  difcipline  con« 
tribua  beaucoup  à  fes  conquêtes  \ 
il  retenoit  le  foldat  dans  le  devoir , 
aK>ins  par  le  châtiment  ,  que  par 
foD  exemple  :  évitant  les  femmes, 
fupportant  les  rigueurs  des  faifons» 
&  couchant  fur  la  dure.  Si  NUiphort 
fiic  la  terreur  des  ennemis ,  il  fut 
le  fléau  des  citoyens.  Il  augmenta 
tons  les  imp^s ,  confifqua  les  biens 
des  particuliers  ,  altéra  les  mon» 
ii#ies,  &  £t  paflfer  dans  les  camps 
toutes  les  richefies  de  l'ént.  StM 
fujcts ,  las  d'avoir  un  tyran  à  leur 
tête ,  &  fa  femme ,  non  moins  lalTe 
d'avoir  pour  époux  l'homme  le 
fjos  laid  &.  le  plus  cruel  de  l'em- 
fite,  coafpirérent  contre  lui.  /<a» 
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Zimifih  eft  introduit ,  caché  dans 
une  corbeille  ,  avec  cinq  autres 
conjurés,  dans  la  chambre  dç  rem« 
pereur  qui  dormoit.  Ce  pi:inceeft  , 
éveillé  au  bruit  des  poignards  & 
mis  à  mort  en  969 ,  après  avoir  ré« 
gné  6  ans  &  quelques  mois. 

VI.  NICEPHORE  III,  (BoTO* 
viATE  )  paffoit  pour  être  un  des 
defcendans  des  Fabius  de  l'ancien- 
ne Rome«  Il  montra  quelques  ta- 
lons avant  que  dé  monter  fur  le' 
tr6ne  ;  mais  dès  qu'il  y  fut  élevé 
en.  1077,  par  1'^"**^  <I****l  com- 
mandoit  en  Orifht ,  on  ne  vit  ptus- 
ea  lui  qu'un  vieillard  foible  &  im- 
prudent. Nicéphort  Brycnne.^  nom* 
mé  empereur  lui-même  en  Occi- 
dent par  fes  troupes  ,  ayant  refii- 
fé  de  reconnoître  Nicéphort  Boto* 
nimte  -,  celui-ci  envoya ,  contre  fon 
rival ,  Mixi*  Comncne  ,  qui  le  prit 
prifonnier.  Botoniatt  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle ,  vaincu  par  AUxis , 
efiuya  le  même  traitement.  Une  3*' 
conjuration  fe  forma  en  Afîe  :  Siti* 
phort  envoya  de  nouveau  AttxU 
pour  la  diifiper  *,  mais  \t$  foldats 
l'ayant  proclamé  en  1081  empe- 
reur lui-même ,  il  ôta  le  fceptreà 
Bùtoniau  &  le  relégua  dans  un  cou- 
vent ,  où  il  mourut  peu  de  tem» 
après.  Niciphorc  quitta  la  pourpre 
avec  autant  d'indifférence ,  qu'il  Ta* 
voit  aimée  paffionnément. 

VILNICEPHORE  Cauto- 
ritlLAX^  c'eft-à-dire,  Gardtdes  At"^ 
thhe* ,  auteur  Grec  ,  âorifloit  au 
commencement  du  ix*  fiécte.  It 
nous  refte  de  lui  quelques  Ouvra- 
ges ,  dans  la  Bihliotkiqut  dis  Ftres^ 
&  dans  le  Ricutil  du  Droit  Grtc* 
Romain, 

NICEPHORE  Brybnke  ,  Voyti 
*  Brtevns. 

VIII.  NICEPHORE  BftEMMl- 

VA9  ,  fçavant  abbé  Grec  duMont* 

Athos  ,  refufa  le  patriarchat  d* 

Coaftaiitiiiople  en  tatt,  fictofi* 

A  U) 
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'vorable  aux  Latins i  On  a  de  lui 
deux  Traités  de  la  proeejfion  du  5<- 
£y}7ric,  imprimés  avec  d'autres  Thciy 
IvgUns  Grtc*^  à  Romt  16516c  1659, 

I  vol.  in -4*. 

IX.  NICEPHORE  Grego^as  « 
bibliothécaire  de  l'églife  de  ConC- 
tantiaople  au  xi  V  ûécle ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  foo 
tems.  On  a  de  lui  une  Hiftuirt  du 
Kmptrêurs  Grecs ,  £ircie  d'inexaâi- 
tndes  &  écrite  d*un  ftyle  barbare^ 
depuis  Tan  1204  jurqu*ea  13  41. 
lia  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  du  Louvlfr,  en  grec  &  ea 
latin,  en  2  voL  in-folio  »  1702. 
Voy.  II.  BoiviN. 

X.  NICEPHORE  ,  dit  Callis- 
TE  ,  paice  qu'il  étoit  fils  de  Cal" 
liftt ,  vivoit  au  xiv*  fiécle  ,  fous 
Tempire  ^Andronic  Palêologuc  1' Aa- 
cien  ^  auquel  il  dédia  fon  Hîfioire 
EccUfiafiiquû  depuis  la  naijfâncc  dt 
S,  C»  jufyu^à  ta  mort  de  l* empereur 
fhoeas  en  610.  Cette  Hiftoire  ,  im- 
primée à  Paris  1630,  2  vol.  in-fol. , 
lenferme  des  hits  qu'on  ne  trouve 
pas  aQleurs  -,  mais  quelques-uns  pa- 
roilScnt  avoir  été  inventés  par  fau- 
teur. Tel  eft  le  portrait  qu'il  fait 
de  la  Ste  yUrgc  &  dont  on  ne  voit 
aucune  trace  dans  les  anciens.  Il 
dit  qu'elle  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre ,  le  teint  de  la  couleur  du 
froment ,  les  cheveux  blonds ,  les 
^eux  vifs ,  la  prunelle  tirant  fur  le 
jaune  ,  les  fourcils  noirs  &  en  de- 
snt-cercle ,  le  nez  afTez  long  ,  les 
lèvres  vermeilles ,  les  doigts  &  les 
nains  longs  ,  l'air  fimple  &  modef- 

-  te  ,  les  habits  propres  fans  fafte  & 
de  la  couleur  naturelle  de  la  laine. 

II  eft  encore  le  premier ,  félon  D« 
Caimet ,  qui  ait  dit  bien  expreflfé- 
nient  que  St  Luc  étoit  peintre  & 
qu'il  a  voit  peint  la  Su  Vierge, 

'/.  NICERON ,  (Jean-François  ) 
religieux  Minime ,  natif  de  Paris , 
Se  mort  à  Aix  en  1 646 ,  à  3  3  ans  , 
t'appliqua  à  l'optique  &  fut  ami  du 
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célèbre  Defcartts.  Ce  ienoe  auteur 
donnoit  les  plus  grandes  efpérao- 
ces  ,  lorfqu'il  fut  moifionné  à  la 
fleur  de  fon  âge.  Au  milieu  des 
occupations  &  des  voyiges  qui  dé- 
voient le  diftraire  ,  il  fçut  ména- 
ger les  moindres  momens  pour  Iç^ 
confacrer  à  Tétude.  On  a  de  luii 
h  L*Interpràatioa  des  Cfiiffres^ou 
RkgUs  pour  bien  entendre  &  tspU' 
fuer  folidement  toutes  fortes  de  Ckij  - 
fies  fimples  ,  traduite  de  l'italien 
d' Antonio' Maria  Co/pi,in-%\  164X. 
IL  La  PerfpeStive  eurieufe ,  ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  merftilUux 
de  V Optique ,  avec  la  Catoptrique  du 
Père  Merfennt  ;  Paris  1652,  in- 
fol.  1 1  1.  Thaumaturgus  Optieus^  in« 
folio,  1646.  L'ouvrage  précédât 
n'eft  qu'un  effai  «  qui  eft  beaucoup 
développé  dans  celui-ci. 

//.  NICERON ,  (  Jean-Pierte  ) 
parent  du  précédent ,  né  à  Paris , 
comme  lui ,  en  1685  ,  entra  dans  la 
congrégation  des  Qercs-réguliers 
de  S.  Paul ,  connus  fous  le  nom  de 
Baraabixes.  A'pTCiZVoÏT  profeffé  les 
humanités  ,  la  philofophie  &  la 
théologie  dans  fon  ordre,  il  fe 
confacra  à  la  chaire ,  à  la  dirrâion 
&au  cabinet.  Les  langues  vivan- 
tes &les  langues  mortes  lui  devin- 
rent familières.  Il  s^adonna  fur- 
tout  avec  fuccès  à  la  bibliographie 
&  à  rhiftoire  littéraire.  Il  mourut 
à  Paris  en  1738 ,  à  53  ans.  Les 
gens -de- lettres  le  regrettèrent  au« 
tant  pour  fes  connoifTances ,  que 
pour  la  franchife  &  la  bonté  de 
fon  caraâére.  Gai  fans  la  plus  lé- 
gère ombre  de  diiEpation ,  il  étoit 
férieux  quand  il  devoit  l'être.  Il 
parloit  peu ,  nuûs  bien ,  &  toujours 
i  propos.  Quand  la  converfatioo 
étoit  animée ,  il  fçavoit  y  donner 
de  nouveaux  agréroens  ,  par  des 
faillies ,  nr  étudiées  ,  ni  afteâcei 
Quoiqu'il  eût  l'ouie  un  peu  dure , 
il  ne  répondoit  jamais  le  contrair  e 
de  ce  qu'il  falioit  répondre  »  pire* 
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^*îl  ëcoutoit  avec  tranquillité ,  8c 
qu'il  enreiMioit  de   refprit  &  des 
yeux.  Il  préféroit  les  converâtions 
des  gens-de-lettres ,  où  il  pou  voit 
s'inftruire  ^  i  celles  des  gens- dû- 
monde  qui  rintéreffoient  peu.- Il 
n'avoit  cependant  pas  dans  celles- 
ci  un  air  emprunté-,  &  dans  les  pre- 
miéres ,  il  cherchoit  plus  à  faire 
briller  l'érudition  des  autres ,  qu'à 
montrer  la  fienne.  Avec  les  jeunes- 
Sens,  fur- tout  ,il  s'étudioit  à  leur 
donner  de  TeCprit ,  &  en  général  il 
içavoitfe  proportionner  à  taus  les 
efpriu.  Si  Ton  ardeur  pour  l'étude 
Êiiibit  qu'il  fe  trouvoit   toujours 
bien  dans  fon  cabinet,  la  prudence 
gMÎdoit   néanmoins  fon  travail.  11 
prevenoit  Tépuiiement  &  le  dé- 
goût ,  par  des  délafiemens  utiles, 
après  lefquels  il  fe  remettoit  à  l'é- 
tude avec  plus  d'aûivité.  Ami  fin- 
cére ,  il  fe  piaifott  à  rendre  fervice 
à  tout  le  monde.  11  paroiffoit  il 
indifférent  pour  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Grandturs  ,  que  quoiqu'il  eût 
vuf7£»mlle  illuftrée  par  des  allian- 
ces honorables  ,  par  des  charges  & 
des  emplois  de  diftinâion ,  on  ne 
lentendit  prefque  jamais  en  parler. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  AUmoirej  pour 
ftrvir  à  l^Hiftoirc  dis  Hommts  lUuf- 
ins  dans  lu  Répubiique  des  Lettres^ 
avec  on  Catalogué  rai/oatié  de  leurs 
Ouvrages  ;  à  Paris  ,  chez  Briajfon  , 
in- 11.  Le  1"  volume  de  cette  com- 
pilation parut  en  1 727.  Les  autres 
ont  été  donnés  fucceffivement  juf- 
qu'au  39* ,  qui  a  paru  en  1738  ;  le 
40*  parut  en  1739.  On  a  donné , 
depuis ,  3  autres  volumes ,  dans  lef- 
quels il  y  a  plufieurs  articles  qui 
ne  font  point  du  Père  Niccron, 
Quoique  fon  ftyle  foit  négligé ,  & 
qu'il  ne  démêle  pas  avec  beaucoup 
dcfineffe  les  caraâéres  de  fes  diffé- 
tens  perfonnages ,  on  ne  peut  que 
louer  fon  travail*  Ses  recherches 
font  en  général  utiles  ,  &  fouvent 
cmicuies.  L'auieur  ne  promet  dans 
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îon  titre  que  les  vies  des  Hommes 
Illuftres  -,  mais  il  y  a  £iit  entrer  uno 
foule  d* Auteurs  ,  dont  plufieurs  ne 
font  que  médiocres  ou  méprifables. 
Il  eft  ai{é  de  voir  qu'il  ne  s'eft  ja- 
mais renfermé  dans  le  plan  annon- 
cé par  le  titre  de  fon  livre ,  &  qu'a 
niefure  qu'il  avoit  raffemblé  des 
£iits  fur  un  écrivain  ,  il  en  publioit 
la  vie ,  foit  qu'il  fût  iUuftre  ou  obf« 
cur.  Pour  donner  des  Mémoires 
exaûs  &  curieux,  il  auroit  £allii 
lire  avec  foin  les  ouvrages  de  cha** 
que  auteur.  Le  Père  Niceron  Ta  Êiic 
quelquefois  ;  mais ,  preffé  de  four- 
nir fa  carrière ,  il  a  fouvent  copié 
les  fautes  des  Journaliftes  &  des  Bi- 
bliographes. Heureufcment ,  dans 
des  Supplémens  donnés  de  loin  en 
loin  ,  il  en  a  corrigé  plufieurs ,  & 
a  fait  des   additions  importantes* 
On  lui  a  encore  reproché  de  n'a« 
voir  point  gardé  l'ordre  des  tems* 
Son   recueil  forme  44  volumes  ,  ' 
parce  que  le  x*  a  deux  parties  qui 
fe  relient  féparément.  II.  Le  Grand 
Fébrifuge ,  où  Con  fait  voir  que  /'Eau 
commune  eft  le  meilleur  remède  pour 
les  Fièvres ,  &  vraifemhlahlement  pour 
la  Pefie  ;  traduit  del'anglois  de  Jean 
Hanchock ,  in  •  1 1.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  cours  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Paris ,  chez  Caw 
lier  ,  en  1730 ,  fous  le  titre  de  Traité 
de  l'Eau  commune  ,  en  2  vol.  in* 
1 2.  III.  Là  Coaverfiou  de  l* Angleterre 
au  Chriftianifme  ,  comparée  avec  fa 
prétendue  Réformation  v  traduite  de 
l'anglois,  in  -  8^  IV.  Traduûion 
des  Réponfes  de  Woodward  au  doc 
teur  Camerarius  ,  fur  la  Géographie 
Fkyfique  ou  Hiftoire  naturelle  de  la 
Terre  ,  tn-4*.  V.  Voyages  de  Jean 
Owington  ,  1 725 ...  Voye^  fon  Eloge 
(  par  l'abbé  Goujet)  dans  le  tome 
XL*  de  fes  Mémoires  pour  l'HiJioire 
des  Hommes  Illuftres, 

NICET,  (Flavius  NiCETius)ru« 
des  plus  éloquens  orateurs  &  jurif- 
confultes  des  Gaules ,  fortoit  d'une 
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fiimille  de  fénaceurs.  A  la  clrénti»- 
nie  du  confulat  ^Afiin  «  £ûte  à 
Lyon  CQ  449  »  il  harangua  le  peu- 
ple ,  &  l'enchanta  par  les  agrémens 
dç  Ton  éloquence,  Sidoim  Apolli" 
9êir4  ixoïx  lié  avec  cet  homme  cé« 
Içbre ,.  (f  trouvoit  en  lui  un  con» 
feil  dans' les  afiaires  les  plus  épi« 
neufes .  &  un  encouragement  dans 
Iç  travail.  Ses  talens  étoient  rele- 
yés  p^r  toutes  les  qualités  du  cœur« 
te  fur  -  tout  par  vne  grande  mo- 
deilie. 

J,yiCETAS,  (StO  de  Céfarée 
eçBichynie,  fouffrit  beaucoup  fous 
Tempire  de  Uen  VArménitn  ,  qui 
pjprfecuta  en  lui  Tes  vertus ,  &  Ton 
zçle  pour  la  Foi  Se  po^ir  le  culte 
dps  faintes  Images.  U  fîit  abbé  des 
Acemètes,  dans  le  monaftére  de 
Médiçée  Air  le  Mpnt-Olympe  »  & 
mourut  en  &a4« 

IL  NICëTAS.Seuon,  diacre 
dé  rEglife  de  Conilantinople  dans 
lé  XI*  fiéde ,  puis  évèque  d*Hêra« 
clée  >  eil  connu  par  plufieurs  ouvra* 
ges.  On  lui  attribue:  I.  Une  Chaint 
des  Pères  Grecs  fur  le  livre  de  Job , 
Londres  1637,  in-folio,  en  grec  Qc 
en  latin.  IL  I7ne  autre  fur  les  PfcMt^ 
w^t.  m.  Une  3*  fur  le  Céuui^u$  des 
Cantique»  IV.  Pes  Çommauûins  fur 
une  partie  des  (Ku  vres  de  ^»  Grégoire 
de  Naziance.  Il  recueillit ,  dans  ces 
différentes  compilations  «  lespafli- 
ges  des  plus  fçavans  écrivains  de 
VCglife  Grecque. 

IIL  NIC£TAS-AGHOMIKitT£, 
hiftorien  Grec  «  furnommé  Chonimt^^ 
parce  qu'il  étoit  de  Chone ,  ville 
de  Phrygie.,  exerça  des  emplois 
confidérahles  à  la  cour  des  empe- 
Kurs  de  Conftanctnople.  Après  la 
prife  de  cette  v^lle  par  les  Fran- 
çois en  1x04,  il  fe  retira  à  Nicée, 
Qji  il  mourut  en  1 206.  On  a  de  lui  : 
I.  Vne  Hifioire  depuis  1118  jufqu'â 
1^0 y*  Cet  ouvrage,  traduit  en  la- 
tin par  Ur6m  Wolf^  &cn  françoia 
par  \%  pré^dem  Q^uf^  «  eft  plua 
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agldable  dans  ces  copies  qne  Jisi» 
roriginal.  3on  ftyle  eft  emphaci* 
que,  obfcnr ,  embarraffé  j  nuis  jI  y 
a  aifec  d'exaâitude  dans  les  &î». 
On  le  trouve  dans  le  corps  de  rULîT» 
toire  Byzantine,  édition  duLouvre^ 
où  on  TimprinM  en  z  6  5  7 .  in-foL  1 U 
Trdfor^  ou  Traité  de  U  foi  Ortkûdaxc^ 
&  d*autres  ouvrages, 

N  ICI  AS,  capitaine  Athénien  « 
s*éleva  par  fon  mérite  aux  pse- 
miéres  places  de  (à  patrie.  Il  fe  û« 
gnala  dans  la  guerre  du  Pelofênai/e^ 
qtt*il  eut  la  gloire  de  terminer.  La 
République  ayant  réfolu  d^armer 
contre  la  Sicile ,  il  fot  nommé  gé« 
néral  avec  EurimédoB  &  Demtfi^ 
nu.  Ces  trois  généraux  formèrent 
le  fiége  de  Syracufe ,  qui  fe  défen- 
dit pendant  plus  de  deux  ans  £uis 
fe  rendre*  La  conftemation  fe  mh 
parmi  les  afllégeans*  Réfolus  de 
lever  le  ûége  £  de  fe  retirer  •  ils 
hasardent  en  vain  un  combat  iiir 
mer ,  pour  forcer  les  paCJiages  que 
rennemi  tenoit  fermés.  Us  font 
obligés  de  fe  iauver  par  terre  L'ar- 
mée, épuifée  de  fttigues,  eft  acca- 
blée pat  les  Syracuûdns  J^emtfJÊkè' 
nutLNieias  fe  rendent,  avec  le 
refte  de  leurs  troupes ,  à  condttioa 
çi*on  leur  laiiTera  la  vie,  &  qn^on 
ne  pourra  Its  retenir  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle.  On  le  leur  promet, 
Qc  on  les  met  à  mort  1*3041 3  avant 
J.  C  Athènes  pleura  fur^tous  Si* 
ciéu^  guerrier  auiE  prudent  que  bra- 
ve« Ilétoit refpeâé par  fes  compa* 
ttiotes  6c  craint  par  fes  ennemis. 

I.  NICOCLÉS,  fils  &  fucceffeur 
é'Evoforës  ,  roi  de  Chypre  8c  de 
Salamine,  Tan  374  avant  L  C, 
étoit  un  prince  magnifique  Bc  vo- 
luptueux. C'eft  à  lui  qa^Ificreu 
adreflc  ffs  deux  Difcours  imttulés] 
Nicociès, 

IL  NICOCLÊS ,  roi  de  Paphoi  t 
régnoit  fous  la  proteâion  de  Pto» 
lomée ,  fils  de  Cagus  \  mak  il  aban< 

d«nna  le  parti  de  A«  \mbi»^ 
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fcm  prt adre  celui  A'Aaûgont.  Ptâ* 
l«mù ,  voulant  intimider  les  princes 
ijui  auroient  pu  fuivre  fon  exem« 
pie ,  chargea  quelques  officiers  qu'il 
avoit  en  Cypre  de  le  faire  mourir. 
Ceux-ci ,  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  exécuter  cet  ordre  par  eux-mê- 
mes, prêtèrent  vivement  NieocUs 
de  les  prévenir  par  une  mort  vo* 
lomaire.  C'eil  le  parti  qu'il  prit  ;  & 
fe  voyant  iaas  rcffource,  il  fe  tua 
lai-méme.  La  reine  ne  pouvant  fur» 
vivre  à  fa  douleur ,  apr.  avoir  donné 
de  fa  propre  main  le  coup  mortel  à 
fcs  filles ,  &  avoir  exhorté  les  au- 
tres princcfles  fcs  belles-foeurs ,  à 
ne  pas  furvivre  au  malheur  qui  ve- 
noit  d'arriver  au  roi  leur  frère,  s*ôia 
la  vie  auâl  à  elle-même.  La  mort 
de  ces  princefles  fut  fui  vie  de  celle 
de  leurs  époux ,  qui  »  avant  de  fe 
tuer ,  mirent  le  feu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Telle  fut  l'horrible  & 
fmglante  tragédie  qui  fe  pafla  en 
Cypre,  l'an  3 10 avant  J,  C. 

ni.NICOCL£S,  poëte  ancien, 
dent  on  a  fouvent  répété  ce  far- 
caime  centre  les  médecins:  m  Ils 
»  font  heureux  ,  (  difoit  -  il  dans 
une  de  fes  pièces  )  n  parce  que  la  lu- 
M  miére  éclaire  leurs  fuccès ,  &  que 
M  la  ten-f  cache  leurs  fautes.^ 

NICOCRATE,  Koy<t  les  Tables 
MironoK ,  an.  Aroos, 

NICOCRÉON,  Voy.  Ana- 

XARQPE. 

^  NICODÊME  ,  difciple  de  J.  C 
étoit  un  fénateur  Juif  de  la  feue 
des  Pharîfiens.  Le  Sauveur  ayant 
aonottcé  qu'il  falJoit  renaître  de 
aouveau  pour  entrer  dans  le  Ciel , 
Nicodtme  fut  étonné  ;  mais  le  divin 
Maître  voulut  bien  lui  dire  qu'il 
étoit  queftion  de  la  renaifTance  fpi- 
rituelle ,  qui  devoir  fe  faire  par  le 
baptême:  dès- lors  Nîcodimc  s'atta- 
cha à  lui ,  &  devint  un  de  fes  plus 
zèles  dsfdples ,  mais  en  fecret.  Il 
k  dédara  ouvertement ,  lorfqu'i^ 
Tint  «Tfc  Jof^  d'Ariinachie  pour 


rendre  les  derniers  devoirs  kJE» 
SUS' Christ  çxMcAi^  Us  embaumé* 
rent  fon  corps  &  rénterrérent.  L'E« 
criture  ne  nous  apprend  plus 'rien 
de  Nieodêmc.  La  tradition  ajoute  , 
.  qu'ayant  reçu  le  baptême,  avant  ou 
après  la  Paffion ,  les  Juifs  le  dépo- 
férent  de  fa  dignité  de  fénateur  « 
l'excommunièrent  &  le  chaflérenc 
de  Jérufalcm.  Ils  vouloient  même, 
dit -on,  le  faire  mourir  ;  mais,  en 
confidération  de  Gamaiiel  fon  pa- 
rent ,  ils  fe  comentérent  de  le  cl^r- 
ger  de  coups ,  6c  de  piller  fon  bien  : 
alors  il  demeura  jufqu*à  fa  mort 
chez  Gûmalitl ,  qui  le  fit  enterrer 
auprès  de  5.  Etienne^  Leurs  corps 
furent  trouvés  en  4 1  >  ,  avec  celui 
de  Gamaiiel,  11  y  a  un  Evangile  fous 
le  nom  de  Nicodime^  plein  d'erreurs 
&  de  fauffetés ,  qui  a  été  compoCii 
par  les  Manichéens, 

I.NICOLAÎ,  (Nicolas  de)gen. 
tilhomme  Dauphinois ,  mort  à  Pans 
en  1 583  ,  mit  au  jour  en  1 56S  THif^ 
toire  de  fes  voyages ,  fous  le  titre 
de  :  Difcours  &  Hiftoirc  véritable  des 
'  navigations  &  voyages  faits  en  Tur» 
quie ,  réimprimés  a  Anvers  ,  1586  , 
in-fol.  avec  des  figures  ,  qui  ren- 
dent ce  livre  cher:  elles  font  en 
bois  ,  &  gravées  d'après  le  Titien^ 
L'Hiftoire  efl  aflez  curieufe ,  mais 
elle  eil  quelquefois  inexaâe. 

IL  NICOLAÏ,  (Philippe)  Lu- 
thérien emporté ,  né  dans  le  land- 
graviat  de  HelTe ,  vers  la  fin  du  xvi« 
fiécle  ,  connu  par  deux  Satyres 
atroces  contre  le  pontife  Romain, 
intitulées ,  l'une  :  De  duohus  Anti-» 
Cbriflis ,  Mahumeu&  Pontifice  Romo!* 
no  y  Marpurg  1 590 ,  in-8'...  l'autre. 
De  Anti'ChrifiQ  Romano ,  perditionis 
filh ,  Conflichis  ,  Roftoch  1609 ,  in- 
S^.  L'exaôitude  avec  laquelle  on 
a  fupprimé  ces  deux  libelles ,  les 
a  rendus  rares,  fur-tout  le  premier  , 
&  ils  ne  niéritcnt  guéres  d'être  re« 
cherchés. 
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m.  NICOLAÏ,  (Jean)  Domînî- 
cain ,  né  à  Monza  dans  le  diocèfe 
ée  Verdun  en  1594,  prit  le  bon- 
net de  doâeur  de   Sorbonne  en 
1632.  Pendant  10  ans  qu'il  profeifa 
la  théologie  à  Paris ,  il  fe  diftingua 
également  par  fes  lumières  &  par 
ies  vertus.  Il  mourut  en  1673,4 
7S  ans ,  dans  le  couvent  de  S.  Jac- 
ques dont  îl  avoit  été  prieur.  On  a 
.«le  lui  :  I.  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  St.  Thomas ,  avec  des 
notes ,  &  de  tous  les  ouvrages  de^ 
ce  faim  doâeur»  Lyon  1 660,  &  an- 
nées fuivantes ,  19  vol.  in-folio.  Il 
.  avoit  pafTé  une  partie  de  U  vie  à 
concilier  les  principes  de  ce  Père 
avec  ceux  des  théologiens  qui  ne 
font  pas  de  fon  école.  1 1.  Cinq 
Dtffertations  fur    plulleurs   points 
de  la  difcipline  ecciéfiallique  ,  con- 
tre le  fçavant  Latuioy^  in  •>  11.  On 
y  trouve    beaucoup   d'érudition  , 
mais  il  y  a  quelques  fentimens  fin- 
guliers.  III.  Judldum  ,/««  Ccnforium 
Suffragîum  de  prvpofuione  Antonli  Af 
nsUi,  in-4*.  Ccft  le  jugement  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  ,• 
contre  la  propelition    d'Amau/d  ^ 
i^EFiriT  Gratia  Petro  ,  &c.  Le 
Père  NicoUï  donna  aufîî  cet  écrit 
en  françois  ,  fous  le  titre  d*Avis 
déiibératlf\  &  il  conibattoit  la  doc- 
trine de  Janfenius ,  quoiqu'il  fit'pro* 
feffion  de  foutenir  celle  des  Tho- 
miftes ,  &  de  rejetter  les  fencimens 
de  Molina.  IV,  Ludov ici  Jufti 
XI II  triumphalla  Monuments,  Oeft 
un  Posme  latin  de  Charles  Beys ,  que 
Nicolai  traduiût  en  françois.    Cet 
ouvrage  ,  femé  d'emblêrnes  ,  de  fi- 
gures ,  &  H«  vers  latins  &  françois , 
les  uns  &  les  autres  aiTez  mauvais  , 
valut  à  l'auteur  une  penfion  de  600 
livres.  V.  Des  Thèfcs  fur  la  Grâce  , 
réfutées  par  Nicole   dans  la  Caufa 
ArnaUina.    V I.   Quelques   autres 
écrite ,  où  il  s'éîoigne  des  fentimens 
reçu*...  On  trouve  encorc^Philippe 
ti  Michel  NicoLAi^  profeiTeurs  de 
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théologie  renommés,  dont  t>na6ef 
Ouvrages.  Le  i*'  mourut  en  160S, 
le  fécond  en  1656,  à  Tnbînge. 

I.  NICOLAS,   proftlyte  d*An- 
tîochc  ,  qui  de  Païen  s'étant  Éiic 
Juif,  embraiïa  enfuite  la  religion 
Chrétienne,  &  fîit  choiiî  pour  être 
un  des  5</îr  premiers  Diacres  de 
TEglife  de  Jéruiàlem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  eft  flétrie  par  Ta ccu- 
fation ,  vraie  ou  feuflc  ,  intentée 
contre  lui ,  d'être  l'auteur  ,  ou  du 
moins  d'avoir  donné  occafion  à  la 
feue  des  NicoUïtes.  Ceux  qui  le 
font  coupable  ,  prétendent  que  JV/- 
colas  ayant  été  blâmé  par  les  Apô- 
tres de  ce  qu'il  avoit  repris  fa  fem- 
me dont  il  s'étoît  féparé  pour  gar- 
der h  continence ,  fe  fit  des  prin- 
cipes oppofés  à  la  vérité  &  à  la 
pureté ,  &  fe  livra  aux  derniers  ex- 
cès. D*autres  Soutiennent,  avec  plus 
de  raifon,  qu'il  ne  donna  jamais  dans 
ces  abominations  ;  mais  que  quel- 
ques libertins ,  abufant  de  certaines - 
exprcffions  équivoques  échappées 
à  Nicolas  ,  avoient  donné  lieu  à 
une  héréfie  qu'ils  appellérent  de 
fon  nom  pour  l'accréditer.  On  dit 
que  Nicolas  fut  établi  évéquc  de 
Samarie.  Les  feûaires  qui  fe  parè- 
rent de  fon  nom ,  avoient  des  fen- 
timens extravagans  fur  la  Divinité 
&  fur  la  création.  Ils  admcttoient 
la  communauté  des  femmes  ,&pra- 
tiquoient  fans  fcrupule  toutes  les 
impiétés  duPaganifme. 

IL  NICOLAS, ( St. )évêque de 
M yre  en  Lycie ,  étoit  honoré  par 
un  culte  public  dès  le  vi*  fiéde; 
mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certaia 
fur  les  circonilances  de  fa  vie  & 
de  fa  mort.  On  croit  qu'il  vivoic 
dans  le  iv*  fiécle.  Koy«^  fon  Hi/- 
toirepw  D.  Delijle ,  1 74^  ,  in- 12. 

IIL  NICOLAS  DE  TOLENTIK, 

(  St.  )  né  à  Tolentin  en  1 2  3  9 ,  fut 
chanoine  de  cette  viHe.  Il  entra  en- 
fuite  dans  l'ordre  des  Aufi/Uas ,  U 
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9*4cquit  une  {grande  réputarioa  par 
fes  auftcrités.  Il  mourut  à  Tolen- 
tin  en  1310,  &  fut  iofcrit  peu  de 
tems  après  dans  le  catalogue  des 
Saints. 

IV.  NICOLAS  I",  dit  U  Grand, 
étoxt  ûXs  de  Théodore ,  &  diacre  de 
1  ^Ufe  de  Rome  ,  fa  patrie.  11  fut 
élu  pape   après  BmoU  121 ,  le  24 
Avril  85S»  Se  futfacré  le  même 
jour  dans  TEglife  de  St.  Pierre  ,  en 
préfence  de   Tempereur  Louis  //. 
U  envoya  des  légats  à  Conftanti- 
nople  en  860 ,  pour  examiner  l'af- 
faire de  St  Ignace  ,  &  frappa  d'ana- 
thême  Photius.  Cette  démarche  fut 
l'origine  du  fchifme  déplorable  qui 
fubfifte  encore  entre  Téglife  Grec- 
que   &   l'Eglife  Latine.   Nicolas  , 
animé  par  un  zèle  ardent,  excom- 
munia enfuite  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine 9  &  Valdrade  ,  concubine  de 
ce  prince.  Les  évèques  de  France 
n*eureDt  aucun  égard  à  des  cenfu- 
res ,  &  ne  voulurent  pas  le  recon- 
noitre  pour  juge.  Les  foins  que  fe 
donna  le  pape  pour  la  propagation 
de  la  Foi ,  produiilrent  la  conver- 
fion  de  Bogoris  ,  roi  des  Bulgares. 
Ce  prince  embrafla  la  religion  Chré- 
tienne ,  avec  une  partie  de  fa  na- 
tion ,  en  865 .11  envoya  Tannée  d'à- 
près  fon  fils  à  Rome  ,  accompa- 
gné de  plusieurs  feigneurs  ,   char- 
gés de  demander  des  évèques  & 
des  prêtres ,  &  de  confulter  le  pape 
furpluileurs  queftionsde  religion. 
Nicolas  fit  une  ample  réponfe  à  leur 
confultâtion,  &  leur  accorda  tout 
ce  qu^ils  demandoient.  U  envoya 
en  même  tems  trois  légats  à  Con- 
fiantinople;  mais,  ayant  été  arrê- 
tés &  maltraités  fur  les  frontières 
de  Temptre  ,  ils  furent  obligés  de 
revenir  fur  leurs  pas.  Les  aitaircs 
nenoient  de  changer  de  face  à  Con- 
ftantinople.  Photius  trtomphoic  -,  il 
alTembla  un  concile  .  dans  kquel 
il  prononça  une  fentence  de  dc- 
poûtion  contre  Nicolas ,  &  d'ex- 
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communication  contre  ceux  qui 
communiqueroiêc  avec  lui.  Ce  fchif- 
maiique  prétendoit  que  quand  Us 
Empereurs  avoient  pajft  de  Rome  à 
Conftanùnople  ,  la  primauté  de  l'E" 
glife  Romaine  &  fes  privilèges  avoient 
pajjfé  aujfià  l'EgUfe  de  C,  P,  Le  pape 
écrivit  aux  éveques  de  France  ,  en 
867,  pour  détruire  ces  prétentions* 
Il  mourut  le  13  Novembre  de  U 
même  année  ,  regardé  comme  un 
des  plus  grands  pontifes.  Son  zèle, 
fa  fermeté  ,  fa  charité,  lui  ont  mé- 
rité une  place  dans  le  Martyro- 
loge Romam.  On  a  de  lut  un  grand 
nombre  de  Lettres  fur  diffcrens 
points  de  morale  &  de  difcipline , 
qu'on  a  recueillies  à  Rome ,  en  1 542, 
in- fol. 

V.  NICOLAS  II ,  (  Gérard  de 
Bourgogne  )  étoit  né  dans  cette  pro- 
vince. 5c$  talens  &  fes  vertus  le 
firent  élever  fur  le  iiége  de  Flo* 
rence ,  &  enfuite  fur  celui  de  Rome, 
où  il  fut  placé  en  1058  ,  &  cou- 
ronné le  18  Janvier  1059.  ^'^^ 
le  1"  pape  dont  THiftoire  ait  mar- 
qué le  couronnement.  Une  £iâioa 
lut  oppofa  Jean  évêque  de  Yélé- 
tri ,  connu  fous  le  nom  de  Benoit 
X  j  mais  il  le  fît  dépofer  par  les  évê* 
ques  de  Tofcane  &  de  Lombardie« 
affemblcs  à  Sutri.  Un  fécond  con- 
cile, convoqué  à  Rome,  régla  qu'à 
la  mort  du  pape ,  les  évêques*  car- 
dinaux traitcroient  enfemble  les  pre- 
miers de  l'éleâion  ,  qu'ils  y  ap- 
Delleroient  enfuite  les  clercs-car- 
dinaux ,  -2(  enfin  que  le  refte  du 
clergé  &  du  peuple  y  donneroit  fon 
consentement.  uOnchoiûra(ajoû- 
99  te  le  Décret)  dans  le  feîn  de 
n  TEglife  même  ,s*il  s'y  trouve  un 
n  fujet  capable  ;  iinon ,  dans  une 
>t  autre:  fauf  l'honneur  dû  à  notre 
n  cher  fils  Henri ,  qui  eft  mainte- 
n  tant  roi,&  qui  fera,  s'il  |pla2t 
H  à  Dieu ,  empereur ,  comme  nous 
}i  lui  avons  déjà  accordé  ;  &  on  ren- 
H  dra  le  même  honneur  à  fes  fuc-< 
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*»  cefTeuri ,  i  qui  fe  fatnt-fi^ge  an- 
n  ri  perfonnellement  accordé  Je 
•  néme  droit,  h  NiecUs  pafla  en- 
iînte  dans  la  Fouille ,  à  la  prière 
tTe»  Normands  »  qui  lui  reftituérenc 
les  domaiae$  de  l'EgUfe  Romaine , 
tfoot  ils  s'étoient  emparés.  Le  pape 
y  ^  un  traité  avec  eux ,  après  avoir 
levé  i'anathême  qu'ils  avoient  en- 
couru.  Richard ,  Tun  d(  leurs  chefs , 
fut  confirmé  dans  la  principauté  de 
Capone ,  qu'il  avoit  conquifefur  les 
Loinbards.  Robert  Guifihard ,  autre 
chef  de  ces  conquçrans ,  fut  con- 
firmé dans  le  duché  de  la  Fouille 
&  de  la  Calabre ,  &  dans  Tes  pré^ 
tentions  fur  h  Sicile,  qa*il  enle- 
iKHtauxSarrafins.il  promit  au  pape 
une  redevance  annuelle  »  &  fe  ren- 
dît Ton  vaffal  :  c*e(l  l'origine  du 
royaume  de  Naples.  Les  Normands 
travaillèrent  auili  -  tôt  à  délivrer 
Rome  des  feigneurs  qui  la  tyran- 
■ifolent  depuis  ft  tong-tems  ,  &  à 
rafer  les  forterefTes  qu'ils  avoient 
aux  environs.  Nicolas  mourut  peu 
ée  tems  après,  en  1061  ,  avec  la 
féputarion  d'un  afTez  bon  politi- 
se. II  garda  le  fiége  de  Florence 
pendant  fon  pontificat.  On  a  de  lui 
IX  Leftrts  concernant  les  affaires  de 
France. 

VI.  NICOLAS  m,  (Jean  Gjt'^ 
TjtM)  de  rilluftre  famille  des  Ur-  . 
/w,  étoît  cardinal  diacre,  lorfquUI 
obttm  la  tiare  en  1 1 7  7  après  Jean 
XXL  Sa  prudence  étoit  fi  connue  » 
qu'avant  fon  éleôioa  on  ne  Tap* 
pellott  que  le  Cardinal  compofi  ^ 
Cardin  AU  s  compositi/s.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  la  converfion  des 
fchifmatiques  &  des  Païens.  Il  en- 
voya des  légats  à  Michel  Paléo/o^ 
gve ,  empereur  d'Orient,  &  des  mif- 
fionnaires  en  Tartarîe  ;  mais  Tes 
foins  produifirent  peu  de  fruits.  Ce 
pontife  avoit  de  grandes  qualités  ; 
mais  fon  attachement  exce/fifà  fes 
parens ,  &  les  injufiices  qu'il  com- 
mit pour  les  enrichir ,  ternirent  Té- 
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ckt  de  fes  vertus.  Il  ne  s'oublb  p» 
moins  dans  la  haine  injufte  qu'il 
conçut  contre  Charles  d'Anjou^  roi 
de  Skile ,  qui  avoit  méprtfé  foa 
alliance.  11  obligea  ce  roi  à  fe  dé- 
mettre de  fes  charges  de  vtcûre 
de  r£mpire  &  de  gouverneur  de 
Rome.  Sa  vengeance  n'étant  pas 
encore  afljtnivie ,  il  fit  (dit-on)  avec 
le  roi  d'Aragon  une  ligue  ,  qui  pr»« 
duifit  bientôt-après  l'horrible  maf- 
facre  connu  fous  le  nom  de  Vibres 
Siciliennes.  Nicolas  ne  fut  pas  té- 
moin de  cette  horreur  ;  car  il  étoît 
mort  deux  ans  auparavant ,  d'ane 
attaque  d'apoplexie  »  en  loSo.  Ce 
pontife  aimoit  la  vertu  &  les  let- 
tres ^  &  les  récompenfoît  dans  ceux 
qui  lescukivoient.  Ou  lui  attribue 
un  traité  De  eUBiont  dignitatum, 

VIL  NICOLAS  IV,  (N.  de  Rtr^ 
MEis)  général  des  Frères  Mineurs, 
fous  le  nom  de  Frère  Jérôme ,  né  à 
Afcoli  dans  la  Marche  d'Aocone, 
fut  élevé  fur  le  fiége  pontifical  eu 
1 2S8.  Il  renonça  deux  fois-  à  fou 
éleâion ,  &  n'y  confeniit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  commence- 
ment de  fon  pontificat  fut  marqué 
par  une  ambaifade  à' Argon ,  kan  des 
Tartares.  Ce  prince  demandoit  le 
baptême,  ëc  promettoit  de  faire  la 
conquête  de  Jérufalem  pour  les 
Chrétiens  ;  mais  ces  projets  s*éva- 
nouirent.  La  FalefHne  étoit  alors  en 
proie  à  la  fureur  des  Mufulmans. 
Acre  fut  prife  &  pillée  ;  les  Chré- 
tiens de  Tyr  abandonnèrent  leur 
ville  fans  la  défendre  :  eofin  les  La- 
tins perdirent  tout  ce  qui  leur  ref- 
toit  dans  ce  pays.  A  ces  nouvelles, 
Nicolas  redoubla  fes  ei\>rts  pour 
exciter  le  zèle  des  princes  Chré- 
tiens, Il  donna  des  Bulles  pour  une 
nouvelle  Croifade  ;  il  fit  affembler 
des  conciles  :  mais  fa  mort  arrivée 
en  1 192  ^  après  4  ans  de  règne  , 
rendit  tous  fes  foins  inutiles.  Ce 
pontife  joignoit  à  des  iotemions 
pures  »  les  talens  néceflaires  pour 
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ttil^îr  fa  place.  U  fçavottcequ*ofl 
pouvoit  fçaToir  de  fou  cems*  Il 
érigea  ea  1289  runiverfité  de  Moat- 
pcUier ,  &  compofa  plufieurs  ou- 
vrages :  L  Des  Comauntaires  fur  !*£« 
chciar'e.  II.— fur  le  Maure  des  Sin- 
iaues.  UL  Plufieurs  BulUs  eu  fa- 
veur des  FraocifcaÛQS  fes  confrè- 
res, &c. 

VUl.  NICOLAS  V,  (  Thonuu  de 
SjiRZJNE  )  cardinal  «  évéque  de  Bo- 
logne, oé  dans  un  bourg  près  de 
Liuii  «  fiit  él«  pape  maigre  lui  après 
Ettgttu  IVy  eu  1447-  ^^  premier 
folo ,  dès  qu*tl  fut  affis  furie  troue 
pontifical  ,  fut  de  travailler  à  la 
paix  4k:  l'Ëglife  &  de  ricalie  :  il  y 
féuifit   heureufement.  Les    AUe- 
nundsle  reconnurent,  &  renon- 
cèrent atome  commimicatioii  avec 
l'ancipape  FUi»  IK  Ouïr  Us  ri II, 
rot  de  France ,  approuva  auifi  cette 
éleôion,  &  envoya  rendre  obcif- 
fance  au  nouveau   pape  par  use 
iiiagnifi<iue  ambaflade ,  que  Mettrai 
crotff  avoir  donné  lieu  à  la  pompe 
&  à  la  dépenfe  de  ces  grandes  am- 
baflades  d*obédience ,  que  les  rois 
envoient  à  chaque  muution  de  pon* 
tife.  L  antipape  Fili»  fe  prêta  à  la 
paix  ,  Se  fut  traité  généreufement 
par  Nicolas ,  qui  le  nomma  doyen 
des  cardinaux.  Cette  modération 
lut  acquit  TciUme  &  Tamiti^  des 
l^ads.  Les  princes  d'Italie  fe  re- 
prochèrent d'être  en  guerre ,  tan- 
dis que  Dieu  donnoit  la  paix  à  fon 
Eglifie ,  après  un  fchifme  aufli  long 
que  déplorable.  L'année  14^0  fut 
célèbre  par  l'ouverture  du  Jubiic« 
Cette  felemnité  attira  tant  de  mon- 
de à  Rome ,  que  plufieurs  perfon- 
nes  furent  étouffées  dans  les  égli- 
fes  &  ailleurs.  (  Voyti  Frédéric 
IV,  n"  r.  )  Jufqu'alorsMftf/di  a  voit 
gouverné  avec  beaucoup  de  bon^ 
heur  *,  mais  la  conjuration  formée 
contre  lui  &  contre  les  cardinaux 
par  un  EtUnne  Porcarlo ,  &  la  prife 
de  CoofUsûnople  par  lés  Turcs  en 
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14)1 ,  eoipoifonnérent  fa  felicité. 
U  avoit  exhorté  pendant  longtemt 
les  princes  &  les  pepples  à  fecourk 
les  Grecs  V  mais  fon  zèle  neproduific 
aucun  fruit.Les  malheurs  des  Chré* 
tiens  Orientaux  lui  <iaufercnt  une 
triflefie  fi  vive ,  qu'il  en  mourut 

en  1455  ,  3p^^^  ^^^^^  ^^^  ''^ 
ans  lefaint-fiége.  Les  belles-lettres, 
enfévelies  pendant  plufieurs  fiédet  < 
fous  la  barbarie  Gothique  «  refiof- 
citérent  avec  éclat.  NUoIm  les  cul- 
tiva ,  &  répandit  fes  bienfaits  fiir 
ceux  qui  s'y  confacrérent*  Sa  bt^ 
bliothèque  fut  enrichie  des  plus 
beaux  manufcrits  grecs  &  latins  , 
recueillis,  par  fon  ordre,  dans  toit» 
les  lieux  du  monde.  Il  fit  traduine 
les  ouvrages  grecs,  6c  récompeafa 
magnifiquement  ceux  à  qui  il  con« 
fioit  ces  traduâîons  &  la  recherche 
des  livres.  On  prétend  qu'il  pro- 
mit 5000  ducats  à  celui  qui  lui 
apporteroit  i'Evan^le  de  5.  Afar« 
tldtu  en  hébreu.  Des  ouvrages  pa<« 
blics  élevés  à  Rome  &  ailleurs  « 
des  Palais,  des  £glifes ,  des  Ponu^ 
des  fortifications ,  les  Grecs  réfu- 
giés &  les  pauvres  gentilshommes 
fecourus  avec  libéralité ,  les  filles 
mariées  honorablement ,  les  béné^ 
fices  &  les   charges  conférés  au 
feul  mérite  :  tout  dépoté  en  faveur 
de  l'inclination  de  ce  pontife  poor 
le  bien  du  peuple ,  pour  l'honneur 
des  lettres  &  pour  la  gloire  de  la 
Religion.   Les  bons  citoyens  qui 
voudront  connoître  plus  particu- 
lièrement Nicolas  Vy  doivent  coa- 
fulterfa  Vie,  publiée  en  I74i«  à 
Rome,in*4'',  en  latin ,  par  l'abbé 
Giùrgi ,  chapelain  de  Btnoit  XIJ^. 
Cet  ouvrage  intérefiant ,  compofé 
fur  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques ,  fait  honneur  au  héros  &  au 
panégyrifie. 

IX.  NICOLAS  D£  Damas,  phi 
lofophe ,  poète  &  hiftorien  du  tems 
d'AuguJli,  &  l'un  des  plus  fçavans 
honunes  de  foR  fiécle ,  jouit  d'une 
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grande  réputation.  11  ne  nous  rew 
que  des  fragmens  de  Tes  Ouvrages , 
publiés  par  Htnri  de  Valois  ,  à  Pa- 
ris, 1634*  in*  4** 

X.  NICOLAS  /(  Grtmmairttn  ^ 
patriarche  de  Conftanrinople  en 
1084,  s*employa  fortement  avec 
Tempereur  AU»is  Comnimc  ,  pour 
difliper  une  feâe ,  efpèce  de  Ma- 
nichéens ,  qui  s'etoic  formée  depuis 
plufieurs  années.  Il  mourut  en  1 1 1 1* 
On  a  de  lui  des  Décrets  H  une  Epi* 
trt  fynodalt  dans  les  Bafdiquts  de 
Fahrot,,.  Il  faut  le  diftinguer  du 
patriarche  Nicolas  ,  que  LL^n  VI ^ 
empereur  de  Conftantinople ,  fit 
dépoier ,  parce  qu*il  avoic  excom- 
munié ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  Clairvaux, 
fut  difciple  &  fecrétaire  de  S.  Bw 
nard.  Il  fe  retira  enfuite  dans  le 
monaftérede  Montiramey  ^  où  il 
mourut  vers  i  x8o.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Lettres ,  qui  font  utiles 
pour  la  connoifTance  des  affaires  de 
fon  tems.  On  les  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

XII.  NICOLAS  DE  Methone, 
aînfi  appelle ,  parce  qu'il  étoitévô-. 
que  de  cette  ville,  qu'il  régla  fé- 
lon les  Canons  &  qu'il  édifia  par 
its  vertus  »  dans  le  xi*  fiéde.  Il 
l'édaira  auifî  par  fa  fcience.  On 
trouve  dans  VAucluarium  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pcres ,  un  Trahi  de 
cetévéque/ùr  layérité  du  Corps  & 
eu  Sang  de  5efus-Chriâ  en  l'Eucka- 
riJiieiSi  dans  Allatius  ,  un  Trahi 
de  la  Procejjiûn  du  Saint»  Efprh, 

XIII.  NICOLAS  DE  CusA ,  Cil- 
fanus ,  ne  en  140 1  à  Cufa ,  village 
iîtué  fur  la  Mofelle  ,  au  diocHie 
de  Trêves ,  étoit  fils  d'un  pécheur. 
Le  comte  de  Mandercheidt  l'ayant 
pris  à  fon  fervice  des  fon  enfance , 
lui  trouva  des  difpoiitions ,  &  l'en- 
voya à  Deventer  pour  le  faire  étu- 
dier. Nicolas  de  Cufa  fit  des  pro- 
grès caofidérables,  U  fréquenta  en- 
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fuite  les  plus  célèbres  unîvecfités 
d'Allemagne  9c  d'Italie;  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de  doreur  en  droit- 
canon  ,  à  rage  de  21  ans  ;  &  fe  ren- 
dit habile  non  feulement  dans  les 
langues ,  mais  aul&  dans  les  fcien- 
ces.  Il  fe  paflîonna  fur-tout  pour 
la  fcholafiique  6c  pour  la  métaphy- 
ûque  ancienne ,  qui  domine  un  peu 
trop  dans  fes  ouvrages.  Ce  défaut 
les  rend  obfcurs  &  abftraits,  quoi- 
qu'ils foient  écrits  d'ailleurs  d'un 
ftyle  net  &  facile  ,  fans  affeâatioa 
&  fans  vains  omemens.  11  paroit 
confiant  qu'il    n'a  fait  profieffioo 
dans  aucun  ordre  religieux.  Il  de- 
vint curé  de  St.  Florentin  à  06- 
blentz,  puis  archidiacre  de  Liège.  11 
aififla  en  cette  qualité,  l'an  143 1,  au 
concile  de  Bâle ,  dont  il  fut  un  des 
plus  grands  défenfeurs.  Eugène  IV ^ 
inftruic  de  fon  mérite,  fe  l'attacha, 
&  l'envoya  en  qualité  de  légat  a 
Confia ntinople ,  puis  en  Allemagne 
&  en  France.  Après  la  mort  de  ce 
pape ,  Cufa  fe  retira  dans  fon  ar- 
chidiaconé  de  Liège.  Mais  Nicolas 
K,  télé  proteûeur  des  gens -de- 
lettres  ,  le  tira  de  la  retraite  pour 
honorer  de  la  pourpre  en  144^1 
&  lui   donna  l'évêché  de  Brixeo 
dans  le  Tirol.  Le  nouveau  cardi- 
nal aflîfta  a  l'ouverture  du  Jubilé 
en  1450  -,  &  fut  envoyé  légat  àlar 
iere^  vers  les  princes  d'Allemagdt, 
pour  les  porter  à  faire  la  paix  «n- 
tr'eux  &  à  tourner  leurs  armes  coo- 
tre  Mahomet  II  ^  qui  menaçoit  b 
Chrétienté.  Il  fit  publier  en  roême- 
tems  dans  ce  pays  les  Indulgen- 
ces du  Jubilé ,  &  fe  comporta  dans 
fa  légation  avec  tant  de  prudence, 
de  vertu  &  de  défintérefîemëc,  qu  il 
mérita  l'eflîme  &  la  vénération  des 
peuples.  Rien  n*étoit  plus  fifflp'^ 
que  fon  équipage.  Il  étoit  monte 
fur  une  mule.  Son  domeflicjue  étoit 
très-peu  nombreux.  Sa  cour  n'étoit 
pas  compofée  de  flatteurs  ,  mais  de 
geni«de-lettres.  Les  princes  &  l»     ' 
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prélats  alloienc  au  -  devant  de  kit 
avec  une  foule  de  peuple ,  &  Cufa 
n'en  ctoit  que  plus  modefte.  Il  re- 
fufa  tous  les  préfeos  qui  lui  fureur 
offerts ,  &  voulut  que  ceux  de  û 
fuite  rimitaiTent  dans  ce  défincé- 
reffement.  L'Allemagne  ne  l'admira 
pas  moins  «  lorfqu'il  y  fut  envoyé 
de  oouveau ,  en  qualité  de  légat , 
par  les  papes  Calixte  III  &  PU  IL 
Ce  dernier  pontife  fit  ce  qu'il  put 
pour  réconcilier  Cu/a  avec  l'archi^ 
duc  Sigi/mond ,  qui  s'écoit  brouillé 
avec  lui  à  Toccafion  d'un  monaf- 
tére  où  le  cardinal  avqit  voulu  in- 
troduire la  réforme  en  retournant 
à  Rome  vers  Caiixu  III.  Sigifmond 
fit  les  plus  belles  promeiTes  \  mais 
à  peine  le  cardinal  de  Cufa  eut -il 
remis  le  pied  dans  fon  diocèfe  , 
qu'il  tut  enlevé  &  mis  en  prifon 
par  ordre  de  Farchiduc.  De  ce  mo- 
ment ,  on  cefifa  l'office  divin  dans 
prefque  tout  fon  diocèfe.  Le  pape 
excommunia  Sigifmond^  &  celui-ci 
relâcha  enfin  le  cardinal  de  Cuja  , 
à  des  conditions  injures  &  très- 
dures.  Ce  grand-homme  ,  rendu  à 
fes  ouailles ,  mourut'  quelque  tems 
après  à  Todi,  en  1454,  à  65  ans. 
Toutes  fes  (Euvres  furent  imprimés 
à  Baie,  en  1 565 ,  en  3  tomes  in-fol. 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  :  I. 
Les  Traités  ThéologiqMs  fur  les  My  • 
fiéres.  II.  Trois  livres  Dt  U  doSt 
ignorance  ,  dont  il  fait  l'apologie. 
III.  Un  Ecrit  touchant  la  Filiation 
de  Dieu.  IV.  Des  Dialogues  fur  ja 
Guièfe  &  fur  la  Sagefft.^  Le  ii'  vo- 
lume comprend  :  l.  De  fçavantes 
Extrcitations,  IL  La  Concordance  Ca* 
tholique ,  en  trois  livres.  III.  Plu- 
ficurs  Traités  de  controverfe ,  dont 
l'un ,  intitulé  YAUoran  criblé ,  offre 
fous  un  titre  bizarre  des  chofes  ja« 
dicieafes;  &  Tautre  intitulé,  Cua- 
jtâures  fur  Us  derniers  Tems  ,  tra- 
<iuiten  fiançois ,  1 700 ,  in -8* ,  efl 
une  rêverie  extravagante.  L'auteur 
J  place  U  défiûte  de  VAntechrifi  & 
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Ja  glorieufe  réfurreâion  de  TEgHfc 
avant  Tannée  1734...  Le  m'  vol. 
renferme  des  ouvrages  de  Mathd" 
mat'tques  ,  ét.Géométrie  &  à'Afirono* 
mie.  Il  y  renouvelle  le  fyfléme  dm 
Phitof^iis^  qui  depuis  a  immorta-  I 
lifé  Copernic,  Ia  cardinal  de  Cu/à» 
poiTédé  de  cette  heureufe  avidité  de 
fçavoir  qui  îdit,  tout  embrairer,étoit 
un  homme  rare  pour  fon  ûécle.  Sa 
Vie  a  été  imprimée  à  Trêves ,  en 
1 730 ,  par  le  P.  Hartiein  Jéfuite  : 
elle  efl  en  latin... roy.l'art.  i  .CHAMf 
LIER ,  à  la  fin. 

XIV.  NICOLAS  DE  Lyrb,  ainS 
nommé  du  lieu  de  fa  naiflance,  pe* 
tite-ville  de  Normandie  au  diocèf* 
d'Ëvreux.  On  a  dit  qu'il  étoit  né 
Juif  ,&  qu'il  avoit  commencé  d'étu- 
dier fous  les  rabins  :  mais  le  ^.Ber^ 
thier  révoque  en  doute  cette  origin« 
hébraique.Quoiqu'ilen  foit,]a  grâce 
ayant  touché  fon  coeur,  il  prit  l'ha* 
bit  des  Frères  Mineurs  Tan  1291* 
Il  vint  à  Paris ,  où  il  fiit  reçu  doc- 
teur ,  &  expliqua  long-tems  l'Ecri- 
ture-fainte  dans  le  grand  couvent 
de  fon  ordre.  Ses  talens  lui  conci- 
lièrent  l'eûime  de  la  reine  Jeanne  , 
comteife  de  Bourgogne ,  femme  du 
roi  Philippe  V  dit  le  Long.  Cette 
princefle  le  nomma  parmi  les  exé- 
cuteurs de  fon  tefbment ,  £iit  Tan 
1325.  Ilmoi^rut  à  Paris  en  1340, 
après  avoir  été  provincial  de  îba 
ordre.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Poftil" 
les ,  ou  petits  Commentaires  fur  tou- 
te la  Bible  ,  qui  ont  été  autrefois 
crès-confultés.  L'édition  la  plus  ra- 
re efl  de  Rome ,  1472 ,  en  7  tomes 
in-fol.  ;  &  la  meilleure  d'Anvers  ^ 
1634 , 6  vol.  in*fol.  Ces  Commen- 
taires font  refondus  dans  la  Biblis 
maxima ,  à  Paris ,  1 660  , 1 9  vol.  in- 
fol.  U  y  en  a  une  traduâion  fran- 
çoife, Paris  içii  &  151I,  $  vol. 
in-fol.  La  méthode  de  Nicolas  de 
Lyre  efl  eftimable.  Le  fens  littéral 
eft  fon    premier  objet  :  viennent 
enfuite  les  divers  featimcos  des 
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nbias  ;  Al  il  ne  manque  pas  de  les 
féfuccr ,  quand  ils  mêlent  leurs  â- 
•bles  aux  vérités  des  livres  (aints. 
On  peut  lui  reprocher  qu*à  cet 
é^d  il  entre  quelquefois  dans  des 
deuils  inutiles.  On  trouvç  auili 
qu'il  n*eft  pas  aflez  en  garde  con- 
tre la  philofophie  de  fon  tems  ;  il  la 
lamène  fréquemment ,  il  fubtilife 
trop,  &  s*appuieibuvent  fur  Ariftw 
tt,  II.  Une  Difpuu  contre  les  Juifs, 
in-folio,  m.  Un  Traiti  contre  un 
Rabbb,  qui  fe  Tervoit  du  Nouveau- 
Teftament  pour  combanre  la  reli- 
gion Chrétienne  \  &  d*autres  ou- 
Yiages^  Cet  auteur  poffédoit  la  lan* 
gue  Hébraïque ,  auffi  bien  qu*on 
pouvoir  la  poiTéder  dans  un  tems 
où  cette  étude  n*étoit  pas  commu- 
ne. Il  étoit  d'ailleurs  fimple  ,  nu>- 
defie ,  &  très-attaché  k  fon  ordre 
te  à  régUfe.  On  lui  donna  dans  les 
écoles  le  titre  de  DuSUur  utile  :  dé- 
toofflination  auili  vraie  que  peu  faf- 
tueufe. 

XV.  NICOLAS  DE  PiSE ,  atchU 
leûe  &  fculpteur  ,  floriflbit  au  mi- 
lieu du  XIII*  fidcle.  Ccft  lui  qui 
conftrutfit  à  Bologne  Téglife  &  le 
Couvent  des  FF.  Prêeb.  après  avoir 
fini  un  Tombeau  de  marbre  pour 
•eofévelir  le  corps  de  5.  Dominique , 
inftitureur  de  cet  ordre  ^  il  fut  auffi 
fort  employé  à  Pxfe  ,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  villes  célèbres  dl- 
talica 

XVL  NICOLAS  Etmericx  « 
XXmiinicaîn  de  Gironne ,  mort  dans 
'  ia  patrie  en  1 399  «  fut  inquiûteus^ 
général  contre  lesVaudois  fous  le 
,pape  Innocent  VI  ^  puis  chapelain 
de  Grégoire  XI  &  }Ugê  des  caufeS 
d'héré&.  Son  principal  ouvrage  eA 
intitulé  :  JLe  DireSoite  des  Itiqui^ 
fcteurs.  Cet  ouvrage ,  imprimé  à  Ro- 
.  me ,  16S7 ,  in-folio ,  &  à  Ventfe  « 
1607 ,  offre  des  maximes  extraor- 
dinaires 9  développées  dans  des 
Commentaires  qui  ne  le  font  pas 
moins.  Des  trois  panies  qui  coa* 
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poftiit  ce  livre,  la  i'^  cft  cotilil' 
crée  i  établir  le  pouvoir  de  Tin- 
quiûtiott  fur  les  hérétiques  &  les 
ùuteurs  d'héréûe,  &  la  dernière 
explique  la  forme  de  procéder  con- 
tr'euxi  Les  paniculiers  ne  font  pas 
feulemen:  Ibomis  à  ce  tribunal  j 
le  DireBoire  y  foumet  les  rcns  eux^ 
mêmes.  Il  eft  vrai  que  ceux  -  ci 
font  )ugés  fecrettemenc.  Les  enne- 
mis de  rinqutficton  ont  ajouté  que 
le  St-Office  dcputoic  des  CUmern  , 
des  Barrière  ,  des  RgvmiUsc^  pour 
exécuter  fes  fentences.  Ceft  une 
calomnie  abfurdCé  Quelle  puiflance 
pourroit  foulFrir  ce  tribunal  dans 
fes  états  ,  s'il  fe  permettoit  des 
chofes  fi  abominables  ?  li  eût  été 
plus  fage  de  Êiire  fentir  les  cou- 
féquences  dangereufes  que  peu- 
vent avoir  les  principes  du  Diret' 
ioire ,  Uns  ajouter  des  menfonges 
ridicules ,  qui  ne  prouvent  rien  ^ 
parce  qu*iis  prouvent  trop.  M.  l'ab- 
bé Mùrlai»  a  donné  en  1761,  tfl« 
'  Il ,  un  Abrégé  du  DireHoire  &  du 
Commentaire ,  où  il  décoiivte  tout 
l'odieux  des  principes  répandus 
dans  ces  deux  ouvrages. 

XV  H.  NICOLAS  i>£  MVMS-^ 
TER  ,  auteur  d'une  feâe  qui  s*ap^ 
pelloit  FamiUe  ou  Mëifom  ^ Amour  , 
îe  prétendit  d'abord  infpiré ,  &  fe 
donna  enfuite  pour  un  homme  déi- 
fié. Il  fe  vantott  d'être  plus  grand 
que  jESVS-CHRisT,9i(z(difoit-îl) 
n  *ûvoit  quefrn  type  «»  fon  image,YcTS 
Tan  1540,  il  tâcha  de  pervenir 
Théodore  Voïkar*  -  Komhert»  Leurs 
difputes  fiirent  auffi  fréquentes  qu*' 
inutiles  \  car  quand  Nieolas  ne  fça- 
toit  plus  que  répondre  à  Théodore  , 
il  avoit  recours  à  rEfprii ,  qui  lui 
ordonnoit{àiio\t-\\)dtfe  taire.  Cet 
enthoufiâàe  ne  laiâa  pas  de  fe^ire 
bien  des  difcîples  «  qui ,  comme  luî^ 
fecroyoient  des  hSmes  déifiés.  Ni^ 
toUs  fie  quelques. livres  :  tels  furent 
VEpongile  du  RoifaiOtei  U  Terre  de 
Pmùf^  &c.  La  Ââe  de  la  Fmniéée 
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iAmaar  reparut  en  Angleterre  Tan 
1604.  Elle  préfenta ,  au  roi  Jacques 
1 ,  une  confefiion  de  foi ,  dans  la- 
quelle elle  fe  déclare  féparée  des 
Browniftts.  Cette  (e€te  fait  profef* 
iîon  d'obéir  aux  inagifirats  ,  de 
(juelque  religion  qu*ils  foient  :  c*eft 
uo  point  fondamental  chez  eux. 

NICOLAS,  (Gabriel)  Voyei 
Reivie. 

XVIII.  NICOLAS ,  {  Auguftln  ) 
avocat  de  Befançon  »  devint  con^ 
feilier*d*état  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  dont  il  avoit  follicité  l'élar- 
giifexnent  auprès  du  roi  d'Efpagne , 
&  fut  pourvu  d'une  charge  de  maî- 
tre-des- requêtes  au  parlement  de 
Dole,  à  la  follicitation  de  Don  Louis 
de  Haro,  Il  mourut  à  Befançon  en 
1695.  Il  écrivoit  facilement  en  vers 
&  en|profe.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Pcéjîes  ,  réimprimées  à  Befançon  en 
1693.  ^^^^^  prouvent  qu'il  avoit  la 
vanité  des  poètes ,  mais  non  qu'il 
cil  eût  les  uleos.  IL  Une  RtUtion 
il  la  dernière  révolution  de  Naples  ^ 
Ailifterdam  1660,  in-SValTez  bonne 
&  vraie  ;  une  autre  de  la  Campagne 
de  1C64  en  Hongrie ,  avec  diverfes 
Pièces  hifioriques*  III.  Dijfertation 
nef  aie  &  juridique  ,  fçavoir  :  Si  la 
Tùrture  efl  un  moyen  fur  de  vérifier  les 
crinus  fecrets}  àAmfterdam  i6SXy 
io-ii.  Ce  livre,  difficile  à  trouver ^ 
eft  le  meilleur ,  ou  le  moins  mé« 
diocre,  de  ceux  qu*a  prodiiits  AT/* 
coUs. 

NICOLAS  LE  Cai.abroi$, 
Voy,  IL  GoKSALVE  (  Martin  )• 

NICOLAS  i^B,  Palerme,  Voy. 

TUDSSCHI. 

L NICOLE  ,  (Claude)  confeîl- 
IcT  du  roi  »  puis  prélîdent  de  Télec- 
tton  de  Chartres ,  fa  patrie  <  cultiva 
les  Mufes  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
«B  1685  •  ^  74  ^^'  ^^  3  ^^  ^"^ 
un  RuutU  de  Vers^  en  2  vol.  in« 
II,  réimprimés  à  Paris  en  1693. 
Le  ûyle  en  eft  foible  &  languif- 
iiitt.  On  y  trouve  des  imitations 
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de  différens  morceaux  de  Virgile  ^ 
d* Horace,  d'Ovide ^  de  Juvenai  ^  et 
Per/e,  Ce  font  les  chef*d'oeuvres 
d*Apelle ,  copiés  par  un  peintre 
d'enfeignes. 

IL  NICOLE,  (Pierre)  parent 
du  précédent ,  naquit  à  Chartres 
en  1625.  ^  nature  lui  accorda  un 
efprit  pénétrant  &  une  mémoire 
heureufe.  Avec  de  telles  difpofi- 
tions ,  fes  progès  ne  purent  qu'ê- 
tre rapides*  Des  l'âge  de  14  ans  il 
poifédoit  par£siitement  le  latin  fie 
le  grec.  Son  père  ,  fous  les  yeux 
duquel  il  avoic  fait  fes  humanités  ^ 
l'envoya  à  Paris  pour  faire  fon 
cours  de  philofopliie  &  dç  théo- 
logie. Il  s'adonna  à  ces  deux  fcien- 
ces  avec  d'autant  plus  de  fruit , 
que  fon  efprit  avoit  la  maturité , 
la  profondeur  &  la  iufleiTe  qu'el- 
les demandent.  Ce  fut  pendant  fon 
cours  qu'il  connut  les  cénobites  de 
Port -royal.  Ils  trouvèrent  en  lui  ce  " 
qu'ils'cherchoient  avec  tant  d'em- 
preffement ,  l'efprit ,  les  mœurs  fie 
la  docilité.  Nicole  donna  une  par- 
tie de  fon  tems  à  l'inftrudUon  de 
la  jeuneiTe  qu'.on  élevoit  dans  cette 
folicude.  £n  formant  d'iltuftres  élè-  - 
ves  ,  il  fe  forma  lui-même.  11  acquit 
une  facilité  extrême  d'écrire  en  la- 
tin. Après  fes  trois  années  ordinai- 
res de  théolo^e  ,  il  foutint  fa  Ten- 
tative avec  un  fuccès  peu  commun. 
Le  )eune  théologien  fe  préparoit  k 
entrer  en  Licence  ;  mais  les  querei- 
les  que  les  Cinq  Propofitions  avoienc 
allumées  dans  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris ,  le  déterminèrent  à 
fe  contenter  du  Baccalauréat  qu'il 
reçut  en  1649.  Plus  libre  alors ,  (es 
engagemens  avec  Port-royal  devlji. 
rent  plus  fuivis  fie  plus  étroits  ;  il  , 
fréquenta  cette  pîeufe  fit  fçavante 
maifon  -,  il  y  fit  même  d'afliez  longf 
féjours  ,  fie  travailla  avec  le  grand  \ 
Arnaùld  à  pluûeurs  écrits  pour  la  \ 
défenfe  de  Janfenius  H  de  fa  doc- 
trine. En  1664,  il  fe  rendit  avec 
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Ce  célèbre  écrivain  à  Châtilldn, 
près  de  P^ris  ,  &.  y  confacra  fon 
tems  à  défendre  TËglife  de  deux 
.«nnemis  ligués  contr*elle ,  les  Cal- 
vinides  &  les  Cafuiftes  rclàdiés.  Il 
ibnit  de  tems  en  tems  de  cette  re- 
traite ,  pour  aller  tantôt  à  Port» 
Yoyal ,  tantôt  à  Paris.  Au  commen- 
cement de  1676,  follicité  d'entrer 
idans  les  ordres  facrés  ,  il  confulta 
Tavillon ,  cvêquc  d'Alct ,  auprès  du- 
iquel  il  s*étoit  rendu.  La  décîilon 
qu'il  lui  denundoit  fut  bientôt  don- 
née. Pour  entrer,  dans  les  ordres 
facrcs ,  il  avoit  befoin  diâ  confente- 
ment  de  l'cvèque  de  Qurtres ,  &  ce 
prélat,  prévenu  contre  fes  opi- 
nions, le  lui  refufoit.  L'éyêquc  d'A- 
let  lui  fît  envifager  ce  refus ,  com- 
me une  dirpofition  de  la  providen- 
ce,  qui  vouloir  le  retenir  dans  Té- 
tât de  £mple  clerc.  Il  eft  donc  faux 
que ,  s'il  ne  fortit  point  de  cet  état, 
ce  fut  parce  que  -fa  timidité  l'avoit 
empêché  de  répondre  à  un  exa- 
men qu'il  avoit  fubi  à  Arles  :  anec- 
dote qu'on  trouve  dans  phifîeurs 
Ana^  mais  dont  on  ne  voit  la  preuve 
nulle-part.  Une  Lttut  qu'il  écri- 
vit l'année  d'après,  1677,  pour 
lc5  évêques  de  St-Pont  &  d'Ar- 
ras,  au  pape  Innocent  XI  y  cantre 
le  relâchement  des  Cafuides,  attira 
ïur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
duchélTe  de  LonguivUU  ,  la  plus 
ardente  protedrice  du  Janfcnif- 
me,  arrivée  en  1679,  lui  donna 
du  dégoût  pour  la  France  J  *  ai  per- 
mit ^  dit- il,  touc  mon  crédit  ;j*ai  même 
ftrdu  mon  Abbaye  ,  car  cette  Prin" 
€<ffe  étoît  Li  JiuU  qui  m'appd/ut  M, 
l'Abbé.  11  quitta  l'on  pays  au  prin- 
tems  de  la  même  année.  Cette  re- 
traite fut  un  peu  forcée  -,  mais, 
après  différentes  courfes  ,  il  obtint 
la  liberté  de  revenir  à  Chartres, 
fa  patrie ,  &  quelque  tems  après  à 
JParis.  L'illuftrc  fîigitif  profita  du 
|tep9s  dont  il  jouiflbit  après  U  tem- 
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pête  ,  pour  enrichir  l'Eglifc  dedif# 
férentes  produtHons.  Il  entra  ,  à 
la  fin  de  fes  jours ,  dans  deux  que- 
relles célèbres  :  celle  des  £cudet 
Monafliqucs  ,  &  celle  du  QuiétiC- 
me.  Il  défendit  les  femûneas  de 
Mahillon  dans  la  1'* ,  &  ceux  de 
Boffuet  dans  la  1'  ;  mais  fans  don- 
ner dans  les  eroportemens  ordi- 
naires aux  écrivains  polépiiques. 
h  iCaime  pas  ,  difoit-il ,  les  ;aer- 
resjciviîes,  *  Les  deux  dernières  an- 
nées 4c  fa  vie  furent  fort  languif- 
factes  ,  &  enfin  il  mourut  en  1695 , 
à  70  ans...  Nicole  elt  le  Bc'sce  ou 
le  Rûdriguts  de  la  France.  Ses  BJns 
de  Morale  ont  produit  beaucoup 
de  bien.  La  îuûefTe  &  la  méthode 
brillent  dans  cet  ouvrage.  Si  la 
marche  de  l'auteur  eft  leste ,  elle 
eft  toujours  fùre.  Ses  raifonne- 
mens  font  pleins  d^une  force ,  qui 
vaut  quelquefois  suunt  que  la  cha- 
leur. 11  va  de  principe  en  princi- 
pe ,  de  conféquence  en  conféquen- 
ce  :  Aujfi,  (  difoit  un  incrédule  ,) 
^uand  on  le  lit^  il  faut  prendre  ^ar de 
à  fol  \  fi  on  lui  pajfe  queiq»t  chofe , 
on  efi  bientôt  confondu  :  arritg{'le  dis 
U  premier  pas»  Cet  homine ,  &  fort 
la  plume  à  la  main  «  étoit  un  fé- 
cond U  Fontaine  dans  la  coQver- 
fation  :  il  fentoit  lui-même  qu'il 
n'y  brilloic  pas.  Il  difoit,  au  fujec 
de  Tréyille  ,  homme  d*efpric.&  qui 
parloir  bien  :  lime  bat  à^ns  U  ckam' 
bre  ;  mais  je  n:  fuis  ^as  pUtût  «• 
bas  de  tefcalïer  ,  que  je  Val  confn* 
du.  Peu  de  philofophes  ont  eu  plus 
de  candeur  d-arae  ;  fimple ,  timi- 
de ,  fans  aucun  ufage  du  monde , 
il  amufoit  fouvent ,  par  fes  niïve- 
t€s ,  les  folitaires  de  Port-royaU 
Une  Demoifelle  étoit  venue  le  con- 
fulter  fur  un  cas  de  confciencc* 
Au  milieu  de  l'entretien ,  arrive 
le  Perc  foacquet  de  POratoirc ,  filf 
du  fameux  fur- intendant  '^NicêU^ 
du  plus  loin  qu'il  repperçott^s'é* 
cric  :   Foici  ,  Mademoiftlk- ,  quil*^ 
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p*«i  qui  décidera  la  ckofi  ;  &  fur 
le  champ  il  conte  au  Vere  Fonc» 
^utt  toute  l'hiftoire  de  la  Dcuioi- 
felle,  ijui  rougit  beaucoup.  Oo  fit 
des   reproches  à  NicoU  de   cette 
impra^enée  \  il  s'excufa  lur  ce  que 
cet  Oracorien  ëtoit  fon  confeflfeur. 
Puifjue  je  u*ai^  dit -il ,  rûn  dé  ca* 
thé  pour  c€  Pert ,  MademoiCelle  ne 
d«it  pas  être  rifervéc  pour  lui.  Ce  cé- 
lèbre écrivain  étoit  enfant  à  bien 
des  é^rds.  U  fut  logé  ircs-long- 
tems  ^11  fauxbourg  Saint  Marcel. 
Quand  on  lui  en  demandoit  la  rai- 
fon  :  C'«/?,  répondoit-il  ,    que  les 
emumis  qui  ravagent  tout  en   FUn^ 
ires  ,  &  menacent  Paris  ,   entreront 
far  la  Purte  St  -  Martin  avant  que 
de  venir  she\  moi.  La  crainte  con- 
tinuelle ({u'il  ne  lui  tombât  quel- 
que tuile  fur  la  tète  ,  Tempêchoit 
de  paroitre  dans  les  rues.  Les  nom- 
breux ouvrages  fonts  de  fa  plume 
font  :  Les  Essais  de  Moral* ,  en  14 
▼ol.  in-ii,à  Paris  1704,  parmi 
lefqaels  on  trouve  3  volumes  de 
Itttru.  Il  règne  dans  cet  ouvrage 
un  ordre  qui  plait ,  0c  une  folidité 
de  reflexion  qui  convainc  ;  mais 
l'auteur  ne  parle  qu'à  TeCprit  :  il  eft 
fec  &  froid.  Son  Traité  des  Moyens 
de  confervtr  la  paix  dans  la  Société^ 
mérite   d'être  diftingué  i  ««  Mais^ 
»•  cette  paix  (  dit  Voltaire)  f  ft  peut- 
»  être  auili  difficile  à  établir ,  que 
»  celle  de  l'Abbé  de  St- Pierre,  >* 
Les  Réflexions  Morales  fur  les  Epi' 
très  Çf  Evangiles  de  f  année  ,  en  cinq 
vol.  in-12,  font   comprifes  dans 
les  14  vol.  des  Essais  de  Morale, 
Et  fi  on  y  joint  les  InflrueUons  Théo- 
logiques  fur  les  Sacremens,  2  vol.  ; 
fur  le  Symbole  ,  2  v6l.  ;  fur  le  Pa* 
ter ,  I  vol.  ;  fur  le  Déealogue ,  2  vol.  j 
&  fur  le  Traité  de  la  Prière,  2  vol. 
cela  forme   23  vol.  On    ne  peut 
nîeux  faire  connoître  le  méiite  de 
ce$  InJiruHioas  Théologiquts  ,  qu'en 
rapportant  le  jugement  des  Journa- 
Wes  de  Tréroux  (Février  1707), 
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•«  On  y  reconnoît ,  (difent-ils ,  )  M. 
n  Nicole ,  au  foin  d'approfondir  les 
n  matières ,  8c  de  les  rédiger  dans 
n  un  bel-ordre  *,  à  la  précîiron  des 
n  idées,  à  la  iuftcfTc  des  condu- 
it fions  tirées  des  principes  -,  en•• 
n  fin  à  la  fécherefTe  prefque  infé- 
n  parable  de  cette  exaâitudc  f;co- 
n  métrique  dont  il  fait  profeflion  ; 
M  on  doit  ajouter,  à  une  grande 
n  connoifTance  du  cœur  humain, 
n  &  à  une  exprefHon  toujours  pu- 
M  re.  On  voit  bien  qu'il  a  toujours 
n  futvi  l'ordre  du  Catcchifmc  Ro- 
»  main.  Son  deffein  a  été  de  de- 
M  gag^  ia  théologie  des  fubiilités 
n  &  des  longueurs  de  l'école ,  6c 
n  de  la  mettre  à  la  portée  des  gens 
n  du  monde  ,  &  de  certains  ecdé- 
M  iîafliques  trop  occupés  pour  s  *eo- 
1^  gager  dans  des  études  profondes  : 
M  il  a  été  au-delà  de  fon  projet , 
H  &  les  fçavans  peuvent  lire  fes 
I»  InfiruQions  ,  comme  le  fyflême 
»  théologique  d'un  auteur  de  ré- 
»  putation.  L*ouvrage  efl  écrit  en 
yt  forme  de  dialogues  *,  c'efl  la  meil- 
H  leure  manière  de  compofer  les 
n  inflruélions  :  cette  méthode  con- 
H  tribue  beaucoup  à  les  rendre  clai« 
»  res  &  précifes.  »»  Ce  grand  mo- 
ralifle  avoit  peu  de  talent  pour  les 
fermons ,  encore  moins   pour  les 
panégyriques  ,   quoiquSl  eût  fait 
quelques  difcours  de  ce  genre  pour 
fes  amis ,  entr'autres  pour  l'abbé  d« 
Roquette ,  contre  lequel  on  fît  cette 
épigramme  : 

On  dit  que  l'Jhhé  Roquette 
Prêche  les  Sermons  (t autrui  ; 
Moi  qui  /fais  quil  les  achète  , 
Je  foutiens  qu'ils  fcnt  à  lui, 

Nicole iuroit  pu  le  mieux  fcrvîr.  Il 
n'avoit  aucun  talent  pour  l'cloqué- 
ce  de  la  chaire  :  «  il  falloir  qu'il  eût 
»♦  quelque  chofe  à  prouver  &  à 
»»  démêler  ;  fans  cela  il  tomboît ,  »♦ 
comme  il  ledit  lui-même.  II.  Traité 
de  la  Foi  humaine  ,  compofé  avee 
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Ariuudd^  1664 ,  in'4*.  Lyon  1693  « 
in -11.  C*eft,  fuivant  de  bons  ju- 
ges ,  un  chef-d'œuvre  en  fon  gen- 
re* 111.  La  Perpétuité  de  U  fmi  de 
VEglife  Catholique  touchant  VEm» 
cKariflie\  à  Paris,  1670  ,  1672  & 
1674  i  3  vol.  in-4'.  \\tc  Arnauid^ 
qui  y  a  eu  très -peu  de  parc.  IV. 
Les  Préjugés  légitimes  ,  contre  les 
CalviniHes.  V.  Traité  de  VUnité  d$ 
l*Eglife  ,^ODtre  le  miniftre  Jurieu^ 
Vl.  Les  Préundus' Réformés  convain» 
€us  de  Schifme  \  &  quelques  ouvra- 
ges de  controverfe,  tous  infini- 
ment eftimablespour  la  profondeur 
ta  la  folidité.  VU.  Les  Lettres  iméf 
ginaires  &  yifionnaires  ^  a  vol.  in- 
II,  1657;  U  y  en  a  dix-huit. 
Elles  furent  commencées  ep  16&4 , 
^  finies  en  z666.  L'auteur  y  ré- 
fute les  rêveries  de  des  Marits  de 
St'Sor/ia.  VI  IL  Un  très -grand 
nombre  d'Ouvrages  pour  la  déCen- 
fe  de  Janfenius  &  ^Arnauld.  1X« 
Plufieurs  Ecrits  contre  la  morale 
des  Caruiftes  relâches.  X.  QueU 
ques-uns  fur  la  Grâce  générale ,  re- 
cueillis en  4  vol.  ih-ii,  avec  les 
écrits  d*Arnauld ,  de  Quefnel  &  des 
autres  théologiens  qui  ont  com- 
battu ce  fyftême.  11  y  en  a  une  édi- 
tion de  1 71 5 ,  en  1  vol.  in-i  2 ,  avec 
une  Préface  de  l'éditeur.  X  L  Un 
choix  d'Epigrammes  latines  ,  inti- 
tulé :  Epigrammatum  deleSus  ,  1659 , 
in-i2.  (  Voyex  11,  Lancelot  ,  vers 
la  fin.  )  Xll.  TraduHion  latine  des 
Lettres  Provinciales ,  avec  des  notes 
&c.  fous  le  nom  de  J^endrock,  Tout 
ce  qu'a  feit  Nicole  fous  ce  nom , 
a  été  traduit  en  trançois  par  MU* 
de  Jû0fcoux,  La  I"  édition  des  Pro» 
vinciales  latines  parut  en  16^8*,  la 
4* ,  qui  eft  beaucoup  plus  ample , 
eft  de  Tannée  1665.  Pafcal  revit 
cette  verfion  dont  on  a  loué  la  fi- 
délité &  rélégance ,  mais  non  pas 
la  pureté.  Sa  latinité  eft ,  dit-on  , 
celle  de  Térence  qu'il  a  voit  lu  plu- 
tours  ^is ,  &  fur  laquelle  il  avoic 
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formé  Ton ftyle.  •«  A  cela  {et  é\4* 
M  Umhert , }  je  n'ai  qu'une  queftioa 
M  à  £aire  :  Croit  -  on  que  le  Ayle 
n  épiâolaire  doÎTe  être  le  même 
**  que  cehii  de  la  comédie  ?9t  Se* 
roit-ce  en  effet  louer  un  auteur  de 
Lettres  écrites  en  françois ,  &  fur- 
tout  de  Lettres  théologiques  «  de 
dire  qu'en  le  li(ànt  on  croit  lire 
Molière  }  X II 1.  Belga percoutator, 
contre  la  relation  AAti-Jaafémen- 
ne  de  Marea  ;  1657,  in*4*...  Voy. 
VNiJhire  de  la  Vie  &  des  Ouwragas 
de NicoLS ,  X 73 3 ,  in-i2 ,  par  l'abbé 
Goujefy  le  Tome  XXix  des  Mé- 
moires de  Niceron  ;  &  le  nouveani 
Moréri  9  dans  lequel  il  y  a  une  lifte 
exaâe  des  produÔions  de  cet  écri- 
vain célèbre.  U  fcroit  à  foubai- 
ter  qu*on  en  donnât  une  éditioa 
complette,  du  moins  de  celles  qui 
peuvent  intérefîer  le  public  impar^ 
tial ,  également  ennemi  du  Jaiifé* 
nifme  &  du  Moliniihle. 

m.  NICOLE,  (  François  )  né  à 
Paris  en  1683  »  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques. 
U  donna,  en  1706,  à  l'académie 
des  fciences  un  Effaifurla  théorie 
des  Roulettes  y  qui  le  fit  recevoir 
Tannée  fuivaate  dans  cette  com- 
pagnie. U  commença  en  171 7  un 
Traité  du  Calcul  des  Différences  )f- 
nies ,  fur  lequel  il  a  donné  enfuite 
beaucoup  de  Mémoires.  En  1729» 
il  donna  à  l'académie  un  Traité  des 
Lignes  du  iti*  Ordre  ^  plus  complet 
que  celui  de  Newton.  En  1727,  il 
fe  fit  adjuger  éc  céda  à  l'Hôtel- 
Dieu  de,  Lyon  un  prix  de  3000 
livres  ,  que  M.  Mathulon  avoir  dé- 
pofées  pour  celui  qui  démontre- 
roit  la  fauffeté  d'une  Quadrature 
du  cercle  qu'il  croy oit  avoir  trou- 
vée. Cet  habile  académicien  mou- 
rut en  1757,  d'une  éréfipelle ,  à  7 j. 
ans.  Quelque  profond  qu*ilfùt  dans 
la  géométrie ,  il  n*avoit  aucune  fé- 
chercfie  :  il  vivoit  dan»  la  meil* 
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lenre  compagnie ,  &  y  étoît  tou* 
iours  gai  &  aimable. 

NICOLLE  DE  làCroiz, 
(Louis-Antoine)  mort  le  14  Sep- 
tembre  1760  «  à  Paris  fa  patrie, 
356  ans.  Cétoît  un  ecdéfiaftique 
de  mœurs  pures  &  <l*un  fçaveir 
affez  étendu.  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
thode d'ùudUr  ,  iirét  des  Ouvrages  dt 
S,  Jitgujiin^  traduite  de  l'italien  de 
BtUUrUi\  1760  ,  in-ia.  II.  Géogrs- 
p^  Mùdenu  ,  1756,  réimpr.  avec 
des  augmentations  c6fidérables  en 
1763  ;2  V.  in-i2,par  Barhttut  des 
Bruyirts.Qfx  ouvr.  eut  beaucoup  de 
de  fuccès ,  &  on  le  Ut  avec  fruit  -,  il 
eft  mftruûif ,  clair ,  méthodique.  IIL 
Abrégé  de  la  Geogr,  à  l'ufagt  des  jeunes 
perfianes ,  petit^vol.  in- 12.  Ceft  un 
extrait  de  fà  Geographife  Moderne. 
NICOLO  DEL  Abbatm  ,  peintre , 
né  à  Modène  en  1512.  On  lui  a 
dooné  le  furnom  del  Ahbate^pitce 
Qu'il  étoit  élève  éaPrimatice ,  abbé 
^  S.  Martin.  Le  Primàtîee  ayant 
conou  le  mérite  de  Nicolo  »  rame- 
na avec  lui  en  France  l*an  1  j  çi , 
^Vy  employa  à  peindre  à  frefque 
fur  Tes  deffias  dans  le  château  de 
Fontainebleau.  Nicolo  excelloit  fur- 
tout  dans  le  coloris  j  fes  deflins  , 
•r^s  d'un  trait  de  plume  8c  la- 
vés au  biftre ,  font  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  dedin  appro« 
cbe  de  celui  de  Jules  Romain  & 
*i  Vatmefan.  La  chapelle  de  l'Hô- 
tel  Soubife  eft  ornée  des  peintures 
^c  Nicolo  :  il  a  aufli  fait  plu£eurs 
^as-de-porce  à  THôcel  de  Tou- 
loufe.  On  voit  au  Palais- royal  un 
^5  fes  tableaux ,  repréfentant  XEn* 
^nntnt  de  Proferpine. 

NlC0LO.FRANCO,r<»y. 
''•  Faanco. 

' .  1.  NICOMEDE I",  roi  de  Bithy- 
^^ ,  fils  de  Zipo'cte ,  fondateur  de 
^«tc  monarchie ,  monta  fur  le  tr6- 
^  après  fon  père  l'an  278  avant 
'•  C.  Il  traita  fes  frères  avec  la 
cniawé  d*un  tyran.  On  préteod 
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que  €*eft  lui  qui  bâtit  Nîcomédie , 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

IL  NICOMEDE  II,  fumommé 
par  dériûon  Philopator^  petit-fils  dn 
précédent ,  ôta  le  fceptre  à  Prufias 
ïbn  père  »  qu'il  fit  aflaifiner  dans 
un  temple  où  il  s'étoit  réfugié» 
Tan  148  avant  J.  C.  Il  régna  en* 
fuite  en  paix.  La  fin  de  fa  vie  fut 
agitée  par  la  crainte  de  lapuiffance 
de  Mithridate,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur ,  veuve  d'Ariarathe,  Il  fie 
paroitre  un  jeune-homme,  qu'il  di- 
foit  être  3*  fils  d'Ariaraehe.  Les 
Romains ,  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux ,  ôcérent  la  Cappadocc 
à  Mithridate  ,  &  la  Paphlagonie  à 
Nicomède ,  qui  mourut  l'an  90  avant 
J.  C.  Ce  monarque  fe  concilia  Ta» 
mour  de  fes  fujets  par  la  douceur 
de  fon  caraâéte  &  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi  ;  mais  fa  gloire 
fut  fouillée  par  le  meunre  de  fon 
père  &  par  fon  ambition. 

IIL  NICOMEDE  III,  fils  du 
précédent  &  fon  fuccefieur  ,^  frit  dé- 
trôné par  fon  frère  aîné ,  appelle 
Socrate ,  puis  par  Mithridate  ;  maif 
les  Romains  le  rétablirent.  Il  mou-* 
rut  fans  en£uis  Tan  75  avant  J.  C 
laifiant  les  Romains  héritiers  de 
fon  royaume  de  Bithynie ,  qui  fiit 
réduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE,  géomètre  cé- 
lèbre par  l'invention  de  la  courbe 
appellée  Coneho'ide^  qui  fcrt  éga* 
lement'à  la  réfolution  des  deux 
problêmes  de  la  duplication  du 
cube,  8c  de  la  trifeâdon  de  l'an- 
gle. Il  vivoit  peu-après  Eratofihene  » 
puifqu^l  badinoit  ce  géomètre  fur 
le  méchanifme  de  fon  Méfolabe  ;. 
&  que  Geminus ,  qui  vivoit  dans  le 
fécond  fiéde' avant  J.  C,  avoit 
écrit  fur  cette  Conchoïde ,  dont  ce 
Nicomède  étoit  néanmoins  réputé 
l'inventeur.  Ceux  qui  l'ont  placé 
4  ou  5  fiécks  après  J.  C. ,  ignorenr 
ces  faits,  qui  déterminent  à-peu*- 
nrès  le  tems  où  il  vivoit* 
Y   UJ 
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NICON ,  (  St.  )  moine  du  x*  fié* 
de ,  furnommé  Métanoîte^  travailla, 
avec  autant  de  zèle  que  de  fruit , 
i  la  converfion  des, Arméniens.  Il 
laifTa  un  Traité  fur, la  Religion  de 
ces  peuples ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bihliçtkiqnc  des  Percs,  Il  mourut  en 
998 .  à  Corinthe. 

N I C  OT ,  (  Jean)  né  à  Nîmes 
d'un  notaire  de  cette  ville ,  quitta 
fa  patrie  de  bonne-heure,  &  s*in- 
troduifit  à  la  cour ,  où  fon  mérite 
lui  procura  les  bonnes-grâces  de 
Henri  II  &  de  François  IL  On  le 
nomma  ambafTfideur  en  Portugal  \ 
à  fon  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  Nicotiane 
de  fon  nom.  Cette  plante ,  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Tjbae , 
fut  prcfentée  à  la  reine  Catherîre 
de  Médîeis ,  &  delà  lui  vint  fon 
nom  ^  Herbe  à  la  reine  :  (  Voye^^ 
GCHGRRT.  )  Nicot  mourut  à  Paris 
en  1600,  laiiTant  plusieurs  ouvra- 
ges manufcrits.  I.  Un  Traité  de  U 
Marine ,  OÙ  il  a  voit  recueilli  tous 
Its  termes  des  Mariniers.  II.  Tré/cr 
de  la  Langue  Françoife ,  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  Diâionnaire,  qui 
eut  beaucoup  de  cours  dans  fon 
tems ,  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auteur,  en  1606,  in-fol. 

NIDHARD,  owNlTHARD, 
(  Jean-Everard  )  ne  ïu  château  de 
Falkcnftcin  en  Autriche  Tan  1607, 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites 
en  1631.  Appelle  à  la  cour  de 
l'empereur  Ferdinand  HI^  il  fut  con- 
fcffeur  dr  l'archiducheffe  Marie  , 
qu'il  fuivit  en  Efpagne  lorfqu'elle 
cpoufa  Philippe  IV,  Ce  monarque 
conçut  t'^nt  d'amitié  &  d'cftime  pour 
lui ,  qu'il  voulut  le  faire  décorer 
de  1.1  p>urppc  Romaine.  Après  la 
mort  de  Philippe  ^  la  r^ine-mcre 
lui  donna  la  charge  d'Inquifiteur- 
gcncrdl  &  le  fit  entrer  dans  le  mi- 
ni il  crc.  Le  Père  Nidhard  n'a  voit 
rien  d'un  minière  &  d*un  Jéfuite , 
fue  la  luuteur  ô(  rarobition.  Il 
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ét^ît  plus  capable  de  dopimer  f«r 
rame  foible  de  fa  pénitente,  (|ue 
de  gouverner  un  Etat.  Il  ofa  dire 
un  jour  au  duc  de  Lerme  :  CefircnM 
qui  me  deve\  dtirefpecl^  pui/quej'ai 
tous  les  jours  votre  Dieu  dans  mer 
m/lins ,  &  votre  Reine  à  mes  pieds» 
Avec  cette  fierté  fr  contraire  à  1» 
vraie  grandeur  d'efprit ,  le  miniftrc 
Jéfuite  laififoit  le  tréfor'  {ans  ar- 
gent, les  places  de  la  monarcUîe 
en  ruine ,  les  ports  fans  vaifleaux  « 
les  armées  fans  difciplîne  &  fans 
chef,  mal  conduiras.  Il  fc  forma 
un  parti  contre  lui  ,  fufcitc  par 
Juan  d* Autriche  ^  fils  naturel  de  Phi' 
lippe  IV  ^  &  malgré  la  proteûion 
de  la  reine ,  il  fallut  que  fon  con- 
feflcur  cédât  à  l'orage.  Le  mhiiftre 
difgracié  fe  retira  à  Rome,. où  il  fut 
ambafîadeur  d*£fpagne  auprès  du 
pape.  Clément  X  Tcleva  ^u  cardi- 
nalat en  1671,  &  lui  donna  l'ar* 
chevêche  d'Edefle.  Le  cardinal  ATii- 
hard  mourut  en  1 681 ,  à  l'âge  de  75 
ans.  Ona<delui  quelques  Ouvra- 
ges fur  la  Conception  immaculée  de 
la  Ste,  Vierge ,  imprimés  à  Paris  , 
1677,  2  vol.  in- 11.  Quelques  cx- 
Jéfuites  fe  font  plaints  de  l'impar- 
tialité que  nous  avons  mifc  dans 
le  portrait  du  P.  Nîdhard,  Tous  les 
hiOoriens  le  peignent  comme  nous  » 
entr'autres  M.  l'abbé  Mille t^  qui 
parle  de  V arrogance  y  de  Vincapaciti 
ergueiUeufe  de  ce  miniftre  ^fons  qui 
tout  empira.  Il  feroit  bien  fingulier 
qu'un  hîftorien  ex -Je  fuite  pût  faire 
de  tels  aveux ,  &  que  la  vérité  fût 
interdite  à  un  Lexicographe ,  qui 
ne  tient  ni  aux  Jéfuites ,  ni  aux 
anti-Jéfuites. 

•  NIEREMBERG  ,  (  Jean  -Eusèbe 
de  )  Jéfuite ,  Allemand  d'origine  « 
naquit  à  Madrid  en  1 590,&  y  mou- 
rut en  1658,  à  68 ans.  C'étoit  un 
homme  pénitent ,  auftére  même,  & 
très- laborieux.  Il  a  beaucoup  écrit  1 
&  la  plupart  de  fes  ouvrages  de 
piété ,  compofési  (oit  en  efpagnol^i 
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I  foît  en  latin ,  ont  été  traduits  en 
I  direrfes  langues  ,  8c  quelques-uns 
I  en  François.  Le  Traité  du  Difetr- 
nenunt  du  Tcms  &  éc  C Eternité  ,  ou 
De  la  différente  du  Tenu  &  deVEr 
terni  té  y  ii'a  pas  feulement  été  mis 
en  françois  par  le  Père  Srignon  -,  il 
Ta  écé  auiU  en  arabe  par  le  Père 
fromage  ,  de  la  même  fociété.  Celui 
de  fes  ouvrages  qui  eu  le  plus  re- 
cherché des  curieux ,  eft  fa  Curlofi 
y  filofojia  de  tax  Maravil/as  de  lia' 
iuraleiia^  à  Madrid,  en  1643,  >"* 
4%  On  a  encore  de  lui  :  I.  VELge 
des  Jéfuites ,  en  efpagnol ,  Madttd 
J643  ,  6  vol.  in-fol.  I!.  Traité  de 
l'Origine  de  C Ecriture- Sainte ^  Lyon 
1641 ,  in-fbl.  111.  Hift&ria  Naturét , 
Anvers  1635,  in-fol. 

NIEUHOFF,  (Jean  de  )  auteur 
Eollaadois ,  né  vers  le  commence- 
ment du  dernier  iiécJe  ^  à  qui  nous 
devons  une  Relation  ellimée,  de 
fon  Ambajfade  de  la  part  de  U'Com^ 
pagttic  OrientaU  des  Provicces'Unies 
vers  l* Empereur  de  la  Chin\  Cette 
Relation  curieufe  eA  en  hol'.andois. 
Jean  le  Carpentier  en  a  donné  une 
bonne  traduâionenfrançois»  in-£ 
Leyde  1665  :  cette  édition  efl  rare, 
&  le  livre  eft  recherché. 

NIEUWENTYT ,  (  Bernard  )  né 
à  Veftgraafdyck ,  en  Nort^^iollan- 
de.  Tan  16^4,  marqua ,  dès  (^  pre- 
mière jeunelTe,  de  l'inclination  pour 
les  fciences  ;  mais,  avec  le  deilr 
de  tout  fçavoir  ,  il  eut  la  fa^c{i[e 
de  fe  borner.  Il  s*attscha  d*abord 
à  Tart  de  raifonner  jude ,  &  il  pé- 
nétra enfuite  dans  ce  que  les  ma- 
thématiques ont  de  plus  profond. 
Il  pafla  a  la  médecine  &  au  droit , 
&  fes  progrès  dans  ces  deux  fcien- 
ces ne  furent  pas  moins  rapides. 
Il  devint ,  par  fon  application  con- 
tinuelle ,  &  en  fecondanç  Tétea- 
due  de  fon  génie,  bon  philofo- 
phe  ,  grand  m^thématicien  ,  mé- 
decin célèbre ,  magiUrat  habile  & 
c^u^ublfi.  Plus  attentif  à  culiiver 
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les  fciences  ,  qu'avide  des  hotv- 
neurs  du  gouvernement  »  il  fe  con- 
tenta de  les  mériter.  Il  fut  cepen- 
dant confeiller  &  bourgmeftre  de  la 
ville  de  Purmerende  »  où  il  dcmcu- 
rott^fans  briguer  des  emplois  qui  Tau» 
roicnt  tiré  de  fon  cabinet.  Ce  fçav» 
mourut  en  1718,  à  63  ans.  Quoiqu'il 
fût,d'un  caraâére  naturellemét  froid^ 
il  ne  laifToit  pas  d'être  agréable  en 
converfation.  Ses  manières  enfga*- 
gejntes  luîjgagnoiet  l'amitié  de  ceux 
qui  jouiiloient  de  fa  fociété ,  fit 
fa  douceur  camcnoit  fou  vent  à 
•  fon  avis  dts  perfonnes  qui  en  pa» 
roiiToient  fort  éloignées.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  L  Un  Traité 
en  holUndois  «  traduit  en  françois 
par  Nuques  fous  ce  titre  \VEx\f' 
tence  de  Dieu  démontrée  par  Us  Mer-^ 
veilles  de  la  Nature  ,  in-4'* ,  Paris  ^ 
1740.  Cet  ouvrage,  excellent  en 
fon  genre,  s'il  étoit  moins  diffus  y. 
&  û  l'auteur  ne  fe  trompoit  quel- 
quefois dans  les  vues  qu'il  prête 
au  Créateur,  cil  divifé  en  3  parties^ 
dans  lefquellcs  il  traite  de  la  drue- 
ture  du  corps  humain ,  des  £lé- 
mcQS ,  des  Aftres  6c  de  leurs  di- 
vers effets.  C'ed  une  efpèce  de 
Phydque,  dans  laquelle  ce  fage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire  de 
r£tre-fuprême  &  de  fes  ouvrages^ 
IL  Une  Réfutation  de  Spinofa ,  invj.*», 
en  hollandots.  III.  Analyfis  Infini^ 
lorum. ,  à  Amflerdam  »  1695  ,  in-4''» 
IV.  Cx*nfiderationes  fecundétcirca  Cal'» 
CttU  diffcrtntlalis  principia  ,  à  Amf- 
terdam ,  1696 ,  in-4*.  (  Voye^  H£R- 
MANN.  )  IL  a  voit  donné ,  deux  ans 
auparavant,  une  Brochure,  fur  la  mê- 
me matière.  ^  ' 
.  L  NIGER  -Perate  ,  fut'  un  de» 
plus  vaillans  hommes  de  fon  tcms 
parmi  les  Juifi.  Il  commando! t  dans, 
la  province  d'Idumce  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  ce  peuple 
contre  les  Romains ,  &  il  fe  ïignalsr 
dans  plufieurs  rencontres ,  princi-^ 
paiement  cQntre  Cefiius  Gallus .  à 
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Gabaon  &  a  Afcalon.  Simon  &  fean 
ayant  ufurpé  toute  rautorite  dans 
Jérufalem ,  Mi^er ,  dont  les  talens 
ezcitoient  leur  jaloulie ,  fut  un  des 
premiers  qu'ils  accuférent  d'intel- 
ligence avec  tes  Romains.  Ils  lui 
firent  mille  outrages ,  8c  le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles  de 
Jérufalem ,  où  ils  le  firent  aiTom- 
mer  à  coups  de  pierre ,  fans  vou- 
loir lui  permettre  de  fe  juftiiîer 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé. 

II.  NIGER ,  (  C.  Pefccnnius-J.jfius) 
gouverneur  de  Syrie  ,  fe  iîgnala 
par  fa  valeur  &  fa  prudence.  Les 
légions  Romaines  le  faluèrent  em- 
pereur à  Antioche  vers  la  fin  d'A- 
vril 193  ,  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Pertinax.  Niger  refpeftant 
'&  chérifTant  la  mémoire  des  bons 
princes  ,  fe  propofa  d*imiter  Tite^ 
Trajan ,  Antonin  ,  Marc  -  Aurklt.  Il 
avoit  des  vues  ,  de  la  fermeté ,  & 
une  douceur  fou  tenue  &  animée 
par  la  vigueur  du  courage.  La  for- 
tune ne  Tenivra  point  ;  il  dédaigna 
même  les  flatteries  que  la  baiTefle 
prodigue  à  la  puiffance.  Un  ora- 
teur ayant  voulu  célébrer  fon  avè- 
nement à  l'empire  par  un  panégyri- 
que :  Compcfciplutôt^  lui  dît  Niger, 
l'éloge  de  quelque  fameux  Capitai- 
ne qui  foit  mort ,  &  retrace^  à  nos 
y'tuxjes  belles  allions  pour  nous  fer» 
vir  de  modèle,  C*eftfe  moquer  que  d'en» 
cen/er  Us  vivons  ^  fur» tout  les  Princes, 
dont  il  y  a  toujours'  quelque  chofe  à 
eraindre  ou  â  efpérer.  Pour  moi,  je 
veux  fitire  du  bien  pendant  ma  vie ,  & 
n'être  loué  qu'après  ma  mort,.,  Niger 
ne  jouit  du  commandement  qu'en- 
viron un  an  *,  il  perdit  plufieurs  ba* 
tailles  contre  5/v<rc ,  &  enfin  l^em- 
pire  sivec  la  vie  dans  les  premiers 
mois  de  Tan  195  de  Jefus-  Chriil. 
{y^oyei  I.  Clément.)  Ce  prince  n'a- 
voit  pas  dû  fon  élévation  à  fa  naif- 
fance ,  qui  étoit  honnête ,  mais  mé- 
diocre. Sorti  d'une  famille  de  che- 
valiers Ro  mains  ,  né  probablement 


N  I  G 

à  Aquînum ,  où  fon  gr.-pere  taufÇi 
l'emploi  d'intendant  des  Cefars  ,  il 
prit  dans  fa  jeutieûe  quelque  tein- 
ture des  lettres.  Se  femani  plus  de 
courage  ^  d'ambition  que  de  fortu- 
ne, il  fe  conduiût  dans  les  diffierens 
degrés  de  la  milice  par  lefquels  il 
pafl'a ,  de  manière  a  mériter  les  élo- 
ges de  MarC'Aurèle,  Sous  Ci^aamfde  ^ 
il  fe  fignala  dans  une  guerre  comre 
les  barbares  voiûns  du  Daniibe.  U 
fut  aufii  employé  dans  la  guerre  de» 
Défcrteurs  ,  qui  a  voient  inondé 
les  Gaules  ,  &  il  y  réuflit  fi  bien» 
que  Sévère ,  alors  gouverneur  de  It 
Lyonnoife  ,  lui  rendît  auprès  de 
l'empereur  le  plus  glorieux  témoi- 
gnage, l'appellant  un  homme  mieef 
faire  à  U  République.  Il  parvint  as 
confulat  par  une  voie  honorable , 
c'eft- à-dire  yfur^la  recommandatioft 
des  officiers  qui  fervoient  fous  fes 
ordres.  Sa  fermeté  à  maintenir  If 
difcipline  étoit  fi  connue ,  que  Si- 
vére  lui-même ,  fon  ennemi  déclaré 
&  fon  vainqueur,  le  citoit  pour  mo- 
dèle à  ceux  à  qui  il  donnoit  le  com» 
mandement  des  troupes.  Jamais  un 
foldat  de  Niger  n'exigea  d'un  fu/et 
de  l'empire ,  ni  bois  ,ni  huile,  ni 
corvée  *,  ou ,  fi  quelques-uns  vio- 
lèrent en  ce  point  les  défenfes  de 
leur  généra],  ils  en  furent  févé^ 
rement  punis.  Il  ordonna  que  Ton 
tranchât  la  têce  à  dix  foldats  ,  qui 
avoient  mangé  une  poule  volée  par 
l'un  d'eux.  Les  murmures  de  Tàr- 
mée  l'ayant  empêché  de  faire  exé* 
cuter  un  ordre  ^  févérc,  il  vou- 
lut du  moins  que  les  coupables  ren-  ' 
dilTent  chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  avoit  été  enlevée  ;  il  les  con- 
damna de  plus  à  ne  point  ^re  de 
feu  de  toute  la  campagne  ,  à  ne 
manger  rien  de  chaud,  &  à  fe  con- 
tenter d'eau  &  de  nourritures  froi- 
des ;  &  il  leur  donna  des  furvtil- 
lans ,  qui  les  obligeafTent  à  obfer- 
ver  la  loi  qu'il  leur  impofoit...  Il  fe 
montroit  enfï'emi  déclaré  de  tout  ce 
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qui  ftffentoîc  le  taxe  &  U  mônefle 
ëans  une  armée.  Ayant  remarqué 
des  ipldacs,  qui,  pendant  qu'on  etoit 
CD    marche  pour  aller  à  l'ennemi , 
bavoicnt  dans  une  tafle  d'argent , 
ii  interdît  rufage  de  tMite  pièce  d'ar* 
^euteiie  dans  le  camp.  11  difoit  que 
la  vaiflelle  de  bois  devoit  Aif&re , 
2c  qu'il  ne  £illoit  pas  que  les  barbâ- 
tes, s*ili  venoient  à  s'emparer  des 
bagages ,  puflent  tirer  vanité  d'une 
argenterie  conquife  fur  les  Romains* 
U  ne  fouffroît  point  de  boulanger 
dans  l'armée  durant  les  expéditions, 
&  il  réduifoit  au  bifcuit  les  foldats 
&  les  officiers.  11  profcriyit  le  vin  , 
voulant  q|u*on  fe  contentât  de  vi- 
naigre mêlé  avec  de  reau,fuivant 
Tancies  uiage.On  peut  juger  qu'une 
telle  réforme  déplaifoit  beaucoup 
aux  troupes.  Mats  Niger  tint  fer- 
me, êc  des   foldats  qui  gardoient 
les  frontières  de  l'Egypte  lui  ayant 
demandé  du  vin  :  Que  diiss  -  vous , 
leur  répondit-il  ?  Vous  avei  U  Nil^ 
&  U  yin  vous  tfi  nécegûirt  \  Dans  une 
■utre  occalîon ,  des  troupes  vain- 
cues par  les  Sarafins ,  s'excuférent 
Air  répttifement  de  lenrs  forces  ! 
BdU  Tûifon ,  leur  dit-il  \  vos  vain» 
fuan  me  boivent  que  de  l'eau»,,  &  il 
ne  preicrivit  rien ,  qu'il  ne  le  pra- 
tiquât lui-même.  Il  fçut  à  ta  fin  fe 
^re  craindre  dts foldats, 8c aimer 
des  peuples. 

NlGIDlUSFiGULUS ,  (  Puhlîus) 
i^n  bomanifte  ,  habile  philofophe 
&  grand  aftrologue ,  p^a  pour  le 
plus  fçavant  des  Romains  après 
y^uTou,  Ses  talens  lui  procurèrent 
les  charges  de  préteur  &  deféna- 
^r.  U  fit  utile  à  Cicéron  pour  dif- 
fiptr  la  conjuration  de  Catilina  ; 
nuis  ayant  pris  le  parti  de  Pompée 
contre  Cé/ar  ,  il  fut  exilé ,  &  mou- 
rut dans  fon  exil ,  l'an  45  avant 
7eAis-Chr.  Cicéron ,  qui  £iit  de  lui  le 
plus  grand  éloge  ,  lui  écrivit  une 
kelle  lettre  de  confolation.  St,  Aw 
pfin  dit  qu'il  fut  furnOmmé  Figw 
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lus ,  c*eil;â-dire  Poùer ,  pvrce  qu'il 
fe  fervît  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  répondre  i 
cette  queftion  qu'on  lui  £atfoit  oon* 
tre  l'Aflrologie  :  Pourquoi  laforiuHt 
de  deux  En/ans  jumeeux  n*efi'elie  pas 
U  mhné>  11  ne  nous  reâe  de  fes  Ecrits 
que  des  fragmeos*  Il  écriveit  d'une 
manière  ù  abftraite ,  que  fes  con- 
temporains les  nèghgérent. 

I.  NIGRISOLI ,  (  Jèr6me  )  fça- 
vant médecin ,  mort  à  Ferrare  en 
T  689  ,  à  69  ans ,  a  fait  imprimer 
àGuaAalla,  166^  ^  Progymna/matm 
Medtea,  Il  pratiqua  fon  art  avec 
fuccès. 

II.  NIGRISOLI,  (Françoîs-Ma^ 
rie)  mort  à  Ferrare  en  1717 >  i 
79  ans  ,  étoit  fils  du  précédent , 
&  ne  fe  rendit  pas  moins  habile 
que  fon  père  dans  la  médecine.  U 
laifla  pkiiîeurs  ouvrages  »  dont  la 
plupart  furent  bien  accueillis  :  en- 
tr  'autres  un  Traité  du  Quinquina ,  en 
latin ,  Ferrare  1 700 ,  in- V  »  &  PA«r» 
macopma  Ferrarienfis, 

NIUUSIUS ,  (Barthold)  né  Tan 
1589  à  Wolpe,  dans  les  états  de 
Brunfwick ,  d'une  famille  Luthé* 
Tienne ,  embrafia  â  Cologne  la  re- 
ligion Catholique  vers  1 622.  Après 
avoir  eu  poiur  premier  emploi  la 
direâion  du  collège  des  frofèly- 
tes .  il  devint  abbé  d'Ufeld  en  1 629  > 
puis  fuftragant  de  l'archevêque  de 
Mayence ,  fous  le  titre  d'évêque  de 
My  fie.  Il  mourut  au  commcncemëc 
de  Mars  1 6  5  7.  On  a  de  lui  :  I.  Anno^ 
tationts  de  Communione  Orientalium 
fuh  fpecie  unieâ ,  in-4* ,  à  Cologne 
1648  *,  II.  TraSatuj  ekorographieus  de 
nonnuUis  ÀJîtt  provinciit  ad  Tigrim  , 
Euphtéuem^  £'€.16^8,  în-8''  ;  &  d'au^ 
très  ouvrages  de  littèraturc,de  théo 
logie  ,'de  controverfe  &  d'hifloire» 

I.  NIL,  (St.  )  Ndus,  difciple 
de  5.  Chryfoftôme ,  a  voit  une  grande 
réputation  de  piété  dès  le  commen- 
cement du  v*  fiécle.  On  dit  qu'il 
étoit  de  Conftintinople  ,  fc  de  la 
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première  noblefle.  Après  ^voîr  eu 
deux  cnfans  de  fon  mariage ,  il  fe 
fépara  ëe  fa  femme,  &   fe  retira  - 
dans  la  folicudc  avec  fon  fîls,nommé 
ThioduU ,  laiiTanc  £i  fiile  avec  fa 
femme  à  Conftancinople*  Il  alla  au 
déPerc  du  Mont-Sinaï ,  &  y  vécut 
long-tems  avec  des  Moines  d*une 
iai]itetéexemplaire.Ils  demeuroiem 
dans  des  cavernes  ou  dans  des  cel- 
lules qu'ils  bàtiiToient  eux-mêmes , 
éloignées  les  unes  des  autres.  La  plu- 
parc  ne  mangeoîent  point  de  pain , 
mais  feulement  des  fruits  (auvages 
H  des  l^erbes  ciliès  \  quelques-uns 
ne  mangeoienc  qu'une  fois  la   fe- 
maine.  Ils  avoient  un  prêtre,  &  s*af- 
fembloient  le  Dimanche  dans  l 'é- 
gUfe,  pour  recevoir  la  communion 
&  s*entrecenir  des  vérités  faintes 
de  la  religion.  Des  Sarrafins  atta- 
quèrent les  foHtaires  de  Sinai  « 
en  tiiérenc  plusieurs  ,   en  emme- 
nèrent d'autres  captifs  ^  &  donnè- 
rent à  quelques-uns  de  ceux  qui 
ètoient  les  plus  âgés  la  liberté  de 
fe  retirer.  S.  NU  fut  de  ces  der- 
niers \  mais  fon  fils  Théodu/e  fut  em- 
mené captif.  On  rexpofa  en  vente , 
&  perfonnc  A'en  voulant  donner 
ce  que  les  Sarraflns  demandoient , 
CCS  barbares  vouloient  le  mettre  à 
more  A  force  de  larmes ,  il  obtint 
qu'on  l'achetât.  II   fut  revendu  à 
ré  vêque  d'Eluze,  qui  ayant  reconnu 
fon  mérite,  l'èleva  à  la  dèricature. 
5.  NU  alla  chercher  ce  cher  fils  chez 
ré  vêque  d'Ëluze ,  qui  n'ufa  de- fon 
autorité  de  maître ,  que  par  la  vio- 
lence qu'il  fit  au  père  &  au  fils  de 
leur  impofer  les  mains  pour  Tordre 
facré  de  la  ptitrife.  L'Hiftoire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  5.  NU; 
mats  il  y  a  apparence  qu'il  ècrivoit 
encore  vers  l'an  450  ,  tems  auquel 
on  place   ordinairement  fa   mort. 
Parmi  fes  ouvrages ,  on  eftime  prin- 
cipalement fes  Epitres  &  fes  Exkor» 
tûtians  à  ta  viefpirUuel/e.  L'édition 
de  fes  (Euvres  >  donnée  par  AUa* 
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tius  Se  Saârh^  en  %  vol.  in-fol.  t 
Ko.ne  ,1668  &  1678  ,  commeace 
à  devenir  rare  en  France.  EUe  cft 
en  grec  fit  en  latin. 

1 1.  NIL  ,  archevêque  de  Thcffa- 
Ionique  dans  le  xiv*  fiécle  ,  écrivit 
contre  la  primauté  du  pape,  ^ar- 
laam ,  après  avoir  écrit  en  faveur 
du  fiége  de  Rome ,  adopta  l'erreur  . 
de  Ni/,  &la  foutint  dam  un  Traite 
fcmblable  pour  le  fond  à  celui  de 
ce  fchifmacîque.  Ces  deux  Traites 
ont  été  réunis  par  SaumaJfe  en  ua 
vol.  in-4'  ,  imprimé  chez  Etievlr» 
en  1645.  Ce  commentateur  inÉati- 
gable  y  a  ajouté  des  notes  &  quel- 
ques autres  Traités.  En  i6oSil  en 
avoir  donè  une  édition  in-8*,  moins 
ample  que  celle  que  nous  venons 
de  citer, 

m.  NIL,  furnoromé  Doxopa- 
TRIUS«  Arckimandriu  ,{c'eft-à-dire 
abbé  d'un  monaftère  Grec  )  compo- 
fa  ^  par  ordre  de  Roger  rOi  de  Sicile , 
à  la  fin  du  Xi*  fiécle  ,  un  Traité  det 
cinq  Patriarchats  ,  de  Rome  ,  d'An- 
tioche, d'Alexandrie,  de  Jèrulalem 
&  de  C.  P.  Et  cane  le  Moine  en  a 
donné  une  édition  en  grec  &  en 
latin, Leyde  1685,  in-4'. 

NINIAS ,  ou  NinXjS  le  Jeune ,  fils 
de  Ninus  fie  dt  Sémiramls ,  monta 
vers  l'an  a  108  fur  le  trône  d'Affy- 
rie  ,  après  fa  mère  ,  qui  avoit  ab- 
dique l'empire  ,  ou ,  félon  quelques 
auteurs  ,*  qu'il  avoit  fait  mourir, 
parce  qu'elle  l'avoit  follicité  au  cri- 
me. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  affermi  dens  fes  états  ,  qu'il 
en  abandonna  le  foin  à  fes  mmif- 
tres  i  fit  fe  renferma  parmi  fes  fem- 
mes dans  fon  palais ,  où  il  mena 
la  vie  la  plus  voluptueufe  ,  ne  fe 
faifant  voir  que  très-rarement  en 
public.  On  lui  donna  38  ans  de  rè- 
gne. Ses  fucccffeurs  ne  fuivircnt 
que  trop  l'excple  de  ce  prince  lâche 
fie  fainéant-,  aufli  connoît-an  à  peine 
leurs  noms  jufqu'à  SardanapAlc» 
NINON ,  Foy^i  Lekclos,. 
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NINUS ,  premier  roî  des  Affy- 
rîens ,  étoit ,  dit-on  ,  fîls  àt\Bclus, 
I)  6t  la  conquête  de  plufieurs  pays  , 
ë<puis  l'Egypte  }ufqu*à  llnde  &  U 
Baâriane  \  &  à  Ton  retour,  il  bâtit 
Ninivc,  ville  célèbre ,  fituce  fur  le 
bord  oriental  du  Tigre.  Après  ce 
grand  ouvrage ,  Ninus  marcha  à  la 
tète  d'ine  armée  form^dablç  contre 
les  Baôriens  ,  qu*îl  n'avoit  encore 
ofé  attaquer.  Il  fe  rendit  maitre 
d'un  çrand 'nombre  de  villes  ,  & 
finguliérement  de  Baéhes ,  capitale 
du  pays.  Il  dut  en  partie  la  prife  de 
cette  piacc-fcrte  à  Simîramis  ,  fem- 
me d'un  de  Tes  premiers  officiers. 
ifims  conçut  une  forte  pa(Hon  pour 
cette  héroïne  ,  &  Tépoufa  après  la 
mort  de  fon  mari ,  qui  s 'étoit  tué 
pour  prévenir  les  terribles  mena- 
ces  de  fon   puifîant  rivai.  Le  roi 
laifla  en  mourant  le  gouvernement 
de  fon  royaume  à  Sémiramis ,  vers 
îan  1111  avant  J.  C. ,  après  un 
règne  de  52  ans.  Nous  remarque- 
rons ici,  que  l'hiftoire  de  Ninus  àc 
de  fes  fucceffeurs  eft  vraifemblable- 
ment  peu  digne  âfi  croyance.  ««  Cté- 
<•  fias  de  Gnide ,  médecin  de  Cyrus 
*«  le  Jeune ,  eft  le  père  de  toutes 
»  les  fauffetés  tant  de  fois  écrites 
»»  fur  Tempire  Aflyrien.  Dioàorc  d^ 
«  SiciUy  contemporain  de  Cifar^ 
»  a  copié  les  récits  de  CUfias  -,  plu- 
»»  fieurs  hiftoriens  poftérieurs  ont 
»«  copié  D'wdort  \  une  fource  cor- 
M  rompue  a  infef^é  prefque  tous 
»  les  canaux  de  l'hiftoire.  De  quel 
»•  poids  peut  donc  être  l'autorité 
»•  du  médecin  de  Cyrus  ?  Ariftou 
*  ie  jugeoit  indigne  de  croyance.  « 
Tout  le  monde  avoue  que  fon  Hif- 
tojfc  des  Indes  étoit  pleine  de  "fic- 
tions, qu*i|  atteftoit  hardiment  cO|n- 
njc  témoin   oculaire.  .Convaincu 
d'impoaure  à  cet  égard ,  il  ne  dé- 
çoit pas  en  impofer  fur  d*autres 
objets,  8c  il   le  devoir  d*autant 
moins,  que  fon  Hiftoxre  d'Aflyrie 
avQît  eUe-même  des  caraûéres  fra- 
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pans  d'abfurditc. (  Voyei^i^XKS,.. 
SiMIRAMIS.  )  ^ 

NIOBÉ ,  nlle  de  Tantale ,  &  fem- 
me A^Amphicn  roi  de  Thèbcs ,  ofa 
fe  préférer  à  Latone,  Sa  vanité  ir« 
rita  tellement  cette  déeffe ,  qu'elle 
fit  tuer  par  Apollon  &  par  Diane  fes 
fept  fils  &  cinq  de  fes  filles.  Elle  en 
reiTentit  tant  de  douleur,  qu'elle 
fut  métamorphofce  en  rocher.  Elle 
eft  diff.  de  NïOBÈfiWt  de  Phcronée^ 
&  mère  é* Argus  &  de  Pelarge, 

NIPHUS,  (Auguftin)  ne  àJo- 
poli  dons  la  Calabre  ,  vers  1473  ^ 
fit  la  plus  grande  partie  de    fes 
études  à  Tiopéa.  Son  père  &  fa 
mère  lui  ayant  été  enlevés ,  il  en^ 
tra  chez  un  bourgeois  de  Sefia, 
pour  être  précepteur  de  fes  encans. 
Il  fuivit  enfuite  fes  difciples  à  Pa- 
doue,  où  il  s'appliqua  à  la/phtlo-* 
fophie  fous  Nicolas  Vcrnia.  De  re- 
tour à  Sefia,  il  réfolut  de  s'y  fixer, 
&  y  époufa  une  fille  vertueiife  « 
nommée  Angtldla ,  dont  il  eut  plu- 
fieurs  enfans.  Quelque  tems  après 
on  lui  donna  une  chaire  de'philofoh- 
phie  à  Naples.  A  peine  y  fut-il  arrt* 
▼é,  qu'il  compofa  unTraité  de  Intel-- 
leàu  &  DamoniBus  ,  dans  lequel  il 
foutenoit  qu'il  n'y  a  qu'un   feul 
entendement.   Cet   écrit    fouleva 
aui£-tôt  tout  le  monde ,  fur  -  tout 
les  religieux ,  contre  Niphus  ',  il  lui 
en  auroit  peut-être  coûté  la  vie  , 
fi  Pierre  Barocei  ,  évêque  de  Pa- 
doue  ,  n'eu»  détourné  l'orage  en 
l'engageant  à   publier  fon  Traité 
avec  des  correôions.  Il  parut  en 
1491 ,  in- fol.  avec  les  changement 
néceftaires  *,  &  fut  réimprimé  en 
1503  &  en  i^  17»  Niphus  donna  de- 
puis ce  tems  au  public  une  fuite 
d'autres  ouvrages,  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  univerfités  d'Italie  luiof* 
frirent  des  chaires  avec  des  hono- 
raires confidérables.  Il  eft  conftant 
qu'il  avoir  mille  écus  d'or  d'appoin- 
temeat  ,  lorfqu'il  profeftoic  à  Pife 
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vert  i{io.  Le  pape  Uon  X,  ad- 
I  «irateur  defes  talens.le  créa  comte 
■  Palatin,  lui  permit  de  joindre  à  fes 
«rroes  celles  de  la  maifon  de  Mcdi" 
cis  y  &  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maitres-ès-arts ,  des  bacheliers, 
des  licenciés  &  des  doâeurs  en 
théologie  &  en  droit  civil  &  ca- 
flonique  ,  de  légitimer  des  bâtards , 
&  d'anoblir  trois  perfonnes.  Les 
lettres -patentes  de  ces  privilèges 
fingulîers  font  du  15  Juin  1521, 
Ce  fçavant  auteur  mourut  vers  Tan 
I550,âgédeplusde  70 ans.  Cé- 
toxt  un  pbilofophe  d'aflez  mau« 
▼aife  mine;  mais  il patloit  de  bon- 
ne grâce,  aimoit  la  bonne-chere  & 
les  plaiiirs.  Il  avoit  le  talent  d*a- 
aiufer  par  fes  contes  &  par  fes 
bons-mots.  Son  enjoûment  lui  pro- 
cura de  l'accès  auprès  des  grands 
ieigneurs  U  des  dames  de  conû- 
dératlon  ,&il  profita  de  cet  accès 
pour  iatisfaire  les  paflions  dont  il 
ctott  dévoré.  On  prétend  que,  dans 
«n  de  ces  cnthoufiafmes  que  lui 
îofpiroit  l'orgueil ,  il  dit  à  Charles* 
Quitu  :  Jb  fuis  EmpirutT  dts  Lettres , 
€ùmmerous  Ues  Empereur  ées  Soldats» 
Ce  prince  loi  ayant  demandé  m  corn* 
»  ment  les  Rois  pouvoient  bien 
91  gouverner  leurs  états  }nCe  fera^ 
(  lui  répondit-il ,}  m  yè  ferpont  de 
mes  femhlahles.  [  Les  Philofophes.  ] 
On  a  de  lui  :  L  Des  Commentaires 
latins  fur  Ari/hte  &  Averroes ,  en 
14  vol.  itt-fol.  U.  Des  Opufcules  de 
Morale  &  de  Politique ,  Paris,  164^, 
in-4%  lU.  Des  Epitres.  IV.Un  Traité 
de  C immortalité  de  VAme  contre  Vom* 
ponaee ,  Ôcc.  161 8  ,  in-fblio.  V.  De 
emore  ,  depidchro ,  Veneris  &  Cupidi* 
nis  vénales^  Ltyde  1641 ,  in-i6.  VI. 
Un  Traité  très-rare  :  De  fa/fi  Di- 
iuvii  prognojiicatione  ,  çb«  ex  con» 
rentu  omnium  Planetarum  qui  in  Pif- 
cîbus  contingety  annotji^  ,  ditulgata 
afii  à  Rome,  1511  ,  în-^».  Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  en  latin , 
d'an  ftyle  diffus  &  incorre^ 
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KIRÉE  •  roi  de  Samos ,  dont  la 
beauté  étoit  paffée  en  proverbe, 
formoit  un  parfait  contrafte  avec 
Therfite  ,  l'homme  le  plus  laid  du 
camp  des  Grecs. 

L  N  ISUS,  roi  de  Mégère  en 
Achaîe ,  avoit ,  parmi  fes  cheveux 
blancs ,  un  cheveu  de  couleur  de 
pourpre  fur  le  haut  de  U  tète, 
d'où  dépendoit ,  félon  l'Oracle ,  U 
confervation  de  fon  royaume.  Scyl- 
la  y  fa  fille ,  ayant  conçu  de  TamcHir 
pour  Minos ,  qui  afiiégeoit  Mégare, 
coupa  adroitement  le  cheveu  £ital 
de  fon  père  ,  le  livra  îà  patrie  aux 
ennemis.  Ni/us  en  mourut  de  dé- 
pUilir  »  &  fut  changé  en  épervier , 
félon  la  ùiAc.  La  perfide  ScylU  (é 
yoyyM  mépriféepar  Minox,  mou- 
rut auiE  de  défefpoir ,  &  fiit  méta- 
morphofée  en  alouette.  Cette  fable 
pourroit  bien  être  tirée  de  Thiftoire 
de  SamfoH ,  auquel  Dali/a  coupa  les 
cheveux  ,  d'où  dépendoit  la  force 
de  ce  héros...  Cet  article  eft  de  Lad» 
vocat  ;  mais  «  en  l'adoptant ,  nous 
croyons  devoir  rejetter  fa  conjec- 
ture fur  Sam/on* 

II.  NISUS ,  héros  Troyen ,  qui 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  Euria-' 
le  ,  tué  par  les  Rutules  «  il  fut  U 
viâime  de  l'amitié  &  de  foti  cou- 
rage. 

NITARD,  Foy.  NiDHARD. 

NITARD ,  abbé  de  S.  Riquier, 
d'une  ancienne  maifon  ,  étoit  at- 
taché à  Charles  le  Chauve  ,  qui  ef" 
timoit  fon  fçavoir  &  fes  vertus. 
Nous  avons  de  lui ,  dans  le  Recueil 
de  du  Chef  ne  y  untHiJloire  des  Guef 
res  entre  les  trois  fils  de  Louis  le 
Débonnaire.  EUeefl  utile  pour  con- 
noitre  les  événemens  de  fon  fié- 
de.  Il  mourut  vers  8 $3. 

NITIUS,  royeiKossi. 

NITOCRIS ,  reine  de  Babylone, 
rompit  le  cou»  de  TEuphrate ,  & 
fit  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve.  Elle 
fe  fit  élever  un  tombeau  au-dcffds 
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4'ane  éts  pones  les  plus  remarqua- 
bles de  la  ville  , avec  ces  paroles: 
Si  qudqiiandô  mcsfuccejfturs  a  htfoin 
d'argent ,  qu'il  ouvre  mon  Sépulehre  ^ 
&  qu'il  en  puife  autant  qu'il  voudra^ 
mais  qu'il  n'y  touche  point  fans  une 
extrême  nécejjité  ifinon  ^/a  peine  fera 
perdue.  Le  tombeau  demeura  fermé 
iafqu*aa  règne  de  Darius  ,fils  d'Hyf- 
tafpes ,  qui  Tayanc  £iit  ouvrir  ,  vers 
Tan  ii6  avant  J.  C.  ,  au  lieu  des 
tréfors  immenfes  qu*il  fe  âattoit 
d*en  tirer ,  n*y  trouva  qu*un  cada- 
vre &  cette  infcription  :  Si  tu  n'/- 
tois  InfatiabU  d'argent  &  dévoré  par 
une  haffe  ararice  ,  ta  n'aurois  pas 
fiole  la  fépulture  desi  Morts, 

I.  NIVELLE ,(  Jean  de  Most- 
MORES  cr  ^feigneur  de  )  B\%  aîn^  de 
/ma  de  Montmorency ,  grand-cham- 
bellan de  France  ÎO}x% \CharUs  VII ,^ 
embrafla  avec  Louis  fon  frère  le 
parti  du  comte  de  Charolois ,  con- 
tre le  roi  Louis  XI ^  dans  la  guerre 
du  Bien  publie.  Son  père  fut  fi  indi- 
gné de  cette  rébellion  ,  qu'après 
l'avoir  fait  fommer ,  à  Ton  de  trom* 
pe ,  pour  rentrer  dans  fon  devoir  » 
dm  qu*il  comparût ,  il  le  traita  de 
Chien  ;  d*où  cft  venu  çfi  proverbe , 
eocore  à  la  mode  aujourd'hui  :  // 
reffemble  au  chien  de  Jt^nde  Nivelle» 
il  s'enfuit  quand  on  l'appelle,  Cefei- 
goeur  mourut  en  1477  >  ^  5  5  ^^^^ 
Il  étoit  bifaiêul  du  coiiue  Philippe 
de  Hornes  &  du  baron  de  Montigny , 
que  le  duc  d*Albe  fît  décapiter  (en 
i  568  &  1 5  70  )  avec  le  comte  é'Eg" 
no«  •  durant  la  guerre  des  Pays- 
Bas. 

II.  NIVELLE  DB  tA  Chaus- 
«ÉB,(  Pierre- Claude  )  naquit  a  Pa- 
ris en  1692  ,  d'une  ùmille  riche. 
I|  fit  fes  premières  claffes  au  col- 
lège des  Jéfuttes ,  fa  rhétorique  & 
£i  philofophie  au  Pleffîs.  Né  dans 
le  iein  de  la  fortune ,  il  eut  le  cou- 
nge  d'écarter  toutes  les  illufîons 
fû  l'entouroient ,  &  de  fe  livrer 
I  l'amour  de  l'étude,  il  répandit 


N  I  V  U9 

ton  ane  dans  des  vers  ,  qu'il  ne 
montroit  qu'à  fes  intimes  amis.  Il 
négligeoit  même  depuis  long-tems 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature,  lorfque  Ai  Mutte^  cetef* 
prit  fi  fécond  en  paradoxes  ingé- 
nieux ,  fit  paroitre  fon  fyfième  de 
la  poëfic  en  profe.  La  Paye  ,  quoL- 
qu'ami  de  ce  poète  détraâeur  de  la 
poëfie  f  prit  le  parti  de  la  Chaufféa 
dans  fa  querelle.  Ce  fut  ce  qui  don- 
na naifiance  à  Ton  Epitre  à  Clio  :  ou- 
vrage plein  [d'une  faine  critique  » 
fage  ;  mais  froid ,  Ôc  fans  cette  éner- 
gie qui  caraâériie  les  Epitres  des 
Boileau ,  des  Roujfeau  &  des  Voltai* 
re.  Animé  par  le  fuccès  de  ce  petit 
Poëme ,  il  fe  livra  au  théâtre.  Les 
lauriers  qu'il  y  cueillit ,  lui  méri- 
tèrent une  place  à  l'académie  Fran- 
çoif«.  Il  y  fut  reçu  en  1736.  Son 
difcours  de  remerciment  ,  moitié 
profe  &  moitié  vers ,  fut  applaudi. 
Cet  ingénieux  académicien  mourut 
le  14  Mars  1754,  âgé  de  62  ans. 
Si  les  auteurs  fe  peignent  dans  leurs 
écrits ,  la  Chaujfée  devoir  être  un 
homme  aimable  &  un  honnête-hom« 
me.  Quant  à  fon  mérite  dramatique, 
cet  auteur  a  de  la  raifon ,  de  la 
nobleiTe ,  du  fentiment ,  du  pathé* 
tique ,  &  il  tourne  bien  un  vers.  Il 
s'eft  exercé  avec  fuccès  dans  le  co- 
mique larmoyant.  On  peut  mettre 
a  la  tête  de  fes  Comédies  VEcola 
des  Mères ,  le  premier  des  Drames 
romanefques ,  au  goût  des  bons  ju- 
ges. Une  mère  qui  voit  les  fotti- 
fes  de  fon  fils  ,  qui  les  fent ,  &  qui 
ne  peut  s'empêcher  de  les  favori- 
fer,  forme  un  contraire  très-fail* 
lant  avec  la  fermeté  du  bon  Ar* 
gant ,  homme  fimple ,  fage  &  fam 
ridicules.  Mélanide  fut  le  triomphe 
àela  Chauffée;  elle  eft  pleine  de 
fentiment  &  de  chaleur.  Le  pen  , 
de  comique  qui  s'y  trouve  cft  no- 
ble «  &  nait  du  fond  du  fujet.  Le 
célèbre  Piron  ,  jaloux  de  voir  Md" 
Unide  jouir  du  même  fuccès  qu* 
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la  Métromanie  ,  plaifanta  beaucoup 
fur  les  Comédies  atcendriflantes  , 
qu'il  conaparoit  à  de  froids  Ser- 
mons. Tu  vas  donc  tnttndrt  prêcher 
U  Put^A  Cha  ussèb  ?  dit-il  un  jour 
à  un  de  {es  amis  ,  qn'ii  rencontra 
allant  à  Méianide,  On  lui  attribua 
même  des  couplets  fore  piquans  « 
dont  M.  Co/Jé  efl  le  véritable  au* 
teur.  Le  comique  larmoya  ut  y  eft 
repréfenté  comme  un  genre  t'antaf- 
que ,  comme  une  comédie  bâtarde , 
Bafque  avorton  de  la  tragédie,  & 
qui  n'a  de  ce  deruier  genre  que  le 
ton  pleureur  &  l'ennui.  On  y  dit 
afi'ez  injuAement  des  pièces  de  U 
Chauffée  ,  que  les  pians  femblcnt 
faits  par  U  Grande  ,  6c  les  vers 
par  l'abbé  Ptf/^j^r/n.  On  finit  parce 
couplet  : 

Rivirend  Père  ta  Chauffée  « 
Prédicateur  du  J'aint  Vallon  , 
Porte  ta  morale  placée 
Loin  des  neuf  Sxurs  6*  ^'Apollon. 
iVe  crois  pas ,  Cotin  dramatique  , 
A  la  Mnfc  du  vrai  comique 
Devoir  tes  pajj'agers  Juccès  : 
t^çn  ,  la  véritable  Thalie 
S* endormit  à  chaque  homélie 
Que  tu  fis  prêcher  aux  François, 

Maximien^  trag.  ,a  des  beautés;  ainfi 
que  le  Préjugé  à,  la  mode ,  qui  eft 
très-intérefTant.  Après  ces  4  pièces, 
auxquelles  on  pourroit  joindre  en- 
core la  Gouvernante  ,  pièce  en  cinq 
aâes  ,  on  ne^  voit  plus  chez  lui 
^ue  des  ouvrages  très- médiocres, 
où  règne  un  mauvais  goût  de  Ro- 
man ,  qui  déprime  beaucoup  le  ra- 
ient de  U  ChauffJe,  Rien  de  vrai , 
rien  de  naturel  i  point  de  ces  pians 
.  heureux ,  qui  fc  développent  lans 
peine ,  &  qui  nous  offrent  une  ac- 
tion qui  attache  fans  fatiguer.  Lm  ~ 
Chauffée  ,  même  dans  le  genre  lar- 
moyant ,  n'a  pas  rempli  entière- 
ment fa  carrière.  Que  Ton  compare 
tout  fon  Théâtre  au  feul  Georges 
Barntnld  OU  le  Marchand  de  Z««r 
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dr€s ,  8c  ron  verra  combien  la  Fran- 
çois en  ce  genre  eft  inférieur  a  1*  An- 
glois.  Son  ftyie ,  dans  fes  m^uvai- 
fes  pièces ,  eft  lâche,  diffus  ,  trat- 
oaût  &  fouvent  froid.  Malgré  ces 
obfervations  févéres  »  il  aura  ua 
rang  diilingué  fur  le  Parnafle  *,  il 
fera  regardé  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  dans  une  br::Ache  du 
Théâtre  qui  étoit  morte,  &  qu'il 
a  fait  revivre...  Voici,  fuivaat  les 
auteurs  du  Sapplément  à  CEncyclo» 
pédie ,  à  quelle  occafien  il  reffulcica 
ce  (renre.  Quelques  perfonnes  s'a- 
mufoient  à  jouer  dans  un  château 
quelques  petites  Comédies ,  qui  te- 
noient  de  ces  farces  quW  appelle 
Parades,  On  en  fit  une  en  1731 , 
dont  le  principal  perfonnage  étoit 
le  fils  d'un  négociant  de  Bordeaux  » 
très  -  bon  homme ,  &  marin  fort 
groiBer ,  lequel  ayant  perdu  fa  fem- 
me &  fon  fils ,  venoit  fe  remarier  à 
Paris  ,  après  un  long  voyage  dans 
l'Inde.  Sa  femme  étoit  une  imper- 
tinente ,  qui  étoit  venue  faire  U 
grande  dame  dans  la  capitale ,  man- 
ger une  bonne  panie  du  bien  ac- 
quis par  fon  mari  ,  &  marier  fon 
fils  à  une  d^moifelle  de  condition. 
Le  fils ,  beaucoup  plus  impertinent 
que  la  mère ,  fe'donnoit  des  airs  de 
feigneur  ;  &  fon  plus  grand  air  étoit 
de  méprifer  beaucoup  fa  femme , 
laquelle  étoit  un  modèle  de  vertu 
&  de  raifon.  Cette  jeune  femme 
Taccabloit  de  bons  procédés  fans 
fe  plaindre ,  payoit  fes  dettes  fe- 
crettement  quand  il  avoit  joué  & 
perdu  fur  fa  parole,  ficluifaifoit 
tenir  de  petits  préfens  très-galanS 
fous  des  noms  fuppofés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune- homme 
encore  plus  fat.  Le  marin  revenoit 
â  la  fin  de  la  pièce  ,  &  mettoit  or- 
dre à  tout.  Une  afkrice  de  Paris , 
fille  de  beaucoup d*efprit, nommée 
Mil*  Quinault ,  ayant  vu  cette  ^r- 
ce ,  conçut  qu'on  en  pourroit  fiiir^ 
une  comédie  très-imcreifante^  & 
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d'vn  geare  tout  nouveau  pour  les 
Frjnçois ,  en  expofant  fur  le  théâ- 
tre le  tontraile  d'un  jeune-homme 
^ui  croire it  en  effet  que  c'eft  un 
ridicule  d^aimerfa  femme, &d*u ne 
époufcrefpeélablequi  forceroit  en* 
fin  Ton  maria  Vaimerpubltqûeme&t. 
Elle  preiia  Voltaire  d'en  faire  une 
pièce  régulière  ,  noblement  écrite; 
mais  ayant  été   refufée  ,  elle  de- 
nanda  permiflion  de  donner  ce  fu- 
jet  à  Za  Chauffa ,  )eune-homme  qui 
laifoit  très-bien  des  vers  ,  &  qui 
'aToit  de  la  correâion  dans  le  i)y* 
le.  Ce  fat  ce  qui  valut  au  public  le 
Préjugea  /a  mode,  Cecte  pièce  »  quoi- 
qu'attendriffante'  &    bien    écrite , 
étoit  froide  après  celtes  de  MolUre 
&  AtRegnard'y  elle  reffembloit ,  (dit 
un  homme  de  goût  ,  )  àun  homme 
un  peu  pefant ,  qui  danfe  avec  plus 
de  juilelTe  que  de  grâce.  L'auteur 
Youlat  mê!er  la  plaifanterle  au  fen- 
liment  :  mais  fes  Tailleries  font  pref- 
que  toujours  froides  &  forcées.  Les 
<EuvR£s  de  Théâtre  de  la  Ckauffk 
ont  été  imprimées  à  Paris  ,  1763  , 
en  5  petits  vol.  in-iz.' 

IlL  NIVELLE,  (GabrielNico- 
las)  prêtre,  prieur- co/nmendataire 
de  St.Geréon  ,  dioccfe  de  Nantes  , 
aé  à  Paris,  mourut  le  fept  Janvier 
1761  ,  âgé  de  74  ans.  Comme  il 
aimoit  la  retraite  &  Tétude ,  il  s'é- 
toit  retiré  de  bonne-heure  au  Sé- 
minaire de  St.  Adaghirc  ,  d'où  il  fut 
obl^é  de  fortir  en  1 723  ,  époque 
des  cliangemens  arrives  à  ce  Sé- 
minaire ;  fon  oppofition  à  la  Bulle 
ynigeniius  le  fit  renfermer  4  mois 
à  la  Baftille ,  en  1730.  Il  a  publié  : 
L  Les  Relations  de  ce  qui  s'eji  paffé 
àansia  Faculté  de  Théologie  de  Paris^ 
««  fitjtt  de  la  Conllitution  Unigeni» 
'w,  7  vol,  in*  12.  ILLe  Cfïde  la  Foi^ 
3  vol.  in»i2 ,  I719.  Mi,  La  Confii^ 
tKion  Unigenitus  défirie  à  l'EgUfe 
^niverfelle ,  OU  Recueil  général  des 
'dSes  d^ appel ,  1757,4  vol.  in-fol. 

L'Uift^re  Romaioe  eft  aoins  vo» 


lumlnenfe  que  cette  compilation. 
L*éditeur  y  a  ajouté  des  préfaces 
hifioriques,  des  obfervations  qui 
en  lient  les  parties ,  &  Tanalyfe  des 
ouvrages  coniidérables  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  faire  entrer  dans  fon  en- 
tier. IV.  Un  Catalogue  mamifcrit  dt 
tous  les  Ouvrages  faits  fur  le  Janfé* 
nifme  &  la  Conjlitutioa  ,  jufqu'en 
ly^S,  On  le  confcrve  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ',  &  on  en  a  fui  vi  Tor* , 
dre  dans  Tarragcment  du  Catalogue 
de  cette  bibliothèque ,  tome  11  de  la 
Théjlogic,  Voyti  fon'ÉIoge  dans  le 
Supplément  au  NécroLge  des  Défen» 
feurs  de  la  \éfUé^  1763  ,  in- 12. 

NiXES,  (iVi*i  Z?a  )Dieuxqu*on 
invoquoit  dans  les  accouchemens 
difficiles ,  &  quand  on  croyoit  qu'il 
y  a  voit  pluiieurs  enfans.  Ils  étoient 
au  nombre  de  trois. 

NIZOLIUS ,  {Marias)  grammaî- 
rien  Italien  dé  Berfello  dans  le  Mo» 
dénois ,  contribua  beaucoup  à  la  re« 
naiâ'ance  des  lettres  dans*  le  xyi* 
fiécle  ,  par  fon  efprit  &  par  iba 
érudition.  On  a  de  lut  :  I.  De  verit 
prittcipiis  &verâratione  philofophan» 
di  contra  pfeuâo  •  Philofophvs ,  lÀbri 
IV  \  à  Parme ,  15531  iQ-4*-  H  y  at- 
taque vivement  les  fcholaftiques  » 
non  feulement  fur  la  barbarie  de 
leurs  termes,  mais  aufTi  fur  leurs  ri* 
dicules  opinions  en  pluf.'*  points, 
ii  Les  fifiux  Philofophes ,  (  dit  Fo;>- 
tenelU ,  )  »»  étoient  tous  les  fcholaf- 
n  tiques ,  palTés  &  préfens  ;  &  Ni* 
n  \oUus  s'élève  avec  la  dernière 
n  hardiefife  contre  leurs  idées  monf- 
w  trueufes  &  leur  langage  barbare , 
»»  jufques  -  là  qu'il  traite  St,  Thd* 
>♦  mas  lui-même  de  Bcrgne  entre  d:s 
I»  Aveugles.  La  longue  &  confiante  ^ 
n  admiration  qu'on  avoit  eue  pour 
>9  Ariftote,  ne  prouvoit ,  difoit-il  ^ 
>•  que  la  multitude  des  fots  &  la 
n  durée  de  la  fottife.  *»  Le  célèbre 
Leihnîti ,  charmé  de  l'élégance  &  de 
la  folidité  de  cet  ouvrage ,  en  don- 
na en  1670 ,  une  nouvelle  édition 
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iii-4*  j  mais ,  en  homme  înptnîal , 
il  prit  à  certains  égards  la  défenfe 
é'Arifiou  &  de  5t.  Thomas,  II.  TA*- 
faurut  Ciecroniauuê  ,  ou  Appûrtitiu 
iingtuc  iatintt  iferiptis  TuUii  Cictro' 
mis  coiitBmf,  in-fol.  C'eftun  bon  Di- 
ôionnaire  latin,  comporê  des  mots 
&  des  expreiCons  de  Ciciroa ,  par 
ordre  alphabétique.  Ni[olius  eft  un 
des  premiers  qui  a  comporé  ces 
fortes  de  DiÛionoaires  des  écrits  de 
Cicéron.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
foit  qu'une  compilation  ,  l'auteur 
avoit  un  génie  fort  fupérieur  à  ce- 
lui des  ûmples  compilateurs.  III.  Ob" 
fervationcs  in  Cicerontm  ,  à  Bâle  , 
l  {48  «  in-fol.  Ces  remarques  phi* 
lologiques  font  utiles  ,  &  les  édi- 
teurs de  rOrafcur  Romain  en  ont 
profité. 

NOADIAS ,  Voyex  Semeias. 

L  NOAILLES  ^  (  Antoine  de  ) 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  gen* 
tilhomnie  ordinaire  de  fa  chambre , 
gouverneur  de  Bordeaux ,  d'une  il- 
luftre  &  ancienne- maifon  du  Li- 
mquiia,  <}ui  pofTède  depuis  un  tems 
,  immémorial  la  terre  &  le  château 
de  Noailles ,  fitué  près  de  Bri ves , 
naquit  en  1504.  Son  mérite  l'éleva 
^ux  places  d'ambafiadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  enCans  de 
France  ,  &  d'amiral  de  Guienne , 
puis  de  France  en  1543.  Il  ména- 
gea ,  pendant  fon  amhaffade  d'An- 
gleterre ,  la  trêve  faite  à  Vaucelles 
entre  UtnriU  &  Philippe  II  ^  rois 
de  France  &  d'Ëfpagne.  A  fon  re- 
tour il  chalTa  les  Huguenots  de  la 
ville  de  Bordeaux  ,  dont  ils  s'é« 
soient  emparés^  &  mourut  en  1 56Z» 
à  5  8  ans ,  regardé  comme  un  hom- 
me également  propre  aux  négocia- 
tions &  aux  armes. 

1 1.  NOAILLES,  (François  de  ) 
Irere  du  précédent  ,  évèque  de 
Dàn  ,  &  l'un  dés  plus  habiles  né- 
gociateurs de  fon  iiéde ,  fut  am- 
bafladeur  en  Angleterre ,  à  Rome  « 
à  Vernie ,  &  à  Conft^ntinople ,  où 
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il  rendit  de  grands  fer  vices  à  la 
Chrétienté.  11  mourut  à  Bayonoe 
en  15S5  ,  à  66  ans.  Bemri  III  & 
Cathtrint  de  Miiicis  le  confuUoienc 
dans  les  affaires  les  plus  épioeu*» 
{es.  Ce  fut  fur  fon  avis  qu'ils  ré- 
folurent  de  porter  la  gueire  en 
Ëfpagne ,  pour  délivrer  la  France 
de  ce  âéau.  Ses  AmbAgaics  en  An- 
gleterre ,  &  celles  de  fon  frère  , 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  1 763, 
3  voK  in- 11, 

IlL  NOAILLES,  (Anne -Jules 
de)  duc-&-pair  &  maréchal  de  Fran- 
ce ,  &c.  étoit  fils  d'Anne  deN^ti-llcs^ 
en  faveur  duquel  le  comté  d'Ayen 
fut  érigé  en  duché-pairie  au  mois 
de  Décembre  1663.  Il  naquit  en 
165Q  ,  fut  feit  premier  capitaine 
des  gardes-du- corps  en  fur  vivan- 
te de  fon  père ,  eut  le  commande- 
ment de  la  maifon  du  roi  en  Flan- 
dres l'an  1 660 ,  commanda  en  chef 
dans  le  RoufTiUon  &  la  Catalogne 
en  1689,  &  fiit  fait  maréchal  de 
France  au  mois  de  Mvs  1693.  U 
gagna  la  bataille  du  Ther  le  17 
Mai  de  Tannée  fui  vante ,  prit  les 
villes  de  Palamos ,  de  Gironne,  & 
mourut  à  Verfailles  le  10  Oâobre 
1708^  a  59  ans.  Ce  feigneur  fe 
diftingua  par  la  réunion  des  quali« 
tés  qui  forment  l'honnère-homme, 
l'homme-d'efprit  &  le  général.  U 
fut  aufli  recommandable  par  fon 
amour  pour  la  religion ,  que  par 
fon  zèle  ardent  pour  le  bien  de 
l'Etat. 

IV. NOAILLES,  (Adrien-Mau- 
rice ,  duc  de  )  fils  du  précédent , 
vit  le  jour  en  1678.  Né  avec  des 
talens  pour  la  guerre ,  il  fervit  de 
bonne*heure,  &  fe  trouva  à  tous 
les  fiéges  que  le  duc  fon  père  fit 
dans  la  Catalogne  en  1693  &  1694. 
U  fe  iignala  enfuire  fous  le  dac  de 
Vtndômc  dans  la  même  province  • 
paiTa  en  Flandres  l'an  x  696 ,  &  con- 
tinua d'y  montrer  fa  valeur  &  61 
prudence»  Ces  deux  qualités  Je  fi- 
rent 
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tent  clioifir  en  1700 ,  pout  accom- 
pagner le  roi  d'£fpagneiufqtt*à  Ma- 
dricL  Perfonne  n'ignore  i«ft  fetvi- 
ces  dillingués  qu*il  rendit  en  Ca- 
ulogne  pendant  la  guerre  de  la  fuc- 
ceffion  d'Efpagne.  On  le  diftinguoic 
dès- lors  comme  un  homme  donc 
les  talcns  &  4es  qualités  etoient  au- 
deiîus  du  commun,  u  Unebelle  ame, 
n  un  efprit  fupértcur ,  une  gaieté 
f>  charmante ,  beaucoup  d'amabilité 
n  &  beaucoup  de  culture  i  Tamour 
n  du  roi  &  de  la  patrie  ,  le  zèle  du 
m  bien  public  ,  une  ardeur  prodi- 
»  gieufe  pour  le  travail ,  une  ému* 
M  Ution  vive  pour  tout  ce  qui  eft 
-  9»  digne  d*éloges  ,  formoient ,  (  dit 
M.  l'abbé  Aiiliot)  n  le  fonds  de  Ton 
»  caraâére.  Ses  défauts  même  te- 
n  noient  à  de  grandes  qualités. Une 
••  conception  rapide  lui  lit  foit  voir 
M  dhin  conp-d'œil  trop  d'objets, 
1»  pour  ne  pas  le  rendre  quelque- 
n  fois  indécis ,  ou  trop  lent  à  fe 
n  décider.  La  pafBon  de  bien  faine , 
•I  le  delîr  de  mériter  les  Suffrages, 
w  lui  inl)iiroient  une  forte  d*inquîé- 
»i  tvde  fur  les  jugemens  d^autrui , 
n  capable  d'altérer  fon  ame,  quand 
»  il  fe  croyoit  en  butte  à  des  in- 
N  jufttces.  Ardent   pour  tous  les 
«*  devoirs ,  il  étôit  fu jet  à  s'empor- 
n  ter  quand  on  ne  les  rempliffoic 
n  pas  \  mais  fa  colère  étoit  celle 
I»  d'un  homme  vertueux. ,  qui  fe 
M  calme  aifément  5c  qui  pardonne 
f«  fans  peine.  Uni  i  Madame  de 
f  Maimtenou ,  par  fon  mariage  avec 
M  MademoîAlle  A*Amhigné^  &  en- 
M  Cote  plus  par  une  eftime  &  une 
9»  amitié  mutuelles ,  il  étûit ,  plus 
9»  que  perfonne ,  à  portée  de  tout 
n  obtenir  «  êc  il  ambitionnoit  fur- 
»  tout  de  mériter...  II  laifoit  de  la. 
M  morale  un  objet  cffenciel  de  fes 
n  érades ,  à  Tâge  où  les  paillons 
»  ef&cent  fouvent  ridée  de  la  ver- 
«  tu.  Quel  philofophe  défavoue- 
»♦  roit  ce  qu'il  écrivoit  en  1702  à 
1»  hkaà*  de  Mmintenon}  L^Mçmm*  ai* 
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H  mt  îd  lihrté^  &  tt^en  peut  jamais  or" 
H  racher  de  fon  caur  le  dcfir ,  qnoU 
»•  qu'il  fajfe  chaque  jour  touf  /es  éf» 
»t  forts  pour  la  perdre,  La  d'iff.rtmé 
M  qu'il  y  a  parmi  les  K-mmes  ,  tft  que 
f%  les  uns  font  enchaînés  avec  des  chai" 
ft  nés  d\r^  &  les  autres  avec  des  chat» 
n  nés  de  fer\€r  ceux  qui  font  danwMts 
»»  plus  éminenus  dignités  ^foni  ôbli» 
n  gés  de  reconnoitre  que  ,  s'ils  ont  des 
M  biens  &  des  honneurs  qui  les  flattât 
H  6»  les  diftinguent  du  commun ,  ils 
M  ont  des  peines  plus  eut  fontes  que  kw 
n  autres,  Vne  contrainte  ,  qui  ne  les 
w  abandonne  jamais  ,  venge  affe\  Us 
I»  autres  hommes  des  préférences  de  la 
n  fortune^  y*  En  approfondiifaot  la 
mérale  ^  il  ne  négbgeott  pas  la  lit* 
térature ,  &  en  formant  des  cori<ef- 
pondances  littérdires  avec,  les  fÇSi* 
vans  &  les  beaux  -  efprits  de  fon 
iiécle ,  il  ciritivoit  en  même  tems 
la  fcienCe  '  militaire.  Général  des 
armées  'du  roi  en  RouiHilon  ,  il  y 
remporta  en  1 70S  Se  1 709  pIuTietiirs 
avantages  fur  les. ennemis.  A  la  fin 
de  1 71  o,  flc  dans  le  cœur  de  Fhy  ver« 
il  fe  rendit  maître  de  Gironne ,  une 
des  plus  importantes  places  de  la 
Catalogne.  Ce  fer  vice  figixalé  foc 
ré(;pmpenfé  en  171X  ,par  Philippe 
Vy  du  titre  de  Grand  d'Efpagne  de 
la  première  clafie.  Lonis  XIV  ^  non 
moins  fenfible  à  fon  mérite  que 
foQ  petit -Aïs,  Tavoit  ^t  brigadier 
en  1 702  ,  maréchal  -  de  -  camp  en 
1704,  lieutenant-général  en  1706; 
6c  il  avoit  été  reçu  duc*&pair  en 
1708.  Les  difputes  au  fujet  de  la 
Bulle  VstCENiTUs^  aigrirent  Louis 
XIV  contre  le  cardinal  fon  oncle  ; 
mais  il  marqua  toujours  la  même 
amitié  au  neveu.  Le  Roi  ne  put 
pourtant  s'empêcher  de  lui  dire: 
«*  Que  le  nom  de  Noailles  excitoic 
M  quelquefois  de  fâchcufes  idées 
n  dans  fon  efprit.  >*  Le  duc  répon- 
dit ,  en  couttifan  habile  :  S  t  RM,je 
changerai  de  nom  ,  fi  Votre  Majtfti 
me  l'ordonne^  J'ai  appris  de  mes  peret 
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à  n'^wir  d'autrt  polonté^M  etlUdê 
més  maUrts;  &  il  conforva  la  faveur 
jufqu'à  la  mort  du  monarque.  Le 
régent  employa  alors  {es  talent. 
NoailUs  reuniffant  en  lui  le  dou* 
ble  mérite  d'komme -de-guerre  ^ 
d'homme  -  d'état ,  fut  nommé  pré» 
êdent  du  confeil  des  finances  en 
X715  ,  &  confeiller  au  confeil  de 
Régence  en  1718.  L'encrée  du  car- 
dinal du  Bois  à  ce  confeil  en  ^721  « 
après  fa  nomination  à  la  pourpre  » 
occafionna  une  difpute  -,  àc  ce»e 
dtfpute  fut  pour  NoallUt  la  caufe 
d'une  difgrace  pafiagére.  Le  chan- 
•  celier ,  le  maréchal  de  yuifray  ,  le 
duc  de  NoailUs  ,  refufoient  d'ac- 
torder  la  preffeance  au:^  cardinaux. 
On  écrivit ,  00  s'échauffa ,  &  cette 
petite  querelle  fe  termina  par  des 
lettres«de-cachet.  «*  Le  jour  même 
n  qu'elle  commença  ,  NuoUles  , 
M  ayant  rencontré  au  Louvre  le 
>«  cardinal  du  BoU ,  lui  di»  (  félon 
les  Mémoires  dt  U  RégetUê)  :  h  C<tt€ 
M  journée  fera  fameufrdMs  fflifluire, 
i»  Monfieur  !  on  n'oubliera  pas  d'y 
M  marquer ,  ijue  votre  entrée  dans,  le 
M  Confeil  en  a  fait  dtferter  Us  Grands 
M  duRoyaume,..li'Agueff€auf\Aiexài 
M  pour  la  féconde  fois  ;  &  No^Ues 
M  le  fut  enfuitc ,  malgré  rafficôion 
H  du  prince  à  fon  égard  ,  parce  que 
w  fes  principes  ne  s'accordoient 
M  point  avec  ceux  du  miniftére. 
n  Du  Bois  lui  avoit  fait  fa  cour 
,«  fous  le  règne  de  Louis  Xiy\  il 
M  lui  mandoit  les  nouvelles  pen- 
M  dant  la  campagne  de  Catalogne 
n  de  171 1  ;  il  lui  témoignoit  dans 
»  fes  lettres  un  grand  defir  de  lui 
n  plaire  &  de  s'affurer  de  fa  pro- 
•>  teâion.  Ce  même  homme  devint 
M  l'auteur  de  fa  difgrace.  Le  fils 
n  de  l'apothicaire  d'un  grand  fei- 
M  gneur ,  né  dans  une  de  fes  terres , 
M  auifi  vicieux  que  le  feigneur 
»♦  étoit  diftingué  par  fon  mérite  , 
>»  remporta  fur  lui  ce  triomphe  ! 
I»  Parmi  tant  de  jeux  bixarrts  de 
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I»  la  fortune  «  ce  n'étoîc  potoK  I0 
I»  moins  étonnant.  N^ailUs  «oa- 
M  ferva  pendant  fon  exil  un  cré« 
M  du  extraordinaire ,  &  l'employa 
w  en  Êiveur  de  U  nobUffe  de  fa 
H  province  :  tout  ce  qu'il  deona- 
n  doit  au  régent ,  il  étais  prefi|ne 
n  fur  de  l'obtenir.  Du  Bois  étant 
w  mort  au  mois  d'Août  1723  »  le 
w  duc  ai  Orléans ,  qui  ne  déda^na 
H  point  de  prendre  après  lui  la 
M  qualité  de  premier  miniffare ,  rap- 
.n  pella  d'exil  le  duc  de  N^mOUs  , 
n  qu'il  avoit  toujours  aimé  au* 
»  tant  qu'il  l'eftimoît.  A  la  pre» 
>t  miére  entrevue  il  rembrafle  te«- 
n  drement  «  luiprotefte  quefadif- 
ti  grâce  n'eft  venue  que  da  et  eo* 
n  quin  de  Cardinal  du  Bois ,  pour 
H  me  fervir  de  fes  propres  ternes. 
M  Eh  bien  I  que  dirons-'Ooms  }  ajou* 
.  H  te  t41  avec  une  force  d'endnr- 
>•  ras.  NoailUs  répond ,  en  homme 
M  d'efprit  :  Fax  vins  ,  Riquiis 
n  DEwuNCTisM^  MÉM.  dumaréch. 
>•  de  NoaiUes^  fous l'année  1 713. )n 
Pendant^  que  NvaiUes  préfida  au 
confeil  des  finances,  il  fit  des  ré- 
formes utiles.  Il  écoit  tout  oeuf 
dans  cette  adminiftraûon  ;  mais  il 
étoit  appliqué ,  ardent  au  travail  » 
capable  de  s'iscftruire  de  tout  &  de 
travailler  dans  tous  les  genres.  En 
1724,  il  fut  nommé  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Dans  U  guerre  de 
1733  ,  il  fcrvit  au  fiége  de  Phtlif- 
bourg ,  pendant  lequel  il  fiit  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de 
France.  U  eut  le  commandeaMttt 
des  troupes  pendant  l'hyver  de 
I  7  3  4  V  &  obligea  les  AOemands 
d'abandonner  AVorms  »  dont  ils  s*é* 
toient  emparés.  Nommé  en  173$ 
général  en  chef  des  troupes  Frao* 
çoifes  en  Italie ,  il  alla  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
1741  ne  prouva  pas  fon  bonheur, 
elle  montra  du  moins  fes  ralens. 
L'afl^ire  d'Ettinghen  en  Allemft» 
gue  ,  dont  un  évéaemeac  ipalhea<< 
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fwt  fit  manquer  le  fyccèt  ca 
1743  «  aToit  été  préparte  par  la 
plus  fçayaace  maooeuvre ,  <c  mé- 
nagée avec  -une  intelligence  digne 
des  plus  grands  capitaines.  Enfin , 
dans  la  dernière  guerre ,  Ton  grand 
^e  ne  lui  permettant  pas  i'étre 
à  la  tête  d*une  armée  ,  il  entra 
dans  le  mimftére,  dcfervtt  l^éut 
de  fes  confeils»  Ce  citoyen  illuf- 
tie  mourut  à  Paris  le  24  Juin 
^7^  •  ^é  de  près  de  88  ans.  Il 
joigooit  à  beaucoup  de  Cicilité  d'ef- 
prit, l'art  de  développer  fes  pen* 
fées  avec  force  &  avec  élégance» 
Perfonoe  n*a  écrit  dti  Dépêches 
mieux  'que  lui»  Si  nous  le  conâ- 
dérons  comme  général ,  les  vrais 
connoifieurs  ont  toujours  admiré 
fon  talent  pour  les  plans  de  cam^- 
pigne  ;  mais  ils  lui  ont  reproché 
d'avoir  manqué  de  vigueur  dans 
l'exécution.  Nul  h^mme  n*eft  fans 
dé&ots  ,  (dit  M.  Tabbé  Mi/Ue.  ) 
Quelquefois  indécis  à  force  de 
prévoyance  ,  quelquefois  trop  vi- 
veaient  agité  par  les  contradic* 
tioQs  ott  par  de  juftes  fujets  d'in^ 
quiétude ,  il  put  en  certaines  con- 
joaâures  perdre  des  momens  fa- 
vorables. Il  put  aufli  paroitre  ti- 
mide, lorfqu'il  n'étoitque  prudent. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  fes  pre- 
mières campagnes  Jufqu'aux  der* 
oiéres .  on  vit  des  traits  frappans 
d*aûivité  U  et  courage ,  &  des  ré- 
foliuions  également  promptes  & 
Iwureufes  ,  couronnées  par  le  fuc- 
cès...  De  foa  mariage ,  célébré  en 
1698  ,  avec  Fraafoifi  d*Aubigné  ^ 
fille  unique  du  comte  ^Auhigné , 
^re  de  Mad*  de  Mtiinunon  ,  il  eut 
deu^fils.  Tua  &  Tautre  maréchaux 
de  France  ;  Tun  *  fous  le  nom  de 
Nêailfu  ,  &  Tautre  fous  celui  de 
^^MichL  Us  avoient  appris  de  leur 
pere  à  remplir  tons  leurs  devoirs  , 
&^  fe  diftinguer  par  Us  travaux 
militaires  comme  par  les  vertus 
^i^cialcs.  Ccft  ainû  qu'en   pari* 
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M.  l'abbé  AîilUt ,  qui  a  publie  fet 
Mémoires  en  1 777,  en  6  vol»  in* 
I  Xé  Qb  les  a  lus  avec  empreiïe* 
ment ,  parce  qu'ils  font  curieux  » 
inilruâifs  &  fagement  écrits. 

y.  NO  AILLES,  (Louis-Ali* 
toine  de  )  frère  d'AïuwJuUs ,  dont 
nous  avons  parlé  au  n**  1 1 1  ,  na* 
quit  en  i6p.  11  fut  élevé  dans  la 
piété  &  dans  les  lettres.  Appelle  à 
l'état  eccléfiaitique  ,  il  en  remplit 
les  devoirs  avec  un  atèle  fi  exem* 
plaire ,  que  fa  mère  ,  femme  d'une 
haute  vertu  «  n'eut  point  d'autre 
confeifeur  que  lui.  Après  avoir 
fait  fa  licence  en  Sorbonne  avec 
diftiaûion  ,  il  prit  le  bonnet  dé 
doreur  en  1676.  Le  Roi,  inAruit 
de  fon  mérite ,  le  nomma  à  l'évê- 
ché  de  Cahors  en  1 679. 11  fut  tranf* 
féré  à  Châlons-fur^Marne  l^anné* 
d'après ,  &  rappella  dans  ces  deuj( 
villes  ,  par  fa  follicitude  paûorale  « 
la  mémoire  des  évêques  dés.pre* 
miers  fiécles  de  TEglife*  L'arche«> 
vêché  de  Paris  étant  venu  à  va* 
quer  en  1695  ^  Louis XIV  jettale* 
yeux  fur  lui  pour  remplir  ce  fiégô 
important.  Nùailles  héfita  à  rac** 
cepcer.  Il  repréfanta  au  Eoi ,  <i  qu'il 
n  feroît  accablé  de  contradî£Uonft 
n  dans  la  capitale  *,  qu'il  auroit 
n  pour  ennemis  les  )é  fuites  dont 
>»  il  n'épouferoit  pas  les  paiTions  » 
H  8c  les  Janféniftes ,  dont  il  comA 
M  bactroit  les  fentimeas.  *«  VoiU 
hiûn  des  ennemis ,  lui  dit  le  Roi  \  maU 
vous  pouvei  compter  Jur  toute  mon  au-* 
torité,  •  •  NcdilUs  ayant  accepté  g 
Louis  XIV dit  aux  courtifans  ;  5/ 
j*avois  connu  un  homme  plus  digne  de 
cette  place  ,  ÛEveque  de  Chulons  né 
r auroit  pas  eue»  Le  nouvel  archevê- 
que ,  plus  indifférent  fur  fon  élé- 
vation que  for  celle  de  fa  famil- 
le ,  fe  fervic  d'un  tour  à-peu -près 
pareil ,  pour  avoir  pour  faccefîeur 
à  Châloos,  l'abbé  de  NoaiIles£oa 
frère.  Sia£  ^  dit-il  au  Roi*  fi  jg 
connoiffoi*  un  meilleur  fujet ,  jêvouâ. 
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U  propof crois.  L'archevêque  de  Pt- 
ris  continoa  comme  il  avoit  com  • 
mencé  à  Chftlons  :  il  fie  d*excdleos 
Aéglemcas  cour  le  gouvetnemenc 
de  foa  diocefe  6c  pour  la  réforme 
de  fon  clergé  •,  mais  ce  qu'il  avoit 
prévu  lui  arriva.  U  perdit  la  tran- 
quillité dont  il  avoit  joui  dans  fon 
premier  évèché.  M)ai//«f  avoit  don- 
né en  1685,  n'étant  encore  qu'é* 
Têque  de  Châloni  ,  une  approba- 
tion authentique  aux  Réflexions  Mo* 
raies  du  Père  Que/ml ,  ou  plutôt  il 
en  avoit  continué  l'approbation  } 
car  fon  prédéceiTeur ,  Félix  Vialart , 
Tavoit  accordée  pour  fon  diocèfe. 
bevénu  archevêque  de  Paris  ,  il 
Chargea  plufieurs  doâeurs  d'examî- 
der  ce  livre  ,  &  ce  fut  après  cette 
révifion  ,  que  parut  rédition  de 
1 699.  Ce  n'eft pas  qu*il  pen(ât  com« 
me  Ôuefnêl  \  il  avoit  condamné ,  en 
16^6,  le  livre  de  l'abbé  de  Bt^reos , 
intitulé  :  Exp^Juion  de  U  Foi  Catho* 
Tique  toùehûtit  U  Grdee  \  mais  ayant 
approuvé  d'abord  le  livre  de  l'Ora- 
torien ,  il  fe  crut  engagé  d'honneur 
là  le  dépendre.  Les  ennemis  de  cet 
.ouvrage  lui  parurent  les  fiens.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  s'allumer  en- 
tre lui  &  les  Jéfuites.  Le  Père  Dow 
<în  en  donna  «le  fignal  en  1698.  H 
publia  le  fameux  problème  :  AuquU 
Jfklloit'il  croire ,  ou  de  M,  de  NoaiU 
les ,  archevtque  de  Paris ,  condamnant 
tExpofiùon  de  U  Foi\  ou  de  M,  de 
Noailles ,  ivique  de  Châlons  ,  approu" 
vant  les  Réflexions  Morales  }  Cette 
'méchanceté , attribuée  aux  Jéfhites, 
né  le  difpofa  pas  favorablemét  pour 
«ux,  U  avoit  dit  au  P.  Bourdaloue , 
qu'<7  yoiUoii  toujours  être  Cami  des 
Jéfuites  &  jamais  leur  valet  \  8e  il  ne 
fuc  bientôt  ni  Tun  ni  Tautre.  Dans 
Taflemblée  de  1700,  à  laquelle  il 
préiida^il  fh  condamner  127  propo- 
rtions tirées  de  difFérens  Csfuiftes^ 
parmi  lefquels  pluiieurs  étoient  Jé- 
suites, La  pourpre,  dont  il  fut  hono- 
Vé  cecctteême  année,  foin  d«  déâr- 
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mer  l'entrîe^  ne  fit  que  Texclter* 
Lorfque  le  nouveau  cardinal  vint 
remercier  Iovm  JSr/.^,  quiluiavoic 
fait  obcenir  cette  grâce  »  ce  prince 
lut  dit  :  Je  fuis  ajfuré^  Monfiaur  U 
Cardinal ,  qae  j'ai  eu  plus  de  pUifir  À 
vous  donner  le  Chapeau  ,  qua  vous  n*eit 
4tve\  eu  à  le  recevoir.  Malgré  ce  pco- 
.  pos  obligeant ,  ce  prince  ne  tarda 
pas  à  être  iodifpofé  contre  lui.  Oa 
propoiâ  en  1 701  un  problème  théo* 
k>gique ,  qu'on  appella  \^Cas  de 
Conscience  par  excellence» 
Pouvoit-'on  donner  les  Sacremens  à  a» 
homme  qui  auroitfi^ni  UFormulaira^ 
en  croyant  dans  le  fond  de  fon  cmar 
que  le  Pape  &  mcma  l^BgHJe,  peuvem 
Je  tromper  Jur  le  fatt  ?  Quarante  doc- 
teurs figncrent  qu'on  pouvoit  don« 
ner  rabColution  à  cet  homme.  Le 
cardinal  de  Noailles  ordonna  qu'on 
crût  le  droit  d'une  foi  divine,  &  le 
fait  d'une  foi  humaine.  Les  autres 
évèques  exigèrent  la  foi  divine  pour 
le  fait.  Clément  XI  crut  terminer  U 
querelle  ,  en  donnant  en  1705  la 
Bulle  Vintam  Domini ,  par  hcpielle 
il  ordonna  de  croire  le  £3lt ,  fans 
expliquer  fi  c'étoit  d'une  foi  divise 
ou  d'une  foi  humaine.  L'aflemblée 
du  Clergé  de  la  même  année  re- 
^ut  cette  Bulle ,  mais  avec  la  daufe 
que  les  Eviques  l*accepeoitsu pur  voie 
de  jugement.  Cette  claufè,  fttggé- 
rée  par  le  cardinal  de  Nouilles ,  in- 
dîfpofa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulut  &ire 
iigner  la  Bulle  aux  teligieufes  de 
Port-royal  des  Champs.  ËUes  figné- 
rent ,  mais  en  ajoutant  que  m  c*é* 
t>  toit  fans  déroger- à  ce  qui  s'é- 
M  toit  fait  à  leur  égard  à  la  paix 
9*  de  Clément  XI,n  Cette  déclara* 
tion  fut  mal  interprétée.  Le  Roi 
demanda  une  Bulle  au  Pape  pour 
la  fuppreflîon  de  ce  monaftére,  & 
en  1 709  il  fat  démoli  de  fond  ea 
comble.  Le  cardinal  de  Nouilles , 
mii  avoit  dit  phifieuts  fois  que 
#ort  •  royal  étoû  lo  ftjimg  ie  r W 
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'wtteaee ,  fe  prêta  à  ia  c^eftruâîon  » 
parc«  qu'il  crue  voir  enfiiite  que 
c'eioii  celui  de  ropiniàtreté.  L'an- 
née d'auparavant  (  1 70B  ) ,  Clément 
XI  avoit  porre  ua  décret  contre 
les  Réflexions  Morales  \  mais  le  par- 
lement de  Paris  y  ayant  trouvé  des 
nullités ,  il  ne  tut  point  reçu  en 
France.  Les  foudres  lancés  contre 
Qtttfnd  ne  produiiîrent  leur  effet 
qu'en  17x3  ,  année  dans  laquelle 
la  fameuie  Coniliiution  UsjgâsI' 
rus  vit  le  jour.  CçTte Bulle  lutrolli- 
citée  en  partie  par  le  Fcre  h  Tel' 
lier  ,  conteiTeur  du  roi.  Ce  Jéfuitc , 
homme  dur ,  fombre,  ardent,  vin- 
dicatif ,  inflexible ,  étoit  mal  per« 
foonellement  avec  le  cardinal  de 
Noaii'/es,  Il  remua  toute  rEgUfe  de 
France ,  &  dreûa  des  Mandemens 
&  des  Lettres,  contre  l'ouvrage  de 
Quejhtl^  que  des  ev(îques  dévoient 
£gner  &  lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet -  volant.  Une  lettre  de  Tabbé 
Bochart  »  neveu  de  Tcvèque  de 
Qermont ,  découvrit  cette  manœu- 
vre, Noa'UUs  au  défefpoir  en  de- 
mande juftice  au  Roi ,  au  duc  AtEcur^ 
fogne^  à  Mad*  de  Maintenon ,  &  n'eft 
écouté  de  perfonne.  Le  cardinal- 
archevêque ,  opprimé  par  un  Jéfui- 
te,  s'en  prit  à  tous  les  Jéfu>(es:  il 
leur  ôta  le  pouvoir  de  prêcher  6c 
de  confefler.  U  TtUitr,  dans  les 
premiers  mouvemens  du  relfenti- 
Bient  t'ait,  à  ce  qu'on  prétend ,  qu'// 
falloît  qu*  il  perdit  fa  place  ^  ouïe  Car» 
dinal  la  penne.  Il  n*eft  pas  fur  qu'il 
tint  ce  propos  »  rapporté  .dans  le 
DiSionnatre  de  Ladvocat  &  ailleurs-, 
mais  on  le  lui  prêta  ,  &  on  peut 
juger  par-là  de  quoi  on  le  croyoit 
capable.  Enfin  la  Bulle  Umiceni- 
TUS  arriva ,  &  cette  guerre  civile 
n'en  fut  que  plus  vive.  Une  partie 
de  la  nation  accueillit  peu  favora- 
blement ce  décret.  Une  nombreufe 
aSemblée  d'évêques  fut  convoquée 
à  Parisj  les  uns  acceptèrent  la  Bulle, 
Éioye  noaa  t  quelques  explications  « 
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les  autres  ne  voulurët  ni  de  la  Bulte^ 
ni  des  corrcftifs.  Le  card,  de  Ncail^ 
hs  fe  rott  à  la  tête  de  ces  derniers  » 
qui  étoient  au  nombre  de'fept.  Louis    • 
XI  y  y  croyant  que  fa  confcience 
Tobligeoit  a  écouter  fon  confcf- 
feor  contre  fon  archevêque,  dé- 
fendit à  celui-ci  de  paroître  à  Vu 
cour ,  &  renvoya  les  cvêques  fe» 
adhérens  dans  leurs  diocèfes.  Le 
cardinal,  exilé  de  Verfailles,  n'eti 
eut  que  plus  de  partifans  à  Paris» 
beaucoup  de  perfonnes  ,  de  tou^ 
les  corps  de  l'Etat ,  fe  joignirent  à 
lui  contre  Rome  8t  la  Cour  -,  mais 
.quoique  la  Bulle  n'eût  pas  d'aborA 
la  pluralité  des  fuff rages ,  elle  fvtt 
enfin  enregiftrée  par  la  Sorbonne 
&  par  le  Parlement.  Les  ennemès. 
du  cardinal  triomphoient.  On  pré* 
tend  que  le  confeifeur  du  Roi  pro- 
pofa  de  donner  une  DéclaratioiiF» 
par  laquelle  wtout  Evêque  qui  n'au- 
>»  roit  pas  reçu  la  Bulle  purement 
M  &  Amplement  ,  feroit  tenu  d'y 
M  fottfcnre ,  ou  pourfutvi  à  la  re- 
«  quête  du  Procureur  -  général,  «t 
'Enûn  Louis  XIV  mourut  en  17x5  , 
&  tout  changea  de  face.  Le  doc 
d* Orléans  ,  régent  du    royaume  ». 
exila  le  TelHer^  &  mit  le  cardinal 
de  Noai/les  à  la  tète  du  confeil  de 
conscience.  Ce  prélat  étant   bien 
accueilli  à  la  Qour  du  Régent ,  tous 
la  évêques  oppofés  à  la  Bulle  ap- 
pellérent  &  reappellérent  à  un  futur 
Concile»  NoailUs  appella  auffi   en 
171 7  ;  mais  il  ne  vouloit  poim  d'é- 
clat ,  &  fon  appel  fut  imprimé  mal- 
gré lui.  Le  régent  dételtoit  ces  que- 
relles ;  il  ordonna  le  filence  auxdeiftc 
partis»  Cette  loi  du  (îlence ,  tou- 
jours recommandée  &  toujours  vio» 
lée  ,  ne  fut  obfervce  par  aucun.  La 
cour  de  France  &  la  cour  de  Rome 
fe  confumorent  inutilement  en  né» 
gociations,  lorfque  le  Syfiême  des  Pi* 
nances  calma  les  efprits ,  &  tourn» 
leur  aôivitc  vers  les  efpéranccs  que 
U.foruifledonAoit.  Ltfwfit^  hûfeiil». 
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ce  que  um  d'évèques,  ni  Louîs 
XIV  ^  ni  le  Pape  ,  n'a  voient  pu 
£iire.  Ces  momens  favorables  &- 
renc  employés  à  réunir  TEglife  de 
France ,  trop  long- tems  &  trop  (bu- 
vent  déchirée.  Le  cardinal-archevê- 
que Te  prêc^  à  tout  \  il  rétraâa  Ton 
ippel ,  &  fon  Mandement  de  rétrac- 
tation fut  affiché  le  xo  Août  1710. 
Cette  réunion  du  Clergé  de  Franca 
hxt  principalement  Touvrage  du 
nouvel  archevêque  de  Cambrai,  iu 
Bot*  ,  fils  d*un  apothicaire ,  depuis 
cardinal  &  prçoiier  miniilre.  Ceux 
qui  furent -fâchés  de  Tacceptation 
du  cardinal  de  Noaillês^  obfervérent 
quUl  écoit  alors  avancé  en  âge ,  & 
que  des  perfonnes  attachées  à  la 
cour  le  gouvernoîent  totalement  ; 
mais  les  gens  fages  crurent  cette 
fpumi/Ixon  iincére.  En  effet ,  il  ac- 
cepta purement  &  amplement  la 
Conftitution  par  un  mandement  du 
I*'  Oâobre  1718.  Il  mourut  le  4 
Mai  de  Tannée  fuîvante,  à  78  ans. 
Dans  répitaphe  qu'on  grava  fur 
un  marbre  noir  près  dt  fon  tom- 
beau, on  difoit  de  lui  : 

'    SoUîeîtuiine  péiJLr^  eharitate  paur  ^ 
In  orailone  ajîduus ,  in  lahùre  indt" 

In  euitu  modeftus  ,  in  vîHufimplex  ; 
Sihi  parcus  ,  in  caterot  /anSU  prodi" 

A  ttntris  ad  fcnium  xqualis  idemquê , 
Stmptr  prudent ,  mitis  ,  pacifieus  , 
Vitam   tranfojit  hentfacieado, 

^  £n  effet  fes  charités  écoient  imroen- 
fes  -,  Tes  meubles  vendus  &  toutes 
les  autres  dépenfes  payées  ,  il  ne 
laiiîa  pis  plus  de  po  livres.  Ses 
ennemis  ne  purent  refufer  de  voir 
en  lui  les  meilleures  intentions.  Il 
aimoit  le  bien  &  le  faifoit.  Ecritu- 
re-fainte ,  Père*  de  r.'Es;llfe  ,  Tra- 
dition ,  Tliéologic  poiîtive  ,  Théo- 
logie morale,  il  fçavoit  tout  ce 
qu*un  évêque  doit  fçavoir.  Doux , 
l^rcable  dans  la  focicté»  brillant 
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même  dans  la  converfatico ,  lesfi- 
ble  à  Tamitié ,  plein  de  candeur  fie 
de  franchife ,  il  attachoit  le  cœur 
&  refprit.  S'il  fe  laifla  quelquefois 
prévenir,  c*efl  qu'il  jugeoit  des  au- 
tres par  l'élévation  de  fon  ame»  & 
cette  ame  étoit  incapable  de  trom- 
per. Ses  adverfaires  crurent  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  fie 
de  foibleffe ,  de  courage  &  d*irré- 
folution  ;  &  il  £iudroit  en  ii^er 
ainfî,  s*il  étoit  vrai  qu'il  exiftât  deux 
Aâes  de  fa  main ,  datés  de  1718  fie 
X729 ,  où  ii  proteftât  contre  toute 
acceptation  arrachée  à  fa  vieillefle. 
Plein  de  bonne-foi  ,  il  foutenoxt 
des  gens  qu'on  accufoit  d*en  man* 
quer .  Il  favorifoit  ceux  qu'on  appel- 
le/âff/2^<)f«« ,  fans  l'être  lui-même. 
L'idée  feule  de  £aélion  le  rcvoltoit  5 
il  aimoit  la  paix ,  en  il  auroit  voohi 
la  donner  à  TEglife.  Un  évêque ,  en 
lui  foifant  une  viûte ,  lui  dit  :  Je  viens 
me  ranger  à  votre  parti.  — /e  nejuis^ 
répondit  Tarchevêque ,  choqué  du 
terme ,  £  aucun  autre  parti  que  de  celui 
de  J,  C,  Malgré  ces  dtipofitions  » 
fon  épifcopat  fut  continueUement 
agit^.  Montant  par  un  méchant  ef- 
calier  pour  aller  voir  une  répara- 
tion qu'on  avoit  £iite  au  haut  de 
réglife  de  Notre-Dame:  Jamsis,^ 
dît-  il ,  oa  n*afêit  paffer  Archofiqua 
pa^d*attjp  mauvais  chemins  que  moi» 
Son  adminiftràtion  prouve    très- 
bien  que ,  pour  gouverner  à  la  fa- 
tis£iûion  de  tout  le  monde ,  il  o» 
fuffit  pa^  d'être  vertueux.  On  lui 
doit  en  partie  Tétabliflement  de  la 
mai  fon  des  Prêtres  de  St.  François 
de  Sales: (  Voyei  Witasse.  )  Gaf- 
ton  -  Jean-  haptifie  -  l^uis  de  NojUL" 
LES, {on  frère  ,-qui  lui  fuccéda  dans 
révêché  de  Châlons .  avoit  les  mê- 
mes fentimensque  lui,  &  y  étoit 
plus  attaché.  Il  mourut  en  1720  « 
à  5  2  ans.  Le  cardinal  de  Noailles , 
fon  frère ,  lui  fit  ériger  un  tom- 
beau avec  un^  épiuphe ,  ou  on  lui 
doanoit  des  éloges  mérités; 
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Bi  firmou  iffTûx^  afftr  im  vî9u  »  tu 

tuUufimpU»^ 
2m  utrofuefacUh ,  îm  eafiammiM  fnn~ 

rus, 
/»  ûTëtione  Mjftduui  ,  in  tUcmofyuu 

Oo  Toit  que  les  deux  (reres  Ce  ref- 
icmbloient.  Nous  avons  parlé  des 
'Vertus  &  des  lumières  de  l*évêque 
de  Châlons  au  commencement  de 
cet  article*  Nous  ajouter ons  qu'il 
avoic  moins  de  douceur  que  Tar- 
chevêquc  de  Paris ,  &  qu'il  étoit 
ardent  &  entier  dans  tout  ce  qu'il 
Touloit  ,  fur  -  tout  s*il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  TEglife  ou 
de  fon  diocèfe, 

KOBILIUS,  Kaye^FLAMINIUS^ 
B*  III. 

L  NOBLE,  C£uftache]e)né  à 
Troyes  en  1643  ,  d'une  famille  diC- 
tingiiée ,  s'éleva  par  fon  efprit  à  la 
Charge  de  procureur  -  général  du 
parlement  de  Metz.  11  jouifibit 
d'une  réputation  brillante  &  d'une 
jbrtune  avantageufe,  lorfqu'il  fîit 
accufé  d'avoir  fait  à  Ton  profit  de 
£aux  aâtrs.  11  fut  mis  en  prifon  au 
Châtelet ,  6c  condamné  à  faire  amen- 
ëe-honorable  &  à  un  bamiifTement 
de  9  ans.  Lt  NohU  appella  de  cette 
fentence  qui  n 'étoit  que  trop  Jufte , 
&  il  fitt  trtnsféré  à  la  concietge- 
rie.  GabrUUc  Perrtau ,  connue  fous 
le  nom  de  la  BêlU  Epicicre ,  étoit 
alors  en  cette  prifon  ,  où  fou  mari 
l'a  voit  £ait  mettre  pour  fon  incon- 
duîte.  LcNobU  la  connut ,  l'aima  »& 
fe  chargea  d'être  fon  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  infenûble  -,  une 
figure  prévenante ,  beaucoup  d'ef- 
prit  «  une  imagination  vive ,  une 
licilité  extrême  de  parler  &  d*é< 
crire ,  tout  en  lui  annonçoit  l'hom- 
me aimable.  Les  deux  amans  ea 
vinrent  aux  dernières  foibleffes. 
La  BdU  Epiciére  demanda  à  être 
enfermée  dans  un  couvent ,  pour 
y  accoucher  fecrettemem  ,  emre 


les  muta  d'une  fage  -  fimmie ,  qim 

lt  Noble  y  6t  emtrer  comme  pea« 
fioanaire.  Le  fruit  de  fes  défordres 
parut  bientôt  au  }our  »  &  elle  fut 
transférée  dans  un  autre  couvent , 
d'où  elle  trouva  le  moyen  de  fo 
fauver.  Le  Ncbie  s'évada  auffi  quel- 
que temt  après  de  la  Concierge - 
EÎe,  en  Avril  1695  »  pour  rejoin- 
dre fa  maitrefle.  Ils  vécurent  en- 
femble  quelque  tems  ;  mais  ils  chaa«« 
geoient  fouvent  de  quartier  &  de 
nom ,  de  peujr  éfi  furprife.  Pendant 
cette  vie  errance  ,  elle  accoucha 
de  nouveau.  I<  NobU  fut  repris  & 
mis  en  prifon ,  où  il  fut  jugé  com« 
me  fauf&ire  le  24  Mars  1698 ,  & 
condamné  de -rechef  à   Êiire  une 
amende  •  honorable  dans  la  cham- 
bre du  Châtelet  &  à  un  banniilV 
ment  de  9  ans.  Sa  maitreife  fat  ju- 
gée au  mois  de  Mai  fuivanc  ,  &  « 
par  l'arrêt  «  U  Noble  fut  chargé  de 
3  enfans  déclarés  bâtards.  Malgré  . 
ce  nouvel  incident  ,   il  obtint  la 
permiilion  de  revenir  en  France, 
à  condition  de  ne  point  exercer 
de  charge  de  judicature.  Les  mal* 
heurs  de  UN^bU  nel'avoient  point 
corrigé.  Il  fut  déréglé  &  dii&pa- 
teur  toute  fa  vie ,    qu'il  termina 
dans  la  mifére  en  1 711 ,  à  68  ans. 
11  ùX\\xi  que  la  charité  de  la  paroifle 
St-Severifi  fit  enterrer  cet  hom* 
me ,  qui  avoit  fait  gagner  plus  de 
100  mille  écus  à  fes  imprimeurs* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'où* 
vrages  «  recueillis  en  19-  volumes 
in- 12  ,  par  Brunet,  imprimeur  de 
Paris.  On  peut  les  divifer  en  trois 
claffes  ;  dans  la  i'*  nous  placerons     ' 
les  ouvrages  férieux  ,  dans  la  a* 
les  euyrages  romanefques  ^  &  dans 
la  3'  les  ouvrages  poétiques.  On 
a  de  lui  dans  le  premier  genre  :  !■• 
h'Hifioire  de  riubUffemem  de  U  Ri^       « 
publique  de  Hollande;  c'eft  un  ex-> 
trait ,  fait  avec  tjop  de  précipita- 
tion ,  de  l'Hiiloire  de  Grotiue  ,  en 
a  vol.  in- II*  Paris,  i689,&  169e. 
Z  ÎY 
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Cet  ouvrage,  pçu  iavoraUie  tuk' 
Hollatidoic ,  fut  profcrit  dans  les 
Eut  s  de  la  république.  II.  Reiation 
àt  fEtat  ie  Cènes ,  Paris  l6$5  ,  in- 
la  ;  ouvrage  fupérâcitl.  iU.  Traité 
dt  laMonnoiê  de  Mtt\ ,  in-i  2.  L'au- 
teur y  donne  un  Tarif  de  fa  ré- 
duâion  avec  celte  de  Tranèe.  IV^ 
Dijfertation  Chronologique  dt  t Annie 
de  lànaiffance  de  Jefus-Chrift^  Paris 
1693  ,  in- II.  V.  ïéC  Bouclier  dt,  U 
France  ,  ou  les  Sentinuns  de  Gerlbn 
^&  des  Cantnifits  touchant  les  d'tffi' 
rends  des  Papes  &  des  Rois  de  Fran" 
ce  \  cec  ouvrage  ,  qui  a  auffi  paru 
fous  le  titre  de  VEfprit  de  Gerfon  » 
eut  beaucoup  de  fuccès.  VI.  Une 
TraduHicn  des  Pfeaumes  ,  en  profe 
&  en  vers ,  avec  des  Réflexion! 
&  Je  texte  latin  à  côté  ;  ce  qui 
forme  un  vol.  in-8*.  à  trois  colon- 
nes, VII,    EfUrt tiens  politiques  fur 
les  Affaires  du  tems  :  ouvrage  pé- 
riodique ,  plein  de  faillies  heureu* 
fes  &  de  plaifanteries  baifes  ,  qui 
eut  le  plus   grand  fuccès  dans  fa 
naillance...  On  a  de  lui  dans  le  fé- 
cond genre  :  1,  Hifloirefecrette  dt  la 
Conjuration  des  Pazzi  contre  les  Mé- 
dicis,  II,  La  Faujfe  Comtejfe  £Ifam' 
bert,  UI.  Mitord  Courtenaî.  IV.  Hpi* 
caris.  V.  fdegerte^  Reine  de  Norwège, 
VI.  Zulima.  VIL  Mémoires  du  Che- 
palier  Baltha\ar,Yi\\,  Aventures  Pro' 
vinciales,  IX.  Les  Promenades,  X. 
Nouvelles  Africaine  s  t  X  I.  Le  Oagt 
touché,  XIL  V Ecole  ùu  Monde  \  ou- 
vrage qui  renferme  beaucoup  dé 
bonne  morale  ^  mais  écrit  avec  la 
légèreté  propre  à  une  produc>ion 
frivole.  Xlll.  VWfloire  du  détrône 
ment  de  Mahomet  IV.  Ces  dîfFérens 
ouvrages  font  moitié  romanefques 
&  moitié  hlftoriques.  On  y  trou- 
ve de  loin  en  loin  quelques  mor- 
ceaux  intérefîans  -,  mais  Je  total 
n'en  vaut  rien  ordinairement.  Le 
(lyle,  prefque  toujours   facile  & 
abondant ,  manque  de  préciiion  , 
de  pureté,  d'élegaace  &  de  déli* 
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CBtefi^e^  On  voit  cependant ,  i  tr»< 
vers  ces  défauts,  de  Tefprit,  dtt 
feu  «  ôc  des  coonoifTances  variées.  •• . 
On  a  de  lui  dans  le  troificme  ^n* 
re  :  I.  Des  TraduW^ms  rampantes  « 
en  vers  ,  des  «Satyres  de  Perfe ,  fit 
de  quelques  Odes  d'Horace,  tl.  Des 
Contes  &  des  Fables ,  en  1  vol.  bi- 
li.  Cet  ouvrage  ,  plufîeurs  fois  ré- 
imprimé ,  ne  méritoît  pas  tant  d'en»- 
preiTement.  11  y  règne  une  pro- 
lixité froide ,  un  ton  familièrement 
bas  ,  un  ftyle  languiflant  Les  mo- 
ralités n'y  font  pas  rendues  avec  li- 
ne^Te ,  &  les  images  y  font  mal  choi- 
fies.  Ces  FaBlcs  eurent  pourtant, 
quelque  vogue  dans  le  tems,  parce 
qu'elles  étoicnt  relatives  aux  évc- 
nemens  qui  faifoient-  la  matière  de 
{çs  pafquinades.  UI.  Des  Comédits  , 
qu'on  ne  joue  t>lus  -,  le  bon  comi- 
que y  domine  moins  que  la  po- 
lifTonnerie.  IV.  Des  Epitrts  ,  des 
Stances  &  des  Sonnets ,  qui  ne  fooc 
guéres  au-defTus  du  médiocre,  le 
Nohle  a  encore  traduit  les  curieux 
Voyages  de  Gemetli  Carrtri  ^  Paris 
1717,  6  vol.  in-xi.  11  fit  ces  4 
vers  pour  fon  portrait  : 
Nobilitûs  fi  clora  dédit  oomerequc  ^ 
genufque  \ 
Clarior  ingénia ,  uêhiliorque  mleat» 

Ittvida  Fortunée  ficfptrncs  ttU  ma" 
lignai 

Per  .fcopulos  Virtus  ft^piùs  afra. 
pttît» 

IL  NOBLE,  (Pierre le )  fubftitut 
du  procureur-général  du  parlemeor 
de  Rouen,  mort  en  1710,  adon- 
né un  Recueil  de  Plaidoyers  fur  des 
ftijets  utiles  ou  curieux. 
'  NODIKUS,  NODiTis,  ou  No- 
DUTUS  ,  Dieu  qui  préfidoit  aux 
moiHions  lorfqu*elles  germaient  > 
&  que  les  nœuds  fe  fbrmoient  aux 
chaumes. 

NODOT ,  <  N.  )  auteur  qui  n*eft 
connu  que  par  des  Fragmens  de  Pé^ 
troa^  I  qu*il  prétendit  avoir  trouvés 
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i  IMgnée  «n  1688  ,  &  qu*îl  pu- 
blia à  Paris  en  1694.  Lesfçavans 
te  îbnc  partagés  fur  rauthenticité 
de  ces  Fragmens  ,  daos  lefqucls  ou 
trouTc  des  expre/Kons ,  que  ni  Ci* 
€éfQB  ,  ni  VifgiU ,  ni  Horace  tijont 
jamais  employées  :  Voyei  11,  P  E- 

XRONE. 

NOÉ ,  fils  de  Lamêeh ,  naquit  Tan 
2978  avant  J.  C.  U  iut  jufte  & 
trouya  grâce  devant  le  Seigneur , 
4{ui  voyant  la  malice  des  hommes  , 
réfoluc  de  faire  périr  par  un  Dé« 
luge  tout  ce  qui  rerpiroit  fur  la 
terre.  Dieu  ordonna  donc  à  Noé  de 
bâtir  une  Arche  pour  fe  fauver  du 
Déluge ,  lui  &  toute  fa  famille ,  avec 
des  hères  &  ^t%  oifeaux  de  toute 
efpèce,  mâles  &  femelles.  II  mar- 
qua lui-même  la  forme ,  les  mefu- 
res  8c  les  proportions  de  ce  grand 
vatfleau  :  il  de  voit  être  de  la  figure 
d*un  coffre ,  long  de  300  coudées , 
large  de  50  &  haut  de  30  ;  enduit 
de  bituma  ,  &  diftribué  en  trois 
étages  ,  dont  chacun  de  voit  avoir 
plufieurs  logesb  Noi  crut  à  la  pa- 
role de  Dieu  ,  %l  exécuta  tout  ce 
qu'il  avoit  commandé.  Après  qu'il 
eut  fait  porter  dans  TArche  toutes 
les  chofes  nécefïaires  pour  la  vie 
des  hommes  &  des  animau^  t/^pc 
jours  avant  le  Déluge  ,  Dieu  lui  or- 
donna d*y  emrer  avec  fa  femme,  fes 
trois  fils  &  Icués  femmes,  &  des  ani- 
maux de  toute  efpèce.  Il  étoit  alors 
Igé  de  600  ans.  Le  jour  de  la  ven- 
geance étant  venu ,  la  mer  fe  débor- 
da de  tous  c6tés,  &  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours  & 
40  nuits.  Toute  la  terre  fut  inondée, 
&  tout  périt ,  excepté  ce  qui  étoit 
dans  PArche.  Après  que  les  eaux 
eurent  couvert  la  face  de  la  ter- 
re  pendant  150  jours,  Dieu  fit 
fouffler  un  grand  vent,  qui  com- 
mença à  Élire  diminuer  les  eaux. 
Sept  mois  après  le  commencement 
du  Déluge ,  T Arche  fe  repofa  fur 
les  inomagQcs  d'Arménie  ou  le 
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illont  Afarïth ,  près  la  ville  d'Eri-* 
van.  Le  diieiéme  jour  du  x'inois^ 
les  fommets  des  montagnes  fe  dé-' 
couvrirent ,  &  40  jours  s*étant  paf- 
fês  depuis  que  Ton  eut  commencé 
à  les  appercevoir ,  Noê  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'Arche ,  &  lâcha  un  cor- 
beau ,  qui  ne  rentra  plus.  U  envoya 
enfUite  la  colombe ,  qui  n'ayant  pu 
trouver  où  afTeoir  (on  pied ,  revint 
dans  l'Arche  i  fept  jours  après  il  . 
la  renvoya  de  nouveau ,  &  elle 
revint ,  portant  dans  fon  bec  un 
rameau  d'olivier  dont  les  feuilles 
étoient  toutes  vertes.  Noi^  déter- 
miné à  quitter  l'Arche ,  en  fortit  un 
an  après  qu'il  y  fut  entré.  Son  pre<« 
mier  foin  fut  dc^  drefîer  un. autel 
au  Seigneur ,  &  de  lui  offrir  en 
holocaufle  un  de  tous  les  animaux 
purs  qui  étoient  dans  l'Arche.  Dieu 
fit  une  alliance  éternelle  avec  lui ,  , 
6c  voulut  que  TArc-en-ciel  en. fût 
comme  le  fîgne.  Après  le  Délujge 
NU  fe  mît  à  cultiver  la  terre ,  & 
il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  cou* 
nue  avant  ce  tems-là  \  mais  il  fiit 
le  premier  qui  la  planta  avec  or- 
dre ,  &  qui  découvrit  l'ufage  qu'on 
pou  voit  faire  du  raiiîn  en  expri- 
mant fa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin ,  il  en  but ,  0c  comme  il 
n'en  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force  ,  il  s'enivra ,  &  s'endormit 
dans  fa  tente.  Cham fon  fils,  Tayaut 
trouvé  découvert  d'une  manière 
indécente ,  s'en  moqua  3c  en  donna 
avis  à  fes  frères ,  qui  marchant  eti 
arriére  ,  couvrirent  d'un  manteau 
la  nudité  de  leur  père.  Naé  à  fou 
réveil,  apprenant  ce  qui  s'étoit 
pafTé,  maudit  Chanaan ,  fils  et  Ckâm^ 
dont  les  defcendans  furent  dans  U 
fuite  cpeterminés  par  les  Ifraëlites , 
êc  bénit  Sem  &  Japha.Ca  faint  hom- 
me vécut  encore  350  ans  depuis 
le  Déluge  »  &  mourut  à  l'âge  de 
950,  Tan  2019  avant  J.  C.  Quel- 
ques commentateurs  ont  cru  que 
l'Arc- (a*ciçl  ne  paroifToit  poiai 
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•Krant  le  Déluge  «  parce  que  te  texte 
lacrc  Aous  apprend  que  Dieu  l'é- 
tablit pour  être  uo  figoe  que  le  De» 
luge  n'iaonderoit  plus.  D 'auccei  af- 
lîireiicque  l'Arc -eo*  ciel  étant  ua 
nétéore  naturel ,  il  avott  paru  dans 
les  premiers  ûéclîes  du  monde;  mais 
qn'après  le  Déluge  il  comix^nça  d'é- 
tte  uniiene  fuivani  l 'ordre  de  Dieu  , 
ce  qu'il  a  etoit  pas  auparavant... 
.  On  demande  fi  Noé  eut  des  enfaos 
sprcs  le  Déluge ,  ou  s;il  n'y  eut 
fue  Scm ,  Cham  &  Japfui  qui  multi* 
plièrent  le  genre  humain.  Dieu  ayat 
ftéai  Noé^  &lui  ayant  commandé 
et  croître  &  de  multiplier ,  il  n  eft 
fas  croyable  ^ue  ce  patriarche  n'ait 
fes  contribué  a  repeupler  la  terre  « 
pend,  les  3  50  ans  qu*il  vécut  depuis. 
Ca/cMii  (àah\c  être  de  ce  (entiment; 
Mais  Ptreriits  U  d'autres  foutien- 
acm  le  contraire ,  parce  qUe  TE- 
crtture  ne  parle  que  de  Stm ,  de 
Cham  &  de  Japhtt.  Les  Rabbins  rap- 
ponem  à  ce  fujet  une  &ble ,  fesh 
blable  à  celle  de  CeUusfL  de  Sâtunu^ 
Ils  difenc  que  Chém  employa  un 
lecret  magique  pour  rendiê  fon  père 
'  âerilê  pendant  qu'il  dormoit.  Les 
Cbaldéens  donnent  à  Noé  un  fils  « 
■ommé  Jumhhum  \  mais  ce  Junithum 
ctoit  un  petit-fils  de  AW,  &  non  pas 
iotk  véritable  fils. 

NOË,  (LePerela)  Koy.ME. 
»Aiu>,n»IV. 

N  O  £M  A,  fille  de  Lantech  &  de 
SeéU  ia  z*  femme ,  paiTa  pour  avoir 
inventé  la  manière  de  liler  la  laine 
&  de  foire  la  toile«  Quelques-uns 
ont  cru  qu'elle  a  voit  époufé  Noé  ; 
&  d'autres,  qu'elle  étoic  la  même 
que  la  Mintrv<  des  Grecs  ,  nommée 
■uffi  Ntmanoun, 

NOE  MI  ,  îtmttyeA'EUmckch^ 
4e  la  tribu  de  Beniamin  ,  ayant  été 
cbligce  de  fuivre  Ton  mari  dans  le 
pa}^  s  des  Moabites  «  Vy  perdit ,  & 
mat  ta  Tes  2  fils  Chtlîon  &  Mokalon  ^ 
à  Crpha  &  à  Ruth^  filles  Moabites. 
Ces  deux  jeunes  éf  eux  étant 'morii 
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uns  laifier  d'eaisui&,  Ncêmî  tkMbat 
de  retourner  daos  la  Judée.  Ruth  tm 
vQulLt  point  la  quiuer ,  &  elles  ar- 
rivèrent en(emble  à  Bethléem  »  dans 
le  tems  que  l'on  commençuit  à  cou- 
per les  orges.  Ruth  alla  glaner  dans 
le  champ  de  Bdç^^  homme  fort  ri-> 
che,  &le  proche  parent  à^Elimc" 
lêch  ^  qoi  l'inviU'e  fuivre  fes  moiC- 
fonneurs  flt  à  manger  avec  eux. 
Ruth ,  de  recour  à  la  maifon ,  ayant 
appris  à  Noémi  ce  qui  s'éteit  paffé  » 
celle-ci  Tavertit  que  Bwi\  étoit  fon 
proche  parent ,  ficelle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  déterminer  a  Té- 
poufer.  Ruth  fuivit  le  conieil  de  fa 
belle-mere ,  fit  parvint  à  fe  marier 
avec  Boa{y  dont  elle  eut  un  fils  som- 
mé Ohed  y  qui  fitt  un  des  ancêtres 
deJ.C. 

NO£T ,  Noetus  »  héréfîarque  du 
xu*  ûède,  fut  maître  de  SëbtUias, 
Il  enieigna  que  J.  C.  n^écoit  pas 
différent  du  Père  \  qu'il  A*y  avoic 
qu'une  feule  perfonne  en  Dieu , 
qui  prenoit  tantôt  le  nom  de  Père  , 
tancèt  celui  de  Fils  »  qui  s*étoit  in- 
carné ,  qui  étoit  né  de  la  Vierge  » 
8c  avoir  fouffert  fur  la  croix.  Ayant 
été  cité  devant  les  prêtres ,  û  dêf- 
avoua  d'abord  fes  erreurs.  U  ne 
changea  cependant  pas  d*avis,  & 
ayant  trouvé  le  moyen  de  ^e 
adopter  (ts  rêveries  à  une  douzaine 
de  perfonnes,  il  les  profefia  hau- 
tement ,  &  fe  fit  chef  de  feue  v  il 
prit  le  nom  de  Moyje ,  &  donna  le 
nom  ^Aaron  à  fon  confirere.  Ses 
feâateurs  s'appellérent  Noiâensm 
Leurs  erreurs  ètoiëc  les  mêmes  que 
celles  de  Praxuu  fie  de  SaheUmu 

NOGARET,  Voy.  L  Valette. 

NOGARET,  (Guillaume  de) 
fut  chaf gc  par  Philippe  le  Bel ,  d'al- 
ler fignihcr  au  pape  Botùface  VIII 
l'appel  au  futur  concild ,  des  Bulles 
domleroi  fe  plaignoit.  Il  s^acquttta 
de  fa  commiifîon  avec  beaucoup  de 
dureté,  (  Voyti  Boniface  VIIL}fic 
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fCTifit  en  France,  où  il  eut  les  fceanz 
en  1307,  &  la  place  de  chancelier 
Tannée  fnivante.  U  folUcita  ftbfo- 
]ucioo  pour  les  violences  qu'il  aToit 
laifië  conuDettre  contre  le  pape  :  il 
ne  Tobcint  qu'à  condition  de  paÛer 
«nlaTerre-faintt»  fede  n'en  pas  re- 
Venir;  mais  il  mourut  avant  que  de 
panir. 

LNOGAROLA,(irotta)fî]le 
fçavînte  de  Vérone ,  pofiedoit  les 
kngues ,  la  philofophie .  la  théo* 
logie ,  &  même  les  Pères  de  TEgli- 
ic.  Le  cardinal  Beffarlon  fit  exprès 
levoyage  de  Vérone  pour  s'entre- 
tenir avec  elle.  Ifott»  étoit  en  rela- 
tion avec  la  plupart  des  fçavans  de 
fon tenu. Ses  Lettres  les  charmoicnt, 
par  la  profondeur  du  fçavoir  8c  par 
les  giaces  du  ftyle.  Elle  mourut  tn 
1468 ,438  ans.  Elle  laifla  un  Dia- 
logue itir  la  queftion  ;  ^ui  ^TAdam 
•a  ^Ève  aroU  péché  U  plus  griéve' 
mem  tn  ^étngmnt  du  fruit  défendu  ? 
^e  prit  le  parti  de  la  première 
femme ,  contre  Louis  Fofcaro ,  qui 
défendit  vivement  le  premier  hom- 
me, Il  qui  auroit  pu  mieux  em- 
ployer fon  tems. 

U.  NOGAROLA  ,  (  Louis  )  Vé- 
ronois,  dune  Êimille  illuAre,  fe 
rendît  très-habile  dans  la  langue 
Grecque ,  &  s'acquit  beaucoup  de 
Kpuutioo  par  fes  Tradu&ions  de 
plufieurs  livres  grecs  ,  en  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te ,  eut  des  emplois  honorables  dans 
û  patrie  »  &  mourut  à  Vérone  en 
'5T9  »  âg^  d'environ  50  ans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages. 

N  O I R  ,  (  U  Prince  )  Voye;^ 
Edouard  ,  n'  X. 

NOIR ,  (  Jean  le  ]  fameux  cha- 
noine &  théologal  de  Sèes ,  étoit 
fils  d'un  confeiUer  au  préfidial  d'A- 
l^çon.  U  'prêcha  à  Paris  &  en  pro- 
vince avec  réputation.  Il  eût  pu 
jouir  tranquillement  de  fa  gloire  ; 
inais  fon  zèle  inconfidéré  le  brouilla 
>▼€€  fon  évoque ,  ^  avoir  donné 
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nn  mandement  pour  la  publicatioa 
du  Formulaire,  Il  l'accuta  de  plu* 
fieurs  erreurs  dans  des  écrits  pu* 
blics.  11  ^énonça  un  Catéchii'me  pu- 
blié dans -le  diocèfe  par  le  (ieor 
Enquefftny  fous  ce  titre  :  Le  ChrétUtt 
ekampétrû.  On  y  lifoit  en  termes  ex- 
près ,  qu'i/y  avoii  quatre  Perfonnts 
Divines ,  qui  dévouent  être  C objet  de  im. 
dévotion  des  Fidèles  :  fçavoir^  j£SVS- 
,  CHRIST ,  s.  Jofeph ,  Ste  Anne  &  S. 
Joachim...  Que  Notre  Seigneur  étoit^ 
dans  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  t 
comme  un  Poulet  dans  la  coque  d'um 
ttuf  Le  refus  que  fit  l'évèque  de 
Sèes  de  fatisfaire  à  cette  requificion, 
porta  le  théologal  à  accufer  juridi- 
quement ce  prélat  de  favorifer  les 
erreurs.  Il  préfenta  fa  requête  an 
roi ,  &  l'accompagna  d'one  dénon- 
ciation de  plufieurs  propolitions 
qu'il  croyoit  hérétiques*  Le  Noir 
publia  à  ce  fajet  des  écrits  où  il 
îranchiffoit  toutes  les  bornes  de  la 
modération ,  non  feulement  à  l'é- 
gard de  fon  évêque ,  mab  encore  à 
l'égard  de  fon  métropolitain.  On 
nomma  des  commifiaires  pour  le 
juger,  êc  ,  fur  la  repréfentation  de 
fes  libelles ,  il  fut  condamné  le  24 
Avril  1484  ,  è  £iire  amende- hono- 
rable devant  l'Eglife  métropolitaine 
de  Paris,  &  aux  galères  à  perpétuité. 
Quelques  jours  après  ce  jugement 
on  fit  courir  une  Complainte  latine , 
dans  laquelle  on  difoit,u  qu'il  étoit 
n  Noir  de  nom ,  mais  Blanc  par  fes 
n  vertus  &  fon  caraâére.  n  Ce- 
pendant la  peine  des  galères  a5ranc 
été  commuée ,  il  fut  conduit  à  St- 
'Malo',puis  dans  les  prifons  de  Breft, 
&  enfin  dans  celles  de  Nantes  oà 
il  mourut  en  1692.  On  a  d?  ini  plu- 
fieurs  ouvrages ,  qui  font  écrits  d'un 
ily  le  vif  &  fingulier ,  mais  remplis 
d'injures  &  d'emportement.  Les 
principaux  foht  :  I.  Recueil  de  fes 
Requêtes  &  FaH^ms  ,  in-fol.  ;  Ton  y 
trouve  une  éloquence  impétueufe , 
&  une  connoifiaoce  du  droit  pen 
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«omnuiie.  Ih  Trûduâîmn  et  VEdkêiU 
du  Clourt,  lU.  L€s  AvatUMgu  imcQn^ , 
ufiahlts  dt  l*E^liJïJ'ur  lu  CAlviaif- 
«#»  îa-8*.  IV.  Les  HouvtUu  Lumi^ 
ru  Politiques  ^  ou  VEvaagiU  nouveau 
du  Cûrd»  Pi[\i\'icini ions fon  Hifioire 
du  Concile  dt  Trente ,  1 676 ,  in- 1 1  : 
ccric  qui  fît  Aipprimer  U  Traduûion 
'  françoirc  que  ronpreparoit  de  rHif- 
toire  de  PuUevicinî,  V.  VHéréJU  de 
la  domination  Epi/copule  que  l'un  ot^f 
klit  en  France ,  in  -  1 1.  VI.  VEvê» 
ftu  de  Cour  ,  in  -  1 2.  VII.  Proujia" 
iio*  contre  les  ÀJfcmblèes  du  Cierge  df 
t6Bt^  in-4*.  Ôc  pluûeurs  aucres ,  cane 
imprimés  que  manufcrits,  dont  le 
plus  curieux  etl  un  écrit  contre  le 
Catdchifme  de  Sèes»  «•  Cet  homme 
f*  illuftre,  (dit  Tauteur  du  Diâion» 
maire  Critique,  )  *•  n*avoit  point l'hu- 
9»  meur farouche , l'aigreur âcrem- 
»  portement  que  les  ennemi»  lui 
M  attribuent 'y  il  étoit  au  contraire 
9»  doux ,  humain ,  l'ociable  i  ^  i'oa 
f»  reAiarque  de  la  vivacité  dans 
n  fes  écrits  «elle  vient  de  Ton  grand 
n  zèle  pour  la  vérité  &  la  diicipline 
9»  eccléfiaftique ,  pour  Tiotérêt  def- 
9»  quelles  il  a  voit  bien  compris  tou-^ 
n  t«  rétendue  du  mal  que  fait  dans 
M  rCgliferhéréfie  de  la  domination 
9»  épiicopale,  &  il  s'étoit  voué  à 
9»  la  combattre.»*  Ce  paflage  n'a  pas 
befoin  de  commentaire.  U  eft  feule- 
ment  étrange  qu*un  homme  d'un  ca- 
raâéfedoux,  (bit  violent  dans  fes 
ouvrages? 
NOLASQUE,  Voye{  Pierre, 

R*  XXII 

NOLDIUS,  (Chriftian)  né  à 
Hoybia  en  Scanie  Tan  1 6  a  6  «  (ut 
nommé  en  1650  reâeur  du  collège 
de  Landfcroon,  charge  qu'il  remplie 
pendant  quatre  ans.U  voyagea  en - 
fuite  en  Allemagne ,  en  HoUanoe  , 
en  Angleterre  &  en  France,  &  re- 
tourna dans  (a  patrie  en  1457. 
Trois  ans  après  il  obtint  la  place  de 
gouverneur  des  enfans  du  feigneur 
4e  QetùotS^  grand -maître  de  la. 
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cour  de  Danemarck.  Naldius  devînt, 
en  1664 ,  miniûre  flc  profdieur  d^ 
théologie  à  Copenhague,  où  il  mou- 
rut ce  16S3.  On  a  de  lui  piuûeurs 
ouvrages  ;  les  principaux  font:  l. 
Cuncordanti»  Patucularum  Hetntu* 
choidaicarum  :  ouvrage  cliime,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  d'iène , 
en  1734  ,  in-4*.  H-  Miftoria  Idw 
mita ,  feu  De  yita  &  gc/lis  Herodum 
Diatribe,  lll.  SacrarumUiJiufiuném  O 
Antiquitatum  SyaopjU,  iV.  Lcgicum 
V.  Une  nouvelle  édition  de  Thif- 
torien  hfiphe ,  &c.  NUdùu  étoît  en 
commerce  de  littérature  avec  grand 
nombre  d'hommes  f^avans,  Cc^ 
l'un  des  premiers  qui  ont  foucemi 
que  les  Diablu  ne  peuvent  faire  an» 
cua  miracle  ,  pour  introduire  ou  auto» 
ri/er  le  vice,  C'étoit  un  homme  fans 
cefie  occupé  de  (es  études^  les  matiè- 
res d'érudition  recherchée  avoient 
pour  lui  un  attrait  ûi^ulier.  Il  oe 
ie  bornoit  pas ,  comme  unt  d'au- 
tres fva  vans ,  à  faire  uûge  de  fa  mé- 
moire i  il  fçavoit  fe  fervir  auûî  de 
fon  efprit  &  de  fa  raifon. 

L  NOLIN  ,  (Denys)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  quitta  It 
barreau  pour  s^appliquer  â  l'étude 
de  l'Ecriture- Êiinte.  On  a  de  lui  : 
I.  lettre  de  N,  Indès  ,  théologien  de 
Salamaaque  ,  ou  l'on  propofe  la  ma» 
niére  de  diriger  la  verfion  Grecque  des 
Septante  ,  avec  du  éclairciffemau  fur 
quelquu  difficultés  '/à  Paris,  1708, 
in^i  2.  II.  Deux  Digerutitms ,  l'une 
fur  \es  Bibles  Françoifes  jufqu'à  Tan 
1 541  ;  &  l'autre  fur  Véclairciffewunt 
du  Phénomène  littéraire  ,  &  Lettre  crir 
tique  de  la  Oiflertation  anonyme 
&  des  Lettres  de  Richard  Simou^ 
touchant  les  antiquités  des  Cbal- 
déens  &  des  Egyptiens ,  in- 12.  No» 
lin  mourut  en  1710»  après  avoir 
mené  une  vie  occupée  éc  édifiante. 
Sa  bibliothèque ,  choifie  avec  foin , 
fut  après  fa  mort  le  partage  des  pau- 
vres de  fa  paroifife ,  don(il  avoû  été 
le  CQoiolatçur  &  le  pere« 
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II.  NOLlN,(Jcan-ftipdfte) 
géographe  Ac  Paris ,  mort  le  i"  Juil- 
let 1761  »  âgé  de  76  aas.  11  cravail- 
loit  avec  applicacioD ,  &  donnoit 
de  la  nettecé  &  de  ta  grâce  a  fes 
Cartes.  On  eftime  >  pour  leur  exac- 
titude ,  celles  far-toac  qui  portent 
le  nom  du  fieur  TiUemûn^  c*eft'à- 
dire  «  M.  d»  Tré/atfe.  Son  fonds  de 
géograrphiè  eu  aujourd'hui  cpuifé, 
&  Ton  a  peine  à  en  recouvrer  les 
BieiUeurs  morceaux. 

NOLLET ,(  Jean- Antoine  )  dia- 
cre  ,  licencié  en  rhéologie  ,  maicre 
de  Physique  Zi  d'Hifloire  naturelle 
des  Enfans  de  ¥raace  ,  profeiTeur 
royal  de  Phyûque  au  collège  de 
Navarre  ;  membre  de  Tacadémie  des 
fciences  de  Paris,  de  la  fociété  roya* 
le  de  I^ndres ,  de  l'inftitut  de  Bo- 
logne ,  de  l'académie  des  fciences 
d  Erfort  i  naquit  à  Pimbrc  ,  diocèie  ' 
de  Noyon,  le  17  Noyembre  1700 , 
de  parens  honnêtes  ,  mais  peu  ac- 
commodés éts  biens  de  la  fortune. 
Au  défaut  des  richefles ,  ils  vou- 
lurent affurer  à  leur  fils  l'avantage 
d'une  bonne  éducation.  Ils  le  mirSt 
au  collège  de  Clermont  en  Beau  voi- 
fis ,  enfuite  à  Beauvais  pour  y  ach^ 
ver  fes  humanités^  Les  fuccès  qu'il 
eut  dans  fes  daffes ,  les  déterminè- 
rent à  renvoyer  à  Paris  pour  y 
dite  fa  philoruphie.  lis  le  deûi- 
noient  dès-lors  à  Tétat  eccléfiafli- 
.que  :  des  mœurs  pures  &  féveres , 
beaucoup  d'application  -au  travail , 
leur  parurent  des  preuves  fuffifan* 
tes  de  vocation.  Le  jeune  NolUt 
obéit  fans'  répugnance  au  choix  de 
fes  parens.  Le  goût  qu*il  avoit  an- 
noncé pour  la  Phyfique  ,  dès  qu'il 
avoit  été  capable  de  montrer  quel- 
que inclination ,  n'étoit  pas  devenu 
fa  paflion  dominante.  Il  le  facrifia  à 
rétude  de  la  théologie  fcolaftique , 
&  s'y  liVra  tout  entier  pendant  fon 
cours  de  Licence  en  1728.  A  peine 
eut-il  reçu  le  diaconat ,  qu'il  fol- 
jkita  Se  obtint  une  difpenfe  pour 
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prêcher.  Ce  nouveau  genre  d'oc- 
cupation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les  pre- 
miers objets  de  {t%  études.  InfenH- 
blement  le  parcage  de  fon  ten\s  fe 
fit»  même  fans  qu*il  s'en  apperçût, 
d'une  manière  plus  égale.  L'amour 
éts  fciences  l'emporta ,  &  dès  ce 
moment  il  fe  livra  à  l'étude  de  la 
Phyfique  avec  une  ardeur  ,  que 
l'eipèce  de  privation  dans  laquelle 
il  vivoit  depuis  û  long-tems,  avoit 
encore  augmentée.  Il  tut  reçu  de  la 
fociété  des  Arts,  établie  à  Paris  fout 
la  proteâion  de  feu  M,  le  comte 
de  Clermont,  En  1730,  l'abbé  NU* 
Ut  travailla    conjointement  avec 
Reaumur  &  du  Fay  ,  de  l'académie 
des  fciences.  En  1 734  il  fit  un  voya* 
ge  à  Londres  avec  MM.  du  Fay ,  d*^ 
Ham$l  &  de  Jujfieu*  Son  mérite  le 
fit  recevoir  de  la  fociété  royale  , 
fans  qu'il  eût  brigué  cet  honneur* 
Deux  ans  après  il  paflTa  en  Hollan- 
de ,  où  il  fe  lia  étroitement  avec 
JOé/aguIUrs^  s'Grape/aadeSi  Mujf* 
chtmbrocck.  De  retour  à  Paris  ,  il 
reprit  le  cours  de  Phyfique  expéri- 
mentale qu'il  avoit  ouvert  en  17)^, 
&  qu'il  a  continué  jufqu'en  1 760* 
Ce  font  ces  cours  de  Phyfique  qui 
ont  fait  naître  l'idée  des  cours  par- 
ticuliers en  d'autres  genres  ,  tels 
que  ceux  de  Chymie  ,  d'Anatomie , 
d'Hifioire  naturelle,  &c.  En  1738  , 
M.  le  comte  dç  Maurcpas  fit  agréer 
au  cardinal  de  F/eury  l'établifiTement 
d'une  chaire  publique  de  Phyfique 
expérimentale  à  Paris ,  dont  l'abbé 
NolUt  fut  nommé  le  premier  pro- 
feflfeur.  Au  commencement  de  1739, 
il  fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
Sciences  ,  &  au  mois  d'Avril  fui- 
vant ,  le  roi  de  Sardaigne  voulant 
établir  une.  chaire  de  Phyfique  à 
Turin,  appcUa  l'abbé  NolUt  dans 
fes  états.  De-là  il  fit  un  voyage  en 
Italie.  En  1744  ,  il  eut  l'honneur 
d'être  appelle  a  Verfailles  ,  pour 
donnera  Monfeigneur  le  Dauphin 
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des  leçons  de  Phyfique  expérîmen- 
taie  auxquelles  le  Roi  &  la  fiamtlle 
rojale  aâîAêrent  fou  vent.  Les  qua* 
lités  de  fon  coeur  &  celles  de  Ton 
cfprit  lui  tnéricérem  la  confiance  du 
prince  fon  élève.  Un  jour  qu*il  éiott 
Tenu  à  Paris  pour  une  cérémonie , 
il  le  fit  avertir  qu'il  dinoit  aux  Tu  il* 
leries.  L'abbé  NùlUt  s'y  étant  rendu 
pour  y  faire  fa  cour ,  Monfeigneur 
le  Dauphin  eut  la  bonté  de  lui  di- 
re ,  dès  qu*ii  l'apperçut  :  ^B/'/ia  <ft 
flus  heureux  <jue  moi  ,  il  a  été  chei 
90US,..  Ce  prince  n*a  pas  ceffé ,  )uf- 
qu'à  fa  mort ,  ^e  donner  à  l'ingé- . 
nieux  Phyficien  des  preuves  de  la 
bienveillance  la  plus  marquée.  Il 
auroit  deûré  qu'il  fongeàc  un  peu, 
plus  au  foin  de  fa  (ottune.  Il  l'en- 
gagea à  aller  faire  fa  cour  à  un  hom- 
me en  place  ,  dont  ta  proteâion 
pouvoir  lui  être  utile.  L*abbé  Noi- 
iet  lui  fit  une  vifite  &  lui  préfenta 
fes  ouvrages.  Le4}roteâeur  dit  froi- 
dement ,  en  jciiant  les  yeux  def- 
fut ,  M  qu*il  ne  lifoit  pas  ces  forces 
f»  d'ouvrages,  w  Monfiewr ,  (  lui  ré- 
pondit Vibhé.Noliee  ,  )  vouiei'vcus 
permettre  que  je  Us  Uiffe  détis  votre 
pnticltambrc  ?  U  s'y  trouvera  peut-être 
des  geas'd'e/prtt  qui  les  liront  avec 
plaifir,..  Au  mois  d'Avril  1 749.  ^  fi« 
un  grand  voyage  en  Italie ,  y  ayant 
été  envoyé  pour  faire  des  obfer- 
vations.  L'abbé  Noliet  parut  à  Tu- 
rin »  à  Vcnife ,  à  Bologne ,  comme 
le  député  des  Phyficicns  du  rcfte 
de  l'Europe.  Les  merveilles  de  l'E- 
leûricité  ne  furent  pas  le  feul  ob- 
jet de  ^tt  recherches  pendant  le 
peu  de  fcjour  qu'il  fit  en  Italie  : 
toutes  les  parties  de  la  Phyfique  , 
les  Arts ,  l'Agriculture  ,  &c.  furent 
également  de  fon  reflbrt.  A  fon 
retour  par  Turin ,  le  roi  de  Sardai- 
gne ,  toujours  pénétré*  de  fon  me- 
nte ,  lui  fit  offrir  l'ordre  de  5.  Mau- 
rice ,  qull  ne  crut  pas  devoir  accep- 
ter fans  la  permifiion  de  fon  maî- 
tre. En  X755  •  le  Roi  établit  une 
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chaire  de  Phyfique  expérîmentalo 
au  collège  royal  de  Navarre  »  &  ea 
nomma  profefieur  l'abbé  Nolitt»  En 
17J  7,  il  obtint  du  Roi  le  brevet  de 
maître  de  Phyfique  &  d'Hîfh>ire  na« 
turelle  des  Enâns  de  France.  Au 
mois  d'Août  de  la  même  annétf  ,11 
fut  nommé  profefleur  dePhyfitpie 
expérimentale  à  l'école  des  élèves 
de  r Artillerie,établie  alors  à  la  Fère. 
Au  mois  de  Novembre  ftiivant ,  il 
fut  reçu  penfionnaire  de  l'académie 
royale  des  Sciences.  M«de  CrimilU , 
direâeur  générât  de  l'Artillerie  fie 
du  Génie ,  ayant  bÀt  établir  à  Me- 
ziéres  ,  en  1761  ,un  cours  de  Phy* 
fîque  expérimentale ,  l'abbé  Noliet 
\en  fut  nommé  profefieur.  Ce  célè- 
bre &  laborieux  phyficien  ,  qui  a 
rendu  à  la  Phyfique  les  fervices  les 
plus  importans,  par  les  vues  noU'> 
velles  dont  il  a  enrichi  cette  fden» 
ce  8t  particulièrement  rEleÛricité* 
mourut  à  Paris  le  a  5  Avril  1770. 
Il  fut  regretté  du  public  éclairé  ,  8c 
de  fes  amis  :  fon  caraâére'  doux  fie 
fon  cœur  bienfaifant  lui  en  a  voient 
attaché  un  grand  nombre.  II  quîttoic 
fou  vent  les  fociétés  brillantes  de 
Paris ,  pour  aller  feconrir  fa  fa* 
mille  qui  étoit  peu  riche.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Plufieurs  Mémoires^ 
inférés   dans  ceux  de  l'académie 
des  Sciences  ;  on  en  diftîngue  un  fur 
VOuïs  des  Poijfons  ,  qui  efi  très-e(K« 
mé.  II.  Leçons  de  Phyfique  expérimen* 
ta!e  ,  6  vol.  in-l2  :  livre  bien  fait, 
&  auffi  agréable  qu'utile.  III.  Reeueil 
de  Letti  es  fur  l'E/eHricité  ,  3  voI« 
in-Il,  1755.  IV,  EffaifurCEleëri* 
cité  des  Corps ,  i  vol.  in- 12.  V.  Rf 
chercher  fur  les    caufes  particulières 
des  Phénomènes  EleStriqucs  ,   I  vol. 
in- 12.  VL  L*Art  des  expériences  ,  j 
volum.  in-i  2 ,  avec  figures ,  1 770. 
(  J^oyei  M  O  R  I  K  ,  n*  VUI  j  &  111. 

Boy  LE.)  ' 

NOMIUS  ,  fils  «Apoltôm  fie 
de  Cyrhne,  On  adoroit  auifi  fous  ce 
nom  Jupiter  fie  Apollon  , 
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Dieux  ^teôeurs  àe%  camptf  oet  « 
ies  pâturages  fur^touc,  &  des  ber- 
gers. 

NOMPAR  deCAUMOKT,  Foy. 
Foac£. 
/.  NONIUS  ,  féoftteur  Romain , 
^  contemporain  de  MM-cAntoine,  pof- 
Cédoit  .une  opale ,  eftimée  20  mille 
iefterces  ,  &  la  prifoit  indnixnenc 
plus  qu'un  des  plus  grands  tréfors 
de  la  vie ,  la  liberté.  Le  fompcueuz 
Triumvir  lui  ayant  demandé  fon  ma* 
gaiiîque  bijou ,  Nonitu  aima  mieux 
quitter  les  délices  de  Rome  ,  que 
de  (e  defiatûr  d*uoe  pierre  brillante 
à  la  vérité,  mais  dont  le  re^s  pou- 
voir avoir  des  fuites  très-t'uneftes 
pour  le  poffefleur.  Il  en  fut  quiue 
pour  Texil. 

IL   NONIUS  MARCELLUS  , 
Srammairien  •  &  philofophe  Péri- 
patéiiciea ,  de  Tivoli  «  -fut  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  tenis. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  delà 
propriété  du  diicours  latin ,  fous  ce 
'  titre  :  Dt  proprietaic  Strmonitm ,  dont 
les  éditions  de  1471  &  2476  font 
très* rares.  Ce  grammairien  eft  eùi- 
mé ,  parce  qu'il  rapporte  divers  frag- 
mens  des  anciens  Auteurs ,  que  Ton 
ne  trouve  point  ailleurs.  Son  Traité 
[at  réimprimé  à  Paris  ,  en  16 14, 
iQ-S"  «  avec  des  notes  pleines  d'c- 
taditton  par  J^fiat  MtrcUr, 
NONIUS ,  (Ferd.)  Voy.  Nunez. 
I.  NONNIUS,  Qa  NoNiUS^ 
(  Pierre  )  en  efpagnol  Nuanci ,  mé- 
decin 8r  mathématicien  Portugais, 
natif  d'Alençar-do-fal ,  fut  précep- 
teur de  Don  Henri ,  fils  du  roi  £m- 
mmatl.  U  enfeigna  les  mathémati- 
ques dans  Tuniverfité  de  Coïmbre , 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
On  a  de  lui  :  L  Deux  livres  Z^  artt 
Navigandi ,  Coimbre  i  (73,  in -fol.  » 
qui  furent  très-bien  reçus  à  la  cour 
du  roi  de  Portugal  «  parce  qu'ils 
iervoient  aux  gruds  deffeins  qu*a- 
^oit  ce  prince  de  poufTer  fes  expé- 
^iûoaa  maritimes  ca  Orient,  II,  D« 
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^epufculs ,  io-4*.  111.  OpérmMaihf 
mstica  ,  Bàle  1 592  ,  in- folio ,  parmi 
lefquelson  diftingue  un  Traité d'JU 
gthrc  qu'il  eflimoit  beaucoup  ,  êc 
qu'il  dédia  en  i  j  64  à  fon  ancien  dif* 
ciple,  le  prince  Htnri,  cardinal-in- 
fant ,  &c.  Nonnius  mourut  en  i{  77» 
à  $0  ans.  11  paffa  pour  un  des  plus 
habiles  homme»  de  fon  tems.  II  pof  • 
fédoit  les  hautes  fciences  \  il  fça- 
voit  les  langues ,  &  ,  ce  qui  eâ  en- 
core plus  eliimable  ,  il  ne  fe  préva* 
loit  pas  trop  de  fes  connoiflances, 

IL  NONNIUS  ,  (  Louis)  raédc. 
cin  d'Anvers ,  au  xvii*  fiécle ,  fe 
fignala  par  fon  habileté  dans  fon  art , 
&  par  une  érudition  peu  commune. 
On  a  de  lui  ;  I.  Un  excellent  Traité 
intitulé  :  DiâUttieon  ,  ûvè  Dt  rt  «i- 
baria ,  xn-S?  ;  ouvrage  utile  &  agréa- 
ble. 11  y  fait  voir  que  le  poiflbn  eH 
un  aliment  très-falutaire  aux  peC'. 
fonnes  fédentaires ,  aux  vieillards,* 
aux  malades  ,  &  aux  gens  de  foible 
complexion  *,  parce  qu'il  fait  un  fang 
de  moyenne  confiftance ,  propre  à 
leur  tempérament.  IL  Un  Comnun» 
taire  fort  ctcndu",  en  i  vol.  in-foL 
1620 ,  fur  les  médailles  de  la  Grèce, 
fur  celles  de  Jules  Cifar  ,  ^Augujls 
&  de  Tikére,  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  Goltiius  fur  le  même  fii- 
jet.  m.  Hifpania  ,  ûvè  Populorum  & 
Urbium  accuratior  dcfcriptio ,  i  An- 
vers ,  in- 8*  ,1607:  defcription  né- 
cefîaire  pour  la  connoilTance  de  Tan- 
cicnnc  Efpagoc.  IV,  Un  CommcntJ^ 
fur  la  Grète ,  les  JJles  ,  &c.  de  Golt» 
Xius  ;  ouvr.  fçav,  V.  lehthyophagia  , 
^wk  De  Pi/eium  efu ,  in-8* ,  Anvers 
i4i6.  VL  Des  Poéfies  affez  foiblcs.' 

NONNUS  ,  poète  Grec  du  v« 
fiéde.,  de  Panople  en  Egypte  ,  eft 
auteur ,  I.  D'un  Poime  en  vers  hé- 
roïques ,  en  48  livres ,  intitulé  ; 
Dioayfiaea^  grac.  &  latin,  tx  verfionê 
Luhini  ,  Hanoviae  ,  1605  ,  in  -  8\ 
Leyde  1610  ,  in-S**  ^  la  1'*  édition 
à  Anvers,  chez  Piantin ,  1 569 ,  in- 
8* ,  efl  fort  tare,  IL  D'une  Para^ 
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]^hrafe ,  ea  vers  ,  fur  VEttnglie  4e 
5.  JcMh ,  1677 ,  in-S* ,  &  dans  U  Bi- 
bliothèque des  Pères.  Cette  Para- 
phrafe  peut  fer vir  de  commentaire. 
£lle  eft  tort  claire  ,  mais  très -peu 
poétique. 

NOODT,  (Gérard)  profeffeur 
en  droit  à  Nimègue ,  iieu  de  fa  naif- 
fance  ,puis  à  Franeker,  à  Ucrecht, 
&  enfin  a  Leyde ,  où  il  mourut  en 
1725  «  à  78  ans.  C'étoit  un  homme 
bien  fait ,  d'une  fantérobufte ,  d*un 
travail  infatigable  ,  pacifique ,  nul- 
lement égoïfte ,  plein  de  religion. 
Il  porta  dans  i*étude  du  droit  Tef- 
prtt  philofophique.  Jamais  homme 
ne  fut  moins  entêté  de  fes  fenti- 
mens ,  ni  moins  âchc  qu'on  ne  les 
adoptât  point.  Lorfque  fcs  étudians 
s*en  éloigôoient  dans  leurs  difpu- 
tes  ,  il  leur  indiquoit  lui-même  ce 
qu'ils  pou  voient  avoir  oublié  de 
ùvorable  à  leur  opinion.  Quand  il 
ne  trou  voit  rien  de  fatisfaifant  fur 
certaines  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  Texplication  ou  dans  la 
Conciliation  des  loix  «  il  ue  déci-  ' 
doit  rien  ;  ili  avouoit  de  bonne  foi 
fon  ignorance.  Ctn*efl  put  ma.  cou- 
tumt ,  difoit-il ,  (Ccnfcigntr  aux  au» 
très  c*  ^ue  j'ignore  moi-même»  Mais 
(  dit  fe  P.  Nicéroa  )  u  lorfqu'une  foi<, 
M  en  fuivant  les  règles  de  la  criti- 
M  que ,  il  étoit  bien  convaincu  du 
M  fens  de  de  la  véritjU)Ie  étendue 
M  d'une  loi  ;  quoiqu*il  y  remarquât 
n  quelque  chofe  de  contraire ,  ou 
n  à  l'équité, ou  à  d'autres  loix  aufli 
»  claires  ,  il  ne  s'en  mettoit  pas 
M  en  peine,  &  ne  fe  tourmentoic 
M  pas  pour  faire  violence  aux  ter- 
M  mes  pjr  des  adouciiTemens  for- 
n  ces  f  ou  par  des  conciliations  pré- 
M  caires  ,  comme  le  font  la  plû- 
f»  part  des  commentateurs,  n  It 
avoit  beaiKoup  lu  les  originaux 
de  la  )urifprudence  Romaine ,  flc 
les  auteurs  de  l'antiquité  ,  qui  fer- 
vent à  les  éclaircir  ;  c'eft  ce  qu'on 
voit  par  fon  ilyle  pur ,  mais  un 
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peu  difficile  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  verfes  dans  la  leâure  des  an- 
ciens auteurs.  On' a  de  lui  d'excel- 
lens  Traités  fur  des  matières  de  ju- 
rifprudence ,  dont  il  donna  un  re- 
cueil a  Leyde ,  en  1714  «  in-folio. 
Noodt  poliédoit  les  belles-lettres , 
rhiftoire ,  les  langues ,  &c.  B^" 
htyrac  a  tradiiit  &  commenté  le 
Traité  de  Noodt  fur  le  pouvoir  des 
Souverains  &  la  liberté  de  con- 
fcience ,  Amfterd.  1 71 5 ,  in  1  a. 

NORADiN,  fils  àtSangui», 
(  autrement  Emadeddin  ,  }  Soudan 
d*Alep  &  de  Ninive  ,  tué  par  fes 
eunuques  au  fiége  de  Calgembar 
en  1 145  ;  partagea  les  états  de  fon 
père  avec  Seiffedin ,  fon  frère  aine* 
La  fouveraineté  d*Alep  étoit  tom- 
bée dans  le  partage  de  Nor^din  :  il 
l'augmenta  par  fes  armes  0c  par  fit 
prudence ,  &  devint  un  des  plus 
puifîans  princes  d'Afie.  Cëtoit  alors 
le  tcms  des  Croifades  :  Noradin  û* 
gnala  fa  valeur  contre  les  Croîfés , 
(  yvy^\  /.  AmaURI.  )  défit  Jogtiin 
comte  d*£de{re ,  fe  rendit  maître 
de  fes  états  ,  6c  le  iît  prifonnier , 
après  avoir  vaincu  Raîniond^  prince 
d'Antioché ,  dans  une  bataille  où 
ce  dernier  fut  tué.  Le  conquérant 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  le 
fultan  d'Icone,  qui  fut  vaincu  à 
fon  tour.  Celui  d' Egypte  détrôné 
par  Margan ,  ayant  appelle  Nora» 
din  à  fon  fecours ,  lui  donna  occa- 
fion  de  le  dépouiller  lui  -  même. 
Gyraeon  ,  général  de  fes  armées , 
fe  fit  établir  foudan  d'Egypte  ,att 
préjudice  de  Noradin  fon  "maître; 
nais  ce  nouveau  foudan  mourut  en 
1170.  Il  laiiTa  pour  fuccefleur  le 
grand  Saladin,  Celui  c  ci  époufa' , 
dit-on  ,  la  veuve  6e Noradin^  qui 
étoit  mort,  eh  1 174 ,  avec  la  répit* 
tation  d'un  grand  capitaine.  Il  n*a* 
voit  rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  fouteimepar  beaucoup 
de  prudence  ,  de  religion  &  de  gé* 
néroficé.  Baudouin ,  roi  de  Jérufa* 
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iem  ,  ayant  «té  cmpolfofiné  par  fita 
inédecin  ,  à  Tége  de  3a  ans  ,  Nora^ 
éim  refufa  de  tirer  aVaniage  de  cette 
mon  :    CômpéuiJfÊMs  piutâi  «  diNÎl , 
à  la  dtmimtr  fu  '€li*  t.aufc  ,  puifyt^itn 
fUurt  dm  mott  d'u»  Prin€<  qui  nt  Wrft 
point  ^4gal  ûprks   iui.   De  pareils 
traks  honoreroienc  la  nation  la  ploc 
cvilifte. 
KORBERiG,  K4>y«  KoRtissKa. 
L  NORBERT ,  (  Saint  )  né  l'an 
to8x  à  Samen  dans  le  duché  de 
Clèves  t    d'une  des  plus  illuftres 
famtllcj    d* Allemagne  |   pafla  i  la 
c©ur  de  l 'empereur  Henri  V ,  fon 
parent.  Il  y  brilla  partes  agrédMiK 
de  foo  efprit  6t  de  fa  iigurc  ,  &  y 
plut  par  i^enfouement  &  la  vivacité 
de  Ibo  earaôére.  La  eour  produifit 
fur  fes  moeurs  Téiet  qu'elle  devoit 
produire  j  elle  lés  adoucit  &  las 
corroniptr.  Norbert  ^  touché  parla 
grâce  ,  fe  recira  du  fcin  de  la  cor- 
ruption »  fe  démit  de  fes  bénéH- 
cet  y  •  Tendit  fon  patrioioine  &  en 
tUMmale  prix  aux  pauvres.  Dégage 
de  tous  les  liens  qat  le  retenoient 
ta  monde ,  il  s*en  alla  de  ville  en 
Vâle  ptècher  le  royaume  de  Dieu. 
BûrthéUmi  ,  évêque  de  Laon  ,  lui 
ayant    dooné  an  vallon  folkaire 
nommé  Frémvmtré^  il  a*y  retira  en 
1110,  et  y  fonda  Tordre  é^es  cha- 
noînes-régitliers  qui  porte  le  nom 
de  ce  deferf.  Ses  iermons,  appuyés 
paries  exemples ,  lui  attirèrent  une 
ibtde  de  difciples  \  il  leur  donna  la 
tègle  de  5.  Au^mfilm ,  &  l'habit  blanc 
qui  étoit  celui  des  clercs ,  mais  tout 
dclato^&  fans  linçe.  Cène  noa- 
vclle  milice  eccléfijfiique  gardoit 
m  (ilence  pefrpémel ,  jeùnoit  en 
font  tems ,  &  ne  faifoit  qu'un  re^ 
pas  par  jour  8c  très-frugal.  Cet  or- 
dre fut  confirmé  iix  ans  après ,  en 
1116 ,  par  Honorius  iL  II  y  avoit 
•lors  huit  abbayes  fondées ,  outre 
^remontré.  Le  faint  inftituteur  ftlt 
ippellé  dans  le  aiême  tems  à  An* 
Vttf  poar  -combattre  Thérétiqua 


■Tandélm.  L'arcfaevdché  de  Mag** 
debourg  tyaat  vaqué ,  le  clergé  tt 
le  peuple  le  chotûrenc  pour  le  rem- 
plir. U  appelle  fes  chanoines  daat 
cette  ville  »  ft  leur  vie  iuiftére  étott« 
naceux  du  chapitre  de  Ma|;debottrf| 
fans  les  changer.  Le  dcfiein  de  ré*^ 
forme  que  leur  archevêque  médi* 
toit  /les  anioM ,  pendant  un  tcma  « 
d'une  haine  û  violence ,  qu'ils  bê* 
tentèrent  plufieurs  fois  fur  fa  Via* 
•L'occaûon  du  concile  de  Reims  la 
rappslla  en  France  pour  quelqua 
^ms  )  8c  après  avoir  eu  U  conio-» 
lacion  de  voir  fa  maifon  de  Pré« 
-flM>ntré  peuplée  de  $00  religieux  « 
il  alla  mourir  dans  fa  Ville  épif* 
•copale  ,  le  6  Juin  1 1 34.  Grégoire 
XIII  le  plaça  dans  le  catalogue  det 
Saints  en  1584.  11  ne  faut  pas  ju- 
ger de  St  tf^fhtrâ  par  ce  qu'en  dh 
AkaifMrd^  fon  ennemi ,  qui  le  repré* 
fente  comme  féduifant  le  peuple 
•par  de  faux  prodiges.  L*archev4qaa 
-de  Magdebaurg  s'etoittrop  montré 
•toatraire  aux  erreurs  du  théola<« 

Sien  du  Paraclet ,  pour  que  celui-ci 
li  pardonnât  le  zèle  qui  fervità 
le  foire  condainner.  On  attribué  il 
'St  Norhtrt  des  Sermotts  ,  &  trois  U-* 
▼tes  de  ies  Vifivns  ;  mais  il  y  a 
apparence  que  ce  dernier  oùvraga 
a  été  enfanté  par  quelque  tête  moina 
bien  réglée  que  celle  de  St  Norhêrié 
Son  ordre  pofTède  ua  grand  nom* 
bre  de  cures  &  plnfieurs  bénéAcet 
confidérable&i  ycyê\  Vhiftoirt  deca 
faint  archevcque  par  Don  Mtêgc^  qai 
aauffiécrit  celle  des  Ptémonués, 

Ib  NORBERT ,  (  le  Père  }  à« 
pucin  f  dont  le  vrai  nom  étoit  Fitrr^ 
Parifv*  ^naquit  à  Bar-Ie-Duc,  I'iiq 
1497  ,  d'un  tifferand  ,  à  ce  que  dit 
Chtvritr  ,  qui  ne  lai  a  peut  -  Itra 
donné  cette  origine  que  pour  ame« 
aer  lefarcafme,  qoe  ParlfutqulWà 
U.  nav4iu  fur  té  Rudirtunt.  Qaoi 
qu'il  en  foit  ,  il  firfa  profefiofl 
chex  les  Capucins  de  St-MihicI  y  tfl 
1716.  Le  proTiodal  allant  àRaialL 
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pour  iffifter  à  l'cleâioft  d*iui  géné- 
ral en  1734  •  muaeoM  avec  lui  le 
I^ere  Norbert  en  qualité  de  iecré- 
taire.  Le  capucin  Lorrain ,  avec 
l'air  lourd  »  avoit  le  caxaftére  intri- 
guant. LeI  cardinaux ,  dont  il  fe 
procura  la  bienveillance  ^  lui  firent 
avoir  la  place  de  procureur-géné* 
fal  des  miifions  étrangères.  En  1 7)6 
il  étoit  à  Pondichert  «  bien  accueilli 
par  VupUist»  qui  le  fit  nommer  curé 
de  cette  ville.  Les  Jéfuites  auxquels 
il  faiibit  ombrage ,  vinrent  à  bout 
.  de  lui  Êdre  perdre  (a  cure.  Des  In- 
des orientales  il  pafla  en  Améri- 
que. Après  y  avoir  exercé^les  fonc- 
tions du  miniftére  pendant  deux  ou 
trois  ans  «  il  revint  à  Rome  en  1 744. 
Il  s*y  occupa  de  fon  ouvrage  au 
fujet  des  Rits  Malabares  ;  mais  crai- 
gnant les  intrigues  des  Jéfuites  ,  il 
fe  retira  à  Lucques  «  où  il  fit  pa- 
roitre  Ton  livre  en  deux  vol.  in- 4*  * 
fous  le  titre  de  Mémoires  hi/hriques 
fur  les  Mijfîons  des  Indes,  Cet  ou- 
vrage mai  écrit ,  mais  plein  de  faits 
curieux ,  fit  une  grande  fenfation , 
parce  qu*il  dé  voiloit  tous  lesmoyés 
.  dont  les  mifiionnaires  de  la  Société 
fe  fervoient  pour  £ùre  des  néophy- 
tes ,  &  pour  les  conferver  malgré 
leur  attachement  aux  fuperftitions 
&  aux  préjugés  de  leur  enfance. 
L*abbé  des  Fontaines^  furpris  de  cette 
levée  de  bouclier  de  la  part  d'un 
Capucin  ,  dont  l'ordre  pafîoit  pour 
attaché  aux  Jéfuites ,  lui  appliqua 
.  ces  mots  connus  i  Ettu  qyo^và^ 
JSrute  !  qu'il traduifit malignement 
&  injuAement  ainû  :  Et  toi  aujp  » 
Mrute  1  Quelques  confrères  du  Père 
Norbert  défapprouvérent ,  dit-on , 
fa  hardielTe.  La  crainte  d'être  expofé 
a  des  tracaflTeries  claufirales  ,  & 
peut  -  être  l'ioconftance ,  lobligé- 
reat  de  pafler  à  Venife ,  en  Hol- 
lande ,  en  Angleterre  ,  où  il  établit 
à  trois  milles  de  Londres  deux  nu- 
^ufadhires  de  Tapifleries ,  l'une  d'a- 
près les  Gobelins ,  l'autre  d'après 
ceUe  de  Ch^iUoc.  De«là  il  fe  rendit 
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€a  Profle ,  &  dans  le  dnché  éê 
Brunfwick*  Ce  Ait  dans  ce  dernier 
■fyle  qu'il  reçut  du  pape ,  en  1 75  9  « 
un  Bref  qui  lui  permettôit  de  por- 
ter l'habit  de  prêtre  féculier.  Il  prie 
le  nom  d'abbé  PUtel  ,  reparat  en 
France ,  8c  la  quitta  pour  pafier  en 
Porn^ ,  où  fes  démêlés  avec  les 
Jéfuites  lui  procurèrent  une  pen- 
fion  confidérable.  Enfin  il  revint  en 
France  faire  réimprimer  fon  grand 
Ouvrage  contre  les  Jéfuites  ,  en  6 
vol.  in-4*.  Il  rentra  dans  Tordre 
des  Capucins  à  Commerci  ,ea  for- 
tit  de  nouveau ,  &  fe  retira  enfin 
dans  une  chambre  d'un  miférable 
village  de  Lorraine ,  où  il  finit  ta 
vie  errante  en  i  770.  Ceux  qui  l'ont 
coimu  dans  les  derniers  tenu ,  nous 
affûtent  que  dans  la  fociété  c'étoit 
un  fort  bon  homme ,  fans  fiel  &  fans 
méchanceté  »  quoique  les  Jéfuites 
l'aient  peint  avec  quelque  raifon 
fous  d'autres  couleurs.  U  efk  vrai 
que ,  lorfqu  'il  étoit  queftion  d'eux , 
fa  bile  s'échaufibit  -,  mais  les  perfé* 
cutîons  qu'il  en  avoit  effuyées , 
ne  lui  permettoient  point  »  à  ce 
qu'il  dtfoit ,  d'entendre  avec  tran- 
quillité prononcer  leur  nom.  Au 
reftc ,  fes  écrits  anti-Jéfuitiques , 
ne  font  que  de  prolixes  compila- 
tions ,  qui  o'auroient  pas  peut-être 
été  achetées  fans  la  haine  qu'on 
portoit  alors  aux  membres  de  la  fo- 
ciété éteinte.  Il  écttvoit  à  -  peu  • 
près  comme  il  parloir ,  fans  correc- 
tion &  fans  grâces.  Cherrier  donna 
fa  Fi*  en  1762,  in-X2}c*efluntiirtt 
de  méchancetés. 

NORDBERG ,  (  J*  A.  )  chapelain 
de  Charles  XII  «  mort  en  174...  fui- 
vit  ce  prince  dans  toutes  fes  cam- 
pagnes. Il  en  a  écrit  VHiftoire,  Cet 
ouvrage  fut  traduit  du  fuédois  en 
firançois  ,par  M.  jr*rmluiU\^  &  im- 
primé à  la  Haye  en  1743  ,  in- 12* 
Il4fut  recherché  «  à  caufe  des  remar- 
ques critiques  de  l'hifiorien  fur 
ceux  qui  avoient  parlé  avant  lu^ 
dé  fon  héros.  Cette  Hiftoire  A  d*ai 
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leurs  ftflcz  mal  écrite.  U  eft  vrai , 
ëic  VoUmirt^  que  deft  un  ouvrage 
bien  mal  digéré  &  bien  mal  écrit , 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  jretits 
faits  étrangers  à  fon  fujet ,  &  où  les 
l^rands  événemens  deviennent  pe- 
tits »  tant  ils  font  mal  rapportes. 
C'eft  tin  tiffu  de  refcrits,  de  décla- 
rations ,  de  publications  qui  fe  font 
d^ordinaire  au  nom  des  rois  quand 
ils  font  en  guerre.  Elles  ne  fervent 
jamais  à  Éûre  connoitre  le  fonds 
des  événemens.  Elles  font  inutiles 
au  militaire  &  au  politique  »  &  font 
ennuyeufes  pour  le  leûeur.  Un 
écrivain  peut  feulement  le  conful- 
ter  quelquefoisdans  Iç  befoin ,  pour 
en  tirer  quelques  lumières ,  ainfi 
qtfuo  architeâe  emploie  des  dé- 
combres dans  un  édifice. 

N  O  R  DEN,  (Fréderic-Louis) 
capitaine  de  vaiflcau  »  alla  en  Egyp- 
te,  où  il  prit  les  deffins  des  monu- 
mens  de  Tancienne  Thèbes.  Après 
avoir  voyagé  en  Angleterre  «  il 
vint  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1742. 
Les  Mémoires  de  cet  habile  voya- 
geur ont  été  imprimés  à  Copenha- 
gneeii  1755,2  vol.  in-fi61.en  fîran- 
çois.  Ils  font  très-curieux  &  très- 
importans ,  fbr-tout  pour  ceux  qui 
ânent  Tantiquité.  On  y  voit  les 
deffins  des  Monumens  qui  fubfiilent 
dans  la  Thébaïde.  Ce  voyageur 
mérite  plus  de  croyance  que  ceux 
qui  favoient  précédé. 

NORÉS ,  (Jafon de)  littérateur, 
poëte  &  philofophe ,  né  à  Kico- 
fie  dans  Tiûe  de  Chypre ,  fut  dé- 
pouillé de  fes  biens  par  les  Turcs, 
qui  s'emparèrent  de  fit  patrie  en 
1570.  Il  fer  retira  à  Padoue  ,  où  il^ 
enfeigna  la  philofophie  morale  avec 
beaucoup  de  réputation.  Ce  fçavant 
avoir  cette  dureté  de  caraâére ,  que 
l'on  contraâe  quelquefois  dans  la 
ponifiére  de  Técole.  Cétoît  un  de 
ces  hommes  infatués  à^Ariftott ,  qui 
difcutent  tout  &  ne  fentent  rien, 
ie  Pufior  Fiiç  de  Qimini  parut  :  les 
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Paftorales  étoient  devenues  la  lec- 
ture à  la  mode  dans  tpute  Tlcalie, 
Norâs ,  qui  ne  goûtoit  pas  ces  for- 
tes de  produûions ,  attaqua  celle 
de  Guarini ,  qui  le  foudroya  par 
une  brochure  imprimée  à  Ferrare 
en  15SS.  Noru  répliqua  deux  ans 
après  «  &  le  poëte  lui  préparoit 
une  réponfe  encore  plus  piquante 
que  la  première,  lorfque  fon  ad- 
verfairè  mourut  cette  année ,  de  la 
douleur  que  lui  caufa  l'exil  de  fon 
fils  unique ,  banni  pour  avoir  tué 
un  Vénitien  dans  une  querelle.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  les  uns  en  italien  &  les  autres 
en  latin.  Les  principaux  des  ita- 
liens font  :  L  La  Poétique  ,  à  Pa- 
doue, 1588,  tn-V;  cette  édition 
eft  rare.  II.  Un  Traité  de  la  Républi» 
quA ,  1 5  78  ,  in-4*  ^  qu'il  forme  fiit 
le  modèle  de  celle  des  Vénitiens, 
î^s  fouverains.IIL  Un  Traité  du 
Monde  &.  de  fes  Parties ,  à  Venife 
1571 ,  in-8%  IV.  ItttroduBion  aux 
troisLirres  de  la  Rhétorique  ^Arifiote^ 
Venife  1584  ,  in- 4* ,  efiimée.  V« 
Traité  de  ce  queia  Comédie^  la  Tra^ 
gédie  &  U  Poème  héroïque  peuvent  r«« 
cevoir  de  la  Philofophie  morale ,  dcc« 
Ceux  qu'il  a  écrits  en  latin  font  : 
I.  Inftitutio  in  Philofophiam  Cicero^ 
nis ,  Padoue  1 576 ,  in-8*.  IL  Brevis 
&  difiinHa  Summa  Prtteeptorum  de  artc 
difcendi^  ex  Lihris  Ciceronis  colleSa^ 
Venife  1553,  iu-S"  ;  bon  ouvrage, 
III.  De  Cottftitutione  partium  humant 
&  civilis  Philofophite  ,  in -4'.  I  V« 
Interpretatio  in  Artem  Poèticam  Ho- 
ratii^  &c.  On  remarque  dans  tous 
ces  ouvrages  beaucoup  de  méthode 
&  de  clarté  ,  une  profonde  érudi- 
tion ,  des  expreifions  heureufes , 
un  ftyle  élevé  ,  mais  quelquefois 
emphatique.  Pierre  de  Norès  ,  fon 
fils  ,  fuccéfiivement  fecrétaire  de 
plufieuri  cardinaux ,  homme-de>let- 
tres  &  homme-d'affaires ,  laifia  di« 
vers  ouvr.  manufcrits  ,  entr'autres, 
k  Vifi  du  pape  Paul  /K,  en  Italici^ 
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NORFOLCK,  (Le  Duc  de)  Vcy. 
nu.  Elizabeth. 

NORIS  ,  (  Henri  )  ftc  à  Vérone 
en  i6)i,  d*une  famille  originaire 
d*Irlande ,  montra  ,  dès  fon  eniaii* 
ce ,  beaucoup  d'efjprit  &  d*appUca« 
tlon  à  rétude.  Son  père  Ait  fon 
premier  maicre  ,  &  il  eue  k  con- 
ibiation  de  voir  dans  fon  fils  un 
élève  qui  donnoit  les  plus  grandes 
efpéranccs.  Son  goût  pour  les  ou- 
vrages de  St,  Augujtin  rengagea  è 
prendre  l'habit  des  Hermites  qui 
portent  le  nom  de  ce  Père  de  l'E- 
gllfe.  Le  général,  inftrutt  de  fon 
mérite ,  Tappella  à  Rome,  Le  )eufic 
Noris  pafToit  le  jour  6t  une  partie 
4e  la  nuit  dans  la  bibhothèque.  Il 
étudioit  ordiiiatremenc  14  heures 
par  jour ,  &  il  continua  ce  travail 
jufqu'à  ce  qn*il  fût  honoré  de  la 
pourpré.  Ses  talens  le  firent  choifir 
pour  profeffer  dans  diffëreiftes  roai- 
fons  de  fon  ordre.  Il  s'en  acquitta 
avec  tant  de  (Viccès  ,  que  le  grand- 
Duc  de  Tofcane  l'appclla  à  Flo-« 
rence  en  1674  .  *«  prit  pour  fon 
théologibn  &  lui  confia  la  chaire 
4*hiftoire  eccléfiaftrque  dans  Tuni- 
▼erfitc  de  Pife.  Le  premier  ouvra- 
ge qu'il  donna  au  public ,  fut  fo«. 
Jîifioirt  Pé 'arienne ,  imprimée  à  Flo» 
rence  en  1 675  ,in-fol.  Cet  ouvra- 
ge eut  le  fort  dtîs  bons  livres  :  tl 
excita  Tenvie ,  &  fit  un  nom  à  fon 
auteur.  On  lança  ime  foule  d'é- 
crits contre  lui  ;  il  répofidtt.  La 
querelle  s'échauffa ,  6c  fut  portée 
au  tribunal  de  l'inquifinon.  Son 
ouvrage  y  fiit  mis  au  creufet,  êc 
en  fortlt  fans  la  moindre  flétrif- 
furc.  [  Les  ennemis  de  la  doârine 
de  5r.  Au^ufiin  font  revenue  de- 
puis à  la  charge.  Le  Jéfuite  Colfr 
nid  Va  mis  dans  fon  impertinence 
Bihliothkqut  JanfinUnnt,  Le  grand- 
inquifitcur  d'Efpagne  fuivit  l'exem- 
ple de  cet  écrivain  peu  modéré» 
IBc  plaça  ,  en  1747  ,  VMiJtolre  filé- 
gUnoé  daos  V'mdtx  des  iivrci  proi^. 
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crits  par  le  St  Office.  Le  grand  pape 
Btttifit  XIV  s'éleva  tn  1 74$  contre 
cette  cenfure,  dans  une  LetiR  à 
cet  inquifiteur,  qui  n'y  eut  aucua 
égard.  Son  fuccefieur  ,  plus  fagè , 
défendit  en  1758,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  fe  prévaloir  ja- 
mais de  cette  efpèce  de  âecrifliire , 
tt  Tannulla  par  un  décret  foiem- 
nel...  )  Clément  X  vengea  N^ris  de 
fes  adverfaires ,  en  lenomnMht  qua- 
Kficateur  du  Sr  Office*  Inmocent  XIl^ 
marchant  fur  les  traces  de  ce  pon- 
tife, l'appella  à  Rome  en  1691, 
ft:  le  nomma  fous  -  bibliothécaire 
du  Vatican,  Cet  emploi  l'appro- 
chant du  cardinalat ,  Tenvie  aboya 
plus  que  îamais.  Le  livre  fat  exa- 
fliiné  de  nouveau  ,  &  les  témoi- 
gnages des  examinatenta  furent  fi 
avantageux,  que  le  pape  le  fit 
confulrenr  de  flnquifition ,  fie  bien- 
tdt-après  cardinal  en  1695.  Ses  en- 
nemis firent  ce  nanvais  éiitique 
fur  fon  élévation  : 

JlomanQjîdignus  erai  Kofirîfius  ofiro^ 
Debutt  Yfrenfi,  trina  coroua  dari. 

Si  Peift  ftît  cardinel  Iforù  «ce  f)(ivaaC 

beinmet 
On  dot  plaaer  /m/m  (ur  le  tiôoe 

de  Rome. 

Les  devoirs  de  fa  dignité  abfor- 
béreot  une  paffie  de  fon  tenu ,  & 
le  laborieux  Noris  regretta  foo- 
vent  l'obfcurité  de  fon  dohre.  Le 
Cardinal  C*fanutt ,  bibliothécaire  du 
Vatican ,  étant  sort  en  T700,  le 
cardinal  Noris  eut  là  place.  Il  fiit 
nommé ,  deux  ans  après ,  pour  tra- 
vailler à  la  réforme  du  Calen- 
*  drier  ;  mais  il  ne  pot  pas  s*occa« 
per  long  •  tems  de  ce  grand  on- 
vrage  :  il  commençott  à  feotir  les 
atteintes  d'une  hydropiûe  incura- 
ble. La  mort  l'enleva  à  ht  répn« 
bHque  des  lettres  en  1704»^  7) 
ans.  Le  cardinal -AWif  paflTe  avec 
raifon  pour  un  des  hommes  à  qnâ 
noUe  dott  te  plus  «a  fiût  4e  Uoôr 
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latwe.  Son  efprit  étoît  pénéttMt 
&  plein  de  vivacité  ^  fa  mémoire 
bcureuie ,  &  oraée  des  plus  beaux 
traits  de  TUiAoïre  iacrée  &  pro- 
£iiie.  Une  critique  judicieufe ,  une 
fcrupoleufe  exactitude  ,  un   ftyle 
a  fez  pur  &  Touveac  élégant ,  ca- 
fidérifent  fcs   produdlions.  Riea 
n'échappe  à  fes   recherchas  &  à 
ù  CigacUé.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1729  à  1731,  à  Vé- 
rone, en  5  vol.  in-£6L  Les  prlnci^ 
pauz  font  :  I.  JiiflvrU  Pelagiàna 
abri  duo»  II.  Dijfertatio  Hiftoriea  de 
Syaodo  quintA  atcumtnicâ,  III.  Vin- 
dut*  Augufiin'uaut^  1 V.  Dijferutio 
dt   Uao  ex  Trnùtau  in  t€rne  fttjfo* 
V.  Apoiugia   Monaehorum  Scythi^t^ 
ûh  Anonymi  Scrufulis  viadicatû.  VL 
Aaonymi  Scrupuli  cirea  vetercs  Semi" 
Pclagiûnorum   SeBatorts  ,  cvulfi  ac 
tradicati.  Vil.  Rtfponfio  ad  Appcn* 
dUtm  AuQoris  Scrupulorum,  VIII. 
Janftniani  erroris  Calumnia  fuhUta* 
IX.  Somnia   Francifci  Macedo.  X. 
Epotlut  Syro-MÀctdQfupn^  imprimées' 
feparéaent ,  in -fol.  &in«4*.Ceft 
avec  le  fecours  des  médailles  que 
ritluftre  auteur  édairclt  les  diffé- 
rentes époques  des  Syro-Macédo-. 
Biens.  Cet  ouvrage  important,  le 
fruit  des  recherches  les  plus  la- 
borieufes  »  eft  marqué  au  coin  d'une 
profonde  érudition  &  d'une  grande 
exaâitude.  XL  De  duuhus   Num' 
mù  Dioclettani  &  Licinii ,  Dijftr" 
utio  duplex  ;  produûion  digne  de 
la  précédente.  X I L  Par^ncfis  ëd 
Patftm  Harduinum,  Le  cardinal  No» 
ris  avoit  relevé  les  extravagances 
de  ce   Jéfuite  dans  pluûeurs    de 
Tes  écrits  ;  il  le  £iit  dans  celui-ci 
d*uae  manière  particulière.  Ce  n'eft 
pas  le  £eul  homme  contre  lequel 
il  ait  écrit.  Il  aimott  aïTes  les  guer- 
res de  plume  ;  feoûble  à  la  criti- 
fne  &  aux  éloges,  il  fe  permecf 
toit ,  contre  (q$  ceafeurs  »  les  rail- 
lettes  &  les  injures  ,  &  on  les  lui 
leodoit  de  manière  a  l'inquiéter. 
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Xni.  CoMotaphia  Pifans  Caîl  &  Ln- 
cii  Ca/arum^  in  •fol*..  Il  y  a  une 
édition  de  VHiJioire  Péiagiennt  »  de 
Louvain»  à  laquelle  on  joignit  5 
Difiertations  hiftoriques ,  avec  les 
écrits  dont  nous  avons  parlé  aux 
n**  II  &  m. 

NORMANT,  (Alexis)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  l'aris ,  étoit 
fils  d'un  procureur  au  même  par« 
lement.  Né  avec  beaucoup  d^élé-* 
vation  d'efprit ,  un  dil'cernemenc 
Car  y  &  un  amour  iincére  du  vrai  » 
il  joignoit  i  ces  dons  précieux  de 
la  nature,  le  talent  de  la  parole  , 
la  beauté  de  l'organe ,  &  les  gra^ 
ces  de  la  reprcfentation.  Son  mé** 
rite  difttnâif  étoit  l'art  de  difcu* 
ter  avec  autant  de  fermeté  que  de  , 
noblelTe ,  plutôt  que  cette  éloquen- 
ce vive  &  touchante,,  qui  pare  tou« 
ses  les  idées  d'une  grâce  toujours 
Bouvelle  }  mais  cette  éloquence 
auroit  peut-être  été  déplacée  au 
barreau.  Avant  qiie  de  Ce  charger 
d'une  caufe  ,  il  l'examtnoit  en  juge 
impartial ,  avec  la  plus  grande  lé> 
vérité  :^and  il  en  avoit  une  fois 
fenti  rinjuftice,  il  n'y  avoit  nulle 
fort»  d'autorité  dans  le  monde  qui 
put  l'engager  à  la  défendre.  Il  de* 
vint  le  confeil  des  maifons  les  plus 
illuftres  ,  &  l'arbitre  des  grands 
différends.  Nurmant  avoit  i'etprit 
pénétrant  &  juAe.  Il  démêloic  par* 
tout  le  vrai  «  autant  par  i'enciment 
&  par  inftindt ,  que  par  étude  & 
par  réflexion.  Aufli  dit -on  commu- 
nément de  lui  y  quil  dcvinvit  ta  Loi 
^  gu  il  devinait  jtt/i«.  Cette  judefle 
d'efprit  &  la  droiture  de  fon  coeur 
lui  avoient  fait  une  telle  réputa* 
tio9  ,  que  les  parties  le  prenoienc 
fouvent  pour  juge  de  leurs  diffé- 
rends, il  excellait  fur -tout  dans 
l'art  de  la  conciliation.  Bon  &  af- 
fable à  tous  les  hommes ,  il  ne  fe 
refufoit  pas  à  la  foaiété  des  grands, 
au  milieu  defquels  il  exerçoit  cet 
empire  flatteur  que  donne  l'art  de 
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plaire ,  Jomt  à  une  graade  repu* 
tacioa.  11  couvrait  la  icience  d'ua 
avocat,  de  toutes  les  grâces  d'un 
hoinm^  du  monde ,  &  de  Tattrait 
bien  plus  puiltant  encore  des  fen« 
timens  généreux.  Sa  générofité 
étoic  telle ,  qu'il  fufifoit  d'avoir  du 
mérite  ou  des  befoîns  pour  avoir 
droit  à  Ton  coeur.  Ayant  conseillé 
a  une  dame  de  fes  clientes  de  pla- 
cer fur  une  certaine  perfonne  une 
fomme  de  20|000  livres ,  &  quel- 
ques années  après  cette  perfonne 
étant  devenue  infolvable ,  il  Ce  crut 
obligé  de  reftituer  ces  20,000  liv. 
11  mourut  en  1745»  è  j8  ans, 
Voyei  CocHiN  ,  n*  L 

NORTHUMBERLAND,  Koy,  I. 
Gra Y  (Jeanne). 

I.  NO:sTRAD AMUS ,  (  Michel  ) 
né  à  St-Remi  en  Provence,  Tan 
If03,d*une  famille  autrefois  Jui- 
ve, prétendoit  êtte  de  la  tribu 
d'Iffachar^  parce  qn'ileft  dit  djni 
les  Paralipooiènes  :  De  fitiis  quoquh 
JJfachar  viri  truiîti,  qui  novcrant  om^ 
nia  tempoTù,  Après  avoir  été  reçu 
.  doâeur  en  médecine  à  Montpel- 
lier ,  il  parcourut  la  France  &  fe 
maria  à  Agen.  Devenu  veuf,  il  re- 
tourna en  Provence,  8c obtint  une 
penfion  de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il 
avoit  recourue  dans  un  tems  de 
contagion,  11  fe  fixa  enfuite  à  Sa- 
lon ,  &  s*y  maria  une  2^  fois.  Le 
loiûr  dont  il  jouit  dans  fa  nouvelle 
retraité,  l'engagea  à  fe  livrer  à  l!é- 
tude ,  &  fur-tout  à  celle  de  Tafiro- 
nomie.  11  fe  mêla  de  faire  des  pré- 
di£lions,  qu'il  renferma  dans  des 
Quatrains  rimes ,  divifés  en  cen- 
turies. La  première  édition  de  cet 
ouvrage  extravagant  ,  imprimé  à 
Lyon  en  1 5  5  5  in- 8* ,  n'en  contient 
que  fept.  Leur  obfcuricé  impéné- 
trable ,  le  ton  prophétique  que  le 
rêveur  y  prend,  l'alTùrance,  avec 
laquelle  il  y  parle  ,  joint  à  fa  répu- 
tation, les  firct  rechercher.  Enhardi 
par  ce  fuccès  »  il  en  publia  de  nou- . 
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velles  :  U  mit  au  jour  en  1 5  s^  ^ 
yin* ,  IX*  8c  x?  Centuries  ,  «ju'il 
dédia  au  roi  Henri  IL  Cétoic  alofs 
le  règne  de  Tautologie  &  des  pré- 
dirions. Ce  prince ,  &  la  reine 
Catherine  de  Miiic'u\  entèrcs  tous 
les  deux  de  cette  folie ,  voulurent 
voir  Tauteur ,  &  le  récompenf érent 
comme  un  grand>homme.  On  l'en- 
voya à  Blois  pour  tirer  l'horofcope 
des  jeunes  princes.  Ncftradamus ,  fe 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette  com- 
miffion  difficile  ;  mais  on  ne  içaic 
point  ce  qu'il  dit.  Henri  II  étant 
mort  Tannée  d'après ,  d'une  ble(- 
fure  reçue  dans  un  tournois,  on  ap- 
pliqua à  ce  trifte  événemeiu  le  3  s* 
quatrain  de  la  première  centune  <ie 
Nofiradamut  : 

Le  Lien  jeune  U  vieux  funmnttrn. 
En  champ  belliquepar  finguiier  imel^ 
Dans  cage  tories  yeux  lui  creiftra. 
Deux  playes  une ,  puis  mourir  :  m^t 

cruelle  ! 
Cette  fottife  augmenta  beaucoi^  la 
réputation  du  prophète ,  qui  s'étoit 
retiré  à  Salon ,  comblé  d'honneuss 
&4le  biens.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  reçut  là  vifite  d'Emmamnel  duc 
dt  Savoie ,  de  la  princeffe  Atargae» 
rite  ià  femme,  8c  quelque  tems 
après  de  Charles  IX.  Ce  monarque 
lui  fit  donner  200  écus  d'or, avec 
un  brevet  de  médecin  ordinaire  du 
roi  8c  des  appointemens.  NofiràJU- 
mus  mourut  feize  mois  après,  en 
1 566 ,  à  Salon  ^  regardé  par  le  peu- 
ple comme  un  homme  qui  connoif- 
foit  autant  Tavenir  que  le  paffé, 
quoiqu'aux  yeux  des  philofophes 
il  ne  connût  ni  Tun  ni  l'autre. 
Naudi  comparoit  fes  prophéties  , 
dont  la  plupart  peuvent  être  ap- 
pliquées à  différens  événemens, 
««  au  foulier  de  Théramène  ,  qui  al- 
M  loit  bien  à  tous  les  pieds.  «>  Gaf* 
findi  rappône ,  (  dans  le  premier 
volume  de  .fa  Pkyfique,)  que  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Saloo  en  1638» 
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Jtiui'Saftifte  Suffi vt ,  juge  de  cette 
Ville ,  lui  communiqua  l'horofcop^ 
^Antoine  Suffnn  fon  père.  Cet  ho« 
rofcope  étoïc  écrit  de  la  propre 
main  de  Nofiradamus*  Charmé  de 
cette  diïcouverte  »  le  philofophe 
voulut  examiner  cette  pièce;  il  in- 
terrogea Suffrcn  fur  les  circonftan- 
ces  de  la  vie  de  fon  père,  &  elles 
fe  trouvèrent  précifément  toutes 
contraires  aux  prédirions  de  Ta^ 
trologuc  médecin.  Le  prétendu  pro- 
phète difoit  y  que  Suffrcn  porteroit 
une  longue  barbe  &  fort  crêpée  » 
&  il  fe  lit  toujours  rafer  j  qu'il 
auroit  les  dents  mal-propre^  &  ron- 
gées par  la  rouille,  &  il  les  eut 
jufqu^a  fa  mort  très-blanches  ;  que 
daus  fa  vieillefle  il  feroit  fort  cour- 
bé j  &  au  contraire  il  porta  toujours 
fon  corps  fort  droit;  qu'à  fa  19'  an- 
née il  auroit  une  fucceflion  étran- 
gère, &  il  n'eue  jamais  que  celle 
de  fon  père  ^  que  fes  frères  lui  dref* 
feroient  des  embûches ,  &  que  dans 
fa  37*  année  il  feroit  blefle  par  fes 
frères  utérins  :  mais  il  n'en  eut  ja- 
mais ,  &  fofll  père  n'eut  qu'une  fem- 
me ',  qu'il  fe  marieroit  hors  de  la 
province  ,  &  il  fe  maria  à  Salon 
n6me.  Qu'à  fa  15'  année  fes  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie ,  les  fciences  naturelles  \  qu'il 
s'appliqueroit  fur-tout  à  la  philofo- 
phie  occulte ,  à  la  géométrie ,  à 
l'arithmétique,  à   l'éloquence  :  il 
n'étudia  que  la  jutifprudence ,  dont 
le  charlaun  Provençal  ne  dit  met. 
Que  dans  fa  vieilleiTe  il  aimeroit 
la  navigation ,  la  mudque*  les  inf- 
trumens  :  il  ne  s'embarrafla,niieune 
ni  vieux,  de  toutes  ces  fciences  :  il 
ne  fit  jamais  aucun  voyage  fur  mer, 
&  mourut  Tan  1 597*  quoique  Nof' 
tradamus  ne  fixât  fa  mort  q«'en  I618. 
Cet  horofcope  eft  une  des  meilleu- 
res preuves  de  la  folie  des  aftro« 
logues  \  mais  il  ne  guérira  perfon- 
ne ,  ni  les  fourbes  qui  féduifent  » 
ni  les  ûmpies  qui  font  féduits«  Le 


NOS        37f 

tombeau  de  Noftradamus  eft  dans 
l'églife  des  Cordeliers,  chargé  d'une 
magnifîque  Epitaptie  que  le  tems  a 
effacée.  On  y  traite  fa  plume  de 
divine.  Ses  partifans  difent  encore 
aujourd'hui  que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé,:  cela  pour* 
roit  être  *,  mais  ce  n'étoit  fùrement 
que  par  le  démon  du  délire.  Nof- 
tmdamus ,  avant  que  de  faire  des 
Prophéties ,  avoit  débité  une  pou* 
dre  purgative  ,  qui  feule  auroit  été 
capable  de  l'enrichir  en  France ,  où 
l'on  court  après  tous  les  nouveaux 
remèdes,  &  où  ces  remèdes  font 
ordinairemët  des  malades  fans  nom- 
bre. Outre  fes  xii  Ceniurus  «impri- 
mées en  Hollande,  1668,  in- 12, 
&  réimprimées  pluûeurs  fois  pour 
le  peuple  &  pour  les  efprits  qui 
font  peuple ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur j  on  a  de  lui  des  ouvrages  de 
Médecine ,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  fes  Prédirions.  (  Voy.  Chavi- 
GNY.  )  Jodellc  a  fait  ces  deux  vers 
fur  ce  ^x-prophète  : 
Noflra  damut  cùm  falfa  damus ,  nom 
falUrt  nofirum  efti 
Et  cùm  falfa  damus  ,  nîl  nîfi  no* 
Jlra  damus. 
Salon,  partie  de  Noftradamus ,  don» 
na  le  jour,  dans  leiiécle  dernier, 
à  un  autre  infenfé.  Ceft  le  nommé 
François  MicHEL^  maréchal  -  fer- 
rant. Ce  prétendu  devin  s'adreffa  à 
l'intendant  de  Provence ,  pour  lui 
annoncer  qu'un    fpeftie,  qui  lui 
écoit  apparu ,  fui  avoit  ordonné 
d'aller  révéler  au  Rdi  les  chofes 
les  plus  importantes  6c  les  plus  lé- 
crettes.  On  eut  la  bonté  de  le  ^aire 
partir  pour  la  cogr  dans  le  mois 
d'Avril  1697.   Les  uns  affûrent, 
qu'il  parla  à  Louis  XI f^;  d'autres 
difent ,  que  le  Roi  refufa  de  le  voir. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  (  ajoûte- 
t-on)  c'eft  qu'au  lieu  de  l'envoyer 
aux  petites  -  maifons ,  il  obtint  de  . 
rargent  pour  fonrvoy  âge,  Ôcrcxem- 
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pcion  des  utiles  (k  des  autres  Iiii* 
pofitions  royales.  Ceft  ipparem- 
ment  tout  ce  que  voulott  cet  im- 
pofteur,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  tems.  Voyti  te  tome  6  de 

fHifioire  i€  Louis  XlV^f  Larrty. 

II.  MO^TRAOAMUS,  (Jean) 
frère  puiné  du  prcc^ent ,  exerça 
long-tems  la  charge  de  procureur  au 
clément  de  Provence  »  &  Texerça 
BTec  honneur.  Il  cultivoit  les  Mu* 
it%  Prevençales,  &  faifoit  des  Chan-^ 
fons  affez  peu  délicates  »  mais  qui 
plaîfoient  dans  un  tems  greffier.  On 
'a  de  lui  une  plate  rapfodie ,  pleine 
de  fables  0c  d'abfurdités ,  fous  le 
titre  de  Vits  iu  aticUns  Foëtes  Pro* 
vénçaux ,  à  Lyon  1 5  75  »  in«8*.  han 
Juge  perdit  l'on  tems  à  les  traduire 
«n  italien. 

III.  NOSTRADAMUS,  (  Cc- 
lar  }  fils  fiiné  de  Michel ,  né  à  Sa- 
lon en  1551  >  mort  en  1619  ,  fe 
mêla  de  rimer.  Le  recueil  de  fes 
prodttéUons  en  ce  genre  parut  à 
Touloufe  en  1606  8c  160S ,  %  roi. 
in-»!  2n  11  laifl'a  auffi  une  Hiflolre  9c 
Chronique  de  Provatçe,  in-fol,  à  Lyon 
1614.  Ceft  une  compilation  fort 
mal  écrite,  &  qui  n*eft  eftimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle  ren- 
ferme. 

IV.  NOSTRADAMUS,  (Mi- 
chel }  appelle  le  Jeune  ,  frère  du 
précédent ,  fe  livra  à  raftrologte 
comme  fon  père.  Il  fit  imprimer  fes 
Prophéties  dans  un  Almanuch  ,  en 
l'année  1568.  Ses  oracles  lut  coû- 
tèrent cher.  I«  Mothe  le  Vayer  dit 
qu'il  prédit  que  le  Pouzin  devant 
lequel  on  avoit  mis  le  fiége  en 
1619,  périroit  par  le  feu  s  que , 
pour  ne  pas  paffer  pour  faux-pro- 
ph^ce  ,  on  le  vit ,  lors  de  la  prife 

V  de  cette  place,  mettre  le  feu  par* 
tout  dans  le  tumulte  du  pillage  -,  & 
que  St  -  Ltt«  indigné  lui  fit  paffer 
fon  cheval  fur  le  ventre  8t  le  tua. 
Mais  Tabbé  le  Clerc  doute  de  ce 
ftû  I  Vi^odu  ^UC  Nofirtdanvu  avpit 
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aloft  74  ans.  MUkel  NoJlràiÉmMM 
iâfois  pafifablefflent  des  vers  Pro- 
vedçaux. 

NOSTRE on  NÔTRS,(ADdré 
le)  né  à  Paris  en  161 3  «  mon  dans 
la  même  ville  en  1 700,  fuccéda  à  fon 
père  dans  remploi  d'intendant  des 
Jardins  des  TuiUeries.  II  mérita  , 
par  fes  rares  talens  ,  d'être  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  St-M'cktl , 
contrôleur  -  général  des  Bâtinscns 
de  Sa  Ma)efté ,  &  deffînateur  des 
Jardins,  Choifi  par  Fuucquet  pour 
décorer  les  Jardins  du  château  de 
Vaux -le- Vicomte  .il  en  fit  un  fe- 
jour  enchanté  ,  par  les  ornemens 
nouveaux  &  pleins  de  magtûficence 
qu'il  y  prodigua.  On  vit  ,alors  , 
pour  la  première  fois  des  porti- 
ques, des  berceaux,  des  grottes, 
des  treillages   des  labyrinthes ,  6cc. 
embellir  &  varier  les  fpeOacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles ,  lui  donna  la  direc- 
tion de  tous  fes  Parcs.  Il  embellit 
par  fon  art  Verfailles ,  Trianon  ; 
&  fit  i  St-Germain  cette  fameufe 
Terrafle,  qu'on  voit  toujours  avec 
une  nouvelle  admiration.  Les  Jar- 
dins de  Ctagny,  de  Chantilly,  de 
St-Cloud ,  de  Meudon,  de  Sceaux  « 
le  Parterre  du  Tibre  ,  les  Canaux 
qui  ornent  ce    lieu  champêtre  à 
Fontainebleau ,  font  encore  fon  ou- 
vrage. U  demanda  à  faire  le  voyage 
d  Italie  »  dans  Tefpérance  d'acqué* 
rir    de'  nouvelles  connoiffances  *, 
mais  fon  génie  créateur  Tavoit  con- 
duit à  la  perfeâion  :  il  ne  vit  rien 
de  comparable  à  ce  qu'il  avoit  fait 
en  France.  Ce  fut  à  Rome  que  U  No*  ' 
tre  connut  le  cavalier  Bernini ,  qui 
avoit  alors  une  penfion  de  1000 
écus  ,  pour  travailler  à  la  Statue 
écfueftrede  Louis  XIK  II  engagea 
ce  prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
en  France,  ma'gré  la  voix,  publi- 
que quileblâmoit.Le  pape  lanccent 
'  XI ,  inftruit  de  fon  mérite  ,  voulut 
le  vQir  ^  &  lui  donna  une  afi^cz 
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longue  audience  ,  for  la  fin  de  h- 
quelle  U  Noftrt  s'écria  ,  en  s^adref- 
fant  au  Pape  :  /'«î  vu  Us  deuxpiuM 
frands  hommes  év  monde  ^  VOTRB 
Sainteté  ,  O  /«  Roi  mon  Maitre, 
'^îly  a  grande  différence  ^  (dît  le 
Pape:  )U  Roi    tfi  un  grand  Prince 
viSarieax  \  je  fuis  un  pauvre  Prêtre , 
ferwitear  des  /er^iteurs  èe  Diea.,,  Le 
Nofire ,  charmé  de  cette  réponfe  , 
oublia  qtii  ta  lui  fnfoit  *,  &  frapant 
fur  répaule  dtt  pape  ,  lui  répondit 
à  fon-tour:    M^n  Révérend  Pere^ 
9itus  TOUS  poree\  bien ,  &  viMf  enter" 
rere^  tout  U  facré  collège.  Le  pape  , 
qui  entendok  le  françois  ,  rit  do 
pronoftic.  Le  JNoftre^  charmé  de  plus 
en  plus  de  fa  bonté ,  &  de  Teftinie 
particulière  quHl  tcmoignoit  pour 
le  roi ,  fe  jetta  au  coû  du  pape  8c 
TcmbralTa.  C*étoit  au  rdle  fa  cou- 
tume d^embraâfer  tous  ceux  qui  pu- 
U'ioient  les  louanges  ^e  Louis  XIV^ 
&  il  embraffbit  le  roi  lui-même , 
toutes  les  fois  que  ce  prince  rêve- 
)K>it  de  la  campagne.   Voltaire  dit 
que  le  conte  des  embraflades  fai- 
tes au  pape  &  au  roi  eft  très-Êiux  , 
&qu*il  le  tient  de  ColUneau  ,  élève 
de  le  No/ère,  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Softrt  ayant  un  jour  trouvé  le  roi 
dans  les  9ardins  de  Marli ,  ce  mo- 
narque monta  dans  fa  chaife  cou- 
verte ,  traînée  par  des  Suiffes ,  & 
Voulut   que  le  Nofire  prît    place 
dans  une  autre  à  •  peu  -  près  fem- 
blable.  Ce  vénérable  vieillard ,  les 
larmes  aux  yeux ,  fc  voyant  à  côté 
^^  roi.   Ce  remarquant   Mahjard^ 
fur-imendant  des  Bàcimens,  qu'il 
avoir  produit  à  la  cour  ,  marchant 
a  pied ,  s'écria  :  Sire  ,  en  vérité  mon 
^homme  de  Père  ouvrirait  dt  g-ands 
>^K  «    s  *il    me  voyoit  dans   un  char 
^aprls  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre, 
"  faut  avouer    qu€    Vétre    Mujcjlé 
"■«•e  hten  fon  Maçon  &  /on  Jardi- 
«'«'■.  En  167s  ,  Lo  tris  XIV lui 
'yant  accordé  des  lettres  de  no- 
bicffe  U  U  croix  de  St  -  I^hel , 
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▼oulut  lui  donner  des  armes  ;  mais 
il  répondit  qu'il  avmt  les  fiennes^ 
qui  étoient  trois  limaçons  couron- 
nés d'une  pomme  de  choux.  Sire  « 
ajouta- t-il  ,  pourrois'je  oublier  ma 
biche?  Combien  dvit^elle  m* être  chère \ 
ifeft'ee  pas  i  elle  que  je  dois  les  bon^ 
tés  dont  Votre  Majejté m'honore  ?.•  Le 
Nofire  avoir  beaucoup  de  vivacité 
dans  l'efprit,  un  gom  infini  pour  les 
arts  en  général ,  6c  particulièrement 
pour  la  peinture.  Il  a  enrichi  le  ca* 
binet  du  roi ,  de  quelques  morceaux 
d'un  prix  tneftimable.  Sa  Vie  a  été 
publiée  par  fon  neveu  Defgcts, 

NOTHUS .  Voy,  m.  Darius. 

NOTRE-DAME ,  (  les  Reli-ieu- 
fef  de  )  VuyeiLiLSTOVAC. 

NOTRE-DAME  de  la  Misè^ 
RicoRDE ,  (  les  Rcligieufcs  de  )  Voy. 

YVAN. 

I.  NOTKER ,  le  Bègue  .  moine 
de  St-Gal ,  compofa  au  ix*  fiécle 
un  Ma'tyreloge  ,  qui  eft  dans  le  Ca- 
ni/ius  de  Bafnage  *,  &  quelques  au  • 
très  ouvrages  ,  inférés  dans  le  No» 
vus  Thefaurus  Monumentorum  de  D. 
Pe\  ,  Ausbourg,  1711  ài729»  en  j 
vol.  in-fkl. 

II.  NOTKER ,  évêque  de  Liège , 
mort  en  1008.  Sa  piété ,  fa  fcien- 
ce ,  9c  les  bàcimens  magnifiques 
dont  il  orna  fa  ville  épifcopaie» 
ont  rendu  fa  mémoire  illuflre.  Il  a 
laiffé  une  ^Htjtoire  des  Evêques  de 
Liège ,  qui  fe  trouve  dans  le  RecueU 
des  Evêques  de  Liège ,  par  Chapeau* 
ville  ^  '6ti,3  vol.  in-4*, 

NOVARINI , (  Louis)  religieux 
Théatm  de  Vérone  ,  mort  en  1650 
à  56  ans ,  exerça  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre ,  &  fe  fit  aimer 
des  princes  fie  des  fçavans  de  foa 
tems.  «<  Il  fçavoit  fuffire  à  tout , 
(  dit  Nieeron  )  >«  &  ménager  il  bien 
'  >«  fon  tems ,  qu'il  en  a  trouvé  aiTez 
»»  pour  compofcr  un  nombre  pro- 
M  digieux  d'ouvrages  qui  font  con- 
»  noitre  qu'il  avoir  extrêmement 
»»  lu ,  ôc  tait  de  grands  rçcueils  de 


Digitized 


by  Google 


37>         N  O  V 

n  fes  leûures.  On  afliure  qu*U  fça- 
n  voit  fort  bien  les  langues  giec- 
n  qae ,  hébraïque  &  fyriaque ,  & 
»  il  ne  manque  pas  de  faire  parade 
9*  de  fa  fcience  en  ce  genre  dans 
f*  f«s  ouvriiges.  Sa  Tivacité  natu- 
>*  relie  ne  lui  permettoit  pas  de 
»  polir  ics  produirons,  li  mct- 
>»  toit  mout'jiw^jmem  fur  le  papier 
M  tout  Ce  qu'il  crouvoit  dans  fes 
)>  recueils  lur  le  fujet  qu*il  avoir 
»  a  traiter,  foit  bon,  foit  mauvais, 
n  L'envie  iiisme  d'employer  tout 
9*  ce  qui!  avo:t  ram^ifé ,  le  ietcoit 
rt  fouvent  dans  des  écarts ,  qui  ne 
M  fervent  qu'à  eulier  fes  livres* 
n  AuiB  rongeL>it-il  plutôt  à  faire 
H  de  gros  &  nombreux  ouvrages , 
n  qu'à,  f  n  compofer  de  bons,  •  •  •» 
Les  principaux  font  :  L  Des  Ccm' 
mentaiffs  fur  les  iv  Evangiles  & 
fur  les  Aâes  des  Apôtres ,  4  vol* 
in-rolio.  II.  EUcU  Sacra  ^  6  vol.  in- 
fol.  III.  Adagla  SanHorum  Paerum  , 
&c.  2  vol.  in-fol.  IV.  Calamita  de 
£uori ,  à  Vérone  ,  1647 ,  in  - 16« 
C'ed  fous  ce  titre  fingulier  qu'il  a 
écrit  la  V I E  de  A  C.  dans  le  fein 
de  la  Ste  Vierge.  V.  Paradifo  di 
JBtuUmmc  ^  Vérone  1646,  in -16. 
Ceft  la  Vie  de  /.  C.  dans  la  crè- 
che. Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  recherchés  pour  leur  Singu- 
larité ;  &  dans  tous  fes  autres  écrits  » 
on  trouve  des  chofes  fabuleufes , 
qui  prouvent  plus  fa  crédulité  que 
fon  jugement. 

NO  V  AT,  ^or^ ri^j,  prêtre 
de  réglife  de  Carthage  au  m*  fié- 
de  ,  étoit  lin  homme  perfide  «  ar* 
rogant ,  dévoré  par  une  extrême 
avarice  &  qui  pilloit  e£frontément 
les  biens  de  l'Eglife  ,  des  pupilles  8c 
des  pauvres.  Il  crut  éviter  la  pu- 
nition de  fes  crimes ,  en  fe  joignant 
au  diacre  Fdlieijpnu  contre  5.  Cy» 
pritn ,  Ôc  prétendit  avec  lui  qu'on 
devoit  recevoir  les  Laps  à  la.  com* 
muuion,  fans  aucune  pénitence* 
£taiit  allé  à  Rome  en  2)i ,  il  s'unit 


N  o  V 

VftcNùvatU» ,  & embraCa rerreur 
de  celui'  ci ,  diamètratement  op- 
pofee  à  celle  qu'il  avoit  foutenue 
en  Afrique  i  cette  union  cauia  non* 
feulement  le  premier  fchifme ,  mais 
fit  encore  une  héréûe  :  Voy^i  Tar- 
tide  fuivaat. 

NOVATlEN.phUofophc  Païen, 
fe  treuvaiu  dangereufement  ma- 
lade ,  demanda  le  baptême ,  &  on 
le  lui  conféra  dans  fon  lit*  Etant 
relevé  de  fa  maladie ,  il  fut  quel- 
que temt  après  ordonné  prêtre  , 
contre  les  r^es  canoniques  &  con- 
tre Tavis  de  fon  évêque.  Son  élo- 
quence lui  acquit  une  grande  ré- 
putation. Cet  ambitieux  portoitfes 
vues  iur  le  fiége  de  Rome ,  &  il 
fut  û  outré  de  fe    voir  préférer 
CorndiU  après  la  mort  du  pape  /«- 
hivi^  qu'il  publia   des  calomnies 
atroces  contre  fon  fuccefieur.  S'é- 
tant^ni  avec  Novat^x\s  firent  ve- 
nir trou  évêques  fimples  &  igno- 
rans;  &  les  ayant  fait  boire,  ils 
les  obligèrent  d'ordonner  Novatic* 
évêque  de  Rome.  Cette  ordination 
irréguliére  produifit  un  fchifîne  fii- 
nefie  ,  qui  dégénéra  en  héréfie  : 
car  NovatUn  ioutint  que  l'EgHie 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  recevoir 
à  la  communion  ceux  fui  étoient 
tombés  dans  ridolâtrie ,  &  fe  fc- 
para  de  CormùlU,  S^s  premiers  dif- 
dples  n'étendirent  pas  plus  lob  la 
févérité   de  leur  difdpline.  Dans 
la  fuite  ils  exclurent  pour  tou- 
jours ceux  qui  avoient  commis  des 
péchés  pour  lefquels  'on  étoit  mis 
en  pénitence  ;  tels  étoient  l'adul- 
tère, la  fornication  :  ils  condam- 
nèrent enfuite  les  fécondes  noces. 
La  févérité  de  Novatien  à  Tégard 
de  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
l'idolâtrie ,  étoit   en  ufage  :  ainfi 
il  ne  faut  pas  s*étonner  de  ce  qu'il 
trouva  des  partifans ,  même  parmi 
les  évêques  ;  mais  prefque  tous  l'a- 
bandonnèrent.  11  y  avoit  encoie- 
des  NotatUttê  en  Afrique  du  teo* 
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de  St,  Léon ,  &  en  Occident  jus- 
qu'au viii«  fiéde.  Les  Novatitns 
prirent  le  nom  de  Cathares ,  c'eft- 
a-dire  ^purs  \  ils  avoient  un  grand 
mépru  pour  les  Catholiques  ,  & 
lorfque  quelqu*un  d'eux  embrafleit 
kar  fentiment ,  ils  le  rcbaptifoient. 
Novatitn  ne  ^lifoit  que  renouvel- 
le! Terreur  des  Montaniftes  :  {  f^ûy, 
MoMTAN.)  Sa  févérité  venoit  en 
panie  de  fon  caraâére  dur  &  auf- 
tére.  11  étoit  Stoïcien ,  8c  il  avoit 
une  mauvaife  famé.  On  lui  attri- 
bue le  Traité  de  ia  Trinité^  le  Li- 
ne  des  Viandes  Juives,  qcâ  font  par- 
mi lesCEuvres  de  TertulUen  ;  &  une 
Lettre ,  qu'on  trouve  parmi  celles 
de  St,  Cyprien.  Ceft  lui ,  &non  pas 
Nevat ,  qui  a  donné  fon  nom  aux 
hérétiques  appelles  Novatiens,** 
Jaekfia  a  publié  à  Londres  en  172S  » 
in-4*,  une  édition  de  tous  les  Ou* 
▼rages  de  Novatiea. 

NOUCHIREVAN ,  coi  de  Pcrfe» 
prince  très-enclin  à  la  colère,  don- 
na fujet  au  trait  fuivant ,  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Ilavoit  con- 
damné à  la  mort  un  de  fes  pages , 
pour  avoir  répandu  fur  lui  par  mé- 
garde  de  la  fauce  en  le  fervant  à 
table.  Le  page  ne  voyant  aucune 
efpérance  de  pardon ,  verfa  le  plat 
tout  entier  fur  ce  maître  implaca- 
ble. Nouchirevan^^lus  étonné  qu'in- 
digné d'une  pareille  audace,  en 
▼oulut  fçavoir  la  raifon.  Prince , 
lui  dit  le  page ,  j'ai  voulu  que  ma 
non  ne  fit  aucun  tort  à  votre  renom- 
9iée,  Vous  pajfti  pour  le  plus  jufte  des 
Monarques  ;  mais  vous  perdrie\^  ce  ti<- 
^^  y  fi  la  Poftérité  fçavoît  que  vous 
'^^  condamné  un  de  vos  Sujets  pour 
une  faute  fi  légère,  •  •  Nouchircvan , 
tsvenu  i  lui-même ,  eut  honte  de 
fon  arrêt  (anguinaire,  &  lui  fit 
gwe. 

I.  NOUE ,  (François  de  la )  fur- 

nommé  Bras-de-fer  »  gentilhomme 

.  Breton ,  naquit  en  i  y 3 1  d'une  irai- 

foQancicnoe.  Il  poru  les  armes  dès 
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foo  en&nce  »  &  fe  fignala  d'abord 
en  Italie.  De  retour  en  France ,  il 
embrafia  le  parti  des  Caivinilles , 
auxquels  il  rendit  les  plus  grands 
fervices.  Ce  héros  prit  Orléans  fur 
les  Catholiques  en  1^67  ,  condui- 
fit  Tarriére-garde  a  la  bataille  de 
Jarnac  en  1 5  69 ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  Fontenai,  d'Oléron ,  de  Ma- 
rennes  ,  de  Soubife  &  de  Brouage» 
Ce  fut  à  la  prife  de  Fpntenai  qu'il 
reçut  au  bras  gauche,  un  coup  qui 
lui  hrifa  l'os.  On  le  lui  coupa  à  U 
Rochelle,  &  on  lui  en  fit  un  de 
fer,  dont  il  fe  fervoit  très -bien 
pour  manier  la  bride  de  fon  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays-Bas  en 
iJ  71  »  il  y  furprit  Valenciennes* 
A  fon  retour  en  France ,  après  i'af- 
freufe  tournée  de  la  St^BarthcUmi  , 
le  roi  le  nomma  général  des  trou* 
pes  envoyées  pour  le  fiége  de  la 
Rochelle  :  il  s'en  fervir  pour  forti- 
fier le  parti  des  rebelles.  Le  re- 
mord  que  lui  caufa  cette  perfidie , 
lui  infpira  la  réfolution  de  cher- 
cher une  mort  honorable  dans  les 
forties  que  firent  .les  affiégés.  Il  fe 
mêla  une  fois  fi  avant ,  qu'il  eût 
été  tué  fans  un  gentilhomme  nom* 
mé  Marcel ,  qui  fe  mit  au-devant  du 
coup  doAt  il  alloit  être  percé.  Pen- 
dant ce  fiége  il  propofa  à  diverfes 
reprifes  des  voies  de  conciliation 
entre  les  deux  partis.  Le  minifire 
la  Place ,  Protefiant  d'un  caraâérc 
inquiet,  outré  de  cette  modéra- 
tion, prodigue  à  ce  héros  pacifique 
les  noms  les  plus  odieux ,  &  finie 
par  lui  donner  un  fouffiec.  La  Noue 
calme  jufques  dans  it%  premiers 
mouvemens ,  fe  borne  à  renvoyer 
le  bruul  à  fa  femme ,  pour  remédier^ 
dit-il ,  au  dérangement  de  fa  raifon» 
Sa  valeur  &  fa  vertu  n'éclatèrent 
pas  moins  en  1 5  78.  Il  pafia  au  fer- 
vice  des  Etats-généraux  dans  le^ 
Pays-Bas ,  fit  prifonnier  le  comte 
A^Egmont  à  la  prife  de  Ninove ,  8c 
infpira  une  telle  ardeur  auxfoldats, 
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que ,  loin  de  pifler ,  ils  négligé* 
ffcnt  même  de  receroir  leur  paye* 
On  leur  annonça  que  leurs  foldes 
étoienc  arrivées  à  Ment  a  ;  ils  ré -> 
pondent  :  »  qu*ils  ne  fçavent  point 
•»  perdre ,  â  compter  de  Targent ,  un 
»  tems  qu'ils  peuvent  employer 
n  à  vaincre,  n  Le  courage  de  la 
Noae  ne  Tempécha  pas  d*ètre  fetc 
prifonnier  en  i  {80  »  &  il  n'obtint 
fa  liberté  que  cinq  ans  après.  Pen* 
dont  les  troubles  de  la  Ligue  ,  il 
fe  ijgnala  contre  les  fnrieux  fou* 
tiens  de  cette  confédération.  Les 
Ligueurs  entreprirent  le  fiége  de 
Senlis  en  1 5  89.  Comme  lesRoya* 
liftes  n*avoient  pas  de  forces  fuf- 
£fantes  pour  attaquer  les  ailîé- 
geans ,  ils  fe  bornèrent  à  vouloir 
fiiire  entrer  dans  la  place  des  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche. 
Les  marchands  ne  veulent  pas  les 
livrer  fans  argent ,  &  les  Traitans 
refufent  de  l'avancer.  OA  !  cA  f  (  dit 
le  brave  &  vertueux  U  Nout)etferA 
éonc  moi  qui  ferai  la  éépenfc  !  Garde 
fin  argent ,  quiconque  Peftinur'a  plua 
que  J'on  honneur.  Tandis  que  j'aurai 
une  goutte  de  fang  &  m  arpent  de 
terre  ,  je  l'emploierai  pour  la  défenfe 
de  that  où  Dieu  m 'a  fait  naître.  Il 
engage  auflitot  la  terre  des  Tour» 
nellesaux  marchands  qui  doivent 
fournir  les  munitions...  La  Noue 
continua  de  fervir  avec  gloire  fous 
ffeari  IV.  Ce  héros  bienfaifant  pé- 
rit au  iîége  de  Lambale,  en  1591 , 
d'un  coup  de  moufquer,  dans  le  tems 
qu'il  éto.it  monté  fur  une  échelle  ^ 
pour  reconnoitre  ce  qu'on  faifoit 
dans  la  place.  La  Soue  fut  pleuré 
des  Catholiques  6c  des  Protcftans. 
Aux  vertus  du  citoyen  &  aux  qua- 
lités du  guerrier  ,  il  joignoit  les 
connoiiTances  de  Thomme -de -let- 
tres. Il  laiffa  dti  Difcaun  politiques 
&  militaires ,  1 587  ,  in  -  4* ,  qu^on 
eftime  encore,  &  qui  ont  été  im- 
primés plufieurs  fois.  Il  les  com- 
poû  pendant  û  prifoa.  AmirauU  ^ 
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mîmftre  Protedant ,  a  écilt  £1  Vlti 
Leyde  1661  ,  in-4^.  Ce  lirre  offre 
des  recherches  ;  mats  il  loue  iba 
héros  pour  leschofes  les  p'us  or» 
dinaires  de  la  vie.  D'ailleurs  (ba 
ftyle  eft  dur,  incorreâ ,  &  fcs  ré- 
flexions languiilànces. . .  yoj>'€\  I. 
MONTLVC  ^  à  la  fin, 

II.  NOUE,  (  Odet  de  la)  fils  aî- 
né du  précédent ,  fut  employé  avec 
diftindtion  au  fervîce  de  Henrs  I V, 
qui  Taimoit  beaucoup,  6l  q%ii  lui 
en  donna  des  preuves ,  lorfque  ce 
prince  fit  fon  entrée  à  Paris  en 
1 594.  Des  fergens  venoient  d*arrè-* 
ter  l'équipage  ,  pour  des  engage - 
mens  que  fon  père  avoir  pris  pour 
foutcnir  le  parti  é" Henri  IV.  Il  alZs 
fe  plaindre  au  roi  de  certe  infolen- 
ce  :  La  Noue ,  lui  dit  publiquement 
le  roi ,  il  faut  payer  fes  dettes  ;  je 
paye  bien  les  miennes,  £nfuite,  leti« 
rant  à  l'écart ,  il  lui  donna  fes  pier- 
reries pour  les  engager  aux  créan- 
ciers à  la  place  de  ce  qui  avoir  été 
faifi.  Ce  brave  officier  mourut  vers 
1 6 1 8.  Il  eft  auteur  de  quelques  Poiè^ 
fies  Chrétiennes  ,  Genève  1 594  ,  »"- 
S* ,  qui  prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

III.  NOUE,  (Staniilas  Loubdeia) 
comte  de  Vair ,  de  la  même  maifon 
que  les  précédens  ,  naquit  au  châ« 
teau  de  Naxelles  ,près  Chinon  ,  en 
1 719.  Il  étoit  le  5*  de  6  frères ,  qui 
tous,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres  » 
ont  fetvi  l'état  avec  diftinâioo* 
Entré  dés  l'âge  de  12  ans  au  fervice. 
il  fe  fignala  dans  nombre  d*a6Hons 
de  la  guerre  de  1 741,  &  continua  de 
fe  diftinguer  dans  celle  de  17(6,  au 
point  qu'il  obtint  le  commandement 
d*un  corps  de  1600  volontaires ,  à 
la  tète  defquels  il  fe  fit  beaucoup  de 
réputation.  Il  fut  tué  à  TafFaire  de 
Saxenhaufen  en  1 760 ,  à  Tâge  de  3 1 
ans  ,  &  mérita  ce  mot  de  Louis  XV^ 
équivalent  aux  plus  belles  oraifons 
funèbres  :  Je  viens  de  perdre  uuhùm* 
me  quiferoii  dtytau  U  Laildoa  de  im 
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Trence,  Le  coin.e  de  V4tir ,  habile  à 

ic  concilier  l'eâimeSc  rattachemeiit 

de  fes  égaux  &.  defes  fupériêurs  , 

oe  rétoit  pas  moins  à  captiver  la 

conâance  &  f'aileâion  du  fol<iat.  il 

cuitiTott  2ni&.  les  belles -lettres/^as 

8égliâ;eT  les  devoirs  &  i'ecude  de  fa 

profpiTion.  On  a  de  lui  un  livre  in* 

tinilé  ;  Ntiuvelltt  Coi^Uutîons  MilU 

târtSt  avec  un  TaHiqtu  adaptée  à  Uurg 

frintipes  ;  grand  in- 8*  ,  imprimé  à 

Francfort  en  1760  ,&  accompagné 

de  10  planches  en  taille- douce.  11 

s'y  nK>mre  zélé  pard£in  de  Y  Ordre 

profond.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  M. 

le  vicomte  de  Touftain  ,  major  de 

cavalerie  ,  qui  Ta  dédiée  aux  trois 

princes  enfuis  de  S.  A.  S.  Monfei- 

gneur  le  duc  de  Chartres ,  fous  le  ti- 

tfe  de  :  Précis  hijiorique  fur  It  C^nut 

it\ivc  ^  commandant  Us  Volontaires 

de  l'armée  -,  in-8*  ,^enne$ ,  itSx. 

IV.  N  O U  £ ,  (  N...  la  )  fameux 
financier  fur  la  fin  du  dernier  lîé- 
cle,efiaçoit  les   pins  grands  fei- 
gncurs  du  royaume  par  fon  fafte 
&  fcs  dépendes  exceffives.  Il  fit 
démolir  &  reconftruire   plufieurs 
fois  le  fuperbe  Hôtel  qu'il  faifoit 
bâtir;  &  lorfqu'il  fut  achevé ,  tout 
Paris  courut  en  foule  repaître  îfa  cu- 
riofité  de  ce  magnifique  édifice.  Un 
Gafcon  s'étant  promené  dans  tous 
lesappartemens ,  apperçut  une  por- 
te qu'on  n*ouvroit  point.  Il  deman- 
da ce  que  c'étoit  ?  ♦«  Ceft,  lui  dît -on, 
»♦  un  efcalier  dérobé,  n — Juftément^ 
répântt  le  Gafcon  s'dérovéy  comme 
toutUrtfie  délamaifon, . .  Les  mal- 
"verfations  de  la  Noue  le  firent  con- 
damner quelque   tems  après  ,  en 
17OJ  1*9  ans  de  galères ,  &  à  être 
mis  au  pilori.  La  nuit  d*a  vaut  le  jour 
qu'il fubit  fa  fentence,on  afficha 
an  pilori  ce  quatrain  : 

I^un  Financier  y  jadis  laquais  ^ 
Àinfi  la  Fortune  fe  joue  : 
h  vous  wtontre  aujourd'hui  LA  Noi/M^ 
Ywu  Yirr€\  bientôt  BowuyjLAis^ 
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La  prédiôion  fe  vérifia  pour  Bour^ 
waUis  à  certains  égards  :  (  Voye^  ce 
moc«  )  11  étoit  ^«pendant  plus  fage  , 
&  généreux  fans  être  prodigue.  Im 
Nme  étoit  au  contraire  un  fou  ûua 
conduite ,  à  qui  fes  biens  immenfes 
«voient  tourné  la  tête;  &  qui  ne  ref« 
(emblolt  a  Bourralais  que  par  Tob* 
ficurité  de  fon  excraûionâc  la  rapi- 
dité de  fa  fortunée 

IV.  NOUE ,  (  Jean-Sauve  de  la  ) 
rit  le  jour  à  Meaux  en  1701 .  £n« 
traîne  par  fon  goût  pour  le  théâtre, 
-il  fe  fit  comédien  au  ibrtir  du  coUé« 
ge,  &  débuta  à  Lyon  par  les  pre* 
miers  ràles^à  L*^e  de  20  ans.  Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lever  une 
troupe  de  comédiens  pour  le  théâ- 
tre de  Rouen ,  il  y  reAa  5  ans  ,  & 
pa€a  de- là  à  Lille.  Solliflité,au  nom 
du  roi  de  Pruile ,  de  fe  rendre  à  Ber- 
lin ,  il  leva  une  nouveUe  troupe.  La 
guerre  qui  furvint ,  fit  échouer  ce 
projet.  Il  fut  obligé  tion-feulemens 
de  congédier  fes  aâeurs ,  «mis  en- 
core de  les  payer  k  fes  dépens.  U 
revint  alors  à  Paris ,  &  débuta  à 
Fontainebleau  le  14  Mai  1752  pat 
le  Cvmtt  d'Effc»,  On  trouva  fon  jeu 
naturel ,  rempli  d'intelligence  ,  d« 
noblefie,de  fentiment,  quoiqu'il 
eftt  contre  lui  la  figure  &  la  taille* 
Comme  il  étoit  à  la  fois  auteur  6c 
aâeor  ,  la  cour  le  chargea  d*un 
Divertiffement  pour  les  ^ti  du 
mariage  de  Mg'.  le  Dauphin.  Il  fo 
trouva  le  concurrent  de  Voltaire  , 
qui  compofa  pour   cette  fête  là 
Princejfe   de  Savarre.  La  Noue   fit 
Zetlfca ,  qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  Spectacles  des  petits 
«ppanemens,  avec  1000  livres  do 
penfion.  Le  duc  éiOrUans\\x\  donna 
la  dire£bon  de  fon  théâtre  i  St- 
Cloud,  à- peu -près  dans  le  même 
cems.  Dégoûté  de  la  rie  de  coaié- 
-dien  ,  il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit  pré- 
paré le  canevas  ;niais  la  mort  l'en- 
leva  k  1 5  Moyembre  1761  »  âgé  àm 


Digitized 


byGoogk 


38i        N  O  U 

60  ans.  Ses  mœurs ,  fon  cmStére 
&  fa  probité  le  faifoienc  rechercher 
par  les  perfonnes  les  plus  refpeâa* 
blés.  Les  (Sunu  dt  Théâtre  de  la 
Nou€  ont  été  publiées  à  Paris  ches 
Duthtfnt^  1765 ,  in- 12.  Les  pièces 
'  qui  comporent  ce  recueil  «  font:  L 
Mahomet  Second,  tragédie;  1739. 
Le  ftyle  de  cette  pièce  eft  fort 
inégal  ,  le  dialogue  enflé  &  peu 
dramatique  \  les  fcènes  en  fbnt  trop 
peu  liées,  &  le  dénouement  n'eft 
pas  heureux.  Elle  eut  cependant 
quelque  fuccès  fur  le  théâtre  (mais 
elle  le  perdit  à  la  leâure.  ILZtUfca^ 
comédie  -  ballet ,  en  trois  aâes  & 
en  profe,  1746.111.  Le  Retour  de 
Mats.  Cette  pièce  eft  femée  d*allu- 
fions  fines  8c  de  traits  agréables. 
IV.  La  Coquette  corrigée  ',  comédie 
.  en  vers  en  cinq  aûes  ,1757-  Cette 
pièce  ,  qui  eft  la  meilleure  de  U 
Noue ,  reçut  quelques  applaudiffe- 
.  mens  fur  le  théâtre  Italien ,  où  elle 
fut  jouée.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
un  chef-d'œuvre,  elle  a  néanmoins 
de  grandes  beautés  :  on  la  donne  fort 
fou  vent  en  province,&  elle  devroit 
paroitre  fur  le  premier  théâtre  de  la 
nation ,  par  préférence  à  tant  de 
pièces  éphémères  qui  ne  la  valent 
pas.  V.  VOhftiné^  en  un  aûe  &  en 
vers  •  comédie  pofthume  ,  qui  n*a 
pas  été  jouée.  VI.  Quelques  PUees 
fugitives^  qui  terminent  le  recueil 
de  fes  (Euvres. 

V.  NOUE ,  (  le  Père  )  Minime  , 
J^oyei  MersenNE  ,  vers  la  fin. 

N  O  V  ES  ,  (Laure  de  )  Foyei 
Laure. 

NOULLEAU.  (  Jean-Baptifte) 
né  à  St-Brieux  en  1604 ,  de  parens 
diftingués  dans  la  magiftrature ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  lH3ra« 
tolre  ,  &  devint  archirliacre  de  St- 
Brieux  en  1639 .  puis  théologal  en 
1649.  Il  prêcha  avec  applaudiffe- 
ment  à  St-Maio  ,  à  Paris  &  dans 
plufieurs  autres  villes.  Son  zèle 
imprudent  Va/aat  § ogagè  dias  de 
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£iufles  démarches  ,  U  Bûrde^  fim 
è  vèq.%  l'interdit  de  toutes  fonâions 
eccléûaftiques  dans  fon  diocèfe. 
NottUeau  composa  plufieurs  Eeriu 
&  Faâams  pour  ÙL  défenfe  ;  nais 
ne  pouvant  rèoffir  à  faire  lever  fon 
interdit ,  il  fit  pendant  trots  ans  fept 
lieues  par  jour  ,  pour  fe  rendre  à 
St-Quel,  dans  le  diocèfe  de  Dol» 
afin  d*y  ofïnr  le  faint  ûcrifice.  Les 
fatigues  de  ces  frèquens  voyages , 
&  la  rigueur  de  fes  auftcritès,  bâ- 
tèrent fa  mort  ^  arrivée  vert  1672. 
On  a  de  iuii  h  Politique  Chrctieuxe 
&  Eecléfiaftique  ^  pour  chacun  de  tous 
Mejjîeurs  de  l'Affemblée  générale  du 
Clergé,  en  i66y  &  1666,  in- 12  ; 
livre  oublié.  II.  L'E/prit  du  Chrifia- 
ni/me  dans  le  St^acrifice  de  U  Mt/e , 
in-i2.  III.  Traité  del'extinBUn  des 
Procès^  in- 11.  IV.  De  l*ujage  cano' 
nique  des  biens  de  VEglift  «  in-i  2,  &C. 

NOURRISSON  ,  Vay€{  LOR- 
RAIN ,  n*  II.  6^  Chemin. 

NOURRY ,  (  Dom  Nicolas  le) 
né  à  Dieppe  en  1647  %  Bénédiâin 
de  la  congrégation  de  5.  Maar  en 
i66y ,  s'appliqua  avec  fuccès  à  l'é- 
tude de  l'antiquité  ecdèfiaftique. 
Ce  fçavant  religieux  ,  également 
eftimable  par  fes  mœurs  &  par  fes 
connoifTances ,  mourut  à  Paris  en 
1724 ,  à  77  ans.  A  la  piété  tendre 
qui  l'animoit ,  il  joignoit  un  carac- 
tère bon  &  officieux.  L*èdition  des 
(Euvres  de  Caffwdore  eft  le  fruit  de 
fon  travail  &  de  celui  de  D.  Goret 
fon  confrere.U  travailla,  avec  Dom 
Jean  du  Chtfne  &  Dom  Julien  Bel" 
laife,  à  rédition  des  (Euvres  de  St, 
Amhroife ,  qu'il  continua  avec  Dom 
Jacques  Friches,  On  a  de  lui  2  VoL 
fous  le  titre  à*Apparatus  ad  Bihllo* 
thecam  Patrum  ;  Parijiis ,  in  -  folio , 
1703  &  171 5.  Le  premier  vol.  eft 
rare,  &  le  fécond  plus  commun.On 
les  a  joint  à  \z  Bibliothèque  des  Peres^ 
de  Marguerin  de  la  Bigne  ,  Lyon 
1677  »  *7  ^oï-  in-fol.  &  avec  T/a- 
dex  de  Simion  de  Su^Croix ,  G^es 
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I707,  ia-fol»  Le  tout  Corme  50  vol. 
Il  7  en  a  qui  y  joigoeot  BibihtfucA 
PatTum  prîmitîvit  Ecdefitt^  à  Lyon, 
16S0  9  tn«l61io.  La  collcéHon  de 
Dom  /(  Nourry  renferme  des  Difler- 
tacions  remplies  de  recherches  cu- 
ricuCes  &  fçavaates  fur  la  vie,  les 
écrits  &.  les   feniimens  des  Pères , 
donc  il  éclaircit  un  grand  nombre 
de  pafla^es  difficiles.  La  faine  crici- 
que  &.  la  benoe  théologie  dont  cet 
ouvrage  eft  rempli,  ont  fait  regret- 
ter aux.  fçavsns  qu'il  n*ait  pas  exé- 
cuté foa  profet  d'un  2'  édition  de  la 
Biiii^hèqttc  des  Pères  fuiv.  le  même 
plan.  On  a  encore  de  lui  une  Dif- 
fertation  fur  le  traité  Ve  Mqrtibui 
ferfieutorum  ,  à  Paris  ,1710,  in-8^ 
11  prétend  aaal-à-prspos  que  ce 
Traité  n'eft  point  de  XÔ^acc.  «Le 
*  iltyleduP./«M>iirry,(dit2?tf/»m,) 
n  eft  flmple^pur  &  £icile.  II  eft  exaû 
»  dans  fes  citations ,  modeile  dans 
n  (a  critique  ,&  jufle  dans  fes  con-* 
>»  jeâures.i*. 

/.  NOYER ,  (Du)  Foy.  Castel  , 
n*  ni. 

//•  NOYER ,  (  Anne-Marguerite 
^ETtT ,  femme  de  M.  du  )  naquit  à 
Himes  ve^s  Tan  1  6  6  3.  Sa  mère 
étoit  de  la  famille  du  Père  Couq»  , 
cocfefiCeur  d'Henri  IV,  Après  avoir 
abjuré  le  Protefiaatiûne  dans  lequel 
elle  étoit  née,  elle  épou(â  M.  du 
^V"*  gentilliomme  de  beaucoup 
d'efprit  &  d'une  famille  difUnguée. 
Quoiqu'elle  ne  fe  piquât  pas  d'une 
fidélité    fcrupuleufe    envers   fon 
époux»  elle  étoit  extrêmement  ja- 
lôttfe.  Cette  paiSon ,  îoînte  à  fon 
penchant  pour  le  Calvinifme ,  mit 
Udéfunion  dans  leur  ménage.  Mad* 
du  Noyer  pafla  en  Hollande  avec 
fes  deux  filles ,  pour  profeÛ'er  plus 
librement  la  religion  qu'elle  avoir 
quittée.  Sa  plume  fut  une  rellource 
^ns  ce  pays  de  liberté.  Elle  écri- 
vit ée%Leitres  Hijhriques  d  *une  Dame 
de  Paris  à  une  Dame  de  Province  ,  en 
)  vol;in-i2»Les  dernières  éditions 
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font  en  9  petits  in- 1 2 ,  parce  qv'on 
y  a  ajouté  les  Mémoires  de  Mad* 
du  Noyer  &  une  Suite  à  fes  Lettres. 
Elles  font  famées  d'anecdotes  dont 
quelques-unes  font  vraies  ,  mais  la 
plupart  fauHes  ou  bazardées.  Elle 
ramaiToit  les  fottifcs  de  la  provin- 
ce  ,  &  on  les  prenoit  dans  les  pays 
étrangers  pour  les  nouvelles  de  la 
cour.£Ue  écrivoit  avec  plus  de  &ci- 
lité  que  de  délicatefle,  Son  ftyie  eft 
diffus ,  6c  {es  plaifanteries  ne  font 
pas  toujours  de  bon  aloi.  L'exem* 
pie  de  Madame  du  N^yer  fut  fuivi 
par  une  foule  de  barbouilleurs  de 
papier ,  qui  fe  métamorphoférenc 
en  Hollande  en  minières  &  en  plé- 
nipotentiaires ,  &  qui  ,  dans  des 
écrits  fatyriques  ,  infultérent  les 
Souverains  en  prétendant  les  gou- 
verner. Madame  du  Noyer  mourut 
en  1 720  »  avec  la  réputation  d'une 
femme  aufli  bizarre  qu'ingénieufe* 
Elle  avoit  paru  à  la  cour ,  où  elle 
fe  couvrit  de  ridicules  par  fa  hau- 
teur \  ôc  avoit  vécu  long-tems  en 
province ,  où  elle  recueillit  des  ri- 
fées  par  de  (amc  airs  de  cour.  Ses 
Mémoires ,  imprimés  féparément  en 
un  vol.  in-i2,  ne  dotinent  pas  une 
grande  idée  de  la  folidité  de  fon  ca- 
raûére ,  quoiqu'elle  les  eût  écrits, 
en  partie,  pour  faire  fon  apologie. 
On  a  imprimé  une  Satyre  contre 
telle ,  aifez  plate,  intitulée  :  Le  Ma* 
riage  précipité ,  comédie  en  3  aûes 
en  profe ,  Utrecht  171 3  ,ia-i2. 
'  I.  NOYERS ,  (  Hugues  de)  évê- 
que  d'Auxerre  en  1 183 ,  étoit  d'un 
caraâére  fort  vif.  H  eut  des  démê- 
lés avec  Pierre  de  Courunai ,  comte 
d*Auxerre ,  qui  le  forcèrent  à  l'ex- 
communier. Le  comte,  pour  s'en 
venger ,  chafTa  tous  les  ecciéfiafti- 
ques  de  TEglife  cathédrale.  L'ex- 
communication ,  qui  dura  aflfez  long- 
tems  ,  fut  enfin  levée  ,  à  condition 
que  le  comte  déterreroit  un  enfant 
qu'il  avoit  enterré  dans  une  falle 
de  révôché ,  ^  qu'il  l'apporteroic 
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fitàs  fluds  &  en  cheinîfe  daiK  le 
cimetière  *,  ce  4(ttt  iut  exécute  a  U 
Yue  de  tout  le  peuple.  Hu^utt  mou* 
mt  en  i  loé. 

II.  NOYERS ,  (  Miles  de  )  arrlé- 
te- petit -neveu  du  precédenc  ,  Ait 
foit  maréchal  de  France  en  i)oi 
par  Philippe  le  Btl^  auquel  il  readti 
de  grands  fervices.  11  î*e  démit  de. 
cet  état  pour  être  porte  -  oriflâmt , 
€c  en  cette  qualité  il  Te  trouva  l'an 
131S  à  la  bataille  de  CaiTeL  L'avis 
qu'il  donna  à  propos,  avant  Tac* 
tion ,  a  Fhilippt  de  Vûlois ,  prè<  d*ê* 
•  trc  enlevé  par  tes  Flamands  ,  (ut  la 
caufe  du  falut  de  ce  prince  U  de  la 
yiâoire.  Il  combattit  auflî  à  la  ba- 
taille de  Cred  en  1346.  Il  a  voit 
conieiHc  au  roi  de  remettre  le  com- 
bat au  lendemain.  Son  avis  fut  goà« 
té ,  mais  il  ne  fut  pas  fuivi ,  &  les 
Anglois  fureiu  vainqueurs.  Il  fut 
nommé  exécuteur  du  teftament  de 
Louit  Hutin,  &  mourut  en  1350. 
NOYERS,  (Des)  Koy.  Su  blet. 
NUIT,  DéeiTe  des  ténèbres  , 
lîlle  du  C'el  êc  de  la  Terrt  ,  époufa 
VErèbe^  fleuve  des  Enfers  ,  dont 
elle  eut  beaucoup  d'enûns.  On  la 
reprérente  ordinairement  avec  des 
habits  noirs  parfemés  d'étoiles ,  te* 
aant  à  fa  main  un  fceprrede  plomb, 
6c  tramée  dans  un  char  d*ébène  , 
par  deux  chevaux  dont  les  ailes 
rviTembleiK  a  celles  des  chauves - 
fouris. 

NUM A  -  POMPÏLIUS ,  fut  éla 
par  le  fcnat  Romain  ,  pour  fuccé- 
der  à  Romulus^  Tan  714  avant  Je- 
fus.-Chrift.  Oétort  un  homme  d*en- 
vîron  40  ans  ,  plein  de  probité  & 
d*homieur.  Retiré  à  la  campagne 
depuis  iong-tems  ,  il  ne  s*occupoit 
que  de  Tétude  des  loîx  8c  du  culte 
religieux.  Le  mariage  qu'il  a  voit  £iit 
avec  Tatîa ,  fille  de  ce  Tatius  qui 
partageoît  la  royauté  avec  Romu" 
ius ,  n'avoic  pu  l'engager  à  quitter 
fa  retraite  pour  venir  jouir  des  hon- 
neurs qui  l'attendoient  dans  Rome. 
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U  fidhtt  ,  pour  lui  iùn,  icttpceff 
le  fceptre  «  que  fes  proches  &  Ces 
«ompacriotes  joignifiém  kurs  iiif> 
tances  â  celles  des  ambafladeuisRo« 
mains.  Huma,  o'avoit  point  les  qua- 
lités guerrières  de  foo  prédécefleur} 
sais  il  fut  un  grand  roi  par  fes 
feules  vertus  politiques.  Les  Ro- 
mains étoicnc  naturelleoient  féro- 
ces U.  indociles  \  si  leur  ^loic  un 
|rein  :  Numa  le  leur  donna ,  eo  leitr 
infpiram  Tamour  pour  les  loixdc  Itf 
refpeâ  pour  les  Dieux.  Il  s'ecoit 
répandu  une  opinion   qu*il  avoit 
des  entretiens  fecrets  avec  la  Nym- 
phe E^érit  ;  il  en  profita ,  pour  £ûr« 
croire  au  penple  ^'iine  âifoit  rien 
que  parles  cooieils  de  cette  Nym- 
phe. Le  phis  beau  traie  de  la  poli-» 
tique  de  HwmA ,  «fi  la  diûribntion 
qu'il  fit  ét$  citoyens  Romains  par 
arts  &  par  métiers,  lufqu'alors  Ro- 
me avoit  été  comme  partagée  en 
deux  fiiâions,  à  caufe  de  la  dif- 
tinâion  qui  fubfifioit  toujours  en- 
tre les  Romains  icUs  Sabins.  Paf 
la  nouvelle  difiribution ,  chacun  (k 
trouva  porté  à  oublier  les  ancien- 
nes partialités  ,  pour  ne  plus  fon* 
ger  qu'aux  inccrêts  du  corps  on  il 
«cok  entré.  Pour  attacher  de  plua 
en  plus  les  Romains  à  la  culture 
des  terres  ,  il  les  diftribua  par  bour* 
gades ,  leur  donna  des  infpeâeurs 
6c  des  furvetllans.  il  v^oit  fouvéc 
lui-même  les  iravaux.de  la  am^ 
pagne ,  &  élevoit  aux  emplois  ceux 
qu^l  cottooifibit  laborieux ,  appli- 
qués 6c  indufirieux.  U  mourut  l'an 
671  avant  Jefus-Chrift  ,  après  un 
règne  de  41  ans.  Ce  bon  roi  cmpor*- 
ta  avec  lui  les  regvecs  ^  non4eu|e- 
ment  de  {ti  fumets ,  mais  encore  des 
peuples  voifins.  Us  s'empiefiTéietf 
tous  d'affifter  à  fes  fiinéraillea  :ef- 
pèoe  de  triomphe  qu'il  avM  bien 
mérité;  puiiqu'il  fit  phis  pour  la 
boidieur  dès  Romains  ,  que  Rcma* 
<ius  pour  leur  grandeur.  Pamn  les 
établifienwnsquc  œ  prinoi  fit  pont 
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U  Itelîgbfi ,  on  peat  remarquer  : 
l.  Le  CoIU^e  dei  Pontifu,  Le  pre* 
mier  4'earr'eux  étoit   appelle  le 
SovTeraio  Pontife.  IL  Celui  des 
flammes ,  aiofi  nommés  à  caufe  du 
voile  couleur  de  feu  quUls  porcoient 
(  Flammatm  )«  IIL  Celui  des  VcfiaUs^ 
Vierges  confacrées  au  culte  de  la 
Déeiie  Vefla.  tV.  Celui  des  Prêtres 
S€lUns^  V.  Eniin  celui  des  Augures*, 
Plufieurs  auteurs  ont  cm  que  ce 
prince  étoir  parvenu  i  recennohre 
î'exiftence  d'un  feul  vrai  Dieu;  qQ*U 
eofiiroic  mention  dansfes  livres; 
qu'il  défendit  de  repréfenter  la  Di- 
vinité fous  aucune  forme  corpo- 
relle ,  &  qu'en  conféquence  les  Ro*^ 
naios n'eurent,  pendant  plus  d'un 
fiécle  &  demi ,  aucunes  ftatues  dans 
leurs  Temples.  La  conformité  des 
featimensde  Numa  avec  quelques 
priocTpes  de  Pytkagore  ,   a  induit 
quelques  hiftoriens  dans  Terreur  , 
que  le  légiilateur  des  Romains  écoit 
difciple  du  philofophe  de  Crotone^ 
naît  cet  anachronifme  eft  infouce- 
nable*  Numa  ré^noit  plus  de  cent 
ans  avant  que  Pytkagore  eût  ouvert 
fon  école. 

KUMENIUS,  philofophe  Grec 
du  II*  ûéclt ,  natif  d'Apamée ,  ville 
ée  iyrie ,  fuivoit  les  opinions  de 
Pytkagore  &  de  Platon ,  qu'il  tâ- 
choit  de  concilier  enfemble.  U  pré- 
tendoit  que  Platon  a  voit  tiré  de 
^fe ,  ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  de  la 
Création  du  monde.  Qu*eft-ce  pie 
Platon^  difoit-il,  JinonMoiCt  par» 
W  Athénien^,,  Il  ne  nous  reile  de 
Nunenim  que  des  fragmens  ,  qui 
fe  trouvent  dans  Ori^he  ,  Eusèbe  , 
^c.  Ce  philofophe  étoit  un  inodèle 
^  fageife. 

KUMERIEK ,  (  Marcus'Aurelïus 
^merianiu  ,  )  empereur  Romain  , 
njs  de  Carut ,  fuivit  fon  père  en 
Orient  ,  étant  dqa  Cciâr  ;  le  il 
îui  fuccéda  avec  fon  frère  Carin  , 
>tt  mois  de  Janvier  184.  II  fut  tué 
Ht  U  perfidie  é'Arrius  Aoer  ,  £09 
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beau- père ,  au  mois  de  Septembre 
fuivant.  Cet  empereur  poiTédoic 
toutes  les  qualités  du  cœur  6c  da 
Tefprit.  Lesaffdires  de  l'état  étoienf 
fon  unique  occupation  ,6cles  fcien« 
ces  fon  feul  amufement.  (  F«ye( 
III.  N£MEsiEN.  )  Il  fe  ffiifoit  aimer 
de  fes  fujets  &  admirer  des  fça-» 
vans  ,  qui  l'ont  fait  paffer  pour 
le  plus  habile  de  fon  tems.  Aper 
poignarda  NunUrien  dans  fa  litière  9 
qu'il  fît  refermer  après.  U  Taccom- 
pagnoit  ,  comme  û  le  prince  eû€ 
été  vivant  ,  dans  Tefpérance  é^  ' 
trouver  une  occaûon  £ivorable  da 
fe  faire  déclarer  empereyr  ;  mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon  cri«* 
me ,  &  il  en  f ubit  fur-lc-champ  la 
peine. 

NUMËRIUS,  gouverneur  de  la 
âaule  Narbonnoife  :  Vay^i  DKl^ 

FHIDIUS. 

NUMITOR  ,  étoit  fils  dé  Procag^ 
roi  d'AIbe ,  &  frère  à^Amulius,  Pro-* 
cas  en  mourant ,  l'an  79)  avant  Je<« 
fus'^Chrift ,  le  fit  hécitier  de  fa  coa- 
ronne  Siveç  Atfiulius  ,  à  condition 
qu*ils  régneroient  tour-à-tour  d'an^ 
née  en  année  ;  mais  Amulius  s'em- 
pira du  trône*  &  donna  l'exclufioii 
à  Numitor ,  dont  i)  fît  mourir  le  fils 
nommé  Lau/us»  Il  contraignit  en«^ 
fuite  Rhea  SylPia ,  fille  unique  ûé 
Numitof ,  d'entrer  parmi  les  Veta-* 
les.  Cette  princeiTe  étant  devenue 
ehceinte  malgré  ces  précautions  ^ 
publia  que  c'étoit  du  Dieu  Mars  i 
&  accoucha  de  Remue  8c  de  Romu^ 
lus ,  qui ,  après  avoir  tué  Amulius  « 
rétablirent  Numltor  fur  le  trône  rad 
754  avant  J.  C* 

NUNDINA  ,  Déefl*e  que  les)(o« 
mains  invoquoient  quand  ils  don« 
noient  Qn  nom  à  leurs  enfans  :  ce 
qu'ils  fiaifoient  le  neuvième  jour  aprèa 
leur  naiiTance. 

'  NUNEZ  ou  NoKivs  ^  (  Ferdi-' 
nand)  critique  Efpagnol,  connu  auifi 
fous  le  nom  de  Pincianus  ,  parce 
qu'il  étoit  de  Pincia  près  de  VaftM 
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doUd»  lAtrodàifit  le  premier  en 
XTpagne  le  goût  de  l'étude  de  la 
langue  grecque.  Ce  fçaTant  étoit 
riiodefte.  Quoiqu'il  fût  de  Tillulbe 
maifoa  des  Ginpnans ,  il  ne  crut  pas 
ft  déshonorer  en  profeilànt  les  bell. 
lettres  k  Alcala  &  à  Salamanque.  II 
mourut  en  1 5  52,  dans  un  âge  fort 
avancé,  emportant  des  regrets  auffi 
▼i£i  quefincéres  de  tous  les  gens  de 
bien.  Il  ordonna  qu*on  ne  mettroit 
liir  fon  tombeau  que  ces  mots  :  La 

MOMT  EST  LE  9LUS  &MANJ>  BIEN 

jfE  LA  Fie.  On  eitime  fur-tout  {ts 
ConmeniAtres  fur  Pline  ^  fiir  Pompo- 
nius  Mêla ,  &  fur  Siniqut»  On  lu! 
doit  aùflî  en  partie  la  VerJUn  latine 
des  Septante  ,  imprimée  dans  la 
Polyglotte  de  Xinunès.  Le  roi  Fer^ 
dinand  le  CëthoUque  le  mit  à  la  tète 
de  fes  finances. 

NUNEZ ,  Foyei  I.  Nonnius... 
Blasco...  &  Balboa. 

NUZZI.Kc^eî  Mario. 

NYCnMUS ,  fiUde  Lycaon.  Ju> 
/>/f<r  répargnai,  quand  il  foudroya 
fes  frères  ayecfon  pete.  Ce  fut  de 
fen  tems  qa*arriva  le  Déluge  de 
Datca/ioam 

N  Y  D  £  R,  (  Jean  )  Dominicain 
Allemand ,  profefTa  la  théologie  à 
Paris  ,  &  alla  mourir  àNureinberg 
vers  l'an  1440.  Son  Difpofitorium 
tnorUnii^  in- 4*.  fans  nom  de  ville 
&  f if  os  date ,  eft  très  -rare. 
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KTMANNUS,  (Grégoire) pro^^ 
fefleur  d*anatomie  6c  de  botanique 
à  Vittemberg  (a  patrie,  mourut  le 
S  Oâobre  16)8,  à  43  ans.  On  a  de' 
lui  :  L  Un  Tr«^latin  de  t  Apoplexie^ 
Vittemberg ,  1 629  6c  1 670 ,  in-4\ 
eftimé.  IL  Une  Differtatica  ,  re* 
cherchée  6c  curieufe ,  fur  la  vie  du 
Fœtus  9  ibid.  i  S^^ ,  in  -  4^  Leyda 
1644^  in- 12.  Ce  doâeur  y  prouve 
qu'un  enânt  vit  dans  le  fein  de  fa 
mère  par  ù  propre  vie  ;  6c  que,  fa 
mère  venant  à  mourir ,  on  peut  le 
tirer  fouvent  de  fon  fein  encore  vi- 
vant 6c  fans  ToiFenfer. 

NYMPHES ,  Déeffes  ,  fiUes  de 
rOr/Mtcde  Thétys  ,  ou  de  Shà 
6c  de  Doris  :  les  unes  ,  appellécs 
Océaniùies ,  ou  Nireïie*  ,  demeu- 
rotent  dans  la  mer  :  les  autres,  ap- 
pellées  Naïades,  habxtoient  les  fleu- 
ves, les  fontaines 6c  les  rivières; 
celles  des  forêts  fe  nommoieot 
Dryades  ^  6c  les  Hamadryades  n'a« 
voient  chacune  qu'un  feul  arbte 
foitsleurproteâion:  les  Napees  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  6c  les 
prairies,  6c  les  Orcades  fur  les  mon- 
tagnes. 

NYNAULD,  (Jean  de)  auteur 
peu  connu  ,  dont  nous  avons  un 
Livre  curieux  fous  ce  xïtttiDeU 
LycanthropU  »  transformation  &  es- 
tafe  des  Sorciers ,  è  Parts  ,  i6lf  , 
in*8*.  Il  7  a  des  contes  bien  fiogu- 
liers  dans  cet  ouvrage  peu  commun. 

NYXES,ri>xf;NiXEs. 
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A)  (FraiiçoifD*)fcîgiieurdcJV£* 
^^*  nu  y  d'une  (aiziille  illuftre  de 
Konnandie  ,  s'acquit  les   bonnes- 
grâces  de  Htnri  III  par  toutes  les 
bdfliefles  de  courtifao.  Il  devint  un 
de  ies  favoris  ,  &  fut  Tun  des  trois 
felgaetirs  de  la  cour ,  que  ce  prin- 
ce appelloit  fes  enfans  :  les  autres 
écoient  Joytuft  &  ^Epernon,  d'O, 
élevé  par  Htnri  III  à  Temploi  ijn- 
^ottaat  de  fur -intendant  des  finan'* 
ces,  rengagea  à  accabler  fon  peu- 
ple d'impôts  :  c'étoit  tous  les  jours 
^elque  oouvei  édît   burfal.  Son 
Wxe  dévora  long  -  temps  la  fubâf- 
tance  du  peuple.  Quand  on  lut  par* 
loit  de  mifére  &  de  miférables  : 
//'«  faut-il  pas ,  dlToit-il  ?  lUfoUt 
auffi  néceffairts  dans  U  vie ,  -que  les 
•mbrcs  dans  un    Tahleatu  Après  la' 
ttort  de  Henri  ///en  1589,  il  s 'at- 
tacha à  Henri  le  Grande  On  dit  qu'a- 
près la  îournée  dlvri ,  Biroa  &  lui 
empêchèrent  ce  monarque  d'aller 
à  Paris  pour  des  intérêts  particu- 
liers, auxquels  ils  facrtfiérent  l'in- 
térêt général.  Cette  ville  ayant  ou- 
vert fes  portes  à  Henri  iV ,  il  en 
doQna  le  gouvernement  ktCO  ^  qui 
nounit  en  1 594  »  ayant  tome  &  le 
corps  également  gâtés  de  toutes  fortes 
de  viUînîes,  Le  coi  fe  confola  d'au- 
tant plus   aifément  de  fa  perte  , 
qu'outre  que  le  furintesdant  vou- 
loit  le  tenir  en  tutelle ,  il  iaifoit 
d'eifioyables  diilipations  ,  6c  que 
rien  ne  pouvoit  fuffire  à  fa  rapa- 
«é.  Cet  homme  fi  âilueux  n'é- 
toit  pas  encore  abandonné  des  mé- 
decini ,  dit  Sally ,  que  fes  parens 
^  (es  domeftiques  ,  (  qu'il  avoit  . 
cependant  toujours  aÀÂionnés ,  ) 
le  dépouillèrent  au  point  ,  que , 
^Bg-tenps  avant  foa  dernier  foii^ 


pîr,  il  n'y  avolt  plus  un  feul  tneu* 
ble  dans  fa  chambre  :  il  ne  lui  ref- 
toit  que  le  lit  où  U  expira.  Au  refte 
il  fignoit  ordinairement  François  O, 
&  non  d'O  ;  &  il  trou  voit  mauvais 
qu'on  allongeât  fon  nom  de  moitié 
par  l'addition  d'une  lettre.     . 

OANNÉS ,  Oanâs  ou  Oen  ^  un 
des  Dieux  des  Syriens.  On  }t  re- 
préfentoit ,  fous  la  figure  4' un  mon- 
tre à  deux  tètes  »  avec  des  maind 
&  des  pieds  d'hommes,  le  corps  fi( 
une  queue  depoiiTon.  On  croyoic 
qu'il  étoit  forti  de  la  Mer -Rouge, 
&  qu'il  avoit  enfeigné  aux  hommes 
les  arts,  l'agriculture,  les  loix ,  &c. 

OATÈS,  (Titus)  Anglois,  né 
vers  1619,  fut  d'abord  miniftrede 
l'Ëglife  Anglicane,  puis  Jéfuite,  en* 
fuite  Apofiat,  &  enfin  Athée.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  ea 
France ,  il  retourna  en  Angleterre 
&  s'y  fignala  par  des  calomnies 
atroces.  Il  accufa  juridiquement,  en 
1678,  les  Catholiques  Anglois  d'a-^ 
voir  confpiré  contre  la  vie  du  roi 
Charles  II  &  des  Protefians  Angloi^ 
de  concert  avec  le  Pape  ,  les  Jcfui- 
tes  ,  les  François  &  les  Efpâgnols  , 
pour  établir  par  cet  horible  ^tten<* 
tat  la  feule  religion  Catholique  en 
Angleterre.  «<  Le  général  des  Jéfui- 
M  tes  ,  (  dit  le  P.  à' Orléans  ,  qui  fe 
moque  avec  raifon  de  ces  ridicu- 
les &  odieufes  imputations  )  »i  étoit 
»  reconnu  le  chef  de  l'entrepriie* 
M  Ce  chef  au  refie  étoit  ù  fur  duL 
n  fuccès  de  fon  noir  projet  ,  qu'il 
N  avoit  envoyé  par  avance  aux 
M  principaux  des  conjurés  des  lec« 
M  très  patentas  fignées  de  fa  main, 
M  pour  pofféder  les  premières  char- 
v  ges de bcour , del'anoée ^  def 
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f*  tribunaux  d'Anglecerre.II  en  avolt 
M  envoyé  une  au  baron  d'Arondcl 
n  de  grand-chancelier,  une  féconde 
M  au  comte  de  Powi/de  grand -tré* 
w  rorîer  du  royaume':  mylord  Bel* 
n  laps  &  mylord  Ftttrs  avoient  le 
w  commandement  des  armées ,  & 
M  le  chevalier  Godoiphia  étoit  fait 
n  garde  du  fceau- privé  ;  d'autres 
M  avoili  d'autres  emplois.  Le  meur- 
H  tre  du  roi  fie  celui  des  Proteftans 
M  ne  dévoient  guéres  coûter  qu*une 
f*  heure  ,  tant  les  mefures  étoient 
M  bien  prifes  ;  6c  s*il  en  fût  refté 
v%  quelques-uns  plus  prompts  i  fe 
w  cacher  &  à  fuir  ,  ils  dévoient  être 
n  fuivis,  exterminés  jufqu'au  der- 
n  nier  par  une  armée  de  deux  cens 
M  mille  hommes ,  partie  levée  dans 
n  le  pays ,  partie  envoyée  de  deçà 
n  la  mer ,  payée  par  le  pape ,  te 
ft  animée  par  une  indulgence  pie- 
9%  niére  à  concourir  à  tant'd'atten- 
n  tats.  Ailleurs  on  enfermeroit  com- 
n  me  des  fDux ,  des  témoins  qui 
ft  viendroient  dépofer  de  fi  ridicu- 
»  les  chimères  ;  en  Angleterre  on 
M  les  crut ,  ou  ,  ce  qui  efl  pis ,  on 
n  feignit  de  les  croire,  vt  Malgré 
Tabfurdicé  de  l'accufation ,  les  preu- 
ves démonftratives  de  rimpofture, 
les  variations  des  témoins ,  mylord 
Stajfford ,  d'autres  perfonnes  de  mé- 
rite 8c  quelques  Jéfuttes  furent  mis 
à  mort ,  comme  convaincus  du  cri- 
me de  haute  crahifon.  Envaîn  feize 
étudians  de  Saint- Orner  avoient  at« 
tedé  qvCOatès  étoit  avec  eux  an 
collège  de  cette  ville  dans  le  tems 
qu'il  juroit  avoir  été  à  Londres. 
Leur  témoignage ,  dit  M.  l'abbé  Mi7« 
lot,  ne  leur  attira  que  des  raille- 
ries. L'un  d'eux  ayant  dit  que  le 
£ait  étoit  certain  ,  qu'il  devoit  s'en 
rapporter  a  fes  fens  :  Vous  autres 
Papiftts  ,  répliqua  lé  chef  de  )uf- 
tice  f  on  vous  apprend  de  bonne  heure 
à  ne  pas  croire  vos  fens.  Ce  qui  mit 
le  comble  à  l'horreur  de  cette  fcè« 
0e  »  c>ft  que  If  ftéUrv  Q4ti*  oh- 
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tint  une  penfion.  Mais ,  fous  le  thi 
gne  de  Jacques  II,  leur  mémoirt 
fut  réhabilitée  ,  &  Ottis  condamné 
comme:  parjure  à  une  prifon  per- 
pétuelle ,  K  à  être  fîiftigé  par  U 
main  du  bourreau  quatre  fois  Tan- 
née ,  &  mis  ces  jours-là  au  pilorL 
Ce  châtiment  fiit  exécuté  jufqu'ca 
16S9,  que  le  prince  d'Orangt  s'étanc 
emparé  dé  la  couronne  d'Angle- 
terre »  le  fit  fortir  de  prifon  &  lui 
rendit  fa  penfion.  Ce  malheureux 
mourut  à  Londres  le  23  Juillet 
1705.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges. Ce  fut  à  l'occafion  de  cette 
horrible  &  ridicule  accuiation,  que 
le  miwArc' Jurieu  publia  Ton  livre 
de  la  Politique  du  Clergé ,  auquel  Ar»' 
nauld  répondit  par  V  Apologie  du  Ca* 
thoUques.  Il  y  juftîfie  les  Catholi- 
ques &  en  particulier  Tarchevè- 
quc  de  Paris ,  le  Père  de  la  Otaift 
H  les  autres  Jéfuites.  Cette  Apo- 
logie lui  fit  d'autant  plus  d'hon* 
neur ,  qu'elle  tendoit  à  laver  ceux 
qxi^Arnauld  regardoît  comme  fesplos 
cruels  ennemis.  Nous  n'aurions  pas 
fait  cet  article  fi  long ,  û  les  calom- 
nie^* Oorè^n'étoient  répétées  dans 
quelques  livres  ,  (  comme  dans  le 
Moréri  de  Hollande ,  1 740 ,  )  &  par 
quelques  vieillards  imbéciles, 

OBADIAS,  VoytiKmiKS. 

L  OBED,  ^Is  de  Boo^  8c  de  Raik^ 
père  é*lfaï  &  aïenl  de  David  ^  na« 
quit  vers  l'an  1x75  avant  J.  C. 

//.OBED,Koy«^ODSD. 

OBEB-EDOM  »  Hébreu  diftin* 
gué  par  fes  vertus,  vers  l'an  1045 
avant  l'ère  Chrétienne.  Ce  fut  dans 
fa  maifon  que  le  roi  David  dépoÛL 
l'Arche  d'alliance ,  lorfqu*il  la  &i- 
foit  tranfporter  à  Jérufalem.  Dmvil 
frappé  &  épouvanté  de  la  punition 
d'Ô^a ,  &  ne  fe  croyant  pas  digne 
de  la  recevoir  auprès  de  lui ,  la 
fit  porter  chez  Ohed^edom  :  elle  n*y 
refîaque  trois  mois;carZ>avf  J  s*ap- 
percevant  que  la  famille  àTOhed-edom 
ctoic  comblée  de  bénédiôioQs, fie 
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Éinsférer  ce  (acre  dépôt  à  Jéru- 
ialem. 

OBIZZI ,  (  Lucrèce  de  gU  Oro- 
laggi  ,  femme  A'Enit  marquis  d*) 
dans  le  Padouan^s'eft  rendue  auffi 
célèbre  au  dernier  ficelé  par  fa  pu- 
dicité  queTancienne  Lucrèce.  Vers 
Fan  1645  ,  pendant  que   le  mar- 
quis iX'Obiiii  étoit  a  la  campagne 
un  gentilhomme  de  la  ville ,  éper- 
dûment  amoureux  de  la  marquife , 
entra  dans  fa  chambre ,  où  elle  étoit 
encore  au  lit  avec  fon  fils  Feriinsni^ 
â^é  de  cinq  ans.  Le  gentilhomme 
prit  la  précaution  de  tranfpofter 
Tenfant  dans  une  chambre  voiune, 
&  fpUicita  enfuitela  meredecon- 
defcendre  à  fes  defirs  \  mais  n'ayant 
pu  rien  gagner  ,  ni  par  carefles ,  ni 
par  menaces ,  il  la  poignarda.  On 
fit  arrêter  le  meurtrier,  qui  nia 
toujours  fon  crime.  On  fe  contenu 
de  le  tenir  en  prifon  pendant  1 5  ans, 
au  bout  defquels  il  en  fortit.  Mais 
peu  de  mob  après  ^  le  jeune  mar* 
quis  d'O^/^i  vengea  la  mort  de  fa 
nere ,  en  tuant  d'un  coup  de  pifto- 
let  fon  adultère  &  lâche  a&ifin. 
Ayant  ainfi  fatisfait  fon  refienti- 
ment ,  il  pafTaau  fer  vice  de  Tempe* 
reur,  qui  16  fit  fuccefilvement  mar- 
quis du  Saint -Empire ,  commandant 
de  Vienne ,  confeiller-d'étatSt  ma* 
réchal-génér^l  de  camp.' Il  mourut 
à  Vienne  en  17 10,  après  50  ans 
de  fervice ,  avec  une  grande  répu- 
Ution  de  valeur  &  de  probité. 

OBLATES  ,  Voye^l.  ¥al^ 
coNiERi ,  £-11.  Françoise. 

OBRECHT,  (Ulric) habile  pro- 
CefTeur  en  droit  à  Strasbourg ,  étoit 
petit-fils  de  Georges  Ohrecht ,  pro- 
£efleur  en  droit  comme  lui ,  mort 
en  161 2  à  66  ans,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  Le  Luthé« 
zanifme  étoit  la  religion  de  leur  &• 
mille.  Vlrk  Te  fit  Catholique  après 
Il  prife  de  Strasbourg  par  les  Fran- 
ÇOU ,  &  Louis  XI  y  le  'fit  Préteur 

^<U  de  Cfttc  ville  en  168  j.  Les 
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langues  grecque ,  latine  ,  hébraï- 
que ,  les  antiquités  ,  l'hiftoire  ^  la 
jurifprudeace ,  lui  étoient  familiè- 
res. Il  parloir  de  tous  les  perfon- 
nages  de Thiftoire, comme  sll avoir 
été  leur  contemporain ,  de  tous  les 
pays  comme  s'il  y  avoit  vécu ,  6c  * 
des  différentes  loix  comme  s'il  les 
avoit  établies.  Le  grand  Buffuet , 
étonné  &  charmé  de  voir  tant  de 
connoiffances  réunies  dans  un  feul 
homme ,  le  nomma  EpUome  omnium 
fcientUrum,  On  a  de  lui  :  I.  Prodro* 
mus  rerum  Alfatiearum  ,  in-4* ,  1 68 1  ^ 
livre  cutieuz  pour  THiftoire  d'Aï- 
face  6ç  de  Strasbourg.  II.  Exeerpta 
Hîfiorica  de  naturâfueeejponh  in  Afo« 
narchiâ  Hifptiiét ,  en  3  parties  ,  ia« 
4''.  U  y  prouve  que  la  couronne 
d*Efpagoe  efi  héréditaire  ,  &  que 
les  loix  la  déférent  à  Philippe  K* 
I  IL  Mémoire  concernant  la  fureté 
publique  de  TEmpire.  FV.  Une  édi- 
tion de  Quintitien ,  avec  des  remar- 
ques, 2  voU  in-4'.jV.  Verfion  de 
la  Vie  de  Pytkagore  par  Jamhlique* 
Ce  fçavant  mourut  en  1701 ,  coa« 
fumé  par  un  travail  opiniâtre  , 
qui  avoit  peu  -  à  -  peu  affoibli  fies 
forces. 

OBR£GON,( Bernardin)  înfti- 
tuteur  des  freret  Infirmiers  Minimes^ 
^ui  ont  foin  des  malades  dans  les 
Hôpitaux  en  Efpagne  ,  naquit  à 
Las-Huelgas  ,  près  de  Burgos ,  en 
1 540 ,  d'une  famille  ancienne.  Ber* 
nardin  vécut  d'abord  dans  la  difiSpa- 
tion  qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embraffé  ',mais  un  exem- 
ple de  vertu  dans  un  homme  de  la 
lie  du  peuple ,  qui  le  remercia  d'ua 
foufflet,  toucha  (on  cœur.  Il  re- 
nonça au  monde  en  1 56^^  6c  forma 
fa  congrégation, qu'il infiruifit au- 
tant par  fon  exemple  que  par  fçn 
difcourt.  Ce  faim- homme,  mourut 
dans  fon  Hôpital-général  de  >ia- 
drid,  lefixAoût  1599^  Le  peuple 
appella  Obregons ,  les  religieux  étA« 
bli9  par  cet  homme  vertueux. 
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OBSEQUENS ,  (/«//«*)  écrivain 
Lftin  ,  que  l'on  conjeâure  tToîr 
vécu  un  peu  avant  renptre  é'Ho^ 
norius  »  vers  Tan  395  de  J.  C.  com- 
pofii  un  livre  De  Prodigiii ,  qui  n*cft 
qu'une  lifte  de  ceux  que  Tîte-Live 
B  inférés  très  mal -à-propos  dans 
fon  Hiftoire.  Obfequtns  ^  auffî  cré- 
dule que  lui  ,  emprunte  fonvem 
les  exprefljons  de  cet  hiftorien  , 
fans  corriger  fes  erreurs.  II  ne  nous 
tefte  qu'une  partie  de  cet  ouvrage, 
auquel  Conrad  Lycofthents  a  fait  des 
•dditions  pour  fuppléer  â  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meil- 
leure s  éditions  de  JuUus  Obfiqutns^ 
font  celles  où  les  additions  de  I.y- 
€oJihènes  font  di'ftinguées  du  texte. 
C'eCt  ainfi  que  Schefferus  dirigea  l'é- 
dition' qu'il  en  donna  à  Amfierdaite 
en  1679,  ^^^  ^  ^^^  réimprimée  à 
Leyde  en  1729 ,  in-8\  &  on  la 
joint  aux  Auteurs  cum  notU  Va* 
riorum^ 

OBSTAL ,  Voy.  VAir-ÛBSTAt. 

OCCAM  ou  OcKAM ,  (Guillau- 
me )  théologien  fcholaftique ,  de 
l'ordre  des  Cordeliers,  étoit  An- 
glois  &  difciple  de  Scot,  II  fut  le 
chef  des  Nominaux^  &  s'acquit  uife 
û  grande  réputation  «  qu'on  le  fur- 
nomma  U  DoSieur  invincible.  On  au- 
roit  dû  plutôt  le  nommer  le  Doc^ 
uur  querclltur.  Il  imagina  de  nou- 
velles fubtilités  ,  pour  mettre  aux 
prifes  de  nouveaux  champions  de 
i'ccole.  Il  entra  dans  les  querelles 
des  papes  &  des  empereurs  i  & ,  ;à 
la  prière  de  fon  général  Mlchtlde 
Ce[ine  i  il  écrivit  en  fenatique  pour 
Lcuis  de  Bavière  contre  Jean  XXIL 
Cccam  eut ,  dit-cn,  l'imprudence  de 
dire  à  ce  prince  :  Seigneur ,  dé/en" 
de^-nous  de  l'antipape  ,  Jacques  de 
t^horSf  avec  votre  épie,  &  nous  ffaU' 
rons  bien  vous  défendre  centre  lui  avic 
notre  plume,  (  HisT,  à* Allemagne  par 
M.  de  \lvAtigni ,  qui  cite  Trithéme.) 

il  auroit  été  beau  ea  effet  qu'îl  y 
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eût  eu  twe  bataille  pour  faire  adof^ 
ter  les  idées  des  Nominaux,  Le  ri- 
<Kcale  auteur  de  cette  Mit  phi- 
lofophique  fut  accuie  d'avoir  en- 
ieigoé  avec   Ce^mc^  que   Jésus- 
ChhisT  ni  fes  Apôtres  n*a voient' 
rienpôfledé,  ni  en  commun ,  ni  en 
particulier.  C'efl  ce  qui  donna  lien 
à  cette  plaifânte  queftion  ,  qu'on 
appella  le  Pain  des  Cordeliers^  Il  s'a- 
giifoit  de  fçavoirfi  le  domaine  des 
chofes  qui  fe  confumoiem  par  Tu- 
ftge ,  comme  le  pain  &  le  vin ,  leut 
apparteooit  ^  ou  s'ils  n^  avoient 
que  le  fimple  ufage  fans  dôfnaine , 
leur  règle  ne  leur  permettant  pas 
d'avoir  rien  en  propre  ?  Nicolas 
III  ^  voulant  les  enrichir  fans  la 
choquer ,  ordonna  qu'ils  n^auroient 
que  l'ufufiruit  des  biens  qui  leur 
feroient  donnés ,  ti  que  le  fonds  fe- 
roit  à  l'Eglife  Romaine.  Jean  XXU 
révoqua  la  Bulle  de  Nicolas  ///.Le 
pape ,  en  parlant  de  Michel  de  C«^^ 
jic,  le  traita  d'opiniâtre  ,  de  témé- 
raire, d'infenfé ,  de  fauteur  de  Loms 
de  Bavière  &  éts  hérétiques  ,  de 
ferpent  venimeux  que  l'Eglife  nour« 
rifToit  dans  fon  fein  :  il  le  dcclara 
enfuite  excommunié ,  lui  &  fes  corn- 
plices ,  8c  le  dépofa  de  fa  charge. 
On  vit  alors  de  quelle  eftime  jouîf- 
foit  ce  général  des,  CordeHers  dans 
toute  l'Europe.  Les  rois  de  France, 
d'Angleterre  ,  d'Aragon  ,  de  Na- 
ples ,  de  Majorque ,  les  archevê- 
ques, lesévêques,  &les  phis  grands 
feigneurs  de  tous  ces  royaumes, 
écrivirent  au  pape  en  fa  faveur , 
le  priant  de  ne\pas  pouffer  i  bout 
un  homme  ,  dont  la  fcience  &  & 
vertu  étoiènt  généralement  reâ»n« 
nues.  Les  lettres  arrivèrent  trop 
tard ,  &  le  coup  étoit  [déjà  porté. 
Ce  fut  alors  que  Michel  de  Ce^ène 
ne  garda  plus  de  mefures  ,  &  fe 
mit  à  écrire  contre  le  pape  avec 
toute  ramejtume  d'un  homme  it« 
.rite.  Occûtn  féconda  f(»a  reiTenti* 
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fticnt  I  maïs  il  Te  repentît  cnfuîte^' 
&  Ce  fit  abfoudre  des  cenfures  pon- 
tificales. Il  mourut  en  I347,lai(''- 
fant  diâîérens  Ouvrages ^  Paris  1476, 
deux  vol.  in-folio ',  qui  prouvent  un 
efprit  Cubtii ,  mais  bizarre. 

OCCASION ,  Divinité  allégori- 
que ,  qui  préâde  au  moment  le  plus 
favorable  pour  réullîr  dans  une  en- 
treprife.  On  la  repréfeiitoit  fous  la 
iigure  d*une  femme  nue ,  ou  d'un 
jeune-homme  chauve  par  derrière , 
un  pied  en  l'air,  &  Tautre  fur  une 
roue  y  tenant  un  rafoir  d'une  main 
&  une  voile  de  l'autre ,  &  quelque- 
fois marchant  avec  viteiTe  fur  le 
tranchant  d'un  rafoir  fans  fejblefrer. 

OCCATOR ,  un  des  Dieux  des 
laboureurs  ,  préfidoit  à  cette  par- 
tie de  l'agriculture  ,  qui  confifte  à 
ktrfâr  les  terres  labourées, 

OCCHIALI ,  Voy.  LotJCHÀLl. 
OCÉAN  ,  Dieu  marin  \  fils  du 
Ciel  &  de  Vtfia ,  père  des  fleuves 
&  des  fontaines ,  époufa  Thétys  , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Les 
anciens  Païens  j'appelloient  le  Pè- 
re de  toutes  les  chofes ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elles  en  étoient  en- 
gendrées ;  ce  qui  eft  conforme  au 
fentiment  de  Thaïes  ,  qui  établit 
l'eau  pour  premier  principe. 

OCELLUS ,  ancien  philofophe 
Grec  de  1*  école  de  Pythagore ,  étoit 
natjf  de  Lucanie ,  ce  qui  lui  a  £iit 
donner  le  nom  de  Lucâtius.  Il  def- 
cendoit  d'une  ancienne  famille  de 
Troie  en  Phrygie ,  &  vivoit  long- 
tems  avant  Platon,  Il  compofa  un 
Traité  des  Rois  &  du  Royaume  ,  dont 
il  ne  nous  refte  que  quelques  frag* 
mens  -,  mais  le  livre  De  r  Univers , 
qu'on  lui  attribue ,  eft  parvenu  tout 
entier  jufqu'à  nous  ,  &  il  y  en  a 
pkifieurs  éditions  en  grec  &  en  la- 
tin. Les  meilleures  font  celles  qni 
fe  trouvent  dans  les  Optra,  Mythe 
i<*gioa  ,  Cambridge  1670 ,  in-8*.  ou 
AiaÛerdam  x688  «  ia-8'i  &  féparé- 
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ment  ;  Amfterdam  1661 ,  în-8^  Il 
s'eiferce  d'y  prouver  l'éternité  du 
Monde.  Le  marquis  à^Argens  a  tra- 
duit 8c  commenté  cet  ouvrage  en 
1762,  in-ia.  On  y  trouve  cette 
noble  fimpHcité  que  refpire  le  tex- 
te •  Le  tradu^leur  eût  pu  aifément 
lui  donner  des  traits  à  la  moder- 
ne ;  mais  c'eft  l'antiquité  qu'il  vou- 
loit  hirt  connoître.  Sts  conunen- 
taires  offrent  par-tout  l'utile  à  cote 
de  l'agréable.  Son  but  n'eft  ^as 
feulement  d'éclaîrcûr  le  texte ,  mais 
de  répandre  plus  de  )our  fur  les 
anciens  fyfiêmes.  Ses  remarques 
font  autant  de  Traités ,  qui  déve- 
lopent  la  fuite  des  anciennes  opi- 
nions ,  &  qui  en  préfentent ,  pour 
ainfi  dire ,  la  filiation.  Les  notions 
les  plus  effentielles  de  la  théolo* 
gie ,  de  la  phyfique  &  de  la  moral» 
des  anciens ,  font  clairement  expli- 
quées ;  &  leur  différens  dogmes  , 
comparés  entr'eux  &  avec  les  dé- 
couvertes modernes.  On  fouhaîte- 
roit  feulement  un  pîeu  plus  de  cor* 
reôion  dans  le  ftyle ,  &  moins  dé 
hardiefTo  dans  la  façon  depenfer. 
L'abbé  Batteuxz  depuis  traduit  l'ou- 
vrage d^Ocelltts ,  dans  fon  Hijîoirc 
des  Caufes  premiétes  ,  1 769  ,  in-8*  ^ 
&  fa  verfion  eft  regardée  commfe 
plus  exaûe  que  celle  du  marquis 
d'jirgens, 

OCHIN,l(Bcrnafdin)  Ocnivrus 
ou  OcELLus ,  né  à  Sienne  en  1487, 
entra  jeune  chez  les  religieux  dé 
rObfervance  de  St  François  ;  mais 
il  les  quitta  bientôt  ,  pour  s'ap- 
pliquer à  l'étude  de  la  médecine. 
Touché  quelque  tems  d'un  nouveau 
defir  de  faire  pénitence ,  il  rentra 
dans  l'ordre  qu'il  avoit  abandonné, 
8t  s'y  diftingua  par  fon  zèle, fa  pîé* 
té  &  fes  talens.  La  réformé  desCa* 
pucînsvenoit  d'être  approuvée  ;  il 
l'eiAbrafla  en  1 5  34,  contribua  beai^ 
coup  au  progrès  de  cet  ordre  naïf- 
fanty  &  en  fut  général.  Sa  vie  pàrbif* 
foit  régulière  &  fa  conduite  édifiant 
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te.  Ses  auftérités,ion  habît  gfoffier» 
û  longue  barbe  qiii  defcen^oit  juf- 
^u'au  deflbiisde  fa  poitrine,  fon  vi- 
6ge  pàlcflc  décharné,  une  certaine 
apparence  d'infirmité  &  de  foiblefTe 
affcûée  avec  beaucoup  d'art ,  &  ri- 
dée que  tout  le  monde  avoit  de 
fa  fainteté  ,  le  faifoicnt  regarder 
comme  un  homme  merveilleux.  Ce 
ii*éroit  pas  feulement  le  peuple  qui 
en  portoit  ce  jugement  :  lei  plus 
grands  feigneurs  &  les  princes  fou- 
verains  le  révéroient  comme  un 
Saint,  iorfqu'il  venoit  dans  leurs 
palais  ,  ils  alloient  au  devant  de 
lui ,  &  lui  rendaient  de  grands  hon« 
aeurs,  qu'ils  aceorapagnoient  de 
marques  didinguées  d'afiTeâion  6c 
de  confiance.  Cet  hypocrite  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'artifices 
pour  confirmer  l'opinioA  û  avaa- 
tageufe  qiae  l'oa  avoit  conçue  de 
lui.  Il  alloit  toujours  a  pied  dans 
les  voyages  ,  6c  lorfque  les  pria- 
cts  le  forçoient  de  loger  chez  eux , 
la  magnificence  des  palais,  le  luxe 
des  habits  &  toute  la  pompe  du 
fiéde ,  fembloient  ne  lui  rien  fiiire 
perdre  de  fon  asiour  pour  la  pau- 
vreté 6c  pour  la  mortification.  Ou 
se  parloir  ^ytt  de  U  vertu  dans 
toute  l'Italie ,  6e  cette  réputation 
factlitoit  les  progrès  du  nouvel  or- 
dre. Il  étoit  fçavant ,  quoiqu'il  ne 
fçùt  pas  beaucoup  de  latin  ;  6c  quand 
il  parloit  fa  langue  naturelle,  il 
s*énonçoit  avec  tant.de  grâce  6c  de 
£icillté ,  que  fes  difcours  raviflbient 
tous  fes  auditeurs.  Lorfqu'il  devoit 
prêcher  en  quelque  endroit,  le  peu- 
ple s'y  afiTembloit  en  foule  :  les 
villes  entières  venoiear  pour  l'en- 
tendre. On  fut  très-furpris  ,  quand 
on  vit  tout-d'un-coup  cet  homme 
û  renommé  ,  quitter  le  généralat 
des  Capucins  ,  embrafler  l'héréfie 
de  Luther^  6c  aller  à  Genève  épou- 
fer  uiM  fille  de  Lucques  ,  qu'il 
ivoit  féduite  en  paffant  par  cette 
:vUle«  L*orgueU  le  précipita  dans 
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cet  abyme.  n  ne  put    réfifter  Ml 
dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal ,  qui  avoit  tou- 
îeurs  été  l'objet  de  fon  ambition. 
Il  verfa  des  flots  de  bile  fur  tous 
ceux  qui  l'attaquèrent ,  comme  on 
peut  en  juger  par  un  écrit  de  C«- 
thtrin  contre  lui ,  6c  par  la  répon- 
fe.  Voici  le  titre  de  l'un  6c  de  l'au- 
tre :  Rimcdlo  alla  pefliUntc  DottrUm 
di Btra*  Ochino  da  Amhr.  Catar'tao  , 
Roma,  1 545  ,  in-S*...  Jt^po/Ka  d'O- 
chino  «//e  Btjhmmie  d*Amhr,  Caw 
rino ,  1546,  in-8*.  Ce  féduâeur 
pafia  entuxce  en  Angleterre ,   où  il 
infpira  aux  jeunes-gens  du  goût 
pour  les  nouvelles  erreurs  ,  6c  4u 
mépris  pour  les  ]Sratiqoes  de  r£- 
glife  les  plus  anciennes.  La  religion 
Catholique  étant  rentrée  dans  ce 
royaume  avec  la  reine  AtarU ,  il  fiit 
obligé  de  fe  retirer  à  Strasbourg, 
6c  de-là  en  1555  à  Zurich,  oùil 
fut  miniilre  de  l'Eglife  Italienne. 
Ses  DUUgues  en  £iveur  de  la  Po- 
lygamie ,  traduits  en  latin  par  Ci» 
flMÙon ,  Bâle  1563  ,  2  vol.  in-8*, 
lui  firent  perdre  ia  place.  Au  refie 
il  eft  faux  que  ce  fut  par  liberti- 
nage qu'il  pencha  pour  l'opinioa 
de  la  puralité  des  femmes.  Il  étoit 
veuf  6c  avoit  76  ans.  Il  pouvoit 
.  donc  fe  remarier  ,  6c  un  feptua* 
génaire  avoit  bien  afTez  d'une  épott- 
fe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  après  avoir 
erré  de  pays  en  pays ,  il  lé  retin 
en  Pologne.  On  l'infialla  miniftte 
près  de  Cracovie.  Quelques  mar- 
chands luliens,  curieux  de  voir 
fi  cet  homme  quis'étoic  acquis  tant 
de  réputation  dans  toute   l'Italie 
par  fes  prédications ,  étoit  encore 
le  même ,  lui  firent  une  vifite.  Il 
leur  parla  en  Êinatique  ;  il  fe  donna 
comme  un  vrai  Apôtre  dcJ.C, 
qui  avoit  foufiert  plus  de  peines 
&  de  travaux  pour  le  nom  6c  U 
gloire  du  Seigneur ,  6c  pour  éclair- 
cir  les  myftéres  de  la  Religion  « 
qu^aucua  des  xu  Apôtres.  Udte» 
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tf»  û  Dieu  ne  lui  avoic  pas  Jonné 
comme  à  eux  le  don  des  miracles , 
on  ne  devoît  p;is  pour  cela  ajou- 
ter moins  de  foi  à  fa  doûrtne. 
parce  qu'il  Tavoit  reçue  de  Dieu 
■ême.  11  prêcha  en  Pologne  les 
maximes  de  fes  Dialogues  &  de 
fts  autres  livres  ,  entre  autres  : 
««  Qu'il  n*avoic  jamais  lu  dans  TE- 
n  criture-faînte  ,  que  le  St-EsPRiT 
n  fût  Dieu,  fif  qu'il  aimeroit  mieux 
»»  rentrer  dan^  fon  cloître  que  de 
»  le  croire.  QueJis.-CHR.  n'étoit 
M  pas  le  grand  Dieu ,  mais  feule- 
>*  ment  le  Fils  de  Dieu  ;  &  qu'il 
»•  n'avoit  cette  qualité ,  que  parce 
>»  qu'il  avoir  été  aimé  &  gratifié 
M  de  Dieu  plus  que  n'ont  été  les 
M  autres  hommes  ;  que  ce  n'eft  que 
M  par  flatterie  &  par  une  pure  in- 
»  vent  ion  monachale  ,  qu*on  l'a 
•  appelle  Dieu.  Que  comme  on 
H  ne  nomme  Maki  m,  ,  Merc  it  Dieu  » 
»•  Reine  du  Ciel ,  Maitrejfe  dts  Ari" 
y*  ges ,  que  par  flatterie  ;  auifi  les 
M  Moines  ont -ils  établi  &  prêché 
x  par  une  pure  flatterie ,  la  con* 
y*  fubftamialité  de  JeTus-Chrift  ,  fa 
s*  coétemité  &  fon  égalité  avec 
>•  fon  Père...  Qu'un  homme  marié 
t  qui  a  une  femme  ftérile  &  in- 
»  firme,  &  demauvaife  humeur, 
M  doit  d*abord  demander  à  Dieu 
^  la  continence  ;  que  ce  don ,  de- 
»  mandé  avec  foi  ,  fera  obtenu  : 
M  mats  que  fi  Dieu  ne  l'accorde 
M  point ,  ou  qu'il  ne  donne  point 
**  ia  foi  néceflaire  pour  l'obtenir 
»  avec  fuccès,  on  pourra  fuivrc, 
•t  (aos  péché ,  Tinflinû  que  l'on 
**  connoitra  certainement  venir  de 
>•  Dieu.  H  [  Fabre,  HifloireEccU^ 
f^fiiqut ,  livre  68.  ]  Ochîn  débitoit 
^^  pcrnicieufes  maximes  en  Po- 
logne, lorfque  Ccmmendon  j  ^rtïva 
^0  1^64  en  qualité  de  nonce  du 
I>ap«  Pie  jy  auprès  de  Sigifinond- 
-^ogttfle.  Ce  prélat  fe  fervit  de  fon 
crédit  pour  le  fiiire  chafier.  Ochin 
chercha  un  azyle  à  Slaucoir  dons 
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It  Moravie ,  &  il  n'y  trouva  que 
la  mifére  &  l'opprobre.  Il  y  mou- 
rut la  même  année ,  de  la  pefte , 
à  77  ans  ,  également  haï  des  Pro- 
teflaas  &  des  Catholiques...  Rien 
n>fl  plus  ridicule ,  [  dit  le  Père 
Nicercn ,  ]  ni  ptUs  romanefque  ,  que 
ce  qu'on  lit  dans  les  Annales  des 
Capucins  fur  la  mort  de  cet  ex- 
général de  l'ordre.  On  lui  fait  finir 
fes  jours  à  Genève,  w  II  ne  faut 
n  pas  omettre  ce  qu'on  y  trouve 
M  fur  ce  fujet ,  quand  ce  ne  feroit 
n  que  pour  faire  voir  la  harditflTe 
M  qu'ont  certains  auteurs  de  for- 
H  ger  des  chofes  entièrement  éloi- 
M  gnées  de  toute  vrai-femblance.,» 
M  Ochin  demeurant  à  Genève  , 
9%  (  difent  les  Annales ,  )  tomba  ma- 
>•  lade ,  &  fentit  de  grands  remords  , 
I»  qui  l'obligèrent  à  faire  venir  fe- 
M  crettement  un  curé  du  voifinage 
M  à  qui  il  confeila  fes  péchés  6c 
*•  demanda  d'être  réuni  à  l'églife 
»  Catholique  en  abjurant  l'héréfie 
M  qu'il  avoit  prêchée  pendant  1% 
H  ans.  Le  curé  lui  adminiflra  le  fa- 
»  crem.  de  Pénitence  ,  &  lui  repré- 
n  fenta  qu'il  falloit  ^re  une  rétrac- 
M  ration  publique  de  fes  héréfies« 
n  Ochin  promit  de  le  £ûre  dès  qu'il 
•  feroit  guéri,  ou ,  s'il  ne  guériflbic 
y>  pas  ,  de  déclarer  nettement  ia 
H  cenverfion  à  fes  difciples  &  à  ceux 
n  qui  le  viendroient  voir.  Ayant 
n  été  abfous  8c  réuni  à  l'Eglife  fous 
n  cette  condition  ,  ilfouhaita  com- 
*«  munier  -,  mais  le  prêtre  trouvant 
»»  du  péril  à  lui  pot  ter  le  Viati- 
M  que  ,  le  confola  par  ces  paroles 
»  de  Saint  Augufiin  :  Crede  ^  et 
M  MANDi/cAsmLc  HiaUde  ne  tarda 
n  guéres  à  déclarer  fon  changement 
>»  à  £ts  difciples  qui  vinrent  le 
M  voir,  &  les  exhorta  fortement 
n  à  quitter  comme  lui  les  héré- 
M  fies  qu'il  leur  avoit  enfeignées. 
»*  Ils  crurent  d'abord  qu'il  revoit  | 
»t  mais  ayant  reconnu  qu'il  parloit 
»  fcrieufem^  «  ils  en  àverttreat  im 
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n  mapdrats.Ceux-ci  leur  coilunai»* 
n  dércnt  de  s'informer  s'il  perfiftoîc 
n  dans  Tes  fentimensyâc  ta  ce  cas^de 
n  le  tuer.  Les  difciplts  cxécutéreoc 
M  cet  ordre;  car  dès  qu'ils  eur«m 
M  entendu  le  beau  difcours  qu'il 
n  leur  tint  roschant  fa  réfipircenoc, 
n  ils  le  poignardèrent  dans  fon  lit. 
M  D'autres  affurem  que,  par  un  dé- 
n  cret  des  magiftrats ,  on  le  traîna 
«•  hors  de  la  ville  &  on  le  lapida... 
{  Mém/"  de  Niceron,^  To,  19.  )  Si 
Zscharu  Bpvtrlus  ,  auteur  des  <^a- 
naUs  des  Capucins  ^  a  défiguré  ainfi 
les  autres  faits  qui  concernent  fon 
ordre  ,  il  auroit  mieux  fait  d'être 
romancier  qu'hiftorien...  Osa  d'0« 
€hln  un  grand  nombre  d'ouyrages , 
dont  il  n'eft  pas  fort  nécefTaire  do 
donner  le  catalogue.  Les  princt* 
paux  font  :  I.  Des  Sermons  UûUmj, 
en  f  volumes  in  -  8* ,  Bade  i  $61, 
très-rares  ôc  chers.  1 1.  Des  Conf 
mcnuirts  fur  \ti  Epitres  de  S*  PâuU 
IH.  DUlogo  del  Purg4$orio  »  I J  56  , 
în-8''.  U  e(l  traduit  en  françois  & 
en  latin  ',  mais  l'édition  italienne 
cft  plus  recherchée.  IV.  Di/puui 
intorno  alla.  prêfen\m  del  C^rpo  di 
C  C»nel  SaerametuodtlU  Cena  ,  Ba* 
ûiea  y  1 5  6 1  »  in-8*  i  le  même  en 
latin ,  avec  un  Traité  du  Libre  Àr* 
Vitre  ,  in-S*.  V.  Sincerm  &  verét  Doe^ 
trirut  de  Canâ  Domini  defenfio  ,  Ti« 
guri,  1 5  {6 ,  in-8\  VL  //  Catechif* 
K0 ,  1 561  ,  in-S"*.  VU.  Liheradvtr* 
sus  Papam  ,1549,  in-4'*.  VIII. 
D'autres  Satyres  fanglantes  contre 
la  cour  de  Rome  &  contre  les  dog- 
mes Catholiques.  Tous  les  ouvra- 
ges de  cet  apoftat  ayant  été  fup- 
primés  par  les  papes ,  font  peu  Com- 
muns. On  peut  en  voir  une  lifie 
plus  dccailiée  dans  le  Diâionnaîre 
Typographique,  Le  plus  rare  8c  le 
plus  finguUer  eft  fes  Apolofi  nelli 
^uali  fifcuvprane  gli  abafi  errori  délia 
Sinagoga  del  Papa  e  de  foi  Preti  , 
Monaci  e  fiati  -,  à  Genève ,  1 5  5  4  « 
ia-S"  ;  il  p'y  a  quo  le  1"  livre  d'im* 
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primé  «  contenant  100  Apologves. 
On  recherche  encore  fon  Bpifi^U 
alli  Senori  dtUa  Cita  di  Siena  :  Ge* 
neva,  1^43,  in-8*.  Elle  cft  tra- 
duite en  françois. 

OCHNUS  »  infigne  £ainéant  del^ 
Fable,  qui  fut  condamné,  dans  Je 
Tartarc ,  à  tordre  une  corde  de 
)onc ,  qu'un  âne^rongeoit  à  mefurs 
qu'elle  étoit  faite.  On  a  voulu  pein- 
dre apparemment  fous  cet  emblè- 
me, 6t  le  tra  v^  inutile,  &  rextrème 
fainéantife. 

1.  OCHOSIAS,  fils  &fucceffctir 
é'Àehab  roi  dlfraël ,  fut  auffi impie 
que  fon  père.  Il  commença  à  ré- 
gner Tan  898  avant  )•  C  La  i* 
année  de  fon  règne.  Il  tomba  é'u- 
nefenêtre  Ôc  fe  froifla  tout  le  corps. 
11  envoya  auffi-tôt  confulter  Bàl- 
{ébuth ,  Divinité  des  habiuos  d'Ac- 
caron,  pour  fçavoir  s'il  rclcvcrolt 
de  cette  maladie.  Alors  Elle  vint 
au-devant  de  fes  gens  par  ordre  du 
Seigd. ,  &  les  chargea  de  dire  à  leur 
maître  ,  que  puifqu'il  avoit  mieux 
aimé  confulter  le  Dieu  d'Aecarua 
que  celui  d*I/rael ,  il  ne  relevé- 
roit  point  de  fon  lit  ;  nuûs  qu'U 
mourroit  très -certainement.  Les 
gens  &OchoJîas  retournèrent  fur 
leurs  pas ,  &  dirent  à  ce  prince  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  Le  rpi ,  recon- 
noiflant  que  c'étoit  EUe  qui  leur 
'avoit  parlé  ,  envoya  un  capitaine 
avec  50  hommes  pour  l'arrêter.  Cet 
officier  I  impie  comme  fonmaitre, 
ayant  parlé  au  Prophète  d'un  toa 
menaçant ,  le  faint  homme ,  em- 
brafé  d'un  zèle  ardent  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  infulté  en  fa  perfon- 
ne ,  lui  demanda  qu'il  tirât  une  ven- 
geance éclaunte  de  Tinfolence  de 
fes  ennemis ,  &  il  fut  exaucé  fur 
le  champ  :  un  feu. lancé  du  Ciel 
confuma  l'officier  avec  fa  troupe. 
La  même  chofe  arriva  i  un  fécond  t 
que  le  malheur  du  premier  n'avoic 
pas  rendu  plus  fage.  Le  3'  qui  fut 
fsnvoyé  »  fe  jetM  à  genoux  deviat 
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Elit ,  &  le  pria  de  lui  confervcr  la 
vie.  L*Ange  du  Seigneur  dit  alors 
au  Propiiète ,  qu'il  pouvoit  aller 
arec  ce  capiuine  fans  rien  craia- 
dre.  Il  YÎnc  donc  trouyer  OchofiMs, 
auquel  il  annonça  fi  more  prochaine 
ea  punition  de  fon  impiété.  Il  mou- 
rut en  effet  l'an  896  avant  J.  C. 

I L  OCHOSIAS  ,  roi  de  Juda , 
ctoic  le  dernier  fils  de  Joram  &  d'^- 
thalle.  Ce  prince  ëtoit  âgé  de  vingt- 
deux  ans  ,  lorfqu'îl  commença  à  ré- 
gner. Il  marcha  dans  les  voies  de 
la  maifon  à*Aehah ,  dont  il  defcen- 
doit  par  fa  mère ,  fille  de  ce  rai 
impie ,  &  ce  fiit  la  caufe  de  fa  per- 
te. Il  alloit  i  Ramoth  de  Galaad 
atcc  Jormm  roi  d'Ifraël ,  pour  com- 
battre contre  Haïaèl  rqi  de  Syrie  ; 
&  Joram  ayant  été  blelTé  dans  le 
combat , ,  retourna  à  Jezracl  pour 
fe  faire  traiter  de  fes  bleffures. 
Ockofias  fe  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  vifite.  Mais/cAii , 
géocral  des  troupes  de  Joram  ,  s'é- 
tantfottUvé  contre  fon  maitre,cou- 
n«  pour  le  furprendre  à  Jezraél , 
fatis  lui  donner  le  toms  de  fe  re- 
connoître.  Joram  &  Ockofias ,  qui 
«gnoroient  fon  defiein ,  allèrent  au- 
devant  de  lui  ;  mais  le  premier 
ayant  été  tué  d^un  coup  de  fièche , 
Ockofias  prit  la  fuite.  Jehu  le  fit  pour- 
Juivre ,  &  fes  gens  Tajant  atteint  a 
«  montée  de  Gauer ,  près  de  Jeb- 
y^ïn,  le  blefférent  mortellement. 
*^  eut  encore  affez  de  force  pour 
aller  à  Mageddo  ,  où  ayant  été 
Jtouvé ,  il  fut  amené  à  Jchu ,  qui 
le  fit  mourir  l'an  S84  avant  J.  C. 

OCHUS,  Voyti  III. Darius.»^ 

••  "I.  A.RTAXSKCES. 

OCQUETON VILLE,  (  Raoul 
*  )  y^y,  l'art,  lu  Orléans. 

OCTAVE,  Voy.  I.  Auguste, 

l.  OCTAVIE ,  petite  -nièce  de 

J^tt'tifar  &  fœur  d'AttguJle ,  fut 

"wriée  en  premières  noces  avec 

^•»idiut^Uarc€Hus  ,^  en  fccoodes 


O  C  T        39$ 

avec  Mare- Antoine,  Ce  mariage  fin 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  Trium-' 
vir  &  Augufie,  Ce  toit  une  femme 
d'une  rare  beauté  6c  d'un  plus  rar6 
mérite.  Marc  -  Antoine  ,  loin  d'y 
être  feniible .  -fe  rendit  en  Egypte 
auprès  de  CUopâtre ,  dont  il  étoit 
éperduement  amoureux.  OSavié 
voulut  arracher  fon  époux  à  cette 
pafllon ,  en  allant  le  trouver  à  Athè- 
nes *,  mais  elle  en  reçut  le  plus  mau- 
vais accueil ,  ôc  un  ordre  de  s'eit 
retourner  à  Kome.Auguficy  ou(ré 
de  cet  affront ,  réfolut  de  s'en  ven- 
ger. La  génèreufe  Octavie  tâchs| 
d'excuTer  fon  époux  dans  Tefpè- 
rance  de  renouer  quelque  négocia* 
tion  entre  lui  &  fon  frère  :  mais 
tous  fes  foins  furent  inutiles.  Apr^i 
la  débite  entière  de  Marc- Antoine^ 
elle  vécut  auprès  A^AuguJle ,  avec 
tous  les  agrémens  dus  à  fon  méri* 
te.  Son  fils  Marcellus ,  qu'elle  avoit 
eu  de  fon  premier  mari ,  (  teune- 
homme  qui  donnoit  de  grandes  ef- 
pérances ,  6c  qui  étoit  regardé  com- 
me rhérttier  préfomptif  de  l'empi^ 
re ,  )  èpoufa  Julie  fille  é*Àugu/U  ; 
mais  il  mourut  à  la  fieur  de  fon  âge* 
Oânvie  ,  plongée  dans  une  profon- 
de douleur,  mourut  de  chagrin, 
onze  ans  avant  Jefus-Chrifi.  Cette 
perte  fut  un  deuil  public.  Auguflc 
prononça  un  difcours  funèbre ,  qui 
étoit  un  éloge  de  fes  vertus.  Les 
gendres  d'Oclavie  portèrent  eux- 
mêmes  fon  cercueil  ^  6c  le  peuple 
Romain ,  dont  elle  étoit  la  gloire 
6c  les  délices ,  auroit  rendu  des 
honneurs  divins  à  fa  mémoire  ,  fi 
Temper.  avoit  voulu  le  permettre* 
Elle  eut  de  Mare» Antoine  :  Antonia 
l'aînée»  qui  èpoufa  Dom/f/u/  ^a«. 
harhus\  ^Antonia  la  jeune,  femme 
de  Drufus^  îttTt  de  Tibère. 

IL  OCTAVIE.  fille  de  l'empe- 
reur CUude  6c  de  Mejfaline ,  fut  fian- 
cée à  Lttçius  Silanus  \  mais  ce  ma- 
riage fiit  rompu  par  les  intrigues 
d'Agrlppim ,  qui  lui  fit  épouier^^* 
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79»  à  rage  de  x6  ans.  Ce  pnnce  la 
fépudU  peu  de  tems  sprès ,  fous 
prétexte  de  ftérilité.  Poppic ,  qu'il 
prit  «près  elle  ,  accuia  OHmvU  d'a- 
voir eu  un  commerce  criminelaTec 
nn  de  fes  efclaves.  On  mie  à  la 
çieftien  toutes  les  fervantes  de 
cette  princeffe.  Quelques-unes  ,  ne 
pouvant  réfifter  à  la  violwice  des 
tourmens,  la  chargèrent  du  crime 
dU>Dt  elle  étoii  faulftment  accufée  ; 
fliais  la  plupart  des  autres  eurent 
la  force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  Oclavie  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie;  inais  les 
murmures  du  peuple  obligèrent 
Kdrott  à  la  foire  revenir.  On  ne 
fçauroit  exprimer  la  pie  qu'on  fît 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rappel , 
ai  les  honneurs  que  le  peuple  fit 
à  cette  princeiTe.  Poppit  fe  crut 
perdue  y  û  OHayie  ne  perifToit  ;  elle 
fc  jetta  aux  pieds  de  Néron  »  8c  ob- 
ùnt  enfin  fa  mort  fous  divers  pré- 
textes. OHavieint  reléguée  dans  une 
sfle«  où  on  la  contraignit  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines,  à  l'âge  de  vingt 
ans  ;  &  on  lui  coupa  la  tête  ^  qui 
£it  portée  à  fon  indigne  rivale. 

OCTAVIEN.antipapc.dela 
Emilie  des  comtes  de  Frefçati ,  fe 
lit  élire  en  1 159  par  deux  cardi- 
naux, après  la  mort  ^'Adrien  IV  ^ 
H  prit  le  nom  de  VlHor  /K.  U  fiii 
foutenu  par  l'empereur  Frédéric  I  ^ 
proteâeur  de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  11 60  à  Pa- 
vie»  où  Alexaadre  III  fut  dépofé. 
Ce  pape,  contraint  de  fuir  en  Fran- 
ce ,  laifla  le  trône  pontifical  à  Tu- 
furpateur  ,  qui  mourut  à  Lucques 
«n  I  I  6  4 ,  également  haï  &  mé- 
prifé. 

ODÀZZI,(Jean)  peintre  & 
graveur ,  né  à  Rome  en  166), 
mort  dans  la  même  ville  en  173 1 , 
apprit  d*abord  à  graver  de  ComcilU 
Bioëjnaërt,  U  paffii  de  cette  école 
«Uns  celles  de  Ciro-Ferri  &  du  Ba- 
slc'u  Soo  fflériie  le  fit  recevoir  de 


ODE 

facadéroîe  de  St  Luc^Si  le  pape  Id 
donna  l'ordre  de  Chrift.  Ce  peinr 
tre  étoit  infatigable  dans  le  travail , 
&  peignoit  avec  une  rapidité  ûagn- 
Cére.  Son  dcHia  efl  correcl  *,  les 
peintures  à  frefque  font  ,  fur-tout, 
fort  eflimées.  La  plupart  de  fes  ou- 
vrages fe  voient  a  Rome  i  il  a  pria- 
cipalemem  travaillé  pour  les  Egli- 
fes  :  la  Coupole  du  ï>àtn€  de  P^t^' 
letri ,  peinte  de  la  main  de  ce  maî- 
tre ,  eft  un  morcem  qui  le  place  au 
rang  des  art  ides  diiliiigucs.  Odaç^i 
fe  fit  une  fortune  conûderable  par 
fon  travail;  mais  il  ruina  fa  (ànté, 
par  une  trop  graade  attention  a  k 
conferver. 

OOEDcbObed.  prophète, 
qui  s'étant  trouvé  à  Samarie  d^ns 
le  tems  que  Phacéc  ,  roi  d'Ifrail , 
revenoit  dans  cette  ville  avec  200 
mille  prifonniers  que  les  Ifraëlites 
a  voient  faits  dans  le  royaume  de 
Juda  «alla au-devant  des  viâorieux, 
leur  reprochant  leur  inhumanité  & 
leur  fureur  courre  leurs  fireres  qae 
Dieu  a  voit  livrés  entre  leurs  mains. 
Les  foldats  fe  laiflëreot  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  La  coin- 
paffion  &  le  defintéreffenem  pri- 
rent tout-à -coup  dans  leurs  cœurs 
la  place  de  la  cruauté  &  de  l'ata- 
rice  :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs ,  &  abandonnèrent  le  riche 
butin  qu'ils  avoient  fait, 

GDENAT,  roi  des  WmyTt- 
niens ,  naquit  à  Palmyre ,  (vxna^ 
les  uns,  d'une  famille  bourgeoi- 
fe  ,  & ,  fuivant  d'autres  ,  d'une  â- 
mîUe  de  princes.  Il  s'étoit  exer- 
cé ,  dès  fon  enfance ,  à  combattre  les 
lions ,  les  léopards  &  les  ours.  Cet 
exercice  anima  fon  courage  &  ^' 
vint  un  des  foodemens  de  fa  for' 
tune.  Après  cette  fameufe  îouroee , 
où  l'empereur  VaUrien  fîû  pris  & 
traité  avec  tant  d'ignominie  par^^ 
por  roi  de  PerCç ,  l'an  260 ,  TOrient 
confterné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
folent  vainqueur.  Odinat  lui  es*. 
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toya  ic%  députés  chargés  de  pré» 
tens ,  avec  un«  lettre  ,  dans  la- 
quelle il  lui  proteAoit  qu'il  n'avoU 
)snuîs  pris  les  armes  contre  lui. 
Sâpor  ,  indigné  qu'un  auffi  petit 
prince  eût  oie  lui  écrire  «  &  ne  fût 
pas  lui-même  venu  lui'rendre  hoim* 
mage,  déchire  fa  lettre  ,fait  jetter 
fes  préfens  dans  la  rivière  ,  &  jure 
<(  qu'il  ruinera  biëtôt  tout  fon  pays, 
&  qu*ille  fera  périr  lui  &  toute  fa 
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fonnléres  \  &  tout  ce  qu'il  avoic 
amalTé  de  richeAes  dans  fon  ezpé* 
dition  »  or  ,  étoiïes  précieufes ,  diA- 
mans  &  pierreriel.  Zinoh'u  fouffiric 
impatiemment  la  préférence  que 
donooit  Odcnat  à  Ton  fils  aioé  fur 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle  -,  & 
il  n'eft  pas  hors  de  vrai-femblancc 
qu'elle  joignoit  Ton  refTentiment  i 
celui  de  Meonius^  neveu  d'Oico^r  « 
8c  aigri'contre  fon  oncle  pour  une 


£unille  ^  s*il  ne  vient  pas  fe  jetter  caufe  afTez  légère  dans  fon  origî« 
à  fes  pieds  les  mains  liées  derrière  ne.  Dans  une  partie  de  chaiTe ,  Mm- 
le  dos«  H  Odtnuty  indigné  à  fon  «m/,  par  une  vivacité  peu  mefurée^ 
tour,  prit  le  parti  des  Romains ,  &  tira  le  premier  fur  la  bête ,  & ,  mal- 
fit  la  guerre  iSapor  avec  tant  de  arc  la  défenfe  d*Odinat  ^  il  répéta 
fuccès ,  qu'il  lui  enleva  fa  femme  jufqu'à  deux  ôc  trois  fois  ce  man- 
te fes  trcfors.  11  ruina  enfuite   le  que  derefpeâ.  Odenat  irrité  lui  fit 


parti  de  Quittus ,  fils  de  Macrîen , 
&  demeura  fidèle  aux  Romains. 
L'empereur  Gai/ Un  crut  ne  pou- 
voir mieux  récompenfer  fes  fervi 


ôter  fon  cheval  :  ce  qui  étoit  ua 
grand  affront  parmi  ces  «atiens  ;  & 
Meontus  s'étant  emporté  jufqa'à  le 
menacer,  s'attira  enfin  un  traite- 
ces,  qu'en  l'afTociant  à  Tempire.  ment  rigoureux  »  &  fut  mis  daoe 
£n'264it  lui  donna  les  titres  de  les  chaînes.  1)  réfolut  de  fe  venger^ 
Céfar  in  d'empereur  »  &  celui  d' Au-  mais ,  pour  y  réulfir ,  il  diffimula  fe 
{oftes  à  la  reine  Zénohit  îà  femme  colère.  Il  recourut  humblement  k 
&  à  leurs  enfans.  Odtnat  fit  mou-  Hirod'un ,  &  le  pria  de  lui  obtenir 
rir  B€lifit  qui  s^étoit  révolté ,  prit  fa  grâce.  Il  ne  fe  v^  pas  plutôt  en 
la  ville  de  Ctéfiphon  ,  &  fe  pré-  liberté  ,  qu'il  trama  une.confptra* 
paroit  à  marcher  contre  le  Goths  tion  contre  fon  oncle  &  contre  fo» 
qoi  ravageoient  TAfie,  lorfqu'une  libérateur  ;  &  profitant  de  Tocca- 
confpiration  ,  formée  dans  fa  pro-    don  d'une  fi 


pre  maifon ,  mit  fin  à  tous  fes  pro- 
iets«  Oicnat  avoit  eu  d'une  pre- 
mière femme  un  fils  »  nommé  Hé- 
rodiea  t  auquel  il  tèmoignoit  une 
prédileâion  marquée  ,  &  qu'il  fai- 
ibit  jouir  de  tous  les  droits  d'af- 
neffe  fur  fes  frères,  nés  de  Z^no- 
^if.  Hdrodicn  étoit  néanmoins  peu 
digne  de  Taffeâion  d'un  père  tel 
^]Oiaiat^    Ce  jeune  prince  n'é- 


fëte  que  dbnnoit  Odemag 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naiffae- 
ce ,  il  l'attaqua  au  milieu  de  la  joie 
du  repas  &  de  la  bonne-chére,  H 
le  tua  avec  fon  fils.  Cette  fcène  tra- 
gique fe  pafii'a  à  Emcfe ,  &  ed  pla- 
cée par  TilUmoAt  fous  l'an  de  J.  C« 
267.  Zénohie  gouverna  après  lui  ^ 
fous  le  titre  de  reine  d'Orient. 
ODESPUN  DELA  Mesghinie- 


RE ,  (  Louis  )  prêtre  de  Chinon ,  ea 
toit  connu  que  par  fon  goût  pour  Touraine,  après  avoir  été  employé 
le  luxe  &  la  molleffe.'  Son  père ,  par  le  Clergé  de  France ,  en  recueil- 
<iui  auroit  dû  réprimer  ce  pen«  lit  les  Mémoires  ,  dont  il  donna  % 
chant ,  le  iavorifoit  par  une  corn-  vol.  in-folio  en  1 646  ;  nuis  d'au- 
plûfance  aveugle.  Après  Ce*  pre-     très    coUeûions  ,  plus  amples  & 


micres  viâoires  fur  Sapor^  il  don- 
na à  fon  fils  ,  &  les  concubines  du 
t^dcPerfc,  qu*il  avoU  fiâtes  pri- 


mieux  faites ,  ont  édipfé  la  fienne» 
Il  fit  parohrc  aufil  la  même  année 
une  coDeâion  des  QmcUu  d€  trêti^ 
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te  teaus  deimîs  celui  <1«  Trente^ 
ia-fol.  qui  fert  de  fuite  à  ceux  du 
P.  Simfnd  t  en  3  Vol.  in-foli»  \  & 
auxquels  ont  joint  les  Supplément 
de  la  Laniê ,  1666 ,  in-folio*  Nous 
ignorons  le  tems  de  fa  mort. 
O  DE  T  DE  ÇOUGNI ,  Kryq 

II.  COLIGNI. 

ODETTE  DE  Chamfditzrs  « 

Voy.   CHAMtDtVERS, 

ODIEUVRE  ,  (Michel)  né  en 
Normandie ,  d'abord  tailleur ,  puis 
maître  peintre  &  marchand  de  ta- 
bleaux &  d*eftampes  à  Paris ,  s*eft 
tendu  recommandable  par  fa  belle 
fuite  de  600  Portraits  de  perfonnes 
ilIuAres ,  qui  forment  les  ûx  volu- 
mes de  VEurope  lUuftre  de  M,Dreux 
du  Radier»  Odieuvre  les  a  fait  graver 
^  fes  frais  ;  &  fa  colleftion  eft  cu- 
rieufe,  non-feulement  par  les  eftam- 
pes  ,  mais  encore  par  les  difcours 
qui  accompagnent  chaque  portrait, 
VdUuwe  mourut  en  1756  à  Rouen , 
oui!  étett  allé  pour  fon  commerce. 

ODILON,  (Saint)  v«  abbé  de 
Cluni ,  fils  de  BirauU  le  Grand ,  feî^ 
gneur  de  Mercœur .  naquit  en  Au- 
vergne Tan  961.  Des  fon  enfance  il 
lit  des  progrès  dans  les  lettres  & 
dans  la  vertu.  Le  defir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  ,  lui  infpira  la 
réfolution  de  fe  retirer  à  Cluni. 
5/.  Mayeul  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  lui  fuccéder  :  Odilon  i\xt  le 
jeul  qui  défapprouva  ce  choix.  La 
réputation  que  lui  firent  fes  vertus, 
vînt  jufqu'à  l'empereur  Su  Henri , 
«qui  Tappelloit  fouvent  à  fa  cour 
pour  jouir  de  tts  pieux  entretiens. 
L*impératrice  S  te  Adélaïde^  les  rois 
de  France  Hugues  Capet ,  Robert  & 
Henri ,  Rodolphe  roi  de  Bourgogne , 
•Sanehe  6c  Gareias  rois  de  Navarre , 
Cafinir  roi  de  Pologne ,  eurent  aulfi 
l>our  Odilon  une  tendre  affeâion  6c 
Une  confiance  filiale,  lis  lui  écri- 
▼oient  8t  lui  envoyoient  fouvent 
des  préfens  pour  cultiver  fon  ami- 
tié. Les  âvçurs  des  gr9ads  o'a£GM< 
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Mirent  point  fa  mod^ftie.  Son  (nt* 
milité  étoit  fi  grande  ,  qu'il  refaCi 
Tarchevêchc  de  Lyon  &  le  Palluim 
dont  Jean  XIX  voulue  Thonorer. 
Ce  faint  abbé  mourut  à  Souvxgti 
en  1049  t  ^  ^7  ^'^  «  après  avoir  ré- 
pandu fon  ordre  en  Italie  ,  en  Efpa- 
gne  8c  en  Angleterre.  OdiiuH  étoic 
d'une  taille  médiocre,  mais  rclevce 
par  un  air  noble,  plein  d'autorité  & 
de  grâces.  La  blancheur  de  Cc%  che- 
veux donnoit  une  nouvelle  majef- 
té  à  fon  vifage ,  pàlt  &  exténué  pir 
.  les^  jeûnes.  Les  larmes  qu«  fa  pieté 
douce  &  touchante  lui  f^oît  vcr<* 
fer ,  n'éteignirent  point  la  vivacité 
de  fes  yeux.  Sa  vertu,quoiqu*auflé- 
re,  n'a  voit  rien  de  rebutant.  Exaâ 
fans  rigueur  »  complaifant  fans  af- 
feâation ,  enjoué  même  fans  diiS- 
pation,  infinuant  fans  artifice,  il 
fçut  fe. rendre  agréable  à  Dieu  & 
aux  hommes.  Plus  père  que  fnpé<> 
rieur,  il  fit  aimer  la  règle ,  8c  par- 
la il  la  fit  obferver.  Son  caraâére 
dominant  étant  une  bonté  extrême ,       | 
il  fut  appelle  le  Débonnaire^  Son       I 
nom  eft  immortel  dans  TEglife,  par 
rinflitution  de  la  Commémordiioa gé^ 
nérale  des  Trépajféj.  Cette  pratique 
paffa  des  monafiéres  de  Clani  dans 
d'autres  églifes ,  6c  fut  enfin  adop- 
tée par  TEglifc  univerfelle.  On  ra- 
conte   diverfement  la   révélation 
qu'on  dit  y  avoir  donçé  lieu.  Dans 
ledonte,  il  efl  plus  prudent  d'attri- 
buer cette  inflitution  à  la  piété  de 
l'illuftre  abbé  de  Cluni  «  qu'à  des 
vifions  incertaines.  On  a  de  lui , 
dans  le  recueil  intitulé ,  Bibliothue 
Cluniacenfis^  1614,  in- fol.  :LLa  Vit 
de  St.  Mayeul.  IL  Celle  de  Ste  Aie- 
laide  ^  imj[>ératrice.  IIL  Des  Serment 
qui  marquent  une  grande  connoif* 
fance  de  l'Ecriture-fainte.  IV.  Des 
Lettres ;y.  Des  Poèfies,,.  St  Odilon ^ 
(  dit  le  Père  tanguerai ^  )  s'eft  peint 
lui-même  dans  fes  ouvrages.  On  j 
retrouve  fon  efpr'vt ,  fon  caraûére , 
fa  piété.  Autant  cet  écrivain  foc 
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fotgnaiz  de  caidver  hii-mêffle  Its 
ibttres ,  autant  le  fut  -  il  de  les  h' 
▼orifcr  &  d*exciter  les  talens  dans 
fon  ordre...  Il  ne  finit  pas  le  confon- 
dre avec  Odi LOS, moïnç  de  St  Mi^ 
dard  de  SoiiTons,  dont  on  a  un  Trai" 
té  fur  lu  tranJUtions  des  Rdi^ues  des 
Saints  ^  dans  les  A3a  BenediHin<h' 
rm  de  MabllUn,  Gelui  -  ci  TÎvoit 
à-peu-près  dans  le  même  temsque 
le  premier. 

ODIN  fiit ,  à  la  fois,  prêtre,  con- 
«luérant ,  monarque  ,  orateur  & 
pocte.  Il  parut  dans  le  Nord ,  cnri- 
ronyoans  avant  Jefus^Chrift.  Le 
théâtre  de  Tes  fiimeuz  exploits,  fut 
prindpalement  le  Danemarck  :  il 
ivoit  la  réputation  de  prédire  Ta- 
venir  &  de  refiurdter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  fes  expéditions 
giorieufes  ,  il  retourna  en  Suède» 
&  fc  (entant  près  du  tombeau ,  il 
oe  voulut  pas  que  la  maladie  tran-' 
chat  le  fil  îe  fes  jours  ,  après  avoir 
fi  fouvent  bravé  la  mort  dans  les 
combats.  Il  convoqua  tous  it\  amis, 
les  compagnons  de  fes  exploits  : 
il  fe  fit  fous  leurs  yeux ,  avec  la 
pointe  d'une  lance ,  neuf  bleffures 
en  fonne  de  cercle  ;  &  au  moment 
d'expirer»  il  déclara  qu'il  alloit  dans 
la  Scythie  prendre  place  parmi  les 
pieux,  proroetunt  d'accueillir  un 
jour  avec  honneur  dans  le  Paradis 
«ous  cenx  qui  s'expoferoient  cou- 
fageafement  dans  les  batailles ,  ou 
Vû  mourroient  les  armes  à  la  main. 
{ffifioirê  des  CourernemensduNord^ 
traduite  de  Tanglois  de  M.  mi- 

ODOACRE,  roi  des  Hérules  , 
>ttt  élevé  en  Italie  &  garde  de  l'em< 
Pcnur.  Sa  naiflance  etoit  fi  obfcu- 
'c,  qa*oa  ne  fçait  quel  pays  lui 
«>nna  le  jour.  Après  diverfes  aven- 
^  •  il  devint  chef  des  Hérules. 
vnc  taille  avantageufe ,  &  beau- 
coup de  hardieflefic  de  courage  , 
««  firent  un  nom.  L'empire  Ro- 
MâQcouch9tt  a  A  nÙAC.  Lç«  $Uû« 
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res ,  les  Hérules  ,  les  TurcîHages , 
&  plufieurs  barbares  dont  le  nom 
feroit  oublié  auffi  -  tôt  (qu'il  feroit 
lu,  compofoient  la  plus  grande  par^^ 
tie  de  la  milice  Romaine.  Ces  bar- 
bares fe  foulevçrent  tous  a  la  fois, 
&  prirent  pour  chef  Odoacre,  Ce 
général  fiit  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire  ,  las  de  la 
tyrannie  d'Orefie  &  de  fon  fils  Aw 
guftule,  Orefie ,  à  cette  nouvelle ,  fc 
fauva  à  Payie  ,  ville  forte  *,  mais 
Odoacre ,  connoiiTant  que  fon  élé- 
vation dépendoit  de  la  perte  du 
tyran,  l'y  pourfuivit,prit  la  ville, 
la  pilla ,  la  brûla ,  &  fit  mettre  à 
mort  fon  ennemi.  Le  vainqueur 
pafla  de-li  à  Rome ,  où  il  fe  fit  pro- 
clamer roi  d'Italie  ,  &  enfuite  à  Ra^ 
venne ,  où  il  trouva  AugufiuU.  Ce 
prince  fut  exilé  dans  la  Campanie  , 
après  avoir  été  dépouillé  des  mar- 
ques de  la  dignité  impériale.  Ce  fut 
ainfi  (pie  petit  l'empire  d'Occident 
&  que  Rome  fut  forcée  de  fe  fou- 
mettre  à  un  roi ,  dont  le  titre  avoit 
été  û  odieux  pendant  tant  de  fié* 
Q\ts.  Cette  étonnante  révolution  « 
arriva  Tan  476.  La  terre  changeoit 
alors  de  face  ;  l'Efpagne  étoit  ha- 
bitée par  les  Goths  ;  les  Anglois- 
Saxons  paflbient  dans  la  Bretagne; 
les  Francs  s'établifibient  dans  les 
Gauler,  les  Allemands  s'emparoient 
delaCrenAanie;  les  Hérules  &  les 
Lombards  refioient  maîtres  de  ri« 
talie.  La  barbarie  les  accompagna 
par-tout.  Les  monumens  de  (cul- 
pture  &  d'architeâure  furent  dé- 
truits ;  les  chefs«>d*oeuvres  de  poë- 
ût  &  d'éloquence  d'Athènes  &  de 
Rome  forent  négliges ,  les  beaCix- 
arts  fe  perdirent  ,&  les  hommes  « 
plongés  dans  une  groffîére  férodté, 
ne  fçurent  ni  penfer  ni  fentir.  OdoM^ 
cre,  maître  de  l'Italie,  eut  Théodo* 
rîe  à  combattre,  il  fut  battu  3  fois  , 
le  afiiégé  dans  Ravenne  en  4^0.  II 
n'obtint  la  paix  ,  qu'à  condition 
fa'ïpartagcsoitrautonté  avecfoa 
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vainqueur.  TlUodorU  lui  arott  pro« 
tnis  avec  rermem  de  ne  lui  ôter  ni 
la  couronne,  ni  la  vie  \  mats  peu 
de  }ours  après ,  l'ayant  invité  à  un 
feftin ,  il  le  tua  de  Ta  propre  main , 
&  fit  périr  tous  fes  officiers  &  tous 
:fe$  parens ,  en  493.  OdoMcre  étoit 
un  prince  plein  de  magnanimité 
&  de  douceur.  Quoiqu*  Arien ,  il  ne 
maltraita  point  les  Catholiques.  Il 
fçut  ufer  modeftement  de  fa  fortu- 
ne ,  &  n*eut  rien  de  barbare  que  le 
nom.  $*ii  établit  pluûeurs  impôts 
onéreux  ,  il  y  fut  forcé  par  la*né- 
ceffité  de  récompenfer  ceux  à  qui  il 
devoir  le  fceptre. 

ODOARD,  Foy.iiuODOK. 
I.  ODON ,  (St  )  né  dans  le  Mai* 
ne  en  879  ,  fut  chanoine  de  Saint 
Martin  de  Tours  tu  899 ,  moine  à 
Baume  en  Franche-Comté  en  909  , 
&  fécond  abbé  de  Cluni  en  927.  Sa 
faimeté  &  Tes  lumières  répandirent 
beaucoup  d'éclat  fur  cet  ordre.  Le 
faine  abbé  étoit  .l'arbitre  des  prin- 
ces féculiers  Se  des  princes  de  TE- 
glifc.  Son  zèle  pour  la  difcipline 
monaftiquc  y  le  fit  appeller  dans  les 
monafiéres  d'AuriUac  en  Auvergne, 
de  Sarlat  en  Périgord  ,  de  Tulles 
en  Limoufin  ,  de  S,  Pierrc-le-vif  à 
Sens ,  de  S.  Julien  à  Tours ,  &  dans 
plufieurs  autres,  qu'il  foumit  à  une 
cxafie  réforme.  Appelle  enfuitc  en 
Italie,  il  y  donna  le  fpeflacle  de  fes 
vertus ,  &  y  forma  plufieurs  com- 
munautés nombreufesXe  faintabbé 
mourut  en  941 ,  à  64  ans ,  auprès 
du  tombeau  dé  St.  Martin*  Le  mo* 
naftére  de  Cluni  reçut  fous  fonad- 
minift ration  des  donations  fi  confi- 
dérables ,  qu'il  en  refte  188  Char- 
tres. On  a  de  lui  :  L  Un  Abrégé  dts 
MoraUs  de  S,  Grégoire  fur  Job,  I L 
I^  Hymnes  en  l'honneur  de  S.Mar" 
tin,  IIL  Trois  livres  du  S($€trdoet, 
IV.  La  Vit  de  S,  Ctrard  ,  comte 
d'Autillac.  V.  Divers  5crmonj,  6cc. 
'  "Là  Bibliothèque  de  Cluni  ^  CoUeÂion 
publiée  par  Dom  MarrUr^  1614  » 
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Parts  Irt-foLyTcn&rrae  les  dtfferMM 
ouvrages  de  S,  Odon»  On^rroovv 
dans  Je  même  recueil  la  ^<c  4u  pieux 
abbé ,  écrite  par  un  de  fes  difdptei 
appelle  Jean.  " 

IL  ODON  ,  fils  ë*^<r/u  de 
Conteville  ,  fut  nommé  l*an  1049  à 
l'évêché  de  Bayeux ,  par  GmULuau 
le  Bâtard  «  duc  de  Nonnandîe.  Il 
n'étoit  âgé  que  d'environ  14  ans; 
mais  les    bonnes  qualités    qu'on 
voyoit>6cloreea  lui,  8c  raucorîté 
du  duc  fon  frère  utérin  qui  Ta  voir 
nommé  ,  firent  paffer  par  -  defliis 
les  règles  prefcrires  par  les  canons. 
L'an  1066  ,  Gttillaume  ayant  réiô- 
lu  d^  conquérir  par  les  armes  le 
royaume  d'Angleterre ,  dont  iïs- 
ra/d  s'étoit  emparé  à  fon  préjudice  « 
révoque  de  Bayeux  fit  équiper  à 
fes  frais  100  vaifleaux ,  Sl  YouJut 
raccompagner  dans  cette  périlleux 
fe  entreprife.  Le  conquérant  le  fit 
fon  lieutenant  pour  gouverner  ce 
royaume  en  fonabfence.  Ebloui  de 
l'éclat  de  ce  pofte  important ,  Odom 
Te  livra  à  une  prodigalité  &  à  des 
dépenfes  inouïes  ;  &  pour  fournir 
au  luxe  de  fa  uble  &  de  fes  équipa* 
ges ,  il  accabla  les  peuples  d'impôts 
exceffifs  ,  qui  les  firent  révolter. 
^u  lieu  d'adoucir  la  colère  du  rot 
en  leur  faveur ,  il  lui  oonfeiUa  d^ 
les  dépouiller  de  leurs  terres,  foi 
furent  partagées  aux  Normands ,  & 
eut  pour  fa  part  juiqu'à  255  fieis 
dans  différens  cantons' ,  outre  k 
château  de  Douvres  &  le  coairc 
de  Kent ,  •  dont  il  avoit  déia  été 
gratifié.  Ces  grands  biens  lui  firent 
naître  l'idée,  à  l'occafion  de  quel* 
ques  ùufies  prédirions ,  de  fc  iàba 
pape.  Il  amaiTa  ,  par  toutes  fortes 
d'extorfions,  des  fommes  ianacn* 
fes  en  Angleterre ,  &  il  fe  fit  ache- 
ter &  meubler  un  palais  à  Robic  } 
mais ,  au  moment  qu'il  fe  difpofoic 
à  partir  avec  des  troupes  qu'il  aroU 
gagnées ,  il  fur  arrêté  par  ordre  ^a 
roi  indigné  de  fes  concuifions ,  fr 
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&t  rondnlt  à  Rouen  ,  où  il  refta 
enfermé  jtiiqu^à  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Sa  priibn  ne  fut  pas  capable  de 
le  rappelier  à  lui-même.  Après  avoir 
femé  la  divi£on  entre  les  princes 
ies  neveux  ,  il  femit  à  la  tête  d'un 
gros  parti  pour  arracher  le  fceptre 
à  Guiilaum^  le  Roux ,  en  Viveur  de 
fon  firere  Rohtn  \  mais  il  ne  réufiît 
<iu'à  perdre  tous  les  biens  qu'il  avoît 
en  Angleterre ,  &  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Noroiandîe.  Le  duc 
jRoèerr  ,  pour  lequel  il  avoit   tout 
facrifié^  le  prit  pour  fon  principal 
miniftre.  Il  ne  pou  voit  faire  un  plus 
mauvais  choix. Ce  prélat  ambitieux 
remplit  l'état  de  troubles  par  fes 
cabales  ,  &  manqua  de  le  boulever- 
fer;mais  îln*eftpas  vrai,  comme 
l'ont  avancé  quelques  hiftoriens  , 
qu'il  Ce  Toit  oublié  au  point  de  don- 
ner la  bénédiûion  nuptiale  à  Phi* 
lippt  roi  de  France ,  &  à  Btrtraie  , 
que  ce  prince  avoit  enlevée  à  fon 
Jnaéî ,  Foaiqutt  comte  d'Anjou.  En- 
fin ,  déchiré  par  les  remords ,  haï 
&  méprifé ,  don  s'enrôla  dans  la 
première   Croifade;  &  étant  parti 
Van  1096  avec  le  duc  Robert  pour 
la  Terre  fainte,  il  mourut  en  che- 
min l'anoée  fuivante  à  Palerme  en 
Sicile. 

III.  ODON ,  ou  Odoard  ,  évo- 
que de  Cambrai  ,  né  à  Orléans  , 
mourut  en  j  ii3«  On  a  de  lui  une 
Bxplicatuin  du  Canon  de  la  Meffe» 
^aris  1640,  in-4*'  ^  &  d'autres  TstU-' 
tés ,  imprimes  dans  la  Bibliothèque 
des  Ptres,  Sa  vie  fut  remplie  par  It 
travail  8c  les  bonnes  œuvres. 

OEBALUS ,  fils  de  Cynortas ,  roi 
^  Sparte  «  Voy»  Gorgophone. 

<EBAR£ ,  écuyer  de  Darius ,  pro- 
cura la  couronne  de  Perfe  à  fon  maî- 
tre ,  après  la  mort  dé  Smerdis,  en  lui 
enfeignant  le  moyen  de  fiûre  hennir 
foQ  cheval  avant  ceux  de  fes  com- 
pétiteurs. ^0^.11.  Darius. 

(EBO AS, héros  Grec,  remoerta 
Ift  prixde  la  courie  aux  Jeux  Olym- 

Tome  yi. 
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pîquff  dans  la  vu'  Olympiade.  Le$ 
Achéens  lui  érigèrent  une  Statue  « 
que  les  vainqueurs  aux  jeux  cou- 
ronnoient  après  leur  viôoire. 

(£COLA>fPAD£,(Jean}  naquît 
au  village  de  Reinsperg  »  dans  la 
Franconie ,  en  1 4$!.  11  apprit  affes 
bien  le  grec  &  l'hébreu  ,  &  acquit 
diverfes  connoiffances.  L'amour 
de  la  retraite  &  de  l'étude  l'enga* 
gea  à  fe  bire  religieux  de  Ste,  Bri* 
gitu  dans  le  monaftere  de  St.  Lau- 
rent près  d'Ausbourg  ;  mais  il  ne 
perfévéra  pas  long-tems  dans  fa 
vocation.  11  quitta  fon  doitre  pou* 
fe  rendre  à  Bâle ,  où  il  fiit  ^t  curé. 
La  prétendue  Réforme  commençoit 
à  éclater;  (Scolampade  en  adopta  les 
principes ,  &  préféra  le  fentiroenC 
de  Zuinwle  à  celui  de  Luther  fut 
l'Euchariftie.  Il  publia  un  traité  in- 
titulé :  De  l'expofition  naturelle  de 
ces  paroles  du  Seigneur  ^  Câc  I  Es  T 
MOU  CoRFs ,  c'efl- à-dire ,  félon  loi^ 
le  Signe ,  la  figure ,  le  Type^  le  Sym» 
bûle.  Les  Luthérien  s  lui  répondirêt  » , 
par  un  livre  intitulé  :  Syngiamma  , 
c'eftoà'dire, Ecr/i  Commun-,  compo* 
fé  ,  à  ce  qu*on  croit  ,  par  Brentius» 
Œcolampade  en  publia  un  fécond  , 
intitulé  :  Anti-Syngramma  ,  qui  fat 
Ijuivi  de  divers  Traités  contre  le 
Libre' arbitre  ,  ï Invocation  des  $S.  ^ 
&c.  A  Texemple  de  Luther Mcolam'- 
pade  fe  maria  ,  quoique  prêtre ,  à 
une  jeune  fille  dont  la  beauté  l'a  voie 
touché.  Voici  comment  Erafnu  le 
raille  fur  ce  mariage.  (Ecolampade  , 
dit-il  y  ^ient  dUpoufer  une  affe\  belle  - 
fiUe  :  apparemment  que  c'efi  ainfi  qu'il 
veut  mortifier  fa  chair.  On  a  beaudirg 
que  le  Luthiranlfme  eft  une  chofe  tra* 
gique  ;  pour  moi. ,  je  fuis  perfuadé  que 
rien  n^cfl  plus  comique  :  car  le  dénoue- 
ment de  la  pièce  eft  tcujours  quelque 
Mariage,  &  tout  finit  en  fe  mariant  g 
comme  dans  les  Comédies,,.  Erafme 
avoit  beaucoup  aimé  (Ecolampade^ 
avant  qu'il  eût  embrafie  la  Rcfor« 
me.  11  fe  plaignit  que ,  depuis  qu4. 
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cet  ami  étoit  entré  dans  un  paru  i 
il  ne  le  connoiflbu  plus  ;  &  qu*au 
lieu  de  U  candeur  ,  donc  il  iaiCoït 
profeflîon  tant  qu^ilagiffoit  par  lui- 
même ,  il  n'y  crouvoic  plus  que 
diffimubcton  &  artifice.  (Èco/ampa- 
dc  eut  beaucoup  de  parc  à  la  réfor- 
me de  SuiiTe  -,  il  mourut  à  Bâie  en 
1 5  3 1 .  On  lit  entr*autres  cho(es  Air 
Ion  Epitaphe  dans  le  temple  de  cette 
ville  :  AuHor  EvaitgelUtt  Docèriaa  , 
in  hoc  Urhe  primus  &  Templi  hajus 
rifus  Epifcopus,  Expreflions  bien  di- 
gnes de  Torgueilleux  réformateur  \ 
mais  bien  au-delious  de  la  fimpli* 
cité  évan^élique  !  On  a  de  lui  des 
C^mme/irn/r^jfurplurieurs  livres  de 
la  BliU ,  in-folio  -,  U  d'autres  ou- 
vrages «qui  payèrent  dans  leur  tems 
pour  être  écrits  avec  force. 

aCUMENlUS ,  auteur  Grec  du 
X*  fiédc.  On  a  de  lui  des  Comnun^ 
iairts  for  les  j4aet  des  Apôtres,  for 
TEpitre  de  S.  Jacqut»,  &c...  9l  d'au- 
tres ouvrages ,  recueillis  avec  ceux 
d*ArtUJ,  par  Frédéric  Mort/^  à  Paris 
1630,  en  2,  vol.  in-fol.  grec  latin. 
U  ne  fait  prefque  qu'abréger  5. CAr^- 
foJISme  ,  &  ille  fait  avec  afle»  peu 
de  choiic. 

OEOIPE,  roi  de  Thèbes ,  fils  de 
Zaïus  &  de  Jocafte.  L'Oracle  avoit 
prédit  à  Laïus  que  fon  fils  le^  tue- 
roit ,  &  épouferoit  fa  mère.  Pour 
éviter  de  tels  crimes ,  Laius  donna 
Œdipt ,  auifi-tôt  après  (a  naiffan- 
ce ,  à  un  de  fes  officiers ,  pour  le 
Cuire  mourir  ;  mais  cet  officier,  tou- 
ché de  compaffion ,  l'attacha  par  les 
talons  à  un  arbre.  Un  berger  paf- 
îam  par-là  prit  l'enfant ,  6c  le  porta 
à  Potyb€  roi  de  Corinthe  ,  qui  re- 
leva comme  fon  fils.  L*Oracle  ayant 
menacé  (Eiipt  des  malheurs  dont 
tdius  avoit  déjà  été  averti,  il  $*exila 
de  Corinthe  ,  croyant  que  c'étoit  * 
fa  patrie.  Il  rencontra  un  Jour  Laïus 
dans  la  Phocide ,  fans  le  connoicre, 
eut  querelle  avec  lui ,  8c  le  tua. 
Pe-là  il  alla  à  Thèbes ,  8c  y  expU- 


O  E  L 

qua  rénlgme  du  Sphinx,  11  hVLch 
répondre  à  cette  queition  :  Qmel  cfi 
l'animal  qui  marcht  à  qttatre  pitds  U 
matin  ^  qui  ntftftn  quê  de  deux  fur  U 
midi^  &qui  marche  à  trois  vtrslefoir} 
(Edipe  répondit ,  que  Tanimal  dont 
il  s*agiffoit  étoit  l'^OJCJCf^qui  dans 
fon  enfance  fe  trainoit  fur  les  mains 
8c  fur  les  pieds  *,  dans  la  force  de 
fon  âge ,  il  n'avoit  befoin  que  de 
fes  deux  jambes;  mais  dans  la  vieil- 
leCe  il  fe  fervoit  de  hatùn ,  comme 
d'une  troifiéme  }ambje ,  pour  fe  fou- 
tenir.  Le  Sphinx  outré  de  dépit  de 
ce  qu^on  avoit  deviné  cette  énigme, 
fe  brifa  la  tête,  contre  un  rocher  : 
c'eft  ainii  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. JacaJU,  la  reine ,  devoit  être 
le  prix  de  celui  qui  vaincroit  ce 
monftre  ;  8c  il  époufa  ainii  fa  pro- 
pre mère.  Les  Dieux  ,  irrités  de 
cet  incefte,  frappèrent  les  Thébains 
d*une  pefte,  qui  ne  cefTa,  que  quand 
le  berger  qui  avoit  faavé  (Sdipe  » 
vint  à  Thèbes ,  le  reconnut ,  8c  lui 
fit  découvrir  ia  naiftuioe.  Ôidipe , 
après  ce  terrible  examen ,  ie  creva 
les  yeux  de  défefpoir ,  8c  s'exila 
de  fa  patrie.  EthiocU  8c  Polynice .  fi 
célèbres  chez  les  Grecs  ,  étoienc 
nés  du  mariage  incefiueux  é!  (Edipe 
8c  de  Jocafie^  auffi-bien  f^^AnÔÊone 
8c  Ifmène,  L'abbé  Gedoyn  dit  qu  'S* 
dipe  n'eut  point  d'enfansde  Jocaftc, 
mais  qu'il  avoit  eu  ces  quatre  •  là 
à*Euriganét ,  fils  de  Périphas,  hcs 
malheurs  d' (Edipe  ont  fourni  un 
fujet  de  Tragédie  à  plufieurs  de  nos 
poètes.  Celle  de  Voltaire  eft  la  meiU 
leure ,  quoique  défeâueufe  à  plu- 
fieurs égards. 

I.  OELHAF ,  (  Nicolas-Jér6me  ) 
théologien  de  Nuremberg ,  étudia 
dans  plufieurs  untverfités  d*Alle« 
magne  «  8c  dans  celles  de  Strasbourg 
8c  d*Utrecht.  Il  devint  dans  fa  38* 
année  pafteur  à  Laufien ,  oà  il  mou- 
rut en  1675.  U  a  ^^^^  ^^^  '^  ^^ 
naturel  8c  fur  la  Prédefiination,  D  a 
iaic  ftuifi  une  RéfiaotioM  du  Traité 
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it  Vkût  iu  Ames  après  la  mort ,  6cc. 
Ses  ouTf.  font  reliés  daos  fon  pays, 
IL  0£LHAF ,  (Tobic  )  iurifcon- 
fttlie  ,  né  auifi  à  Nuremberg  ,  fut 
vice*chancelier  de  Tac^démie  d*Al- 
torf,  où  il  mourut  en  i6ô6  ,  âgé 
de  65  ans.  On  a  de  lui  des  écrits  fur 
les  MotuiQÎesy  fur  les  formes  &  les  ef' 
pieu  des  Républiques  ,  fur  les  Dona" 
dons ,  les  Magifirats  ,  les  Principes 
du  Droit ,  les  Appellations  ,  OÙ  il  a 
femé  beaucoup  d'érudition. 

in.  OELHAF ,  (Nicolas  )  méde- 
cin ,  a  écrit  en  latin  fur  les  Plantes 
des  environs  de  Dantzick,  1643 
ou  1646,  in-V*  Il  y  a  eu  d'autres 
fçavans  dn  même  nom  ;  mais  ils 
font  peu  connus  en  France. 

/.(ENOMAUS.  roi  d'£lide,  & 
père  ^Hippodamie  :  Voy,  ce  dernier 
aot ,  d»  Tarticle  Mt&tiu. 

//.  (ENOMAUS ,  phUofophe  & 
orateur  Grec  du  II*  ûéde.  Piqué 
d'aroir  été  trompé  plufieurs  fois 
par  rOracle  de  Delphes,  il  fit  un 
RxauU  du  Menfonges  àt  ce  lieu  £a* 
meuz.  Eustht  nous  a  confervé,  dans 
£1  Préparation  EvangéUqiu ,  une  par- 
ue confidérable  de  ce  Traité,  où  ces 
prétendus  Oracles  font  réfiités  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  folidité. 

<ENON£ ,  une  des  Nymphes  du 

Mont  Ida ,  ie  livra  à  Apollon  ,  qui 

lui  donna  une  parfaite  connoifTance 

de  Tavenir  &  de  la  médecine.  Elle 

épouiâ  Piris^  qui  Tabandonna  bien* 

tÀtf  8c  à  qui  elle  prédit  qu'il  feroît 

k  caufe  de  la  ruine  de  Troie.  Lorf- 

qoe  ce  prince  fut  bleffé  par  Phi' 

ioSke  ,  il  alla  la  trouver  fur   le 

Mont  Ida  ;  mais  elle  le  reçut  mal. 

Blefle  une  a*  fois  par  Pyrrhus ,  il  y 

tetouma ,  &  en  fut  traité  comme  la 

première.  Cependant  elle  le  fuivit 

de  loin,  dans  le  deflein  de  le  guérir  ; 

nais  il  mourut  de  fa  blefliire  avant 

qu'elle  arrivât  :  elle  ie  pendit  de  déf* 

ëfpoir  avec  ia  ceinture,  ou  fuiv.d'au* 

tces,  fe  ieta  dans  le  bûcher  de  Paris  : 

tile  en  «voit  eu  ua  ^I*  »  aommç  Co* 

(imhus^ 
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<ENOPEUS,oii  (Enopion  ,  roi 
de  rifle  de  Chio,  fit  crever  les  yeux 
à  Oriott  qui  avoit  féduit  fa  fille. 

(ENOTRUS  ,  un  des  fils  de  ^Zjr. 
taon ,  donna  fon  nom  à  une  con- 
trée d'Italie  où  il  vint  s'établir» 
Quelques-uns  rapportent  le  nom 
d'(£notrie^  qui  fut  donné  à  cette 
contrée ,  à  un  ancien  roi  des  Sa* 
bins ,  nommé  auûi  (Enotrus» 

ŒONUS ,  fils  de  Lyeimnius^  frère 
à*Alcmène ,  ayant  été  tué  par  les  fils 
d'Hippocoon ,  Hercule  vengea  fa  mort 
fur  le  père  &  fur  les  enÊins. 

O  F  F  A ,  roi  des  Merciens  en 
Angleterre, fuccéda  à  Ethelbald Coti 
oncle  ,  l'an  7J7  de  Jefus-Chrifl. 
Il  aflaliina  lâchement  Ethelhtn  ,  roi 
des  Anglots  Orientaux ,  qu'il  avoit 
attiré  chez  lui ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  époufer  fa  fille.  Il  eut  enfuite 
des  différends. avec  Charlemagne  i 
mais  Alcujn ,  moîne  fçavant  &  po- 
litique ,  les  réconcilia.  Ojffa  fit  faire 
un  large  fbfTé,  pour  ladéfeofe  d'une 
partie  de  fes  états  -,  &.  après  diver- 
ses conquêtes  ,  il  retourna  à  Dieu 
par  une  iincére  pénitence.  Enfin  , 
il  remit  le  trône  à  Egfrid^  (on  fils. 
Il  mourut  peu  de  tems  après ,  l'an 
796 ,  illuftré  par  fon  courage  &  fes 
conquêtes ,  &  haï  pour  fa  cruauté 
fc  fon  ambition.  Ce  prince  ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  aug- 
menta le  tribut  établi  par  Ina  pour 
l'entretien  du  collège  Anglois;mais 
il  fut  depuis  aboK  par  Henri  VIU^ 
lorfqu'il  fe  fépara  de  la  communion 
de  Rome. 

OG»  étoîtroide  Bafan,  ou  de 
cette  partie  de  la  Terre-promife  qui 
étoit  aû-delâ  du  Jourdain  ,  entre 
ce  fleuve  &  les  montagnes  de  Ga* 
laad.  Les  Ifraëlites  voulant  entrer 
dans  la  Terre- promîft ,  Og ,  pour 
s'y  oppofer ,  vint  au-devant  d'eux 
avec  tous  fes  fujets  jufqu'à  Edrau 
Moyfe  rayant  attaqué  par  l'ordr« 
4o'  Oifu  ,  le  vainquit  8c  le  tU9 
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palTa  au  fil  de  Tcpée  tous  Tes  en- 
lans  &  tout  fon  peuple ,  fa  us  qu'il 
en  reftât  un  feul.  Les  Ifraëiites  Ce 
mirent  en  pofleffion  de  fon  pays, 
ruinèrent  60  Tilles  fortes ,  &  en  ex- 
terminèrent tous  les  habttans.  Og 
étoit  feiftl  refié  de  la  race  de  Réé' 
phatm.  On  peut  juger  de  la  taille  de 
ce  Géant ,  par  la  grandeur  de  Ton 
lit ,  qu'on  b  confervé  long  -  tems 
dans  la  ville  de  Rabbath  ,  capitale 
des  Ammoaitcs^  li  étoic  de  9  cou- 
dées de  long ,  &  de  4  de  large  f-» 
cUfi-i'dirt  »  de  1 5  pieds  4  pouces 
&  demi  de  long ,  fur  5  pieds  10 
pouces  de  large. 

OG£R  ,  U  Danois^  appelle  auffi 
Otger  &  A  UT  CAIRE  y  eft  célèbre 
dans  les  anciens  Romans.  Il  rendit 
de  grands  fervices  à  ÇharUmagne^ 
&  fut  auffi  aimé  qu'eilimé  par  ce 
prince  &  par  fa  cour.  Le  Ciellui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  pref- 
tiges  du  monde ,  il  fe  fit  religieux 
dans  l 'abbaye  de  S.Faron  de  Meaux, 
où  il  attira  un  de  fys  amis ,  nommé 
£enoit.  Ils  moururent  tous  deux  au 
X  V  fiécle ,  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  pieté. 

O  G  E  R  ,  Foyei  A  U  G  E  R  & 
Ca  VO  YE. 

I.  OGIER.  (Charles)  naquit  à 
Paris  en  159J ,  d*un  procureur  au 
parlement.  Dégoûté  de  la  profef- 
iion  d'avocat  qu'il  avoit  d*abord 
«mbrafféç  ,  il  fuivit  le  comte  d'A^ 
vaux,  ambaffadeur  en  Suède,  en 
Danemarck  &  en  Pologne.  De  re- 
tcur  en  France,  il  s'appliqua  à 
différeni  ouvrages,  &  mourut  à 
Paris  en  1654  ,  à  59  ans.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  fes  voyages 
ibus  ce  titre  ;  lier  Danieum ,  Sut" 
cicum  ,  PoLnitum  ,  in- 8"  ,  à  Paris  , 
16^6.  Quoique  cc'tte  Relation  foit 
mtnutieufe ,  elle  offre  bien  des  cho- 
fes  intércffantes  fur  les  pays  qu'il 
avoit  parcourus ,  fur  leurs  ufages , 
leurs  mœurs ,  &  les  hommes  célè- 
Wes  qu'il  avoit  Yiûcés« 
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II.  OGIER,  (FrançoU)  fircte 
du  précédent,  embraifa  Têtat  ec- 
cleûaihque,  U  fuivit  te  comte  d'^- 
VAUX  ,  lorfqu'il  alla  iàgoer  la  paix 
en  1648.  L'abbé  Og'ur  s*etoit  £- 
gnalé  dans  la  qu^elle  de    BcU\a€ 
avec  le  Père  Goulu.  U  publia  TApo- 
logie  du  premier,  ou  jklusôt    foa 
panégyrique.  On  vit  alors  ce  qu'on 
voit   prefque    toujours    dans   les 
écrits   polémiques  ,   l'exagératioa 
des   deux   côtés.   L'aggreSeur  de 
BtUyic  en  avoit  fait  un  Pyginéey 
&  fon  apologifte  en  fît  un  Géant. 
La  louange  parut  û  prodiguée  4ans 
cette  Apologie,  qu'on  ioupçooiu 
Ba\ac  d'avoir  été  affez  vain  pour 
la  compofer  ,  &  d'ttre  lui-même 
le  facriAcateur  &  l'idole.  On  crut 
y  reconnoitre  fa  manière  :  00  pré- 
tend même  qu'il  ne  s'en  cachoît- 
pas ,  &  qu'il  difoit  hautement  :  h 
fuis  U  pert   dé  eu  ouvrage  i  Ogter 
rien  tfi  que  le  parrein,  il  a  fourmi  U 
foie ,  &  moi  le  caneras.  L'abbé  Ogier  , 
fâché  qu'on  lui  enlevât  U  gloire 
de  fon  ouvrage,  rompit  avec  i5tf/« 
{ac,  La  chaire  l'occupa  autant  que 
le  cabinet ,  &  il  y  parut  avec  éclat.. 
Cet  écrivain  mourut  à    Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  h  Jugement  & 
Ceafurt  de   la  Doàrine    eurieufade 
Frattfois  Garafle  ,  Jéfutte-,  1613, 
ia-8\  Cette  critique  fut  bien  ac« 
cueillie.   1 1.  Avions  publiques  ^  en 
a  vol.  in-4*  :  ce  font  de  médiocres 
Sermons  ,  applaudis  dans  le  tems. 
III.  Des  Poijies^  répandues  dao$ 
différens  recueils.  Le  tems  a  beau- 
coup affoibli  le  mérite  de  fes  ou- 
vrages. Ses  Sermons  ne  le  place- 
roient  aujourd'hui  qu'au  uoiiUiBt 
rang. 
III.  OGIER ,  (  Jean  )  Voy.  GoM* 

BAUUD. 

OGILBI ,  (Jean)  en  latin  OgU* 
vltès ,  auteur  Ecoflbis ,  né  au  com- 
mencement du  dernier  fiécle ,  s'ap- 
pliqua à  la  géographie  &  a  ta  litté- 
cature  tant  ûcrée  que  profanct  Scf 
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frindpaux  ouvrages  iont  :  I.  Bihiiét 
Âegia  Anglica  ,  Cambridge ,  1 66o  « 
grand  m^fol.  Cette  édition  magni* 
iiqiie  eft  ornée  de  très -belles  gra* 
▼ores  en  tatUe* douce  ,  &  accom- 
pagnée du  livre  des  Priérzs  &  des 
Oficts  An)^ois.  Les  curieux  la  re- 
cherchent beaucoup  pour  fa  beauté 
U  fa  rareté.  1 1.  Une  Edhiom  de 
VirgiU  y  avec  des  Aptes  &  de  belles 
planches  Y  qui  la  rendent  chère; 
.  Londres^  1663,  in-fbiio.  lll.  Un 
Atlas  ^  qui  lui  mérita  le  titre  de 
cornographe  du  roi  d* Angleterre. 
IV.  Plufieurs  Vtrfions  en  anglois 
ë*Auteuffl  anciens. 

OGNA  SANCHA ,  comteffe  de 
Caftille  »   vivoit    vers  Tan  990. 
£uAt  veuve ,  elle  devint  pailioané- 
neot  amotireure  d'un  prince  Mau- 
ft.  Pour  répouCer,  elle  forma  le 
deffein  d*enipoifonner  fon  fils  San^ 
cAe  Gardas ,  comte  de  Caftille  ,  qui 
peu  voit  s*y    oppofer.  Garcias  en 
iut  averti.  U  étoit  à  table,  lorf« 
fu*on  loi  préfenca  du  vin  empoi- 
Amoé  par  Tordre  de  cette  prin* 
<e^  11  diffîmula  ce  qu'il  fçavoit, 
^  ptr  civilité  la  pria  de  boire  la 
premières  Ogna  voyant  fon  crime 
découvert,  &  défefpéranc  d'en  ob- 
tenir le  pardon  ,  but  de  ce  qui  étoit 
<bas  la  coupe ,  8c  mourut  peu  de 
de  tenu  après.  On  dit  que  de  -  là 
vient  la  coutume  de  CaAiUe,  de 
^te  boire  les  femmes  les  premié- 
^^'  ce  qui  s'obferve  encore  aujour* 
* hui  en  divers  endroits  d'£fpagne. 
OGYGÈS,  ftls  AtNtftunt  & 
fAiijka  ,  régna  dans  la  Grèce ,  où 
**  fonda  plufieurs  villes.  De  fon 
<^n»  un  déluge  af&eux  fubmergea 
»«te  l'Atttque  &  toute  rAchaic. 
^n  en  place  Tépoque  communé- 
'^Qt  à  Tan  248  avant  le  déluge  de 
^àeaiion, 

OIHENART,  (Amauld)  avo- 
eat.au  parlement  de  Navarre  ,  au 
éwnierfiéde,  étoit  natif  de  Mau- 
l^a.  On  a  de  lut  :  NotitU  Muûip' 
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f«#  VafianU ,  Paris,  1 6^S  on  1 65  6  « 
in  -  4*  i  c'eiî  la  même  édition  de 
ce  livre  fort  fçavanc ,  &  qui  n'eut 
pas -autant  de  fuccès  qu'il  méritoit» 

OISEAU,  Voy.  LOYSEAU. 

I.  OÎSEL, (Jacques)  néàDant- 
zick  en  1631 ,  d'une  famille  origi- 
naire de  France,  devint  profcfTeur 
du  droit  -  public  &  du  droit  des 
Gens ,  dans  Tuniveriité  de  Gro- 
ningue.  Il  lia  une  étroite  amitié  avec 
Puffendurff^  raifembla  une  belle  bi* 
bliothèque ,  &  entretint  un  com- 
merce de  litéràture  &  d*amicié  avec 
plufieurs  fçavans.  On  a  de  lui  quel* 
ques  ouvrages  qui  marquent  beau* 
coup  d'érudition  :  I.  Des  Cerreâions 
&  des  Notes  fur  divers  Auteurs.  II» 
Un  Traité  intitulé  ;  Thefaurus  fcUc- 
turum  Numi/matum  antiquorum  art 
exprcjforum^  à  Amfterdam,  1677, 
în-4*; curieux,  inftruÛif  &  peu  com- 
mun. Ili.  Catalogue  de  fa  Bibliothè^ 
aue,  imprimé  en  1686,  année  de 
ta  mort« 

IL  OISEL,  ( Antoine r)  Voyei^ 

LOISEL. 

O  K O LSKI,  ('Simon  )  Jaco- 
binPolonois  du  fiécle  dernier  «au- 
teur d*une  Hilloire  de  fa  nation» 
fous  ce  titre  :  Orbis  Polonus ,  à  Cra- 
covie ,  1641 ,  in-fol.  3  vol.  Cet  ou- 
vrage eft  rare  ;  mais  l'auteur  y 
montre  la  partialité  ordinaire  à 
ceux  qui  ont  écrit  rhifioire  de 
leur  patrie.  U  eft  d'ailleurs  plein 
de  fçavantes  recherches  fur  l'ori- 
gine des  Sarmates ,  &  fur  celle  des  ' 
plus  anciennes  (amilles.Polonoifos^ 
qui  enlevèrent  prefque  toute  l'édi- 
tion. Okvlshi  devint  provincial  de 
fon  ordre  en  Pologne  Tan  1 649. 

OKSZI  ,  (Staniflas)  Oricho^ 
vus  y  gentilhome  Potonois,  né  dan» 
ledtocèfe  dePrémiilav  «étudia  a 
Vittetnberg  fous  Luther  &  fous:M/- 
lanchthon  ,  puis  à'Ventfefous  Bgna^ 
Ci.  De  retour  en  fa  patrie ,  il  entm 
difis  le  clergé  &  devint  chatuMM 
Ccii} 
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ëe  Prémiflaw.  Son  éloquence  8c  fa 
fermeté  letfirent  furnommcr  le  Dé* 
mofihines  Polonais.  Mais  fon  atta- 
chement aux  erreurs  de  Luther. ^ 
caufa  de  grands  maux  au  clergé.  U 
fut  excommunié  par  fon  évêque  , 
&  il  n'en  devint  que  plus  furieux. 
Enfin  il  rentra  dans  rEglife  Catho- 
lique au  fynode  tenu  à  Varfovîe 
en  1 561 ,  &  fit  imprimer  fa  Profe/- 
pon  de  Foi.  Depuis  ce  tems-là  il  s'é- 
leva avec  zèle  contre  les  Protef- 
tans ,  8c  publia  un  grand  nombre  de 
livres  de  controverfe.  Ceux  qu'il 
fit  pour  obtenir  aux  Prêtres  la  liberté 
iefe  marier  ,  font  curieux  &  recher* 
chés  :  on  les  imprima  avec  d'autres 
Opufcules  ^  en  1563  in- 8*.  On  lui 
doit  au(£  les  Annales  du  rhgne  de  5/- 
gi/mond'Augufte^ïti'ii^  en  latin. 

I.  OLAUS  MAGNUS,  Koy.MA- 
Giîus,n*lL 

IL  OLAUS  RUDBECK ,  Voyei 
Rudbeck; 

OLDECORN,  Jéfuire  Flamand , 
pafla  en  Angleterre  fous  le  règne 
de  Jacques  I  pour  ramener  des  hé- 
rétiques dans  le  bercail.  Ce  mo^ 
nai^e  ayant  trompé  les  Catholi- 
ques dans  les  efpérances  qu'il  leur 
avoit  fait  concevoir ,  quelques  fu- 
rieux conçurent  rhorrible  defiTein 
de  ft  venger ,  par  un  feul  coup  « 
du  roi  8c  des  principaux  ennemis 
de  leur  religion.  Cateshy  ,  gentil- 
homme de  la  province  de  Nor- 
thampton  ,  imagina  de  faire  fauter 
la  grand*- chambre  du  parlement  , 
lorfque  Jacques  y  feroit  avec  les 
princes  8c  les  différentes  chambres. 
Ce  fcélérat  s'étant  afifocié  une  ving- 
taine de  conjurés ,  leur  fit  promet- 
tre le  fecret  par  les  plus  horribles 
fermens.  Pour  calmer  leur  conf- 
cieoce  ^agitée ,  il  confulta  Oldecom  « 
qui  décida ,  dit-on ,  qu'on  pouvoit , 
pour  défendre  la  caufe  des  Catho- 
liques contre  les  Hérétiques  ,  en- 
velopper dans  la  ruine  des  coupa- 
bles «quelques  innocent.  IVfais  nous 
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ne  voyons  point ,  (dit  M.  Vûkk 
MUlûi^  )  de  preuve  certaine  d'an 
fait  fi  atroce.  Quoi  qu'il  en  (bit  » 
les  conjurés  louèrent  une  maifoo  » 
qui  avoit  une  cave  placée  direâe- 
ment  fous  la  chambre  des  affem- 
blées.  Trente-fix  barils  de  poudres, 
transportés  fecretttemeoc  dans  cette 
cave ,  préparoient  la  plus  horrible 
tragédie  ,  lorsqu'un  des  conjurés 
découvrit  le  fecret  par  fon  impru* 
dence.  O/ificoni ,  accùfé  d'avoir  été 
l'approbateur  de  cet  affreux  com- 
plot ,  fiit  condamné  à  être  pendu. 
Cette  fentence  fîit  exécutée  en  i6o6* 
Gar/tee  fon  confrère  péric  par  le 
même  fupplice.  L'un  ^  l'autre  ont 
été  traités  de  martyrs  par  le  Père 
Jouvenci ,  qui  prétend  que  aoii^cu* 
lement  les  deux  Jéfuites  n'eurent 
aucune  part  à  la  conjuration  ;  mais 
qu'ils  tâchèrent  de  détourner  les 
conjurés  de  leur  af&eux  deffein* 

OLDENBURG ,  (^enri  )  habile 
gentilhomme  Allemand  ,  natif  du 
duché  de  Brème  »  ètoit  confnl  à 
Londres  pour  la  viUe  de  Brèoie  , 
dans  le  tems  du  long  parlement  de 
CromweL  U  étudia  dansFunivcifité 
d'Oxford  en  16$ 6, 8c  fiic  enfuite 
précepteur  du  lord  Guillmume  Ce" 
vendish.  Lorfque  la  fociétè  royale 
de  Londres  fut  établie ,  il  en  fiit 
fecrétaire  8c  affpcié.  Son  goût  pour 
les  hautes  fciences  l'unit  d'une  ètrM- 
te  amitié  BvtclUbtrt  Boyle^éont 
il  craduifit  en  latin  plufieurs  ouvra- 
ges ;  8c  cette  amitié  fut  .confbnce. 
Enfin  il  mourut  à  Charlton  dans  la 
province  de  Kent ,  en  1678.  C'efl 
lui  qui  a  publié  les  Tranfaâiûns  Phi' 
lofopkiques  des  4  premières  anaèes» 
en  IV  tomes  :  -fçavoir  ,  depuis  le 
N*i",  1664 ,  juf  qu'au  N*  cxxxvi, 
1667. 

OLDEKBURGER  ,  (  Philippe- 
André)  enfeigna  le  droit  et  l'hiftoire 
à  Genève  avec  rcputatien.  On  a 
de  lui  un  très- grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  plufieurs  font:  I.  Tict 
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faurup>  Rtnmpuhlicarum  totius  Orhis^ 
en  4  vol.  in-S*  '.  livre  qui ,  quoi- 
qu'iniparfek  ,  eft  utile  &  curieux 
pour  la  connoiiTance  des  nouveU 
les  monarchies  &  de  leurs  intérêts. 
II.  Limaaus  tnucltatus  ,  in-folio  ; 
cftimé  &  néceffaire  pour  l'étude 
du  droit-  public  de  1*  Empire.  IIL  AT*- 
titU  Jmperii  ,  fivè  Difeurfus  ad  inf* 
tnamata  Pàcis  Ofnairugo^Monafte' 
ritnfis ,  in'4''.  fous  le  nom  de  FAè- 
lippe- André  Burgoldenfis.  IV.  Un 
Traité  des  moyens  de  procurer  un 
état  tranquille  aux  Républiques  « 
fous  ce  titre  :  TraSams  dt  Rebufpu» 
hlicis  turhidu  in  tranquUlum  fiatum 
redu€tndis.  Tous  ces  ouvrages  fy- 
rem  goûtés  de  ceux  qui  aiment  Té* 
mditioB   recherchée*  Ce   fçavant 
mourut  à  Cenève  en  167$ ,  eropor-» 
tant  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'avoienc    connu.  Comme  il  prit 
différens  noms  en  publiant  fes  ou- 
vrages ,  les  uns  l'ont  foupçonné  de 
vouloir  fe  Élire  encenfer  fous  le 
mafque  ;  d*autres  ont  penfé  qu*tl 
avoit  voulu  éviter  par-là  les  tra- 
cafleries  du  métier  d*auteur. 

OLDENDORP,  (  Jean)  relîgion- 
iiaire,  natif  de  Hambourg,  eofei- 
goa  le  droit  à  Cologne ,  puis  à  Mar* 
purg  où  il  mourut  l'an  1 5  6 1  •  Il  étoit 
neveu  du  célèbre  Alhtrt  Kranti*  On 
a  de  lui  divers  écrits  deiurifpru- 
dence,  peu  connus. 

OLDHAM,  (Jean)  Anglois^ 
étoit  fils  d*un  roiniûre  non-  Con- 
formtfte^  qui  l'élcva  avec  foin ,  fit 
renvoya  étudier  à  Oxford.  11  y 
devint  bon  humanifte,  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poéfie  &  aux 
bdles-lettres.  Après  avoir  préfidé 
à  réducation  de  plufieurs  }eunes 
feigneurs ,  il  alla  îouir  du  fruit  de 
fcs  travaux  à  Londres.  Il  y  par»gea 
fon  tems  entre  Tétude ,  la  fociété 
atla  cable.  Drydtn  ,  &  tout  ce  que 
l'Angleterre  poffédoit  de  plus  ai- 
mable &  d^  plus  illuftre ,  le  recher- 
chèrent. Sacoaveffiittoaav6itdes> 
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agrémens  infinis.Ce  littérateur  mou- 
rut de  la  petite-vérole  en  1685  , 
à  30  ^asm  Dry den  immortalifa  la  mé- 
moire de  fon  ami  par  un  Poème 
funèbre  ,  dans  lequel  il  l'appella  le 
Marcellus  du  Parnafife  Anglois.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Poifics  ,  qui  méri- 
tèrent les  fuffrages  du  public  Oi» 
a  recueilli  fur-tout  fes  Satyres  con- 
tre les  Jéfuites.  II.  Des  Traduâions 
de  divers  Auteurs ,  dont  quelques- 
unes  approchent  des  originaux* 

1.  OLEARIUS,  (Adam)  né  en 
1603  ,  à  Steenvick  dans  les  Pays- 
Bas  ,  d'un  tailleur  d'habits  »  pro- 
feffa  quelque  tems  à  Leipfick  avec 
beaucoup  de  fuccès.  U  quitta  ce 
pofte  pour  paffer  dans  le  Holileisi  » 
où  le  prince  Frédéric  le  nomma  fe* 
crétaire  de   l'ambaffade  qu'il  en- 
voybit  au  Caar  &  au  roi  de  Perfei 
Cette  courfedura  près  deux  ans, 
depuis  1633  jufqu'en  1639.  OU^ 
ritu  y  de  retour  à  Gottorp ,  fut  ùxt 
en  i6$o  bibliothécaire,  antiquaire 
&  mathématicien  du  Duc.  U  rem- 
plit ces  poftcs  avec    applaudiffe- 
meat  iufqu'à  fa  mort, arrivée  en 
1671 ,  â  68  ans.  Ce  fçavant  joignoit 
à  U  connoiflance  des  mathémati- 
ques, celle  des  langues  Orientales 
fie  fur-tout  du  Perfan.  Egalement 
propre  aux   chofes  utiles  &  aux 
arts  agréables,  il  poilédoit  la  ma- 
nque ,  fie  jouoit  avec  goût  de  plu- 
fieurs inftrumcns.  Son    caraûére 
étoit  enjoué,  fie  on  aimoltàjouic 
de  fa  fociété.  On  lui  doit:  I.  Une 
Relation  de  fon  Voyage ,  auifi  exaûe 
que  biea  détaillée.  On  en  a  une 
Traduâion  françoife  par  JTiquefort^ 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle- 
de  1716.,  en  xvokin-fol.  II.  Une 
Chronique  abrégée  4»  Holftein  ^in- 
4».  m.  La  Vallée  des  Rofes  dt  Perfe^ 
Ceft  un  recueil  d'hiftoires  agréa- 
bles ,  de  bons-mots  fil  de  maximes  ». 
tirés  des  livres  Per/ans.  Tout  n'y 
eft  pas  faillant  -,  mais  il  y  a  quel-^ 
^es  penfées  heureufes*. 
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I I.  OLEARIUS  ,  (Godefroî) 
doâcur  en  théologie  ,  &  fur-incen- 
danc  de  Hall,  mort  en  1687a  81 
«<is ,  eft  auteur  d*un  Coros  dt  Théom 
logit  à  llifage  des  Lutherteas... 

Jm/i  Olearius  Ton  fils ,  profeiT,' 
de  rhciorique ,  puis  de  théologie ,  à 
Leipûck,  fut  l'un  des  premiers  au- 
teurs dès  Journaux  de  cette  ville 
fous  le  titre  d^AHa  Eruditurum.  U 
ëtûit  lié  à  Hall  en  SaxeeA  1639» 
^  il  mourut  à  Leipûck  en  17.13  , 
à  74  ans ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  diftingués  de  Tu- 
oivçrflté.  On  a  de  lui  :  I.  Une  la» 
troduciion  à  ia  Théologie,  II.  Une 
Théologie  pojuivê.  »  poUmiqiu  ,  €xégC' 
tique  6r  morale  ,  &e,  &c, 

III.  OLEARIUS»(G«delroi) 
naquit  àLeipûck  e&  1671,  dtJêan 
Olearius ,  qui  profeiToit  la  langue 
Crecque   ddns  cette  ville.  Après 
ies  études  il  voyaga  en  Hollande 
&  en  Angleterre.  La  réputation  de 
Tacademie  d*  Oxford ,  6c  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  rattiréreni  dans 
ce  royaume.  II  y  demeura  plus  d'un 
an  9  occupé  à  £e  perfeâionner  dans 
k  connoiilance  de  la  philofophie  « 
de  la  langue  grecque  &  des  anti-  • 
^itésfacrées.  De  retour  à  Leipfick 
avec  une  abondante  moiffon ,  il  fut 
aggrégé  au  premier  collège  de  cette 
ville ,  nommé  pro£effeur  en  langues 
grecque  &  latine ,  puis  en  théolo- 
gie ,  obtint  un  canon  icat ,  &  eut  la 
direûion  des  étudians ,  &  la  charge 
d'aiTeâeur  dans  le  conûAoire  élec- 
toral &  ducal.  Il  mourut  de  phthi- 
iie  en  171 5  ,  âgé  de  43  ans.  On  a 
de  lui  :  1.  DiffertaUo  de  adorati^ae 
Patris  per  Jefum-Chrifiitm  ,in-4*, 
1709.  Il  y  réfute  une  des  princi- 
pales erreurs  des  Sociniens^  qui  re 
fiifoient  à  Jefus-Chr.  le  titre  &  les 
ionâions  de  médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes.  II.  Une  bonne  £ii- 
tion  de  Fhilofiratt ,  en  grec  &  ea 
ktio ,  ia-fol,  1 709 ,  à  Lcip  âck.  Les 


OLE 

notes  Ibnt  près  de  la  inoîttc  âô 
cette  édition  \  les  unes  font  fran- 
maticales,  les  autres  hiftoriques, 
&  tontel  partent  d'une  main  fça- 
vante  ^  exercée  à  manier  les  bons 
livres.  1 1 1.  La  Traduâién  latine  de 
VHiJioire  de  U  PhUofiphte  de  Tèo- 
mat Stanley ,  in-4*.à  Leipfick  171»* 
Cet  ouvrage,  bon  en  lui  Bèaie,eft 
encore  meilleur  parles  additions 
&  les  corrcétions  du  traduâeur. 
iV.  Hijloire  Romaiiu  &  d'Allemagne^ 
Leipiîck  1 699 ,  in-8**.  Ce  n'eft  qu'un 
abrégé. 

OL£AST£R,  (Jérôme)  ha- 
bile Dominicain  Portuguais ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja  ,  affîâa  au 
concile  de  Trente ,  en  qualité  de 
théologien  de  Jean  ill  roi  de  Por- 
tugal* Il  refufa  à  Ton  retour  un  êvè- 
ché  ,  fut  inquifiteur  de  la  Foi,  & 
exerça  les  principales  charges  de 
ion  ordre  dans  fa  province.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  le  Fen» 
tateuqne*  La  bonne  édition  de  cet  ou- 
•  vrage ,  imprimé  à  Lisbonne  *  i  n^" 
1 H^  «  f  parties  en  un  vol.  in*fol., 
eft  recherchée  ,  parce  qu'elle  n'a 
point  pafle  par  les  mains  des  ioqui- 
îiteurs.  U  eft  rare  d'en  trouver  tou- 
tes les  parties  exaâement  raffen* 
blées ,  vu  qu'elles  parurent  en  dif- 
férentes années.  On  a  encore  d*0- 
leafter  des  Commentaires  fur  Ifiue^ 
Paris  1 618 ,  in-fol.  Le  latin ,  le  grec 
&  l'hébreu  étoient  aufii  £ainiliersà 
Oleafter ,  que  fa  propre  langue.  U 
mourut  en  1 563  ,  en  odeur  de  fâin* 
teté. 

OLEN ,  poète  Grec,  pins  an- 
cien ^W  Orphée  ,  étoit  de  Xambe, 
viUqde  Lycie.  U  compoûiplufieurs 
Hymnes ,  qqe  Ton  chantoit  dans  l'ifle 
de  Délos  aux  jours  folemnels.  On 
dit  qu'O/cA  fut  Tun  des  fondateurs 
de  rOrade  de  Delphes  ,  qu'il  y 
exerça  le  premier  la  fbnôion  de 
prêtre  d* Apollon  ,  &  qu'il  rcndoit 
des  Oracles  en  vers  ;  mais  tous  ces 
bJLU  font  trcs-  inccitaias« 
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0LESNIK.1 .  (  Sbigaée  )  run  des 

plus  grands  hommes  que  la  Po|c^ne 
lit  produits  ,  iflu  d'une  noble  & 
ancienne  £umUe ,  fut  fecrétaire  du 
roi  LadiJUs  Jagelioa,  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  futvit  ce  monarque 
dans  ies  eji&péditions  militaires.  Il 
iiic  affez  heureux  pour  lui  (àuver 
la  vie ,  en  rcnverfant  d'un  tronçon 
de  lance  un  cavalier  qui  venoit  droit 
à  ce  prince.  Il  embraÎTa  enfuite  Té- 
ttt  ecdéfiailique ,  &  obtint  i'évè- 
cbé  de  Cracovie  &  le  chapeau  de 
cardinal.  LéuUfAs  l'employa  dans 
les  ambaûades  &  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Ce  prince  lui 
laiâa  en  mourant ,  pour  marque  de 
fa  bienveillance,  l'anneau  qu'il  avoit 
îcçu  autrefois  de  la  rcïat  Hedwrgc, 
6prcm".  femme ,  comme  le  gage  le 
plus  cher  &  le  plus  précieux  de  fon 
amitié.  OUJhikL  lui  marqua  bientôt 
fa  reconnoifTance  :  dès  qu'il  fat 
mort ,  il  fît  élire  à  Pofnanie  ,  en 
Z434  )  le  \^}\tï&LadtJUs ,  fon  fils  ai- 
&é ,  qiii  fut  depuis  roi  de  Hongrie , 
&  qui  périt  malheureufement  à  la 
bataille  de  Yarnesen  1444*  Le  car* 
dinaUévêqife  de  Cracovie  fît  en- 
fuite  élire  Cafiwùr  ,  frère  du.  jeune 
^^yZu  ^  &  rompit  l'éleOion  où 
^elques  Poloaois  avoient  élu  Bo» 
^JUs^duc  de  Mofcovie.  Cet  illuf- 
^  prélat  finit  tranquillement  fes 
}oursà  Sandomir ,  le  i"  Avrili45  5» 
à  66  ans.  Une  régularité  excmplai* 
^  »  &  une  fermeté  inflexible ,  qui 
n'avoii  en  vue  que  les  intérêts  & 
la  gloire  de  la  religion  «  du  roi  & 
^  fa  patrie  »  formoient  fon  carac- 
tère. U  laiûa  en  mourant  tous  fes 
biens  aux  pauvres,  dont  il  avoic 
««  le  père  pendant  fa  vie. 

OLGIATI ,  Ko>.Xampugk  AKi. 

OLIëR  ,(  Jean-Jacque»)  inflitu- 
ttur.,  fondateur  &  premier  fupé- 
^eur  de  la  communauté  des  Prêtres 
^  <ta  Séminaire  de  S.  Sulpice  à  Pa- 
'^tétoit  fécond  fils  de  Jacques  Olier^ 

'^^^  des  requêtes  U  oaquic  ea 
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1608.  Après  avoir  Eût  fes  études 
en  Sorboone  >  il  fit  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Lorette.  De  retour 
à  Paris  ,  il  fe  lia  très-étroitemenc 
avec  Vincttit  de  PauL^  inflituteur 
des  Lazarifles.  Son  union  avec  ce 
Saint  lui  infpira  l'idée  de  faire  des 
miflions  en  Auvergne ,  où  etoit  li- 
tuée  fon  abbaye  de  Pébrac.  Son  zèle 
y  produisit  beaucoup  de  fruits.Quel* 
que  tems  après  ,  le  cardinal  de  Ri» 
chti'uu  lut  offrit  Tévêché  de  Châ- 
Ions -fur-Marne ,  qu'il  refufa.  U  pro- 
jettoit  de  tonder  un  Séminaire,  pour 
difpofer  aux  fondions  facerdotales 
les  ieunes-gens  qui  embraffent  l'é* 
-  tat  eccléûailique ,  lorfqu'on  lui  pro- 
pofa  la  cure  de  S*  Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  fon  abbaye  ,  il  ac« 
cepta  cette  cure  comme  un  moyen 
propre  à  exécuter  fes  deffeins ,  8c 
en  prit  poffeffion  en  1642.  La  pa* 
roiffe  dé  S.  Su!pice  fervoit  alors 
de  retraite  à  tous  ceux  qni  viv oient 
dans  le  défordre.  De  concert  avec 
les  ecdéfiafliques  qu'il  avoit  ame- 
nés avec  lui  de  Vaugirard  ,  où  ils 
avoient  vécu  quelque  tems  en  com<- 
jnuoauté  ,il  travailla  à  la  réforme 
des  moeurs  avec  autant  de  zèle  que 
de  fuccès.  Saparoiffc  devint  la  plus 
régulière  de  Paris.  On  fçait  com- 
bien les  duels  étoient  alors  fré'* 
quens  :  il  vint  à  bout  d'en  arrêter 
la  fureur.  U  engagea  plufieurs  fei- 
gneurs  à  faire  publiquement  dans 
fon  Eglife  ,  un  jour  de  Pentecôte , 
.  une  proteàation  qu'ils  fignérent  ^ 
de  ne  donner  ni  accepter  aucun  ap- 
pel ,  &  de  ne  -fervir  jamais  de  fé- 
conds v  ce  qu'ils  exécutèrent  très- 
ftdellement.  Cet  exemple  fut  fuivi 
de  plufieurs  autres  feigneurs,  avant 
même  que  l'autorité  du  roi  eût  ar- 
rêté le  cours  de  ce  défordre.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux  ,  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comité  le  nombre  des 
Prêtres  de  fa  communauté  s'étoic 
ttès-jnultiplié ,  il  crut  trouver  une 
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occafion  favorable ,  &  commençi  à 
les  partager.  Il  en  deftina  une  par- 
tie à  la  direâion  du  ^minatre  , 
pour  la  fondation  duquel  il  obtint 
des  Lettres- patentes  en  1645.  L*au- 
tre  partie  continua  à  Taider  dans 
•les  fonctions  du  faint  miniftére* 
Quoique  partagés  poui^  deux  objets 
ëiffirens  ,  ces  ecdefiaftîques  n'ont 
jamais  formé  &  ne  ferment  encore 
«ujourd'hut  qu'un  même  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette 
•ceuvre ,  c'eft  que  ,  depuis  fon  «ta- 
bliffement  ,  on  n*a  jamais  manqué 
de  fujets ,  malgré  le  grand  nombre 
qu*en  exige  retendue  de  la  paroifle, 
le  Séminaire  de  Paris  fie  ceux  des 
provinces ,  6c  quoiqu'ils  n'y  foîenc 
«tirés  par  aucun  intérêt ,  ni  retenus 
par  aucun  engagement.  En  1646  if 
£t  commencer  la  conftruûion  de 
l'Eglife  de  St.  Sulpice  ;  mais  le  vaif* 
feau  de  cette  Eglife  n'étant  pas  af- 
iez  grand  pour  le  nombre  des  pa- 
roiiliens ,  il  fit ,  de  concert  avec 
ibnfuccefTeur  ,  jetter  de  nouveaux 
fondenens  en  1655  ,  pour  l'Eglife 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur  s*éunt  démis  de 
îa  cure ,  en  i6|f  a  ,  fe  retira  dans  fon 
Séminaire ,  &  travailla  à  faire  de 
femblables  établifTemens  dans  quel- 
ques diocèfes.  Il  envoya  plufieurs 
defes  ecdéfiafliques  dans  Tifle  de 
Montréal  en  Amérique ,  pour  tra- 
vailler à  la  converfîon  des  Sauva- 
ges. Après  s'être  fignalé  par  ces  dif* 
férens  établifTemens ,  il  mourut  fain* 
tement  en  1677 ,  à  49  ans.  Olitr 
étoit  un  homme  d*une  charité  ar- 
dente &  d'une  piété  tendre ,  &  on 
pouvoir  le  propofer  pour  modèle 
a  tous  les  eccl^afliques.  On  a  de 
lui  quelques  ouicrages  de  fpiritua- 
lité  ,  entr'autres  des  Lettres  ,  pu- 
bliées à  Paris ,  in-12 ,  1674  :  rem- 
plies d'onûion  ;  mais  dlhs  lefquel- 
les  on  defireroit  quelquefois  une 
dévotion  moins  minutieufe  8t  plus 
éclairée.  Le  Père  Giry  a  donné  un 
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court  Abrégé  de  fa  VU  en  un  pRÎf 
vol.  in-ii,  d'après  des  Mémoires 
que  lui  avoir  communiqués  Le/- 
ehaffier ,  un  des  fucceflfeurs  é^ÙUtr 
dans  la  place  de  fupéricur  da  Sé- 
minaire. 

OLIMPO,  (Balthafar) poète 
Italien  du  xvr*  èéde ,  donr  on  a: 
Pegafia  in  ftaafe  amoro/i  «  Venet. 
1515  ,  in -8*.  Lm  giorU  é^AmÊTt , 
1 5  }o  ,  in-8\  Le  recueil  de  fc$  tf«- 
vTts ,  avec  les  deux  pièces  précé- 
dentes, 1538  le  I539,a^  parties 
en  2  vol.  in- 8*.  Comme  il  y  a  des 
variantes  ,  on  recherche  auifi  les 
deux  premières. 

O  L  IN  A ,  (Jean-Pierre  )  natu- 
ralîAede  Novare  au  xvi*  iiéde, 
dont  on  a  un  traité  curieux  fur  di- 
vers oifeaux  ,  intitulé  :  VtctlUau 
L'auteur  s'eft  attaché  à  expliquer  II 
nature  &  la  propriété  de  plufieurs 
fortes  d'oifeaux,  fur-tout  des  chan- 
tans.  Ce  traité  »  eftimé  par  fa  fingu- 
larité  ,  &  les  planches  de  Tanptfit 
&  de  yuiamtne  qui  le  décorent , 
fut  impr.  â  Rome  en  1612 ,  in-4% 

OLIVA,  K#yq  Gamuelu 

L  OLIVA ,  (  Alexandre)géiiérai 
de  i*ordre  de  St  Auguftin ,  &  célèbre 
cardinal  «  né  à  Saflbferrato  de  pi' 
rens  pauvres ,  prêcha  avec  réputa- 
tion dans  les  premières  villes  d*!- 
ulie.  Son  fçavoir ,  fa  vertu  ,  &  fur- 
tout  une  modeflie  extrême  an  mi- 
lieu des  applaudiffemens ,  lui  mé- 
ritèrent Tamitté  &  Teflime  de  PU  lU 
qui  l'honora  de  la  pourpre  &  le 
nomma  à  l'évêchè  de  Camerino. 
Ce  pontifo  l'employa  dans  plufieurs 
négociations  importantes ,  &  il  eue 
autant  à  fe  louer  de  fa  dextérité 
que  de  fa  prudence.  Ce  vertueux 
cardinal  mourut  à  Tivoli  en  1463, 
à  5  5  ans.  On  a  de  lui  :  I.  D4  Ckrifi 
•nu  Strmoncs  ttntum,  11,  De  Cmni 
cum  Apoftolis  faââ.  III.  De  peetii» 
in  Spiritum  fanHtaa,  Ces  ouTiag^ 
font  des  monumeitt  de  fon  értt« 
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ditîon  8c  de  ù  piété.  Son  càraûére 
ctoic  fort  doux  »  &  il  y  avoit  au- 
tant d'agrément  i  vivre  avec  lui 
tpitÀt  plaifir'à  le  lire? 

II.  OLIVA ,  {  JeanPaul  )  géné- 
ral des  Jéfttites ,  natif  de  Gênes  , 
d'une  famille  iUuflre  qui  a  d«nné 
deux  doges  à  cette  république ,  fit 
conflniire  &  peindre  TËglife  des 
Hfttites  ,  qui  eft  une  des  plus  bel- 
les de  Rome.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1681  ,  à  81  ans.  On  a  dt 
lui  un  Recueil  de  Lctirts ,  &  d*au- 
tres  ouTrages  «  qui  furent  plus  ap- 
plaudis par  fes  confrères  que  par  le 
public. 

m.  OLIVA,  (Jean)  né  en  1689 
à  Rovigs  dans  les  états  deVenife, 
ciiibra&  rétat  eccléfiafUque ,  &  fut 
élevé  au  facerdoce  en  171  x.  Son 
goût  &  Ton  talent  décidés  pour  la 
littérature  ^  le  firent  nommer  à  la 
place  de  profefieur  d'humanités  é 
Azolo ,  qu*il  occupa  pendant  8  ans. 
U  alla  à  Rome  en  171 5 ,  où  il  fut 
bienacqiçîlli  pat  Clément  XI.  Après 
la  Qiort  de  ce  pape  >  IT^ut  la  place 
<kfecrétaire  du  conclave:  place  qui 
lui  procura  la  connoifTance  du  càN 
dinal  de  Rokan  »  qui  fe  l'attacha , 
il  le  fit  fon  bibliothécaire  en  1 711. 
U  cardinal  n'eut  qu'à  fe  louer  de 
ce  choix.  Sa  bibliothèque  devint 
le  centre  de  Téiudition  &  l'afyle 
des  fçavaiu  étrangers.  Trente-fix 
années  de  recherches  continuelles 
e^hirent  prodigieufement  le  dé- 
pôt confié  i  l'infatigable  abbé  0/i- 
y«.  Il  le  cottferva  îufqu'à  fa  mort  » 
arrivée  i  Paris  le  19  Mars  1757. 
On  doit  à  (a  plume  laborieufe  & 
fçavante  ;  I.  Un  Difcows  latin,  qu'il 
prononça  dans  le  collège  d' Azolo , 
/»»'  la  aéceffité  àê  joindre  l'étude  des 
Vailles  Muiinnes  à  l'Hiftoirede* 
fiUs,  II.  Une  Differtatien  (Ur  la 
°^iére  dont  les  études  s'intro- 
«^uifircnt  chex  les  Romains  »  &  fur 
Itscaufes.qui  firent  décheoir  les 
kutu  parmi  eu^.l  IL  Vne  autre 
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Differtdtion  fur  un  monument  de  la 
DéefTe  JJîs,  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  publiés  à  Paris  in-8*,  1758» 
chez  Martin ,  fous  le  titre  d'<SiivreJ 
diterfcsAt  l'abbé  Oliva,  IV.  Une 
Edition  d'un  manufcrit  de  Silveftri 
for  un  ancien  monument  de  Caftor 
ta  de  PoUux  ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur, in-8'.  V.  Une  Edition  in-4*  de 
plusieurs  Lettres  du  Pogge ,  qui  n'a* 
voient  point  encore  paru.  VL  Une 
Traduâion  françoife  des  Farfa/lonl 
de  l'abbé  Lnuelotti  :  plaifanterie  1» 
génieufe ,  qui  eut  beaucoup  de  fuc^ 
ces  à  Rome.  Cette  traduâion  n's 
pas  été  imprimée.  VIL  Un  CataU* 
gue  manufcrit  de  la  Bibliothèque  du 
cardinal  de  iloAtfi  ,  en  15  volumes 
in-fol.  VIII.  La  TraduBion^  en  ita« 
lien ,  du  Traité  des  Etudu deVshhà 
Fieury» 

OLIVARËS,  (Gafparde  GirçmM 
comte  d'  )  duc  de  Sanlucar ,  d'une 
illufbe  maifon  d'Efpagne,  acquit 
une  grande  feveur  auprès  de  PAi* 
lippe  IV  en  lui  procurant  le  moyen 
de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  fem* 
mes.' Après  avoir  été  fon  favori^' 
il  devint  fon  premier  miniftre  à  la 
place  du  duc  ^U\eda ,  qu'il  eut  Ta- 
drefle  de  fupplanter ,  &  jouit  d'une 
autorité  prefque  abfolue  pendant 
vingt-deux  ans.  llfignalale-commS* 
cernent  de  fon  minîftére  par  des 
réglemens  utiles.  Une  ordonnance 
de  1624  fupprimoit  les  deux  tiers 
de  juflice  &  de  finance.  Pour  £ivo« 
rifer  la  population  ,  il  exempta  les 
nouveaux  mariés  de  charges  publî* 
ques  pour  quatre  ans  \  &  de  tout 
impôt  pouf  la  vie ,  quiconque  au* 
foit  eu  fîz  enfans  mâles^  U  permit 
même  les  mariages  fans  le  confen« 
tement  des  parens  :  permiffiondan- 
gereufe  ,  que  l'extrême  dépopula- 
tion du  royaume  pouvoit  feule  îuf- 
tifier.  Il^défendit  aux  habirans  des 
provinces  de  venir  à  Madrid  ou  à 
Séville  ,  (ans  y  avoir  des  affaires 
impettantes,  fous  peine  d'une  amea« 
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#e  coofidcrable.  11  promit  exemp- 
«ioa  des  taxes  aux  artifans  &  aux 
laboureurs  étrangers  qui  s*établi- 
roiem  en  Efpflgne.  Mais ,  au  lieu 
de  maintenir  ces  (j^es  loix  8c  de 
liire  fleurir  le  royaume  par  le  com- 
Bwrce ,  il  ne  s'occupa  que  des  moy  es 
d'en  tirer  de  Targent  pour  foute - 
ntr  la  guerre  avec  lés  puiflances 
▼oifines.  Sa  dureté  inflexible  fut 
cauTe  que  la  Catalogne  fe  révolta , 
pour  conferver  les  privilèges  qu'on 
vouloir  lui  enlever.  Les  Portugais , 
poufles  à  bout  par  de  mauvais  trai- 
temciis ,  fecouérent  auflî  le  joug  de 
cftie  cruelle  domioatiott  ;  &  recon- 
nurent pour  roi  Tan  1640,1e  duc 
de  Braganct,  Les  Efpagnols  battue 
iiif  terre  par  les  François ,  U  ùu 
flwr  par  les  HoUandois,  H  n'éprou- 
vant par-tout  que  des  malbeurs  « 
s'en  prirent  à  la  négligence  du  mi- 
BÏflre.  Leurs  plaintes  parvinrent 
ittft[u'au  trdne.  On  fut  obligé  de 
«envoyer  Tan  1643  le  minifire ,  au 
moment  ou ,  délivré  de  Ton  plus 
ndoutable  rival,  le  cardinal  de  RU 
fheiUtt ,  il  auroit  pu  rétablir  les  af- 
inret  du  gouvernement.  OUvarks 
aUoitjêtre  r^ppellé^s'il  n'eût  pas  pré- 
cipité Ces  efpérancesv  dit  H^nmilt  : 
n  Car  «  en  voulant  ie  iuftifter  par 
M  UR  écrit  qu'il  publia ,  il  oflFenfa 
n  plufieurs  perfonnes  puifTantes  , 
•  dont  le  reflenciment  fut  tel ,  que 
»  lé  roi  )ugea  à  propos  de  l'éloigner 
n  encore  davantage,en  le  confluant 
•»  à  Toro ,  où  il  mourut  de  chagrin 
H  en  1643  fans  enfans  ,  quoiqu'il 
M  eût  été  marié  trois  fois.  »  Don 
XoifM  de  Haro ,  fon  neveu,  fut  l'hé- 
ntier  de  fes  biens  &  de  û  feveur. 
On  a*  la  Relation  itfa  difgrscâ  ,  tra« 
dnite  de  l'italien  par  Aniri'FUib'un^ 
•1650  in-8''  ;  &  VHifloin  itfon  Mi'» 
wjiérê  ,  traduite  de  l'efpagnol  du 
«omte  de  la  Rocm  ,  1673  in-ii»  D. 
Cui(man  étSLnt  comte  d'Olivarès  & 
duc  de  Sanlucar  ,  il  prenoit  le  titre 
fie  comte  •  duc*  comme  Richcl'UB 
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prenott  celui  de  cardinal-duc^.  Ve^ 
ItM  art,  XIX.  Philippe  iv,  roi  d*£f- 
pagne  ;  &  Fontraiixes. 

1. 0  L I  Vf,  (  Pieite-Jcan )  Car- 
délier  de  Serignan  dans  le  cUocèie 
de  Beziers ,  étoic  un  partifan  zélé 
de  la  pauvreté  &  de  la  dé£ippro- 
priation  des  biens.  Les  religieux  de 
fon  ordre ,  ennemb  du  }oug  qu'il 
vouloir  leur  imposer ,  cherchèrent 
des  erreurs  dans  ion  Traité  ie  U 
Pauvreté  &  dans  fon  Commentaire 
iur  VApocaiyp/e,  Ils  crurent  en  avoir 
trouvé  pluûeurs ,  qui  furent  cenfu- 
lées  fur  leur  dénonciation.  0/he 
expliqua  fa  doârine  au  chapitre 
général  tenti  à  Paris  en  1291  »  & 
fes  accufateurs  furent  conf(>a<ius. 
Il  mourut  à  Narbonne  Tan  1297» 
en  odeur  de  fainteté. 

ILOLIVE,  (N...d')conf€a- 
1er  au  parlement  de .  Touloufe  » 
avoit  d'abord  été  avocat.  On  a  de 
lui  un  recueil  d'Arrêts  &  de  fes  Phi» 
doyers ,  intitulé  :  ABions  Forenfts^ 
in-4*.  On  l'a  partagé  depuis  ,  & 
l'on  a  donné  les  Arrêts  avec  des  ad- 
ditions, féparément  des  Plaidoyers. 
Bretonnier  le  loue  comme  un  bom* 
me  qui  étoit  à  la  fois  orateur  &  ju- 
rifconfuhe,  dont  le  fty  le  cft  élégie 
&  le  raifoonement  folide. 

OLIVET,  (  Jofeph  Thoulicr  d'  ) 
né  à  Salins  en  1681,  fut  élevé  par 
fon  père  ,  depuis  confeiller  au 
parlement  de  Befançon.  Il  Cfltfi 
de  bonne-heure  chez  les  Jéfuites» 
où  ilavoit  un  oncle  difltnguépar 
fon  fçavoir.  Après  y  avoir  eflayé 
fes  talens  en  divers  genres ,  conone 
poète ,  comme  prédicateur ,  comme 
humanifte  ^  il  quitta  cette  compa- 
gnie célèbre  à  l'âge  de  treote-tTois 
ans.  Quelque  tems  avant  fa  fortie 
des  Jéfuîtes  on  voulut  lui  ceiificr 
réducation  du  prince  des  Afluriesv 
il  aima  mieux  venir  à  Paris  ,  ^' 
vre  dans  le  fein  des  lettres.  U  f<^ 
fit  en  peu  d^années  une  telle  f^' 
putatioa ,  que«  lorfqu'il  étoit  occa- 
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pé  à  readre  les  derniers  (bîns  à 
(on  père  mourant ,  Tacadémie  Fran- 
çoife  le  choilit  abCenc ,  par  la  feule 
coû<iérationdefoainérite,ea  1723. 
U  n'eut  befoin  que  d'un  ami ,  pouX 
répondre  à  cette  compagnie  de  Cb» 
delùr.  L'étude  de  la  langue  Fraa\ 
çoife  devint  alors  Ton  amour  de 
préférence ,  fa  penfée  habituelle  } 
nais  il  n'oublia  pas  les  langues  an- 
ciennes. II  s'attacha  fur-tout  à  Ci- 
céroit^  pour  lequel  il  conçue  une 
admiration  qui  tenoic  de  Tenthou" 
fiafme.  (  yoyei  I.  Crebillon,  vers 
Ufut,)  La  cour  d'Angleterre  lui  pro« 
po(a  de  faire  une  magnifique  édi- 
tion des  Ouvrages  de  cet  orateur. 
Ayant  montre  les  lettres  qu*on  lui 
écrivoità  ce  fujet^  au  cardinal  de 
fUury ,  &  oubliant  les  riches  pro- 
meffes  de  Tétranger  ;  il  conùcra  à 
l'éducation  de  Monfeigneur  le  Daw 
fltia ,  le  travail  qu'il  eût  offert  au 
duc  de  Cunbêriaad.  Cet  ouvrage  , 
long  &  pénible»  parut  en  9  vol* 
ia-4* ,  en  1 740  ,  à  Paris  ,  avec  des 
comment'" .  choiiis,purement  écrits 
&  pleins  d'érudition.  L'abbé  d'O/e- 
taavoiteu  dès  fa  jeuneffeles  liai- 
fons  litreratres  les  plus  étendues 
&  les  plus  illuilres.  Il  compta  au 
nombre  de  fesamis,  Tévêque  de 
SoiflTons ,  &  toute  la  maifon  de  SU' 
^y ,  le  fçayant  huet ,  le  Père  Har» 
iouin ,  le  Père  de  Toumtmine ,  Def* 
préaux^  Roujfcau  ,  le  préfident  Bou^ 
^^'  I  &c.  Newfon  &  Pope  le  trai- 
tèrent à  Londres  comme  Clément 
Xl  l'avoit  traité  à  Rome ,  avec  une 
diftinâiofi  qui  fuppofoit  une  haute 
eilime,  II  a  voit  l'accès  le  plus  fa- 
«J^ilier  chez  le  cardinal  de  Fleury  ; 
1  cvêque  de  Mirepoix  l 'écoutoit  avec 
confiance.  Les  deux  prélats  furent 
plus  d'une  fois  étonnés  de  fon 
2eie  pour  les  autres  ,  &  de  fon 
«différence  pour  lui-même.  Copime 
'^^econtentoit  de  peu  ,  il  laiÀade 
Vendes  épargnes  à  fa  mort ,  arri- 
^^eekhuitOOobre  176s.  h  On  a 
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t»  eu  rakbn  de  louer ,  (  dit  le  Ne^ 
€rolûg4  d<s  Hommes  cé/èkres  de  Fran» 
n  et)  l'égalité  d'ame  qu'il  a  con- 
M  fervée  dans  les  deux  mois  de 
M  fa  maladie ,  &  l'indifférence  avec 
w  laquelle  il  a  vu  fa  fin  approcher. 
n  C'étoit  un  homme  attaché  à  lare* 
>*  ligion ,  &  dont  \ts  mœurs  étoiene 
»  févéres.  llalmoit  la  fociété,& 
n  fçavoit  s'y.  rendre  aimable  par 
»  les  faillies  d'une  gaieté  franche  : 
»«  d'ailleurs  un  peu  entiché  de  fes 
M  opinions  ,  les  défendant  avec 
»»  vivacité  &  avec  chaleur,  n  Con* 
fidéré  comme  littérateur ,  on  voie 
en  lui  un  excellent  critique  ,  un 
grammairien  confommé ,  un  traduc- 
teur exaâ.  Sçavant  fans  pédante* 
rie  &  fans  âfte ,  il  n'a  voit  pas  moins 
de  goût  que  de  fçavoir  ',  &  il  dé« 
fendit  les  beautés  nobles  &  fim- 
ples  des  anciens  contre  la  dépra* 
vation  qu'occaiionna  dans  \ts  let- 
tres le  îèMX  bel-efprit  de  quelques 
écrivains  modernes.  Ses  ouvrages  , 
font  :  I.  Entretiens  de  Cicéronfw  /tf 
Nature  des  Dieux  ^  traduits  en  fran- 
çois ,  1765  ,  z  vol.  in-i2f  Le  pré» 
fident  Bouhitr  eut  part  à  cette  ver- 
iion,  dont  les  notes  font  fça  vantes. 
II.La  Traduâion  des  Philippiques  de 
Dimofihènes  &  des  Catilinaires  de 
Cicéron ,  élégante  &  fîdelle  ,  con- 
jointement avec  le  préild.  Bouhitr^ 
1 765  ,  in- II.  III.  Hifioire  de  CAca» 
dimU  Fraaçoife^  pour  fervir  de  fuite 
à  celle  de  Peliffon  ,  in-12  ;  ouvrage 
eflimable  pour  les  recherches ,  mais 
dont  le  flyle  eft  quelquefois  lan* 
guidant.  L*auteuT  entre  d'ailleurs 
dans  de  petits  détails ,  indignes  de 
la  gravité  de  l'hifloire  ;  &  il  n'a  pas 
le  talent  qu'avoit  Fontenelle  ,  de 
peindre  avec  autant  de  finefie  que 
d'énergie  le  caraé^ére  de  its>  per- 
fonnages.lV.Les  TufcuUnes  de  Cicé^ 
ron  ,  2  vol.  in-ii,  dont  trois  font 
traduites  par  l'abbé  d'Oiivet ,  &  les 
deux  autres  par  le  préfident  Bow 
hltr*  Y*  RMuu-fues  fur  Ruin^  ^  ta« 
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l^.\Vcy€[  ^article  de  c«  grand 
poète ,  &  celui  de  l'abbé  du  Fon» 
TAiiiBs.)yh  Ptnficâ  de  Cieéronpour 
fervir  à  tiducûtUn  de  la  Jtuiufft ,  in» 
1 1.  Toutes  les  traduûions  de  Tabbé 
é*Olivu  font  eftimées  ,  quoiqu'ë» 
crites  avec  une  élégance  froide ,  & 
que  cette  chaleur  douce  &  vive 
qu*on  éprouve  en  lifant  Cicéron  , 
ne  $*y  faffe  prefque  pas  fentir*, 
mats  il  eft  iidèle  au  fens,  &  fon 
ftyle  eft  clair  &  nombreux.  Ce  fut 
le  hazard  qui  le  fit  traduâeur.  Il 
s^agtiToit  de  revoir  quelques  ver- 
fionsdé  Vdbhé  à€  Mattcroix.  L'ha- 
bile littérateur  les  refit  d*un  bout 
à  Tautre,  &  les  donna  au  public 
fdus  le  nom  de  Maucrcix.  Lorfque 
dans  la  fuite  il  voulut  revendiquer 
fon  propre  bien ,  il  eut  à  combattre» 
&  fut  obligé  de  produire  Tes  titres. 
Sa  traduâion  des  Entretiens  de  Ci^ 
eéroti  fur  la  Nature  des  Dieux ,  fic 
l'édition  du  fameux  Traité  d^Huet 
De  la  FoibUffe  de  l'Efprit  humain  ^ 
lui  attirèrent  quelques  démêlés ,  JBc 
l'engagèrent  à  brûler  une  Hiftoire 
de  V Académie  d'Athènes ,  qui  auroit 
figuré  avec  celle  de  TAcadémie 
Françoîfe  ,  &  qui  auroit  été  plus 
intérefiante.  VII.  11  publia  le  re- 
cueil des  Poëfies  latines  de  fes  amis 
Majpeu  «  Huet ,  la  Monnaye  &  Fra^ 
guier^tiy  joignit  une  Idylle  dt  h 
iiçon,  fur  Toriginedes  Salines  de 
Franche- Comté  :  c'eft  une  Méta- 
morphofe  dans  le  goût  de  celles 
û* Ovide.  On  lui  attribue  aufii  la 
Vie  de  rabbé  de  Choi/y. 

OLl  VETAN,  (Robert)  parent  du 
fameux  Ci/yin»  fit  imprimer  à  Neuf* 
Châtel  en  1 5  3  5  ,  in-folio ,  une  Tra* 
duHion  françoife  de  la  Bible ,  la  pre- 
mière qui  ait  été  faite  fur  l'hébreu 
€c  fur  le  grec.  Elle  efi  écrite  d  un 
ftyle  dur  &  barbare  »  &  n*eft  pas 
trop  fidelle.  Le  caraûére  de  l'im- 
prelSon  eft  gothique ,  &  la  diâion 
ne  TeA  pas  moini.  Sa  rareté  eft  fon 
feul  inérite,C(i/WA  pafTe  pour  avoir 
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eu  la  plus  grande  part  i  cette  tn- 
duâion.  OUvetau  furvécut  peu  à 
fa  publication  ;car  on  prétend  qu'elle 
fut  caufe  qu'on  rempoifooaa  à  Rome 
ITannée  d'après.  On  réimprima  h 
Bifble  d^Olivetan  à  Genève,  14$  o,iii- 
4*  ^  revue  par  Jean  Calvin  &  iSr.Md- 
lingre.  Cette  édition  eft  encore  plus 
rare  que  la  première.  On  Tappelit 
la  Bible  de  l^Epée  ,  parce  quec'étoii 
l'enfeiene  de  l'imprimeur. 

L  OLIVIER  de  Mdikn^^.fça- 
vant  Bénédiâin  Anglois  au  XX*  fié- 
de ,  s'écant  appliqué  à  la  mccha- 
nique^voulut  imiter  Dédale  &  voler. 
Il  s'elaaça  du  haut  d'une  tour  ;  mais 
les  ailes  qu'il  avoit  attachées  à 
fes  bras  &  à  fes  pieds  .  n'ayant  pu 
le  porter  qu'environ  110  pas  loin 
de  cette  tour,  il  fe  caffii  les  jambes 
en  tombant ,  &  mourut  à  Malmes- 
bury  l'an  io6o.j 

U.  OLiVIEfT,  (Séraphim)  na- 
tif de  Lyon ,  étudia  à  Bologne  en 
droits  civil  6c  canon.  Etant  allé  à 
Rome ,  il  y  fur  connu  par  Pie  IV  ^ 
devint  auditeur  de  Rote,  &  exerça 
cet  emploi  pendant  quarante  ans. 
Grégoire  XllI  &  5ixr«f^  l'employè- 
rent en  diverfes  nonciatures.  ^<< 
ment  Vlll  lui  donna  en  1 604  le 
chapeau  de  cardinal  »  à  la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IV.  \\  fot 
évoque  de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  d^OJfat^  On  a  de  lui  : 
Decifiones  Rota  Romame ,  en  deux 
vol.  in-fol.  à  Rome ,  1614  *,  &  à 
Francfort ,  avec  des  additions  & 
des  notes  ,en  1615.  Olivier  saoa' 
rut  en  1609  ,  âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  DE  Leuvxlle, 
(Jacques)  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris ,  qui  amafia  de 
grands  biens,  parvint  par  fon  mé- 
rite à  la  charge  d'aTocat-général , 
&  enfuite  à  la  pré^dence  dn  pre- 
mier tribunal  de  la  nation.  Il  s'y 
foutint  avec  honneur  ,  fiit  eftimé 
des  rois  Louis  XII  &  François  /, 

&  termina  (a  carrière  en  i  p9 1 
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spiès  avoir  fignalé  fa  geftion  par 
4es  fervices  difttagués. 

IV.  OUy  1ER,  (François)  fils 
da précédent,  & préûdent -à -mor- 
tier aa  parlemenc  de  Paris ,  étoit 
uo  magiftrat  habile ,  éloquent ,  ]\i- 
diâeux,  ûflcére,  bon  ami.  d'un 
courage  inflexible ,  &  d*une  force 
d'efprit  qui  ne  fe  relàchoit  jamais 
dans  ce  qu*il  dévoie  à  fon  roi  & 
à  fa  patrie.  François  2  ,  lui  donna 
eo  1545  la  place  de  chancelier  de 
France;  mais  la  ducheiTe  de  ^a- 
Uatinois  lui  fit  ôter  les  fceaux,  fous 
Hotri  U  qu'elle  gouvernoit.  L'auf- 
téiité  de  fes  moeurs ,  &  les  entraves 
qu'il  mcttoit  aux  libéralités  du  roi , 
lui  avoient  attiré  cette  dangereufe 
ennemie.  Mais  ce  qui  lui  nuifoit 
plus  que  tout  le  refte  ,  auprès  des 
avides  courtifans  ,  c'ctoit  fon  opi- 
niâtreté à  rejetter  tous  les  projets 
de  finance  trop  onéreux  au  peuple , 
&  le  peu  de  foin  qu'il  fe  donnoit 
P9ur  imaginer  de  nouvelles  taxes. 
On  prit  occafion  d'ooe  fluxion  qui 
ctoit  tombée  fur  les  yeux  du  chan- 
celier, &qui  ravoit  forcé  de  fuf- 
pendre  pendant  quelques  jours  les 
expédiiions ,  pour  lui  demander  la 
démiffioA  de  fa  place ,  moyennant 
UBerccompenfe  telle  qu'il  voudroit 
l'exiger.  Olivier  répondit,  ♦«  qu'il 
»  étoit  parvenu  au  grade  de  Chan- 
«t  celier  de  France ,  par  de  longs 
»  travaux ,  &  des  fervices  impor- 
»  tans  rendus  à  l'Etat  dans  plus 
M  d'un  genre  ;  que  depuis  qu'il  en 
»  étoit  revêtu ,  il  s'en  étoit  acquitté 
»♦  d'une   manière    irréprochable  -, 
**  qu'il  fommoit   ceux  qui  cher- 
*•  choient  à  le  dépouiller ,  de  dé- 
»  dater  publiquement  en  quoi  il 
»♦  avoir  démérité  :  que  le  poiîédant 
**  à  jufte  titre  ,  &  fous  la  fauve- 
*»  garde  des  loix ,  il  ne  confenti- 
**  toit  jamais  queperfonne ,  de  fon 
»•  vivant ,  en  prît  le  titre  &  en  tou- 
••  çhâi  les  gages  ;  mais  que  n'ayant 
**  jamais  eu  en  yne  qut  de  fçrvir 
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n  rétat ,  &  de  contenter  le  roi ,  il 
n  verroit  fans  peine  qu'un  autre , 
n  plus  heureux  peut  -  être ,  mais 
n  non  plus  zélé  que  lui ,  en  exer-  , 
n  çât  les  fondions ,  &  qu'il  don- 
M  neroit  à  cet  égard  toutes  les.£i- 
*»  cilités  qu'on  pourroit  defirer,  » 
U  fe  démit  donc  de  la  commiflîon 
de  Garde*des-fceaux ,  qu'on  érigea 
en  titre  d'office,  &  il  vécut  paifible- 
ment  dans  une  retraite  honorable* 
Rappelle  à  la  cour  par  François  II 
en  15^9,  il  s'y  trouva  lorfque 
l'empereur  Ferdinand  I tavoy^  l'é- 
vêque  de  Trente  en  France  , .  pour 
y  demander  la  reilitution  de  Metz , 
Toul  &  Verdun.  L'ambaflàdeur  de 
Ferdinand  avoit  gagné  la  plupart  des 
membres  du  confeil.  Le  chancelier, 
qui  y  préfidoit ,  déconcerta  fes  nie- 
fures ,  en  propofant  de  trancher  U 
tète  à  celui  qui  £avoriferoit  fes  de* 
mandes.  Ce  digne  magiftrat  mourut 
à  Âmboife  ,  en  1^60.  Sa  poftérité 
mafculine  finit  à  Charles  Olivier^ 
mort  en  lô";! ,  à  21  ans. 

V.  OUVIER,  (Jean.)  oncle  du 
chacelier  de  France,  fut  évêq.  d'An- 
gers en  1532.  De  fimple  religieux 
étant  devenu  gr.-aumôoier  au  mo- 
naftérede  $t  Denys,  &  enfuite  abbe 
de  St  Crefpin  &  de  St  Médard  de 
SoiffoBS ,  il  permuta  cette  dernière 
abbaye  pour  l'évêché  d'Angers ,  où 
il  partagea  fon  tems  entre  les  fonc-» 
tions  paftorales  &  les  lettres.  On  a 
de  lui  un  Poëme  latin ,  intitulé  : 
Jani  OUvarii  Pandora  ,  Paris  1 542  , 

.in-i2  ;  &  Reims  1618  ,  in-8*.  Cet 
ouvrage  acquit  à  l'auteur  parmi  fes 
contemporains  une  réputation  qui 
a  un  peu  dégénéré.  11  fut  traduit 
en  françois  par  Gabriel  -  Michel  de 
tours  y  dès  qu'il  parut,  in- 12.  Ce 
prélat  littérateur  gouverna  fon  dio- 
cèfe  avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières ,  &  fit  le  bien  fans  fade  & 
fans  ofientation  :  il  mourut  en  1 540. 

VI.  OLIVIER,  (Claude- Mat- 
thieu  )  avocat  au  parlement  d*Aix , 
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néà  Marfetlle  «i  1701 ,  parut  «ree 
éclat  dans  le  barreau.  Il  cootribua 
beaucoup  à  rétablUTemët  de  l'acadé- 
mie de  Mar(eille ,  dont  il  Ait  un  des 
premiers  membres.  C'etoic  un  hom- 
me d'un  efprit  vif  6c  focile.Quelques 
heures  enlevées  à  Ton  amour  pour 
la  fociété  &  les  plaiArs  ,  lui  (uffi- 
foient  Touvent  pour  Te  mettre  en 
état  de  parler   &  d'ccirire ,  même- 
fur  des  caufes  impor:antes  ;  mais 
fes  ouvrages  Te  fentoient  ordinai* 
remênt  de  cette  précipitation.  £x- 
cefTifen  tout ,  après  avoir  donné  1 5 
jours  à  étudier  le  Code  &  le  DigeUe, 
ou  à  Te  renv>iir  des  beautés  de  Dc^ 
mofiktnes  ,  ^Hi^mért ,  de  CUiron ,  de 
Boffuu ,  il  en  abandonnoit  1 5  au- 
tres, fouventun  mois  entier,  à  une 
vie  défoccupée  &  frivole.ll  mourut 
en  173^  ,  à  3f  ans ,  après  avoir  pu- 
blié :  L  VHifloirt  dt  Philippe,  roi 
4t  Macédoine ,  &  ptre  ^'Alexandre  /« 
Grande  1  vol.  in- II.  Nul  écrivain 
n*a  û  bien  développé  THiftoire  du 
fiécle  de  Philippe  ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce ,  leurs  mœurs 
H  leurs  coutumes  *,  mais  Ton  ou- 
vrage manque  d'art.  Les  digreffions 
font  trop  fréquentes   &  quelque- 
fois ennuyeufes.  Le  ftyle  n'eft  nul- 
lement hiAorique.  Il  eft  ,  en  gé- 
néral ,  fec ,  découfu ,  &  fur  le  ton 
'  de  diiTertation.  On  y  rencontre  ce- 
pendant  des  morceaux   pleins  de 
feu  &  de  grâces ,  &  des  tours  vrai- 
ment originaux.  La  maladie  dont 
fon  cerveau  fut  attaqué,  &  qui  le  fit 
languir  pendant  plufieurs  années , 
Tempêcha   d'y  mettre  la  dernière 
main.  il.  Mémoire  fur  les  ftcours  don- 
nés aux  Romains  par  les  Marfeiiiois  , 
pendant  la   li*  Guerre  Punique,  III. 
Mémoire  fur  les  fecours  donnés  aux 
Romains  par  les  Marfeiiiois ,  durant 
la  Guerre  contre  les  Gaulois, ^^  Voy, 
aufn  l'article  de  Kr£TZCHM£R. 

OLIVIER  -MAILLARD ,  Voyei 
Maillard. 
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OLLENIX,  Voy.  MOKTREirx. 

OLQN,  tST-)  PiDQu. 

OLON£,  (Louis  de  la  Tri^ 
mouille  ,  comte  d')  né  en  i6i4,  k 
trouva  à  la  bauille  de  NortUngue 
en  1645  ,  commanda  les  chevaux- 
légers  à  la  majorité  de  Louij  Xl^y 
&  mourut  en  1086  ,  fans  laifler 
d'enfans.  Il  avoit  époufé ,  en  1 6;i, 
Catherine  -  Henriette  d*Aftgennes  ,  pa- 
rente de  la  maréchale  de  la  FctiL 
Ceft  cette  dame,  morte  C01714, 
que  le  comte  de  Bojfy  n'a  rendue 
que  trop  Êimeufe  dans  fon  RonâA 
fatyrique.  Le  frère  du  comte  d'O- 
lone  termina  cette  branche  en  1690. 
Sa  fille  en  a  fait  paiTer  les  bicos 
dans  la  malfon  de  Mouemoreaey,^ 
Vuyei  I.  Racine. 

OLONNOIS  ,  (Jean-David  I'  ) 
fameux  aventurier  du  xyu*  fié-     ' 
de ,  naquit  près  d'01«nne  en  Poi- 
tou  ,  donc    il    conferva  le  nom. 
II  quitta  la  France  dès  fa  ieuDCi- 
fe ,   &  s'embarqua  à  la  Rochelle , 
où  il  s'engagea  à  un  habitam  des 
ifles  de  l'Amérique.   Lorfqu*il  fiit 
forti  de  fervitude,  il  fe  retira  fur 
la  côte  de  Saint-Domingue,  où  il     | 
fe  joignit   aux  Boucaniers..  Après 
avoir  mené  ce.  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  tems ,  il  voulut  aller 
faire  des  courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  retiroieot 
à  riile   de  la  Tortue  -«  proche  la 
grande  Ifle  Ëfpagnole.  Il  fit  fort 
peu  de  voyages  comme  foldat  ;  car 
fes  camarades   le  prirent  bientôt 
pour  commandant  ,  8c  lui  donnè- 
rent un  vaiiTeau  avec  lequel  il  fit 
quelques  prifcs.  Les  Efpagnols  ar- 
mèrent contre  lui  ,  tuèrent  pref- 
que  tout  fon  monde ,  &  le  blef- 
férent  *,  il  fe  mit  parmi  les  morts , 
&  fauva  fa  vie  par  ce  ftratagèoie. 
Dès  qu*ils  furent   retirés ,  il  pn' 
l'habit  d'un  Efpagnol  qui  avoic  été 
tué  dans  le  combat ,  éc  s'approcha 
de  là  ville  de  Campeiche*  11  ttou- 
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Va  le  moyen  d'y  parler  à  quel- 
ques efdavesy  auxquels  il  promet- 
toit  la  liberté  s'ils  Touloienc  lui 
obéir.  Ces  efclaves  amenèrent  le 
canot  de  leur  maître  à  VOlonnoîs  ^ 
^i  fe  fauva  à  la  Tortue  ;  enfuite  il 
fepréféta^vec  deux  canots,  devant 
la  Havane.  Le  gouverneur  de  cette 
ifle  envoya  contre  lui  une  frégate 
de  dix  pièces  de  canon.  VOlonnoU 
s'en  rendit  maître,  (&  coupa  lui- 
même  la  tête  à  tous  les  Efpagnols  , 
les  feifant  pafler  devant  lui  Tun 
après  l'autre  ,  &  ne  pardonnant 
^'au  dernier  ,  qu'il  envoya  auj 
gouvomeuff  Àt  la  Havane  pour  lui 
aanoncer  qu'il  lui  préparoit  le 
même  traitement.  Cet  homme  ^ 
anffi  cruel  qu'intrépide  ,  fut  pris, 
après  plufieurs autres  exploits, par 
les  Indiens  ûuvages  «  qui  le  hachè- 
rent par  quartiers,  le  firent  rôtir 
&  le  mangèrent^ 

OLYBRIUS ,  (  Anzeius)  de  Tan- 
denne  Ce  illuftre  £unille  des  Ani^ 
cei,  é|>oufa  Piaeidic^  foeur  de  Tem- 
percur  VaUntinUn  III  ^  qui  l'en- 
voya en  Italie  à  la  tête  d'une  ar* 
mée.  Le  général  Ricimtr  s'y  étoit 
révolté  contre  l'empereur  Anthc» 
mu.  Le  rebelle ,  au  lieu  de  combat'* 
tctOlyhtiusy  le  fit  proclamer  em- 
pereur au  commencement  d'Avril 
47^  »  après  avoir  détrôné  Anthc 
mut.  0/ybriiu  refta  patûble  pofieC- 
^ur  de  l'empire  d'Occident ,  mais 
il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter  rien 
de  mémorable.  Il  mourut  le  23  Oc^ 
tobre«  après  un  règne  très  -  court* 
Ç«  prince  étoit  recommandable  par 
CoB  courage i  Tes  moeurs,  fa  piété 
&fonpatriotifme<  Il  laiâa  une  fille, 
nommée  Julienne ,  qui  époafa  le  pa- 
trice  Aréobinde  )  celui-ci  refufa  Tem- 
pire  d^Orient  «  que  le  peuple  de 
Conftaminople  ^  mécontent  de  la 
conduite  de  l'empereur  Anafla/e , 
Voulott  lui  aire  accepter^ 
OLY MVl  AS,  CœuT  d' Alezan 
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lippe  roi  de  Macédoine  ,   6c  mère 
d* Alexandre  le' Grand*,  efi  aufii  coo« 
nue  par  fon  efprit  que  par  fon  am- 
bition. Son  époux  l'ayant' fotfpçen- 
née  d'infidélité ,  la  répudia  •  pour 
époufer  Cléopdtrt ,  nièce  d*At(ale^ 
Oljmpiat  fut  d'autant  plus  fenfible 
à  fa  chute ,  que  les  cérémonies  du 
mariage  de  fa  rivale  furent  magni- 
fiques. Anale  eut  l'imprudence  de 
dire ,  au  milieu  d'un  repas  donné 
pendant  le  cours  de  ces  fêtes  bril- 
lantes :  4*  Qu'il  ne  lui  refioit  plus 
n  qu'à  prier  les  Dieux  d'aecordel^ 
M  un   légitime  fucceffeur  au   roi 
n  Philippe,  h  Alexandre  fils  de  Phi» 
lippe  4  piqué  de  cette  double  infultd  • 
po>ir  fa  mère  &  pour  lui  :  Miféra^ 
bU  !  lui  dit-il ,  me  prende^tu  pour  un 
bâtard }  &  lui  jetta  en  même  tems 
ia  coupe  à  la  tête.  Après  la  mort 
de  Philippe ,  à  laquelle  on  foupçoii- 
na  Olympias   d'avoir  eu  part ,  eliei 
accourut  dé  TËpire  ^  où  elle  s'étoill 
réfugiée  auprès  du  roi  fon  frère  ^ 
&vint  cabaler  en  Macédoine.  Sd 
rappellant  avec  indignation  l'ou- 
trage ignominieux  qu'on  lui  avoia 
fait ,  elle  raffêbla  les  membres  épar9 
du  meurtrier  de  fon  mari ,  lui  mit 
Une  courone  d'or  fur  la  tête ,  &  après 
lui  avoir  fait  rendre  les  derniers 
devoirs ,  elle  plaça  l'urne  qui  con- 
tenoit  fa  cendre ,  à  côté  de  celle  du 
roi  de  Macédoine.  Tous  fes  foins 
fe  bornèrent  alors  à  gouvernet  foa 
fils  ,  qui  n'aimoit  pas  à  l'être.  EUci 
le  railla  quelquefois  fur  fa  vanités 
Alexandre  ayant  pris  le  titre  de  Fila 
de  Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivoit,  elle  lui  répondit  :  QuUi-^ 
je  fait ,  pour  que  vous  voulie\  me  metM 
ire  mal  avec  Junon  }  Le  conquéraa 
Macédonien  étant  mort ,  fa  mère  t%A 
cha  de  recueillir  une  portion  de  fod 
empire.  Philippe  Aridée,  &  fa  femmd 
Euridice  4  excitèrent  des  troubles 


dans  la  Macédoine  :  Olympias  lesfifi 

mourir  cruellement  l^un  &  j'aufrei 

^c  roi  des  Epirotes ,  feQimc  de  FA/-    Elle  ordoima  encore  le  fuplice  df^ 
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fficénor  ,  frète  de  Cajfanire ,  8t  et 
cent  des  principaux  Macédoniens 
anachés  à  Ton  parti.  Tant  de  cruau- 
tés ne  demeurèrent  pas  impunies. 
OlympUs  s*écolt  retirée  dans  Pydna, 
ivec  le  jeune  roi  Alexandre ,  Roxane 
fa  mère ,  &  Thejfahnice  fœur  d^A- 
Uicandre  le  Grand,  Cajfandre  vint  l'y 
a/Ticger  par  terre  &  par  mer.  Olym-- 
pias  y  après  avoir  fouffert ,  avec  un 
courage  invincible  ,  toutes  les  ex- 
trémités  d'une  fimine  cruelle,  ayant 
perdu  toute  efpérance  de  fecours  , 
flit  enfin  contrainte  de  fe  rendre  à 
dircrétion.  Caffandte ,  pour  s'en  dé- 
faire d'une  manière  moins  odieufe , 
înfpira  aux  parens  des  principaux 
officiers  q}i*Oiympias  avoir  fait  mou- 
rir pendant  fa  régence ,  de  l'accufer 
dans  l'aiTemblée  des  Macédoniens. 
Ils  !e  firent ,  &  après  qu'on  les  eut 
ouis  »  elle  (ut  condamnée ,  quoî- 
qu'abfente  ,  à  mourir  ,  fans  que 
I)erronne  prît  fa  défenfe.  Elle  de- 
manda inutilement  à  plaider  fa  caufe 
dans  l'aiTemblce  publique.  Caffan* 
ire  ,  craignant  que  le  fouvenir  de 
Philippe  &  A^ Alexandre  ,  pour  qui 
les  Macédoniens  confervoîent  du 
refpeft  ,  ne  leur  fît  changer  tout- 
à-coup  de  fentimcni,  envoya  fur 
le  champ  deux  cens  foldats  pour 
la  tuer.  Mais  quelque  déterminés 
qu'ils  (ufient,  ils  ne  purent  fou- 
tenir  l'éelat  de  U  m^jefté  qui  par- 
toit  des  yeux  ^  du  vifage  de  la 
princefle ,  &  ils  fe  retirèrent  fans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  11  fal- 
lut employer ,  pour  ce  meurtre ,  les 
parens  de  ceux  qu'elle  avoir  fait 
îTîOurir.  Ils  furent  ravis  de  fatis- 
faire  leur  ve'ns^eance  particulière , 
en  fa i Tant  leur  cour  à  Cjjfjndre, 
Aînfi  pérît ,  l'an  ^  1 6  avant  J.  C. ,  la 
fameufe  Olymp-n ,  fille ,  fœur ,  fem- 
me fif  mcte  r*e  rois 
•  OLYMPîOnORE  ,  phîlofophe 
Pérîpatéticîen  d'Alexandrie  ,  fous 
ThSod*.  fc  le  Jeune ,  a  f;»i  t  des  Commfti' 
$mrei  ûxr  quelques  Traités  ^Arific 
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'^*  1 5  5 1 ,  in-fol.  ainâ  que  for  ?U* 
ton  \  &  une  Vie  dt  Platon ,  où  il  y 
a  bien  des  chofesquî  ne  fe  trouvent 
pas  dans  Diogène  Loiret.  Jacq.  Wat» 
dût  a  traduit  cecte  Vie  en  latin ,  & 
l'a  enrichie  de  fçav.  notes. 

OLYMPO ,  Voyei  Olimpo. 

L  OMAR  I",  fucccffeur  d*Atou- 
hèkre ,  &  fécond  calife  des  MufuU 
mans ,  après  Mahomet  fon  gendre, 
commença  fon  règne  l'an  6)4  de 
J.  C.  Ce  prince  fut  un  des  plus  ra- 
pides conquérans  qui  aient  défolé 
la  terre.  Il  prit  d'abord  Damas ,  ca- 
pitale de  la  Syrie ,  &  chafla  les  Çrecf 
de  cette  province  &  de  la  Phénicie. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  vers  Jc- 
rufalera ,  &  la  reçut  à  compoficioo , 
après  un  fiége  opiniâtre.  Dans  le 
même  tems ,  fes  lieutenans  s'avao- 
çoietit  en  Perfe  ,  &  défaifoiem  «1 
bataille  rangée  l^degerde ,  le  deraier 
des  rois  idolâtres  de  cette  grande  mo* 
nkrchie.  Cette  viâoire  fut  fuivie  de 
là  prife  de  Moedaïn  ,  la  capita'e  de 
Tempii  e  des  Perfes,  yfmroir^uadefes 
lieuten*.  battit  les  troupes  de  Temp. 
Heraclius\  Mcmphis  &  Alexandrie  fe 
rendirent  *,  l'Egypte  entière  &  une 
partie  de  ta  Libye  furent  enlevées 
alix  Romains.  Ceft  dans  cette  coo- 
quête  que  fu»  brûlée  la  ûmeufe 
bibliothèque  d'Alexandrie,  monu- 
ment des  coanoîiTances  &  des  er- 
tfcurs  des  hommes ,  commencée  par 
Ptohmie  Philadelphe ,  &  augmeotéc 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sarafins 
fle  vouloient  d*autre~fcience  que 
celle  de  VA /cor  an  ;  mais  ils  feifoient 
déjà  voir  qne  leur  génie  pouvoii 
s'étendre  à  tout.  L'entreprife  Ac 
renouvel  1er  en  Egypte  l'ancien  ca- 
nal creufé  par  les  rois  ,  réwbli  en- 
fuite  pr.r  Trnjan  ,  &  de  rejoindra 
ainfile  Nil  à  ia  Mer-Rouge,  éloi- 
gne des  fiécles  les  plus  éclairés.  Ufl 
gouverneur  d'Egypte  entreprit  ce 
grand  travail  fous  le  califit  d'Omar* 
&  en  vint  à  bout.  Rien  ne  réûl^wt 
auxarmes  des  MufuUnans;  LU  ^^' 
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férent  leurs  conquêtes  bien  avant 
d^ns  TAfrique ,  &  même ,  fuivanc 
quelq*-uns ,  ;ufqu'aux  Indes.  Omar 
ne  iouit  pas  long-tems  de  fes  con- 
quêtes ;  îl  fut  afîaHlaé  l^au  644  dé 
J.  C.  à  63  ans ,  par  un  efcjave  Per- 
fao.  Son  afiaffin  s*appeUoit  FiROUZ. 
Il  vint  un  jour  porter  fcs  plaintes 
à  Omar  contre  fon  maître ,  qui  exi- 
geoit  tous  les  jours  de  lui  2  drach- 
mes d'argent.  Cet  oit  le  plus  fou- 
vent  tout  ce  qu*i]  pouvott  gagner 
par  fon  travail.  Omar  lui  demanda 
combien  de  métiers  il  fçavoit  ;  & 
ayant  appris  qu'il  étoit  architeâe  , 
charpentier  ,  fculpteur.  il  lui  dit 
que  cette  Comme  n'étoît  pas  excef- 
five,  &  que  fon  maître  pouvoit  l'o- 
bliger à  lui  donner  trois  drachmes  , 
puifqu'il  avoît  trois  proférons.  Q 
aiouta  qu*il  vouloir  l'employer  à 
condruire  des  moulins  -  à  -  vent , 
pour  moudre  le  bled  des  greniers  pu- 
blics. Firoui^  irrité  de  la  rcponfe 
^Omar ,  &  frémiffant  de  colcre ,  lui 
dit  :  h  vous  fcrJt  un  Moulin  dont  on 
parlera ,  tant  que  la  roue  de  celui  du 

Ciel  tourner  a  fur  la  têtedet  hommes 

Omar ,  entendant  ces  paroles ,  dit 
à  fes  courtifans  :  //  femhU  que  cet 
h  mme  me  menaa  }  8t  fon  foupçon 
fut  jufte.  L'cfdave  prît  fi  bien  fon 
tems ,  qu'il  le  frappa  quelques  jours 
après  d'un  coup  de  couteau  au-def< 
fous  du  nombril ,  dont  il  mourut 
trois  jours  après.  Les  grands  le 
prièrent  de  fe  choifirnn  fucceffeur; 
nais  leurs  inftances  furent  inuti- 
les. II  répondit  feulement  ;  Si  Sa- 
lem itijit  enèM:  envie  ,  je  l'aurais 
préféré  à  tcus  les  autres»  On  lui  pro- 
pofa  d'clèver  fon  fils  à  cette  di- 
gnité -,  mais  il  s'en  défendit  avec 
vivacité ,  difant  que  c*étoit  bien  af 
[t\  qu  *ilfe  fût  tri^uvé  dans  fa  famille 
M  homme  qui  eût  hicn  voulu  fe  char' 
ftr  d*un  tel  fjrdcau.  Pendant  fon 
'Çgne ,  qui  ne  fut  'que  d'environ 
<lix  ans ,  les  Arabes  fe  rendirent 
"ukt<»i  de  3600Q  villes  y  places  ou 
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châteaux ,  détruiiirent  4000  Tem* 
pies  des  Chrétiens  ou  Idolâtres  , 
&  firent  bâtir  1400  Mofquces  pour 
Texercice  de  leur  religion.  L'en- 
thouûafme  les  animoît  autant  dani 
leurs  conquêtes  ,  que  U  deHr  de  do* 
miner  &  de  s'enrichir.  Omar  fe  bor« 
noit  dans  fa  table  Ôc  (es  vêtement 
au  feul  nécefiaise ,  ne  fe  nourrif- 
fant  que  de  pain  d*orge ,  ne  buvant 
que  de  l'eau  ,  &  pratiquant  toutes 
les  auflcrires  prefcriccs  par  VAlcoran. 
LeMahométilmen'a  point  eu  d'apd* 
ère  plus  zélé  6c  plus  vertueux  que  C€ 
guerrier.  Il  fut  le  premier  qui  rendit 
le  califat  élcôif,  voulant  que  le  mé- 
rite feul  pût  élever  à  cette  dignité, 
&  fe  contentant  de  demander  pour 
fon  fils  une  place  dans  le  confeil- 
d'état.Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  grand* 
Caire. 

IL  OMAR  II ,  xin«  calife ,  de  I« 
race  des  Ommiades  ,  fucccda  à  foà 
coufm  Soliman  l'an  717  de  J.  G, 
Il  attaqua  Conftantinople  avec  ton* 
tes  les  machines  &  toutes  les  rufes 
de  guerre  imaginables  -,  mais  il  fut 
obligé  d*ea  lever  le  fîége ,  &  fa 
flotte  ayant  été  fubmergée  par  une 
horrible  tempête,  il  perfécuta  cruel- 
lement les  Chrétix^ns  de  fon  empi- 
re. Son  zèle  outré  pour  fa  religion 
en  étoit  le  motif-,  car  d'ailleurs  II 
étoit  équitable  :  en  voici  une  preu- 
ve remarquable.  Les  Ommiades  fes 
prédécefieurs  avoient  établi  des  ma- 
lédifbions  folemnelles  contre  la  mé- 
moire à* Ali ,  afin  de  la  rendre  exé- 
crable à  tous  les  peuples,  Om^tr  vou- 
lut abolir  ces  anathêmes  ,  parce 
qu'il  les  croyoit  injufies.  C'étoit 
rouvrir  la  route  du  trône  aux  Ali» 
des*  Pour  fe  garantir  de  cette  ré- 
volution-t^a  famille  le  fit  cmpoi- 
fonner  auprès  d'Enèfe  ,  ville  de 
Svrîe ,  Tan  710  de  J.  C.  ,^prè$  ua 
règne  de  deux  ans  cinq-mois. 
*  OMEIS ,  (  Magnus-Daniel  )  né  à 
Nuremberg  ,  obtint  par  fon  fça- 
voir  la  place  de  profefleujr  en  élei» 
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ipience  »  en  morale  8c  ea  p^cfie  à 
Altorf ,  où  il  mourut  m  1 70S ,  à 
'^3  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Ethica  Py^- 
thagorica,  ILEthica  Platonica^  eui  me»' 
Cêffit  Spuuium  virtutam  quotidie  ton» 
fuigndumt  UL  Thtatrttm  virtutum  & 
riùarum  «^  Ariftotele  omiforuwu  IV* 
Juvenci  Hijioria  EvatigtUca  eumnotis» 
Ces  ouvrages  ne  font  guéres  cos* 
fultés  aujourd'hui. 

OMER,  (St)  Auâomarus^  né 
dans  le  val  de  Goldenthal ,  près  de 
Confiance ,  fur  le  haut  Rhin ,  d*une 
'ftmille  noble  &  riche  ,  Ce  retira 
dans  fa  jeunefle  au  monaftére  de 
Luxeuil ,  8c  fut  nommé  évoque  de 
^érouane  |Mr  le  roi  Dagohtrt  «  en 
636.  Il  travailla  avec  zele  à  réta- 
blir la  difcipline  dans  ion  diocèfe,  8c 
bâtit  le  monaftére  de  Sithiu ,  auquel 
5.  Btrtin^  qui  en  fiit  le  fécond  abbé , 
donna  fon  nom.  Sa  mort  fut  fainte 
comme  fa  vie  ;  elle  arriva  en  66B. 

OMONT,  Voyei  AVMONT. 

OMPHAL£  «reine  de  JLjdie ,  8c 
femme  à'HtreuU ,  répondit  à  Ta* 
mour  de  ce  héros ,  parce  que ,  ielon 
la  Fable  ,  il  tua ,  près  du  Aeuve 
Sangarts  «  un  Serpent  qui  défoloit 
fon  royaume.  HtrcuU  eut  tant  de 
paHlon  pour  cette  princeffe ,  qU*il 
prenoit  fa  quenouille  &  s'amufoit 
\  filer  avec  elle. 

OMPHALIUS,  (  Jacques)  natif 
d*Andernach  »  dans  Téleâorat  de 
Cologne,  fut  un  habile  jurifcon- 
fulte  ,  8c  concilier  du  duc  de  Clè- 
ves.  Il  mourut  en  1 5  70.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  latin ,  qui 
contiennent  un  grand  fonds  de  litté- 
rature ;  le  plus  connu  eft  celui  qui 
a  pour  titre  :  De  l*offict  &  du  pou» 
yoir  du  Prince, 

ONAM,   Toy.  HONAM. 

ONAN ,  fils  de  Juda ,  8c  petlt-fils 
de  Jacob,  Juda  ayant  donné  Thamar 
pour  femme  à  Her ,  fon  fils  aine  » 
celui-ci  mourut  fans  avoir  d*en« 
fans  ;  alors  Juda  fit  époufer  TA«« 
ptar  à  Qnan ,  fon  fécond  fils, afin 


ONË 

qu*îl  fît  revivre  le  nom  de  &■ 
être.  Mais  (7ir«n  empêcha  par  ont 
aéBondéteftableque  rA^nurnede* 
vint  mère ,  8c  le  Seâgaenr  le  frappa 
de  mort. 

ON£SIM£,  Phrygien,  cfdave 
de  PhiUmon ,  ami  de  S,  Paul ,  fit  un 
vol  confidérâble  à  fon  maître ,  fe 
iauva  8c  rencontra  S,  Paul  à  Rome. 
Cet  Apôtre  le  convenit ,  8c  lui  don- 
na une  Lettre  pour  Philemon ,  qui  « 
nvi  de  voir  fon  efdave  Chrétien, 
k  combla  de  biens  en  le  mettam  en 
liberté.  On  croit  que  S,  Paul  le  fit 
évêque  deBpréeen  Macédoine,  oà  il 
couronna  fa  vie  par  le  martyre. 

ONESIPHORE  ,  difdple  de  5. 
Paul  «  fouffirit  le  martyre  avec  5« 
Porphyre  :  il  fiit  traîné  à  la  queue 
d*un  cheval. 

ONGOSCmO,  VoyeiVlDW. 

t  ONIAS  I.fuccefifeur  de  Jeddos 
ou  Joaddut ,  obtint  le'  fouverain 
pontificat  l'an  324  avant  J.  C  Pen- 
dant fon  gouvernement  «  Ptolomée 
fumbmme  Sour ,  ûh  de  Lagns^  prie 
Jérufalem  par  trahifon  ,  un  îour 
de  Sabbat ,  que  lés  Jui&  Tavoieot 
reçu  dans  la  ville  comme  ami. 

U.  ONIAS  U ,  grand-prêtre  l'as 
142  avant  J.  C ,  étoit  un  honm» 
de  peu  d*cfprit  8c  d'une  avarice  for- 
dide.  Il  refiiû  de  payer  le  tribut 
de  20  talens  d'argent  quefespré* 
décefiTeurs  avoient  toujours  piyé 
awc  r»is  d'Egypte  «  comme  un  hoffl« 
mage  qu'ils  âifoient  à  cette  cou- 
ronne* Ptolomde  Erergèu  ,  qui  ré* 
gnoit  alor^,  envoya  à  Jéruiâleai 
un  de  fes  courtiîahs  pour  deman- 
der les  arrérages  qui'  montoient  fort 
haut  :  menaçant  cette  ville,  eaas 
de  refiis,  d'abandonner  la  Judée  à 
fes  foldats ,  8c  d'y  envoyer  d'autres 
habitans  à  la  place  des  Jul&.  Ces 
menaces  mirent  Talarme  dans  Jéru^ 
falem.  Onias  fiit  le  feul  qui  ne  s'en 
e£Fraya  point  *,  8c  les  Juife  aUoiciit 
éprouver  les  derniers  malheurs ,  â 
Jo/eph  y  neveu  du  gcand-prêoe, 
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iTeût  détourné  Toraf^e  par  fa  pru- 
dence. Il  fe  fit  députer  à  la  cour 
d*£gypte  :  il  fçut  fi  bien  gagner 
I*efprit  do  roi  &  de  la  reine  ,  qu*îl 
fe  fit  donner  la  ferme  des  tributs 
du  roi  dans  les  prorinces  de  Célé« 
fyrie  &  de  Paleftine*  Cet  emploi  le 


pis  en  fureté  ;  car  MeneUus ,  qui 
avoit  ufurpéfurytf/ÔA  lafouveraine 
facrificature  ,  &  pillé  les  rafes  d'or 
du  Temple  ,  fatigué  des  reproches 
^e  lui  en  faifoit  Onias  ^  le  fit  af« 
faifiner  par  Anironîc  ,  gouverneuv 
du  pays.  Ce  meurtre  révolta  tout 


nie  en  état  d*aquitter  les  fommes  .le  monde.  Le  roi  liA-même  ,  fen- 
dues par  fôn  oncle,  te  fiit  le  falut    fible  i  la  mort  d*un  fi  grand  hom« 


de  fk  nation.  Onias  eut  pour  fuc* 
cefieur  Simoa  11^  fon  fils. 

ni.  ONIAS  m ,  fils  de  Simon , 
&  petit >fils  d^OnÎMs  II ,  fut  établi 
dans  la  grande- facrificature  après 
la  mort  de  fon  père,  vers  Tan  160 
«vanc  J.  C.  C*étoit  un  homme  iufte, 
qui  a  mérité  que  le  St  Efprit  lui  don- 
nât les  plus  grandes  louanges.  Sa 
piété  &  ia  fermeté  feifoient  obfer- 
ver  les  loix  de  Dieu  dans  Jérnfalem, 
&  iof  piroient  aux  rois  mêmes  &  aux 
princes  idolâtres ,  un  grand  refpeft 
pour  le  Temple  du  Seigneur.  C*eft 
fous  lui  qu'arriva  Thiftoire  à!Hélio» 
dore*  Un  Juif  nommé  Simon  ^  ou- 
tre de  la  réfifiance  qu'OoMi  appor- 
toit  à  fes  in)uftes  entreprifes ,  fit 
dire  à  Stltueus ,  toi  de  Syrie,  qu*il 
y  avoit  dans  les  tréforsdu  Temple 
des  fommes  immenfes ,  qu'il  pou* 
voit  très-teilement  verfer  dans  le 
fien.  Le  rot ,  fur  cet  avis ,  envoya 


ne ,  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  & 
la  vengea  fur  Tautcur ,  qu'il  fit  tuer 
au  même  lieu  o&  il  avoit  commis 
cette  impiété. ••  Onias  laifiÂ  un  fils*« 
qui ,  fe  voyant  exclus  de  la  dignité 
de  fon  père  par  Tambition  de  Jafon 
&  de  Mendaus  \  fes  oncles ,  6c  pat 
IHnjuftice  des  rois  de  Syrie,  fe  refii- 
gîa  en  Egypte  auprès  du  roi  Piolo^ 
mie  Piiilometor.  Ce  prince  lui  accorda 
la  permifiîon  de  faire  bâtir  un  Tem- 
ple au  vrai  Dieu  dans  la  préfeâure 
d'Héliopolis.  11  appeUa  ce  Templç 
Onion ,  &  le  confiruifitfur  le  mo« 
dèle  de  celui  de  Jérufalem.  11  y  éta- 
blit  des  Prêtres  &  des  Lévites  ,  qâi 
^foient  le  même  fervice  8c  prati- 
quoient  les  mêmes  cérémonies  que 
dans  le  vrai  Temple.  Le  roi  lui  af- 
figna  de  grandes  terres  &  de  forts 
revenus  ,  pour  Ventretien  des  Prê- 
tres &  pour  les  befoins  du  Temple. 
Après  la  ruine  de  Jérufalem  ,  Vtf' 


à  Jérufalem  UELiotoOBSi(Voy€\tt  -pafien  ,  craignant  que  les  Juifs  ne 
mot.  )  Le  perfide  Simon  »  toujours    fe  retirafiênt  en  Egypte  &  ne  coA- 


plns  animé  contre  Onias ,  ne  cef- 
foic  de  le  Êiire  pafier  pour  Tauteur 
de  tous  les  trouliles  ,  qu'il  exci- 
toit  lui-même.  Onias  ,  craignant 
les  fuites  de  ces  accufations,  fe 
détermina  à  aller  à  Antioche  pour 
fe  juftifier  auprès  du  roi  Seleucus  : 
ce  prince  mourut  fur  ces  entrefai- 
tes. Aniiochus  Spiphanes  ,fon  firere, 
loi  ayant  fuccédé  ^  Jafon  irere  d*0- 
nias  ,  qm  defiroit  avec  ardeur  d'ê- 
tre élevé  à  la  fouvcraine  facrifica- 
ture ,  Tacheta  du  roi  à  prix  d'ar- 
gent »  &  en  dépoailla  fon  frère  ^ 
qui  fe  retira  dans  l'afyle  du  bois 


tinuaflent  à  fiiire  les  exercices  de 
leur  religion  dans  le  Temple  d'Hé- 
liopolis ,  le  fit  dépouiller  de  tous 
fes  omemens  ,  &  en  fit  fermer  les 
portes. 

IV.  ONIAS ,  Juif  d'une  vertu 
éminente  ,  obtint  de  Dieu  par  fes 
prières  la  fin  d'une  cruelle  famine, 
qui  afiligeoic  fes  compatriotes  \ 
mais  il  n'obligea  que  des  ingrats* 
Voyant  la  guerre  allumée  pour  le 
pStificat  entre  Hyrcan  6c  Ariftohute^ 
ilfe  retira  dans  une  caverne,  pour 
ne  point  prendre  part  à  ces  hor- 
ffeurs,run  &  l'autre  parti  étant  coih- 


ét  Daphné.  Ce  ûÛAt  homme  n'y  fîit    ^fé  de  Juifs.  11  fut  c^  ndat  accufé 
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4'être  de  celui  à'Hyrcan.  Comme  oa 
voulut  le  forcer  à  maudire  Arifto^ 
huit  6c  les  fiicrificateurs  atuchés  au 
Temple  ,  le  faine  homme  fie  cette 
prière  :  Grand  Dieu  ^puifyue  ctux'ci 
j[6nt  votre  Peuple  &  ceux-là  vas  Sm" 
erifcateurs  ,  ]e  vous  conjure  dtntpcau» 
ter  ni  les  uns  mi  les  autres  !  Le  peu- 
ple furieux  l'accabla  aufll  -  toc  de 
pierres  *,  &  ce  crime  fut  puni  peu 
après  par  le  même  fléau,  dont  D^eu^ 
à  fa  coafidératioA  «  les  avoit  dê^ 
livrés. 

ONKELOS,  furnommé  le  Pro- 
félyte ,  fameux  rabbin  du  i"iiécle , 
eft  auteur  de  la  première  Paraphraft 
Chaldaïque  fur  le  Pentateuque.  On 
dit  dans  le  Tamuld ,  qu*il  ât  les  fu- 
méraiUcs  du  rabbin  Camaliel,  Scque 
pour  les  rendre  plus  magnifiques, 
il  y  brûla  des  meubles  pour  la  va^ 
leur  de  plus  de  20,000  liy.  Cétoit 
la  coutume  des  Hébreux  de  brûler 
le  lit  &  les  ancres  meubles  des  rois 
après  leur  mort.  On  obfervoit^Ia 
.même  cérémonie:'  aux  funérailles 
.des  préiidens  de  la  Synagogue ,  tel 
qu'écoit  Gamaliel, 

ONOMACRITE ,  poëte  Grec, 
.que  Ton  croit  auteur  des  Poëfies 
attribuées  à  Orphée  &  à  Mufée ,  flo- 
riiToit  vers  l'an  916  avant  J.  G.  Il 
fut  chaiTé  d*Athèoes  par  Hippa*-qu€^ 
nn  des  fils  de  Pififtraun 

ONOSANDER,  philofophc  Pla- 
tonicien ,  dont  il  nous  relie  un 
trftité  Du  devoir  &  des  vertus  d*un 
Général  d* Armée ,  que  Rigault  a  pu- 
blié en  1600  •  in-4" ,  en  grec ,  avec 
,  une  bonne  traduâion  latine.  Blaife 
de  Vigenére  Ta  traduit  en  françois, 
in-4",  &  fa  verâon  eft  rare: elle 
parut  à  Paris  en  1 605.  M.  le  baron 
de  ZurlauUa  en  a  donné  une  meil- 
leure dans  fa  Bibliotkèqiu  MilUaire, 
1 760  ,  3  vol.  in- 1 1.  U  y  en  a  une 
.  édition  grecque  &  françoife,de  Nu- 
remberg, 1761  ,  in*folio,qui  eil 
•Ûiroée. 

.ONSEMBRAY,  njq  Fajot. 


O  PH 

ONUPHRE  PAN  VINI  ,  Vûjtx 

PikMVIltl 

OORT,  roy<(VAW-OoRT, 
OPHIONÉE ,  chef  des.  Démons 
qui  fe  révoltèrent  contre  Jupiur^ 
au  rapport  de  Phérécyde  de  Scyros  : 
d'où  quelque  Mythologiftcs  biiar- 
res  ont  conclu  ♦  atiezmaî-à- pro- 
pos ,  que  Its  ancieas  Pateos  ont  eu 
quelque  connoilTaoce  de  la  chute 
de  Lucifer,  Ce  mot  grec  ilçnîfie  Ser- 
pent ;  ce  qui  a  encore  contribué  a 
accréditer  ce  fyftéme. 

OPHNI  &  PHINÈES,  enfensda 
grand  -  prêtre  I^ééi  »  furent  û  im- 
pies &  fi  méchans ,  que  FEcriture 
leur  a  donné  le  nom   de   Fiés  de. 
déliai.  Le  père  étoit  fage  €c  ver- 
tueux *,  mais  fa  foiblciTe  pufilUoi- 
me  &  fa  criminelle  complaifance  , 
fut ,  en  quelque  forte,  la  caufe  des 
débordemens  de  fes  eofens  «  &  ^^ 
en  fut  puni  avec  eux.  Ces  infâ- 
mes faifoient  violence  aux  femmes 
.6r  aux  filles  qui  veiX>ient  au  Tem- 
.ple,  s'approprioient  les  offrandes» 
&  exigeoienc   des    concributions 
pour  rendre  la  juilice ,  on  plutôt 
l'iniuftice.  Le  père  en  fut  fouveot 
averti ,  &  il  n'eut  jamais  le  oon- 
ri^e  ni  la  force  d*y  remédier.  Enfin 
D^U'  irrité  lui  envoie  le  Prophète 
Samuel  ,  &  lui  fait  annoncer  que 
bientôt  il  lui  arciverott  des  tnai- 
heurs  fi  grands,  que  ton»  ceux  qui 
les  apprendroieot  en  feroient  ef- 
frayés. En  effet  la  gumre  s'étaot 
allumée,  entre  les.  Ifraëlites  &  les 
Philifiins,  on  en  vint  à  une  ba- 
taille :c*étoit-làlemomem  des  ven- 
geances de  Dieu.  Vingt  mîUe  If- 
r^ielites  refiérent  fur  le  champ  de 
bataille  ;  l'Arche  d'alliance ,  cette 
fauve -garde  qui  afiuroit  ordinaire- 
ment la  viâoire  ,  tomba  entre  les 
mains  des   ennemis  ;  &  les  deux 
.fils  dq  pontife,  Ophai  &i'^We«, 
furent  trouvés  au  nombre  des  morts 
noyés  dans  leur  fang.  On  apporte 
en  tremblant  la  fatale  «mvelle  aa 


Digitized 


byGoogk 


OP  I 

père ,  qui,  frappé  comme  (Tun  coup 
de  foudre ,  tombe  à  la  renverfe  *,  fa 
cervelle  Ce  répand  fur  le  pavé ,  & 
il  expire  à  Tinilant.  Ainfi  périrent 
le  père  &  les  fîls ,  viâimes  ,  les 
uns  de  leurs  injullices  iacrilcges  , 
&  l'antre,  de  fa  foibleiTe  aveugle 
pour  d'indignes  enfans. 

O  P I L I  U  S ,  (  Aurelîus  )  habile 
grammairien ,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Libri  Mufarum  ,  fiorifToit 
Tan  94  avant  J.  C.  Ce  recueil  n'#ft 
pas  venu  jufqu'à  nous. 

I.  OPITIUS ,  (Martin) poète  de 
Brcflau  ,  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  Poéfics  latines,  &  encore 
plus  par  fcs  Poëâes  allemandes/On 
a  de  lui  des  Sylves ,  des  Epigrammes , 
UQ  Pocmc  du  Vé/uv€,  les  bifiiques 
de  Caton  ,  &c.  Ses  vers  allemands , 
qui  l'ont  mis  à  la  tête  des  poètes 
de  fa  nation ,  font  également  na- 
turels &  brillaiis.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à  Amderdam  en  169S.  Les  ' 
latins  Tavoient  été  en  1 63 1  Ôc  1 640, 
in-8*.  L'auteur  mourut  eA  1639, 
aime  &  eftimé, 

II.  OI'ITIUS  ,  r  Hcnrî  )tlîéoIo-  ' 
gien  Lu;hcricn,  né  Altenbourgên 
Mifnie  l'an  1642  ,  fut  profeffeur 
en  langues  orientales  &  en  théolo- 
gie à  Kiel,  où  il  mourut  eni7i2,  . 
On  a  de  ce  fçavant  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  fur  les  antiquités 
Hébraïques  ;  il  ternit  fa  réputatioil 
ca  voulant  établir  le  rapport  de 
la  langue  Grecque  avec  les  lan- 
gues Orientales ,  félon  la  méthode 
^e  Wafmuth  avoit  fuivie  pour 
nontrer  la  liaifon  que  tous  les  dia- 
lc£ies  de  •l'Orient  ont  entr'euz. 
Cc:te  envie  bizarre  d'affujettir  la 
^nguc  Grecque  aujt.  mêmes  règles 
^ue  l'Hébreu ,  l'engagea  à  donner 
<iuclques  livre»  ridicules.  Opitîus 
^oit  d'ailleurs  un  des  hommes  les 
plus  fçavans  de  fa  feAe  &  de  fon 
ficelé.  On  ne  recherche  de  lui  que 
fa  BiblU  Hehraïca  ,  Kilo  ni,  1719  » 
»a-4',  1  voU 
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OPMÉER ,  (  Pierre  )  natif  d*  Amf- 
terdam  ,  fe  dîilingua  par  fon  éru- 
dition ,  &  par  fon  zèle  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique. 
Go  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  C  Office 
dt  U  M^ffc.  11.  Vhlftoire  des  Mar» 
tyrs  de  Gorcum  6r  de  Hollande»  III* 
Une  Chronique ,  in-folio ,  1 6 1 1  •  Cec 
écrivain  mourut  à  Delft  en  1595  » 
âgé  de  69  ans. 

OPORIN ,  (Jean)  imprimeur  de 
Bâle,  vit  le  }our  en  1^7.  Il  fut 
plus  âvorifé  de  la  nature  que  de 
la  fortune  :  obligé  d*être  maître 
d'école  pour  avoir  du  pain  ,  il 
traûfcrivit  des  manufcrhs  ,  &  fe 
mit  en  état  d'être  correcteur  d'im- 
primerie ,  &  enfin  imprimeur  lui- 
même,  U  enrichit  la  république 
des  lettres  de  plufieurs  ouvrages 
des  Anciens ,  imprimés  avec  une 
exa£|itude  fcrupuleufe  ,  &  ornés 
de  Tables  très-amples.  Il  mourut  ea 
1 56S  ,.  à  61  ans.  Us'étoit  impofé , 
dans  fa  jeunefTe ,  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit  une 
Furie  ;  la  féconde  étoit  une  pro- 
digue ;  il  eut  le  bonheur  de  les  per- 
dre ,  &  il  pail'a  en  paix  le  refte« 
de  {^%  jours  avec  deux  autres  fcm<- 
mcs  plus  fages ,  qu*il  époufa  fuc- 
ceilivement.  On  a  de  lui  :  I.  De 
fçavantes  Scholies  fur  différens  ou- 
vrages de  Cicéron,  II.  Des  Nous 
pleines  d'érudition  fur  quelques  en- 
droits de  Démofthencs,  lll.  L'édi- 
tion de  3  S  Poètes  Bucoliques, 

OPPEDE ,  (Jean  Meynîcr ,  baron 
d*  )  premier  préiident  au  parlement 
d*Aix ,  fa  patrie ,  fuccéda  dans  cette 
place  à  Chajfeneux ,  &  joignit  à  fa 
charge  la  lieutenance-générale  de 
Provence  &  le  commandement  mi- 
litaire en  Tabfence  du  comte  de 
Grlgnan,  Ce  magiflrat  guerrier  fe 
iîgnala  par  un  zèle  cruel.  Le  par- 
lement d'Aix  avoit  ordonné  en 
15 40  «par  un  arrêt  folemnel,  que 
toutes  les  maifons  de  Mérindol , 
occupées  par  les  hérétiques  nom- 
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inés  fraudais ,  feroient  entléremeiit 
démolies ,  ainft  que  les  châteaux 
&  les  forts  qui  leur  appirtenoieot. 
Pix-ncuf  des  principaux  habicans 
de  ce  bourg  furent  condamnés  à 
périr  par  le  feu.  Les  Vaudois  ef- 
frayés députèrent  vers  le  cardinal 
Sadoiet\  évêque  de  Carpentras,  pré- 
lat philoCophe,  qui  les  reçut  avec 
|)onté,  &  intercéda  pour  eux.froA- 
foû  /,  touché  par  leurs  repréfep- 
utioni  f  leur  pardonna ,  à  condi- 
tipn  qu'ils  abjureroient  leurs  er- 
reurs. On  n'abjure  guéres  par  force 
ce  qu*on  a  fucé  avec  le  l^it.  (  Voy, 
Chasseneux.  )  p*Oppède ,  irrité 
de  Topiniàtreté  de  ces  efprits  in* 
flexibles,  fit  exécuter  en  1 54(  Tar- 
rêt  dont  on  a  voit  fufpendu  l'exé^ 
cution.  Il  falloit  des  troupes  :  tTOp" 
fcdû  &  ravpcac  -  générai  Guirin^ 
s'étant  fait  une  petite  armée  «  fon- 
dirent fur  les  villages  de  Cadenet , 
de  Pertuis ,  de  la  Motte ,  de  Saint 
Martin ,  de  Villelaure  ,  de  Lour- 
inarin  ,  de  Qenfon ,  de  Trémet  i- 
nes  ,  dé  la  Roque ,  de  Cabriéres  , 
fie  Mérindoi  ;  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  *,  brûlèrent  les  mai* 
fons ,  les  granges ,  les  moîiTons 
lie  les  arbres.  Les  fugitifs  furent 
pourruivis  à  la  lueur  de  rem- 
brafemçnt.  Il  nt  rçftoit  dans  le 
bourg  de  Cabriéres  que  60  hom- 
mes &  30  femmes.  \\%  fe  rendent , 
fous  la  promeJe  qu'on  épargnera 
leur  yîe^-  mais  i  peine  fe  font -ils 
rendus  ,  qu'on  les  malTacre.  Quel- 
ques fcmn^es  réfugiées  dans  une 
Êglife ,  en  font  tirées  par  Tordre 
de  rimplacable  dOpptde  *,  il  les 
enferme  dans  une  grange  «  à  la- 
quelle il  fait  mettre  le  feu.  ««  Lorf- 
V  qu*elles  fe  préfentoient  à  la  fe- 
i>  nêtre  pour  fe  )ecter  en  bas ,  (  dit 
le  continuateur  de  Fieury,  )  »>  on  les 
Il  repquflfoit  avec  des  fourches ,  ou 
^  qn  ie^  recevoit  fur  les  pointes 
M  des  hallebardes.  Ceux  qui  fe  fau- 
»  ^4rettî  «hni  l(s  moatages  ^e  fi*. 
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M  reot  pas  plus  heureux  r  la  frim 
w  &  les  bêtes  farouches  les  dêvo- 
>i  rèrent ,  parce  qu'on  leur   coup^ 
■t  tous  les  chemîas,  Oa   les  affié- 
n  gea  ,  comme  des  lioa*  <|ssis  un 
n  fort  ',  on  défendit ,  finis  peîiie  de 
H  la  vie,  de  leur  donner  aucuns  ali- 
n^mens.  Ces  mtférables  députércDC 
f»  vers  d'OppùU  pour  obtenir  de  lui 
V*  la  permiffîon  d'abandonner  leurs 
H  biens ,  &  de  fe  retirer  la- vie  iâuve 
n  dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
>»  de  U  Garde ,  quoique  aulH  cruel 
w  que  l'autre  «  paroi£btc    fléchi  ; 
n  mais  le    préûdent    lui  fêpoadit 
n  brufquement  ,  qu*i/  i^    roa/ait 
«»  tous  prendre  fans  qu*aucttn.  éckap^ 
M  pat  »  &  les  envoyer  habiitr  ics  Ea^ 
M  fers.  Huit  cens  perfoones  pérî- 
n  rent  dans  cette  ^âioiu  On  alla 
M  enfuice  à  la  Cofte ,  dont  le  fà- 
n  gneur  avoit  promis  aux  habitms 
»t  qu'il  ne   leur  feroit   &it  aucun 
M  dommage ,  pourvu  qu'ils  portaf- 
n  fent  leurs  armfs  dans  le  clùteaa , 
M  &  qu'ils  abattiiTent  les  murailles 
»t  de  la  villç  en  quatre  endroits^ 
M  Ces  bonnes  gens,  trop  crédu- 
»t  les ,  firent  ce  qui  leur  étoir  orr 
t%  donné  ;  mais  à  l'arrivée  du  pré- 
M  fident  les  fiiuxliourgs  furent  brii- 
M  lés  ,  la  ville  fut  prife ,  &  les  ba- 
>i  bilans  taillés  en  pièces ,  fans  qu'il 
n  en  reftât  un  feul.  Les  fenuoes  & 
n  les  filles .  qui ,  pour  fe  dérober  à 
»i  la  première  furie  du  foldat ,  s'é- 
»  toient  retirées  dans  un   iarcfto 
H  proche  le  château ,  furent  toutes 
n  viQlées  ,  &  û  cruellemeat  traî- 
n  tées  ,  que  plufieurs  rooumreot 
t»  de  faim ,  ou  de  triftefTe ,  pu  des 
n  tourmens  qu*on  leur  fitro'ufiir. 
M  Ceux  qui  étotent   cachçs  dans 
»  Mufli,  ayant  été  enfin  décou- 
n  verts ,  éprouvèrent  le  même  fort 
tx  que  les  autres  ;  &  ceux  qui  er- 
n  roient  dans  les  forêts  &  fur  les 
n  montagnes  défertes ,  cherchoien^ 
>»  plutôt  la  mon  que  là  vie  dans 
n  Içur  retraite ,  9^ant  pçrdi^  içm 
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M  biens,  l«urs  temmes  &  leurs  eii- 
w  fans»  11  y  eut  vingt-deux  bourgs 
>*  ou  villages  faccagés  ou  brûlés,  m 
(  Et  oQn  44  ,  coniine  le  dit  le  cpn* 
tinoateur  du  petit  DiHîonnairt  Hip- 
torique   de  JLadroeM,  )  Lorfque  les 
flammes  furent  éteintes  ,  la  con- 
trée ,  auparavant  floriflante  &  peu- 
plée ,  fut  un  défert  affireui^  où  Ton 
ne  voyoît  que   des  cadavres.  Le 
peu  qui  échappa  ,  fe  fiiuva  vert  le 
Piémont.  François  I  eut  horreur  de 
cette  deftruâion  anoce.  L'arrêt  , 
dont  il  avoit  permis  Texécution , 
porroit  feulement   la  mort  de  19 
hérétiques  :   d'Oppèdc  &  Guérin  en 
ârent  périr  phis  de  4000   par  le 
fer  &  par  le  feu ,  hommes ,  femmes 
Il  ea£ias  :  (  f^*y,  L  Guerin.  )  Les 
feigneurs  dont  les  villages  &  les  châ- 
teaux   avaient  été  confumés  par 
les  flammes  ,  demandèrent  juAice 
au  roi  »  qui  recommanda  exprefTé* 
ment  à  fon  fils  Htnri  II ,  en  mou- 
rant ,  de  faire  punir  les  auteurs  de 
cette  barbarie*   L*af&îre  fut  por- 
tée,  en  1  5  5  I ,  au  parlement  de 
Paris.  Jamais  cauie  ne  fut  plus  fo- 
lemnellçment  platdée  *,  elle  tint  50 
audiences  coiifécutîves.  Le  préu- 
dent  d'Oppède  parla  avec  tant  de 
force  &fit  agir  tant  de  protecteurs, 
qu*il  fut  renvoyé  abfous.  Il  toucha 
iw  -  tout  beaucoup  par  fon  Plai- 
doyer ,  qui  eommençoic  par  ces 
njots:  JudJea  me ,  Dsus ,  &  difitrn^ 
caufam  meam  de  geate  aou  fanSd»  Il 
tâcha  de  prouver  qu'il  n*avoit  fait 
qu'exécuter  les  ordres  de  François  î 
contre  les  fcé^ires  ;  &  que  le  roi 
avoît  ordonné ,  qu*au  cas  qu*ils  re- 
fufaffent  d'abjurer  l'héréfie ,  on  les 
exterminât ,  comme  Dieu  avoit  or- 
donné à  SmîI  d*exteîminer  tous  les 
Amalécites.  Ceft  ainii  que  cet  hom- 
me dur  &  inflexible  abufoit  de  TE- 
ttitate  -  fainte  pour  autorifer  fes 
horreurs.  Mais  les  gens  fages  le 
foupçonnoient  d*avoir  des  motifs 
P^lÎQimQls  del^iiie  contre  les  ^4»* 
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dois.  Un  de  fes  fermiers  ,  (  dit  M» 
Oarnicr ,  )  lui  avoit  dérobé  le  prhc 
de  fa  terre ,  &  s'étoit  caché  parmi 
eux.  La  comtefle  de  Cenmiy  qui  n*é* 
toit  devenue  riche  que  parce  qu'elle 
avoitpeuplé  fes  terres  d^habttacions 
Vaudoifes ,  avoit  rejette  avec  mé« 
pris  TofFre  de  fa  main.  Ce  refienti-' 
ment  fecret ,  qu*il  fe  diffimuloit  k 
lui-même ,  put  bien  le  porter  aux 
atrocités  dont  il  fe  fouilla.  Cétoit 
d'ailleurs  un  homme  d'une  probité 
&  d*une  intégrité  incorruptibles  ;  il 
exerça  fa  charge  avec  beaucoup 
d'honneur  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  I  j  58.  Les  écrivains  Proteftans  ^ 
&  après  eux  le  préfident  de  Thou  8c 
DupUix ,  difent  que  la  Juftice  divi- 
ne le  punit  de  fa  cruauté ,  en  le  fat* 
faut  mourir  dans  des  douleurs  hor- 
ribles. Ce  que  dit  Maimbourg^  «que 
>»  la  vraie  caufe  de  fes  douleurs  fut 
If  la  trahifon  d'un  opérateur  Pro» 
>»  teflant ,  qui  le  fonda  avec  une 
n  fonde  empoifonnée,  pour  venger 
n  fa  feâe-,  **  eâ  un  conte ,  qui  n'a 
pas  plus  de  fondement ,  que  les 
autres  fables  imaginées  par  cet  hif- 
torien  déclamateur.  Qn  a  de  lui  unç 
Traduction  françoife  de  FI  Triopi' 
phês  de  Pétrarque, 

OPPENORT,  (Gilles- Marie) 
archiceâc,  mort  à  Paris  en  1730  , 
eft  regardé  par  les  connoifleurs 
comme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  l'art  qu'il  a  profeffé.  Aucun 
maitre  n'a  poiTédé ,  dans  un  degré 
plus  éminent,  le  delfin  convenable 
a  cet  art.  Le  duc  à*  Orléans  ,  régent 
du  royaume,  jufte  eftimateur  des 
talens  ,  lui  donna  la  place  de  direc- 
teur-général de  fes  bâtimens  &  )ar-p> 
.  dins,  Oppenort  a  laide  des  Degîns  , 
dont  M.  Huquier ,  artifte  connoif- 
feur ,  a  gravé ,  avec-  beaucoup  de 
propreté  &  d'intelligence,  une  fuite 
çooiidérable. 

OPPIËN,  poëte  Grec ,  natif  d'A- 
nazarbe ,  ville  de  CiHcie}«  florifToie 
(biM  le  U*fiéçl«/ous  le  tkfjofi  dq 
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.  rcmperdw  CmratmlU.  Ce  poète  t 
#'9nporé  plnficurs    onvrages  ^  où 

,  l'on  remarque  beaucoup  d^érudtcioa, 
embellie  par  les  charmes  &  ta  de- 
IkaceiTe  de  fa  yerûficacion.  Nous 
STOos  de  lui  cinq  livres  dt  la  Pi- 
dU ,  &  quatre  de  Lm  Chaje.  L'empe- 
leor  CatacaiU ,  touché  des  beautés 
de  fa  pocfie,  lui  fie  donner  un  écu 
iK*or.pour  chaque  vers  du  Cynegeti' 
€0*  OU  Traité  dt  la  Ckage.  C'eft  de^ 
là  ipieles  vers  d'(J>/7»i</f ,  dit-on  , 
&rent  appelles  Vers  dorés.  Ce  poëte 


o  p  s 

▼enz  hérétiques  le  fit  meim  deux 
fois  en  prifon.  U  ic  confiera  à  la 
médecine  ,  âc  il  fit.  4e  fi  grands 
progrès  »  qu'étant  de  retour  enAt- 
iemagoe  «  on  lui  donna  une  chaire 
deprofefiieur  en  cette  fcience  à  Hei- 
delberg.  Il  y  mourut  en  1596,  à 
40>  ans.  11  avoit  un  frère  nommé 
Simon  ,  qui  excella  dans  la  pratiq-oe 
de  l'art  de  guérir  ,  comme  lui  briJ- 
ioit  dans  la  théorie.  On  a  de  Jcct 
divers  Traités  é*Hippocratt  ,  avec 
des  traduâions  latines, corrigées, 


.  I«  moifibnné  par  la  pefié  dans  fa     &  des  remarques  tirées  de  diyers 


pfttrie  ,  au  commencement  du  m* 
£écle  »  à  rège  de  30  ans.  Ses  conr- 
"patrio tes  firent  graver  fur  fontom- 
Ibeao  cette  infcription  :)!«/  Dieux  ne 

■  feforu  hâtés  de  rappei/er  Oppien  à 

.  ia  fleur  de  l^âge^  que  parce  qu'il  avùit 
défa  furpajff.  Us  mortels. La  meilleure 
édition  de  fes  Poëmes ,  (  imprimés 

.  ^s  1478,  in-4'*)  eft  celle  de  Leyde, 
■  597»  in-8',  en  grec  &  enlattn  , 
avec  des  notes  de  Rittershuys  plei- 
■es  d'érudition.  On  a  une  Traduc- 

.  tîon  en  mauvais  vers  françois  ,  par 
Flortnt  Chrétien  ,   du  Poëme  de  la 

'  Chaffe  »  1 5  7(  ,  tn-4*'  't  &  en  profe 
f^T  ftrmat ,  à  Paris  r^90  ,  in- 12. 

OPPORTUNE ,  (Sainte)  abbeffe 
de  Montrcuil   dans  le  dipcèfe  de 

,  Sèes  ,  ëtoit  d'une  famille  illi^flre  » 
H  foeur  de  5.  Godegrand,  évcque  de 
ee  fiége.  Elle  mourut  le  2Z  Avril 
770 ,  après  avoir  pafie  fa  vie  dans 
Jks  exercices  de  la  pénitence. 
OPS^Voye^CVBUE, 

h  OPSOPAUS ,  (  Vincent  )  AI- 
lemand ,  écrivain  du  xvi'  fiéde , 
dont  nous  avons  en  latin  un  Poë- 
me  bacchique ,  intitulé  :  De  arte  bi- 
hndi^  Francfort,  i57S«  in- 8**,  qui 
plut  k  ceux  de  fa  nation. 

II.  OPSOPi£U$  ,  (  Jean  )  né  à 
Breten  dans  le  Palatinat  ,en  1  ss^t 
fut  correâeur  de  Timprimerie  de 
Wechel,  quil  fuivit  à  Paris ,  &  au- 
qtief  il  fut  fort  utile  par  fes  con- 
•toi(9Guice$«  Soa  zèle  pour  les  noi»- 


manuicrits.  On  lui  doit  encore  le 
Recueil  des  Oracles  des  Syhilics  ^ 
Paris  1607,  in  8*. 

OPSTRAET.,CJcan)  ne  à  Be- 
ringhen,  dans  le  pays  de  liége ,  ea 
16^1 ,  profeira  d'abord  la  theolo* 
gie  à  Louvain  y  enfuite  auicmioaire 
de  Malines*  L*archevêque  de  cette 
ville ,  infiruit  de  fon  attachcmeot  à 
Janfenius  &  à  Quefnel  »  le  renvoya 
comme    un  homme  qu'il  croyoît 
dangereux.  De  retour  à  Louvain , 
il  entra  dansées  querelles  excitées 
par  les  écrits  de  Suyaèrt ,  &  fut 
banni  par  lettre  -  de  -  cachet  ,  ta 
1 704  »  de  tous  les  états  de  Philippe 
y.  Revenu  à  Louvain  deux  ans 
après ,  lorfque  cette  ville  pafia  fous 
la  domination  de  Teropereur,  il  foc 
fait  principal  du  collège  de  faucce, 
li  mourut    dans  cet   emploi  Tan 
1710,  Ce  fçavant  avoit  de  lefpnt , 
de  la  leâure,  &  écrivoit  aiTez  bien 
en  latin  lorfqu'il  le  vouloit  -,  suis 
fouveot  il  s'accommodoit  exprèsaa 
ftylc  ,  plus  précis  )Sc  moins  pur» 
des  ScholaAiques.  Sa  vie  exemplai- 
re 2c  fon  dcfintcreiTement  le  ren- 

.  dirent  le  modèle  des  Janfénifiesde 
Hollande  ,  ainfi  que  fes  liuniéres 
l'en  avoienc  rendu  l'orade.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  &  en  françois ,  recherches 
avec  avidité  par  les  partifans  de 
QuefncL  hci  principaux  fom  :  \,7hf 

Jes  TAeologicayi'jQ^.  On  y  trouve 
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(  AiliFtt«t  le  Lexicograpke  àûs  Lïvret 
Janféniftcs  ,  )  cene  plaifantcrie  bafT* 
&  impie  :  ««  Que  les  MeiTe  pour  les 
n  Morts  fervent  bien  plus  au  Ré- 
n  feâoire^  qu^au  Purgatoire  ;  m  mais 
c*eft  une  calomnie.  1 1,  Differttuion 
Théolpgi^iééf  fur  la  manier t  d^adnùnif' 
trtr  U  5acr«m€nt  de  Piniunct^  contre 
Sttyairtt  ia*l2,.  III.  La  vraie  DoC'- 
trine  touchant   U  BapUme  laborieux  . 
3  vol.  in«i2,  contre  le  même,  IV. 
InfiruBîons     Théologiques   pour    les 
ieunesThéologiens.  V.  Le  bçn  Paf- 
uur  «  où  Ton  traite  des  devoirs  4es 
Pafteurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois  «  par  Hèrmamt^çxkvé  de  Mal- 
tôt  près  Caen«  en  2  volumes  in- 11. 
VL  Le  Théolifgien  Chrétien ,  mis  en 
françois  par  S t*  André  de  Beauchéney 
fils  d*tm  préfident-à-mortier  du  par- 
lement de  Grenoble  ,  &  imprimé 
avec  Quelques    retranchemens   8e 
quelques  additions,  à  Paris  en  1713, 
fous  ce  titre  :  Le  Directeur  d'*uajeun$ 
Théologien  ^  in>kl.  VU.  InftruSUons 
Théalogiques  fur  les  AHes  huittaius  « 
S  vol.  in- 12.  VIIL  Théologie  Dog- 
^Mtiquty  Morale^  Pratique  &  Séf»' 
Uflique  ,  en  3  vol.  in-ij^.  IX.  Traité 
dis  Utux  Théologiques ,  en  3  volu- 
mes ift- 12.  C'eftun  des  plus  efti- 
Viéi.  X,  Vijfettation  Théologique  fur 
la  Converfion  da  Pécheur.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois ,  mais  avec 
beaucoup  dç  liberté ,  par  Tabbé  de 
Uaue  ^  &  imprimé  pluûenrs  fois 
fous  ce  titre  :  Idée  de  U  Converfion 
du  Pécheur,  La  dernière  édition  fran- 
ÇoiCe eft  de  1 73 2 ,  en  ;2  voU  in- 1 2, 
avec  des  additions  qui  ne  font  pas 
du  traihiâettr. 

OPTAT,  évêque  de  MUève . 
ville  de  Numidie  en  Afrique ,  fous 
Vempire  de  VaUntinlen  5c  de  VaUns, 
a  un  nom  célèbre  dans  r£gliiè  , 
<Iuo»qu*ii  n'y  foit  guéres  connu  que 
par  fes  ouvrages  :  St.  Auguflin ,  St. 
Mme^  Si^  Fulge/rte  le  citent  avec 
^ïogr-  ••  Optât ^  (dit  le  premier,) 
•  •  poucroit  être  iiae  preuve  de  la 
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n  vérité  de  TEglife  Catholique,  fi 
»  elle  s'appuy  oit  fur  la  vertu  de  {es 
M  miniftres.  *f  Nous  n'avons  d'C)/»» 
tat  que  Kil  Livres  du  Schifme  des 
Donatiftes  ,  contre  Parménicn  ,  évê- 
qwe  de  cette  fefte.  Cet  ouvrage  eft 
une  marque  de  Ton  érudition  &  de 
la  netteté  de  fon  efprit.  Son  flyle 
eft  noble  •  véhément  &  ferré.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  e(l  celle 
du  doûeur  du  Pin ,  en  1 703 ,  in-foI« 
L'éditeur  l'a  enrichie  de  courtes  no* 
tes  au  bas  des  pages ,  avec  un  re- 
cueil de  tous  les  A£^es  des  Conci- 
les, des  Lettres  des  cvêques,  des 
.  Edits  des  empereurs ,  &  des  kÙt% 
des  martyrs ,  qui  ont  du  rapport  à 
rhiftoire  des  Donatides  ,  difpofés 
par  ordre  chronologique  )ufqu*au 
tems  de  Grégoire  le  G ''and.  On  trou- 
ve à  la  tête  une  Préface  fçavante 
&  bien  écrite ,  fur  la  vie ,  les  Œu- 
vres &  lesdifFér.  éditions  à.* Optât. 
ORANG-ZEB.  Voye^  Au- 

B.E)tC*^E  B 

I.  ORANGE.  (Philibert  de  Châ- 
Ions ,  prince  d*  )  né  en  1 502 ,  quit- 
ta le  fervice  de  François  /  en  1 520, 
piqué  de  ce  qu'à  Fontainebleau  le 
maréchal- des -legis  de  la  cour,  par 
•rdre  du  roi ,  l'avott  délo^jé  pour 
faire  place  à  un  ambaffadeur  de  Po- 
logne ,  &  paiTa  à  celui  de  l'empe* 
reur.  Il  perdit  par  ce  changement. fa 
principauté  d*Orange  ,  que  le  rot 
fit  faifir ,  ainfi  que  le  gouvernement 
de  Bretagne ,  quHl  avoit  eu  dès  le 
berceau.  L*empcrçur  l'en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  principauté 
de  Melphes,  le  duché  de  Gravini , 
plufieurs  autres  terres  en  Italie  & 
enFlandres,  &  Tordre  de  la  Toifon- 
d'or.  U  ftt  fes  premières  armes  à  la 
réprife  de  Tournai  fur  les  François 
en  15  21 ,  &  commanda  toute  l'in- 
ianterîe  Efpagnole  au  iiége  de  Fon* 
tarabie  en  1 522.  Ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  André  Doria  en  i  524, 
il  fut  envoyé  à  la  tour  de  Bourges  , 
0)x  il  refia  jufqu'au  traité  de  Madrid^ 
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■près  !a  bataille  de  Pavic,  par  le« 
quel  rempereur  lui  fit  rendre  fa 
priacipauté.  Il  fut  général  de  Tar- 
mée  impériale  en  1 5 17 ,  prit  Rome 
^*il  faccagea  après  la  mort  du  con- 
^  nétable  de  Bourbofi ,  &  perdit  la  rie 
le  5  Août  I  n^  t  ^<^s  UQ  combat 
en  Tofcane  près  de  Piftoye ,  où  il 
conunandoit  les  troupes  de  Tempe- 
reur  contre  les  Florentins  ,  alors  en 
guerre  avec  le  pape.  Il  o*ayoit  pas 
«ncore  atteint  Tâge  de  18  ans ,  8c  il 
ne  lailTa  «pi'une  fille ,  qui  porta  Tes 
titres  le  fes  biens  dans  U  maifoa  de 

IL  ORANGE,  rey.  Charnacé... 
Vassav...  ^Guillaume  tt"*  III. 

CRANTES ,  (François)  Corde- 
lier  Efpagnol  »  mort  eni584 ,  alHfta 
en  qualité  de  théologien  au  con- 
cile de  Trente  »  où  il  prononça  un 
fçavant  Difcours  en  1 5  62.  H  fut  cn- 
fuite  confeffeur  de  Ju^n  à* Autriche^ 
puis  évèque  d*Oviedo  en  15  Si.  On 
a  de  lui ,  en  latin ,  un  Livre  contre 
Us  In/lituthns  de  Calvin ,  &c. 

ORATOIRE  d'Italie, {U9 
Pères  de  1*  )  V^oyei  Ner).  »  p^ 
Frasce  »  Voyei  Berulle. 

ORBAY ,  Voyei  DoEBAT. 

ORBELLIS  ,  (  Nicolas  de)  Cor- 
deiier  ,  natif  d'Angers  ,  mort  en 
14^5  ,  laifia  un  Ahrégide  Théologie 
félon  U  doBrim  de  Scot,  in-S**. 

O  R  B I L I U  S,  ancien  &  célèbre 
grammairien  de  BÎénévent,  parvint 
à  un  fi  grand  âge,  que  Ton  dit  qu'il 
oublia  tout  ce  qu'il  ^voit  i  &  corn* 
ne  il  ne  fçavoit  que  des  mots  ,  il 
Sk*Ottblia  pas  grand'chofe. 

ORCAN,  roveiORKAK. 

ORDELAFFÎ,  Foy.  CiA, 

ORDRIC  VITAL,  originaire 
d^Orléant  ,  né  en  Angleterre  en 
107; ,  fut  amené ,  à  Tage  de  10  ans. 
en  Normandie ,  &  élevé  dans  Tab- 
baye  d'Ouche .  (  5.  Evroult  )  après 
que  fon  père  qui  étoit  prêtre  & 
Ttuf|  eut  embrafféi'état  manadi- 
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que.  U  en  prit  lui  -  même  l'habit  t 
onze  ans ,  &  quoiqu'il  eût  reçu  le 
foudiaconat  dès  16  ans ,  il  ne  fix 
élevé  au  facerdoce  que  dans  la  5^* 
année.  Il  pafia  toute  (a  me  dans  Té- 
tât de  ûmple  rel^ieux ,  n'étant  oc- 
cupé que  de  fes  devoirs  &  de  l'é- 
tude. U  mourut  après  1143.  ^^' 
'lui  devons  une  Hijhire  ÈuUfmfùr 
tf«e  en  13  livres ,  que  Dudkefiu  i 
tait  imprimer  dans  les  Hiflorim  Ner- 
mannorum  Scrif  tores  ,  Paris ,  1619 , 
in-fol«  Cet  ouvrage  contient,  par- 
mi  quantité  de  (ables  adoptées  dans 
le  fiéde  ^Ordric ,  beaucoup  de  ûits 
très-intéreflans  qu'on  ne  trouve- 
roit  pas  ailleurs,  tant  par  rapport 
ila  Normandie  &  i  l'Angleterre, 
mie  par  rapport  à  la  France.  Ce 
teroit  un  gr.  fervice  rendu  à  U  litté- 
rature ,  que  de  publier  ta  nouvelle 
édition  préparée  par  D«  £«|w,que 
l'on  conferve  à  l'abbaye  de  St- 
Ouen  de  Rouen. 

ORËGIUS ,  (  Auguftin)  pbtlofe- 
pbe  &  théologien ,  né  à  Tloreoce 
de  parens  pauvres  ,  alla  à  Rome 
pour  y  faire  {e%  études.  On  le  plaça 
dans  une  petite  penfion  boucgeoiiè , 
où  il  éprouva  les  mêmes  icSlidn- 
tions  que  le  patriarche  hfefk ,  &  ae 
fut  pas  moins  'fidèle  à  fon  devoir. 
U  fuit  de  la  maifon  de  fon  hôceffii , 
&  eut  le  courage  de  pafferuae  nuit 
d*biver  dans  la  rue  ,  fans  habits. 
Le  cardinal  BelUrmin^  infieuit  deâ 
vertu ,  le  fit  élever  dûs  un  collège 
de  peafionnaires  de  la  première  qua- 
lité è  Rome.  Oregius  &t  chargé  par 
le  cardinal  Ba^erin  ,  d'exaiaiorr 
quel  étoit  le  fentimeot  A*Afi^  for 
l^immortalité  del'ame;  &  c'efipour 
ce  fu)et  qu*il  publia ,  en  1631 ,  foa 
livre  iritit.  :  Arijiotelîs  vera  de  retu* 
ualie  Anima  immortaiitatt  Sentmôe, 
in- 4''.  Enfin  ce  cardinal  étant  deve- 
nu pape  fous  le  nom  é^Urèmm  Vllh 
l'honora  de  la  pourpre  en  1634  «  ^ 
lui  donna  Tarchcvèché  de  Sénévest^ 
otiilflMnurut  en  i6}5>  à  }Saai« 
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tout  et ùt plwam  les  Trahët ih  Dtc, 

De  TriaitMt  »  ^e  An^^tUê  ,  De  Optrt 
fis  éiirum  ;  8c  a*aucr«s  Ouvrages  , 
imprimés  i  Rome  en  1 6  3  7  8c  en 
1642 ,  io-foUo ,  per  les  foins  de  Ni* 
colas  Orsgius  ,  foa  ntveo.  LecardU 
ul  Btlianmin  rappelloitfon  Théoio» 
gitn  ,  &  ]«  pape  Cariai»  K/7/  fon 
Voclatr» 

OR£LL  AN  A  (François)  ed  « 
comme  on  le  croit  communément , 
le  premier  Européen  <iui  a  recon- 
nu la  rivîcre   des    AÎnazones.  Il 
s'embarqua  en  1539  afiez  près  de 
Qmto ,  fur  la  rivière  de  Coca ,  qjni 
plus  bas  prend  le  nom  de  Napo^ 
I>e  celle  «ci  il  tomba  dans  une  au- 
tre plut  grande ,  (c  fe  laiflant  aller 
iàns  autre  guide  que  le  courant  , 
U  arriva  au  Op  du  Nord ,  fur  la 
côte  de  la  Guyâie ,  après  une  na- 
vigation de  près  de  i9oo  lieues. 
Ordlûna  périt  10  ans  après ,  avec 
trois  vaiffeaux  qui  lui  avoient  été 
confiés  en  £fpagne  «  fans  avoir  pu 
retrouver  Tembouchure  de  fa  ri* 
viére.  La  rencontre  qu'il  fit ,  en  la 
deCceadanc  ,  de  quelques  femmes 
armées  ,  dont  un  caciaue  Indien 
iai  avoir  dit  de  fe  défter  ,  la  fit 
nommer  rivière  des  Anu\on§s, 

OR£SM£,  (Nicolas)  doâeur 
de  Sorbonne ,  &  grand-maitre  du 
collège  de  Navarre,  natif  de  Caen , 
^t  précepteur  de  Charles  K,  qui 
lui  donna  en  1377,  Tévèché  de 
Lifieuz.  On  l'avoit  député  à  Avi- 
SQOo  en  1363,  vers  le  pape  Uf 
haia  r,  à  qui  il  petfuada  de  ne  pas 
retourner  à  Rome.  Orefme ,  de  re« 
tour  dans  fon  diocèfe ,  y  fit  fieu- 
(>r  la  fâence  &  la  piété.  Les  bel- 
^-lettres ,  la  philofophie ,  la  théo- 
V^t  &  les  bonnes  oeuvres ,  rem- 
plîrenr  entièrement  fa  vie ,  qu*il  ter- 
mina faimement  en  1 381.  Ses  ou- 
^nges  les  plus  connus  font  :  L  Un 
^ifcours  contre  les  déréglemens  de 
Ucour  de  Rome»  11.  Un  Traité  ,  cf- 
<Ùçé  ^De  comnumicatione  Idiomaium^ 
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HL  Un  Difiours  contre  le  change* 
ment  de  la  Monnoie.  IV.  Un  Traité 
i^^AticArî/Zo,  imprimé  dans  le  tome 
IX'  de  VAmpliJîma  ColleStio  du  P« 
Manenne  :  il  eft  plein  de  réflcxiona 
judicteufes.  V.  Sa  TraduQion  de  U 
MoraU  &  de  la  Politique  ^Àriftou  f 
qu*il  entreprit ,  ainfi  que  la  fuivante^ 
par  ordre  du  roi  CharUs  V,  Vl.  Celle 
du  Traité  de  Pétrarque^  Des  RemèJea 
de  Cune  &  de  t autre  fortune.  On  le 
feit  auteur  encore  d*une'  traduéUom 
Prançoifede  la  Bible  ^  qui  eft  égaîe-» 
ment  attribuée  à  Raoul  de  Preju  & 
à  Guyars  des  Moulinet 

LOR£ST£,roide  Mycénet» 
Ûisd*JgamemMon  &  de  Clytemnejire  ^ 
vengea  la  mort  de  fon  père  par 
le  confeil  de  fa  foeur  EleSre ,  &  n*é^ 
pargna  pas  même  û  propre  laere  « 
quiavoit  participé  au  meurtre.  Quel*' 
que  tenu  après  il' alla  en  £pire ,  y 
poignarda  PyrrAiv  9  au  pied  de  Tau- 
tel  où  il  alloit  époufer  Hermiona  , 
&  voulut  enlever  cette  princeflei. 
mais  toujours  agité  des  Furies  de- 
puis foa  parricide ,  rOrade  lui  or- 
donna d*aller  dans  la  Tauride ,  pour 
fe  purifier  de  fes  crimes.  U  partit  ^ 
accompagné  de  Pylade  »  fon  intime 
ami ,  qui  ne  voulut  jamais  le  quit- 
ter; &  lorfqu*ils  furent  arrivés ,  ils 
furent  arrêtés  par  ordre  db  Thoae , 
roi  de  cette  contrée ,  pour  être  fa- 
crifiès.  Orefit  ayant  été  dè%né  pour 
l'être  le  premier  ,  Pylade  voulut 
inutil  ^;ment  prolonger  la  vie  de  foa 
ami ,  en  mourant  a  fa  place  ;  mais 
dans  ^e  moment  qJOreJie  alloit  re- 
cevoir le  coup  de  couteau ,  Iphigénie 
fa  foBur ,  prêtrefle  de  Diane  ^  le  re- 
connut. Ils  tuèrent  Thoas  &  prirent 
la  fuite.  Pylade  époufa  Iphigiaie^tC 
ùrefie  Hermione  ,  dont  U  gouverna 
les  états.  Il  mourut  de  la  morfure 
d'une  vipère,  vers  l'an  1144  av.  J.  C« 
IL  OR£ST£  ,  préfet  d'Alexan-^ 
drie,  Voyei  Uyfatie. 

IlLOR£$T£, général  Romain^ 
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IV.  ORESTE ,  tyran  de  Rome, 

Voyu  AUGUSTULE  &  OdOACRE. 

ORFANEL,  (Hyacinthe)  Do- 
minicain  Efpagnol ,  né  à  Valence 
en  15  78 ,  fut  brûlé  vif  dans  fa  mif- 
fion  du  Japon ,  en  1621.  II  eft  au- 
.  tear  d  "une  Hiftoire  dt  la  prédîcation 
de  i* Evangile  au  Japon  ,  depuis  1602 
jufqu'en  1621.  Cet  ouvrage  exaél 
•  ta  curieux  fut  imprimé  a  Madrid  en 
i6^î,in.4*. 

ORGAGNA,  (André  de  Cîc- 
cioné)  peintre,  fculpteur & archi- 
teûe ,  natif  de  Florence  en  1 3  29  , 
mourut  en  13S9 ,  âgé  de  60  ans. 
Ceil  comme  peintre  qû*il  s*eft  ren* 
du  recommandable  :  il  avoit  un  gé- 
nie facile ,  &  fes  talens  auroient  pu 
être  plus  caniidérables  ,  fi  ce  maî- 
tre eût  eu  devant  les  yeux  de  plus 
beaux  ouvrages  que  ceux  qui  exif- 
toient  de  fon  tems.  Ceft  àPîfe  qu*il 
a  le  plus  travaillé  ;  il  y  a  peint  un 
Justement  Uhïv'crfd^  dans  lequel  il  a 
•ffefbéde  reprcfentcrfes  amis  dans 
la  gloire  du  Paradis,  &  fes  ennemis 
dans  les  flammes  de  TEnfer. 

ORGEMONT ,  (  Pierre  d*  )  de 
Lagny  -  fur  -  Marne  ,  confciller  au 
parlement  de  Paris  fous  le  roi  /Ai- 
lippt  de  Valois ,  s'éleva  par  fon  mé- 
rite. 11  devint  fucceilîvement  mai- 
tte-des-requêtc»  de  l'Hôtel ,  fécond 
p'rélidem  au  même  parlement,  chan- 
celier de  Dauphiné ,  premier  préii- 
dent ,  &  enfin  chancelier  de  France 
en  1 373.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier , 
c*eft  que ,  fuivant  les  AAes  anciens 
de  la  chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris ,  il  fuc  élu  chancelier  de  France 
par  voie  de  fcrutin  en  préfence  du 
roi  Charles  V,  \{  exerça  cette  charge 
jnfqu'au  mois  d*0(iiobre  1380 ,  que 
fon  grand  âge  Tobligea  de  remet- 
tre les  fceaux  au  roi.  11  mourut  à 
Paris  en  1389,  avec  une  grande 
réputation  d'intégrité.  Sa  poftérité 
niafçuline  finit  à  François  ,  mort  au 
fiége  de  Chorges  en  1 587. 
ORGEVILLEi  Fdyci  Moraik- 
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ORIBASE  DE  Pergame  ,  dtfd- 
pHe  de  Ztnon  de  Chypre  »  &  méde- 
cin de  JutUa  rApofiat  ,  qai  le  fit 
qiieAeur  de  Conftaotinople.  Il  fiit 
exilé  fous  les  empereurs  foivans , 
&  fe  fit  eftimer  des  Barbares  mê- 
mes par  fa  vertu.  On  le  rappcIU 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  v*  fiécle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvraget, 
imprimés  à  Bafie  en  i  5  5  7  ,  en  3 
vol.  in- fol.  &  dans  les  Artis  Medî- 
ca  Principes  A*  Etienne*  Le  plus  efU- 
mé  efi  fon  livre  des  Collections ,  en- 
trepris à  là  prière  de  Julien,  L'au- 
teur avoit  puifé ,  pour  fonser  ce 
recueil ,  dans  Galien  &  dans  les  au- 
tres médecins.  Il  étoit  en  72  li- 
vres ,  dont  il  ne  nous  refte  plut 
que  1 7.  Son  Anatcmie  parut  àLeyde 
cni7jç,in-4V     • 

ORICELLARIUS ,  Voye^  R\ïC- 
CELLAI  y  n*  //. 

ORICHOVIUS,  VoyOnsii, 
ORIENTIUS  ,  écrivain  ecclc- 
fiaftique,  &évêque  d'ËIvîreenFf- 
pagne  dans  le  ^i"  fiécle  ,  cultiva 
la  morale  &  la  poéfie.  Dans  h  Bi- 
bliothèque des  Pères   &    dans  le 
Tréfor  du  P.  Manehne  ,  on  trouve 
de  lui  des  Avereijfemens  aux  fidèles , 
en  vers ,  dont  la  poëfie  foibleeft  re- 
levée par  Texcellence  des  précep* 
tes  qu'il  y  donne. 
ORIFICUS,  Vc'j.  AURIFICBS. 
I.  ORIGENE  ,  naquit  à  Alexan- 
drie Tan  185  de  J.  C.  &  fut  furnom- 
mé  Adamantinus ,  à  caufe  de  fon  affi- 
duité  infatigable  au  travaU.Son  pcre, 
Léonide ,  l'éle  va  avec  foin  dans  la  re- 
ligion Chrétienne  &  dans  les  fcien- 
ces ,  &  lui  apprit  de  très  bonne  hw- 
re  TEcriturc-faintc.  Origèae  donna 
des  preuves  de  la  grandeur  de  foa 
génie  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe. 
Clément  Alexandrin  fut  fon  maître. 
Son  père  ayant  été  dénoncé  connne 
Chrétien ,  &  détenu  dans  les  pri- 
fons ,  il  Tcxhorra  à  fouffrir  le  mar- 
tyre plutôt  que  de   renoncer  21 
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Chrlftîanîrme,  A  iS  ans  ,  il  fe  trour 

va  chargé  du  foin    d'intlruire  les 
fidèles  à  Alexandrie.  Les  hommes 
&  les  femmes  accouroient  en  fbiiie 
à  fon  école.  La  calomnie  pouvoit 
ratuquer  *,  il  crut  lui  fermer  la  bou- 
che en  fe  imÙLOt  eunuque,  «'ima- 
ginant êtreautorifé  i  cette  barbarie 
par  un  paflage  de  r£vangtle«  Après 
la  mort  de  Scptimt-Sévtre  ,  un  des 
plus  ardens  perfécuteurs  du  Chrif- 
tiantfme,  arrivée  en  m  ,  Origènt 
alla  à  Rome  ,  &  s'y  fit  des  admi- 
rateurs &  des  amis.  De  retour  à 
Alexandrie ,  il  y  reprit  fes  leçons , 
à  la  prière  de  Dcmetrius  qui«u  étoit 
évêque.  Une  émotion  qui  arriva 
dans  cette  ville ,  le  fit  retirer  en 
iecrec  dans  la  PalefUne.  Cette  re- 
traite l'expofa  a  la  ialouûe  &  au  ref- 
fentiment  de  fbn  évèque.  Les  pré» 
lats  de  la  province ,  rengagèrent  » 
à  force  d'înilances ,  d'expliquer  en 
public  les  divines  £cricuces.  De^ 
marius  le  trouva  il  mauvais ,  qui! 
ne  put  s'empêclier  d'en  écrire  aux 
tvèques  de  Paleftioe ,  comme  d'une 
nouveauté  inouie.  AUxandre ,  évè^ 
que  de  JérufaJem  ,  &  Thét^ctifle  de 
Céfarée,îuilifiérent  hautement  leur 
conduite.  Ils  alléguèrent ,  «que  c'é- 
toit  une  coutume  ancienne  &  gé- 
nérale ,  de  voir  des  évêques  (c  fer- 
vlr  indiftéremment    de   ceux  qui 
avoieat  du  talent  &  de  la  pieté  *,  & 
que  c'étoit  une  efpèce  d'in^uflice , 
de  fermer  la  bouche  à  des  gens  à 
qui  Dieu  avoit  accordé  le  don  de 
la  parole.  *%  Demttriut ,  infeafible  à 
leurs  raifons ,  rappella  Oris^ène  ^  qui 
continua  d'étonner  les  fidèles  par 
fès  lumières ,  par  fes  vertus  ,  par 
fes  veilles  ,  fes  jeûnes  &  fon  zèle. 
L'Âchaie  fe   trouvant  affîigée   de 
diveries  héréûes  ,  il  y  &t  appelle 
peu  de  tems  après.  En  paftant  à 
Céfarée  de  PaleiUne ,  il  fut  ordonné 
prêtre  par  les  évêques  qui  $*y  trou- 
vèrent.  Ce  fuc-là  le   commence- 
OÇBt  des  perféçucioai  qui  qnpoi- 
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fonnérent  fa  vie ,  &  celui  des  trou-' 
blés  de  TEgypte  ,  &  des  difputes 
qui  dèchirerccfi  long- tems  l'Eglife. 
^t,  AUxottdre  déïetïdii  Origine  ^q\ii   ' 
vint   reprendre  à  Alexandrie   fes 
exercices  ordinaires  ;  mais  Dcnw 
mus ,  dont  la  réconciliation  n'étoic 
que  Ceinte  ,  ayant  aiTemWé  deux 
Cociles ,  le  dépofa  du  faccrdoce,  lui 
défendit  d'enfeigner  dans  Alexan- 
drie .ïobligea  d'en  fortir  &  rexcom- 
raunia.   Cette    condamnation   fui 
approuvée  à  Rome ,  ainfi  que  par 
prefque  tous  les  autres  évêques  r 
mais  les  EgUfes  de  la  Palefline,  de 
l'Arabie  ,  de  la  Phénlcie  &  de  l'A* 
chaïe ,  entretinrent  toujours  com*' 
raunion  avec   Orî^km.  Cependant 
Dcmetrius   écrivoit  de  tous  côtés 
pour  le  rendre  odieux.  Ce  fut  fur 
la  peinture  qu'en  fit  cet  évèque  ^ 
que  l'Eglife  Romaine  le  condamna. 
Orighu  s^en  plaignit  k  fes  amis  » 
difavoua  tes  erreurs  qu'on  lui  im- 
putoii ,  &fc  rciira  à  Céfarée eri  Pa« 
leiline.  TbéoHlfte  ,  qui  en  étoit  évè- 
que, l'y  reçut  comme  fon  maître , 
&  lui  confia  le  foin  d'interpréter 
les  Ecritures.  Son  perféaiteur  étant 
mort  l'an  131,  Origenc  jouit  du  re- 
pos &  de  la  gloire  qu'il  mérttoit, 
Grégoire   Thaumaturge  &  Athénodort 
fbn  frère  fe  rendirent  auprès  de] 
lui ,  &  en  apprirent  les  fcîences  hu- 
maines Se  les  vérités  facrées.  \]:\e 
fanglante  perfécution  s'étant  allu- 
mée fous  Maximitt  contre  les  Chré- 
tiens ,  &  particulièrement  contre 
les  prclars  &  les  doreurs  de  l'E- 
glife ,  Or  i  gène  demeura  caché  pen- 
dant deux  ans.  La  p^ixfut  rendue 
à  rE-!a'c  par  Gordien^  l'an  1  3  7  ; 
Origi'.t  en  profita   pour  faire  un 
voyage  en  Grèce.  11  demeura  quel-      / 
que  tems  à  Athènes,  &  après  être 
retourné  à  Céfarée  ,  il  alla  en  Ara- 
bie ,  à  la  prière  des  évêques  de  cette 
province.  Leur  motif  étoit  de  re- 
tirer de  l'erreur  ré vêque  de  Bof- 
très,  noaufké BérylU  ^  qui  nioit  que 
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'  i«  J.  C  eût  eu  aucune  exUlencëaVfnt 
è«  rincarnacton  ^  voulant  qu'il  n*eût 
i*  commencé  à  être  Dieu  qu*en  naif* 
#*  iant  de  la  Vierge*  n  Origine  ma* 
nia  cette  affatfe  avec  une  daxtcrxté 
fingùliére.  Il  parla  fi  éloquemment 
à  ^^ry/0,quilrêtraâa  fon  erreur 
&qu*il  remercia  depuis  Origè/u.  Les 
évêques  d*  Arabie  TappeUércnt  en- 
fuiceà  un  Concile  qu'ils  tcnoienc 
contre  certains  hérétiques ,  qui  9£* 
furoient  que  «<  la  «sort  étoit  com<^ 
ftmune  au  corps  &  à  Tame.  ««  Ori* 
gène  Y  allîila  ,  6c  il  traita  la  quef- 
tion  avec  unt  de  force  ,  qu*il  ra* 
ineaa  au  chemin  de  la  vérité  tous 
teux  qui  s*en  étoient  écartés.  Cette 
déférence  des  évèques  pour  Ori'^ 

{tne  ,  fur  un  point  qu*on  croit  être 
I  principale  de  fes  erreurs ,  l'en 
juftifie  pleinementé  D'^e  ayant  itic- 
cédé ,  l'an  249  ,  à  l'empereur  Fhi^ 
lippe ,  alluma  «ne  nouvelle  perfé- 
cution*  Origène  ,  regardé  comme 
la  principale  colonne  de  TEglife^ 
£ut  mis  en  prifon.  On  le  chargea 
de  chaînes  \  on  lui  mit  au  coû  un 
carcan  de  fer  &  des  entraves  aux 
pieds  's  on  lui  fit  fouffrir  pluûeura 
autres  tourmens  &  on  le  menaça 
'fouvènt  du  feu:  mais  on  ne  le  fit 
pas  mourir ,  dans  l'efpérance  d'en 
abattre  plufieurs  par  fa  chute.  Ori" 
gène^  épuifé  par  les  tourmens  & 
les  auftérités,  mourut  à  Ty  r,  peu  de 
tems  après,  l'an  154,  dans  fa  foixan* 
te-ncuviéme  années  Peu  d'auteurs 
ont  auunt  travaillé  que  lui!-,  peu 
d*horomes  ont  été  autit  admirés  & 
aufli  univerfellement  eftimés ,  qu'il 
le  fut  pendant  long-cems.  Perfon* 
ne  n*a  été  plus  vivement  attaqué 
&  pourfuivi  avec  plus  de  chaleur  , 
qu'il  l'a  été  pendant  fa  vie  &  après 
fa  mort.  On  peut  dure  qM*Origènê 
mérita ,  en  partie ,  ces  divers  trai- 
tcmens.  Qui  n'auroit  admiré  un 
homme  qui ,  dès  fa  plus  tendre  îeu- 
ncfTe  ,  compta  au  nombre  de  fes 
difciples ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
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içavans  parmi  les  Chrétiens  ^  9i 
de  philofophes  parmi  les  Païens  ; 
qui ,  à  peine  forti  de  rcnCince ,  fut 
jugé  capable  d'écre  mis  à  U  tète 
de  l'école  célèbre  d'Alexandrie  , 
école  qui  fous  lui  tlevim  celle  du 
martyre?  Sa  vertu  ainfi  que  foo 
génie  fut  û  précoce  ,  que  Uonîdc 
fon  père  alloit  baifer  ià  poitrice 
lorfqu'il  dormoît  ^  comme  le  fane- 
tuaire  de    l'Efprit  divine  Un  tel 
homme  méricoit ,  faos  doute ,  Tef- 
Hime  que  tant  d'illuftres  perfooiu- 
ges  conçurent  pourlui^  Mais  il  fut 
très>blâniable  d'avoir  voulu  accom* 
moder  les  vérités  de  la  Religioa 
avec  les  idées   des   Platoniciens. 
Ceft  fur-tout  dans  fon  livre  des 
Principes  contre  ^es  Hérétiques  , 
qu'il  expofe  un  fyilême  tout  fonde 
fur  la  philofophie  de  Piéton  ,  & 
doat  le  principe  £ocidamental  eft 
que  toutes  les  peines  fomt  mUeeinëUs, 
Malgré  cela  on  peut  penieravan- 
tageufemelkc  de  lui  ^  puifqu'il  ne 
propofoit  fes  opinions  qu'en  dou- 
tant ,  &  que  d'ailleurs  «  comme  il 
»*en  plaint  lui-même»  les  Héréti- 
ques de  fon  tems  avoient  h\SÀi 
i^\  ouvrages.  On  lui  a  reproché , 
fans  raifon  ,  qu'il  était  favorable 
au  Matcriaiifme.  11  réfute  expreffé- 
ment  ceux  qui  croyoient  que  Dnu 
étoit  corporel,   U  die  que  Diiv 
n*eft  ni  un  corps  ,  ni  dans  mn  mrps  » 
qu'il  efi  une  fuhfisaue  fimple  ,  iattl- 
ligente ,  exempte  de  toute  compofaicat 
qui ,  fous  quelque  rapport  qu'on  Ce 
vif  âge  ,  i^ëfi  qu'une  ame^  &  Ufowtt 
de  toutes  les  intelligences^  Si  DiEV, 
dit  -  il ,  étoit  un  corps  «  comme  tout  corps 
eficompofé  de  matière  , ilfaudroit  cuft 
dire  que  DiLU  eft  matériel  \  &  U  ai' 
titre  étant  effentiallement  corruptibU  > 
il  faudroit  encore  dire  que  DUV  tfi 
corruptiblté   Peut-on   croire  qo'uo 
homme  telqu'Orif  eue ,  qui  conduit 
le  Matérialifme  jufqu*à  ces  confc- 
quences  ,  pviâe  être  incertain  fur 
rifl^nonalltc   e  TEtre  fuprcse  ? 
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On  ne  5 '«A  pas  contenté  de  calom- 
nier fa  doÛrine  ;  oq  a  calomnié  Ta 
conduite.  On  a  prétendu  que  ,  pour 
forcir  de  prifon ,  il  fit  femblant  d'of- 
frir de  Tenceos  à  l'idole  Sérapis  i 
Alexandrie  *,  mais  c'eft  une  impof- 
ture ,  forgée  par  les  ennemis  de  ce 
grand- homme  ,  &  rapportée  trop 
iegéremcm  par  St  Epiphane,,-  Ses 
ouvrages  iboc  :  I.  Une  Exhortation 
«tt  Martyre  ,  qu'il  compofa  pour 
animer  ceux  qui  étoient  dans  les 
fers  avec  lui.  II.  Des  Commentaires 
fur  t Ecriture  Sainte»  Ueft  peut-être 
le  premier  qui  Tait  expliquée  toute 
entière.  Les  explications  d'Or/^t/ie 
étoienc  de  trois  fones  :  des  Notes 
abrégées  fur  tes  endroits  difficiles  : 
des  Commentairts  étendus  ,  où  il 
donooit  Teifor  à  fon  génie  :  &  des 
Humilies  au  peuple  ,  où  il  fe  bor- 
noit  aux  explications  morales ,  pour 
s'accommoder  à  la  portée  de  fies 
auditeurs.  Il  nous  rcfte  une  grande 
panles  des  Commentaires  d'Origè^ 
nt  \  mais  la  plupart  ife  font  que  des 
traduâions  fort  libres.  L'on  y  voit 
pvtoQt  un  grand  fonds  de  doârine 
^  de  piété.  Il  travailla  à  une  édi* 
tioQ  de  TËcriture  à  vz  colonnes , 
<{u'il  imitala  HexapUs.  La  i"con- 
teooit  le  Texte  hébreu  en  lettres 
hébraïques  -,  la  2'  «le  même  Texte 
en  lettres  grecques ,  en  faveur  de 
ceux  qui  emendoient  l'Hébreu  fans 
le  fçavolr  lire  ;  la  3*  renfermoit  la 
verfion  d^Aquila  %  la  4*  colonne  , 
celle  dtSymmaque  ;  la  f  * ,  celle  des 
Septante  ;  &  la  6* ,  celle  de  Thiodo^ 
'(M.  Il  regardoit  la  verfion  des 
Septante  comme  la  plus  authenti- 
fiât ,  &  celle  fiir  laquelle  les  autres 
dévoient  êtr^  corrigées.  Les  OHa" 
pUs  contenoient  de  plus  deux  Ver- 
fion* grecques  ^  qui  avoient  été 
trouvées  depuis  pieu ,  fans  qu*on 
en  connût  les  auteurs.  Origène  tra- 
^llaà  rendre  Tédition  des  Septante 
fuffifante  pour  ceux  qui  n'étoient 
point  en  état  de  fe  procurer  Tédi- 
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tîon  à  plnfieurs  colonnes.  lit.  On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermpns  ,  dont  il  neus  refte  une 
grande  partie.  Ce  font  des  difcours 
àmiliers  qu'il  prononçoit  fur-le« 
champ  i  &  des  notaires  écrivoieac 
pendant  qu'il  parloit ,  par  Tart  des 
notes  qui  s'eft  perdu.  11  avoit  or- 
dinairement 7  fecrétaires,  unique- 
ment occupés  à  écrire  ce  qu'il  dic- 
toit.  IV.  6on  livre  des  Principes^ 
Il  l'intitula  aiofi ,  parce  qu'il  pré- 
tendoit  y  établir  des  principes  aux» 
quels  il  fout  s'en  tenir  fur  les  ma- 
tières de  la  religion  ,  êcqui  doivent 
fervir  d'introduâionà  la  théologie. 
C'eft ,  de  tous  les  Ouvrages  d*Or/- 
gène ,  celui  où  il  fuit  le  plus  le  rai- 
fonnement  humain  &  la  philofo- 
phie  de  Platon,  Nous  ne  l'avons 
que  de  la  verfioa  de  Rufin  ,  qui  dé- 
clare lui-même  y  avoir  ajouté  ce 
qui  lui  a  plu  ,  &  en  avoir  6té  tout 
ce  qui  lui  paroififoit  contraire  à  la 
doârine  de  l 'Eglife ,  principalement 
touchant  la  Trinité.  On  ne  laifle 
pas  d'y  trouver  enco*'e  des  princi- 
pes pernicieux.  V.  L  \Traist  con- 
tre Cclfe.  Cet  ennemi  de  la  Reli« 
gion  Chrétienne  avoit  publié  con* 
tre  elle  fon  Difcours  di  vérité ,  qui 
croit  rempli  d'injures  &  de  calom- 
nies. Origine  n'a  hit  paroitre  dans 
aucun  de  fes  écrits  autant  de  fcience 
chrétienne  êc  profane  que  dans  ce- 
lui-ci ,  ni  employé  tant  de  preuves 
fortes  &  félidés.  On  le  regarde 
comme  l'Apologie  du  Chriftiantfmo 
la  plus  achevée  &  la  mieux  écrite 
que  nous  ayons  dans  l'antiquité* 
Le  fiyle  en  eft  beau,  vif&pref- 
fant  :  les  raifonnemens  bien  faîvîs 
&  convaincans  ;  &  s'il  y  répète 
plufieurs  fois  les  mêmes  chofes  p 
c'efi  que 'les  objectons  de  Cel/$ 
l'y  ebligeeient ,  &  qu'il  n'en  vou« 
loit  laiâer  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites.  Origine  en- 
treprit cette  Réponfe  à  la  foUidu- 
tion  de  fon  ami  Amhroîfe^  Il  la  cent» 
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menceendiiranc  ^«^u'iliauroit  pcut- 
M  erre  été  plui  à  propos  d'imiter 
n  Jésus -CiiR.  qui  ne  répondoit 
M  aux  calomaies  de  fes  eaneinis  que 
9»  par  la  fainteté  de  fa  vie  &  par 
»♦  la  grandeur  de  fes  miracles.  »»  A 
peine  Origine  avoit-il  été  enlevé  à 
r£glife,  qu'ils'éleva  des  difputcs  fur 
£oa  onhodoxie.  Dans  le  iv*  fiécle, 
les  Ariens  fe  fervircnt  de  fon  au- 
torité pour  'prouver  leurs  erreurs. 
5.  At/uinn/l ,  S.  BajiU  fit  5.  Grégoire 
'  de  Nazianse  le  défendirent ,  com- 
me ayant  parlé  d'une  manière  or- 
thodoxe  fur  la  divinité  du  Fils. 
S.  Hilaire  ,  Tite  de  Boftres  ^Pydimt 
d'Alexandrie  «  5.  Ambroift ,  EuJ'cbe 
de  Verccil ,  &  5.  Gr/5#/r<  de  Nyf- 
fe ,  ont  cité  fes  ouvrages  avec  élo- 
ge :  nuis  TkLdorc  de  Mopfueile , 
jipollinairt  &  Cé/airt ,  ne  lui  furent 
pas  favorables  ;  &  S.  SafiU  dit  ex- 
preiTéroent  {De  Spiritu  Saaâo^  c.20«) 
4«  qu'il  n'a  pas  penfé  fainement  fur 
M  ta  divinité  du  St-Efprit.  »»  Dans 
le  même  ûécle  où  s'éleva  la  difpute 
fur  l'orthodoxie  d'Orîgèae ,  Jean  de 
Jéruialem&  Rufin  firent  fon  Apo- 
logie ,  &  5.  Chry/vftoau  fe  joignit 
^  eux.  S,  Epiphane  &  5.  Jérôme  au 
contraire  Tattaquéfent  vivement. 
Théophile  d'Alexandrie  perfécuta  les 
moines  de  Nitrie ,  qu'ilaccufa  d'Ori- 
génifme  «  &  qu'il  condamna  dans 
un  Concile  d'Alexandrie.  Son  ju- 
gement fut  approuvé  par  le  pape 
Anafiafe  l  &  par  la  plupart  des  évé- 
ques  d'Occident--,  mais  Orighne  eut 
cuantité  de  defcnfeurs  en  Orient. 
Dans  le  VI*  fiécle,  l'empereur /«/- 
tinien  fe  déclara  ennemi  de  fa  mé- 
moire ,  écrivit  une  lettre  à  Menaas 
contre  fa  doârine  ,  donna  un  Edit 
contre  lui  l'an  640,  le  fit  condam- 
ner dans  un  concile  tenu  la  même 
année  à  Conftantinople  ,  dont  les 
Aâesont  été  recueillis  avec  ceux 
du  V  Concile  général.  Jufiiaien  daitis 
ù>n  édit  expofe  les  erreurs  impu- 
téfis  à  OfigMe ,  &  les  rappone  à  ûx. 
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chefs,  i*.  Sur  U  Trinité  \  ««  LcFert 
n  eft  plus  grand  que  le  Fib  .  le 
n  Fils  que  le  St.  £fprit ,  &  le  Su 
i%  £fprtt  plus  grand  i^ue  tous  les 
it  auLTCS  £fprits.  Le  Fils  ne  peut 
n  voir  le  Père ,  ni  le  St.  Efprit  ne 
w  peut  voir  le  Fils  ,  &  ce  que  nous 
n  ïbmmes  à  l'égard  du  ^ils ,  le  Fils 
H  l*eft  à  l'égard  du  Père.  2*  Sur  U 
M  Créativn  ;  La  puiflànce  de  Dieu 
f»  eft  bornée  i  6l  il  n'a  pu  faire  qu'ua 
I*  certain  nombre  d'Eiphts ,  &  une 
n  certaine  quantité  de  matière  . 
•»  dont  il  pût  difpofer.  Les  genres 
M  &les  efpèces  font  co-étemets  à 
M  Dieu.  Il  y  a  eu  ,  &  il  y  aura 
M  plufieurs  Mondes  ;  eoforte  que 
H  Dieu  n'a  jamais  été  fans  créatu- 
I*  res.  3*.  Les  Subflances  raifonna- 
w  blés  n'ont  jamais  été  attachées  â  % 
n  leurs  corps  que  pour  être  punies-,  \ 
M  5c  les  Ames  des  honnnes  eo  par- 
n  ticulier  ont  été  d'abord  des  la- 
M  telligences  pures  &  faiotes  ,^ui 
M  s' étant  dégoûtées  de  lacontem- 
n  plation  divine  fc  tournées  au 
M  mal  ,  ont  été  jettées  dans  des 
M  corps  pour  en  recevoir  la  pu- 
n  nitioo.  4*.  Le  Ciel ,  la  Lune ,  les 
M  Etoiles  &  les  Eaux  qui  font  fur 
M  les  Cieux ,  font  animées  &  rai- 
n  fonnables.  5%  A  la  réfurreâioa , 
n  les  corps  humains  feront  de  fi- 
H  gure  ronde ,  comme  la  plus  par- 
n  èite.  6**.  La  punition  des  méchans 
M  Hommes  &  des  Dénions  finira , 
M  &  ils  feront  rétablis  dans  leur  pre- 
H  mier  état...  »  On  peut  confalier 
fur  les  erreurs  attribuées  à  Origine  ^ 
dont  on  a  dit  avec    raifoo:  Usi 

EL  si  ,    NJL  MELIUS  \  UbI  èULÈ  , 

N£Mû  PKJys  ;  on  peut ,  dis-jc,  con- 
fuher  :  L  Les  yies  de  TertiUUtu  & 
d*  Origine ,  par  leficur  <)e  la  Mctthe; 
(c*efl-à-d.  parrAoma*,  ficur  iuFojQ 
imprimée  à  Paris  en  1675.  IL2?« 
Pin  ,  dans  fa  Bibliothèque  des  Aatcurt 
EccUJiaJUques.  liL  D.  CeUitr  ,  Hif- 
toire  dit  Auteurs  Sacrés  &  ExcUfiâf" 
tiqius ,  tomes  2^3,  arcide  Fam:: 
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êMite.  TV.  Douein  ,  Jésuite  ,  H//* 
fotVc  de  rOrigénifittê.  Le  fçavant 
Bute  a  publié  ce  qui  refte  des  Com- 
mentaires d*Origin€  fur  le  nouveau 
Teftament ,  en  grec  fit  en  latin  , 

1  vol.  în-foL  avec  la  Vie  d*Origènê 
&  des  notes  eflimées.  Cet  ouvra- 
ge fîit  imprimé  à  Rouen  en  i668. 
Oa  en  a  fait  une  2*  édition  à  Pa- 
ris en  1679  »  ^  ^ûe  j*  en  Allema- 
gne en  168^.  Dom  de  Mont  faucon 
a  donné  les  HexapUs  en  171 5  ,  en 

2  vol.  in-folio.  On  a  aâuellement 
une  édition  complet  te  des  dCuvres 
d^Ori^ihc^  en  4  voU  in-foLOttc 
édition  a  été  commencée  par  le  P. 
CharUs  de  /a  Rue ,  Benédiâin ,  mort 
en  1739  »  ^  continuée  parD.  Ch. 
Vincent  de  /a  Rue ,  fon  neveu  ,  qui 
a  donné  le  4'  &  dernier  volume  à 
Paris  en  1759.  Voy,  1.  Masius, 

H.  ORIGÈNE ,  dit  V Impur ^  étoic 
égyptien.  11  eoieigiia  vers  Tan  29e, 
^e  le  Mariage  était  de  l'intention 
iu  Démon  ;  qu*il  étoit  permis  de 
fuivie  tout  ce  que  la  paffion  pou- 
voit  fuggérer  de  plus  infâme ,  afin 
(pie  Ton  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  que  Ton  pourroit  in  • 
▼enter ,  même  par  les  plus  exécra- 
bles moyens.  L'Impur  evLt  des  fcc- 
^eurs  ,  qui  furent  rejettes  avec 
liorreur  par  toutes  les  Eglifes.  Ils 
te  perpétuèrent  cependant  jufqu*au 
'^*  fiécle.  On  ne  fçait  quelle  raifon 
a  eue  le  continuateur  de  LaJvoeae  , 
pour  donner  à  cet  hérétique  le  fur- 
nom  d* Empereur ,  &  pour  taire  cette 
btvuedans  fes  Errata  périodiques, 
m.  ORIGÉKË ,  philofophe  Pla- 
tonicien/difciple  &  ami  de  Por- 
pfyre,  étudia  la  philofophie  fous 
-^"unonius.  11  avoit  fait  un  Panégyri" 
^»^  de  l'empereur  GallUn^  que  nous 
n'avons  plus. 
ORIGNY .  Voyti  DoRiCNr, 
O  R  l  G  N  Y ,  (  Pierre- Adam  d'  ) 
"lort  le  29  Septembre  1 774,  à-Reims 
^  patrie ,  entra  de  bonne  heure  au 
^^ice.  Une  bleflure  qu*U  reçut  à 


t'attaque  des  lignes  de  "^iffembourg 
en  Allemagne  ,  le  contraignit  de  le 
quitter  ,  après  avoir  obtenu  une 
penlion  &  la  croix  de  St-Loui^.  Il 
s'adonna  à  Tétude  de  l'Hiftoire ,  tc 
produilit  Y  Egypte  ancienne  ,  fc  la 
Chronologie  des  Egypt'ens  ,  Tune  en 
1 76a ,  l'autre  en  176'^ ,  chacune  en 
2  vol.  in- 12.  On  y  trouve  des  re- 
cherches laborieufes  &  importan* 
tes  ;  mais  comme  il  tâche  de  faire 
valoir  un  fyftème  particulier  ,  il 
avance  bien  des  confeOures  ÊiuiTes 
&  des  idées  infoutenables.  Le  fça- 
vant  M.  Faff  Ta  quelquetbis  très* 
bien  réfuté,  dans  lès  Recherches 
fur  les  Egyptiens.  D'Or /|n^  s*oc- 
cupoit ,  quand  il  eR  mort  ,  d'une 
Hifloire  générale  ££gypte ,  depuis  fa 
fondation  jufqu'a  fa  ruine  entière. 

I.  ORIOL,  (  Pierre  )Cordelier  , 
natif  de  Verberic-fur-Oife  enPicar* 
die ,  enfeigna  la  théologie  à  Paris 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  fut 
furnomroe  le  DJàeur  éloquent»  Il  de* 
vint  provincial  dans  fon  ordre  , 
pu  is  archevêque  d' Aix  en  1 3  2 1 .  Il 
vivoit  encore  en  1345.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'il  fut  cardinal* 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fort 
fubtils  fur  le  Maître  des  Sentences  ^ 
Rome,  1595  &  i6o5,2vol.in-foI.; 
&  un  jihrégé  de  la  Bible  ,  intitulé 
Breviarium  Mibliorum ,  Paris,  1 508 
&i68y,in-8\ 

II.  ORIOL,  Ko^et  AuRiOL. 

ORIOLLE ,  (  Pierre  d'  )  chance* 
li'er  de  France  &  feigneur  de  Loire 
en  Aunis  ,  étoit  fîls  du  maire  de  la 
Rochelle.  Il  s*éleva  par  fon  mérite  t 
&  fut  employé  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  ,  depuis  1472  {uf-^ 
qu'en  1483.  Il  mourut  en  1^85  ,  rt* 
gardé  comme  un  homme  intègre  & 
intelligent.  Louis  XI ,  quelque  tems 
avant  fa  mort,  deflituad* Or/o/Zf  ^.' 
dr  le  fit  premier  préfident  de  U 
c{)ambre  des  Comptes ,place  bien  in« 
férieure  è  celle  de  chancelier,  mais^ 
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fous  ce  roi  crud  &  bizarre ,  il  tCj 
aToit  d'autres  loix  que  fa  voloacé. 

ORION  ou  UuoM ,  étoit ,  félon 
la  Fable ,  fils  de  Jupiter  ^  de  Neptune 
êi  de  Mercure ,  qui  éunt  allés  loger 
chez  le  pauvre  Hybèe  ,  (  Voye^  ce 
mot  )  en  furent  bien  reçus  malgré 
fon  extrême  indigence.  Orion  étant 
né,  fans  commerce  de  femme ,  par 
le  bénéfice  de  ces  3  Dieux,  devint 
•a  grand  chafleur.  Diane  ,  qu'il 
avoit  ofé  défier  à  qui  prendroit  le 
pilus  de  bêtes  fauvages ,  fit  naître  un 
fcorpioa,  qui  le  mordit  &  le  fit  mou- 
rir ',  mais  Jupiier  le  métamorphofa 
en  une  conûeliation ,  qui  amène  les 
pluies  &  les  orages. 

ORITHT£,filled*£rcâA/e& 
reine  des  Amaipues ,  fut  enlevée  par 
Borée ,  &  eut  de  lui  Ztthks  &  Calais. 
U  y  eut  une  autre  Orithite,  reine 
dbs  Ama\ûnes ,  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vertu.Elle  voulut  ven- 
ger fes  fœurs  qui  a  voient  été  in- 
fultées  par  Hercule  &  par  Thijîe  \ 
niais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fon 
courage.  Les  hifloriens  placent  ces 
héroïnes  dans  la  Sarmatie  fur  le 
fleuve  Thermodon  en  Cappadoce. 
Elles  ne  rece voient  parmi  elles  au- 
cun homme  j  mais  elles  fe  rendoîent 
une  fois  Tan  fur  la  frontière  pour  y 
recevoir  les  carefles  de  leurs  voi- 
fins.  Elles  gardoient  les  filles  donc 
-elles  devcnoient  enceintes ,  &  ren- 
doîent les  enfans  mâles  aux  pères. 
On  ajoute  qu'elles  fe  brûloienc  une 
mamelle  pour  tirer  mieux  de  rarc,& 
cenfervoient  l'autre  pour  la  nourri- 
ture de  leur  fruic.  On  prétend  qu'el- 
les étendirent  leur  domination  juf- 
^*à  Ephèfe,  en  tk&t\  mais  qu'ayant 
voulu  repafier  en  Europe ,  elles 
furent  défaites  par  les  Athéniens. 
QuelqUjBS  critiques  traitent  Texif- 
tence  des  ÂméK^ones  de  fable ,  &  la 
croient  fondée  furl'ufage  que  ces 
fiimmes  avoient  de  fuivre  leurs 
maris  à  la  fgixtTtt,»»VoyXHiftûire  des 
Ama\onu  par  l'abbé  Guyou% 
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ORKANf  iil%  d'Ottomdtt^tmpe^- 
reur  des  Turcs  ,  s'empara  du  trône 
en  1 3  26  ,  après  s*ètre  déftit  de  fes 
fireres  aines.  U  étendit  confidéra- 
blement  les  bornes  du  puifiânt  em- 
pire que  fon  père  avoit  fi>ndé.  U 
ouvrit  l'Europe  à  fes  fuccefieurs  , 
par  la  prife-  de  GaUipoli  &  de  pln- 
fieurs  villes  fur  les  Grecs ,  8l  par 
l'alliance  qu'il  fit  avec  l'empereur 
Jean  Cantacu^eae^  qui  lui  donna  U 
fille  Théodora  en  mariage.  Son  règne 
fut  long  &  cruel.  U  commença  par 
un  fratricide ,  s'établit  fur  la  deftni- 
ûioB  du  prince  de  Caramanie,  dont 
il  époufa  la  fille ,  &  fur  la  mort  de 
fon  beau-frere  ,  fils  unique  de  ce 
prince ,  qu'il  tua  de  fa  propre  main  ; 
&  finit  violëment  dans  une  bataille 
contre  les  Tartares,  ou,  félon  quel* 
ques-uns,  du  chagrin  queluicaufa 
en  1360  la  mort  de  5»//iBMfon  fils 
aine. 

ORLAND  LASSUS,  Foy.LAS- 
sus ,  n*  II. 

ORLANDIN ,  (  Nicolas  )  Jcfuite 
né  à  Florence  en  1 5  5  6 ,  fut  reâeur 
du  collège,  de  Noie  ,  &  mourut  à 
Rome  en  1606.  Il  a  compofé  en 
latin  VHifiuire  de  U  Compagnie  ie 
Jefus^  imprimée  à  Cologne  en  i6f  ^, 
&  à  la  Rochelle  en  1 610  ,  en  2  vol. 
in-fol.  Pour  compléter  cet  ouvrage , 
il  faut  y  joindre  celui  d7«u^ofrini 
fàUuli^  Anvers,  1640,  in-fi>Iio;  les 
4  vol.  de  Sacchini,  &  le  voL  du  P. 
Juu¥ency  ,1710,  in-folio.  Le  latin 
d' Orlandin  efi  pur  &  aJÏez  élégant  *, 
mais  il  y  a  trop  de  faux  miracles , 
de  vifions,  de  prédi£lions.  L'auteur 
n'oublie  jamais  qu*il  efl  Jéfutte... 

Voyei  MONTALBANI  ,À  lafai. 

ORhAY,roy*i  Vah-Orlaï. 
ORLÉANS,  (UPucellcd') 
Foyei  j£ANNE  d'Arc  ,  n*  x. 

L  ORLÉANS  (Ducsd').  Voici 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom. 

Philippe  II,  fils  de  Philippe  Fiait 
de  Valois  »  mort  {90$  poflprité  en 
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Lottîs ,  fils  de  CharUs  V^  àfTaflîaé 
eti  1 407  ,  eut  ce  titre  :  Voyti  ci- 
deffous  ,  n*  II. 

11  eut  un  Aïs  nommé  Charles  : 
Voye\  ci-deiTous  ,  n*  III. 

Le  titre  de  Due  d'Oriéant  pafla 
fucceifiveiBem  à  deux  fUs  deFr^n- 
fois  I  y  donc  le  fécond  fut  Henri  IL,. 
à  Gafton  ,  3*  fils  de  Henri  IV -,  (  Voy. 
Gaston  ,  n**  m  )...  &  enfin  à  un  fils 
de  Louis  XI 1 1  ^  nomme  Philippe , 
qiorc  en  1701  ,  qui  eut  Philippe  : 
Voyei  les  deux  Philiffes  ,  n"*  xxi 

&  XXII. 

Le  dernier  fut  père  de  Louis  : 
Vûy.  ci-deffous  n*  i v.  Son  fils  porte 
aûuelleinent  le  titre  àfi  Duc  d'Or» 
Ums. 

ILORLÉANS  y  (Louis DE 
France  ,  duc  d')  comte  de  Valois, 
d'Afi,  de  Blois,  &c.  fils  du  roi  Char- 
les V ,  naquit  en  1 3  71 ,  &  eut  beau- 
cottfTde  part  au  gouvernement  pen- 
dant le  r^ne  de  Charles  Vlfoa  frère. 
Jean  duc  de  Bourgogne  ,  oncle  du 
roi,  jaloux   de  l'autorité  du  duc 
d'Orléans^  le  fit  affaiTiner  à  Paris  ]e 
lî  Novembre  1407  :  (  Voy»  Jean;, 
A*  Lxvii.)  Le  chef  des  afTaffins, 
nommé  Raoul  d*OcquetonfilU^  gen- 
tU-homme  Normand ,  lui  décharge 
d'abord  un  grand  coup  de  fabre  , 
<iui  lui  abat  le  poignet.  II  crie  qu*/7 
efi  le  Duc  d'Orléans.  On  lui  répond» 
^^ec'efi  à  lui'méme  qu'on  en  veut\ 
À  tur-le-champ,la  troupe  des  meur- 
triers fond  fur  lui  &  le  perce  de  plu- 
ûcurs  coups,  avec  un  de  fes  écuyers, 
qui  ayoit  tâché  de  couvrir  de  fon 
corps  celui  de  fon  maître.  Ainfi 
finît ,  à  rage  de  36  ans  ,  un  prince 
qui  pafibit  pour  le  plus  bel-homme 
du  royaume ,  le  plus  éloquent ,  le 
plus  affable.  Sa  uille  étoit  majef- 
tueufe ,  fon  air  noble  &  prévenant» 
Il  avoit  le  talent  de  la  parole ,  l'ef- 
prit  vif  &  aifé,  8c  aimoit  la  littéra- 
ture &  les  geos-de-lettres.  11  abufa 
un  peu  de  ces  heureufes  difpofitions. 
li  ie  livra  aux  platfirs  ^  il  écouta 
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fon  ambition ,  8c  fut  la  victime  de 
l'ambition  d'un  autre.  Le  meurtre 
du  duc  A' Orléans  fut  l'origine  de  la. 
fameufe  divifion^  ù  fatale  à  la  Fran- 
ce ,  entre  les  maifons  é!  Orléans  8c 
de  Bourgogne, 

III.  ORLÉANS,  (Charles  duc  d*) 
fils  de  Louis  de  France  duc  d'Or* 
léans ,  8c  de  Valentine  de  Milan  ^ 
.  porta  le  titre  de  Duc  d'Angoulème 
durant  la  vie  de  fon  père ,  qui  périt 
viûime  de  la  trahifon  du  duc  de 
Bourgogne.  Charles  fe  trouva  à  la 
malheureufe  bataille  d'Azincourt  en 
141 5 ,  où  il  fut  fait  prifonniér.  De 
retour  en  France  ,•  après  avoir  été 
retenu  25  ans  en  Angleterre ,  il  en- 
treprit la  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan ,  qui  lui  appartenoit  au  chef  de 
fa  mère  \  mais  il  ne  put  fe  rendre 
maître  que  du  comté  d'Aft  :  (  Kcy» 
II.  S  F  o  R  c  E.  )  Ce  prince  aima  les 
lettres ,  8c  les  cuhivaavec  fuccès. 
On  a  de  lui  un  recueil  de  Poiêfies , 
dont  pluf."  ont  été  inférées  dans  les 
annales  Poétiques,  OÙ  Ton  découvre 
un  vrai  talent.  Il  mourut  à  Amboife 
en  146 j  i  laifiant  un  fils,  Charles 
duc  à*AngouUme  ,  qui  époufa  Louift 
'  de  Savoie ,  mère  de  François  l ,  de- 
puis roi  de  France,  {Voy.  u.  Fran- 
çois. )  6c  de  Marguerite  de  Valois  , 
depuis  reine  de  Navarre,  {Voy.Yiu 
Marguerite  &  L  GAiLLARo.ypc 
Marie  de  Cleves^  Charles  d^  Orléans 
eut  entr'autres  enfans  Louis^  qui  fut 
le  roi  L  o  V I  s  XII  :  Vcye\^  ce  mot , 
n*  XVII  ;  &  IV.  Jeanne  de  France. 

IV. , ORLÉANS,  (  Louis  duc  d'  ) 
premier  prince  du  fang  ,  né  à  Ver- 
failles  en  1703  ,  de  Philippe  ,  de- 
puis régent  du  royaume,  reçut  de 
la  nature  un  efprit  pénétrant ,  pro- 
pre à  tout  ,  8c  beaucoup  d'ardeur 
pour  l'étude.  Sa  jeunefle  fut  aflez 
diilipée  >  majs  après  la  mort  de  fon 
père  8c  celle  de  fon  époufe  ,  il 
quitta  le  monde  pour  fe  confacrer 
entièrement  aux  exercices  de  la  pé* 
nitence,  aux  œuvres  de  chatitc  » 
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&  à  Vétuit  de  la  relîgîofl  8c  det 
fciences.  En  1730  il  prie  un  appar- . 
tement  à  Tabbaye  Stc  Geneviève  , 
&  s'y  fixa  totalement  en  1741*  11 
ne  fortoic  de  (a  retraite  que  pour 
fe  rendre  à  Ton  confeil  au  Palais- 
royal  ,  ou  pour  aller  viiîter  des  hô- 
pitaux Zi  des  églifes.  Marier  des 
_  filles  ,  doter  des  religieufes ,  pro- 
curer une  éducation  à  des  enâns  , 
ùire  apprendre  des  métiers  ,  fon- 
der des  collèges ,  répandre  Tes  bien- 
faits fur  les  millions ,  fur  les  nou- 
veaux ètablifTemens  :  voilà  les  oeu- 
vres qui  remplirent  tous  les  inftans 
de  la  vie  de  ce  prince ,  jufqu^à  fa 
mort ,  arrivée  le  4  Février  17^1. 
Le  duc  A* Orléans  cultiva  toutes  les 
fciences ,  il  poflëdoic  l'Hébreu  ,  le 
Chaldéen ,  le  Syriaque  ,  le  Grec  , 
l'Hiftoire  fainic ,  les  Pères  de  lE- 
glife,  l'Hiftoirc  uhiverfclle,  la  géo- 
graphie ,  la  botanique  ,  la  chymie , 
rHiiloire  naturelle ,  la  phyfîqueja 
peinture.  On  a  de  lui  grand  nombre 
d'ouvr.  en  manufcrit.  Les  princip. 
font ,  fuivant  Tabbè  Ladvocat,  de  qui 
nous  empruntons  ces  particularités  : 

I.  Des  TraduHions  latérales  ,  des 
Paraphrmfcs  fic  des  Commentaires  fur 
une  partie  de  V Ancien  -  Tefiament, 

I I.  Une  TraduHion  littérale  des 
Pfeaumis ,  faite  fur  THèbreu ,  avec 
une  paraphrafe  8c  des  notes.  Cet 
ouvrage  eft  un  des  plus  complets 
de  ce  pieux  &  fçavaot  prince.  II  y 

.  travailloit  encore  pendant  la  mala- 
die qui  Tenleva ,  &  il  y  mit  la  der- 
nière main  peu  de  tems  avant  fa 
mort.On  y  trouve  des  explications 
^  fçavantes  &  ingénieufes,  &  une  cri- 
tique faine  &  exaâe.  Il  eft  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  diiTer- 
tations  très  -  curieufes  &  remplies 
d'érudition ,  dans  Tune  defquelles 
il  prouve  clairement  que  *«  les  no- 
•*  tes  Grecques  fur  les  Pfeaumes , 
fi  qui  fe  trouvent  dans  la  Chainb 
H  du  P.  Coriier  «  8t  qui  portent  le 
4>  noa de Tkkd^r^^'Qérgçld^ «foM 
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»  de  Thiodon  dm  Mapfmeft  :  n  dé- 
couverte que  ce  pristce  éclairé  a 
faite  le  premier ,  &  qui  cft  duc  à  ù 
grande  pénétration  &  à  fes  recher- 
•ches.    II L  Plufieurs    DiftrtatwKs 
contre  les  Juifs ,  pour  fervtr  de  ré- 
futation au  femeux  livre  bèbceu 
intitulé  :  Le  Btmclttr  de  U  Foi.  Le 
duc  diOrléams  n'étant  point  fatisfiit 
de  la  réfutation  de  ce   livre  psr 
Gcuffet ,  entreprit  lui-même  de  k 
réfuter;  mais  il  n*a  point  eu  le  tems 
d'achever  cette  réfutation ,  qui  eft 
beaucoup  meilleure    que  celle  de 
Goujfct  y  8c  répond  mieux  vux  dif- 
£culcés  des  Juifs   qu'il  a  exami- 
nées. IV.  Une  Tradaaiom  littér^ 
des  Epitres  de  5.  PasU ,  faite  fur  fe 
Grec,  avec  une  paraphrafe  ,  des 
notes  littérales   8c  des   réflexioas 
de  piété,   V.  Un  Traité  eomrt  lu 
Speaacles.  VI.  Une  R/fot*tioa  foliée 
du  gros  ouvrage  François  intitulé  : 
Les  Hexaples.  VU.  Plufieurs  autres 
Traités  &  Dijfertatiéns  curieufes,  fur 
diffèrens  fujets.  Il  ne  voulut  js- 
mais  ,  par  modeftie,  faire  impritntr 
aucun  de  fes  écrits. 

O  R  L  É  A  N  S ,  (autres  Princesat 
PrinceiTes  de  la  maifon  d'  )  V^>y^ 

ÂNTOlNETTSy  DUNOlS\L»M0Ul' 

V.  ORLÉANS,  (Louis)  #« 
platùi,  DoRLÉAMs ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  fe  (îgnala  par  foa 
fanatifme.  La  Ligue  le  choiîit  p0v<' 
fon  avocat ,  8c  le  députa  aux  états , 
où  il  parla  d'une  manière  empor- 
tée. De  retour  à  Paris,  il  icnsix^ 
il  déclama  contre  Hemi  îV^  D»»* 
un  Libelle  publié  en  1 593  ,  fous  le 
titre  dtExpoflulatio  Ludoviâ  D»' 
iéans  ,  ce  bon  roi  efl  appelle /««'• 
dum  Satantt  fttrcus,  Vtvêqo^  ^ 
Senlis  ,  Rçfe  ,  mit  de  fa  pt«P« 
main  des  notes  maiigtnalès  à  cet 
écrit  en  figne  d'approbation  *.fep*'* 
lement  l'obligea  de  les  rétraâer,  & 
condamna  l'ouvrage  au  feu.  D^ 
ic4Ui ,  apprcaim  U  convtffioaA^ 
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Itt ,  devint  plus  furieux  ,  &  cbm- 
pofa  une  autre  Satyre ,  qui  fit  uni- 
vcrfcUemeiit  déiefter  Touvrage  & 
l'auteur.  Ce  malheureux,  chaffé  de 
la  capiule ,  n'y  revint  qu'après  un 
exil  d&  neuf  années.  Ses  difcours 
fêditieux  le  firent  arrêter  &  mettre 
à  la  Conciergerie.  Htnri  1  K,  par 
un  excès  de  bonté,  le  fit  fortir. 
Quandon  eut  repréienté  à  ce  grand 
prince  que  cet  avocat  avoit  décla- 
mé d'une  manière  injiKieufe  dans 
fe$  ouvrages  contre  la  reine  fa 
B ,  &  qu'on  lui  en  eu:  lu  quel- 
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m.  Banquet  <lu  C^mte  <f'-^rè«it  594» 
în-8*  :  autre  Satyre  fanglantc  con- 
tre Hcari  IV.  IV.  Difcours  fur  1er 
Ouvertures  du  ParUment,  au  nombre 
de  vingtneuf,  pleins  de  traits  grof- 
iîérement  fatyriqucs.  V.  Des  Co^' 
mentaires  fur  Tacite  &  Sénèque,  Ceft 
la  fageffe  commentée  par  la  folie. 

Vi.  ORLÉANS, (Picrre-Jo- 
feph  d'  )  Jéfuite  ,  né  à  Bourges  en 
1641.  Après  avoir  profcffé  les  bel- 
les-lettres, il  fut  deftiné  par  fes  fu* 
périeurs  au  mmiftére  de  la  chaire. 
S'étant  enfuite  confacré  à  l'Hifloi- 


Biere .  6c  ou  on  lui  en  eu:  lu  quci-     **  — -• ■--  — .   - 

rr^ndrSits ,  il  s'écria  :  OA  W-    « ,  il  travailla  dans  ce  g^^'^^  "[- 
T     ..;... V^ /t.-/./-.;^^    ou'a  fa  mort  .  arrivée  a  Pans  le 


chant  l  Mais  il  eft  retenu  fur  la  foi  dû 
mou  pafft-fort ,  je  ne  yeux  point  qu'il 
fuit  maltraité  ;  D'autant  plus ,  difoit- 
il  encore  ,  ^*on  ne  de  voit  pas  plus 
lui  vouloir  de  mal  &  àfes  femhlables  , 
qu'à  des  furieux  quand  ils  f râpent^  & 
à  des  in f en  fis  quand  ils  ft  promènent 
tûttt^ttuds^,  DorUans  fortit  donc  de 
fa  prifon,  &  fit  imprimer  en  1604 
un  Remereiment  au  Roi ,  dans  lequel 
il  loi  donna  autant  d^éloges  qu'il 
lui  avoit  donné  de  malédidions.  Ce 
raiférable  fenatique  mourut  ^  Paris 
en  1619 ,  à  ^7  '"*•  ^"  ^^'  attribue 
h  Réponfedas  vrais  Catholiques  Fran- 
sois,  à  VAvertiffement  des  Catholiques 
Anglois^  Ja  Louis  Dorléans  ,  pour 
l'exelufton  du  Roi  de  Navarre  de  la 
Couronne  da  Franee  *,  158O  ,  in-^  : 
libelle  qu'il  fiippofe  avoir  traduit 
du  latin.  L'auteur  exhale  fa  haine 
en  déclamations  pleines  d'amertu- 
me, U  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux,  en  par- 
ticulier contre  Louis  de  Bourbon  , 
prince  de  Condd  .  chef  des  Calvi- 
niftesen  France, qu'on  accufefauf- 
fement  d'avoir  fait  frapper  une  mon- 
noie  à  fan  coin  ,  où  il  prenoit  le 
nom  de  Unis  XUl ,  roi  de  France. 
On  a  encore  de  lui  :  L  Défenfe  des 
Catholiques  unis  contre  les  Catholiques 
affofiésaux  Réfarmés ,  1586  ,  in-8*. 
II.  Premier  &  Deuxième  Averti ffemens 
du  Câlhuli^ucsAnglois^  l{9Q»iA«8% 


qu'a  fa  mort  ,  arrivée  à  Paris  le 
31  Mars  169S.  Le  P.  A' Orléans  par- 
lani  avec  feu    &  avec  efprit ,  & 
ayant  eu  des  fuccès  en  littérature  , 
ctoit  bien  accueilli  dans  le-  grand 
monde.  Il  voulut  un  jour  ramener 
N  I  N  o  N  de  Lenclos  à  une  vie 
plus  réglée  &  à  une  foi  plus  fer- 
me. Cette  fille  célèbre  lui  ayant 
dit  qu'elle  doutoit  de  bien  des  ar- 
ticles de  notre  religion ,  on  a  pré- 
tendu que  le  Jéfuite  lui  avoit  ré-     . 
pondu  :  Eh  bien ,  Madcmoifellc ,  em. 
attendant  que  vous  foye\  convaincue  ^ 
offre\  toujours  à  Dieu  votre  incrédu" 
iité..Le  V.  à' Orléans  ne  fit  pas  fan» 
doute  une  réponfe  fi  niaife  \  il  lut 
dit  vrai-feroblablemcnt  '.Prie\  Die» 
é^éclairer  votre  incrédulité.  Mais  1» 
réponfe ,  ainfi  rendue,  n'auroit  pas 
fourni  au  poëie  Roujfeau  \t  iu)^t 
d'une  épigramme...  Les  principaux 
ouvrages  du  P*  ^Orléans ,  font  :  K 
Hiftoire  des  Révolutions  d'Angleterre  » 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
dePaiis,  1693  ,  3  vol.  tn-4*,  &4 
vol.  in-ii.  Le  Père  d* Orléans  avoit 
une   imagination  vive ,  noble   & 
élevée  :  elle  paroît  dans  cet  ou- 
vrage i  mais  il  étoii  Jéfuite ,  &  cet- 
te qualité  s'y  montre  encore  plus» 
Depuis  le  règne  d'Henri  yjIJ.c'tlk 
plutôt  un   déclamateur  éloquent  ^ 
qu'un  hiflorien  fidèle.  [  On  lit  dans 
les  (Euvres  complexes  de  l'abbé  éo 
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Vùijknon  ,  (  dernière  édition  }  une 
ib^fére  anecdote  fur  Fauteur  de 
cet  ouvrage.  «•  Le  P.  SOrlUns  pré- 
9*  fenta  ces  Révoiuiiofu  au  Régent , 
M  qui ,  frappé  de  la  conformité  du 
M  nom ,  crut  mie  cela  ne  venoit 
n  pai  en  droiture.  II  queftionna  le 
H  JéCuice ,  qui  écam  fes  foupçons  » 
M  en  affurant  que  Ta  Êimitle  étoit 
M  d'une  très-bonne  noblefle  d*Or- 
n  léans.  A^Va  a^t^el/e  pss  ob/igûticn 
M  à  quelqu'un  de  mis  ancêtres  ,  reprit 
9f  le  prince  ?  —  MMfiignear ,  (  lui 
M  répliqua  modeftement  le  Père) 
t»  je/çaU  fue  mafamUle  exifioit  long' 
n  tenu  avant  que  le  Roi  eût  donné  l'a" 
M  fanage  au  premier  des  Docsd'Or» 
M  léans,  n  Cette  anecdote  eft  ou 
bazardée ,  ou  mal  énoncée  •  &  elle 
préfente  un  anachronifme  d'autant 
plus  évident ,  qu'on  fçait  que  PAi- 
dippe  ^Orléans  ne  fut  nommé  à  la 
régence  que  17  ans  après  la  mort 
4e  Tauteur  deS  Révolutions  êAn- 
gleierre,  A  moins  queTabbé  de  Voi^ 
fenon  n*ait  voulu  parler  du  père 
du  Régent  ;  ou  qu'il  n'ait  cru  dire 
^ue  ce  tut  au  prince  depuis  Régent  « 
que  le  Jéfuite  préfenta  fon  ouvra* 
ge.  ]  1 1.  Hifloire  des  Révolutions 
fE/pagne ,  Paris ,  1734 .  en  3  vol. 
in-4*,  &  5  vol.  in  -  12  ;  avec  la 
continuation  par  les  Pères  Artkuis 
àiBrumoi,  Cette  Hifloire  efl  digne 
de  la  précédente  à  certains  égards. 
Le  ftyle  en  eft  pur ,  élégant  ;  les 
portraits  brillans  &  correâs  ;  les 
réflexions  juftes  êc  ingénieufes  \ 
les  £iits  bien  choifis.  Peu  d'hifto- 
riens  ont  faiii ,  comme  ce  Jéfuite  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  &  de 
plus  intéreflant  dans  chaque  fujet. 
IIL  Une  Hifloire  curieufe  de  deux 
conquérans  Tartares,  Chunchi  & 
Can'hi ,  qui  ont  fubjugué  la  Chine, 
în-8'.  IV.  la  Vie  du  Père  Cotton  , 
Jéfuite ,  in-ii.  U  a  omis  plufieurs 
traits ,  rapportés  dans  la  Vie  du  mê- 
me Jéfuite  par  le  P.  Rouvier,  V.  Les 
Vies  du  Bienheureux  Loms  de  Gon^ 
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lague  &  de  quelques  autres  Jéfnî- 
tes,  in-i2.  VL  Là  FiadeCom/Uace^ 
premier  miniftre  du  roi  de  Siam , 
in-i2  ;  elle  eft  accufée  d'infidélité. 
VIL  Deux  volumes  de  Sermons  « 
in- 12  ,  qui  9  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  du  premier  mérite ,  offrent  quel* 
ques  traits  éloquens  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  ,  c'cft  qu'on  y 
trouve  moins  de  chaleur  que  dans 
fes  Hiftoires  ,  quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  davan- 
tage. On  y  remarque  moins  d'in* 
vention  dans  les  plans ,  moins  d'art 
dans  l'arrangement  \  la  morale  en 
eft  pefante ,  &  le  ftyle  négligée  La 
raifon  de  cette  différence  eft ,  qu'il 
cuittvoit  l'biftoire  par  gpoûc ,  &  la 
prédication  par  devoir. 

ORLÉANS ,  (  le  Perc  d'  )  Voye^ 
Ch£ruiiin 

VIL  ORLÉANS  de  la  Motte, 
(  Louis -François-Gabriel  d' }  l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  dix- 
huitiéme  fiécle,  naquit  à  Carpentras 
l'an  1683  d'une  £unille  noble.  Suc- 
ceffivement  chanoine  théologal  de 
réglife  de  cette  ville ,  grand-  vi- 
caire d'Arles,  adminiibateur  dn 
diocèfe  de  Senez ,  il  fut  nommé 
l'an  1733  évêque  d'Amiens.  Il  ne 
dut  cette  dignité  qu'à  fes  qualités 
perfonnelles  ;  iamais  en  effet  il 
n'a  voit  approché  de  la  cour,  &  la 
capitale ,  (  chofe  peut-être  unique 
dans  cefiécle,  )  nel'avoit  pas  vu- 
une  feule  fois.  Ses  vertus  (e  mani- 
fédèrent  avec  un  nouvel  éclat, 
après  fa  promotion.  La  principale 
fut  fon  humilité.  Les  hommes ,  difoit- 
il ,  nous  louent  pour  la  moitié  de  notre 
devoir  que  nous  faifons  ^  &  nous  de» 
vous  trembler  pour  l'autre  moitié  que 
nous  ne  faifons  pas.  Vivant  fans 
£ifle  &  comme  un  fimple  prêtre,  i 
peine  avoit-il  les  meubles  néceflai» 
res  pour  fes  befoins.  Il  n'étoit  que 
dépofitaire  de  fes  revenus,  dont 
les  pauvres  étoient ,  pour  la  plus 
grande  partie  »  les  ufufruitiftn.  Ôtns 
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ks  ûifofis  les  plus  rudes ,  il  rejet- 
Koit  tout  adoucilIenieDt.  UaffiriU 
eu  fùfotts  ,  felOD  luî  ,  tfi  une  cf" 
picc  dt  Pénitence  publique  que  Dieu 
impcfe  nos  hommes  \  il  n*y  a  qu'une 
éifffaion    anti  -  Chrétienne  qui  peut 
ftûie  chercher  à  en  éviter  les  rigueurs» 
Ses  vifîtes  paftorales  dans  les  cam- 
pagoes ,  écoient  pour  lui  uae  mif- 
fioû  concinuelle.  Il  prenoit  plaifir 
à  s'entretenir  avec   le  peuple  la*  < 
borieux ,  qui ,  felon  un  auteur  mo- 
4ene ,  expie  les  crimes  des  grands. 
Ce  digne  évêque ,  accablé  fous  le 
poids  des  années  &  des  infirmi» 
tés,  dMurut  i  Tâge  de  91  ans  , 
le  10  Juillet  1774*  M  Comme  un 
i>  nouveau  Frmnçois  de  Sales,  il  al* 
»  lioit  à  Taménité  du  caraûére ,  la 
»  vivacité   de  Tefprit  le  plus  ai- 
n  mable  :  bicnfiiifant  ,  charitable 
»  comme  lui ,  le  plaiûr  de  foula* 
»  gcr  les  malheureux  étoit  un  be* 
»  foin  pour  fon  coeur  :  comme  lui 
n  enfin  ,  homme  Ans  préjugés  , 
>»  prélat  fans  ambition ,  M.  d*Of 
»  litM»  de  la  Motte ,  fut  tout  à-la* 
•»  foii   le  modèle  des  payeurs  , 
»  l'exemple  de  fon  clergé  »  l'apô* 
»  tre  de  fon  diocèfe ,  &  les  de* 
«  lices  des  gens-de*bien.  >*  La  gra* 
vite  paftorale.  &  Tauftérité  chré* 
tienne  n'avoient  point  étouffé  en 
lui  la  plaiiàiiterie  honnête,  &  mê- 
me piquante ,  que  Toccafion  fai- 
foit  briller  pour  un  moment ,  com- 
ité une  lueur  rapide ,  fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entre,  autres  faillies 
vives  qu'on  lui  attribbe ,  n*  rappor- 
teras celles-ci.  Une  Dame  lui  difoit 
•n  leur  ;  m «/*,  Monfcîgn. ,  pnffe\'moi 
M  peu  de  rouge.  —  Oui ,  Mai»  je  vous 
le  permets ,  pourvu  que  vous  rien  met* 
''*t  çtfc/ttr  une  foue.,.  Des  perfon* 
nés  accoutumées  à  venir  chez  lui , 
avaient  pris  Thabitude  de  fe  tour- 
i^t  le  derrière  vers  la  cheminée , 
'près  avoir  relevé  lesbafques  de 
jeurs  habits ,  pour  (è  chauffer  plus 
a  leur  aife.  Cette  habitude ,  û  fort 
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adoptée  par  nos  petits  *  maitres  « 
parut  indécente  au  prélat.  Je  /ça* 
vois  bien ,  leur  dit-il  avec  fon  air 
enjoué,  que  les  Picards  avaient  la  tite 
chaude  \  mais  je  ne  fçavois  pas  qu'ils 
euffent  le  derrière  froid,..  Ses  LST» 
TRES  Spirituelles  ont  été  imprimées 
à  Paris  en  1777 «en  un  vol.  in- 12. 
Elles  renferment  le  double  avan- 
uge  de  rinftruâion  8c  de  l'agré* 
ment.  Tout  y  refpire  la  candeur ,  là 
droiturejle  defir  du  bien ,  &  funout 
cette  noble  fimplicité  quicaraâé* 
rifoit  cet  ilL  évêque.  Article  fourni* 

ORLETON,  Voyei  v.  Adam. 

OR2^,  yoy.  LoRMX. 

ORMÉA ,  (  le  Marquis  Ferreri  d*  ) 
d'une  Êunille  noble  de  Mondovi  , 
s'étant  attaché  à  la  jurifprudence 
&  y  ayant  rtufli ,  fut  fait  inten-* 
dant  de  Suze^^  enfuite  général 
des  finances  du  roi  de  Sarda^rne 
ViHor*Amédée,  Envoyé  enfuite  à 
Rome,  il  termina  les  anciennes 
conteftations  du  faint  -  fiége  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  fe- 
crétaire  des  afiBiires  internes  fut 
la  récoropenfe  de  ce  fcrvice  im- 
portant. Lorfque  le  roi  Viâor  eut 
abdiqué  la  couronne,  ChoMes-Em^ 
manuel  Thonora  de  Tordre  de  TAn- 
nonciade,  lui  confia  le  miniftére 
des  affaires  étrangères  ,  &  le  fit , 
en  1741»  Chancelier  de  robe  &  ié^ 
pée.  Le  marquis  é^OrnUa ,  mort  de- 
puis quelques  années  ,  méritoit 
to.utes  les  dignités  dont  il  étoit  re* 
vêtu.  Ce  minifire  infatigable  dans 
le  travail ,  d'un  efprit  pénétrant  & 
d'une  prudence  confommée,  étoit 
encore  agréable  dans  la  converfa- 
tion ,  &  avoit  auunt  de  ma}efté  que 
d'agrément  dans  la  figure. 

L  ORMESSON,.(  Olivier  le 
Fivre  d')  d*une  famille  illuftre  dans 
la  Tobe  ,  étoit  fils  ^ André  le  F/- 
vre  à^Ormeffon^  mort  en  166^, 
doyen  des  confeillers  au  parle- 
ment de  Pari».  Il  fut  digne  de  fon 
père  par  ia  probité  6c  fes  talens , 
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&  tut  reg9r<lë|  comme  le  magtftnc 
le  plus  intègre  de  la  cour  de  L*uu 
XIK  II  rédAa  avec  fermeié  »  (dît 
tle  prcûdeot  HtfnauU^  )auxmimr- 
res  qui  voulQÎenc  faire  périr  le 
furincendant  Fcu^^uee ,  dont  il  étoît 
chargé  de  rapporter  le  procès  : 
[  yoyti  L  F  O  u  c  Q  u  £  T.  ]  Ni  les 
menaces,  ni  les  promefles  de  la 
place  de  chancelier  ,  ne  purent  lui 
ùire  fuivre  d'autre  avis  que  ce- 
lui que  la  vérité  lui  diûoit.  Louis 
Xjy  n*oublia  jamais  cette  belle 
aâioo  ;  5c  quand  on  lui  préfenta 
fon  petit  -  Âls ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
txhortc  à  être  aujfi  honniu-homme  que 
U  Râpporieurde  M,  foucguet,  U  mou- 
rut le  4  Novembre  i68é. 

II.  ORMËSSON«  (André 
le  Fifre  d*)  fils  du  précédent  &  de 
MarU  de  Fourcy  ,  naquit  en  1644. 
11  tut  formé  aux  belles  -  lettres  éc 
à  la  conhoiiTance  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  F^ury,  Il  fiit  fucccf- 
fivement  avocat  du  roi  au  Chàtelct , 
confeiller  au  grand  -confeil ,  &  mai- 
tre-des-requêtes.  La  place  de  con- 
trôleur-général lui  fut  oiterte  •  &  il 
la  refuTa.  U  n*accepu  que  Tinten- 
dance  de  Lyon.  11  vifita  fa  pro- 
vince avec  foin ,  féjourna  dans  les 
plus  petites  villes  &  dans  les  villa- 
ges. Il  pénétra  même  dans  des  lieux 
où  depuis  50  ans  on  n*avoit  point 
vu  d'intendant  ^  uniquement  pour 
y  recevoir  les  plaintes  des  pauvres 
4|ui  n'auroicnt  pu  Taller  trouver  à 
Lyon.  Accablé  de  travail  &  d 'auflé* 
rites»  &  d'ailleurs  d*une  complexion 
délicate-,  il  fucçomba  à  Tâge  de  40 
ans ,  &  mourut  en  1684.  Sa  fille 
époufa  depuis  rimmortel  chance* 
lier  d'Agueffeeu» 

III.  ÔRMESSON ,  (  Henri  Tran- 
fois-de-Paule  le  Févre  d*  )  fils  du 
précédent ,  &  d^EUonore  le  Maître , 
naquit  en  1 681.  Le  duc  d*OrlUns^ 
rc{;ent ,  le  fit  entrer  dans  le  con- 
fetl  de  régence.  Bientôt-après  il 
fut  nommé  plcoipotcntiaire  du  roi 
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pour  régler  les  limites  de  la  Lor- 
raine. Il  fut  fucceiCvemenc  con* 
feiller  -  d*état ,  intendant  des  finao* 
ces  ,  &  confeiller  au  confetl  -  fou- 
veratn  des  finances.  Le  trait  fui- 
vant  caraûérife  bien  la  candeur  de 
fon  ame.  Lorfque  lilt^ftre  £Apuf» 
ftûu  fut  exilé  fous  la  régence ,  il  fe 
retira  dans  fa  tcrce  de  Frefnes,  où 
d^Ormeffi^n  fon  ,beau  -  frère  alloit 
fouvent  partager  fa  folitude.  M.  le 
Régent ,  qui  confervoit  toujours  à 
d^Agucffiau  fon  efiime  &  même  fon 
amitié ,  dit  un  jour  en  présence 
d  une  partie  de  la  cour ,  qu'{7  roif 
luit  avoir  tavis  du  Chûnttlitr  far 
une  affaire  importante.  Tout  le  monde 
garda  le  filence ,  &  trembla  d'avoir 
aucune. Itaifon  avec  un  homme  dif- 
gracie.  o'Ormeffon  prit  la  parole» 
&  offrit  au  Régent  ««  de  fe  char- 
n  g^r  de  (a  commiifion ,  parce  qu'il 
M  partoit  pour  Frefnes  en  fortant 
M  du  confeil...  n  Les  courtifaos  fe 
regardoient  les  uns  les  autres ,  & 
murmuroient  de  cette  imprudeo- 
'ce.  M.  le  Régent  s'en  apperçut^ 
& ,  après  avoir  dit  à  d'Omufo» 
qu'il  lui  donneroit  volontiers  fes 
dépêches ,  il  fe  retourna  &  dit  : 
Meffteurs  ^  j'aime  bien  mieux  ettuao» 
hle  franchife  ,  que  votre  /J«/«  f^ 
dence  &  votre  dijîmu!ati*,n^  Ce  ma* 
gifirat  mourut  le  ao  Mars  1 7$  6, 
laiflant  Mes  fils  dignes  de  lui. 

/.  O  R  N  ANO  ,  (  Alphonfed'^ 
maréchal  de  France  &  colonel-gé- 
néral des  Corfes  qui  fervoiest  en 
France ,  étoit  Corfc  lui-même.  Il 
étoit  fils  du  fameux  SAïf  •  Pnrio 
Bafieliea  :  (  Voyez  le  i"  root.)  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s'é- 
toit  acquife  par  fes  exploits,  \t 
nom  de  Bafieliea  ^  après  la  mort  de 
fa  femme ,  devint  fi  «dieiix^  qu 'wl/« 
fhotife  fon  fils  fut  contraint  de  le 
quitter ,  pour  prendre  cehti  d*(7rM- 
no ,  nom  de  la  famille  de  fa  mère.  Il 
fut  envoyé  à  Lyon  après  le  maf- 
laere  du  due  de  G»//< ,   vxm  (t 
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fioût  du  duc  de  Mayeane  \  mais ,  an 
moment  qu*il  y  emroît  par  une 
porte ,  le  duc  s*entmc  par  une  au- 
tre. Ceft  ce  général  qui  difpofa 
en  1594  Grenoble ,  Valepce  &  les 
autres  villes  du  Oauphiné ,  à  fe- 
ccuer  le  ]oug  de  la  Ligue.  Lefdi^ 
^litres  6c  lui  avoient  fait  dans  cette 
province  une  guerre  opiniâtre  aux 
Ligueurs.  Ces  deux  héros  étoient 
égaux  en  valeur ,  en  âge ,  en  mé- 
rite-, mais  cette  égalité  fît  naître 
entr'eux  la  jaloufie ,  &  il  h\\\xi  que 
Henri  /Kles  féparât.  D'Orna/io  de- 
meura lieutenant-de-rot  en  Dau- 
phiné  :  Lefdigu'Urts  le  fut  en  Pro- 
vence -,  mais  le  premier  eut  fur  le 
fécond  Tavantage  d*ètre  fait  ma- 
réchal de  France  en  ^595  ,  &  !«/• 
di^uiéres  ne  le  devint  qu'en  1608, 
Alphoafe  û' Ornanp  mourut  le  deux 
Janvier  i  6  i  o ,  âgé  de  62  ans  , 
avec  la  réputation  d*ungnind»hom- 
me  de  guerre  ,  &  pitis  encore  avec 
celle  d'avoir  toujours  chéri  la  vé- 
rité ,  &  de  n'avoir  jamais  craint 
de  la  dhreen  face  aux  rois. 

7/.  O  R  N  A  K  O ,  (  Jean-Baptiile 
d*  )  iîls  aîné  du  précédent ,  gou- 
verneur de  Gtfion  de  France ,  trere 
unique  du  roi  Lmtit  XII I^  s'ac- 
quitta û  bien  de  cet  emploi ,  qu'il 
fçut  à  la  fois  corriger  les  mauvaifes 
habimdes  du  jeune  Gafion  &  gagner 
h  confiance.  Hi^Omano  fut  en  gran- 
de confidératxon  jufqu'en  1624, 
qu'il  fuggéra  à  ce  prince ,  qui  n*a- 
voic  pas  encore  16  ans,  le  deûr  d'en- 
trer au  confeil ,  afin  d'y  entrer  lui- 
même.  11  fut  éloigné  de  la  cour  -, 
néaamoins,  par  les  bons  offices^de  la 
reine  Marie  de  Mddicis  ^  qui  crai- 
gooit  que  cet  incident  ne  brouillât 
lonlt  XIIIU  Gafion  ,  é'Qraa/io  J 
^t  rappelle  &  fait  maréchal  de  Fran- 
ce à  la  prière  de  fon  pupille ,  le  7 
Avril  1626  }  mais  on  ne  fiit  pas 
long-tems  à  s'eti  repentir.  A  peine 
d'O»  nano  eut-il  ce  qu'il  fouhaitoit , 
S^'Âl  reconuneoça  fes  menées:  mal- 
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heureufes  intrigues,  qui  quelque» 
mois  après  le  conduifirent  en  pri- 
fon ,  (  yoy,  A  L I G  R  K.  )  &  qui  don- 
nèrent occafion  de  lui  faire  faire 
fon  procès.  Pendant  qu'onytra- 
vailloit,  il  mourut  à  Vincenncs  le 
9  Novembre  de  la  même  année ,  à 
45  ans  ;  de  poifon ,  félon  quelques 
uns ,  &  félon  d'autres ,  d'une  fièvre 
maligne  &  d'une  rétention  d'urine. 
Cétoit  un  maréchal  de  grâce ,  qiii 
reçut  le  bâton  fans  avoir  fervi  -,  il 
fut  entre  fes  mains  une  marote.  Sa 
poftérité  s'éteignit  à  la  fin  du  der* 
nier  fiécle. 

///.ORNANO,  (Vaninatf) 

r<>>'«îSAN-PlETR0. 

ORNEVAL,  Voy,  DORNEVAl. 
OROBIO,  Clfaac)  fameux  Juif 
Efpagnol ,  fut  élevé  dans  la  rdigien 
Judaïque  par  fon  père  &  par  fa 
mère ,  quoiqu'ils  fiffent  profefGon 
extérieurede  la  religion  Catholique. 
Il  étudia  la  philofophie  fcolaftique 
à  la  modç  d'Efpagnc  ,  &  y  fit  de 
û  grands  progrès ,  qu'il  fut  fait  lec- 
teur en  mathématiques  dans'  l'uni- 
verfité  de  Salamanque.  Orobio  s'ap- 
pliqua enfuîie  à  la  médecine  ,  & 
l'exefça  même  avec  fuccès.  Mais 
ayant  été  accufé  de  Judaifroe,  il  fut 
mis  dans  lesprifonsderinquifuion, 
où  il  fouffrit  pendant  troi$  ans  des 
tourm6s  horribles,  fans  rien  avouer. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue ,  il 
paflfa  en  France  &  demeura  quelque 
tems  à  Toaloufe ,  exerçant  la  méde- 
cine ,  6c  profefTant  extérieurement 
la  religion  Catholique.  Orobiù  ,  las 
de  porter  le  mafque  •  fe  retira  à 
Amfterdam,  quitta  le- nom  deD. 
Baiikafar  qu*{\  a  voit  porté  jufqu'a- 
lors ,  reçut  la  circoncifion  &  mou- 
rut en  1687  dans  l'indifférence  de 
'  toutes  les  religions.  Les  trois  pe« 
tits  écrits  qu'il  compofa  en  latin  , 
â  l'occafion  de  la  fameufe  conférence 
qu'il  eut  avec  Phii'ppe  de  Limborck 
fur  la  religion  Chrétienne ,  font  im- 
primes dains  i'puvrage  de  ce  der- 
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mer,  intitulé  :  Amiea  ColUtio  cum 
érudieç  JuJM.Gonét  1687,  in-4«. 
On  zd'Orobio  ,  Certamcn  phîLfophU 
€um  aévcrsùs  Spînofam  ,  AmAerdam 
1684  ,  in.4»  ;  &  dai|(tre$  ouvrages 
en  rnanufcrir,  qui  marquent  de  l'é- 
nidiiion.  Son  caraûére  ëtoit  doux 
&  honnête.. 

O  R  O  D  E  S,  roi  des  Parthes, 
lueceda  i  fon  frère  Mîthndate ,  au- 
juel  il  ôta  le  trône  &  la  vie.  Les 
Roinains  Jui  ayant  déclaré  la  guer- 
re,  il  vainquit  Creffus  l'an  53  avant 
Jefus-Chrift,  prit  les  enfeignes  des 
Romains ,  &  fit  un  très-grand  nom- 
brc  de  captift.  On  ajoute  qu'il  fit 
,  fondre  de  l'or  dant  la  bouche  de  ce 
gênerai  Romain,  pour  lui  reprocher 
wn  avarice  infatiable,  qui  lui  avoit 
fe!t  commettre  tant  dMnîuftîces  & 
de  facriléges.  Les  Romains  fe  ven- 
gèrent de  la  défaite  de  Oajfus,  fur 
Facorc  fils  à'Orodes  ,  qui  manqua 
d  en  perdre  refprit.  Comme  le  mo- 
narque Parthc  étoit  alors  vieux  & 
hydropique  .  3oenfansqu'il  av.  eus 
ce  différentes  femmes  /le  follicité- 
wot  o'  avoir  la  fucceflîon.  PhrMtt , 
I  aîné  de  tous ,  l'emporta  fur  fes  frè- 
res. Cétoit  un  monilre  :  il  n'eut  pas 
plutôt  la  couronne ,  qu'il  voulut 
enipoifonner  celui  qui  la  lui  avoit 
flonncci  tuais  le  poifon ,  bien  lom 
oe  lui  être  mortel  fit  évacuer 
(dit-on )  fon  hydropifie.  Alors Tin- 
digne  PhroAte  l'étrangla  de  fes  pro- 
pres mains  l'an  3  5  avant  JefusChrift 
Ainfi  mourut  Orodes,  après  çoans 
<le  règne  :  prince  illuftre  par  fon 
courage,  s'il  iVavoit  fouillé  fa  gloire 
par  fon  ambition  &  fa  cruauté. 

OROMAZE,  le  Principe  ou  le 
Dieu  du  bien,  félon  Zoroaflre,<iu\  ad- 
mettoit  nn  autre  Principe  on  auteur  ' 
du  mal,  nommé  Arimanu,  Ce  légif- 
lateur  repréfentoit  le  hcn  Principe 
comme  environné  de  feu;  c*eft  pour- 
<Iuoi  il  voulut  qu'on  entretint  un 
feM  perpétuel  en  fon  honneur.  & 
qu'on  rendît  un  culte  relifûeux  au 
Soleil.  ^ 
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ORONCE  FINE  .  Voy^  Fiké. 

ORONOKO,  — Behk. 

OROSE,  (Paul)  prêtre  de  Tar- 
ragone  en  Catalogne,  fut  envoyé  par 
deux  évêques  Efpagnols,  Tan  414, 
vers  5.  Augufiin,  Il  demeura  un  an 
avec  ce  faint  doaeur,  &  fit  au- 
près de  lui  de  grands  progrès  dans 
'  la  fcience  des -Ecritures.  Il  alla  de 
fa  part ,  en  41 5  à  Jcrufalero ,  pour 
confulter  S,  Jérôme  fur  roria;ine  de 
l'ame.  A  fon  retour  il  compofa, 
par  leconfeil  de  l'illuAre  évêque 
d'Hippone ,  fon  Hifioire ,  en  vu  li- 
vres ,  depuis  le  commencement 
du  monde,  jufqu'à  l'an  3 1 6  de  Jefus- 
Chtfi,  Cet  ouvrage,  plus  dogmati- 
que qu'hiftorique  ,  plem  d'inexaâi- 
tuHes  &  de  bruits  populaires ,  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  Thif- 
torien  ',  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  difceme- 
ment.  La  i"  édition  eft  de  1471, 
in-fol.  hts  meilleures  font  celles 
de  i6i^»in-4*;  de  1738, publiée 
à  Leyde  par  HAvtrcamp  ;  &  de  1767, 
tn-4*.  On  a  encore  de  lui  :  L  Une 
Apologie  du  Lihre^arhitre  contre  Pc* 
/âge.  1 1.  VneJ^tre  à  S.  AuguJUa, 
fur  les  erreurs  des  Prifcillianiies 
&  des  Origénifies. 
ORPHANEL,  roy.  Orfakul. 

ORPHÉE,  fils  A^ApoUcn  &  de 
Calliope ,  Jouoic  û  bien  de  la  lyre , 
que  les  arbres  &  les  rochers  émus 
quittoient  leurs  places,  les  fleu- 
ves fufpendoient  leur  cours ,  &  les 
bétes  féroces  s'attroupoient  autont 
de  lui  ipour  l'entendre.  Eurydice , 
fa  femme  ,  étant  morte  de  la  iiior- 
fure  d'un  ferpent  le  Jour  même  de 
fes  noces ,  en  fuyant  les  pourfuites 
A*AriJlée\  Orphée  defcendit  aux  En- 
fers pour  la  redemander  ,  &  tou- 
cha tellement  Pluton^  Proferpint  «  & 
toutes  les  Divinités  infernales ,  par 
les  accords  de  fa  lyre ,  qu'ils  la  loi 
rendirent ,  à  condition  qu'il  ne  re- 
garderoit  pas  derrière  lui ,  jufçi'À 
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ce  qu'il  fût  (orti  des  Enfers*  Ne 
pouvant  commander  à  fon  impa- 
tience, ii  (è  retourna  pour  voir 
û  fa  chère  Eurydict  le  fuivoit  *, 
mais  elle  difparut  auÛl-tdt.  De 
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fentant  cet  ouvrage ,  il  leur  fit  un 
loDg  difcours  ,  pendant  lequel  il 
lui  furvint  un  befoin  naturel  qu'il 
maitriCi ,  &  qui  lui  caufa  une  réten- 
tion d'urine  dont  il  mourut  en  1678. 


puis  ce  malheur  il  renonça  aux  tcm-    On  a  de  lui  un  très  -  grand  nombre 


mes.  Son  indifiFeience  irrita  fi  fort 
les  Bacchantes ,  qu'elles  fe  liguèrent 
contre  lui ,  le  mirent  en  pièces ,  6c 
iectcrent  fa  tète  dans  THèbrc.  Les 
Mufes   recueillirent  fes  membres 


d*ouvr.  eftimés ,  les  uns  en  latin ,  & 
les  autres  en  italien.  Les  principaux 
de  ceux  qui  font  en  latin ,  font  :  I. 

Sertum  phitvfoph  cum^  cxvwiisScien'» 
tiét  aaturatis  floribus  confirtum^  *  ^3  J  t 


difperfés,  &  leur  rendirent  les  hon-    in-4*.  II.  NLnumenu  Patavina^  165  2, 


neurs  funèbres.  Il  fut  métamor- 
phofé  en  cygne  par 'fon  père,  0c 
ion  inilrumenc  fiit  placé  au  nom- 
bre des  conâe Hâtions.  On  repré- 
fente    ordinairement    Orphée    une 
lyre  ou  un  luth  à  la  main.  Nous 
avons  fous  fon  nom  des  Hymnes  « 
&  d  autres  PUets  de  Poèfie ,    dont 
la  i'*  édition  efl  de  Florence ,  1 5  00, 
in- 4*.  hcs  meilleures  font  :  Celle 
d'Utrecht  »  1 6S9 .  in- 8*  ;  Cum  nous 
Varioritm  ,  Leipfick ,  1764  ,  in-8'  : 
&  dans  les   MifcelUnea   Gracorum 
Carmiaa  ,  de  Maittaire  ,  Londres  , 
1712  ,  in-4*  ;  inais  il  eft  confiant 
qu'elles  font  fuppofées.  Son  Poème 


in-folio.  lU.  Cvmmentarius  de  nous 
Romanùrum  ;  t>uvrage  utile  ,  &  très- 
rare  avant  qu'on  l'eût  réimprimé 
à  Paris  en  1723  ,  in- 12.  On  le  trou- 
ve auffi  dans  le  tome  xi'  de  Crst" 
vins,  IV.  Prantmina  ,  C^gnomln^  & 
Agnomina  antiquorum  Romanùrum,  V* 
Dtorum  Dcaiumque  S  omit.  m.  &  attri* 
buta,  VI.  Lucubrationcs  in  quatuor 
Libres  Mttcùrorum  Arifivtelis,  VIL 
Orationes  &  Carmina,  Voici  les  prin- 
cipaux de  ceux  qu*il  a  compofés 
en  italien.  1.  Hiftoire  de  Padoue  , 
en  deux  parties ,  167S  ,  in-£bl.  IL 
Marml  eruditi ,  à  Padoue ,  1662  8c 
I  7  I  9  ,  in  -  4"  -,  ouvrage  curieux , 


dts  Argonautes  cA  d*Onomacrite ,  qui     auffi  en  deux  parties.  111.  Crono/ogia 


vivoit  du  tems  de  Pififiratt, 
ORPHIRëUS,  Voy.  s'GkAVE- 

SANDE. 

ORRERY  ,  Voye{  BoTLE ,  n"  11 

I.  ORSATO,  (Sertorio)  Urfatus^ 
né  à  Padoue  en  1  6  i  7 ,  d'une  des 
premières  familles  de  cette  ville,  fit 
paroitre  de  bonne-heure  d'heureu- 
fes  difpofitions  pour  les  lettres  & 
les  fciences.  La  pocfie  fut  pour' lui 
un  amufemeat ,  &  la  recherche  des* 
antiquités  &  des  infcriptions  an- 
ciennes une  occupation  férieufe. 
Sur  la  fin  de  fes  jours ,  il  fut  char- 


di  Reggimenti  di  Padoua,  revue  avec 
des  notes,  1666,  in-4'.  IV.  DesP^ë- 
fits  Lyriques  ,  i^}7  ,  in-i2.  V.  Des 
Comédies^  &  d'autres  Pièces  de  poè- 
fie «  &c.  L'académie  des  Ricovrati 
&  d'autres  compagnies  littéraires 
l'avoient  mis  au  «ombre  de  leurs 
membres. 

II.  O  R  S  A  T  O.  (  Jean-Baptifte) 
habile  médecin  ^  antiquaire ,  né 
à  Padoue  en  i^-'}  ,  &  mort  en 
1720  ,  cultiva  les  belles- lettres  & 
la  médecine  avec  un  fuccès  égal. 
On  a  de  lui:  I.  D  /crtatio  epiflolJ^is 
de  Lucernis  antiqut..  Il,   Un  petit 


gé  d'enfeigner  la  phyfique  dans  Tu-  Traité  De  S  ternis  veierum,  III.  Dif- 

nirerfité  de  Padoue,  &il  s'epac-  fertatio  de  Patera  antîquurum.W  rè- 

quitta  avec   beaucoup  de  fuccès.  gne  dans  ces  ouvr.  une  profonde 

Le  doge  &  le  fénat  de  Venife  vou-  érudition. 

lurent  bien  agréer  l'hommage  de  /.  O  R  SI  /(  Jean-Jofeph  )  phi- 

foik  Hifioirc  de  Paiouç,  En  leur  pré-  lofophe,  né  à  Bologne  en  1652 , 
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de  Mario  Orfi  patrice  de  cette  Yxlle , 
étudia  avec  foin  le»  belles-lettres , 
la  phîlofophie  ,  le  droit  &  les  ma- 
thématiques ,  &  s'appliqua  aufii  à 
la  poéûe.  Il  avoic  fur- tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maifon  etoit 
uneefpècc  d'académie ,  où  plufîeurs 
gens«de- lettres  fe  ralTcmbloient  ré- 
gulièrement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commençoient  toujours  par 
un  repas ,  affaifonnc  du  Tel  de  Tef- 
prit  fic^  de  celui  de   reojouement. 
Le  but  de  ces  conférences  étoit  de 
comparer  la  morale  des  anciens  phi- 
lofophes  avec  celle  des  premiers 
écrivains  Chrétiens.  En  1711,  il 
alla  s'établir  à  Modène ,  &  y  con- 
tinua (es   exercices  académiques. 
Il  fe  fignala  fur- tout  dans  l'art  des 
Sonnets  Italiens.  La  netteté ,  la  lé- 
gèreté, le  tour  &  la  liaifon  des 
phrafesformoiem  le  caraâcre  des 
£ens.  Il  mourut  en  1733  ,  à  81  ans. 
Il  à  voit  des  fentimens  de  religion  , 
qui  avoient  un  peu  modéré  fon 
tempérament  ,    naturellement  bi- 
lieux &  emporté.  On  a  de  lui  :  L 
Des  5onfftf ri  ingénieux,  des  Pafto- 
rûlcs  &  pluiieurs  Pièces  de  poëfie. 
II.  La  Dtftnft  de  quelques  auteurs 
Italiens,entr'autres  du  Ttfj/ir,  contre 
le  Père  Bouhours,  111,  Des  Lettres^ 
IV.  La  TruduHion  de    la    Vie  du 
comte  Louis  de  SaUs  ,   écrite  en 
françois  par  le  Père  Buffur ,  Jéfui- 
te.  Nous  avons  dit  qu' Or/i  étoit 
d'un  carad^ére  fort  vif,  &  fa  vi- 
vacité  paroit  aflez  dans  fes  ou- 
vrages polémiques.  Voye\  l'art.  II. 
Maffey  (Scipion) ,  n**  iil  de  fes 
.  ouvrages. 

//.  O  R  S I ,  (  François -Jofeph- 
Augu/lin  )  cardinal ,  né  dans  le  du- 
ché de  Tofcane  ,  en  1691,  prit 
l'I^abit  de  St*  Dominique ,  &  pro- 
fita des  leçons  &  des  exemples  des 
hommes  pieux  &  fçavans  queren- 
fermoit  cet  ordre.  Après  avoir 
profeiTc  la  théologie  ,  &  rempli 
l'emploi  de  maître  du  facré  palais , 


O  RT 

îl  fut  honoré  de  la  pourpre  Ito-^ 
mainepar  Ctémeitt  XIII ^  en  iTyç. 
Son  élévation  ne  changea  rien  au 
caraûére  de  fon  ame  fimple ,  mo- 
deile ,  ni  à  celui  de  fon  efprit  uni- 
quement  occupé  de  l'étude  &  du 
zèle  pour  la  gloire  de  r£gUfe.  Il 
eft  principalement  connu  par  une 
Hiftoire  EccUpaffiique  ,tn  vingt  VoL 
in-4»  &  10* 8*  ;  Un  peu    prolixe  , 
mais  très- bien  écrite  en  italien.  Le 
XX*  volume  de  ce  fçavant  ouvrage 
a  été  publié  en  1761  ,  année  de 
ide  la  mort  de  cet  illuftrs  cardinal. 
11  contient  la  fin  du  vi^  fîécle ,  de- 
puis l'an  587 ,  jufqu'a  Tan  6oo.  Oo 
voit  quelle  auroit  été  l'étendue  de 
ce  livre  ,  fi  Fauteur  Tavoit  poufle 
iufqu'à  nos  )ours.  Cet  écrivain  con* 
noifi'oit  les  principaux  auteurs  FraiH 
çois   de  l'Hiiloire  Eccléfiaftique  , 
tels  que  fieury  &  Tdlemomt  :  il  a 
profité ,  avec  raifon  ,  de  leurs  ou- 
vrages. On  a»  encore  de  lui ,  /«/«/- 
libiiteas' aS,  Roméuii  Pontifcis,\'j\\, 
3  vol.  in-4''. 
ORSiNl ,  Vcyt{  n.  Futvius. 
ORTE  ,  (N...  vicomte  d'  ) gou- 
verneur de  Bayonne  pendant  le 
vertige  fan guinaire  de  la  St  Bar' 
thticmilie  fiçnata  dans  fa  ville  par 
la  même  fermeté  généreufe  &  hu- 
maine, que  l'évèque  Hennuytr^zA 
Lifieux  \  que  le  préfident  Jeantui 
à  Dijon  ^  que  le  conful  VilUrs  à 
Nimes ,  &  quelques  autres  hom- 
mes fages ,  en  petit  nombre.  Oiar' 
les  IX  avoit  envoyé  des   ordres 
dans  toutes  les  provinces  pour  ex- 
terminer les  Huguenots.  Tandis  que 
la  plupart  des  gouverneurs  étoieot 
allez  féroces  ou  aâez  lâches  pour 
obéir,  (TOrfc écrivit  au  roi  ce  bil- 
let ,  digne 'd'un  Spaniate  :  «<SiR£, 
>f  l'ai    communiqué   la   lettre  de 
H  Votre  Maiefte  à  la  garnifon  8c 
M  aux  habiians  de  cette  ville.  Je 
H  n*y  ai  trouvé  que  de  braves  fol- 
M  dats  ,  de  bons  citoyens  »  &pas 
n  un  bourreau.  » 
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ORTELIUS ,  (Abraham)  né  i 
AnTcrs  en  1 5 17  ,  fe  reodic  habile 
djos  les  langues  &  dans  les  mathe* 
maciques,  &  fur-tout  dans  la  gco« 
^phâe.  11  fut  furnomiaé  U  Ptolv 
mec  dt/om  tenu»  laâc  Lipfc,  &  la 
plupart  des  grands-hommes  duxvi' 
âecie  ,  eurent   d€s  liauoos  de  lit- 
ccrature  &   d'amitié  avec  ce  £(a- 
van  t.  il    mourut  a  Anvers  ,  fani 
avoir  été  marié ,  en  1 598  ,372 
ans.  On  a  de  lui  d*excellens  ou* 
vrages  de  géographie.  Les  prin- 
cipaux font  :  l^s  Tablts  ,  le  Théâ^ 
ire ,  le  Tfcfor  ,  les  Symonymej  Géogra" 
fhiquts  ,  &c.  Tous  ces  ouvr.  font  en 
latin  in-foLi  ^«  malgré  la  multipli- 
cité des  noms  qu'ils  renferment,  ou 
n'y  trouve  que  très-peu  de  Êiuies« 
I.  ORTILZ%  (  Alfonfe  )  né  àTo- 
\f^U  au  milieu  du  xv*  fiéde,  mort 
▼ers  1530,  s'appliqua  à  l'étude  des 
matières  eccléfiaâiques.  Sa  fcience 
Ct  fon  mérite  lui  procurèrent  un 
caaonicat{dans  la  métropole  de  fa 
Patrie.  Le    cardinal  Ximencs  Tho* 
Bora  de  iâ  confiance»  &.le  chargea 
de  rédiger  l'Office  Mofarabe:  Orul\ 
i'cQ  acquitta  avec  intelligence.  Cet 
0£ce ,  que  Ton  croit  compofé  par 
^.  Uandrt  8c  5.  Ifidorc  fon  frère, 
^i  d'abord  appelle  Gothique ,  & 
cnfuite  Mofarabe.  Ximenhs ,  von- 
^QC  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
nte  particulier  qui  étoit  dans  l'ou- 
W  ,  fit  imprimer  à  ^Tolède ,  Tan 
1500 ,  le  Miffel  de  cet  idiome ,  & 
«n  1 501  le  Bréviaire  :  ce  font  deux 
petits  vol.  in-fol.  très-rares.  Orùl[ 
en  dirigea  l'édition ,  &  orna  cha- 
cun de  ces  ouvrages  d'une  Préface 
^u^  (çavame  que  curieufe.  U  faut 
y  ioiadre  ,pour  la  parfaite  connoif- 
fance  de  cet  Office  :  1.  VHiftoiu  du 
*it«  Uof arabe  ^tn  efpagnol ,  Tolède 
*^4  »  in-4'.  IL  Joannis  Piaii  Litur' 
lia  Mofarabiea ,  Roms  1 746 ,  deux 
^0'.  in-fol.  m.  Le  Bref  Mofarabe^ 
n^Engenio  de  /îo*/«,  Tolède  1603, 
>û-4'^i3feuiUct8,rarc. 
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II.  ORTILZ ,  (  Blaife  )  patent  6l 
comemporain  du  précédent  ,  cha- 
noine de  Tolède  comme  lui  ,  fut 
aufii  confidéré  pour  fes  lumières, 
11  s'eft  rendu  célèbre  par  un  ou- 
vrage très -curieux  &  peu  com- 
mtm  ,  dont  voici  le  titre  :  Dtfcna* 
tio/ummi  TempH  Toletani^  Toteti  , 
în-S* ,  1 549*  On  troi/ve  dans  cette 
Defcription  un  détail  intèreflant 
de  tout  ce  qui  concerne  la  magni- 
ficence ,  les  ornemens  ,  les  rites  & 
les  ufages  de  cette  Eglife  lameufe. 
L'ouvrage  eft  curieux .  fur  -  tout 
pour  la  partie  où  l'auteur  décrit  U 
chapelle  que  le  cardinal  Xinunès  fie 
bârir  tout -auprès  ,  &  dans  laquelle 
il  fonda  des  chanoines  &  des  clercs 
pour  y  célébrer  iournellement  l'Of- 
fice Mofarabe.  On  appelloir  Mo/» 
arabes  les  Qirétiens ,  qui,  en  payant 
tribut ,  vivoient  fous  la  domina- 
tion Ats  Maures  ,  fuivant  leurs  cou- 
tumes &  leurs  loix. 

ORTUINUS  GRATIUS,  Voye[ 
Gratius  ,  n*  II.  ^ 

OR  VAL,  Voyti  MoNTGAiL- 

LARÔ. 

L  OR  VILLE,  Voy.  L  Luillier. 

ÎL  ORVILLE,  (  Jacques-Phi- 
lippe d'  )  naquit  à  Amfterdam  en 
1696,  d'une  famille  originaire  de 
France.  Son  goût  pour  les  belles- 
lettres  fe  perfeâionna  dans  difië- 
rens  voyages ,  en  Angleterre ,  ea 
Italie ,  en  Allemagne  &  en  Fran- 
ce. U  fréquentoit  par- tout  les  fça- 
vans  ,  vifitoit  ^les  bibliothèques  & 
les  cabinets  d'antiquités  &  de  mé* 
dailles,  &  formoit  des  liaifons  avec 
tous  les  hommes  célèbre$*dans  la 
république  des  lettres.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  obtint  en  1730 
la  chaire  d'hiiloire ,  d'éloquence  Se 
de  langue  grecque ,  à  Amilerdam. 
U  remplit  cette  place  avec  la  plus 
haute  réputation ,  jurqu'en  1742  , 
qu'il  s'en  démit  volotairement  pour 
fe  livrer  entièrement  à  l'étude ,  & 
pour  travailler  avec  plus  de  loifir 
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lux  différeos  ouvrages  qu*il  avoît 
commeacés.  Ce  fçavaat  mourut  en 
1751 ,155  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Ohfcrvttticius  mifctilanui  novët ,  ou- 
vrage d'une  profonde  érudition  & 
d*une  critique  exaÛe.  CesObferva- 
tionsavoient  été  commencés  par  de 
içavans  Anglois.  Etles  furent  con- 
tinuées par  Burman  fic  d'OrviUe^ 
qui  en  publia  10  volumes  avecfoa 
collègue ,  fic  4  autres  après  que  la 
mort  le  lui  eut  enlevé.  On  trouve 
daas  ce  recueil  quelques  ouvrages 
qui  ne  font  que  de  lui ,  parmi  lef- 
quels  on  diûingue  fa  Dijfertationfur 
fantiquiUdc  VIJU  dt  ^Dilos  ^  &  fes 
Remûrques  fur  le  Ronsao  grec  deCho' 
riton  d'Aphrodife.  II.  Critica  Van» 
mu  in  inantt  Joannis  CorntUi  Pavo- 
nispaieas,  &c,  C'eftun  ouvrage  auffi 
fçavant  que  faty rique  contre  M.  de 
Paaw  ,  littérateur  d'Utrecht.  Après 
û  mort ,  M.  Burmann  a  donné  fes 
Obfer valions  fur  la  Sicile  ,  fous  le 
titre  de  Sicula  «  Amfterdam  1 764  » 
in-foL 

m.  ORVILLE ,  (  Pierre  tf  )  frerc 
du  précédent,  mort  en  1739  /cul- 
tiva à  la  fois  l'art  à^ Apollon  &  celui 
de  Mercure  :  il  fut  commerçant ,  & 
fit  des  vers  avec  fuccès.  On  a  de 
lui  des  PoiJUs, 

OSBORN,  (François)  écrivain 
Anglois,  mort  en  1657,  prit  le 
parti  du  parlement  durant  les  guer- 
res civiles,  &  eut  divers  emplois 
fous  CromweU  On  a  de  lut  des  Avis 
à/on  FiU ,  &  d'autres  ouvrages  en 
anglois. . 

I.  OSÉE,  fils  de  Bécri ,  un  des 
XII  petits  Prophètes ,  &  le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétiférent 
fous  Jéroboam  1 1  roi  d'ifraël ,  & 
fous  0{ias ,  Joathan  ,  Acha^  &  £(/- 
chias ,  rois  de  Juda ,  Tan  800  avant 
J.  'C.  Il  fut  choifi  de  Dieu  pour 
annoncer  fes  jugemens  aux  dix 
Tribus  d'Ifraiil ,  le  il  le  fit  par  des 
paroles  &  dès  aôions  prophétiques. 
Lorfque  le  Seigneur  commença  à. 


OSE 

^nXtekOfée^  il  lui  commaiula  de 
prendre  pour  femme  une    profti- 
tuée,  &  d*en avoir  des  co£iiu.  Ce- 
toit  pour  figurer  rinfidelle  maifoa 
é*Ifrail^  qui  a  voit  quitté  le  vrai  Diea 
pour  fe  profticuer  au  culte  des  ido- 
les,  OfU  époufa  donc  Gomtr ,  (Kcy« 
ce  mot  )  fille  de  Dtbelatai ,  dont  il 
eut  trois  enÊins ,  auxquels  il  donna 
des  noms  qui  ûgnifioient  ce  qui  de- 
voit  arriver  au  royaume  d'ifraèi. 
Le  commandement  £aic  â  Ofit  a  paru 
fi  extraordinaire  à  plufieurs  inter- 
prètes ,  qu'ils  ont  cru  que  ce  o'é- 
toit  qu'une  parabole ,  &  que  cet 
ordre  s*étoit  pafTé  en  vifion.  Mais 
St,  Auguftin  l'explique  comme  un 
mariage  réel  avec  une  femme  qui 
avoit  d*alK>rd  vécu  dans  le  défor- 
dre ,  mai^  qui  depuis  fon  marine 
s'étoit  retirée  de  tout  mauvais  com- 
merce. Là  prophétie  d*OfU  eft  di- 
vifée  eii  quatre  chapitres.  U  y  re- 
préfente  n  Synagogue  répudiée, 
prédit  fa  ruine  &  la  vocation  des 
Gentils  -,  il  ^arle  fi>rtemem  contre 
les  défordres  qui  régnoient  alors 
dans  le  royaume  des  dix  Tribus. 
U  s'élève  auffi  tbrrement  contre  ks 
déréglemens  de  Juda ,  &  annoace 
la  venue  de  Stnnachirih  6c  la  ap- 
tivité  du  peuple.  Il  finit  par  tra- 
cer admirablement  les  caraâércs 
de  la  faufie  &  de  la  véritable  coo- 
verfion.  Le  ftyle  de  ce  prophète 
eft  pathétique  &  plein  de  fenteo- 
ces  courtes  &  vives ,  très-éloquent 
en  pluf,  "  endroits,  mais  quelquefois 
obfcur  ,  par  l'ignorance  où  nous 
fommes  de  l'hifioire  de  fon  tems. 

II.  OSÉE ,  fils  d'£/a ,  ayant  coo- 
fpiré  contre  Phacu  roi  dTfraë! ,  le 
tua  &  s'empara  de  fon  royaume  ; 
mais  il  n'en  }ouît  pleinement  que 
neuf  ans  après  l'aflaffinat  de  ceprin- 
cc,  Salmanafar  roi  d'Aflyrie.dent 
0/ée  étoit  tributaire,,  ayant  appris 
qu'il  penfoità  fe  révolter,  &que 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut ,  il 
a  voit  ûiit  «Uiance  avec  Sua  roi  <!*£- 
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fypte.  Tint  foodre  for  Ifnël.  H 
ravagea  tout  le  pays ,  &  le  remplie 
de  carnage ,  de  défolation  &  de  lar* 
mes.  Oféc  fe  renferma  -dans  Sama- 
rie  *,  mais  il  y  fut  bientôt  ailicgé  par 
le  monarque  AiTyrien  ,  qui ,  après 
trois  ans  d'un  fiége  où  la  famine 
&  la  mortalité  fe  firent  cruellement 
fenrir  ,  prit  la  ville ,  malfacra  tous 
fes  habitans ,  &  la  réduifit  en  un 
moncean  de  pierres.  Ofée  fut  pris , 
chargé  de  chaînes ,  êc  envoyé  en 
prifon.  Les  liraelites  furent  trans- 
férés en  AiTyrie  »  à  Hala  &  à  Ha- 
bor ,  villes  du  pays  des  Mèdes , 
près  de  la  rivière  de  Gozan  ,  où 
ils  furent  difperfcs  parmi  des  na- 
tions barbares  &  idolâtres  ,  fans  ef- 
pérance  de  réunion.  Ceft  ainfi  que 
finit  le  royaume  dlfraël ,  Fan  711 
avant  J.  C. ,  i^ç>  ans  après  fà  répa- 
ration de  celui  de  Juda. 

1.  OSIANDER ,  (  André  )  né  en 
Bavière  l'an  149 8, apprit  leslâgues 
&  la  théologie  à  Wittemberg  âc  à 
Koremberg,  &  fut  l'un  des  premiers 
difciples  de  Zjàthtr.  Il  devint  enfuite 
profeffeur  &  miniftre  de  Tuniver- 
fitéde  Ronigsberg.  11  fe  iignala  par- 
mi les  Luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  fur  la  hfiification.  Il  ne 
vouloir  pas ,  comme  les  autres  Pro- 
teftans,  qu'elle  fe  fit  par  l'impu- 
tation de  la  juftice  de  J.  C,  mais 
par  l'intime  union  de  la  juûice  fub- 
ftantielle  de  Dieu  avec  nos  âmes. 
Il  fe  fondoit  fur  ces  paroles ,  fou- 
"vent  répétées  dans  J/aU  &  dans  //- 
'6iu«  :  Le  Stigncur  tfi  votrt  jnflice. 
Selon  Ofianécr ,  de  même  que  nous 
▼ivons  par  la  vie  fubilantielle  de 
I^«u  ,  de  que  nous  aimons  par  Ta- 
Biour  eflfentiel  qu'il  a  pour  lui- mê- 
^e*,  nous  fommes  juftes  par  la  juf- 
^ce  effentietle  qui  nous  eft  com- 
muniquée ,  8c  gar  la  fubftance  du 
^trbe  incarné  ,  qui  eft  en  nous  par 
^  foi ,  par  la  parole  &  par  les  Àa- 
Cfcmens.  Dès  le  tems  qu'on  drefTa 
^  CooMîon  dt'Ausbourg ,  il  a:voic 
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fait  les  derniers  efforts  pour  taire 
•embrafler  cette  dotirinc  par  tout 
•le  parti,  &  il  la  foutint  avec  une 
audace  extrême  à  la  face  de  Luther , 
dans  l'affemblée  de  Smalkade.  On 
fut  étonné  de  fa  témérité  \  mais 
comme  on  craignoit  de  faire  ècla« 
ter  de  nouvelles  diviûons  dans  le 
parti  où  il  tenoit  un  rang  conûdé* 
rable  par  fon  fçavoir ,  00  le.  tolé- 
ra. U  avoit  un  talent  particulier 
pour  divertir  Luthtr.  U  fdifoit  le 
plaifant  à  table,  &  y  difoit  des  bons- 
mots  fouvent  très-indecens.  Ca/vitt 
dit  que  ,  toutes  les  fois  qu'il  trou- 
voit  le  vin  bon  ,  il  en  failbit  l'élo- 
ge ,  en  lui  appliquant  cette  parole 
^que  Dieu  difoit  de  lui  -  même  :  Je 
fuis  Celui  qui  fuis  y  EgO  SUM  QUI 
SVM  *yOu  ces  autres  mots:  ViAciU 
Fils  de  Dieu  virant.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  en  PruiTe ,  quSl  mit  en  feu 
l'univerfitc  de  Konigsberg  ,  par  fa 
nouvelle  doârine  fur  la  Judifica- 
tion.  Cet  homme  turbulent  mourut 
en  1552,  à  54  ans.  Son  cara^lére 
emporté  reflembloit  à  celui  de  Zv 
ther\  auquel  il  plaifoit  beaucoup. 
Il  traitoit  à' ânes  tous  les  théologiens 
qui  n'étoient  pas  de  fon  avis ,  8c 
il  difoit  orgueilleufement  qu'//«  !>'/• 
toientpas  dignes  de  dierctter  fesfow 
iiers.  Ses  principaux  ouvrages  font  i 
I.  Harmonia  Evangeiica^  in- fol.  II. 
EpifloU  ad  Zwinglium  deEuchat  îJHa* 
m.  Differtatiinei  dua  ,  de  Lege  6^ 
Evangelio  &  Juftificatione»\\ »  Liber 
.  de  imagine  Dei ,  quid  fit^ 

I L  OSIANDER ,  (  Luc  )  fils  du 
précédent ,  fut  comme  lui  miniftre 
Luthérien ,  &  hérita  de  fon  fçavo[ir 
&  de  fon  orgueil.  ^%  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Des  C^mmentai^ 
Tes  fur  la  Bible ,  en  latin.  II.  Des 
Infiituùvns  de  la  Religion  Chrétienne» 
IIL  Un  Abrégé  en  latin  des  Centuriam 
uurs  de  Magdtbourg  ,  I  ^91  &  1604^ 
in -4".  IV.  Enehiridia  controverjî^- 
rum  Religionis  cum  Pontifeiis ,  lW/w 
rinianis  &  Ànabaptiflis  «  à  Tubiqfffl 
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1609 ,  î!i*8*.  11  mourut  en  i6o4*«« 
Il  Êiut  le  dlilinguer  4e  Luc  OsiAN- 
t>ER ,  chancelier  de  Tuniverfité  de 
Tubinge ,  mort  en  1638 ,  à  68  ans. 
Il  eft  auteur  d'un  grand  nombre 
d*ottvrages  ,  encre  autres  :  I.  Jufia 
Dtfenfio  it  quatuor  quétfiionihu'quoad 
^mniprttftntUm  kumanét  Chmisti  na* 
turm,  1 1.  Difputatio  de  omniprttfia^ 
■  giâ  C4fRIsri  hominis,  III.  Des  Oroi- 
fins  funèbres  en  latin.  IV.  De  Bap- 
iifmo.  V.  De  regimitu  Excltfiafi»  VI. 
De  virihus  iiberi  Arh'Urii^élLQ. 

UI.  OSIANDER,  (  André  )  pe- 
tît-Als  du  dîfciple  de  Luther ,  fut 
mînîftre  &  profeffeur  de  théologie 
à  "Vittcmberg.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
;  Edition  de  la  Bible  avec  des  obfcr- 
'vations.  II.  AJftniones  de  Conciliis. 
IIÏ.  DifputAn  Uhrum  Ccncordlx.W, 
Fapa  non  Papa ,  feu  Pap^  &PapUo* 
Jarum  Lutherana  Cênfcfw^  in-8%Tub. 

•  1  j  99.  V.  Refponfa  ad  Analyfin  Gre- 
gorii  de  VaUntia ,  de  EccUfid ,  ôtc.  Il 
mourut  en  1617  ,  à  54  *w» 

IV.  OSIANDER ,  {  Jean- Adam) 
théologien  dé  Tubinge ,  mort  en 
1697,  tint  la  plume  d'une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Ohferrathns  latines  fur  le  livre  de 
Grotius  De  jure  Bdli  &  Paeis.  IL 

•  Commentaria  in  Pentateuchum ,  Jofue, 
JudUes ,  Ruth ,  &  duos  libres  Samuel- 
lis  ,  trois  vol.  în-fbl  111.  De  Jubi- 

•  imo  Hebreeorum^  Gentium  &  Chriftia- 
jtorum.  W.  De  Afylis  Hebraorim, 
Cemilium  &  Chriftianortm  ,  dans  le 
îom.  fix  du  Trifor  de  Gronovins.  V. 
Spécimen  Janfenifmi.  V I.  Thaologia 
tafumUs  ,  de  Magiâ  ,  Tubbgc  1687, 

ân-4\  &c. 

OSlKS.yoyeiAzAKiM. 
OSIO,  ro>q  Osivs,  n*  IL 
OSIRIS  ,  fils  de  Jupittr  &de 
Wobé ,  régna  fur  les  Argicns  ;  puis 
ayant  cédé  fon  royaume  à  fon  fre- 
re  EgtaUe^  il  voyagea  en  Egypte , 
dont  il  fe  rendit  maitre.  H  époufa 
enfuite  lo  ou  Ifi*.  Us  établirent 
^'excellentes  loix  parmi  Us  £gyp- 
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tiens  ,  de  y  introdaîfifeDt  kt  uU 
utiles.  Tibulle  regarde  O/Srij  comme 
Tinventeur  de  la  charrue  : 

Primas  aratra   manu  foUrti  fecit 
Ofiris, 
Et  teneram  ferro  fiUicitavit  humamm 

Les  Egyptiens  Tadoroient  fous  di- 
vers noms  Y  comme  Apis ,  Serapis, 
&  fous  les  noms  de  tous  les  autres 
Dieux.  Lts  fymboles  ou  les  mar« 
<{ues  par  lefquelles  on  déûgnoit 
Ofiris  «  font  une  mitre  ou  bonnet 
pointu  ,  £c  un  fouet  à  la  main. 
Quelquefois ,  au  lieu  d*un  bonnet , 
on  lui  mettoit  fur  la  tète  un  glo* 
be  ,  ou  une  trompe  d'éléphant,  ou 
de  grands  feuillages.  A£ex  ibuvent, 
au  lieu  d'une  tête  d'homme,  on  lui 
donnoit  une  tête  d*épervier ,  avec 
une  croix ,  ou  un  T  attaché  à  fa 
main  par  le  moyen  d'un  anneau. 
Foyei  Mezra'ïm* 

I.  OSIUS,  évèque  de  Cordooe 
en  195  ,  étoit  né  en  Efpagnel'an 
257.  Il  eut  la  gloire  de  confeffer 
J.  C.  fous  Tempereur  Maximwt' 
Hercule ,  qui  le  trouva  ioébranli- 
ble.  La  pureté  de  fes  mœurs  &  de 
fa  foi  lui  concilia  Teâime  &  la  con- 
fiance du  grand  Confiantim  ,  qui  le 
confulta  dans  toutes  les  aflinres 
ecdéfiaftiques.  Ofius  profita  de  fon 
crédit  auprès  de  ce  prince ,  pov  ^ 
rengager  à  convoquer  le  concile 
de  Nicée  Tan  32;  ,  auquel  il  préfi- 
da  ,  &  dont  il  drefla  le  Symbok. 
L'empereur  Confiance  ne  rcfpeâa 
pas  moins  que  fon  père  cet  illuftre 
confefleur  :  ce  fut  à  ia  prière  qu'il 
convoqua  le  concile  de  Sardiqoe, 
en  347.  Mais  ce  prince  s'étant  laifle 
prévenir  par  les  Ariens  &  les  Do- 
natiftes ,  il  devint  Tennemi  dédaré 
de  celui  dont  il  avoit  été  )ufqu*a* 
lors  Tadmirateur.  Il  le  fit  venir  à 
Milan  «  où  il  réfidoit ,  pour  ren- 
gager à  favorifer  rArianifme.  Ofas 
reprocha  avec  force  à  l'empereur 
ion  penclunt  pour  cette  feâe»  & 
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^iktîm  la  penûiBofi  et  reaoneer  à 
foa  Eglife.  Lies  Ariens  co  fireot 
des  plaintes  i  ConfiaiÉes ,  qui  écri- 
vit à  ce  refpeâable  prélat  des  let- 
tres menaçantes ,  pour  le  porter  à 
condamner  St  Athanaft,  Ofiu^  lui 
répondit  par  une  lettre ,  qui  eft  un 
chef-d'œuvre  de  la  magnanimité 
épifcopale^  Paiconfcffc^  dît- il ,  /«- 
suS'Cmrist  dans  la  ptrfécution  que 
Maximien,  yotrenùui^  excita  contre 
i'Egli/e  s  fi  rouj  vouU\  la  ratowl' 
Itr ,  vous  nu   tr€mren\  prêt  à  tout 
fouffrir ,  plutSê  qui  ds  trahir  la  vi-» 
riié  6^  da  confsntir  4  ^'  condamna* 
tioa  d'un  innocent.  Je  ne  fuis  ihranli 
ni  par  vos  lettres ,  ni  par  vos  mena* 
ces.  L'empereur,   nullement  tou- 
ché de  ce  langage ,  le  fit  encore 
venir  à  Sirmich ,  où  il  le  tint  un 
an  comme  en   exil ,  fans  refpeâ 
pour  fon  âge  qui  étoit  de  loo  ans» 
Les  prières  ne  produifant  rien  fur 
lui ,  on  eut  recours  aux  menaces  , 
&  des  menaces  on    en  vint  aux 
coups.  Cet  illufire  vieillard  ,  ac^ 
câblé  fous  le  poids  des  tourmeas 
&  de  l'âge  ,  iigna  la  ConfeiTion  de 
foi  dreffée  par  Potamius  ,  évêque 
de  Lisbonne  «  connue  fous  le  nom 
de  Formule  dt  Sirmich,  De  retour 
en  Efpagne ,  il  refientit  un  repentir 
amer  de  fa  foiblefle ,  &  procéda  au 
lit  delà  mort  contre  la  violence  qui 
lui  avoit  été  faire.  Il  expira  en  3  j  8  , 
à  102  ans ,  après  avoir  anathématifé 
rArianifme. 

IL  OSIUS ,  OB  O  s  1 0  ,  (  Félix  ) 
né  à  Milan  en  1587 ,  fçavant  dans 
les  langues  &  les  belles -lettres ,  fe 
diftingua  par  fon  éloquence.  Il  fi^t 
^ng-tems  profefieur  de  rhétori- 
que à  Padoue,  où  il  mourut  en  1 6  3 1 . 
^  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
profe  &  en  vers.  Les  principaux 
font  :  L  Romano'Gracia.  II.  TraHa' 
'■u  àe  Sepulchris  &  fpitaphiis  Ethnl' 
^rum  &  Chrifliaaorum.  1 1 L  Elo^ia 
Scnpiprunt  iilufirium,  IV.  Orationes. 
y*  ^pifiolarum  Uhri  4^.  VI.  De» 
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Remarques  fur  XUifioire  de  iM«J 

VIL  Un  Recueil  des  Ecrivains  do 
VHipiire  de  Padoue,  &c.  Thiodat 
Osivs ,  fon  frère ,  eil  aufli  autenf 
de  divers  Tiraités^  Leur  femille  % 
produit  pluiîeurs  autres  hommes 
diiUngués.  Elle  préteodoit  avoir 
été  conûdérable  dès  le  tems  de  St^ 
Amhroi/e,  CeSt  de  cette  brancha 
qu'étoit  ïbrti  ^  félon  eux ,  le  car* 
dioal  S  tonifias  Ofius  ,  ou  plutôfi 
JJosius  :  Voy^  ce  mou 

OSMA .  Voyei  Pulrrb  d'O/iatf  . 
n\  XXVIII. 

L  OSMAN  1 ,  ou  Othman  ,  tta- 
pereur  des  Turcs,  fils  d'^cAm**  /# 
fuccéda  à  Muftapha  fon  oncle  en, 
i6e8,  à  l'âge  de  11  ans.  Il  mar* 
chaen  1621  comte  les  Polonois* 
avec  une  armée  formidable  -,  mais 
ayant  perdu  plus  de  80  mille  hom- 
mes &  100  mille  chevaux  en  diffé» 
rens  combats,  il  fut  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  défavanta« 
geufes.  Il  attr'd)iu  ce  mauvais  fuc<*> 
ces  aux  JanifTaires ,  &  réfolut  da 
les  cafler  pour  leur  fubftituer  une 
milice  d'Arabes  -,  cette  nouvelle  s*é- 
tant  répandue,  ils  dt  foule vérent,  fe 
rendirent  au  nombre  de  trente  mille 
à  la  place  de  l'Hippodrome,  &ren- 
verférent  Ofnanéa  trône  en  1612» 
On  rétablit  Muftapha ,  qui  fit  étran* 
gler  le  ieune  empereur  le  lende- 
main. Il  n'y  a  que  trop  d'exemples 
d'un  pareil  for&it  parmi  les  Turcs. 
Telle  eft  la  deilinée  de  leurs  rois  : 
du  trône  ils  paflent  à  récha£iud  ^ 
ou  à  la  prifon. 

IL  OSMAN  II,  empereur  des 
Turcs  ,  parvint  au  trône  après  la 
mort  de  (on  frère  Mahomet  V  ^  ea 
1 7  j4 , à  l'âge  de  5  6  ans.  Son  règne , 
peu  fertile  enévénemens,  fut  ter- 
miné par  fa  mort,  arrivée  le  19  No- 
.vembre  1757.  ^  renouvella  ,  fous 
des  peines  grièves  ,  la  défenfe  à 
fes  fujets  de  boire  du  vin. 

OSMAN  ,  Voyet,  OthmaVm*  4 
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OSMOND  ,  (  St  )  né  en  Kof- 
nandie  d*une  famille  noble»  joi- 
gnic  à  une  grande  connoilTance  des 
lettres  ,  beaucoup  de  prudence ,  & 
les  qualités  guerrières.  Après  la 
mort  de  fon  père ,  qui  étoit  com- 
te de  Sèes ,  il  diftribua  aux  Eglîfes 
&  aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  '  revenus ,  &  fuivit  Tan 
1066  Guillaume  le  Conquérant  tn  An- 
gleterre. Ce  prince  récompenfa  Of" 
mond  en  le  faifant  comte  de  Dor- 
fet,  puis  Ton  chancelier ,  &  dans  la 
fuite  évêque  de  Salisbury.  Il  corri- 
gea la  Liturgie  de  Ton  diocèfe ,  la 
purgea  de  plufieurs  termes  barba- 
res &  grolUers ,  &  la  mit  dans  un  or- 
dre commode.  Cette  Liturgie  ainfi 
corrigée ,  devint  dans  la  Cuite  celle 
de  tout  le  royaume  d'Angleterre, 
Ce  prélat,  également  recomman- 
dable  par  Tes  connoiifances  &  par 
ibn  zèle  ,  mourut  en  Décembre 
1099,  &  fut  canonifé  3  p  ans  après 
par  le  pape  Calistt  IIL 

OSORIO,  (Jérôme)  natif  de 
Lisbonne ,  apprit  les  langues  &  les 
fcicnces  à  Paris ,  à  Salamanque  & 
à  Bologne  ;  &  devint  archidiacre 
d*Evora ,  puis  évoque  de  Silves  & 
des  Algarves.  L*infant  Don  Louis  , 
qui  lui  avoit  confié  Téducation  de 
fon  fils  ,  Ten  récompenfa  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  fçavant 
s'exprimoit  avec  tant  de  facilité  & 
d'éloquence ,  qu'on  le  furnomma  U 
Ciciron  dt  PcftugaL  II  mourut  à 
Tavila  dans  fon  diocèfe ,  en  1 580 , 
à  74  ans  ,  en  allant  appaifer  une  fé* 
dition  qui  s*y  étoit  élevée.  Ses 
mœurs  &  fon  érudition  îuftiiiérent 
Tcftime  dont  les  rois.de  Portugal 
l'honorèrent.  II  nourrtfToit  dans 
fon  palais  plufîeurs  hommes  fçavans 
Se  vertueux.  Il  fe  faifoit  toujours 
lire  a  table ,  &,  après  le  repas  ,  il 
reçue  illoit  les  fentimens  de  fes  con- 
vives fur  ce'  qu'on  avoit  lu.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Paraphrafcs  &  des 
Commentants  fur  pluûeurs  livres  de 
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gîyili,  IIL  De  NohUiute  Chrifianâ» 
IV.  De  Gloria.  V.  De  Régis  iafiiia- 
tione.  VI.  De  rebut  ^  £mmanuelis  , 
Lufitanut  Régis  ,  virtute  &  aufpicio 

Seftis,  Lihri  X/1.  X575  ,  in-foliO  , 
.isbonne  \  traduit  en  françois  par 
Simon  Gûulard,  fous  le  titre  ^Uif' 
toire  de  Portugal,  1 581 ,  l  f  87  ,  in- 
fol.  &  in-8*.  VIL  De  Juftitiâ  ealejU. 
VIII.  De  Sapientiâ ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages ,  que  les  moralides  pour- 
roient  lire  avec  fruit ,  ont  été  re- 
cueillis &  imprimés  a  Rome  en 
1 591 ,  en  4  tomes  in-folto  :  cette 
édition  eft  fore  rare.  Jérôme  Oforio , 
fon  neveu ,  &  chanoine  d'Evoia , 
a  écrit  fa  Vie. 

OSSAT,  (  Arnaud  d*  )  naquit  en 
15 36  à  Cailagnabére,  petit  village 
près  d*Auch ,  de  parçns  pauvres  : 
les  uns  veulent  que  fon  père  fît  le 
métier  d'opérateur  ,  d^autres  qu'il 
fût  maréchal- ferrant  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'efl  que  étOffat  fe 
trouva  fans  père ,  fans  mère  &  (ans 
bien  à  l'âge  de  neuf  ans.  Il  ne  dot 
fon  élévation  qu'à  lui-même.  Placé 
au  fervice  d'un  jeune  feigneur  de 
fon  pays ,  appelle  Caftelttau  es  M*' 
gnoac ,  de  la  maifon  de  Marca ,  qui 
étoit  auffi  orphelin ,  il  fit  fes  étu- 
des avec  lui  y  mais  il  le  fupaiTa 
bientôt  &  devint  fon  précepteur. 
On  les  envoya  à  Paris  en  1^9» 
&  on  y  joigmt  deux  autres  enâm, 
couûns -germains  de  ce  jeune  fei- 
gneur. Z>'0^or  les  éleva  avec  foia 
jufqu'au  mois  de  Mai ^562, que, 
leur  éducation  étant  finie ,  il  les 
renvoya  en  Gafcogne.  Il  acheva 
de  s'inftruire  dans  les  belles  -  let- 
tres ,  apprit  les  mathématiques ,  & 
fît  à  Bourges  un  cours  de  drtnt  fous 
Cujas.  pe  retour  à  Paris ,  il  fuivit 
le  barreau ,.  &  s*y  fit  admirer  par 
une  éloquence  pleine  de  force.  Ses 
talens  lui  firent  des  proteâeurs, 
entr'autres  Paul  de  Foix ,  pour  lors 
confeiller  «u  parlement  de  Paris.  U 
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obtint ,  par  leur  crédit ,  une  charge 
de  coofeilLer  au  préûdial  de  Melun. 
Ce  fur  aiors  qu'il  commença  à  jet- 
ter  les  fondemens  de  fa  fortune. 
Paul  deFcix^  devenu  archevêque  de 
Touloufe  Y  &  nommé  ambaffadeur 
à  Rome  par   Henri  III t  emmena 
avec  lui  d^OJfat ,  en  qualité  de  fe- 
crétaire  d'ambailade.  Après  la  mort 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  1584, 
VilUroy  fecrétaire  -  d'état ,  inftriiit 
de  fon  mérite  &  de  fon  intégrité , 
le  chargea  des  aâaires  de  la  eour  de 
France.  Le  cardinal  d'£y2,  protec- 
teur de  la  nation  Françoife  ,  le  fut 
auûl  de  d*Offat,  Le  roi  lui  &  offrir 
une  charge   de  fecrétaire- d'état, 
qu'il  refufa  avec  autant  de  modef- 
tie  que  de  fincerité.  Htrui  IF  dut 
à  fes  foins  fa  réconciliation  avec 
le  faint  -  fiége  &  fon  abfolution  , 
qu'il  obtint ,  après  bien  des  peines , 
du  pape  Ciémint  VUL  Ses  fer  vices 
furent    recompenfés   par  l'évèché 
de  Rennes  ,  par  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1 598  ,  enfin  par  l'évèché 
de  Bdyeux  en  i6oi.  Après  avoir 
fervi  fa  partie  en  fujet  zélé  &  en 
citoyen  magnanime,   il  mourut  à 
Rome  en  1604,  dans  fa  68  année. 
Le  cardinal  d*Ojfat  écoit  un  homme 
d'une  pénétration    prodigieufe.  11 
preaoic  fes  mefures  avec  tant  de 
difcernement ,  que ,  dans  toutes  les 
affaires  &    \qs  négociations   dont 
il  fut  chargé ,  il  eft  tmpofljble  de 
trouver  une  fauiTe  démarche.  11  fçut 
ailier ,  dans  un  degré  éminent  la  po- 
litique avec  la  probité  ,  les  grands 
emplois  avec  la  modeftie ,  les  digni- 
tés avec  le  déûntéreifement.  Nous 
avons  de  lui  un  gr^d  nombre  de 
lettres  ,  qui  pafTent ,  avec  raifon  » 
pour  des  chef- d'oeuvres  de  politi- 
<iuei  On  y  voit  un  homme  fage , 
profond  ,  mefuré ,  décidé  dans  fes 
principes  &  dans  fon  langage  :  {Voy^ 
^>  Perron.  )  La  meilleure  édition 
eft  celle  d*Amciot  de  U  Houffay* , 

à'  Paris,  en  1698  ,  2  voU  ia-4% 
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&  5  vol.  in-i2.  Quoique  les  aâfai- 
res  dont  ttàked'OJfat ,  foient  moins 
intéreffantes  aujourdhui  qu'autre- 
fois, les  politiques  peuvent  tou- 
jours en  faire  ufage ,  fur-tout  pour 
fe  former  aux  négociations  avec  la 
cour  de  Rome  :  c'efl  ce  qui  enga- 
gea lérôme  Canini  à  les  traduire  en 
italien ,  Venife  1629,  in  -4''-  Le 
cardinal  d^OJfat ,  difciple  de  P»  Ra- 
mus  ,  compofa  dans  fa  jeunefle  , 
pour  la  défenfe  de  fon  maître ,  un 
ouvrage  fous  ce  titre  :  Expofitio 
Arnaldi  OJfati  in  difputationcm  Jacohi 
Carpentarii  de  mcthodo ,  I  $  64,  in-8*« 
Le  ftyle  en  tù.  pur  ,  vif ,  les  ré- 
flexions judicieufes ,  &  les  faillies 
piquantes.  Jacques  Charpentier  ré- 
pondit à  dOJfatt  mairpar  des  in- 
jures ,  fuivant  la  méthode  de  ceux 
qui  n'ont  rien  de  mieux  à  dire. 

OSSIAN,  Barde  ou  Druide 
EcofTois  au  m'  fiécle ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après  avoir 
fuivi  fon  père  Fingal  dans  fes  ex- 
péditions ,  principalement  en  Irlan- 
de ,  il  lui  fuccéda  dans-le  comman- 
dement. Devenu  infirme  &  aveu- 
gle ,  il  fe  retira  du  fervice ,  &,  pour 
charmer  fon  ennui ,  il  chanta  les 
exploits  des  autres  guerôers,  & 
particulièrement  ceux  de  fon  fils 
Ofcar  ,  qui  avoit  été  tué  en  trahi- 
fon.  Mahina  ,  veuve  de  ce  fils , 
reûée  auprès  de  fon  .beau  -  père  , 
apprenoit  fes  vers  par  coeur  ,  &  les 
tranfmettoit  ainû  à  d'autres.  Ces 
Po'cfics  &  celles  des  autres  Bardes 
ayant  été  confervées  de  cette  ma- 
nière pendant  1400  ans ,  M.  Mac 
pherfon  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'U  fit  au  nord  de  l'Ecoffc  &  dans 
les  ifles  voiiineâ  ,  &  les  fit  impri- 
mer avec  la  verûon  angloife  à  Lon- 
dres ,  en  176^  »  1  vol.  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  depuis  en  françois 
par  M.  le  Tourneur  ,  1 777  ,  2  VOl. 
in -8*  »  avec  des  notes. 
'  OSÇONE,  Koy<i  Giron. 

QSSUN .  —  AussuN« 
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OSTADE,  Tay.  Vav-Ostass; 

OSTERVALD ,  (  Jean  -  Frédé- 
ric) né  en  1665  à  Neufchâtel, 
d'une  famille  ancienne  »  fut  lût  paf- 
teur  dans  fa  patrie  en  1^99.  Il 
fema  alors  une  éuoite  amitié  avec 
Jêan-Alph>nft  Turè^uin  de  Genève , 
&  deux  ans  zprèszyec  Samuel  JF^- 
TOI  fils  de  Bâie;  &rumoa  de  ces 
trois  théologiens  ^  qu^on  appella  le 
Triumvirat  du  ThéoUgient  Suiffes ,  a 
duré  )urqu'à  la  mort.  Oftervald  n*é- 
toîc  pas  celui  des  trois  qui  valoit 
le  moins.  St%  talens ,  <t%  vertus ,  & 
Ton  zèle  i  former  des  difdples  & 
i  réublir  la  dtfcipline  eccléfiaftt- 
jque  ^  le  rendirent  le  modèle  des 
pafteurs  réformés.  Il  mourut  en 
1747,  &  fa  mort  infpira  des  re- 
grets à  tous  les  bons  citoyens.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  l. 
Traité  des  Sources  de  la  corruption  , 
!n-i2.  Ceftunbon  Traité  de  mo- 
rale. 1 1.  Catiehi/mt  «  OU  InftruBion, 
dont  la  Religion  Chrétienne  ,  in -8*. 
CeCatéchiChie,  très-bien  fait  dans 
fon  genre ,  a  été  traduit  en  alle- 
mand ,  en  hollandoîs  de  en  anglois. 
J** Abrégé  de  t Hiftoire  fainte  ^  <{ui  eft 
â  la  tête ,  lut  traduit-  &  imprimé 
en  nabe  «  pour  être  envoyé  aux  In- 
des Orientales  ^  par  les  foins  de  la 
Société  royale ,  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi.  Cette  Société ,  éta- 
blie à  Londres ,  admit  l'auteur  au 
sombre  de  fes  membres.  III.  Traité 
contre  f  Impureté^  in*ll ,  écrit  avec 
beaucoup  de  ftgeflfe ,  &  dans  le- 
^el  il  n'apprend  pas  le  vice  ,  en 
voulant  le  corriger,  comme  font 
trop  fouvent  des  moraliftes  &  des 
cafuiftes  indifcrets.  IV.  Une  édi- 
tioa  de  la  Bible  françoife  de  Ge- 
nève, avec  des  Argumens  &  du  Ré- 
flexions  ^io'folio,  V.  Un  Recueil  de 
Sermons^  in-8*.  Jean-Rodolp,  Ost£r- 
TALD ,  fon  fils  aine ,  pafteur  de  TE- 
glife  Françoife  è  Bâie ,  qui  foutient 
«vec  honneur  la  réputation  de  fon  • 
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pêrê  \  t  donné  au  public  im  Traîri 
intitulé  :  LesDet^oirs  du  Communions^ 
xn-i2  ,  eftimé  des  Proteflans. 

OSTIENSIS,  royei  Heku  de. 
Su[e,  n*  XXIV. 

L  OSW ALD ,  (St)  roi  de  Nor- 
thumberland  en  Angleterre  ,  fiit 
obligé ,  après  la  mort  étEde(fiid 
fon  père ,  de  fe  réfugier  chez  les 
Piâes ,  &  de  -  là  en  Iilande,  parce 
qu'£/wiff ,  fon  oncle  »  s'étoit  em- 
paré de  fon  royaume.  Il  fefit  Chré- 
tien durant  fa  retraite  «  revînt  eo- 
fuite  dans  fon  pays ,  défit  Cerdowal- 
la ,  roi  des  ailctens  Bretons  ,  dans 
une  grande  bataille  où  il  perdit  la 
vie.  Ofwald  réunit  enfuite  les  deux 
royaumes  de  Northumberland  ,  & 
donna  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus d'un  prince  Chrétien.  Penda»  rm 
de  Merae  ,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre ,  Ofwald  arma  pour  le  re- 
pouffer  ;  mais  il  fut  tue  dans  ii 
bataille  de  Marfefelth,  en  643. 

IL  OSWALD,  (Erafme)  pro- 
fefTeur  dliébreu  &  de  mathémati- 
ques  à  Tubingc  &  à  Fïibourg ,  mort 
en  1 579  i  68  ans  ,  publia  une  7r«- 
duHionéa  Nouveau -Teilament  en 
hébreu,  &  d'autres  ouvr. 

OSYMANDYAS  ,  ^irneux  roi 
d*Egypte ,  fut ,  félon  quelques  au- 
teurs ,  le  premier  monarque  qui 
raflembla  un  grand  nombre  'de  li- 
vres pour  en  faire  une  Bibliothè- 
que. Il  donna  à  cette  curieufe  col- 
leâion  le  titre  de  Pharmacie  de  tA- 
me*  De  tous  ies  monumens  des  rois 
de  Thèbes,  celui  A'Ofymaadyasisok 
un  des  plus  fuperbes.  Il  étoit  com- 
pofé  de  la  Bibliothèque  dont  nous 
venons  de  parler ,  de  Portiques ,  de 
Temples ,  de  vafles  Cours,  duTom* 
beau  du  Roi  8c  d'autres  bàtimens. 
On  ne  peut  lire  fans  furprxfe  ce  que 
Diodore  raconte  de  la  magnificence 
prefque  incroyable  de  ce  monu- 
ment, &  des  fommes  immenfes  qu'il 
avoir  coûté.  Eotr'autres  merveilles, 
on  y  voyoii  une  ScMue  dans  la  pof'* 
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tare  d*uae  peribnne  aflife ,  Se  ^î 

étoîc  U  plus  grande  de  toute  TE- 

gypte  ,  la    longueur  d'un  de  fes 

pieds  étant  de  plus  de  fept  cpu« 

dées.  Ce  qui    rendoît  cette  pièce 

un  vrai  chef-d'œuvre,  n'étoit  pas 

feulement  Tare  du  fculpteur  ,  mais 

auflî  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 

étoit  parfaite  dans  fon  genre.  On 

y  Ufoit    rinfcription  fui  vante  : /« 

fuis  OsYMANDYAS  ,  Roi  dts  Rois  ; 

Cciui  qui  voudra  me  difputer  ce  titre  , 

qu'ail  me  furpajfc  dans  quelqu'un  de 

mes  Ouvrages,   Ce.  prince  fournit  les 

Baâriens    qui   s*étoient  révoltes. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quel 

tcms  il  vivoit.  Tout  ce  que  Dio" 

dort  en  dit ,  c'eft  qu'il  fut  un  des 

princes  qui  régnèrent  entre  Menés 

&  Myris  ;   mais  û  ce  qu'il  dit  de 

la  Bibliothèque   d'Ofytnandyas  ed 

véritable ,  fon  règne  doit  avoir  été 

plus  récent. 

O  T  A  C I L I A ,  {Mareia  Otaeilia 
Severa)  femme  de  l'empere\ir  Phi- 
lippe ,  étoit  Chrétienne,  &elle  ren- 
dit fon  époux  favorable  aux  Chré- 
tiens, Ses  traits  étoient  réguliers. 
fa  phyHonomie    modefte  ,  &  fes 
moeurs  furent  d'autant  plus  réglées, 
qu'elle  avoit   cmbraffé    une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  vertus, 
Le  Chriflianifme  ae  put  cependant 
^guérir  de  l'ambition:  elle  étoit 
entrée  dans  les  vues  de  Philippe , 
qui  parvint  au  trône  par  le  meurtre 
de  Vtmp\Gordien,  Son  époux  ayant 
été  tué  ,  elle  crut  mettre  fon  fîls  en 
fureté  dans  le  camp  des  Prétoriens  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le  voir 
poignarder  entre  fes  bras.  Elle  ache- 
va (ts  jours  dans  la  retraite. 

O  T  H  E  L I O ,  (  Marc- Antoine  ) 
Otkelius  ^  natif  d'Ûdine  ,  enfeigna 
avec  fuccès  le  droit  à  Padoue  juf* 
qu'à  l'âge  de  80  ans.  Ses  écoliers 
lui  donaoient  ordinairement  le 
nom  de  Père,  qu*il  méritoit  par  fon 
extrême  douceur.  Il  mourut  en 
tô)9.  Qn  a  4e  lui  :  I,  Confilia.  U.  Z>« 
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Jure  êottum.  III.  Dé  Paâis.  FV.  De« 
Commentaires  fut  le  Droit  Gvil  & 
^Canonique. 

OTHMAN.ouOsMAV»  3*califii 
des  Mufuknans  depuis  Mahomet  ^ 
monta  fur  le  trône  après  Omar , 
l'an  644  de  J.  C,  dans  fa  70*  an- 
née. Il  fit  de  grandas  conquêtes  par 
Moitvias ,  général  de  fes  armées,  & 
fut  tué  dans  une  fédition  l'an  656. 
Ce  prince,  doué  des  plus  grands 
talens ,  fçut  combattre  &  gouver* 
ner.  Attentif  à  la  confervatian  de 
la  foi  Mufulmane ,  il  fupprima  plu- 
ûeurs  copies  défeâueufes  de  VAlco* 
ran  ,  &  fie  publier  ce  livre  d'après 
l'original  ^{^'Ahubektr  avoit  mis  en 
dépôt  chez  Aysha ,  l'une  des  veu« 
ves  du  prophète.  AU ,  chef  des  ré* 
voltés ,  lui  fttccéda, 
OTHMANI",  Voy.  Ottomaw, 
I.  O  T  H  O  N ,  (  Marcus  Salvius  ) 
empereur  Romain ,  naquit  à  Rome 
Tan  3  a  de  J.  C.  d'une  famille  qui  def- 
cendojt  des  anciens  rois  de  Tofcane* 
Néron ,  dont  il  avoit  été  le  favori  & 
le  compagnon  de  débauches  ,  Té* 
leva  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Nommé  gouverneur  du  Por- 
tugal ,  Othon  fe fit  eitimer  des  grands 
dans  ce  pofie ,  &  chérir  des  petits. 
Après  la  mort  dé  Néron  ^  l'an  68  de 
J.  C. ,  il  s'attacha  à  Galba  ,  auprès 
duquel  il  rampa  en  vil  courtifan. 
Othon  fe  pçrfuadoit  que  cet  emper. 
l'adopteroit  ;  mais ,  Pifon  lui  ayant 
été  préféré ,  il  réfolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haiae  con- 
tre Galba  &  fa  jaloufie  contre  Pi" 
fon,  ne  furent  pas  les  feuls  mo- 
tifs de  fon  projet.  U  étoit  accablé 
de  dettes ,  contraûées  par  fes  dé- 
bauches ;  fit  il  regardoit  la  pofief- 
fion  de  l'empire  comme  l'unique 
moyen  de  s'acquitter.  Il  dit  mêmer 
publiquemét,  que///  n'étoit  au  plw 
têt  Empereur ,  //  étoit  ruiné  fans  ref-^ 
fource  ',  Scqu'a^r^i  tout ,  il  lui  étoit 
indifférent  dépérir  ,  ou  de  la  main  d*uf| 
Vinemi  dans  une  bataille ,  ou  dt  CillÀ 
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de  fis  créanciers ,  prêts  à  U  pam/ûi" 
rre  <»  jjftd.  Il  gagna  donc  les  gen» 
de  guerre,  iit  maHacrer  Ga  ba  6l 
Pif  n ,  &  tut  mis  fur  le  trône  à  leur 
place ,  l'an  69.  Le  fénat  le  reconnut, 
€c  les  gouverneurs  de  prefque  rou- 
tes les  provinces  lui  prêtèrent  1er- 
iT.ent  de  fidchté.  Durant  les  chan- 
gemens  arrivés  à  Rome ,  les  légions 
de  la  bafTe  -  Germanie  avoient  de- 
cerné  le  fcepcre  impérial  a  VUcUus» 
Othun  lui  propofa  en  vain  des  fom* 
sncs  confiné  râbles ,  pour  l'engager 
i  renoncer  à  Tempire  ;  tout  fut  mu- 
tile. Othon  voyant  Ton  rival  iniiexi- 
ble ,  marcha  contre  lui,  &  le  vain- 
quit dans  trois  combats  diffère  as  ; 
nais.  Ton  armée  ayant  été  entière- 
ment défaite  dans  une  bataille  gé- 
nérale livrée  près  de  Bedriac ,  en- 
tre Crémone  &  Mantoue,  il  ie  donna 
la  mort ,  Tan  66  de  L  C.  à  37  ans. 
«  Othos  (  dit  Crevier)  fit  paroitre, 
M  dans  les  dernières  heures  qui  pré- 
w  cédèrent  fa  mort,  le  mèmefiegme, 
H  &  les  mêmes  attentions  pour  les 
M  autres,  que  Caton ,  à  qui  d*ailleuri 
M  il  reflembloit  fi  peu.  D  un  air  ie- 
H  rein ,  d*un  ton  ferme ,  réprimant 
M  les  l<irmes  &  les  plaintes  dépla- 
»  ccesdc  ceux  qui  Tenvironnoient, 
M  il  leur  parla  à  tous  avec  dou* 
M  ceur ,  les  exhortant  ou  les  priant , 
>>  fuivant  les  différences  du  rang 
>i  &  de  l'âge ,  de  partir  prompte- 
9»  ment ,  Sr  de  ne  point  air,rir  par 
M  leurs  retardemens  la  colère  du 
n  vainqueur.  Il  fit  donner  des  ba- 
y»  teaux  8c  des  voitures  a  ceux  qui 
H  s'en  alloient.  Il  brûla  les  mèmoi- 
M  res  fit  les  lettres  qui  conte  noient 
M  des  témo  gnages  d*un  zèle  trop  vif 
rt  pour  lui  ,  ou  des  re proches 'capa<* 
w  blés  d'off.^nfer  f^itcUius,  Il  diftrî- 
n  bua  Targent ,  mais  avec  difcrétion 
M  &  fa  .effc ,  &  non  pas  comme  un 
»  homme  Ti'  ne  mena^^e  pl'as  rien 
M  pa-ce  qu'il  va  mourir.  Comme  il 
H  vit  que  le  jeune  Salv.  CacccUnus  , 
A  iiiù.  ae veu,  étoit  tremblât  fc  extrê* 
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M  memeot  aiHigé ,  il  t'appliqua  à  le 
M  confoler  ,  louant  foo  bon  coeur. 
H  &  blànat  ics  craintes,  n  VueUius , 
loi  difoit  -il ,  à  ^je  confirme  toute  fe. 
famille^  Jeroit-U  affe{  ittgrat  &  aje^ 
imp.toyabU  pour  ne  pas  épargaar  U 
mienne  }  Jcmériu  la  clémence  du  vain^ 
queur  par  ma  promptitude  à  le  dé/tr'er 
d'un  rival,.,  ««  Othcn  écrivit  auifi  à 
n  fa  foeur  un  billet  de  confolation, 
>»  &  il  recommanda  le  foin  de  fes 
1»  cendres  à  la  veuve  de  Ncrcn  , 
n  Statiaa  Meffaliaa ,  {y^y*  Jl.  Mes- 
SALiNE.  )  «1  qu  il  fe  propofoit  d'e- 
tt  pou  fer.  U  prit  enfuite  quelque 
n  repos.  Mais  lorfqu*il  ne  penfoic 
r«  plus  qu*a  mourir  ,  une  émeute 
M  lubite  parmi  les  foldats,  quitrou- 
»  bloient  par  des  menaces  la  re- 
w  traite  des  fénateurs ,  le  rappella 
M  à  d*autres  foins.  Ajoutons  encore^ 
n  dit- il ,  une  nuit  à  notre  vie*  li  for- 
H  tit,  & ,  réprimandant  avec  févé- 
•»  rite  les  auteurs  de  la  fédition ,  il 
n  donna  audience  à  ceux  qui  pre- 
H  noient  congé  de  lui ,  iufqu'à  ce 
A  que  toutes  les  mefures  fuffent 
fft  prifes  pour  leur  départ.  «Ses  der- 
nières paroles ,  avant  que  de  fe  don- 
ner  le  coup  mortel  :  //  vaut  mieux 
qu'un  Jeulpérijfe  pour  tous  ,  que  tous 
pour  unfeul,  attendrirent  fon  armée 
jufqu'aux  larmes.  Plufieurs  foldats 
vinrent  baifer  fes  mains  &  fes  pieds, 
&  après  une  infinité  de  regrets , 
mêlés  de  louanges ,  ils  fe  tuèrent 
eux-mêmes  fur  le  bois  élevé  pour 
fon  bûcher.  On  ne  fçait  ^  Othon 
mèritoit  ces  marques  de  douleur. 
Etroitement  lié  avec  Néron  ,  il  avoit 
eu  part  à  (t%  crimes  ainfi  qu'à  fes 
plaifirs.  Ses  complaifances  poarce 
monftre  de  cruauté ,  ont  h\t  penfer 
è  plufieurs  hifioriens ,  qu'il  auroit 
plutôt  été  un  tyran  qu*ua  bon 
empereur.  Ce  fut  (  dit  encore  Crt* 
vitT  )  un  caraâère  étrangement  mêlé 
de  bien  &  de  mal.  Son  attentat  con- 
tre la  vie  de  fon  prince ,  fes  déban- 
chcs  outrées,  fa  moUcâic  »  qui  alloit 
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îiifi;a*à  prendre  foin  de  fon  a)ufte« 
mène  &  de  foa  ceint ,  comme  une 
femme  coquette ,  font  des  taies  avé  - 
tés,  La  modération  &  la  douceur  qui 
honorèrent  fon  règne ,  peuvent  être 
attribuées  co  parue  aux  périls  con* 
tinuels  auxquels  il  fut  expofé  pen- 
dant la  courte  durée  de  fon  empire. 
On  pourroit  le  regarder  comme  un 
homme  extrême ,  de  qui  Ton  avoit 
tout  à  craindre  s'il  eût  fuivi  fes 
premiers  penchans ,  &  tout  à  efpé- 
rer  s'il  eût  tourné  vers  la  vertu  les 
reiTources  de  fon  efprit. 

11.  OTHON  1",  empereur  d'Al- 
lemagne ,  dit  /«  Grand  ,  fils  aine  de 
Henri  VOifcUur ,  naquit  en  91 2 ,  & 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  en 
936.  Le  nouvel  empereur  ne  fut 
tranquille  far  le  trône  ,  qu'après 
avoir  effuyé  beaucoup  de  contra- 
diâions  f«.e  la  part  de  fa  mère  Ma- 
thildc.  Cette  princeffes'efForçoitd'y 
placer  fon  frère  cadet  Henri  ^  fous 
prétexte  qu'au  tems  de  la  naiifan- 
ce  d*Othon  ,  Henri  VOifeUur  n*étoit 
encore  que  duc  de  Saxe;  au  lieu  que 
le  jeune  Henri  étoit  fils  de  Henri 
VOifelcur ,  roi  d'Allemagne.  La  cou- 
ronne ,  devenue  pour  ainfi  dire  hé- 
réditaire aux  ducs  des  Saxons ,  ren- 
dît ce  peuple  extrêmement  fier. 
Eberhard ,  duc  de  Franconie ,  entre- 
prit de  les  humilier  par  la  force  des 
armes;  mais  Othon  l'humilia  lui- 
n^me 11  fut  condamné  à  une  amende 
<le  100  talens,&  fes  complices  à  la 
peine  du  Hamefcar.  Ceux  de  la  hau- 
te nobleffe  que  l'on  condamnoit  à 
cette  peine,  étoienc  obligés  de  char- 
%tr  un  chien  fur  leurs  épaules,  &  de 
le  porter  fouvent  jufqu'à  une  dif- 
tance  de  z  lieues.  La  petite  noblelTe 
ponoit  une  felle  ,  les  eccléfiafti- 
^t  un  grand  miiTel ,  &  les  bour- 
geois une  charrue.  Othon  fçut  non 
feulement  £e  faire  refpeûer  au-de- 
l>ors  ;  mais  il  rétablit  au-dedans  une 
P*«ic  de  l'empire  de  Chariemagne  ; 
^  étendit ,  comme  lui ,  la  religion 
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Chrétienne  en  Germanie  par  des 
viâoires.  Les  Danois ,  peuple  in- 
domptable ,  qui  avoient  ravagé  la 
prance  6l  l'AUenugne ,  reçurent  fes 
ioix.  Il  foumit  la  Bohême  en  950  , 
après  une  guerre  opiniâtre ,  &  c'eft 
depuis  lui  que  ce  royaume  fut  répu- 
té province  de  l'Empire.  Othon  s'é- 
tant  a.nfi  rendu  le  monarque  le  p!us 
confidérable  de  l'Occident ,  fut  l'ar- 
bitre des  princes.  Louis  d'Outremer^ 
roi  de  France  ,  implora  fon  fecours 
contre  quelques  feigneurs  François 
qui  s'érigeoient  en  fouverains  8c 
en  petits  tyrans.  L'Italie  vexée  par 
Bércngcr  //«ufurpateur  du  titre  d'Em- 
pereur ,  appelle  Othoh  contre  ce  re- 
belle. Les  Italiens  vouloient  avoir 
deux  maîtres ,  pour  n'en  avoir  réeli 
lement  aucun  *,  mais  Othon  paroit, 
&  ils  fe  foumetient.  Bérenger  prend 
la  fuite.  L'empereur  fit  marcher  en- 
fuiie  à  Rome  -,  on  lui  ouvre  les  por- 
tes ,  &  Jean  XII  le  couronne  empe- 
reur en  962.  Othon  étant  entré  en 
Italie  comme  Charlemagne .,  &  s'y 
étant  conduit  de  même  ,  prit  les 
noms  de  Céfar  &  d'Aug'tfie ,  &  obli- 
gea le  pape  à  lui  faire  le  ferment 
de  fidélité.  Le  clergé  &  la  noblefle 
Romaine  fe  foumirent  à  ne  jamdis 
élire  de  pape  qu'en  préfence  des 
commifTaires  de  l'empereur.  Othon 
confirma  en  même  tems  les  dona- 
tions de  Pépin  ,  de  Charlemagne  & 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  fans  fpéci- 
£er  quelles  étoient  ces  donations  fi 
conteftées.  Le  pape  ne  v^loit  fe 
donner  qu'un  proteâeur  ;  il  s'étoit 
donné  un  maître ,  &  il  lui  fut  bien- 
tôt infidèle.  Il  fe  ligua  contre  Tem- 
pereur  avec  Bérenger  même  ,  réfu- 
gié chez  des  Mahométans  qui  ve- 
noient  de  fe  cantonner  fur  les  côtes 
de  Provence.  U  fit  venir  le  fils  de 
ce  Bérenger  à  Rome ,  tandis  qu'O- 
thon  étoit  à  Pavie.  Jean  XII  n'étoit 
pas  affez  puiffant  pour  foutenir 
cette  entrcprife  hardie  ,  &  l'empe- 
reur l'étoic  aflez  pour  le  punir*  Il 
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paia  i  Rome,  fit  dépofer  le  fM>n« 
tife  »  &  élire  jUm  ^///  à  ia  place 
«096).  L/oouveau  pape ,  le  fénat , 
les  principaux  du  peuple ,  le  clergé 
de  Rome  ,  folemnenemeac  alTeiii- 
hlétdinsSt'JtaH  de  Latrao,  accor- 

Îéreiic  à  perpétuité  à  Otkon  &  à  cous 
es  iucccfleurs  le  droit  de  nommer 
au  faint  iîége,  ainfi  qu*à  tout  les  ar? 
chevêches  &  évèchés  de  fes  royau* 
mt$.  On  fit  en  m^me  tems  un  />«- 
snt  »  portant  «<  que  les  Empereurs 
M  auroient  le  droit  de  fe  nommer 
»  ttls  fuccefleurs  qu*iU  jugeroient 
I»  à  propos,  n  Ceft  ainfi  que  Tem- 
pite  d*Occidenf  échut  aux  princes 
Allemands  «  qui  Tont  toujours  pof- 
4edé  depuis.  A  peine  Othon  étoit 
retourné  en  Allemagne  ,  que  les 
Romains  voulurent  être  libres,  lis 
laireot  en  prifon  leur  nouveau  pa- 
pe, créature  de  l'empereur.  Le  pré- 
iet  de  Rome ,  les  tribuns  ,  Irfénat  « 
Toulurent  faire  revivre  les  ancien- 
nes lois  *,  nuis  ce  qui  dans  un  tems 
€(k  une  cntreprife  de  héros  ,  de- 
vient dans  d*autres  une  révolte  de 
icditieux.  0tk9n  revoie  en  Italie  , 
£iît  pendre  une  partie  du  fénat  ;  le 
préfet  de  Rome  ,  qui  avoir  voulu 
être  un  Brutu* ,  fut  fouetté  dans  les 
carrefours  ,  promené  nud  fur  un 
âne ,  U  jette  dans  un  cachor  où  il 
mourut  de  faim.  Les  dernières  an- 
nées d* Othon  furent  occupées  par 
une  guerre  centre  les  empereurs 
d*Orient.  Il  avoii  envoyé  des  am- 
baffadeurs  pour  amener  en  Allema- 
^e  la  fille  de  l'empereur  Grec ,  fian^ 
cée  à  fon  fils  Othon  II  \  mais  le  trai* 
tre  Nicéphon  II  fit  afia/finer  les  am- 
bafiadeurs ,  &s*empara  des  préfens 
dont  ils  étoient  chargés.  Othon ,  à 
la  tête  d'une  armée ,  fe  jetta  fur  la 
Fouille  &  la  Calabre  ,  qui  appar- 
tenoient  encore  aux  Grecs.  L'ar- 
mée de  Ntcéphore  fut  défaite ,  &  les 
prifonniers  renvoyés  à  Condanti- 
nople  avec  le  nez  coupé.  Jean  Zi^ 
mifcis  *  fucceiFeur  de  NUépkorc ,  fie 
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la  paix  avec  Othon^  &  onria  fa  1 
Tkèûphmiit  avec  le  jeune  Otha»  IL 
L'empereur    d*AlleiDagoe   snounic 
peu  de  tems  après ,  en  975  ,  avec 
la  gloire  d*avoir   rétabli  Temptre 
de  Ckarltmagnt  en  Italie  ^  nais  CA«r- 
Us  fut  le  vengeur  de  Roipe ,  au 
lieu  ^yi  Othon  en  fut  le  vainqueur  & 
l'oppreffeur ,  &  fon  empurc  n'eut 
pas  de  Ibndemens  aufii  fermes  que 
celui  de  CharLma^,  Othon  aveic 
d'ailleurs  de  grandes  qualités ,  beau- 
coup de  courage ,  une  piété  ferven- 
te, une  extrême  droiture  ,  &  un 
amour  ardent  pour  la  iuftiGe.Cefi 
à  lui  principalement  que  le  clergé 
d'Allemagne  eft  redevable  de  fes  ri- 
cheffes  &  de   fa  puifiance  ;  il  lui 
conféra  des  duchés  8c  des  comtés 
entiers ,  avec  la  même  autorité  que 
les  princes  féculiers  y  exerçoieot. 
On  dit  qu*  Othon  a  voie  coutume  de 
)urer  par  fa  barbe,  qu'il  laifibit  croî- 
tre jufqu'à  la  ceinture  ûiivant  la 
mode  du  tems. 

m.  OTHON  II,  {txmomnék 
Sanguinaire^  fuccédaà  Otkon l^  fofl 
père»  à  l'âge  de  18  ans  ,  en  97). 
Sa  mère  Adilaiét  profita  de  fa  jeu- 
nefiie  pour  s'emparer  des  rênes  de 
rétat  ;  mais  Otkon  ,  laflë  de  la  dc« 
pendance  où  elle  le  tenoit ,  l'obli- 
gea de  quitte/  la  cour.  A  peine  a- 
t-elle  difparu ,  que  la  guerre  civile 
eft  allumée.  Le  parti  d*Ad4Iaidetik 
couronner  empereur  le  jeune  Htari 
duc  de  Bavière.  Barold  roi  deDa« 
nemarck ,  &  BoUflas  duc  de  Bohê- 
me ,  profitent  de  ces  troubles. OMm, 
feul  contre  tous ,  réduit  ce»  diffé- 
rens  ennemis ,  &  punit  les  rebelles. 
Les  limites  de  TAUemagne  &  de  U 
France  étoient  alors  fort  incertai- 
nes. Lothairc  roi  de  France  ,  cnit 
avoir  des  prétentions  iur  l^  Lor- 
raine, &  les  fit  revivre.  Othoa^i" 
fembla  près  de  60  mille  hnmiaes, 
défola  toute  la  Champagne  &  slla 
jufqu'à  Paris.  On  ne  fçavoit  alors 
ni  fortifier  les  frontières  »  ai  £vro 
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b  ^Cfrt  dans  le  plat*pays  ;  les  ex-» 
pcdirions  militaires  n^étoieiit  que 
des  ravages.  Othon  fut  battu  à  fon 
retour  au  paflage  de  la  rivière  d'Ai- 
ne. Gdcfioi  ,  comte  d'Anjou  ,  le 
pour  Aiivit  fans  relâche  dans  la  fo- 
rêt des  Ardeones  ,  &  lui  pro^ofa , 
fuivant  les  règles  de  la  chevalerie , 
de  vuider  la  querelle  par  un  duel. 
Othcn  refufa  le  défi ,  foit  qu'il  crût 
fa  digjDiré  au^deffus    d'un  combat 
avec  Géofroi ,  foit  qu'étant  cruel  il 
ne  fut  point  courageux.  Enfin  l'em- 
p^cur  &  le  roi  de  France  firent  la 
paix  en  980  j  & ,  par  cette  paix , 
Ckûrits  frère  de  Lothaire  reçut  la 
bafle-Lorraine  avec  quelque  partie 
de  la  hante.  Pendant  qù'OM^ns'af- 
fennifloit  en  Allemagne ,  les  Ro- 
mains avoient  voulu  fouftraTire  l'I- 
talie au  }oug  Germanique.  L'anti- 
pape Bonifacc  Vil  avoit  invité  les 
empereurs  Allemands  à  venir  re- 
prendre Rome  :  Othon  paffe  les  Al- 
pes ,  &  fait  rentrer  en  981  les  re- 
belles dans  leur  devoir ,  après  avoir 
£ait  égorger  les  principaux.  Il  fallut 
tnfuite  combattre  les  Grecs ,  ligués 
avec  les  Sarrafins ,  qui  inondoient 
la  Fouille  &  la  Calabre.  Les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
auprès  de  Bufentelle,  bourgade  au 
bord  de  la  mer.  11  fallut  livrer  ba- 
taille. Mais  à  peine  eut- on  donné 
le  fignal ,  que  la  plupart  d'entr'eux , 
&  far*t0ut  les  Romains  &  les  Béné- 
▼entins  ,  lâchèrent  le  pied ,  &  aban- 
donnèrent les  Germains  à  la  fureur 
des  Grecs ,  qui  en  firent  un  hoi^ 
Tlble  carnage.   Othon  ne   fe  fauva 
qu'avec  peine.  Il  eut  le  bonheur 
de  trouver  fur  le  rivage  de  la  mer  , 
iine  barque  ,  dans  laquelle    il  fe 
îetta  avec  précipitation.   Mais  il 
crut  n'avoir  évité  un  danger  que 
Ponr  tomber  dans  un  autre ,  lorf- 
<iu'il  «ut  reconnu  qu'il  étoit  parmi 
^^  pirates.  Cependant ,  comme  il 
«wendoit  le  grec  ,  &  qu'il  le  par- 
]pit  même  afin  bien ,  les  pirates  ne 
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le recomurent  point,  &  le  mirent 
en  liberté  ,  moyennant  «ne  grofle 
rançon  qu'il  leur  promit  ^  &  que 
l'impératrice  ,  qui  fut  avertie  de 
cette  aventure ,  lui  fit  tenir  dans  ua 
petit  port  de  Sicile.  Les  Grecs  & 
les  Sarrafins  ,  au  lieu  de-marcher 
droit  à  Rome  ,  s'amufètent  à  pren« 
dre  les  places  de  la  Pouille  &  de  la 
Calabre ,  que  l'empereur  avoit  ra- 
menées fous  fonobéifiance.  Ce  prin- 
ce eut  donc  le  tems  de  mettre  fur 
pied  une  nouvelle  armée,  avec  la- 
quelle il  rèfolut  d'abord  de  Châtier 
les  Bénéventins  de  leur  trahifon*  Il 
s'empara  de  leur  ville,  l'abandonna 
au  pUlage  pendant  trois  jours ,  &  y 
fit  mettre  le  feu.  Il  paffa  snfuite  en 
Lombardie ,  potur  y  lever  de  nou- 
velles troupes ,  &  pour  y  recevoir 
celles  qu'il  attendoit  de  fon  pays. 
Toutes  fes  forces  étant  réunies ,  il 
fe  trouva  à  la  tète  d'une  armée  pref- 
que  aufii  nombreufe  que  la  premiè- 
re, avec  laquelle  il  marcha  contre 
les  Grecs  dt  les  Sarrafins.  La  for- 
tune fe  déclara  cette  fois  en  fa  fa- 
veur ,  &  il  fit  de  fes  ennemis  une 
fi  grande  boucherie ,  qu'on  l'appetta 
U  PâU  Mort  dts  Sarrafins ,  tallida 
MORS  Saracesorum,  Après  Cette 
grande  viûoire ,  il  tint  une  afliem- 
blée  à  Vcronne ,  où  il  fit  élire  roi 
fon  fils  Othon ,  qui  n'avoir  pas  trois 
ans.  Il  retourna  enfuite  à  Rome , 
€c  y  mourut  en  983  ,  fuivant  les 
uns ,  d'une  flèche  empoifonnée  ; 
fuivant  d'autres  ,  de  déplaifir  ;  en- 
fin ,  fdon  quelques-uns  ,  d'un  poi- 
fon  que  lui  fit  prendre  fa  femme. 
Ce  prince ,  dont  le  règne  ne  tut  que 
de  dix  années ,  n'égaloit  point  fon 
pcre  ;  il  avoit  moins  de  grandes 
qualités ,  6r  le  peu  qu'il  en  poffé- 
doic ,  étoit  terni  par  fon  caraâére 
cruel  &  perfide.  On  prétend  que , 
lorfqu'il  arriva  à  Rome  en  9^1  ,  il 
invita  à  dîner  les  principaux  féna- 
feursôc  les  partifans  du  rebelle  Cref- 
,ccmiuf  I.  Ôç  les  fit  tous  égorger^au 
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nilicu  du  repas.C'étoit  renouYeller 
les  tems  de  Marias  ,  &  c'étoit  tout 
ce  qui  reftoit  de  Tanclenne  Rome, 

ly.  OTHON  m ,  fils  unique  du 
précédent ,  né  en  980  ,  avoit  à 
peine  atteint  l'âge  de  9  ans ,  quand 
ion  père  mourut.  Les  états  d*Alie- 
itiagne  »  prévoyant  les  troubles  qui 
arrivèrent  quelque  tems  après ,  fe 
hâtèrent  de  le  faire  facrer  à  Aix-la- 
Chapelle  en  983.  Henri  duc  de  Ba- 
vière ,  rebelle  fous  Othon  II  le  fut 
fous  Oth^n  m.  il  s'empara  de  la 
perfonnedu  jeune  empereur  ,  ufur- 
pa  la  régence  durant  fa  minorité  ; 
mais  les  Etats  la  lui  enlevèrent  , 
&  la  donnèrent  à  la  mère  de  ce 
prince.  L'Italie  fut  encore  déchirée 
par  les  Êiâions  fous  ce  règne,  Crcf^ 
ctntius  remplir  Rome  de  troubles 
&  de  défordres.  Othon ,  appelle  en 
Italie  par  le  pape  Uan  X  K,  chafTe 
4es  rebelles  ,  de  eft  facré  par  Gré- 
goire K,  fucceffeur  de  Jean  XVk{u\ 
venoit  de  mourir.  A  peine  fut- il  de 
retour  en  Allemagne,  que  Cafctn^ 
fias  chaiTa  de  Rome  le  pape  Gré* 
foire  V,  &  mit  à  fa  place  Jean  XVL 
Cet  antipape ,  de  concert  avec  le 
rebelle  ,  projettoit  de  rétablir  les 
empereurs  Grecs  en  Italie,  Othon  , 
obligé  derepaiTer  les  Alpes  ,  aHiége 
&  prend  Rome ,  dépofe  l'antipape 
&  le  fait  mutiler.  Crefcentius  ,  attiré 
hors  du  château  St-Ange  ,  fur  Tef- 
pérance  d'un  accommodement ,  eut 
la  tête  tranchée  en  998,  avec  douze 
de  fes  gens.  Son  corps  fut  pendu 
par  les  pieds  comme  celui  d'un  fcé- 
lérat.  Grégoire  V  ^  que  l'empereur 
avoit  rétabli  ,  mourut  en  999. 
Othon  ///  mit  à  fa  place  Ctrhcrt  fon 
précepteur,  axchevôque  de  Raven- 
ne  ,  qui  prit  le  nom  de  SUveftre  IL 
Ce  fut  à  la  prière  de  ce  pontife  que 
Tempsreur  donna  cette  année  999 
à  i'Ëgiife  de  Verceil  la  ville  même 
de  Verceil ,  avec  toute  la  puiffance 
publique  :  premier  exemple  de  Taif- 
corité  féculiére  donaée  à  uae  églife 
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fims  aucunes  bornes.  OAam ,  de  re- 
tour en  Allemagne  «  paffa  en  Polo- 
gne f  &  donna  an  duc  BoitjUs  le 
titre  de  roi.  Il  fe  rendit  de  nou- 
veau en  Italie  ,pour  arrêter  les  pro- 
grès  des  Sarrafins ,  &  ceux  des  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  Italieime.plxKS 
dangereux  que  les  Sarrafins.  bon 
voyage  de  Rome  Êiillit  à  lut  ëa« 
fimefte  *,  le  peuple  Tafliégea  dans 
fon  palais,  &  tout  ce  qu'il  put  taire 
contre  cette  populace  mutinée ,  fut 
de  s'enfuir ,  tandis  qu*il  lut  Caiibic 
^ire  des  propoûtions  d'accommo- 
dement, il  mourut  fans  gloire  an 
château  de  Paterno  dans  la  Campa- 
nié  ,  l'an  looi ,  à  ^^  ans, après ua 
règne  de  1 8.  5a  mort  laifTa  plus  in- 
décis que  jamais  le  long  combat  de 
la  Papauté  contre  l'Empire  ,  àa 
Romains  contre  l'un  &  l'antre ,  & 
delà  liberté  Italienne  contre  la  puif- 
fance Allemande.  Ceft  ce  qui  te- 
noit  l'Europe   toujours  attentive. 
C'eft-là  le  fil  qui   conduit  dans  \t 
labyrinthe  de  l'Hifloire  d'Allema- 
gne. Quelques  auteurs  anciens  pré- 
tendêc  qyiOtkon  III  diftribua  rÂIle- 
magne  en  4  duchés ,  4  archevêchés, 
4  margraviats  ,  confervant  en  tout 
le  noznbre  de  quatre  \  mais  rien  ntA 
plus  Êibuleux   que  cette   divifion 
prétendue  ,  imaginée  par  quelque 
petit  efprit...  Foy.  viii.  Makie. 

V.  OTHON  IV,  ^tUSupcrk, 
fils  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Saxe , 
fiit  élu  empereur  en  1197,  êc  re- 
connu par  toute  l'Allemagne  ta 
I  loS.  Pour  s'arïermir  fur  le  trèfle , 
il  al  la  recevoir  la  couronne  impé- 
riale en  Italie.  Le  pape  hmceentUl 
la  lui  donna ,  après  lui  avoir  fait 
jurer  qu'il  lui  abandonnerott  le  fa- 
meux héritage  de  Mathilde^  &  nom- 
mément la  Marche  d'Ancone  &  le 
duché  de  Spolette.  Malgré  ce  fer- 
ment ,  Othon  réunit  à  fon  domaine 
les  terres  de  MathiUe.  La  pape  le 
menaça  de  l'excommunication  ; 
l'e^p^rcur ,  à  i^  tête  d'une  année  ^ 
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s^empan  de  la  Fouille.  Alors  //ino-  mm  par  la  France ,  pour  attirer  PAî- 

tent  lance  Tes  foudres.  L'arche vèq.  Hppe^Auguflt  dans  fon  parti.  PU^ 

de  Mayence ,  à  qui  il  adrefTe  cette  lippe  fît  fentir  à  Othon  qu'il  regar- 

excomrouDication ,  la  publia  en  Al-  doit  Ton  entrepriCe  connue  chimé* 


iemagne^  &  invita  les  princes  à 
procédera  une  nouvelle  éleûion  eiK 
Êiveurde  frédtric ,  roi  de  Sicile  , 
fils  de  Htnri  VL  Othcn  vole  en  Al- 
lemagne pour  appaifer  les  troubles, 
convoque  la  diète  de  Nuremberg  , 
&  après  avoir  déclamé  beaucoup 
contre  le  faint-fiége  ,  il  fe  foumet 
au  jugement  des  princes  ,  &  leur 
abandonne  l'empire.  Frédéric,  ap« 
puyé  par  Innocent  Jlï&i  par  le  roi 
de  France  Philippe  -  Augufle ,  fe  fît 
couronner  à  Mayence  ,  &  toute 
l'Allemagne  fe  joignit  à  lui.  Othon 
/K,trop  foible  pour  lui  réûfîer  , 
({uoiquefoutenu  par  1*  Angleterre, fe 
retira  dans  Tes  terres  de  BrunÛK^ick, 
L'efpérance  de  renverfer  le  princi- 
pal appui  de  Frédericlîy  le  fit  en- 
trer dans  la  ligue  du  comte  de  Flan- 
dres contre  le  rOî  de  France  ;  mais 
fon  armée  fut  entièrement  défaite 
à  la  bataille  de  Bouvines ,  en  1114* 
Cette  perte  ruina  fes  affaires  ,  & 
ne  lui  permit  plus  de  fonger  à  celles 
de  l'empire.   Il  s'enferma  dans  le 


rique...  »  J'apprends  ,  (  lui  dit  Phi'- 

M  lippt , }  que  vous  êtes  appelle  à 

«  Tempire.  —  Il  eft  vrai,  répartie 

n  Othon  i  mais  il  n'en  fera  que  ce 

»t  qu'il  plaira  à  Dieu.  •—  Ccpyex* 

M  vous  de  bonne  foi ,  (  répliqua  le 

«  roi  de  France,)  que  vous  parvien* 

»«  drez  à  cette  dignité  ?  Pour  moi  ^ 

M  }e  doute  fort  que  vous  en  veniez 

tt  àl}out ,  &  û  vous  vouliez  me 

H  céder  celui  de  vos  chevaux-de- 

>*  charge  qu'il  me  plaira  de  pren- 

n  dre ,  )e  confens ,  û.  vous  êtes  em* 

M  pereur ,  a  vous  donner  le  choix 

I»  des  trois    principales  villes  da 

n  mon  royaume  )  de  Paris ,  d'Ëf** 

H  tampes ,  ou  d'Orléans,  n  Othon  4 

piqué  de  cette  raillerie ,  accepta  la 

gageure,  &  laiffa  au  roi  le  plus  beau 

de  fes  chevaux  avec  fa  charge.  Il 

fe  rendit  auflî-tôt  en  Allemagne  « 

où ,  du  vivant  de  Philippe  de  Suabe 

fon  compétiteur ,  il  ne  put  parve^ 

nir  à  Vempire.  Il  eft  vrai  qu'il  y 

fut  élevé  après  la  mort  de  ce  prin« 

ce.  'Alors ,  (  die  Heiff^  )  Othon  en« 


château  de  Hantzbourg ,  où  il  mena    voya  une  ambaflade  folemnelle  à 
une  vie  privée  iufqu'à  fa  mort ,  ar*    Philippe' Augi^ ,  pour  le  prier  de 


rivée  en  1218.  /?«  Prades  dit  fauf- 
fement  qu*il  mourut  défefpéré ,  & 
qu'il  fe  fît  étouffer  par  fon  cuifinier. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  qu'il  fut 


lui  remettre  Paris ,  qu'il  choifîffoit, 
difoit-il ,  en  conféquence  de  la  ga« 
geùre  faite  entfeux.  PhiJippcAu* 
gufte  répondit  aux  ambaiTadeurs 


plus  heureux  dans  la  retraite  que    qu'il  y  avoit  long-tems  que  la  ga- 
fur  le  trône ,  fur  lequel  il  n'avoir    geùre  n'exifloit  plus ,  puifqu'OMoi» 


eu  ni  affez  de  courage ,  ni  affez  de 
prudence.  Heiff  rapporte ,  au  fufet 
de  fon  éleâion  à  l'empire ,  qui  lui 
fut  difputée  par  Philippe  de  Suabe , 
une  particularité  qu'on  ne  trouve 
que  chez  lui.  Othon  étoit  en  An* 
gleterre  auprès  de  fon  oncle  Ri' 
chard  1 ,  lorfqu'il  apprit  (a  nomina- 
tion. Richard  lui  fît  préfent ,  (félon 
^*^fir«)  de  50  chevaux  charges  de 


n'avoit  pas  emporté  la  couronne 
fur  fon  concurrent ,.  &  qu'il  ne^  l'a- 
voit  que  par  fa  mort.  Cette  réponfe 
piqua  Othon  ;  &  ce  fut-là,  fuivant 
l'hiflorien  Allemand*,  la  caufe  de 
leur  inimitié.  Mais  je  crois,  [  die 
M.  de  Montigni  ]  que  fa  qualité  de 
neveu  de  Richard  roi  d'Angleterre  , 
fufHfoit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  efl-ce  le 


cent  cinquante  mille  marcs  d'or ,     fentiment  dtSpener ,  du  P,  Daniel  ^ 
&  Idi  confeilla  de  prendre  foo  che-     du  P.  d' Orléans/iit  Rapia  Thoiras^  de 
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Maimhourg  6c  de  Fieury,  4oiit  ancuit 
■e  parle  ni  des  50  chevaux  char- 
gés de  cent  cinquante  raille  marcs 
d'or^  ni  du  '¥oyage>  d*Othên  a  la 
cour  de  France ,  ni  de  fa  converfa- 
tion  avec  PhUippt-'Augaftû  >  ni  de 
leur  ridicule  gageure...  Otkon  ne 
laiiTa  aucun  enfant  de  fesdeuz  fem- 
mes. La  première  fut  Mûrit  de  Bra* 
hant^  fa  parente,  qu'il  répudia-,  la 
Seconde  ,  Béatris  de  Suabe  ,  morte 
quatre  Jours  après  fon  mariage.  Ce 
prince  étoit  d'une  très-grande  taille 
&  d'une  force  extraordinaire  :  qua- 
lités qui  fembleat  avoir  été  atta- 
chées ,  de  tout  tems»  à  la  maifon  de 
Saxe. 

VI.OTHON   OtfHATTOH. 

archevêque  de  Mayence ,  eft  célè- 
bre par  un  conte  qu'on  trouve 
dans  prefque  tous  les  annaliftes 
Allemands.  On  prétend  que ,  dans 
une  ûmine  ,  il  ât  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui,  prcfTés  de  la 
faim .  lui  demandoieut  Taumône  , 
ti  les  àt  brûler  vifs.  Dieu  punie 
fil  cruauté  *,  car  ks  rats  &  les  fou- 
fis  rincomodérenc  tellement ,  qu*il 
fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  uno 
tour  qu'il  fît  bâtir  au  milieu  du 
Rhin.  Cette  précaution  fut  inutile; 
une  armée  de  fouris  pafla  le  ftcuve 
à  la  nage ,  &  vint  le  dévorer  en 
969.  Apparemment  que  ceux  qui 
chargent  encore  THiftoire  de  ces 
^neptics ,  veulent  feulement  laiflfer 
fubiifter  les  anciens  monumes  d'une 
crédulité  imbécille  ,  pour  montrer 
de  quelles  ténèbres  l'Europe  eft 
/ortie.  11  eft  étrange  qu'on  trouve 
cette  &ble  contée  comme  une  hif- 
toire  vériuble  dans  les  TabUuts 
Chrcnoiûgt(fue*  du  fçavant  abbé  i.«i- 
glet  du  Frefncy. 

.  VIL  OTHON ,  {  St  )  évêquc  de 
Bamberg  &  apôtre  de  Poméranie  , 
naquit  en  Souabe  vers  1069,  de- 
vint chapelain  & .  chancelier  de 
l'empereur  JJenri  IV  ^  puis  évéque 
de  Bamberg  l'an  iioo.  U convertie 


OTM 

Vrdtîfiââ  »  duc  de  Poméranie ,  twtt 
une  grande  partie  de  fes  fu  jers .  & 
mourut  à  Bamberg  en  1139.  Ses 
vertus ,  fon  zèle,  its  lumières  fii- 
rent  l'admiration  de  rAllcmagne, 
On  a  de  lui  une  Lettrt  à  Pafchal  11. 

VUL  OTHON  d£Frisikgi7£, 
ainfi  nommé  parce  quHl  étoit  évé- 
que de  cette  ville  au  xii'  fiécle , 
étoit  ftb  de  Léopold  marquis  d'Au- 
triche, &  d* Agnès  ^  fille  de  Tempe- 
pereur  /imri  IV,  Il  vint  en  France 
£ûre  fes  études  dans  runiverfitc  de 
Paris,  &  s'y  diftingua.  L^amonrde 
la  folitude  lui  fit  choifir  le  mooaf- 
tére  de  Morimond ,  dont  il  devint 
abbé.  Nommé  évèque  de  Frifiogue 
en  a  138 ,  il  accompagna  l'empereur 
Conrad  dans  la  Terre-iàinte.  On  a 
de  lui  une  Chronique  en  fept  livres» 
depuis  le  commencement  du  monde 
;ufqu*en  1146»   Cet  ouvrage  qui 
peut  être  utile  malgré  les  &bles  dout 
il  fourmille,  a  été  continué  jufqu  en 
iiio  ,  par  Othon  de  5«  Biaifi.  Mais 
fi  Othcn  a  foufferr ,  (  dit  le  P.  /onre- 
nai ,  )  des  défauts  de  fon  tems ,  il  y 
a  montre  que  Tefprit  le  fentimeut , 
l'énergie  ,  font  de  tous  les  tems. 
Il  y  a  en  effet ,  dans  fa  Chronique  , 
quelques  tableaux  peints  avec  no- 
blefle  fie  des  réflexions  diôées  par 
le  jugement.  On  la  trouve  dans  les 
Recueils  de  Pifiorius  fie  de  Maratr' 
ri  ,  ainfi  que  deux  autres  produc- 
tions du  prélat  Allemand;  la  T* 
eft  un  Traité  de  la  fin  du  Monde  & 
de  l'Antechrift  ;  &  la  2*  une  K^ede 
l'empereur  Frédéric  Barherottffc ,  en 
2  livres,  dans  laquelle  il  loue  beau* 
coup  ce  prince.  Otiton  de  Frijmgat 
mourut  a  Morimond  en  1 1 5  8,après 
avoir  rempli  dignement  la  carriétc 
épifcopale. 

OTHONIEL,  fils  de  Ccnt{,U 
parent  de  Calcb ,  ayant  pris  Dabir , 
autrement  Cariath-Sepher ,  époufa 
Axa ,  fille  de  CaUb  ,  que  celui  -  d 
avoit  promife  en  mariage  à  quicon- 
que prendroit  cette  vitte  dçs  Cif 
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Aanéens.  Le%  Ifraëlices  ayant  été 
aiTujectis  pemlaac  huit  ans  psr  CA«- 
{an-HaJkihaim  ,  roi  de  MeCapota* 
mie  ,  Othoaitl  fufcité  ëe  Dieu»  vaia- 
quit  ce  prince  ,  &  après  avoir  déli- 
vra de  fervicade  tes  Urdëlices  ,  il 
en  fuc  Je  juge  ^  (k  les  gouverna  en 
paix  TeTpace  de  40  ans.  Sa  mort , 
arrivée  l'an  i  344  avant  Jerus-Chr. 
fit  coiiJer  les  laroies  desifraëlites. 

1. 0  T  T ,  (Jean- Henri )  Ottiut , 
théologien  de  ZAïrich ,  né  en  1617, 
d'une  t'amille  difttnguée  »  fut  pro- 
felfeur  en  éloquence,  en  hébreu  & 
en  hiftoire  ecclefiaflique  à  Zurich  » 
'  où  il  mourut  en  1681.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages  de  théologie  & 
de  littérature. 

I L  OTT ,  (  Jean-Baptifte  )  fils  du 
précédent  «  naquit  en  1661.  U  Ce 
tendit  habile  dans  les  langues  Orien- 
tales &  les  antiquités ,  6c  profeâa 
rhébreu  à  Zurich.  On  a  aufiî  de  loi 
divers  ouvrages ,  peu  connus ,  mê* 
me  en  Suîâe. 

OTT£R  ,  (Jean)  né  en  1707 ,  à 
Chriftianftadc  ville  de  Suède,  d*une 
famille  commerçante ,  engagée  dans 
les  erreurs  du  Luthéranifme ,  fit  de 
bonne- heure  ion  étude  principale 
des  langues.  Il  apprit  d*abord  celles 
du  Nord ,  dont  il  joignit  laconnoif- 
ùoce   à   rétude    des    humanités. 
Quand  la  paix  de  Neuftadt  eut  ren- 
<lu ,  en  17x4 ,  le  calme  à  la  Suède  , 
tl  alla  étudier  dans  Tuniverfité  de 
l'Unden,  où  il  Te  livra  deux  ans  à 
la  phyfique  &  à  la  théologie.  Ce 
^t  alors  qu*il  commença  à  avoir 
des  doutes  fur  la  religion  qu'il  pro- 
fcfloit.  Il  paiia  en  France  ,où  il  fit 
fon  ab9uration.Le  cardinal  de  Fltury 
raccueillit  avec  difiinâion,  lui  don- 
na un  emploi  dans  les  Poftes  ,  & 
renvoya  dans  le  Levant  en  1734* 
d*ott  il  ne  revint  qu'au  bout  de  dix 
ans.  Le  fruit  qu'il  recira  de  fes  cour- 
fes  ,  (ut  une  connoifiTance  profonde 
des  langues  Turque,  Arabe,  Per- 
iiuit9^^dfilagé9gciph»e,  dcl'lûf* 


coire  &  de  la  politique  des  états 
qu'il  avoit  fréquentés.  U  avoit  puffî 
travaillé  avec  foin  à  remplir  un 
^utre  objet  de  fa  miflion ,  qui  étoit 
d#  rétablir  le  commerce  des  Fraa« 
çois  dans  la  Perfe.  La  cour  de  Fran- 
ce ne  tarda  pas  à  récompenfer  fou 
zèle  &  fes  travaux.  Outre  une  pen- 
iion  qui  lui  fut  d'abord  accordée  « 
on  l'attacha  k  la  bibliothèque  roya- 
le *  en  qualité  d'interprète  pour  les 
Jangues  Orientales.  On  le  nomma , 
au  mois  de  Janvier  1 746 ,  à  une 
chaire  de  profeffeur- royal  pour  U 
langue  arabe  ;  &  en  174$  ,  il  fuc 
admis  dans  Tacadémie  des  infcrip« 
tions  &  belles -lettres.  Otttr  avoit 
tout  ce  qu'il  ^lloit  pour  remplir 
ces  difierens  poftes ,  avec  auunc 
d'honneur  pour  lui  que  d'utilité 
pour  le  public  ^  mais  il  n'en  jouît 
pas  long-tems.Epuifé  par  fes  voya- 
ges &  par  la  continuité  de  fes  tra- 
vaux ,  U  mourut  la  même  année , 
dans  la  41'  année  de  fon  âge.  Il 
venoit  de  publier  Ton  Voyafft  t» 
-Turquie  &  tn  Perft ,  avec  unt  £UU* 
tien  des  expéditions  de  Thamas-Kou* 
Jihm  ,  en  2  vol.  in- 12,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  notes  inté- 
reiTantes ,  &  écrits  d'un  ton  fec  & 
d'un  fiyle  pe&nt.  II  avoit  lu  dans 
l'académie  des  belles-lettres  un  i*' 
Mémoire  fur  la  Conquête  de  l^Af'i' 
que  par  Us  Arabes ,  &  il  a  laiffé  le 
2*  fort  avancé. 

OTTFRIDE  ou  Otf ride  ,  Or- 
fridus  ,  moine  Allemand  ,  vers  le 
milieu  du  ix*  fiécle.  U  pafTa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  monaf- 
tére  de  Weiffembourg  en  bafTe-Al- 
face ,  &  fit  de  grands  progrès  dans 
la  littérature  facrée  &  profane.  Il 
épura  la  langue  Allemande  qu'on 
appelloit  alors  Théudifque  ou  Tu» 
de/que.  11  fit  dans  cette  vue  une 
Grammaire,  ou  plutôt  il  perfec- 
tionna celle  que  Charlemagne  avoit 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
ch^nfoiis  pro£uies  ,  i)  mit  en  vers 
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Tudefques  rîmes  les  plul  beaux 
codroits  de  l'Evangile.  Comme  ces 
▼ers  pottvoient  fe  chanter ,  ils  fc 
répandirent  beaucoup  «  &  produi- 
firent  Teffec  «pi'il  en  attendoit.  Ott* 
fridt  a  fait  auflî  des  Sermons  ,  des 
Ltttru  ,  des  Fotfies  mêlées,  8c  d'au* 
très  ouvrages  ,  qui  prouvent  plus 
en  âvcur  de  fa  piété  qu'en  faveur 
de  fon  goût.».  Voyei  les  Antiquités 
Ttutcniquts  de  /.  Sehilter, 
OTTO  CUËRICK ,  Fcy.  GuE- 

OTTOBONI  ,  (  Pierre  )  Vcyei 
Alexandre  VIII,  n^xiv. 

OTTOCARË  II ,  roi  de  Bohê- 
me ,  obtint  TAutriche  &  la  Stirie . 
par  fon  mariage  avec  Marguerite 
&  Autriche ,  à  l'excluiion  de  Fréde- 
rie  de  Bade ,  ûl%  de  la  fœur  aînée 
de  Marguerite  i  &  acquit ,  à  prix 
d'argent ,  la  Carinthie ,  la  Carniole 
&  riftrie  en  1262.  Fier  de  fes  ri- 
chefies  éc  de  fa  puiflance ,  il  porta 
h  guerre  en  Prufle ,  en  Hongrie  , 
&  eut  plufieurs  avantages  fur  fes 
ennemis.  Rodolphe ,  comte  de  Uapf- 
bourg  ,  ayant  été  élu  empereur  en 
1273  ,  le  fomma  de  rendre  hom- 
mage pour  les  fiefs  qui  étoient  de 
fa  dépendance.  Sur  fon  refus  ,  ce 
prince  le  cita  à  la  diète  de  Tempire 
pour  rendre  raifon  de  fes  acquit- 
tions iniuftes  ;  mais  il  ne  comparut 
ni  par  lui-même ,  ni  par  autrui.  Ce 
mépris  irrita  tellement  les  princes 
Impériaux ,  qu'on  réfolut  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  L'empereur  marcha 
donc  vers  l 'Autriche;  Ottueare  ne  fe 
fiant  pas  au  fuccès  d'une  bataille, 
éc  craignant  les  Hémarches  de  Fré' 
deric  de  Bade  ,*  demanda  la  paix  , 
confentit  de  céder  l'Autriche  ,  & 
prêta  hommage  à  genoux  pour  la 
-Bohême  &  pour  les  autres  terres 
qu'il  poiTédoit  :  (  Voyex  Rodolphe 
/,  n**  II.  )  Mais  la  reine  fon  époufe 
&  quelques  efprits  brouillons  lui 
ayant  reproché  une  ii  lâche  démar- 
che ,  il  rompit  la  paix ,  &  s'empa- 
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n  de  r Autriche  avec  une  fuîfiiifi 
armée.  L'empereur  fe  mit  en  czfli- 
pagne  pour  la  combattre>avec  tou- 
tes ît%  troupes  Allemandes  &  Hon- 
grotfes ,  qu'il  avoit  ramafiees.  La 
bataille  fe  donna  à  Marckfeld  ptes 
de  Vienne ,  l'an  127S  ,  &  Otttxit 
la  perdit  avec  la  vie ,  après  25  ans 
de  règne. 

OTTOMAIO  ,  (  Jean  •  Bapi.fe 
deir  )  poëte  Italien  du  xvi'  ê<:c>  , 
eil  auteur  de  5 1  Can^mi  ,  qui  fi- 
rent inférées  fans  fa  participation 
dans  l'édition  que  donna  6r£^.'. 
en  1 5  { 5  ,  du  2*  livre  de  Bermi ,  ic- 
titulé  :  Detutii  Triomji,  &c»  L'aineuf 
les  iit  fupprimer  de  ce  recueil  p^r 
l'autorice  des  magiftrats  de  Flo- 
rence ,  te  les  publia  en  1 5  56  ,  ia- 
8** ,  y  ajoutanr  4  nouvelles  Qi^n- 
fons.  Cependant ,  malgré  ce  fupple- 
ment ,  on  préfère  Téditiôn  du  Re- 
cueil de  Graiiini  «  à  caufe  des  chan- 
gemens  que  Ht  Ottcmsw  dans  h 
fienne  pour  la  différencier  de  la 
X  '*  :  les  curieux  les  rafifemblcnt  tou- 
tes les  deux. 

OTTOMAN  vu  Othmak  I,  pre- 
mier  empereur  des  Turcs  ,  éioit  us 
des  émirs  ou  généraux  d^AUedis , 
dernier  fultan  dlconium.  Ce  fou- 
verain  étant  mort  fans  poâentê, 
Ottoman  partagea  fes  états  avec  les 
autres  généraux  ,  comme  autre6)îs 
les  capitaines  à^Aiexandrt  le  Gruai. 
Une  partie  de  la  Bithynie  &  ée 
la  Cappadoce  lui  échurent.  U  içut 
conferver  fes  pofieifions  par  de 
nouvelles  conquêtes,  qu'il  6tfur 
les  Grecs  du  côté  de  la  Lydc  & 
de  la  Carie  ,  &  prir  ia  qualité  de 
Sultan  en  1299  ou  i^co.  Il  fit  de 
la  ville  de  Prufe  la  capitale  de  fon 
empire  naiiTanr ,  &  mourut  en  1 3 16. 
La  honte  finguliére  de  ce  fultan  & 
la  fagefl'e  de  fon  gouvememeoioot 
paile  en  proverbe  chez  les  Turcs. 
Quand  leurs  Empereurs  montent 
fur  le  trônt ,  au  milieu  des  accla- 
tnationi ,  oa  9e  manque  jamais  de 
leur 
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fouhaîter ,  cotre  les  vertus  dignes 
dVn  fouveraia,  la  bonté  A*  Ottoman, 
OTTOMAN,  (le  Pcre  )  Vuy«i 
Ibrahim. 

OTWAY ,  (Thomas  )poëce  An- 
p.'ois  »  né  en  1651  à  Trot:in  dans 
le  Suffex  ,  fut  élevé  à  Winchcfter 
&  a  Oxford  ;  puis  alla  à  Londres  » 
où  il  Te  livra  tout  entier  au  thcà- 
tte.  Il  étoit  en  même  tems  auteur 
fie  a£leur.  S^  Tragédies  font  plus 
eftimées  que  fes  autres  pièces.  On 
tdit  fur- tout  beaucoup  de  cas  de 
V Orphelin  ,  de  Vcniftfauvé<  ,  &  de 
Don  Carlos.  Quelques  beautés  qu'il 
y  ait  dans  ces  Pièces ,  vraiment  pa« 
thétiques  &  touchantes ,  Otway  y 
hiffa  glifler  des  irrégularités  &  des 
boufoneries  dignes  des  farces  mon- 
ftrueufes    de   Shakefpear,  Dans   fa 
Veni/efauvée  ,  il  introduit  le  féna- 
teur  Aatcnio  &  lacourtifaoe  Naki , 
au  milieu  des  horreurs  de  la  conf^^ 
pirationdu  marquis  de  Bedmar.  L'a- 
moureux vieillard  fait ,  auprès  de 
fa  courtifane  ,  toutes  les  fingeries 
d'un  vieux  débauché  îrapuifTant  & 
hors  de  bon-fcns.  11  contrefait  le 
taureau  &  le  chien  ;  il  mord  les 
jambes  de  fa  maitrefle ,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  &  des  coups  de 
fouet.  Dans  cette  même  pièce  le 
fon  d'une  cloche  fe  faiit  entendre  : 
&  cette  terrible  extravagance  qui 
ne  feroit  que  rifible  fur  le  théâtre 
de  Paris ,  rèuffit  à  jetter  l'effroi  dans 
Tame  des  fpeâateurs  Anglois.  Son 
ftyle  cft  d'ailleurs  trop  empoulé  & 
tTop  rempli  de  l'enflure  Afiatiquc. 
Ce  poète  mourut  en  1685 ,  à  34 
ans.  On  a  r.^ueilli  fes  (Euvres ,  a 
Londres,  17^6 , 1  vol.  in-11, 
ODDAR,  yoy,  BiEZ  fi-HouDAR. 
L  OUDIN,  (Céfar)fils  de  Ni- 
toUs  Ouiin  ,  grand -prévôt  de  Baf- 
%ny ,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
de  Navarre  ,  qui  fut  depuis  Henri 
^^^  Ce  prince  l'employa  en  diver- 
■<cs  négociations  importantes  ,  & 
^  donoa  la  charge  de  fccréuire 
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&  d'interprète  des  langues  étran- 
gères en  M97.  U  mourut  en  1615  » 
avec  la  réputation  d'un  citoyen  zélé 
&  d'un  homme  intelligent.  On  a  de 
lui  des  Grammsires  &  des  Dictions- 
nu  res  pour  les  langues  Italienne  &£f' 
pj^nole  ,  dont  on  ne  fe  fert  plus. 
11.  OUDIN,  (Antoine)  fils  du  pré- 
ce  i.  fuccéda  à  fon  père  dans  la  char- 
ge d'interprète  des  langues  étrao- 
g.-.es.  Louis  JT/// l'envoya  en  Ita- 
lie i  le  pape   Urbain  VIII  fe  fcii- 
folt  un  plaiûrde  s'entretenir  avec 
lui.   De  retour   en  France  ,  il  fut 
choiû  pour  enfeigner  la  langue  Ita- 
lienne à  Louis  XIV.  Nous  avons 
de  lui  quelques  ouvrages  :  I.  Curio" 
fîtes  Françoifes  pour  fervir  de  fupplé" 
ment  aux  D.Slionna'>res  ^  in-8'.  C'efl 
un  recueil  de  nos  façons  de  parler 
proverbiales.  II.   Grammaire  Fran- 
çoife  rapportée  au  lanf^age  du  tems ,  in- 
1 1.  Elle  n'cft  plus  d'aucune  utilité. 
lll.Recherches  Italiennes  &Françoifis, 
1  voL  in-4\  IV.  Le  Trifor  des  deux 
langues^  EfpagnoU&  Françoife^iti'4* 
1655.  U  mourut  en  1653. 

III.  OUDIN ,  (Cafimir)  né  à  Me- 
ziéres  fur  la  Meufe  en  1638,  encra 
chez  les  Prémontrés  en  1656,  & 
s'applicua  principalement  à  rétude 
de  THiftoire  ecdéfîadique.  Louis 
XIV  paiTant  par  l'abbaye  de  Bu- 
cilly  en  Champagne ,  Oudin ,  chargé 
de  le  complimenter,  plut  à  ce  prince* 
Le  roi  étant  entré  le  i"  Mars  1680 
dans  la  falle  de  l'abbaye ,  après  ua 
tems  nébuleux ,  le  foleil  parut  tout- 
à-coup.  Un  rayon ,  paiTé  au  travers 
des  vitres  /donna  à-plomb  fur  le 
portrait  du  roi  ;  ce  qui  donna  occa- 
iîon  à  ces  deux  vers  qu'il  fie  fur- 
ie-champ : 

Solem  vcftf  novum  nunc  Sol  antiquus 

adorât  , 

Et  Martem  primum  Martia  primé. 

dits. 

Le  roi  fut  furprîs  de  trouver ,  dans 

un  lieu  û  fauvage ,  un  homme  qui 

eût  tant  d*cfprit.  Mais  Qudin  m 
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foutint  pas  Tidee  que  fon  di(lîqiié 
avoit  d«nnée  de  lut.  Car  Louis 
Xiy  lui  ayant  demandé  quelle 
charge  t)  avoit  dans  la  maifon  ?  il 
répondit  avec  la  dernière  de  toutes 
les  inipolitefles  ,  quV/  portait  fon 
Moufqutt  \  &  que  quand  il  nt  pcuvott 
U  porur ,  //  U  trainoit.  Le  roi  in- 
éigiié  le  fit  recirer  ,  8c  ne  voulut 
plus  le  voir.  Cependant  Ton  gé- 
aérai  le  chargea  de  viliter  toutes 
les  abbayes  de  fon  ordre  ,  pour 
cirer  des  archives  ce  qui  pourroit 
fervir  à  fon  Hiftoire.  11  s'en  ac« 
quitta  avec  fuccès ,  &  vint  à  Paris 
en  1683  «  où  il  fe  lia  avec  pluiîeurs 
fçavans  illuilres.  Oudimyztit  ef- 
fuyé  quelques  mécontentemens ,  fe 
retira  à  Leyde  en  1Ô90  ,  embralTa 
h  Religion  prétendue- reformée  ,  & 
y  fût  fous-bibliothécàire  dcTuni- 
verfité.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  1.  C^mmentarius  de  Scriptoribus 
EceltJiA  anti^uis ,  i/iorumque/criptis, 
&c.  à  Leipûck  1711 ,  3  vol.  in-t'ol.  : 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherche  ,  mais  pleines  de  fau- 
tes &  d'inexaâitudes.  1 1.  Vcurum 
cliquât  Galiîél  &  Bc/gii  Scriptorum 
Opafcuid  faera  nunquam  édita ,  1691, 
111-8*^.  111.  Un  Supplément  des  Au* 
êeurs  EccUfiaftiques  omis  par  Bcilar" 
min  ,  in-8'' ,  i  6  8  8  ,  en  latin.  IV. 
Le  Prémontré  défroqué^  &C.  Ce  fça* 
vant  finit  fa  carrière  à  Leyde  en 
1717*^  79  ^i^^*  ^^  avoit  de  la 
chaleur  dans  Tefprit  &  de  l'inquié- 
tude dans  le  caraâére. 

IV.  O ITDIN  ,  (  François  )  né 
Tan  1673  "  Vïgnori  en  Champa- 
gne ,  fît  fes  études  à  Langres  ,  & 
entra  chez  les  Jéfuires  en  1691. 
Après  avoir  profefTé  les  humanités 
&  la  théologie  avec  un  Aiccès  dif- 
tingtté ,  il  fe  fixa  à  Dijon  &  y  paiTa 
le  refte  de  fes  jours ,  partagé  entre 
récude  &  le  commerce  des  gens- 
de-lettres.  C*eft  dans  cette  ville 
^u*il  mourut  en  175a»  âgé  de  79 
•as,  LeP«  OudiMi:vQiihk  une  étude 
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particulière  dericriture-fatiite.det 
Conciles  &  des  Pères ,  fur-tout  de 
St.  y.  Chryfofiûme ,  de  St.  Auguflin  & 
de  St.  Thomas ,  qui  avouent  pour  loi 
un  attrait  particulier.  Les  vertus 
du  religieux  ne  cédoient  point  en 
lui  aux  connoiffances  du  fçavaot. 
Il  étoit  ù  zélé  pour  Téducatioa 
de  Ces  écoliers ,  qu'il  confacroit  fou- 
vent  une  partie  de  fa  penûon  pour 
le  foulagement  de  ceux  qui  étoicnt 
dans  la  mifére.  Il  employoit  le  refte 
à  acheter  des  livres  en  tout  genre 
4e  littérature.  Le  Latin  «  le  Grec , 
TEfpagnol»  le  Ponugais ,  llulien 
&  TAngtois  lui  étoient  familiers. 
U  étoit  profondément  verfè  dans 
la  connoiiTance  des  antiquités  pro- 
fanes &  facrées ,  &  des  médailles. 
II  joignoit   à  une  érudition  éten- 
due ,  les  grâces  de  la  belle  liné* 
rature ,  beaucoup  de  judeiTe  dans 
Tefprit ,  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail ,  &  une  facilité  mervcil- 
leufe  i   faire  des  vers  latins.  Ses 
principaux  ouvrages  en  ce  genre 
font  :  Une  pièce  intitulée  Somni^ , 
imprimée  in  -  8*  &  in  - 1  x ,  pleine 
d*élégance  &  de  bonne  poefie ,  qu*il 
compofa  à  22  ans  :  une  autre  fur 
le  Fèu  ;  des  Odes  ;   des  'Mima  ; 
des  Eiégies ,  dont  la  plupart  font 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Poemata  Didafcalica ,  en  trois  vol. 
In-i2,  &  les  autres  font  dignes  de 
rètre.  Ses  ouvrages  en  profc  foot 
plus  coniîdérables.  Les  plus  connus 
font  :  I.  Bihliotheca  Scriptorum  So* 
eietatis  Jefu.  tl  en  avoit  achevé  les 
quatre  premières  lettres  qnaod  il 
eft  mort,  &  il  a  laiiîé  plus  de  7C0 
articles  pour  le  refte  de  Touvrage. 
Ce  livre.,  biert  exécuté,  eft  deûré 
par  tous  les  amateurs  de  THiftoire 
littéraire  ;  mais  il  intérefTe  moins 
le  public ,  depuis  la  deftru£bion  de 
la  Société.  La  Bihliothèque  des  Ecri- 
vains Jifuites  avoit  été  commencée 
par  le  Père  Rihadeneira ,  &  pouffée 
iufqu*ea  i6i8«  Elle  fut  continuer 
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fSf  Î€  Pcre  Philippe  AUfrdmht  juf- 
qu'en  1643  ,  &  par  5orw(;/) ufqu*en 

1673.  ^*  P^'  -S*-'»'*'"'' •  <ÏC    iottr- 
KOTme  &  Kervîllars  furent  enfuite 
fucMffivemcnt  chargés  d'en  com- 
pofer  la  fuite  ;  mais  n'ayant  rien 
donné  au  publie ,  &  ayant  feule- 
ment recueilli  quelques  Mémoires 
informes ,  on  crut  que  le  P.  Ouiin 
s*en  acquitteroit  mieux ,  &  on  ne 
fe  trompa  point.  1 1.  Un  Commtn* 
taire  îarin  fur  l'Epître  de  St  Paul 
aux  Romains ,  in-i2 ,  où  il  a  prin- 
cipalement fui  viles  explications  de 
St  Chryfoft6me,  IIL  Des  Etymologîes 
Celtiques,  IV.  Un  bon  Eloge  ia  Pré- 
fiient  Bouhser  ,  en  latin.  V.  Des 
Cùmmentaires  fur  les  Pfeaumes ,  fur 
St  Matthieu ,  &  fur  toutes  les  Ep!- 
tres  de  St  Paul.  VI.  Hifioria  Dog- 
tnatïca  Concî/hrum ,  in-  X 1.  Vil.  Les 
yies  d'Antoine  Vieyra  ,  de  Melchior 
îttchofer ,  de  Dénys  Petau ,  de  Fron» 
ton  eu  Duc^  de  Jules* Clément  Scotti , 
de  Jacques  Billy  &  de  Jean  Garnier, 
Ces  fept  Vies  font  imprimées  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron,  La  con- 
verfation  de  l'auteur  de  tant  de  fça- 
vans  ouvrages  ,   ne  pouvoit  être 
qu'inftruâîve  &  variée.  Sa  mémoire 
lui  rappclloit  une  infinité  de  faits  ; 
fon  efprit  lui  fourniiToit  des  pen- 
fées  iîncs  &  îngénieufes.  Il  parloit 
volontiers  des  fçavans  &  des  ou- 
vrages ;  il  cîtoit  fur-tout ,  avec  une 
judeffe  admirable,  les  plus  beaux 
endroits   des  anciens  poètes  qu'il 
avoit  remarqués.  Il  dîfoit  quelque- 
fois que  i<  dans  fa  jeuneiTe  les  bel- 
^  les-lettres  avoient  eu  pour  lui 
»  des  charmes  inexprimables ,  & 
»  que  dans  fa  vieilleiTe  elles  adou- 
M  ciiToient  encore  les  infirmités  Se 
**  les  chagrins  attachés  à  cet  âge.  » 
M.  Michault ,  célèbre  littérateur  de 
pijon ,  ami  du  P.  Oudin  ,a  confacré 
à  la  mémoire  de  ce  fçavant  Jéfuite 
une  partie  du  i*  volume  de  fes 
Mélanges  Hiftofiques  &  Philo/ophi- 
y«w,  impriffléi  à  Patis  en  1754- , 
«n  1  voU  in-12. 
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OUDINET  ,  (  Marc  -  Antoine  ) 
médaillifte,  né  a  Reims  en  1643  > 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fes  études  par  l'étendue  de  fa  mé- 
moire. En  rhétorique  ,  il  apprit 
toute  TEnéidc  de  Virgile  en  une 
femaine.  Nommé  profefleur  en  droit 
dans  l'univerfué  deReiqis,  il  rem- 
pliiToit  cette  place  avec  honneur , 
lorfque  Raljfant ,  fon  parent ,  garde 
des  médailles  du  Cabinet  du  roi, 
l'engagea  à  venir  partager  ce  foin 
avec  lui.  Oudinet  fc  rendit  avec  em- 
prefTement  à  its  invitations ,  &  ob- 
tint fa  place  quelq*  années  après.  Il 
mît  beaucoup  d'ordre  &  d'arrange- 
ment dans  ce  précieux  dépôt ,  eut  p*^ 
réc5penfe  une  penfion  du  roi  de  500 
écus,  fut  reçu  de  Tacad.  des  Infcrip- 
tions  &  belles-  lettres  en  1701 ,  âc 
mourut  à  Paris  en  1 71  z ,  à  68  ans  , 
confunyé  par  le  travail.  Une'  jJo- 
liteffe  douce  &  aimatble  relevoit 
fon  fçavoir.  Il  avoit  beaucoup  de 
religion ,  &  cette  vertu  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  fon  efprit  ;  elle  cclatoît 
encore  dans  fa  conduite.  On  a  de 
lui ,  dans  la  colle£lion  académique  , 
trois  Dijfertations  edimées  :  Tune 
fur  l'origine  du  nom  de  Médailles  ; 
l'autre  fur  les  Médailles  d' Athènes 
&  de  Lacédémone  ;  &  la  3*  fur  deux 
Agaihes  du  Cabinet  du  roi. 

OUDRI,  (Jean-Baptifte)  pein-  ^ 
tre,  mourut  à  Paris  fa' patrie  le  1" 
Mai  175  j ,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  apprit  les  principes  de  fon  art 
fous  le  célèbre  LargilUétes ,  &  il 
retint  de  ce  maître  des  principes 
fûrs  pour  le  coloris ,  qu'il  a  com- 
muniqués dans  une  afTemblée  de 
l'académie  de  peinture  dont  il  étoit 
membre,  &  l'un  des  profefleurs.  On 
connoit  le  talent  fupérieur  de  Ou- 
dri  pour  peindre  des  animaux  ;  fes 
comportions  en  ce  genre  font  de 
la  plus  grande  vérité  &  admirable- 
ment traitées.  On  a  gravé  les  Kj- 
hles  de  la  fontaine  ^  in-fol. ,  4  voî, 
d'après  fçs  deffins  ébauchés  :  mais* 
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ceux  qui  les  ont  finis  n*a voient 
pas  {es  talens.  U  a  fait  pour  le  roi 
des  Chajfes  ,  qui  font  rornemeat 
de  piuûeurs  châteaux  de  Sa  Ma- 
jcflc ,  enir*autres  de  la  Meute.  Ou- 
dri  connoiiïbit  û  bien  la  magie  de 
fon  art,  qu'il  s'ed  plu  fouvent  à 
peindre  des  objets  blancs  fur  des 
fonds  blancs ,  &  ces  tableaux  font 
d*un  bon  effet.  Ce  maître  eût  pu 
réuillr  dans  l'Hiftoire,  comme  il 
e(k  aifé  d'en  juger  par  pluûeurs 
morceaux  qui  lui  font  honneur.  U 
dirigea  la  manufaâure  de  Beauvais, 
&  Ton  en  vit  fortir  des  tapiiTeries 
auffi  brillantes  que  les  tableaux  qui 
leur  a  voient  fervi  de  modèle.  Le 
roi  lui  avoit  accordé  une  penfion 
&  un  logement  aux  galeries  du 
Louvre. 

OUEN  ,  (  St  )  Audoènus ,  arche- 
vêque de  Rouen  ,  en  640  «  s'acquit 
une  grande  conûdération  par  fon 
fçavoir  &  fes  vertus.  U  employa 
Tautorité  que  lui  donnoient  foo 
caraâére  &  (qs  lumières ,  pour  éta- 
blir la  paix  entre  les  princes  Fran- 
çois. Ce  fut  au  retour  d'une  de  ces 
négociations  qu'il  mourut  à  Qi* 
chi ,  près  Paris,  le  14  Août  683  , 
âgé  de  74  ans.  II  s'étoit  trouvé  au 
concile  de  Châlons  la  4'  année  de 
fon  épifcopat.  U  eft  auteur  de  la 
Vit  de  St  ELoy ,  traduite  en  fran* 
çois,  1693  •  ii**S". 

OVERALL,  (Jean)  d'abordpro- 
fefTeur  en  théologie  à  Cambridge» 
puis  doyen  de  S,  Paul  à  Londres  , 
devint  en  1614  évêque  de  Con- 
ventry  &  de  Lichheld ,  &  quatre 
ans  après  évêque  de  Norw^ich.  Il 
tâcha  de  concilier ,  par  lettres ,  les 
controverfes  de  Hollande  fur  la 
PrédefUnation  &  fur  le  Libre  Ar- 
bitre. On  trouve  quelques  •  unes 
des  ûennes  dans  le  recueil  intitu- 
lé  :  EpiftoUt  prxftantium  Virorum , 
Amflerdara  ,  1 704 ,  in-fol.  Ce  pré- 
lat termina  fa  carrière  en  1619, 
emportant  Teftime  &  iet  regrets 
lies  gcDS-de-bicm 
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OUGHTRED ,  (  Cuillaumc  )  né 
à  Eaton  vers  1573,  fut  élevé  au 
collège- royal  de.  Cambridge»  dont 
il  fut  membre  environ  ix  ans.  U 
reçut  enfuite  U  prétrîfe  «  8c  devint 
rcâeur  d'Adelbury  ,  où  ron  dit 
qu'il  mourut  de  joie  ^  en  apprenant 
le  rétabliflemeot  du  roi  Qimrles  II  ^ 
au  inois  de  Mai  1660 ,  à  S7  ans. 
On  a  de  lui  pluâeurs  ouvrages  de 
mathématiques,  donc  tTallts  £iit 
un  grand  éloge.  Son  Arhkmctîea  pa- 
rut à  Londres  en  1648,  in-8\  Ses 
moeurs  &  fes  feniimens  le  cen- 
doientcher  &refpeâable  aux  hon- 
nêtes-gens. 

OVIDE .  (  Puhlius  Ovidius  Nùfc  ) 
chevalier  Romain ,  naq.  à  Sulmooe, 
dans  la  contrée  des  Péligntens, au- 
jourd'hui r Abruzze.l  'an  43  av.  J.C 

Mantua  Virgilto  gaudct  ^'  ytrcmtL 
Catullo  : 
Peiignit  dîcar  giorla  gratis  ego. 

Son  père ,  qui  le  deflinoit  au  bar- 
reau ,  l'envoya  à  Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s'étoient  déjà  dé- 
veloppés :  le  féjour  de  cette  ville  « 
la  patrie  du  goût  ôc  des  arts ,  les 
perfeûionna.  De  Rome  il  paflà  à 
Athènes  à  l'âge  de  feize  ans  ,  pour 
connoître  toutes  les  finefies  de  la 
langue  &  de  la  littérature  Grec- 
que.  La  poèûe  avoit  des  attraits 
infinis  pour  lui.  Son  père ,  crai- 
gnant  que  la  paffion  des  vers  ne 
l'arrachât  à  la  fortune  que  lui  pro« 
mettoient  fes  talens ,  voulut  en  vain 
qu'il  feconfacrât  à  l'éloquence.  OW- 
d€  étoit  né  poëce,  &  il  le  fut  malgré 
fon  père  &  malgré  fes  propres  io- 
tcrêts  :  (  Et  quod  tcntaham  fcribtrt , 
vtrfus  trot,..  )  Augufit ,  ami  des  ta- 
lens ,  le  reçut  à  fa  cour ,  récom- 
penfa  fon  efprit  &  applaudit  à  (ts 
ouvrages.  Ovide  aurott  pu  être  heu* 
reux  \  mais ,  toumenté  par  le  dé- 
mon de  la  poëûe  &  par  celui  de 
l'amour ,  il  éprouva  bientôt  les  mal- 
heuri  gu«  çci  deux  paifioai  eau*. 
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ffntordîdaîremeot.  Non  content  de 
chanter  l*ob)et  de  Tes  flammes  ,  il 
voulut  réduire  en    fyftème  VAre 
i*aimer.  Il  publia  un  Poëmc  fous  ce 
titre.  Augttfit^  irrité  contre  Tauteur» 
prit  le  prétexte  de  cet  ouvrage  pour 
le  reléguer,  à  l'âgç  de  50  ans ,  à 
Tomes  fur  le  Pont-Euxîn.  L*cn- 
dro.t  de  fon  exil  étoic  afTez  agréa- 
ble pour  les  habitansdu  pays  i  mais 
les  montagnes  qui  font  au  Sud  ,  & 
les  vents  du  Nord  &  de  TEft  qoi 
fottfflcnt  du  Pont-Euxin,  le  froid 
&  l'hupsidité  des  forêts  &  du  Da- 
nube ,  rendoient  cette  contrée  in- 
fupportable  à  un  homme  né  en  Ita- 
lie. On  ignore  le  véritable  crime 
é' Ovide,  Cétoit  apparemment  (fui- 
vant  Voltéùre  )  d'avoir  vu  quelque 
chofe  de  honteux  dans  la  maifon 
&Auguftc,  Comment  cet  empereur 
auroit-il  pu  exiler  Ovide  jour  fon 
Pocme   de  VArt  d^ aimer ,   lui  qui 
aimoit  &  qui    protégeoit  Horace , 
doat  les  Poëfies  font  fouillées  de 
tous  les  termes  de  ta  plus  infâme 
proftitution  Ml  eft  vrai-femblable 
iÇBi*OHare  allégubit  une  raifon  pré- 
tendue ,  n*o(ant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve ,  (  dit  l'auteur 
cité,)  qu'il  s^agiiToit  de  quelque 
incefte,  de  quelque  aventure  fe- 
crette  de  la  Camille  impériale  ;  c'eft 
que  Tibère ,  ce  monftre  de  lafci- 
veté  comme  de  diflxmulation ,  ne 
rappclla  point  Ovide,  Mais  (  difcnt 
ctux  qui- n'adoptent  pas  les  con- 
jcûurcs  de  J^o//<iir«)en  fuppofant 
^w'Augufie  eût  brûlé  d'un  amour 
incelhieux  pour  fa  fille ,  auroit-tl 
pris  affez  mal  (es  mefures  pour  fe 
laiffcr  furprendre  .>'Et  fi  Ovide  avoit 
«é  témoin  de  fon  crime,  Augufte 
«oit. il  homme  à  fe  refuferun  ho- 
micide pour  cacher  fâ  turpitude  à 
l'univers  ?  N*étoit-ce  pas  plutôt  un 
"ïoycn  de  plus  de  le  faire  connol- 
tte.que  d'en  punir  le  confident  par 
^n  fimple  exil ,  qui  n'enchainoit  ni 
«langue ,  ni  fa  ||pme  >  N'efi-il  pas 
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plus  vraîferoblable  qu*  Ovide  foupi- 
rant  en  fecret  pour  Livie ,  chafie 
époufe  d^Augufie  ,  commit  une  in*- 
difcrétion  fcmblable  à  celle  d*Ao' 
técn  ,  &  qu'il  vit  au  bain  cette  nou- 
velle Diane  ?  Les.  vers  fui  vans  ne 
femblent-ils  point  confirmer  cette 
conjefture  ? 

Car  aliquid  vidi  ?  Cur  noxia  lumîna 
feci  ? 
Cur  imprudenti  cognita  culpa  mihi 

Iflfcius  AÛeon  viditfine  vefte  Dia- 
nam; 
Pradafuit  canihus  non  minus  ilU 
fuis. 
Voyez  encore  ,  fur  la  dîfgrace  de 
l'auteur  de  VArt  d'aimer ,  la  Lettre 
que  M.  Poinfinet  de  Sivry  a  publiée 
dans/e  Mercure  de  France  (  Avril  ^ 
1773  , 1'*  partie  ,  page  181  &  fui- 
vantes  ,)  dans  laquelle  il  veut  prou- 
ver que  la  caufe  de  Texil  d*  Ovide 
jeft  fondée  fur  un  tout  autre  motif 
que  cehii  qu^on  allègue  communé- 
ment :  [  te  commerce  inceftueux 
d'Augure  avec  Julie  fa  fille.  ]  Cetttt 
Lettre  contient  des  raifons  qui  pa« 
roiflent  plaufibles.  Quoi  qu'il  en. 
foit  de  la  caufe  des  malheurs  d'O- 
vide^ïi  les  (entit  vivement.  Il  tourna 
fans  cefie  fes  regards  vers  Rome , 
&  demanda  envain  grâce  à  Aa^ 
gufte  &  à  Tibère,  Les  éloges  qu'il  leur 
prodigue  font  fi  outrés  ,  qu'ils  ex- 
citeroîent  encore  aujourd'hui  l'in- 
dignation ,  s*il  les  eût  donnés  à  des 
princes  légitimes ,  fes  bienfaiteurs  ; 
mais  il  les  donnott ,  (  dit  un  homme 
d'efprit,)  à  des  tyrans,  &  à  fes 
tyrans,  Chofe  étrange  que  les  louan- 
ts ,  &  les  louanges  des  poètes  !  Il 
en  bien  clair  qu  *  Ovide  fouhaitoit  de 
tout  fon  coeur  que  quelque  Brutas 
délivrât  Rome  de  fon  Augufie  i  & 
iî  lui  fouhaite ,  en  vers  ,  l'immor- 
talité !  Lorfqu*il  apprit  fa  mort  ,^ 
il  poufifa  la  folie  &  la  bafieffe  juf- 
qu'à  lui  confacrer  une  efpèce  de 
Temple,  où  il  lui  ofFpoit  tous  les. 
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matins  de  Tencens.  On  lui  pardop* 
neroit  cet  aviliiTement ,  ù  la  recon* 
jioiflancc  l'avoic  produit  *,  mais  il 
eil  très-probabte  que  ce  n'eil  que 
la  lâcheté  &  le  défaut  de  coura- 
ge. Ovide  fairoir  un  Dieu  d*Augufie , 
parce  qu'il  efpéroit  de  toucher  Ti- 
hcre  &  d'en  faire  un  homme.  Mal* 
gré  fes  bafTeiTes ,  il  mourut  dans 
ion  exil ,  Tan  1 7  de  J.  C.  à  5  7  ans , 
dont  il  en  avoit  paiTé  fept  loin  de 
Rome.  Il  s'étoit  fait  lui-même  cette 
Épiraphe  : 
Hic  ego  qui  jaceo  ,  tenerorum  Ittfor 

amorum  ^ 
Ihgenio  perii  Nafo  poeta  meo, 
jit  ùbi  qui  tranfis,  ne  fit  grave  ^  î"'!/" 

quis  amafii , 
Dicere  :  Nafonis  molliterojfa  cuhét. 
On  prétendit  en  1508  avoir  trouvé 
fon  tombeau  à  Stain  en  Autriche , 
avec  ces  quatre  vers  : 
Hicfitus  cfi  vateSf  quem  iivi  Cctfaris 

ira 
Auguftî ,  patriâ  cedere  jujjit  humo. 
Sape  mîfcr  volait  patriis  occumbere 

terris  , 
Sedfrujirà  !  Itunc  illi  fat  a  dédire 

locum, 
maïs  cette  Epitaphe  ,  qui  n*a  rien 
du  n^cle  ^Augufte^  a  fait  penfcr  que 
la  découverte  du  tombeau  ^ Ovide 
ctoic  une  pure  ruppofirion  ,  pour 
xlIuOrcr  un  lieu  aiTez  peu  connu. 
Les  ouvrages  qui  nous  relient  de 
.  ce  pocte  »  font  :  I.  Les  Métamorpho- 
fes,Ccà^  dit-on,  fon  chef-d'œu- 
vre. Ovide  fembloit  le  penfcr  lui- 
même  ,  car  il  aiTure  qu'il  durera 
éterneHement  : 
Jamque  opus  cxegi  ^  quod  née  Jcvis  ira^ 

ncc  ignés 
Nec  peter it  fcrrum  ,  nec  edax  OLkokrt 

vetujlas. 
Mats  que!  nom  peur-on  donner  à 
cet  ou  vrjce  ?  Ce  n'cft  point  un  Poè- 
me épique  ;  ce  genre  de  poèTie  a 
des  règles ,  &  Ovide  n'en  connoît 
point  dans  fon  ouvrage.  Ce  n'eft 
point  aon-pius  ua  Pocmc  hiftorî- 
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que  ;  c*eft  plutôt  une  iogénîctif^ 
compilation ,  dont  rinvention  ctott 
due  aux  poètes  anciens  ,  &  tes  or- 
nemens  à  Ovide,  Le  nom  de  Poème 
didaâique  convient  encore  rooios 
à  cette  produdion  bizarre  -,  ce  fooc 
des  peintures,  fans  gaze,  des  amours 
des  Dieux  &  des  hommes.  Ces  ta- 
bleaux font  d'autant  plus  propres 
à  corrompre  les  mœurs  ,  qu'Ovii< 
les  expofe  d'une  manière  pathéti- 
que ,  tendre  &  touchante  ,  &  les 
embellît  de  plus  vives  couleurs  de 
la  poëiîe.  Nous  avons  la  TraduéHon 
des  hUtamorphofes  par  l'abbé  Banitr^ 
AmAerdam,  1732  ,  2  vol.in-fbl., 
figures  de  Picart  -,  fie  réimprimée  à 
Paris  avec  de  nouvelles  figures  fort 
bien  exécutées ,  1767  8c  fuiv. ,  4 
vol.  in-4*.  Elles  font  auflî  en  trois 
vol.  in-i2 ,  de  Hollande  &  de  Pa- 
ris. M.  de  Fontanelle  en  a  donné 
une  nouvelle  verûon  ,  en  2  vol. 
in-S* ,  qui  eft  eftimée.  Thomas  Cor- 
neille a  traduit  en  vers  françois  les 
Métamorpkufes  ainû  que  les  Epivu 
amourcufes  &  une  partie  des  EU" 
gies.  M.  de  St-Ange  a  déjà  publié 
une  nouvelle  ver  (ion,  aufli  en  vers* 
des  trois  premiers  chants  des  lActa' 
morplio/es.  U.  Ses  Fafits  ,  en  fix  li- 
vres ,  dans  lefquels ,  à  travers  plu- 
fieurs  morceaux  négligés  &  quelq'. 
écarts ,  on  découvre  une  imagina- 
tion belle  ,  noble  &  riante.  Le  P. 
Rapin  regardoit  cette  produ£lioa 
comme  du  meilleur  goût ,  &  la  plus 
judicieufe  de  celles  qui  font  fonies 
de  la  plume  de  ce  poëte.  Ceft  un 
ouvrage  d'une  grande  érudition, 
mais  de  cette  érudition  puifée  dans 
la  plus  belle  antiquité.  1 1 L  Les 
Trijies  &  les  Ele'gics  :  elles  font 
pleines  de  grâces  touchantes.  L'au- 
teur donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites chofes  \  mais  il  manque  fou- 
veot  de  préciiion  fie  de  nobleife, 
fie  en  cherchant  les  ornemens  de 
l'efprit,  il  perd  le  langage  de  la 
nature.  Le  P*  KçrriUars ,  Jéfuîtc, 
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«  tradaic  les  Triflts  &  les  Fafies^ 
en  trots  vol.  iiiv  12  «  U  l'on  prépare 
aâuellenient   une  nouvelle  Verfion 
de  ces  dernières  .avec  notes  Se  figu- 
res , 4  vol.  io-8\  IV.  Les  Hiroidcs , 
pleines  d'efpr&t ,  de  bonne  poëfie 
&  de  volupté.  (  Vvyei  Mëziriac.) 
V.  Les  3  livres  des  Amours  ,  qifon 
peut  joindre  à  Ces  trois  chants  fur 
VArt  d'aimer^  L'un  &  l'autre  ouvra- 
ge ,  en  plaifant  beaucoup  à  refprit, 
font  très-propres  à  gâter  le  cœur. 
Le  poifon  y  eft  préparé  avec  tout 
Tare  poilîble.  VI.  Ibis ,  Poëme  fa- 
ty  rique ,  fans  fineiTe ,  &  où  le  Tel  eft 
trop  délaye.  VU.  Des  fragmeos  de 
quelques  autres  ouvrages.  VllI.  11 
avoit  fait   une  tragédie  de  Aiédét , 
qui  ne  nous  eft  point  parvenue  ; 
«•  mats  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
M  (dit  M,  d* Arnaud  )  q}X*Ovide  qui 
M  eft  très-fouvent  hors  du  fenti* 
M  ment ,  eût  été  un  mauvais  auteur 
M  dramatique,  m  La  nature  n*avoit 
point  été  avare  à  l'égard  d'Ovide^ 
fon  efprit  eft  vif  &  fécond ,  fon 
imagination  belle  &  riche,  mais  fans 
frein  ;  les  expreifîons  femblent  cou- 
rir au-devant  de  fa  penfée ,  & ,  em- 
barraffé  du  choix ,  il  la  noie  fou- 
vent  ,  pour  ne  rien  perdre  de  fon 
efprit  ,  dans  une  mer  de  mots  har- 
monieux. Avec  les  grandes  quali- 
tés &c  les  défauts  brillans  dont  nous 
venons  de  parler ,   Ovide  gâta  le 
goût  des  Romains  ,-  il  prodigua  les 
fieurs ,  les  faillies  &  les  pointes.  Ce 
défaut  plut  à  fon  fiécle  :  il  lui  donna 
le  ton.  La  belle  nature  fut  négligée  ; 
on  courut  après  le  fauic- brillant. 
^  ne  fut  pas  aftez  de  ce  qui  plait 
aux  yeux  ;  on  chercha  ce  qui  les 
éblouit...  Les  premières  éditions  de 
fes  (Euvres  complettes,  font  de  Ro- 
we  ,  X4'7i  ,  deux  vol.  in-fol.  ;  &  de 
Bologne ,  même  année ,  in-fol.  Les 
bonnes  font  d'£/icvir,  1629 , 3  vol. 
m- 12...  Cum  nous  Variorum^  1662, 
î  vol.  in -8**,  à  cauCe  des  figures  ; 
suis  moins  ample  que  celles  d«b 
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1670 ,  1683  &  1 701 ,  ad  ufum  Del' 
phini  \  de  Lyon ,  1 686  de  1 689, 4  v. 
in-4*  \  &  avec  les  notes  de  Burmann^ 
1727, 4  vol.  in-4*.  Il  y  a  encore  celle 
de  1762  ,  en  trois  vol.  in  -  12 ,  à 
Paris ,  chez  Bariou  :  elle  eft  faite  fur 
réd'.tion  de  Nie»  Hcinfius  ,  &  on  a 
profité  des  correâions  d'un  exem- 
plaire qu'avoit  pofl'édé  Poiitien, 
Martîgnac  a  traduit  toutes  les  (X«- 
vres  d'Ovide ,  en  9  vol,  in- 12,  avec 
le  latin. 

L  OVIEDO,(GonzaIès-Fer- 
nand  d*  )  intendant  ou  infpeâeur 
général  du  commerce  dans  le  Nou- 
veau -  Monde  ,  fous  le  règne  de 
Charles-Quint  ,cft  auteur  d'une  Hif" 
toire  générale  des  Indes  Occidentales  ^ 
Salamanque  ,  1 545  ,  in-fol.  Il  l'écri- 
vit en  efpagnol  ;  on  la  traduifit  en 
italien  à  Vcnife  en  1534,  in-4*.  & 
en  françois  ,  Paris  1556,  in  folio. 
Cette  Hiftoire  eft  curieufe  ,  mais 
pleine  d'exagérations. 

IL  OVIEDO,  (Jean-Gonfalve 
d'  )  lut  le  premier ,  au  rapport  de 
Fallope  ,  qui  fc  ftrvit  du  bois  de 
gayac  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  Etant  à  Naples 
quand  cette  maladie  commença  à  fe 
faire  fentir  vers  la  fin  du  xvi'  fié- 
cle  y  &  s'en  trouvant  lui-même  at* 
taqué  ,  il  s*imagina  que  ,  comme 
elle  étoit  venue  des  Indes  Occi<- 
dentales  ,  on  devoit  avoir  en  ce 
pays  des  remèdes  propres  pour 
s'en  délivrer.  Dans  cette  penfée 
il  entreprit  ce  voyage.  Il  vit  qu'on 
y  eroployolt  avec  fuccès  le  bois  de 
gayac  :  il  en  fit  l'expérience  fur 
lui-même,  &  fut  heureufement  gué- 
rî.  De  retour  en  Efpagne ,  il  em» 
ploya  ce  remède  ,  qui  lui  procur» 
des  biens  immenfes. 

O  U  R  S  .  (  Des  )  Foyei  Mek- 

DAJORS. 

OUSEL  ,  (  Philippe  )  né  à  Dant- 
zick  en  1671 ,  d'une  fbmille  orig^ 
naire  de  France  ,  devint  miniftre 
de  TEglife  Allemande  de  Leyde^ 
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puis  profeffeur  en  théologie  iFraiic- 
lort  fur  rOder,  en  1717.  Il  remplit 
cette  chaire  avec  difiinâion  juf* 
qu*à  £^  mort,  arrivée  en  17x4*  H 
conferva,  jufqu'au  dernier  moment, 
une  préi'ence  d'efprit  admirable. 
Son  collègue  lui  rappellanc  pen- 
dant fa  dernière  maladie  des  pafla- 
gesde  l'Ecriture-fainte  en  latin  ou 
en  allemand  pour  fa  confolation  , 
il  corrigeoic  la  veriîonfur  l'hébreu 
ou  fur  le  grec,  avec  la  même  ex^âi- 
tude  que  il  fon  lit  eût  été  une  chaire 
de  philofophie  facrée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Introduâio 
in  Aceentuationem  HthrAorum  metri- 
cam ,  in-4''.  11  foutient  dans  la  Pré- 
face de  cet  ouvrage ,  que  les  pçinti 
&  les  accens  hébreux  font  audi  an- 
"  ciens  que  les  livres  deTEcriture- 
fainte.  Cette  ângularité  l'engagea 
dans  quelques  difputcs  littéraires. 
II.  De  Acccntuationc  Uchr^torum  pro» 
Jaica  ,  in-8*.  111.  De  Lepra^  'n4*t 
1709...  Un  autre  OusEL,  (Jacques) 
parent  du  précédent ,  a  laifTé  des 
Notes  eAimées  {\xt\' Ocltivius  de  M/- 
nutius  FtUx.  Elles  ont  été  inférées 
en  entier ,  avec  celles  de  Meurfius^ 
dans  l'édition  Variorum  de  1671, 
in-8% 

OUSTRILLE,  { St)  K«y«t  Aus- 

TREGESILE. 

OLTRAM,  (Guillaume) théo- 
logien An^lois  du  dernier  fiécle , 
dont  nous  avons  un  Traité  eftimé 
fous  ce  tiue  :  Dtfacrificiis  ]udao» 
rum  Libri  duo^  à  Londres,  1677, 
in -4\  L'auteur  y  differte  fur  les 
facrifices  de  la  Loi  ancienne  &  fur 
ceux  des  Gentils  ,  &  finit  par  ce- 
lui de  la  Croix.  Les  préjugés  de  fa 
feue  l'ont  engagé  à  rejetter  celui 
delà  MeiTe. 

OUTREMER ,  (Louis  d*)  Voye^ 
Louis, n*  IX. 

OU  VILLE  .  Foyei  Louville. 

OUVILLE ,  (  Antoine  le  Metel, 
iîeur  id')  frère  de  l'abbé  de  Boh- 
rohtrt ,  &  fils  d'un  procureur  de  la 


ou  V 

cour  des  Aides  de  Rooen  »  ctok 
ingénieur  -  géogra|>he.  11  cultiva 
moins  les  mathématiques  que  U 
poëiie.  On  a  de  lui  ^iverfcs  C©- 
midits ,  imprimées  depuis  1 63 S  juf- 
qu'en  1650  :  elles  font  au-dcffous 
du  médiocre.  Celle  iiyit.  YAhjtniéz 
chex  fvi  parut  telle  à  Tabbc  de  BuU^ 
rchert ,  qui  le  dît  à  fon  fircre.  Ce- 
lui-ci en  appella  au  parrcrrc.  Une 
autre' de  fes  pièces  ayanc  été  fî- 
fîée,  Boijrohtrt  lui  demanda  s'il 
s'en  rapportoit  encore  au  parter- 
re ?  AW  ,  (  répondit  </'Ou ville  ,  )// 
n'a  pas  U  Jens  cvmmun^  —  Eft^ct 
d'aujourd'hui  ^ue  vous  vous  en  apper" 
cevei ,  répartit  Boifrohtrt  ?  Poarmoi^ 
je  m'en  étoi*  apperçu  dis  v^tre  pre* 
mïire  pièce...  Il  eft  beaucoup  plu» 
connu  par  un  recueil  de  Coaicj^  qui, 
quoiqu'înférieurs  à  ceux  de  /a  fcw 
taine  ,  Ont  eu  du  fuccès.  La  pudeur 
n'y  eil  guéres  ménagée. 

OUVRARD ,  (René)  chanoine 
de  Tours ,  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  la  philofophie ,  les  mathé- 
matiques j  la  théologie  &  dans  U 
mu£que  ,  mourut  en  fa  patrie  Tan 
1 694 ,  aimé  pour  fon  caraûére  Se 
refpeâé  pour  fa  conduite.  Ses  ou- 
vrages font  :  l.s$eeret  pour  compo» 
fer  en  Mufiquepar  itn  art  nouveau,  IL 
Bihlia  Sacra ,  J20  carminihus  mnemo* 
mcit  comprehenfa.  Le  mênieouvia- 
ge  en  françois.  111.  Motifs  de  r/«- 
nivn  à  CEglife  Catholique,  ÔtclV". 
Calendarium  novumperpetuum  &  irre» 
vocahile.  Le  doûeur  Amauld  nefai-, 
foit  pas  grand  cas  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  voit  fur  la  tombe  d'CHr- 
vrard  les  deux  vers  fuivaos ,  de  fa 
compofition  : 
Dum  vixi  ,  divina  mthi  iaus  unka 

cura  : 
Pojl  ohitumfit  Iaus  divima  mihi  unîcâ 

mereesl 

Mon  foin  fat  iei-bts  de  looer  le  Sei- 
gneur : 

Que  ce  foin,  dans  le  Citl,  Ctffe  coat 
mon  boahtuci 
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1. 0\C^EN  »  (  Jean  )  Audoêmu ,  uk    unes  près;  on  peut  dire  mime  qu'el* 


a  Armon  ,  dans  le  comté  de  Caër< 
narTan  en   Angleterre ,  fe  rendît 
habile  dans  les   belles -lettres  ,  & 
fut  obligé  de  tenir  Técole  pour  (ub* 
Mer.  Il  {butint  cet  état  d*indigenc6 
avec  une  fermeté  qui  fit  honneur 
à  fa  philorophie.  Ceft  principale- 
ment dans  la  poéfie  qu*il  excella.  Il 
mourut  à  Londres  en   i6z2.  Ses 
compatriotes  le  laiflërent  paiTer  fa 
vie  dans  la  mi  (ère ,  &  après  fa  mort 
ils  lui  ont  enlevé  un  tombeau  dans 
rEglife  de  S.  Paul.  Ceft  le  fort  de 
prefque    tous   les  gens-de-lettresi 
Pcrrecutés  ou  méprifes  lorfqu*ils.vi> 
vent ,  ils  font  adorés  lorsqu'ils  ne 
font  plus.  On  voit  fur  le  monument 
A'Owcn  fon  bnfte  de  cuivre,  couron- 
né de  lauriers ,  avec  ces  vers  au 
bas: 

Parra  tibi  Stdtua  tfl ,  quU  pûfva  fit* 

titra ,  fupcUtx 
Parpa  ;  votât  pûrwus  magna  ptr  ora 

lihtr. 
Sed  non  parvtts  homos  ,  non  parva  tfl 

giorU  y  ^uippt 
Ingtnio  haud  ^uicquam  tft  majus 

in  orbe  tuo, 
Parva  domas  texit ,  templamfed  gran» 

dt  \  Poetm 
,  Tùm  vtrè  vitam  |  tùm  moriuntur  ^ 

agunt* 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'£- 
pigrammes,  EIzévir  i6i^  ,  in-i6  , 
qui  font  eftimces  ,  mais  qui  ne  font 
pa«  toutes  dignes  de  Tètre.  Ow<n  a 
raifon  de  dire ,  au  commencement 
de  fon  ouvrage  : 


les  font  trop  naturelles  :  car  la  pla« 
part  manquent  decetraitvif&fail- 
lant  qui  ait  Tépigramme.  Lt  Brun  a 
£iit  un  choix  des  meilleures ,  &  les 
a  publiées  en  vers  fran^is ,  1709  • 
in- 12.  lia  retranché  avec  raifon» 
celles  dans  lefqucUes  Tauteur  décla- 
me contre  les  moines ,  les  ecdéfiaf- 
tiques  &  la  cour  de  Rome.  Les  en» 
nemis  de  cette  cour  n*ont  point 
manqué  de  répéter  fes  bons-mots. 
Par  exemple  ,  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes  ,  Owtn  dit  qu'i/  tft  incer^ 
tain  qut  St  Pierre  ait  été  à  Romt , 
fnais  qu'on  tft  fdr  du  voyage  de  Si- 
mon... Ceft  une  iaillie  qui  a  été 
copiée  par  Tauteur  du  Dictionnaire 
Phi/ofophique. 

U.  OWEN ,  (  Jean  )  élevé  à  Ox- 
ford  ,  prit  les  ordres  félon  le  rit 
Anglican  *,  mais  dans  le  tems  de  la 
puiflance  du  parlement ,  il  prêcha 
avec  la  fureur  d'un  enthoufiafte 
contre  les  évèques ,  lescérémonies» 
8cc.  U  fîit  miniftre  dans  le  parti  des 
Non  -  Conformiftes.  Owtn  ,  fur  la 
fin  de  1649  ifitTapologie  desmeur* 
triera  du  roi  Charles  I ,  prêcha  con- 
tre Charles  II  6c  contre  tous  les 
royaliftes.  11  devint  enfuite  doyen 
de  TEglife  de  Chrift  à  Oxford,  & 
vice-chancelier  de  cette  ville.  On 
le  dépouilla  de  ces  deux  places  quel- 
ques années  après.  U  mourut  en 
1683  ,  à  67  ans ,  à  Eling  près  d'Ac- 
ton.  On  a  de  lui  un  très -grand  nom* 
bre  d'Ouvrages  de  comrovcrfe , 
remplis  d>mportement ,  &  indi- 


gnes d'être  lus  par  les  gens  rai- 
Qui  legis  ifta ,  tuam  rtprthando  ^fi    fonnables. 

mta  laudas  /.  OXENSTIERN ,  (Axel  grand) 

Omniayftultitiam;/înihil^inpidiam,,  chancelier  de  Suède ,  &   premier 
Si  ta  n'approuvois  rien»  ou  fi  tu    miniftre-d*état  de  Guftave-Adolphe ^ 


loHoit  tout  » 
Tu  ferois  ,  cher  Lc^^eur,  envieux  ou 
(ans  goût. 

^  On  (ait  cas  de  la  pureté  &  de  la 
'fimpliçité  de  fon  ftyle.  Ses  poin- 
tes font  aflez  naturelles,  à  quelques* 


[  Voyez  V article  de  ce  monarque  ] 
mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  fon  génie  &  fon  intégrité.  Il 
eut ,  après  la  mort  de  ce  héros , 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  en  1631  ^ 
l'adminift  ration  des al&ires  deSué- 
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4pi$  U  de  leurs  alliée  en  Allemi- 
gnc  »  co  qualité  de  direâeur  •  gé- 
néral \  mais  la  perte  de  la  bataille  de 
Kortlingue  Tobligea  de  pafler  par 
la  Fraoce  pour  pouvoir  s'en  retour- 
fier  eo  Suède ,  où  il  fut  l'un  des  cioq 
luteurs  de  la  reine  pendant  fa  mi- 
norixé.  Toutes  les  af&ires  de  ce 
royaume  s'y  gouvernèrent  princi* 
paiement  par  Ton  coaCeil ,  îufqu'à 
ia  mort.  Le  chancelier  étoit  fçavant 
dans  la  politique  8r  4aasles  belles- 
lettres.  On  lui  attribue  le  i'  vol. 
de  VHifioirc  de  Suéde  en  allemand, 
$on  fils  ham  OxENSTlE&N  «ambar- 
ikdeur  &  plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Munâer  ,  en  1648  ,  foutinc  di«* 
gnement  la  répuution  de  ion  père. 
Gabriel  OxENSTiERN,  grand-maré» 
chai  deSuède;/?«itoi>OxEKSTiBRN» 
grand -chancelier  de  Suède ,  &  prin- 
cipal miniftre-d'état  de  ce  royau* 
vie ,  tpus  les  deux  de  la  même  £i- 
nille  que  le  précédent ,  fe  firent  un 
|KND  par  leur  mérite. 

i/.  OXENSTIERN.  (  N...  comte 
d*  )  peiit-neveu  à' Axel  Oxenjiiern , 
SBOurut  fort  âgé  en  1 707 ,  dans  fon 
gouyemement  du  duché  de  Deux- 
Fonts.  II  fe  fit  connoicre  par  les 
voyages  qu'il  fit  dans  prefquetoiis 
les  pays  de  r£urope.  Il  embraiTa  la 
religion  Catholique  en  Italie.  Son 
cfprit  étoit  naturell^ent  très-en- 
joué ;  mais  un  mariage  malheureux, 
les  douleurs  de  la  goutte ,  la  perte 
de  Ces  biens  qu'il  avoit  confumés 
dans  le  luxe  des  cours ,  remplirent 
favietllefie d'amertume.  Cefi alors 
qu'il  écrivit  fes  Fenfées  fur  divers 
fujets  ^  avec  det  Réfltxions  morMlet  ^ 
imprimées  i  la  Haye ,  chez  Van" 
Dttttn^tn  17^4,  2  vol;  in«i2.  Brtf- 
\tu  de  la  Maritniére  ,  qui  dirigea 
Cette  édition ,  en  retoucha  le  ftyle , 
qui  étoit  celui  d'un  étranger  ;  mais 
îl  y  laifia  bien  des  trivialités ,  dont 
le  lecteur  ed  quelquefois  dédom- 
magé par  des  penfées  folides  &  des 
traits  agréables. 


OZ  A 

OXFORD ,  (  Le  Comte  d')  IV« 
George  I  6-  Walpole. 

OZAKAM,  (Jacques)  né  à  Bou- 
gneux  en  Brefle  ,  Van  1640 ,  d*une 
femille  Juive  d'origine ,  fut  deftiné 
par  fon  pere  à  l'état  eccléfiaftique» 
il  entreprit  fen  cours  de  théolo- 
gie par  obéifiance  -,  mais  ,  après  la 
mort  de  fon  pere  ,  il  quitta  ladéri- 
cature  par  amour  pour  ^es  mathé- 
matiques. Cette  fcience  avoir  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attraits  ponr 
lui ,  6c  dès  l'âge  de  1 5  ans ,  il  com- 
pofa  un  ouvrage  fur  cette  matière  » 
qui  refia  manufcrit  ;  mais  où  il  trou- 
va, dans  la  fuite ,  des  chofes  dignes 
de  pafler   dans  fes  ouvrages  im- 
primés.  Il  fe  mit  à   enfeigner  à 
Lyon ,  &  il  y  fit  quelques  bons  ma- 
thématiciens. La  paffîon  du  jeu  Ta- 
gitoit  prefque  autant  que  celle  dt% 
fciences  fpéculatives.  11  jouoit  bien 
&  heureufcment  ;  nuis  il  ne  ga- 
gnpitque  pour  donner.  Deux  étran- 
gers qui  croient  au  nombre  de  fes 
élèves ,  n'ayant  point  reçu  de  let« 
tres-de-change   pour  fe  rendre  à 
Paris  ,    ils  en  témoignèrent  leur 
chagrin  à  leur  maître.  Oiaaam  leur 
prêta  fur-le- champ  cinquante  piilo- 
les,  fans  vouloir  de  billet.Arrivés  à 
Parl^ ,  ils  firent  part  d'une  aûion 
fi  noble  au  pere  du  chancelier /i^ 
gaeffeau  ,  qui  appel  la  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  mathématicien. 
Son  nom  fut  bientôt  connu  -,  il 
étoit  jeune ,  affez  bien  fait ,  aàes 
gai ,  quoique  mathématicien.  Des 
aventures  de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  paroifiîuit 
un  état  dangereux  ,  il  époufa  une 
femme  prefque  fans  bien ,  qui  IV 
voit  touché  par  fon  air  de  dou- 
ceur &  de  modefiie.  Ces  belles  ap- 
parences ne  le  trompèrent  points 
ce  qui  eft  aufli  heureux  que  rare. 
Ses  études  ne   Témpèchérent  pas 
de  goûter ,  avec  elle   &  avec  fes^ 
engins  »  les  plaifirs  purs  &  fimple^ 
atuchés  aux  noms  de  mari  &  de 
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ftre  \  pUIfirs  prtfque  eniîéremenc 
rc  fer  vos  pour  les  familles  obfcu- 
res.  Il  eue  jufqu'à  1 1  eofans ,  dont 
la  plupart  moururent,  &  il  les  re- 
gretta  comme  s'il  eût  été  riche.  A 
i'àge  de  foîxante-8c-uoans ,  c'eft-à- 
dire  eu  1 70 1 ,  U  pçrdit  fa  femme  ,  6c 
avec  elle  tout  le  repos  &  le  bon- 
heur de  fa  vie.  La  guerre  ,  qui 
s'alluma  auiZî-tôc  pour  la  fuccef- 
fion  d'Efpagne  ,  lui  enleva  pref- 
que  tous  fes  élèves  ,  &  le  rédui- 
£t  à  un  état  fort  triAe.  Ce  fut  alors 
qu'il  entra  dans  T  Académie  des  fcië- 
ces ,  où  il  voulut  bien  prendre  la 
qualité  à^E/ève ,  qu'on  avoit  fans 
douicdeffein  de  relever  par  un  hom- 
me de  cet  âge  &  de  ce  mérite.  Sa 
Situation  ne  lui  fit  pas  perdre  fa 
gaieté  naturelle ,  ni  une  forte  de 
piaifanterie,  qui  le  délaflbit  d'au- 
tant mieux  qu'elle  éioit  moins  re- 
cherchée. Il  mourut  d'apoplexie 
en  1717 ,  à  77  ans.  Un  coeur  natu- 
Kllement  droit  &  fimple  avoit  été 
€a  lui  une  grande  difpofition  à  la 
piété.  La  fienne  n'étoit  pas  feule- 
ment folide  ;  elle  étoit  cendre ,  ^ 
ne  dédaignoic  pas  ces  petites  pra- 
tiques ,  qui  paroifient  être  plus  à 
luCige  des  femmes  que  des  hom- 
mes. Il  ae  fe  permettoit  pas  d>a 
fçavoir  plus  que  le  peuple  en  ma- 
tière de  religion.  //  appartitnt  , 
(difoit-il  fouvent,)  aux  Doêtundt 
Sorhonnt  de  iifpuur  ,  au  Pap$  de 
prononcer  ,  &•  aux  Mathémaiicieiis 
^alUr  tn  Paradis  tn  ligne  perpea- 
diculaire,.,  Oianam  fçavoit  trop  d'af  • 
tronomic  pour  donner  dans  l'aftro- 
W.*«  judiciaire  ;  &  il  réfutoitcou- 
wgeufemcni  tout  ce  qu'on  luiof- 
froit  pour  l'engager  à  tirer  des  ho* 
fofcopes  ;  car  prefquc  perfonne  ne 
fçait  (dit  FonttmlU)  combien  on 
gagne  à  ignorer  l'avenir.  Une  fois 
feulement  il  fe  rendit  aux  prières 
J'ua  comte  de  l'empire,  qu'il  avoit 
bien  avéra  de  ne  le  ctoire  pas.  Il 
«cflà  le  thôwc  de  f4  nativité  i  ^ 
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enfuîte,  (ans  employer  les  règles 
de  raftrologic  ,  il  lui  prédit  tous 
les  bonheurs  qui  lui  vinrent  à  Tef- 
prit.  En  même  tems  le  comte  fit 
faire  suffi  fon  borofcope  par  un  mé- 
decin très-entêté  de  cet  art  ,  qui 
s'y  croyoit  fort  habile ,  &  qui  ne 
manqua  pas  d'en  fuivre  etaâemeoc 
&  avec  fcrupule  toutes  les  règles. 
Vingt  ans  après  le  feigneur  Alle- 
mand apprit  à  0{anam  que  toutes 
fes  prédidions  étoient  arrivées  ^ 
&  pas -une  du  médecin.  Celte  nou- 
velle lui  fît  un  plaifir  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'on  prétendoit  lui 
faire.  On  vouloit  applaudir  à  foa 
grand  fçavoir  en  afirologie  -,  &  on 
le  coniirmoit  feulement  dans  la 
penfée  qu'il  n'y  a  point  d'aftro- 
logie...  Il  compofoît  avec  une  ex- 
trême Êicilité  ,  quoique  fes  études 
rouiaiTent  fur  desfuiets  difficiles. 
Ses  Quvrages  font  :  I.  Un  Diction- 
nuire  des  Mathématiques  ,  ou  Iddc 
générale  des  Mathématiques  ,  169I  » 
in -4%  L'auteur  y  donne,  par  occa- 
fion,  la  folution  d'un  très -grand 
nombre  de  problèmes.  II.  Un  Coun 
de  Mathématiques ,  en  cinq  vol.  in- 
8%  publié  en  I  69  3.  III.  Récréa- 
tittns  Mathématiques  &  Phyfiques  :  OU* 
vrage  curieux ,  réimprimé  en  quatre 
vol.  in- 8*.  en  I724«-  On  y  trouve 
plufîeurs  problêmes,  utiles  &  agréa- 
bles ,  d'Arithmétique ,  de  Géomé- 
trie,  d'Optique,  de Gnomonique , 
de  Cofmographie ,  de  Méchanique, 
.de  Pyrotecnie  &  de  Phyfique;  avec 
un  traité  des  Horloges  élémen- 
taires. IV.  Méthode  facile  pour  ar* 
penter  y  in-ii.  On  y  apprend  Parc 
de  mefucer  toutes  fortes  de  fuper- 
£cies  ,  de  toifer  exadlemenc  la  ma- 
çonnerie, lesvuidanges  des  terres 
&  tous  les  autres  corps  ;  avec  le 
Toîfé  du  bois  de  charpente  &  ua 
Traité  àt  la  féparation  des  terres» 
V.  VC/jage  du  Compas  de  Propor- 
tion ,  in- 1 2,  VI.  Nouveaux  Elémenê 
£  Algèbre,  in-4%  *•  L*  Algèbre  d'O- 
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M  ^anam  ,  (dit  Leihniti)  meparoît 
9*  bien  meilleure  que  celles  qu*ofi 
M  a  vues  depuis  quelque  tems  ,  qui 
»*  ne  font  que  copier  De/cartes  & 
n  fes  commentateurs.  Je  (uis  bien 
tt'aife  qu'il  faffe  revivre  une  par- 
w  tie  des  préceptes  de  Viète ,  qui 
«»  méritoient  de  n*ètre  pas  oubliés,  n 
VII.  Géométrie  pratique  ^in'l^^  ÏA 
nouvelle  Géométrie  n'y  paroit 
points  c*eft- à-dire,  celle  qui  s'eft 


ô  z  I 

ëfevée  û  haut  par  le  moyen  de 
rinfini  i  on  n'y  trouve  que  Tan- 
cienne  ,  mais  approfondie  avec 
beaucoup  de  travail. 

OZI^S,  r«yq  AZAR1A5. 
OZIER«  Foy.  BoziER. 
OZOLLES ,  Foyq  Peyre. 

OZUN-AZEMBEC,  Fcye^ 
Usvm-Cassan. 


i:  A  AS ,  Voyex  Pas  (  Crirpin  de  ). 

PAATS,  Foy.PAETs. 

PAAW,  (Pierre)  né  â  Anfter- 
dam  en  1564 ,  exerça  la  médecine 
avec  fuccès.  Sa  réputation  le  fit 
•ppeller  i  Leyde  ,  flt ,  après  s*y 
être  diftiogué  dans  Tezereice  de 
ion  art ,  il  mourut  en  161 7.  Ses  ou- 
vrages roulent  fur  Tanatomie  &  U 
botanique.  Les  Traités  qu'il  don- 
nés ,  plus  exaôs  que  ce  qui  avoit 
paru  iufqu'iilors ,  ont  été  éclipfés 
par  ceux  qui  font  venus  après.  On 
les  eftime  pourtant  encore.  Les 
principaux  font  :  h  Un  Commeu" 
tûire  fur  Vifal ,  en  Utio  ,  Leyde 
1616,  in -4*.  II.  Un  Trotté  de  U 
Ptfie ,  en  latin ,  Leyde  1636 ,  in-i  i« 

III.  HortttS  LagAuno-Bttavut^  1619, 
in-8'.  On  trouve  dans  le  Père  Ni- 
teron  ,  (  Mémoires ,  tom.  11.)  le  ca- 
talogue de  tous  fes  écrits. 

PAC-fiUS,  Voyei  Pacz  & 
Pass^us. 

PACATÏEN ,  (  Titus-JuIitts^MM- 
rinus  Paeétiânut  )  fe  foule  va  dans  le 
Midi  des  Gaules  ,  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Pempereur  Philippe  ;  mais 
il  fut  défait  &  mis  à  mort  l'an  249, 
par  les  troupes  qui  a  voient  élevé 
Dèee  i  l'empire.  Cet  ufurpatenr 
n'eft  connu  que  par  les  médailles 
latines  qu'on  trouve  de  lui. 


PACATUS ,  Foyei  LATiiras. 

PACAUD ,  i  Pierre  )  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  en  Bretagne ,  nort 
en  1760 ,  dans  un  âge  avancé ,  & 
après  avoir  montré  do  zèle  &  de 
la  piété ,  s*acquit  de  la  réputation 
pour  la  chaire.  Les  perfonnes  qui 
timoient  la  noble  fimplicité  de  TE* 
vangtle ,  l'entendirent  avec  plaifir. 
On  a  de  lui  des  Difcours  de  piùé^ 
fur  les  plus  importaas  objets  de  la 
religion, en  3  vol.  in-12  ,  i745.qai 
ont  été  bien  TC^m%  dn  public.  On  y 
trouve  un  A  vent,  un  Carême,&  des 
difconrs  furlespriocip.  myfiéres. 

PACHACAMAC ,  00m  que  les 
Idolâtres  du  Pérou  don  noient  au 
Souverain  •  Être  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fauffe  Divinité  étoit 
dans  une  vallée ,  à  quatre  lieues  de 
Lima  ,  &  avoit  été  fondé  par  les 
Jncés  ou  empereurs  du  Pérou.  Ils 
lui  offrotent  ce  qu'ils  a  voient  4e 
plus  précieux  ,  &  ils  avoieot  pour 
lui  une  fi  grande  vénération ,  qu'ils 
n'ofoient  le  regarder.  Les  rois  mê- 
mes &  les  prêtres  entroient  à  re- 
culons dans  fon  Temple,ayaot  ton* 
jours  le  dos  tourné  à  Tautel ,  &en 
fortoient  fans  fe  retourner.  Les 
ruines  de  ce  Temple  témoigoeot 
encore  aujourd'hui  la  magnificeoea 
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et  h  ftrtiâure  &  fa  grandeur  pro- 
digieuCe.  Les  Péruvieas  y  ffvôiear 
nb  plufîeurt  Idoles. 

PACHECO ,  gentilhomme  Por. 
tugais ,  Tua  des  aflaffias  dVncj  de 
Cafiro ,  Foyei  1»ÈS* 

PACH£CO  «  (Jean  de  )  marquis 
de  Villena  ,  grand*naiire  de  Tor- 
dre de  5.  Jacques  ,  devint  le  favori 
de  Henri  JT ,  roi  de  Caftille  ,  avec 
lequel  il  a  voit  été  élevé.  Son  au- 
torité fut  a  grande ,  qu'il  difpofa 
prefque  de  tout  au«dedans  &  au- 
dehors  du  royaome.  Ce  perfide  mi- 
nière paya  fon  (ouverain  d'ingra- 
titude. Imuu  XI  ,  roi  de  France» 
trouva  le  fecret  de  le  corrompre 
moyeniunt  une  penfion  de  1 2000 
ccus.  11  le  fit  confentir ,  en  1463  , 
à  pluûears  articles  préjudiciables 
à  fon  maître  au  fujet  de  la  Cata- 
logne. Htnri  If^  ,tnftruit  de  cette 
prévarication  ,  lui  en  fit  des  re- 
proches *,mais  Pachteo  ,  au  lieu  de 
reconnottre  fa  faute  ,  chercha  à  fe 
venger  du  monarque  fon  bienfai» 
teor.  Il  voulut  le  faire  enlever  de 
fon  palais  »  pour  mettre  fur  le  tro- 
nc le  prince  Alfonfe ,  frère  de  ce 
roi,  fous  prétexte  que  celui -cî 
écoit  impuiiîanr.  Alfonft  fut  en  effet 
proclamé  roi  de  Caâille  en  1465  , 
pat  les  fotn$  de  Pacheco  ,  après 
avoir  déclaré  ,  avec  des  cérémonies 
iajurieufes  ,  Henri  déchu  de  la  cou- 
ronne. Cependant  le  nouveau  roi 
mourut  peu  de  tems  après  ,  &  le 
bruit  courut  que  Villeitû,  lui  avoir 
ôté  la  vie  par  le  poifon  ,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  après  cette  mort  précipi* 
tce  ,  le  miniftre  turbulent  fe  ré- 
concilia avec  ion  légitime  fouve- 
r^in ,  &  n*cus  que  plus  d'afcendant 
fur  ce  trop  foible  monarque.  Il 
profita  de  fon  crédit ,  pour  fe  faire 
remettre  ,  par  rufe  ou  par  force , 
^  villes ,  des  châteaux  &  d'autres 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  in- 
îuftiçM  criantes ,  ^'il  mourut  d*ua 
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abfcèsdansle  goûe;*  en  I475«  Ce 
qui  eft  étonnant  ,  c'eft  que  Henri 
IV  ,  qui  avoit  eu  tant  à  fe  plaindre 
de  ce  monftre de  perfidie, Je  regret- 
ta beauc<Aip,  &  le  fit  enterrer  avec 
autant  de  pompe  ,  que  s'il  avok 
honoré  le  minifiére  par  les  plus 
grandes  vertus. 

PACHOME  ,  Voyt^  Pacome.., 
&  de  même  PACORUS. 

PACHYMERE  ,  (  George)  na- 
quit à  Nicée  &  fe  diftingua  de  bon* 
ne-heure  par  fes  talées.  Michel  Pc» 
Uoto^ue  remmena  avec  lui  à  Conf« 
taniinople  ,  lorfqu'il  reprit  cette 
ville  fur  les  François.  Il  parvint 
aux  premières  dignités  de  l'Eglife 
&  de  l'Etat ,  &  mourut  vers  1310. 
Nous  avons  de  lui  une  Hifloirt  £0» 
rient  ,  qui  commence  à  l'an  1308. 
Cet  ouvrage  eft  efiimable.  L'hiûo- 
rien  a  été  non-feulement  témoin 
des  a£faires  dont  il  parle  «  mais 
même  il  y  a  eu  trcs-grande  part* 
Son  fiyle  eft  à  la  vérité  obfcur  , 
pefant  &  chargé  de  digreflîons  ; 
mats  il  efi  plus  fincére  que  les  au- 
tres hifioriens  Grecs.  Son  ouvrage 
remplit  d'ailleurs  la  fuite  de  l'Hif* 
toirc  Byzantine  »  qui  étoit  inter- 
rompue depuis  le  tems  où  Nicetas 
&  AcrofoUte  finirent ,  jufqu'à  celui 
où  Cantacuiène  commence.  LePero 
Pouffinett  Jéfuite ,  le  donna  au  pu- 
blic en  1666  &  1669  à  Rome  , 
in-folio  ,  avec  une  Traduâionla-- 
tine  &  de  fçavantes  notes.  Le  pré- 
fident  CQufin  l'a  aufH  traduit  en 
françois.  L'édition  du  P.  Poujfines 
eft  quelquefois  reliée  en  deux  voU 
dont  le  1*'  contient  ce  que  fit  A|f- 
chel  PaUolùgue  avant  qu'il  fût  fur  le 
trône  &  après  qu'il  y  fut  monté  » 
&  le  2*  ce  que  fie  And^nic  le  Vieux^ 
On  attribue  encore  à  Pachymére  une 
Paraphrafe  des  Ouvrages  de  St,  De* 
nys  TAréopagite.  Le  Père  Coriief 
l'a  inférée ,  avec  les  Scholies  do 
Su  Maximt ,  dans  l'édition  qu'il  • 
donné»  de  ^u  Denys^  On  trouva 
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dant  le  recueil  à'ÀlUtiat ,  (Rome , 
1651  Se  1659  , 1  vol.  in-4*  ,}  us 
Tta'tU  fur  U  ProcefTioa  du  Saint- 
Erprit  ,  de  Fachymiu, 

PACIEN ,  (  St  )  évêque  de  Bar- 
celone ,  floriiToit  fous  le  règne  de 
VûUns.  Il  mou^'ut  vers  l'an  590  , 
fous  celui  de  Thiodoft ,  après  avoir 
gouverné  faiatemeiv Ton  troupeau» 
&  s'être  diftingué  par  fes  vertus  , 
fon  fçavoir  &  fon  éloquence.  Il 
nous  reAe  de  lui  :  I.  Trois  Lettres 
au  Donatîfte  Sempronien  ,  dans  la 
1'*  defquelles  ou  trouve  ces  paro* 
les  il  connues  :  Chrètibn  «yî  mon 
nom^  &  Catholï^US  mon  fummm* 
I|I.  Une  Exhortation  à  U  PtaitMct, 
III.  Un  Dif cours  far  U  Baptême,  Son 
latin  eu  pur  &  élégant  ,  Tes  rai« 
fonnemens  iuftes  »  Tes  penfées  no- 
bles. L*auteur  Tçait  a  la  fois  infpi* 
rer  la  vertu  &  détourner  du  vice. 
Ses  Ouvrages  ont  été  mis  au  jour 
par  han  du  TilUt ,  à  Paris  »  en  1 5  38» 
in-4*. 

PACIFICATEURS,  Voye[ 

COUGHEM. 

PACIFICUS  MAXIMUS  .  né  à 
Afcolt  d'une  famille  noble,  l'an 
1400  ,  vécut  un  ûécle.Ses  Poéfiei 
latines  ont  été  imprimées  fous  le 
titre  de-:  Hecatelepam  ^fivè  EUgitt, 
&c,  à  Florence ,  14S9  ,  in-4''  i  édi- 
tion très-rare ,  réimprimée  à  Bou« 
logne  ,  1523  ,  in-8*i  &  avec  fes 
autres  Ouvrages,  à  Parme  1691 , 
in-4*.  On  a  retranché  les  vers  li- 
cencieux dans  cette  dernière  édi- 
tion. La  maladie  vénérienne  pa* 
roit  û  bien  décrite  dans  fes  Poé« 
iies ,  qu'on  croiroit  que  ce  pot* 
fon  a  voit  infeâé  l'Europe  avant  le 
voyage  de  Chrijtophe  Colomb  en 
Amérique  en  1493  ,  pnifque  notre 
auteur  en  fait  mention  dans  un  ou- 
vrage imprimé  en  1489.  L'opinion 
de  ceux  qui  regardent  l'introduc* 
tion  de  cette  maladie  comme  une 
cpidémie  qui  régna  dans  ce  tems- 
là  »  n'eft  doac  poiat  à  rejetcer* 
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PACII)S,  (  Jules  )  cheviller  êe 
St,  Martf ,  philofophe ,  né  à  Vicea- 
ce  en  i$50,  compofa  un  TrMué 
d^Aritkmiti^ai ,  dès  l'âge  de  1 3  ans. 
Son  humeur  incooftante  8c  des  tra- 
cafleries  que  lui  fufcita  »  fon  évê- 
que rayant  tiré  de  fa  patrie  ,  il 
alla  enfeigner  le  Droit  enSuiffc, 
en  Allemagne  ,  en  Hongrie.  Pûdut 
vint  enfuite  en  France  ,  &  il  y 
profefla  à  Sedan,  à  Ntmes ,  à  Mooi« 
pellier ,  à  Aix  &  à  Valence ,  avec 
tant  de  réputation  ,  qu'on  lui  of- 
frit des  chaires  de  droit  à  Leyde, 
à  Pife  &  à  Padoue.  Il  préféra  cette 
dernière  ville  ;  &  ,  après  y  avoir 
enfeigné  quelque  temsavec  un  fuc- 
cès  qui  lui  mérita  le  collier  de 
St.  Marc ,  il  revint  i  Valence,  où 
il  mourut  en  163^  ,à  8y  ans.  Va 
de  fes  amis  fit  ce  difiique; 

Itala  dat   cunas  telùu  ,  GermâaUa 
famam  , 
GaUiea  jus  cipts  :  die  wdhi  ^ax 
patria  ? 

Il  vît  le  jour  fous  le  ciel  d'Hefpérie» 
Dut  aux  Germaios  l'éclat  de  (es  ta- 

lens  i 
La   France  Padopta  pour  un  de  fes 

cofaos  : 
Germain*Franc-Itali«o  «  quelle  eft 

donc  fa  patrie  } 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  Droit.  Les  principaux 
font  :  I.  De  ContraSUbas ,  à  Lyan 
1606,  in* fol.  II.  Synopfis  Juris^  ibid. 
1616  ,  in-folio.  III.  De  jure  Marit 
Adriatici,z  Francfort ,  1669 ,  io-S*. 

IV.  In  Décrétâtes  lùbri  V^  in-8\ 

V.  Corpus  Juris  ciptlis  ,  à  Geoèvc , 
I  y  80 ,  in-f.  VI.  Arijiotelis  crgaium , 
Francfort  1598  ,  in-8*,  Ceft  une 
traduâion  fidèle  de  la  Logique  d'^l- 
rifiote»  Huet  parle  avantageufeftienc 
de  lui  dans  fon  traité  De  cUris  in» 
ttrpretibtts,*.  Pacius  étoit  un  Pro- 
teftant  zélé;  Petrefe^qm  avoit  été 
fon  difctple  ,  tenta  envaio  de  le  ra- 
mener à  la  religion  Catholiqné;n»is 
il  y  rthttdt  atam  qne  de  mourir. 
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PACOME,  (St)aé  âûnt  la 
haute  Thébaïde  «  de  parens  ido- 
lâtres ,  porta  les  armes  dès  Tâgc 
de  20  ans.  Les  vertus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent ,  &  dès  que  la 
guerre  fut  finie  ,  il  reçut  le  Bap- 
tême, Il  y  avoir  alors  dans  la  Thc- 
baîde   un  faint  folitaire  »   nommé 
PaUman  ;  il   fe  mit  fous  fa  difcî- 
pline.  Le  difciple  fit  des  progrès 
il  rapides  dans  la  vertu    fous  cet 
excellent  maître  ,  qu*it  devint  lui- 
même  chef  du  roonaftére  de  Ta* 
bène  fur  le  bord  du  Nil.  Ses  auf- 
tcrités  &  fe$  lumières  fe  répan- 
dirent au  loin  ;  les  folitaires  ac- 
coururent en  grand  nombre.  La 
haaie  Thébaïde  fut  bientôt  peu- 
plée de  monaftéres ,  qui  reconnu- 
rent  ce  faint    homme  pour  leur 
fondateur.   Set   difciples  écoient 
difperfésdans  différentes  maifons  ^ 
compofées  de  30  à  40  moines.  Il 
falloi:  autant  de  maifons  pour  for- 
mer un  monaftére,  de  façon  que 
chaque  monadére  comprenoic  de- 
puis iiiufqu*à  1600  cénobites.  Ils 
s'afTembloient ,  tous  les  dimanches, 
dans  rOratoire  commun  de  tous 
les  monaftéres.  Chaque  monadére 
ivoît  un  abbé  ,  chaque  maifonun 
fupérieur  ,  8c  chaque  dixaine  de 
moines  un  doyen.  Tous  ces  diffé- 
wns  membres  reconnoiiîoient  un 
mèmechef ,  &  s'affembloient  avec 
lui  pour  célébrer  U  fête  de  Pâ- 
que, quelquefois jufqu'au  nombre 
<ïe  5000,  La  foBur  de  St.  Paeome^ 
touchée  des  exemples  de  fon  frc- 
'c  1  fonda  elle-même  un  monaf- 
«ére  de  filles  ,  de  Tautre  côté  du 
Nil,  gouverné  par  la  règle  que 
fon  frère  avoit  donnée  à  fes  moi- 
tiés. Le  faint  folitaire  ,  afHigé  d*un 
mal  contagieux  qui  avoit  défolé 
^on  monaftérc,  mourut  Tan  348. 
Nous  avons  de  lui:  L  Une  Règle, 
^»'on  trouve  dans  fa  Vie.  IL  Onze 
*<«'« ,  imprimées  dans  te  Recueil 
w  BcmU  d'Aoiasio*  Un  ancien  an» 
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teiif  Grec  écrivit  la  VU  de  cet 
illuftre  patriarche  *,  Denys  le  Petit 
la  traduifit  en  latin  ,  &  A'nauU 
d^Andilly  Ta  mife  en  françois.  Oit 
la  trouve  parmi  celles  des  Ptres 

du  DiftTt. 

P ACONIUS ,  (  Âgnpphui  )  féna- 
teur  Romain  ,  enveloppé  fous  Né^ 
ron  dans  la  difgrace  de  Soranus  & 
de  ThrahcA ,  étoit  un  philofophe 
Stoïcien  ,  qui  avoit  toutes  les  ver- 
tus de  fa  feâe.  Lorfqu*on  lui  eue 
annoncé  que  le  fénat  Tavoit  ban- 
ni d'Italie  &  qu'on  lui  avoit  laiiTé 
fes  biens  ;  -/4//o/i/,  dît-il  froidement, 
allons  dînet  à  Aricia...  Tihirt  avoir 
fait  mourir  fon  père  Mat  eus  Pa» 
co  s  lu  s,  parce  qu*îl  avoit  déplu 
à  un  nain  dont  ce  prince  bateleur 
fe  fervoit  dans  fes  divertifTemens. 

PACORl/(Ambroife)nédâ 
parens  obfcurs  à  Ceaucé  dans  le 
bas  Maine  ,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Un  de  fes 
écoliers,  ayant  tenté  de  rempoî« 
Tonner  en  mettant  du  verd-de-gris 
dans  fa  foupe  ,  il  quitta  cet  em- 
ploi &  fe  retira  en  Anjou.  Peu  de 
tems  après  ,  Cotjlin,  évéque  d'Or- 
léans ,  le  chargea  de  fon  petit  Sé- 
minaire de  Meun.  Pendant  18  ans 
qu*il  eut  la  conduite  de  ce  Sémi- 
naire ,  il  procura  au  diocèfe  d*Or- 
^léans  rétabliiTcment  cTuo   grand 
nombre  d*é  col  es  pour  Téducation 
des  jeunes  clercs.  Après  la  mort  du 
cardinal  de  Coijlia ,  il  fut  obligé  de 
fortir  du  diocèfe.  II  vint  alors  3 
Paris ,  où  il  paiTa  tout  le  refte  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y  mou- 
rut en  i  7  3  o,  à  près  de  80  ans. 
La  pureté  de  fes  moeurs  donnoic 
beaucoup  de  luflre  à  {e$  talens. 
La  haute  idée  qu*il  avoit  de  l'au- 
gufte  caraâére  de  prêtre  ,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  facer- 
doce  ,  quoiqu*il  eût  été  élevé  au 
diaconat.   On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Le-, 
principaux  font  (  L  Avis  Jalutairts 


Digitized 


by  Google 


4iio         PAC 

mux  Ptrts  &  ûu»  Mères  pour  hien 
éUver  leurs  Emfams  ^  tll-l2.Il.  Entre- 
tient  fur  U  fanSifcation  des  DimnH" 
ehet  &  des  Fêtes.  UI«  Règles  Chri- 
tiennes  pour  faire  faintement  touusfes 
nWtons,  IV.  Journée  Chritienne.  V. 
Les  Regrets  de  l'ahus  du  Pater.  VI. 
Penfées  Chrétiennes,  VII.  Une  £<//- 
ff/oA,  augmentée,  des  hifioires  ehoi-^ 
fies\  livre  utile  &  agréable  à  la  jeu- 
Defle ,  pour  laquelle  l'abbé  Gèn»- 
vaux ,  prêtre  du  coUéiFe  de  Fortet , 
l'avoir  rédigé.  VIll.  Une  nouvelle 
Edition  des  Épitres  &  Evangiles»  en 
quatre  vol.  in  12.  c.  Ces  ouvra- 
ges eurent  beaucoup  de  cours  dans 
un  certain  parti,  quotqu*écrics  d*un 
ilyle  pefanc  &  prolixe. 

PACORUS.  fils  d'Orodes,  roi  des 
Parthes,  neveu  de  Muhridate  ,  fe 
'  fignaU  par  la  défaite  de  Craffus , 
dont  il  tailla  Tarmée  en  pièces  , 
Tan  $3  avant  J.  C.  U  prit  le  parti 
de  Pompée^  &  fc  déclara  pour  les 
sneurtriers  de  Céfur,  Apres  avoir 
ravagé  la  Syrie  &  la  Judée ,  Fen- 
tidius  marcha  contre  lui  ,  &  lui 
ota  la  viâoire  &  la  vie ,  l'an  39 
avant  /«  C...  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pacorus  <,to\  des 
Panhes,  &  ami  de  Dêeébale^  roi  des 
Daces.  U  mourut  Tan  107  de  J.  C. 
PACTYAS,  fut  chargé  de  la 
garde  des crc fors  de  Cr«/M«, après 
la  deftruâion  du  royaume  de'  Ly*' 
«lie.  Cet  emploi ,  qui  devoir  faire 
fon  bonheur ,  ne  contribua  qu'à  le 
perdre  :  il  crut  pouvoir  fe  fervir 
dci  richefTes  qu'on  lui  avoic  con- 
fiées ,  pour  fe  rendre  indépendant* 
Il  attira  à  lui  par  (es  largeffes 
beaucoup  de  vagabonds  ,  ou  de 
gens  qui  haïâbicnt  la  domination 
des  Perfes.  On  le  vit  bientôt  à  la 
tête  d'un  parti  coniidérable  ,  an. 
quel  rien  ne  manquoit  qu'un  bon 
chef.  PaHyas  ayant  afîiégé  en  vaia 
la  citadelle  de  Sardes ,  prit  hon- 
teufcmeoc  la  fuite,  dès  qu'il  ap« 
prie  que  Mu\ares ,  Tua  du  gcaé* 
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raux  de  Cyrus ,  approchoît.  Il  errt 
enfuite  de  ville  en  ville  ,  iofqu'à 
ce  que  les  infulaires  de  Chio  le 
livrèrent  aux  Perfes. 

PAOrVIUS .  {Marcus)  fils  d'une 
foeur  du  poète  Ennius,  fe  diftiagoa 
dans  U  poéfie  &  dans  la  peiota- 
re.  U  publia  des  Satyres ,  &  diverfes 
Piéccs*de-théâtre ,  dont  U  plus  ap- 
plaudie fut  celle  d*Orefie.Soa  flylc 
n'a  ni  élégance  ,  ni  pureté.  Il 
nous  refte  de  lui  quelques  frag- 
mens  ,  qu'on  trouve  dans  le  Corpas 
Poetarum  Lutinorum  de  Muiaai'e  Ce 
poète  étoit  né  à  Brindes,&  il  mou- 
rut  à  Tarente  ,  âgé  àf  plus  de  90 
ans, l'an  iç4av.J.C.Voy.Accn7s. 

PACZ  eu  PAS.  (Richard)  Pactes, 
doyen  de  S.  Paul  de  Londres ,  foc 
employé  par  //cnri  ^/// dans  plu- 
ficurs  négociations  importantes , 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  JFo^- 
fty ,  jaloux  de  fon  crédit ,  le  lui 
fit  perdre  par  de  faux  rapports. 
Pae\ ,  fcnûblemenr  touché  de  fa 
dtfgrace  ,  en  mourut  de  chagria 
Tan  1531,  après  avoir  perdu  l'ef- 
prit.  Son  fçavoir  &  fon  caraâére 
lui  avoient  mérité  l'amitié  &  l'ef- 
time  tU'Era/me ,  &  des  autres  fça- 
vans  de  fon  fiécle.  On  a  de  lui: 
1.  Des  Lettres,  II.  De  fuBu  Scue- 
ti&rum  ,1^17,  in-4*.  IH.  Un  Traité 
De  hpfu  Hebrdicorum  Interpretum^ 
&  d'autres  ouvrages. 

PAOOUAN,(  Louis  Léon,  fur- 
furnommé  le  )  peintre  natif  de  Pa- 
doue  ,  mort  âgé  de  7j  ans,  foui 
le  pontificat  de  Paul  K,  fe  coa- 
facra  au  portrait  :  genre  dans  le- 
quel il  a  excellé.  U  a  aufiî  gravé, 
fur  l'acier  6r  fur  Targenr  ,  des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  co- 
rieux  connoiffeurs.  On  a  gravé 
d'après  lui.  It  eut  un  fils  ,  qui  fe 
failoit  pareillement  appeller  U 
Pmdouau ,  quoique  né  à  Rome ,  ou 
il  mourut  âgé  de  52  ans.  On  con- 
foad  fouvenc  les  ouvrages  du  père 
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&  do  fils,  qui  ioùt  (Uns  Unième 
goût  8c  dans  le  même  genre. 

P4ETZ  ,  eu  Paatz  ,  (Adrieo 
de  )  Pmcmus  «  îlittfire  Hollaodoîs  , 
fonda  l'école  de  Rocerdam  en  fa- 
veur de  JurUu  H  de  BûyU^  11  avoit 
beaucoup  de  génie  8c  de  grands 
talens  pour  lea  négociations  ,  donc 
il  donna  dea  preuvca  dans  fon  am* 
bafladç  d*Ef pagne.  Il  mourut  en 
16S5  «  i  55  ans.  On  a  de  lui  une 
Xcftre  ,  qui  parut  en  1685  ,  fur  Us 
derniers  treuhUs  ^ Angleterre  ,  où  il 
efi  perlé  de  /«  tolirénce  de  -ceux  qui 
me  fuirsns  pas  la  Religion  dominante» 
On  trouve  auffi  pluiîeurs  de  (es 
Lettres  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Prafiamtium  ac  eruditorum  Epifiol»  , 
Amfterd.  1704 ,  in«(bl.  Paëii  avoit 
le  caraÛére  doux  &  refjpric  con- 
ciliant. 

I.  PA^Z  ,  (  François -Alvar) 
théologien  Portugais  ,  Ce  fit  Cor- 
delier  en  1304  «  &  dévint  péni* 
tencier  du  pape  Jean  XXI L  Ce  pon- 
tife lui  donna  Tévêché  de  Coron ,  ' 
puis  celui  de  Sylves  ,  8c  la  qualité 
de  nonce  en  Portugal.  On  a  de  lui  : 
LUn  fameux  Traité  DeplanSu  Ec 
cltfite  ,  où  il  foutient  avec  une  cha- 
leur outrée  les  opinions  des  Ul- 
tramontaios  far  Tautorité  du  pape. 
Voici  quelques-uns  de  fes  raifoo* 
nemens  ,  tels  que  Fleury  les  rap- 
porte. M  Comme  Jefut-  Chrifi  eft  f  eul 
*•  pontife  ,  roi  8c  feigneur  de  tout» 
»  ainfi  il  a  fur  la  terre  un  feul  vi- 
»  Caire  -  général  pour  toute»  cho« 
9«fes.  Jefus'Chîfi  ,  (ajoute-t-il,  ) 
y*  établiffant  Pierre  fon  vicaire ,  n'a 
»pas   partagé   la  puiiTaoce  qu'il 
»  avoit  ;  mais  il  faut  eotendre  qu'il 
V*  la  lui  a  donnée  pleinement ,  com- 
'*me  il  Tavoit  lui-même...  Le  pape 
( continue- t-il )  »•  n*eft  pas  vicaire 
>*  d'un  pur  homme  ,'mais  de  Dieu  : 
y*  Or  toute  la  terre  eft  au  Seigneur, 
M  avec  ce  qui  la  remplit  :  donc  tout 
it  eft  auflî  au  pape.  Les  empereurs 
*>  païens  n'ont  iamais  pofTédé  l'em- 
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»  pire  luftement  \  car  celui  qui  . 
n  loin  d'être  foumis  à  Dieu  ,  lus 
n  eft  contraire  par  l'idolâtrie  ou 
M  lhéré£e  ,  ne  peut  rien  poflëder 
it  juftement  fous  lui.  Aucun  em« 
H  pereur  ii'a  exercé  légitimement 
M  le  «droit  du  glaive  ,  s'il  ne  l'a 
•  reçu  de  l'Eglife  Romaine  «  prin- 
n  cipalement  depuis  que /«/fil- CAri/f 
n  a  donné  à  5.  Pierre  l'une  8c  Tautre 
>•  puifTance.  Car  il  lui  a  dit  :  A  u 
»  donnerai  Us  CUfs  du  Royaume  dis 
n  Cieux  \  non  pas  la  CUf^  mais  le» 
y*  CUfs  :  l'une  pour  le  fpirituei ,  l'an- 
»  tre  pour  le  temporel.  «.U  s'enfui-^ 
vroit  de  ces  propofitions ,  que  non 
feulement  les  empereurs»  mais  tous 
les  rois  8c  tous  les  princes  ,  font 
vaiT^ux  du  pape%  U.  Une  Somme  dé 
Théologie,   111.  VApologie  de  Jeam 
XXJI ,  Ulm  ,  1474  -,  Lyon ,  i  r*  7  ( 
Venife  ,  1 560  ,  in  fo!.  Ce  fçavant 
évêque  mourut  à  Se  ville  en  1351. 
U  joignoit  à  beaucoup  d'érudition 
un  efprit  iniîouant. 

U.  PAEZ  ,  (  Balthafar)  doreur 
en  théologie  ,  de  l'ordre  de  la  Tri* 
nité,  natif  de  Lisbonne,  mort  d  jus 
fa  patrio  en  1638  ,  étoit  pieux  8c 
fçavant.  On  a  de  lui  des  Sermons 
8c  des  Commentairu  fur  l'Ëpitre  de 
S,  Jacquês^  81  fur  quelques  autres 
livres  de  l'Ecriture- Sainte,  à  Paris, 
1631 , 1  vol.  in-fel. 

/.  PAGAM  ,  (Pierre)  Paganus; 
c'eft-à-dire  Heide  en  allemand  » 
poète  de  "Wanfrid  dans  la  baftie- 
Heffe ,  fut  profeiTeur  en  poéiie  8c 
en  hiftoire  à  Marpurg  ,  8c  mourut 
à  "^anfrid  le  19  Mai  1576.  On  a 
de  lui  :  I.  Plufieurs  Pièces  de  Poifie  i 
qui  fe  refientent  de  l'humeur  en- 
)ouée  de  l'auteur.  II.  Praxis  Mttri" 
eu,  ÏWVHi/loire  des  Horaces  8c  des 
Curiaees  ,  en  vers  latins.  Ce  mor» 
ceau  prouve  plus  de  facilité  qu« 
de  véritable  talent  pour  ta  poéfie  ^ 
fur-tout  pour  cette  poéfiefublimeif 
pleine  de  traits  8c  d'images* 
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//.  PAGAN  ,  (Blaife-Françoîf , 
comte  de)  naquit  a  Reniies  ,  près 
de  MarfeiUe  ,  en  1604.  A  peine 
avait- ît  12  ans,  qu*il  commençai 
porter  les  armes  -,  il  montra  une 
valeur  au-deffus  de  fen  âge.  t\  n'y 
eut  prefqiie  aucun  liège  ,  ni  au- 
cun combat ,  où  il  ne  fe  Âgnalàt  par 
quelques  aâions  d*adreâ^  ou  de 
bravoure.  Au  paiTage  des  Alpes  & 
aux  barricades  de  Suze ,  il  entre- 
prit ,  à  la  tête  des  Enfans-perdus , 
'  d'arriver  le  premier  à  Tattaque  par 
un  chemin  particulier.  Ayant  ga« 
goé  le  haut  d'une  montagne  ef- 
carpée  qui  aboutiifoic  dans  la  pla- 
ce ,  îl  Te  laiiTa  gliiTer  le  long  de 
cette  montagne  ,  en  difant  :  Foiei 
le  chemin  de  U  gloire  f  Ses  compa- 
gnons le  fuivirent ,  &  forcèrent 
les  barricades.  Louis  Xll!  ^  charmé 
de  cette  a£^ion  héroïque ,  la  racon- 
ta avec  beaucoup  de  complaifance 
au  duc  de  Savoye,  en  préfence  de 
la  cour.  Ce  monarque  le  Doroma 
xnaréchal-de-camp ,  6c  J'envoyafer- 
vir  en  Portugal  l'an  i64i«  Ce  fut 
cette  année  ^u'il  devint  entière- 
ment aveugle ,  à  Vâge  de  58  ans. 
Un  coup  de  moufqttet  lui  a  voit 
fait  perdre  Toeil  gauche  au  ûége 
de  Montauban  ,  &  Une  maladie  lut 
enleva  Tautref..  Hors  d'état  de  fer- 
vir  ion  prince  par  fon  bras  ,  il 
voulut  être  utile  au  public  par  fa 
plume.  Les  mathématiques  avoienc 
toujours  eu  beaucoup  d'attrait  pour 
lui  :  il  s'y  confacra  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais ,  &  fe  fit  un  nom 
parmi  les  ingénieurs  &  parmi  les 
aftrottomes.  $4  maifon  étoit  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  &  la 
ville  avotent  de  plus  diftingué  dans 
les  fciences.  Cet  illuftre  mat'Hé- 
naticien  mourut  à  Paris  en  16^1 , 
à  62  ans.  Le  roi  le  fit  vifiter  dans 
fa  dernière  maladie  par  Ton  pre- 
mier médecin,  Pagan  ,  malgré  fes 
lumières  ,  avoir  le  foible  de  Paftro- 
logic  judiciaire.  Ses  principaux  ou* 
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▼ragea  font  :  L  TrûiU  da  Focttfi* 
cations  ,  imprimé  en  1645.  II  paffa 
pour  le  meilleur  ouvrage  qu'on 
eut  publié  jufqu'alors  fur  cette  ma- 
tière. Ses  principes  furent  détraits 
par  le  célèbre  Vauham  ;  il  prouva 
qu'ils  a  voient  le  défaut  de  rendre 
les  flancs  trop  courts  ,  trop  étroits 
&  trop  ferres,  il.  Théorimtê  Gêomi'' 
triques  ,  165 1.  lU.  Théorie  lUs  PU* 
mettes^  16^7.  IV.  Tables Afirouomf 
ques ,  l6fé.  V.  Une  Relation  kifif 
rique  de  la  Rivière  des  Amaiomef^  io- 
S*.  qui  eft  curieufe  6c  i»*eft  p^  coo- 
mune. 

PAGEKSTECHER  ,  (  Alesao* 
dre- Arnold  )  natif  de  Brème  dans 
la  bafie- Saxe  f  fur  la  fin  du  dernier 
fiècle  f  mourut  vers  1750.  Cet  aa« 
teur  appliqua  ce  qu'il  fçavoit  de 
jurifprudeoce  ,  à  des  Traités  par- 
ticuliers fur  la  même  iBatiére.  Ce- 
lui qu'il  donna  au  public  fovs  ce 
titre  :  De  jure  rentres  »  &  aoqeel  il 
)oigooit  deux  Difiertationsie  Cêf 
nihus  &  de  Cornuti*  ,  eft  recherché 
pour  fa  fingularitè.  Ces  «rois  pe- 
tits ouvrages  ne  forment  enfemble 
qu*un  vol.  in-12 ,  impr.  en  1714. 

PAGEOT,  Koy.  Pajot. 

PAGET ,  (  Guillaume  )  Ûi$  d'na 
fimple  hiiifiSer  de .  Londres  ,ts'éle- 
va  par'  Ton  mérite  aux  premières 
charges.  Il  devint  clerc-du*cachet 
du  roi  Henri  VIU  y  eofuite  clerc- 
du-confeil  &  du  fcea«*privé ,  & 
peu  de  tems  après  clerc  on  gref* 
fier  au  parlement.  Il  fe  condaific 
dans  ces  divers  emplois  avec  atie 
prudence  confommée.  Hsmfi  Vlll 
l'envoya  à  la  cour  de  France  en  qui* 
lité  d*ambafiadeur  «  6c  le  fit  à  foa 
retour  .chevalier,  fecrétaire<4l'éMt« 
81  l'un  des  exécuteurs  de  fofl  tcf- 
tament.  Après  la  mort  de  ce  prio' 
ce  ,  Faget  fut  membre  du  confeiN 
privé  d'Edouard  VI  »  puis  envoyé 
ambaffadeur  à  Tempereur  OiarUt^ 
Çimt»  pooc  demander  dtt  fecovv 
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tontreles  EooSpts^  les  François* 
De  retour  ,  il  fut  élevé  à  de  nou- 
velles dignités  ;  mais  fa  faveur  au* 
^Tèsd*EdouMrd  ne  (t  (ourint  pas. 
U  fut  envelopé  dans  la  difgrace  du 
duc  de  Sommer  fit ,  &  renfermé  dans 
la  toor  de  Londres.  On  Tobligea 
en  même  tems  de  fe  démettre  de 
tontes  {t%  charges ,  &  on  le  con- 
damna à  6000  libres  fteriirtgs  d'à* 
mende.  Paffct  fut  rétabli  dans  fe$ 
emplois ,  à  Tavénement  de  la  rein9 
hlarh  à  la  couronne  «  &  mourut 
en  1564  ,  la  6*  année  du'règtie 

à^Eliiakith,  ^ 

I.  PAGI,  (Jean-Baptifte)peîflt- 
tre  &  graveur  ,   né  à  Gênes  en 
i^;5  «  mourut  dans  la  même  ville 
en  1629.  Son  père ,  noble  Génois, 
TOttiant  détruire  la  paflloo  de  fott 
fils  pour  la  peinture ,  lui  fît  étu- 
dier les  mathématiques ,  9c  employa 
les  menaces  y  mais  ce  fut  inutile- 
meot  :  il  fallut  céder  à  foo  incli- 
nation. Pagl  avoit  appris  de  lui- 
même  le  deilîn.  11  n'a  voit  pas  en- 
core effayé  de  mélanger  des  cou- 
leurs ,  lor(qu*ii  fe  trouva  chez  un 
peintre  qui    faifoit  très  -  mal  nn 
portrait.  Le  jeune-homme  prit  le 
pinceau  ,  &  ,  conduit  par  Tinftinâ 
de  la  nature  »  il  peignit  le  portrait 
fort  refl^emblant.  11  fe  mit  depuis 
dans  récole  du  Cangiage,  Une  mal- 
lieureufe  aâTaire  l'obligea  de  fe  re- 
tirer à  Florence  ,  où  Its  princes 
frMfois  8c   Ferdinand  de  Médicis  , 
proteûeurs  des  artiftes  célèbres  , 
l'arrêtèrent  quelque  tems  par  leurs 
l>ienfaits  &  par  la  proieâion  dont 
ils  Thonorérent»  La  faveur  de  cet 
grands-hommes  donne  une  grande 
idée  des  talens  de  F  agi.  Ce  maître 
s'occupa  auiHi  graver  des  planches 
de  cuivre ,  &  à  écrire  fur  lapeintu- 
K  un  ouvrage  intitulé  :  Dcfini\iotu 
«  diVi^toiK  dtUa  Pittura  ,  in-foK 

1I.PAGI,  (Antoine)  Cordeiier, 
naquit  à  Rogne  en  Provence  »  l'an 
1624,  Après  a?oir  achevé  foa  cour) 
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de  pWlo?ophie  &  de  théologie ,  il 
prêcha  quefque  tems  avec  fuccès. 
Ses  talens  lui  méritèrent  les  pre- 
miers emplois  de  fon  ordre.  11  fut 
4  fois  provincial,  ér  les  occupa, 
tions  de  fa  place,  ainfi  que  celles 
du  confefTionnaî,  neTempêchérent 
pas  de  s'appliquer   avec  ardeur  à 
rétude  de  la   chronologie  &  de 
Thiftoire  eccléiîaftique.  Il  entre« 
prit  l'examen  des  Annales  de  Bam 
Tonïui^  Le  livre  de  cet  illudre  car- 
dinal, quoique  le  plus  étendu  qu'on 
eût  alors  fur  cette  matière,  cflFroit 
une  infinité  de  mcprifes,  fe  il  étoit 
difficile  de  les  éviter  dans  un  tems 
où  la  faine  critique  étoit  encore 
au  berceau.  Le  ^.Pa^i  les  apperçut, 
&  entreprit  de  les  réformer  an« 
née  par  année.   Il  fit  paroitre  le 
I*'.  tome  de  fa  critique  à  Paris  en 
1689,  io-fol.  Les  3  autres  vol.  n'ont 
vu  le   jour  qu'après  fa   mort ,  à 
Genève  en  1705  ,  par  les  foins  de 
fon  neveu  François  Pagi,  Cet  ou- 
vrage important  a  été  réimprimé 
dans  la  même  ville  en  1727.0a 
y  voit  un  fçavant  profond ,  un  cri- 
tique fag^e,  un  écrivarn  d'un  ef- 
prit  net  &  folide  ,  un  homme  doux 
6c  modéré.  Cette  critique  eft  d'une 
utilité  infinie, elle  va  jufqu'à  l'an 
I198,  Oiifinit  Baronius,  L'abbé  de 
Longuerue  avoit  beaucoup  aidé  l'au- 
teur de  ce  grand  ouvrage.  Le  P. 
Pagi  finit  fa  carrière  à  Aîx,  en- 
1695.  Ses  mœurs  douces  le  fai- 
foient  autant  aimer  que  fon  fça- 
voir  profond  le  faifoit  eftimer.  Oft 
a  encore  du  P.  Pagi  :  DijJ'cnatio 
hypaticM ,  fcu  dt  Conj'uîibus  Cctf^nis  < 
Lyon  1682  in -4*.  Cet  ouvrage, 
plein  de  remarques  curieufes,  ré- 
pand un  grand  jour  fur  la  chrono- 
logie des  confulats. 

m.  PAGI,  (François)  neveu 
du  précédent  &  Cordelier  comn-.e 
lui ,  naquit  à  Lambefc  en  16)4.  11 
hérita  du  goût  de  fon  oncle  pour 
rhifloire ,  &  le  foulagea  dans  la 
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critique  des  Annales  de  Barontusl 
dont  il  publia  les  trais  derniers  ro- 
lumes.  11  mourut  en  1721  ,  à  66. 
«ns,  après  avoir  été  élevé  aux 
charges  de  fon  ordre.  On  a  de  lui 
«ne  Hiftùire  des  Pspes  fous  ce  titre  : 
Brtpiarium  hifimric^  -  chrmnologUo' 
€riticumt  illu/lriorû  Pontifieum  Rmm^ 
norum  gtfia.,.  compUBenâ  »  en  4  vol. 
in-4%  dont  le  1*  parut  en  17 17,  & 
le  dernier  a  été  publié  en  1747,  P>r 
le  Père  Antoin$  Pagi,  fécond  du 
nom ,  fon  neveu ,  qui  a  continué 
cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on  y  trou* 
ve  pour  les  prétentions  Ultramon- 
taines  »  lui  a  donné  plus  de  cours 
en  Italie  qu*en  France.  11  foutient 
par-tout  rinfaiilibilité  du  pape  «  fa 
Supériorité  fur  les  conciles,  le 
droit  <ies  appellations  à  la  cour  de 
Rome ,  le  pouvoir  d'anathématifer 
les  fouverains.  11  femble  qu'il  n'a 
entrepris  fon  ouvrage  que  pour  éta- 
blir fes  opinions.  11  eit  aflez  exaâ 
dans  fes  rechçrches&  affez  net  dans 
ion  Ayle.  Il  a  fait  entrer  dans  fon 
ouvrage,  Thiftoire  des  conciles 
généraux,  &  plufieurs  détails  fur  la 
difcipline,  les  moeurs  &  les  rits 
de  TEglife. 

IV.PAGl ,  (rAbbé  )  ex-Jéfuite. 
prévôt  de  Cavaillon ,  né  au  Mar- 
tigue  en  Provence,  étoit  neveu  du 
Père /VcAf 011  Pcgu  11  e^  auteur  de 
VHiftoirt  àt  Cyruê  h  Jtuni^  publiée 
àParis  en  1736,  in-ii.Cétoitun 
homme  plein  d'efprit  &  d'imagina- 
tion, mais  d'une  imagination  fans 
frein.  Son  Hifioire  de  Cyrus  eft  plu- 
tôt l'ouvrage  d'un  orateur  de  collè- 
ge ,  que  celui  d'un  hiftorien  formé 
lur  la  leâure  des  anciens.  Le  ûy\e 
en  eft  empouIé,difius,  romanefque, 
&  très  fouvent  négligé.  L'auteur 
promettoit  une  Hifioire  d'Athè- 
nes ',  mais  fa  mort  prématurés  priva 
le  public  de  cet  ouvrage.  On  a  en- 
core de  lui  VHifinrt  du  Rifflutionê 
$u  Pays'BûM  ,  1727  ,  in- 12. 

PaGNIN  ,  Vay.  iSAMCTàS, 
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PAJET,  Voye^^  PAGtt: 

PAJON,  (Claude) célèbre mii 
niftre  de  la  Religion  prétendae- 
réformée  ,  &  Tune  des  neilleurcf 
plumes  que  les  Proteftas  aient e&eit 
naquit  à  Romorantin  en  161 6.  II  fe 
diftingua  tellement  par  fon  efpric 
&  fesulens,  quM  devint  miniftre 
à  24  ans,  &  quelques  années  après, 
profeiTeur  de  théologie  i  Sanaiur. 
A  peine  a  voit-il  commencé  fes  le» 
çons ,  que  les  Calviniûea  d'Orléans 
le  choiiirent  pour  leur  miniftre.  U 
eut  de' grands  démêlés  avec  Jurtut^ 
fur  l'efficacité  de  la  Grâce,  bi  (ur  U 
manière  dont  s'opère  la  coaverfion 
du  pécheur.  JurUu  fit  condamoer 
fes  opinion  dans  quelques  fynodes. 
Cette  codamnatioo  n'empêcha  pu 
fon  fyftème  de  prendre  faveur ,  & 
fes  (tifciples  qui  étoienc  en  grand 
nombre  furent  nommés  PûJMtus» 
II  mourut  en  168 j,  immédiateaeot 
avant  la  révocation  de  l'odit  de 
Nantes.  $es  ouvrages  font:I.  Exa- 
men des  Préjugés  légitimés  lênirt 
Us  Ca/W«/y?</,i'vol.in-ii.lI  Re- 
marques fur  YJvgrtiJftmmt  Psfiù- 
rsl  ,&c.  Ces  deuxouvragespafieat 
chez  les  Calviniftes  pour  des  chef* 
d'oeuvres»..  Foy.  Pau  a. 

^KiOX^Voyt^hXTÊLXt^t^ 

VK}<yi »  (Louis-Léon  )  coate 
^Onftmhray^  naquit  à  Paris  en  167s. 
Il  effuya  dans  (a  jeuneiTe  un  mal 
d'yeux  confidérable,  pendant  le* 
'quel  on  lut  apprit  la  philofophîe 
de  Dtfcartu»  Sa  vue  s'étant  réta- 
blie ,  il  fit  un  voyage  en  Hollaode, 
où  il  fe  lia  avec  les  grands-hom- 
mes qu'elle  poffédoit  alors ,  Hup 
ghtnst  Ruyfch^  BoirhttPt^  &c.  Char- 
gé de  la  direâion  générale  des 
pofles ,  il  l'exerça  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  mérita  l'eftime  da  pu- 
blic &  la  confiance  de  Louis  XlV. 
Ce  monarque  le  fit  appeller  dans 
fa  dernière  maladie  pour  cacheter 
fî»n  teftaffl«Dc«  avant  de  renvoyer 


Digitized 


by  Google 


P  A  I 

t3ép»rer  au  parlement.  II  hérita  « 
après  ta  mort  de  fou  père  ,  d'une 
maifoo-de-  campagne  â  Bercy.  Il 
la  deftiua ,  non  pas  à  être  une  mai- 
fon  de  plaifir ,  mais  un  cabinet  pht- 
lofophique  «qu'il  remplit  de  curio- 
îîtés  naturelles  &  méchaniques ,  8c 
pour  lequel  il  s'épargna  ni  foins 
ni  dépenfes.  Il  devint  fi  célèbre, 
qu'il  attira  au  comxtd' Onfimbrsy 
les  vifîtes  de  Pitm  le  Grand,  de 
l'Empereur  ,  du  prince  CharUs  de 
lorraise ,  &c.  C'étoit  peut-être  le 
cabinet  le  plus  curieux  de  l'Euro- 
pe ,  fur  tout  en  méchanique.  Le 
Recueil  de  l'académie  des  Sciences 
dont  il  étoit  membre ,  renferme 
pluiieursM^otrfidelui  fur  cette 
partie  éti  mathématiques.Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Un  fur  un  înflrw 
mtnt  pour  mefurer  les  liquides.  1L- 
fur  VAiromiirt  ou  Mtfurt'tent,  III. 
Un  3*.  far  une  Machine  pour  battre 
h  mefure  de  différens  airs  de  mufi- 
^ue ,  d'une  manière  fixe ,  &c.  L'in- 
lérêt  des  fciences  lui  étoit  iî  dher, 
qu'il  légua  fes  cabinets  à  Tacadémie 
avec  des  conditions  qui  les  rendent 
utiles  au  public.  Cette  compagnie  le 
perdit  an  17  ^  )•  Ce  fut  aufli  une  per- 
te p'.  les  pauvres  des  paroiffes  de 
Bercy  &  de  S.Germain  l'Auzerrois, 
L'humanité  ,  la  probité  &  le  defir 
du  progrès  des  fciences ,  étoient  « 
pour  ainfi dire»  fes  feules  pai3îons« 

PAIVA,  Koy.I.  Akdrada. 

Paix,  Divinité  allégorique , 
fille  de  Jupiitr  &  de  Thémh,  On  la 
repréfente  avec  un  air  doux, tenant 
d'une  main  une  petite  ftatue  du 
Dieu  Fluttts^  8c  de  Tautre  une  poi- 
goée  d'épîs,  de  rofes  81  de  branches 
d*olivier,  avec  une  demi-couronne 
de  laurier  fur  fa  tête ,  &  des  cornes 
d'abondance  à  fes  pieds.  On  trou- 
ve, dans  les  Œuvres  de  Rouffeau^ 
une  belle  Oi€  k  la  Paix, 

,  PAL£STRA ,  fille  de  Mércnr$ , 
â,<lui  1*00  attribue  jriaventioa  i» 
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Texercice  de  la  lutte.  D*atttres  U 
difeot  fille  à^Hercule. 

PALAFOX.  (Jean  de)  naquit 
en  lèoo  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon, d'une  famille.illufire.  Après 
avoir  étndié  avec  fuccès  dans  l'uni- 
verfité  de  Salamanque,  ilfutchoifi 
par  Philippi  IV  pour  être  dueon« 
icil  de  guerre ,  puis  de  celui  de» 
Iodes  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de  fo 
dégoûter  du  monde  8c  d'embrafler 
l'état  eccléfîaflique.  Le  monarque 
Efpagnol ,  auquel  fon  mérite  itoit 
connu,  le  nomma  l'an  1639  il'é* 
vêché  de  Los  Angeles  (  Angélcpotis  y 
en  Amérique,  avec  le  titre  de  jugo 
de  Tadminifiration  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L'Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage  ainfi 
que  du  dérèglement  :  Palafoa  mit 
tous  fes  foins  è  réprimer  la  tyran- 
nie des  grandsScles  vices  des  petits* 
Les  Indiens  gémifibient  fous  le  far- 
deau du  ioug  le  plus  infup portable; 
le  faint  prélat  adoucit  leur  fervitu- 
de.  Comme  il  foutenoit  vivement 
les  droits  de  l'épifcbpat,  8cqu*il 
vouloit  feumetcre  les  Jéfuites  à  fa 
jurifdidion,  ils  cherchèrent  toutes 
fortes  de  moyens  pour  fe  difpenftc 
de  la  reconnoitre.  Cette  affaire  fut 
portée  au  roi  d'Efpagne  ,  auquel 
Palafox  vint  rendre  compte  de  fc 
conduite.  Ce  prince  en  fut  fi  fatif- 
fait,  qu'il  réleva  i  révêchéd'Of- 
ma  en  1653.  Le  faint  évêque  ne  fit 
pas  moins  éclater  fa  charité  8c  ion 
zèle  fur  ce  nouveau  théâtre.  Ses 
ouailles  furent  fa  famille ,  8c  il  fut 
pour  elles  le  père  le  plus  tendre  8c 
le  plus  compatidant.  U  mourut  em 
odeur  de  fainteté  en  1659 ,  à  59 
ans ,  après  s'être  drelTé  lui-mêmo 
cette  épitaphe ,  monument  de  foa 
humilité  :  Hic  jacât  pulyis  et 

CiNlS^    JOAVHES     OxAMliNSIS, 

L'EgUfe  lui  doit  plufienrs  ouvrage» 
écrits  avec  onâion  :  I.  lu  Pafiêur  dé 
U  $kuit  d*  NoiU  9  à  Léon  i6<»o ,  es 
tfpagnol  )  8c  à  Paris  i67...  en  ftaa« 
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çois.  II.  Pluûeurs  Tralidi  myflt- 
ques ,  doot  auelques-aos  ont  été 
traduits  en  françoîs  '  par  Tabbé  U 
Roy.  111.  Des  HomélUf  fur  la  paflion 
de  Notre- Seigneur  J.  C.  traduites 
par  Amtlot  de  U  Houffay§  «  ia-x6. 
IV.  Des  Remarques  fur  les  Lettres 
de  Su  thirefty.  VHifioindiU  Cotf 
quèttdcjia  Chine  par  Us  Tartans  %  pu* 
biice  en  françoîs  a  Parts  en  1678* 
in.8\  par  Colié.  VI.  VHiJImrê  du 
Siéçe  de  Fontarabie  ,  en  1638  *,  îm- 
primce  à  Madrid  Tannée  d'après , 
in-4*.  On  trouve  dans  le  iv*  vol. 
de  la  HoraU  Pratiqué  des  Jéfiiiu*  « 
J*Htftoire  de  Dom  Jeatt  de  Palafox 
et  des  différends  qu*il  a  eus  avec 
les  Jésuites.  Cette  Hiftoire  «  com- 
pofee  prioci paiement  fur  les  écrits 
du  prélat ,  eft  du  doâeur  AmauU , 
qui  y  a  inféré  plufieursde  fes  Let* 
très  traduite»  en  françoîs.  Le  rot 
d'Efpagne  régnant ,  prince  qui  a 
roeti  fur  toutes  les  parties  de  fon 
cxnpire ,  demanda  à  Cîiment  Xlll  la 
canonifation  de  Palafox  \  mais  cette 
affaire  n'a  pas  été  fuivie.  M.  Tabbé 
Dinouart  a  donné  en  1767  ,  in- 
II  ,  une  nouvelle  Hifioin  de  cet 
illuftre  prélat. 

PALAMEDE ,  Voy.  CORiNUS. 

'  PALAMEDE ,  fill  de  Nauplius, 
roi  de  TiAe  d*Eubée  ,  découvrit  ta 
feinte  A^Ulyffe  ,  qui  contrefaifoit 
rinfenfé  ,  pour  ne  point  altéra  la 
guerre  de  Troie.  Il  prit  Tétémaque 
encore  au  berceau  «  &1e  mit  de- 
vant le  foc  de  la  charrue  <[\x*C/lyJfe 
cooduifoit;  mais  Ulyjfe  courut  auffi* 
tôt  à  fon  fils,  &  le  rerira  du  danger. 
LorCqu^ils  furent  au  (iége  de  Troie, 
VlyUe ,  pour  fe  venger ,  cacha  dans 
la  tente  de  Palamede  une  fomme 
d*argent ,  qu*i1  t'accufa  d*avoir  re- 
çue des  Troyens  pour  trahir  les 
Grecs ,  &  ,  félon  d'autres  ,  de  lui 
avoir  volée  à  lui-même  *,  &  en  pu- 
nition de  ce  crime  fuppofé ,  il  le 
fit  lapider...  Voy.  Naupuus. 
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PALAMNÉ£NS,D;ei»m^* 
fatfans,  qu'on  croyait  tottionrsoc- 
cupét  à  nuire  aux  hommes.  Us  font 
les  mêmes  que  les  Dienz  7x£« 
€M I N  MS,  Jupiter étoic  furnommé 
Palamnden  ,  quand,  il  pUfliffoit  les 
coupables. 

PALANTHA ,  cm  Palaktbia; 
011  PàLATUà  ,  fille  éiHypathorut 
époufa  Hercule ,  dont  elle  eut  La- 
tiaus,  C'eft  ce  que  dit  Fe/Us  %  mais 
Varrom  la  fait  fille  d*E9aadre  &  fem- 
me de  Latiaus.  On  croit  qu'elle 
donna  fon  nom  au  Mont  Palatin. 
Elle  étoit  particuliérea.  révérée  à 
Rome  fur  ce  Mont.  On  noouiioît 
Us  ptéut%  PalataaUs  ^  &  le(acri« 
ficc  qu'on  lui  offroit  PsUtaal, 

PALAPRAT .  (Jean  )  né  à  Ton- 
loul^  en  1650 ,  d'une  famille  de  to« 
be ,  fe|fignala  de  bonne-heure  par  le 
talent  de  la  poéfie.  A  peine  avoit 
il  fini  fes  études  ,  qu'il  remporta 
plufieurs  prix  aux  Jeux  Floraux. 
Il  prit  d'abord  le  parti  du  barreau , 
auquel  fa  naififance  fembloit  l'ap- 
pellcr.  Créé  capitoul  en  1674,  & 
chef  de  confifloire  en  1685 ,  il  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
la  droiture  de  cœur  &  la  liberté 
d'efprit  qui  formoient  fon  carac- 
tère i  mais  ces  charges  ne  pureat 
l'arrêter  dans  fa  patrie*  Il  en  for* 
tit  trois  fois  ,  d'abord  pour  voir  Pa- 
ris,enfuite  pour  paffer  à  Rome  ao- 
près  de  ta  reine  Chrifiine ,  qui  tâ- 
cha vainement  de  l'arrêter  auprès 
d'elle.  De  retour  à  Paris ,  il  plut 
au  diK  de  Vendôme ,  qui  fe  l'attacha 
en  qualité  de  fecrétaire  des  com- 
mandemens  du  grand  prieur.  Il  f<s 
permettoit  avec  ce  prince  des  fail- 
lies ingénieufes  8c  des  vérités  hs- 
dies.  Le  maréchal  de  CatiMot  crai- 
gnoit  que  fa  hardîefife  ne  fût  prife 
en  mauvaife  ^itx»RaJfurei»roas,Vax 
dit  plaifamment  Palaprat  ;  ce  font 
mes  géges.  {Voy.  Caunat.  )  De» 
les  premières  années  de  fon  féiour 
à  Paris  I  il  travailla  pour  lechéà- 
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fre;  &  fon  goût  pour  le  genre  dra« 
narique  augmenta,  lorfqu*il  eut  fait 
conooiflance  avec  Tabbé  Bruiys, 
Ces  deux  poètes  amis  ayoîcnt  le 
même  génie  pour  U  piâifaoterie. 
lis  étoienc  tous  les  deux  defirés 
dans  les  compagoies  »  d*oiî  ils  ban- 
Bîflbieat  l'ennui  &  le  férieux  par 
leurs  faillies  &  leurs  propos  amu- 
faos.  Us  travaitloient  prefque  tou- 
îourt  de  concert  ;  &  s'ils  fe  dirpu» 
toient  quelques  morceaux  de  leurs 
ouvrages  ,  c'étoit  toujours  les  en- 
droits foîbles.  Enfin  leur  amitié 
dura  iufqu'à  la  mort  :  exemple  ra- 
re, &  difficile  à  imiter  pour  ceux 
qui  courent  la  même  carrière.  Les 
pièces  de  Bniys  auxquelles  PaU* 
prat  a  eu  part ,  font  :  ie  Stcree  ré' 
réli^  le  Grondtur^  le  Mutt ,  le  Con- 
€tn  riitcuU*  Ces  trois  dernières  ont 
été  confervéet  au  théâtre.  Les  piè- 
ces auxquelles  il  a  feul  travaillé , 
font  :  HtreuU  &  OmphaU ,  le  £aUit 
extrûvagant  »  &  la  Prude  du  Tans* 
Le  BalUt  esuaragant  fe  joue  en» 
core.  Palaprai  «  à  une  imagination 
vive  &  plaifante,  joignoit  une 
candeur  de  moeurs  ,  une  impli- 
cite de  caraâère  finguliére.  U  réu- 
oîfibit  â*Ia-fois  les  faillies- d*un  bel- 
efprit  &  la  naïveté  d*un  enfant* 
li  mourut  à  Paris  en  1721 ,871  ans. 
11  fe  fit  lai-même  cette  Epitaphe  : 
Pai  pécu  Vhomme  U  moins  fin 
Qui  fût  d^ns  la  machiné  ronde  » 
£t  je  fui»  mort  U  dupe  enfin 
De  U  dupe  de  tout  le  monde. 

Ses  ouvrages  refpirent  la  gaieté  8c 
la  légèreté  d*un  efprit  vif  &  fé- 
cond* La  plupart  manquent  de  juf- 
tefîe  &  de  prècifion.  Us  fe  trou- 
vent  dans  le  recueil  de  ceux  de 
Bruéys ,  publié  en  5  pet.  vol.  in- 1 1. 

P  A  L  À  T  I  ,  (  Jean  )  hiâorîen 
I^tin  ,  né  dans  les  états  de  Venife 
au  commencement  du  x  v  1 1*  flè- 
cle  »  moit  vers  1680  ,  a'eft  fût 
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connoîtrepar  quelques  Hifioires , 
ou  plutôt  quelques  compilations 
fur  l'Empire  d'Occident*  La  prin- 
cipale eil  fous  ce  titire  :  MoQjrcA/^ 
Oecidtntûlis  ^Ven'iCt  y  1671  &  1675, 
2  vol.  in -fol.  Elle  comprend  les 
empereurs  François  ,  depuis  Chjf 
Umagne.  L'auteur  a  orné  cette  HIT- 
toire  de  médailles  ,  d*embièmes  6c 
de  figures.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
A^uila  Franca  ,  1679  ,  in-folio.  II* 
Aquila  Sueva  ,  1679,  in-folio,  lll. 
fa/li  Ducales  Venetorum  ,  1 696 ,  io* 
4*.  Celui-ci  eft  le  plus  cxa6t. 

PALATUA ,  Kojt.Palantha. 

PALAZZp ,  (  Paul  de  )  théolo- 
gien  ,  né  à  Grenade ,  fut  profef- 
feur  des  faintes  lettres  à  Conim- 
bre  ,  &  mourut  en  1 5  82.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fur  rEcclèfiafti* 
que  ^  &  des  Enar rations  fur  St,  Mat* 
thieu  ,  en  2  vol.  in -fol. 

PAL£ARIUS,(Aonius)né 
à  Véroli  en  Italie»  fit  de  bonnes 
études  fous  les  plus  célèbres  maî- 
tre de  fon  pays.  Après  avoir  paâe 
plufieurs  années  à  Rome ,  il  fe  fixa 
à  Sienne  ,  &  y  profefla  le  Grec  & 
le  L^tin  avec  beaucoup,  de  répu- 
tation* Son  mérite  ,  joint  à  queU 
ques  paroles  indifcrètes  »  lui  fuf- 
cita  des  envieux,8e  ces  envieux  de- 
vinrent bientôt  des  ennemis  impla- 
cables. ?d/««r/tt4  éthapa  à  leur  per- 
fécution ,  en  fe  retirant  à  Lucques  « 
où  les  magiftrats  lui  accordèrent 
une  chaire  avec  des  appointemens 
confidcrables.  De  Lucques  il  pafla 
à  Milan ,  &  il  y  jouifloit  desavan* 
tages  dus  à  fes  taten» ,  lorfi(u*il  (ut 
arrêté  par  ordre  du  pape  Pie  V, 
&  conduira  Rome.  Convaincu  d'a- 
voir parlé  en  feveur  des  Luthé- 
riens &  contre  Tlnquifition ,  il  fut 
condamné  à  être  brûlé,  après  avoir 
été  préalablement  pendu  &  ètraiH 
g'è.  Cette  femence  fut  exécutée  en 
1 570.  Le  prôGdent  de  Thots  remar* 
que  qu*un  des  griefs  de  fa  condam» 
nation  fut  d'avoir  comparé  FIil- 
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quiiîcton  à  un  poignard  porié  à  U 
gorge  des  gea$-de-letcres  :  In^al^ 
ftionem  ficam  efft  di/incUm  tn  /«- 
guU  Liittratorum,  C'eft  être  bien 
malheureux ,  d'aimer  mieux  per- 
dre uo  ami ,  qu'un  bon-moc  ;  maïs 
c*eft  l'être  bien  davantage ,  d'ai- 
mer mieux  (e  perdre  foi  •  même. 
Oo  a  de  lui  un  Poime  de  Vlmmor" 
taUté  ât  tAme  ,  dont  la  Terfifica- 
tion  n'eft  rien  moins  que  Virgi' 
lUnnt  y  &  d'autres  ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  La  meilleure  édition 
cil  celle  d*Amfterdam«  1696,  ia- 
S*»  ou  d'Iène,  1728,  in-8\  Us 
font ,  la  plupart ,  bien  écrits  en  la- 
tin. Sûioltt  en  faifoit  cas.  Les^ma- 
nitatu  Hiflor'ut  EceUfiafiictt  »  Leip* 
£ck  1737  «  in-8%  (Tom.  I.)  ren- 
ferment une  Lettre  dtPaU^riusà 
Luther  &  à  Cahin  ait  fujet  du  con- 
cile de  Trente.  U  penfoit  comme 
ces  deux  réformateurs.  II  s'éloi* 

Î;noit  d'eux  feulem  et  en  deux  cho- 
ès:  l'ttff«,que  le  mariage  eft un 
facrement  **  Vautre  ,  qu'un  Chré- 
tien ne  doit  iamais  jurer ,  pas  même 
devant  les  iuges. 

L  PALEMON ,  00  Melicerte  « 
Dieu  marin  «fils  à' Athamas  roi  de 
Thèbes,  &d7«o,  qui,  craignant 
la  fureur  du  prince  fon  époux, 
prit  Miliecrtê  entre  Tes  bras  «  &  fe 
îetta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent changés  en  Divinités  mari- 
nes :  la  mère ,  fous  le  nom  de  Ltw 
cothit  ,  que  l'on  fuppofe  être  la 
vême  que  V Aurore  i  &  le  fils ,  fous 
celui  de  PaUmon^  ou  de  Portumne^ 
Dieu  qui  préfidoit  aux  ports.  Pau- 
faniat  dit  que  MéUcerte  fut  fauve 
fur  le  dos  d*un  dauphin  »  6t  jette 
dans  rîfthme  deCorinthe,  où  Sify- 
pfie  fon  oncle ,  qui  régnoit  en  cette 
ville,  inftitua  les  Jeuxlfthmiques 
«n  fon  honneur, 

IL  ?\tEMO}f,{(l.Rhemmitts) 

grammairien  ,  natif  de  Vicence , 

ctoîc  fils  d'un  efclave.  U  enfeigna 

«Rome  tf  ec  une  réputation  ex« 
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traordioaire  fous  Tihire  &  Claadi  ; 
&,  fuivanr  Suétone^  il  faifoit  des 
▼ers  far- le  champ.  II  ne  nous  reC* 
te  que  des  fragmens  de  fes  écyts, 
dans  les  Poettt  laùmMioprts,  Ley- 
de  «  173 1  ,  2  vol.  in -4*;  8c  ces 
fragmens  donnent  une  idée  avan- 
tageufe  de  fon  érudition.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  Je  Poaitrihst 
&  Menfuriê  ^  Leyde  1587,  ttt-8\ 
Sa  préfomption  &  la  corruption  de 
fes  moeurs  dégradèrent  fes  taleas. 

PALEMON,  Voyei^ KCOWE. 

PALÉOLOGUE ,  Voy,  Andro- 
Nic  ,  n"  n  ,  ///  &  /r...  Jean,  n" 
ZJK  &  xr...  &  MiCHEjL  ,  n"  nu 

PALEOTA  ,  {  Gabriel  )  cardi- 
nal ,  natif  de  Bologne ,  fut  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  St-CKarles  Sor* 
romU  »  &  mourut  a  Rome  en  i  (97 , 
à  73  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages ,  qui  font  honneur  à  fon 
fçavoir.  Les  plus  connus  font  :  L 
De  bono  SeneSutU ,  Anvers ,  i  f  98 , 
in>8*,  plein  d'excellêtes  réflexions 
morales  &  chrétiennes.  IL  ArekU' 
pifcopale  Bononienfe  ^  Rome  1494, 
*  îo-fol.  IlL  De  nothis  fpurusquefliu ,  ' 
in-8'',  furieux.        ^ 

PALEPHATE,  ancien  phi- 
lofophe  Grec ,  dont  il  nous  refte 
tin  Traité  Du  chofea  iacroyeilum 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage efi  celle  d'Amfterdam ,  en 
1688,  in  8%  &  il  y  en  a  une  d*El{€* 
vir  ,  1649,  tn-i2«  On  ignore  en 
quel  tems  vivoit  PaUpkau,  Il  pa- 
roit  probable  qu'il  eft  pofiérieur 
au  tems  é*Arifiott  ,  &  antérienrî 
la  naiffance  de  Jefus*Chr.  Cet  au- 
teur explique  d'une  manière  hit* 
torique ,  dans  fon  ouvrage ,  diver* 
fes  fables. 

PALES ,  Déefle  des  Paftean ,  à 
laquelle  ils  faifoient  des  facrifices 
de  miel  &  de  lait ,  afin  qu*elle  \t» 
délivrât ,  eux  &  les  troupeaux ,  des 
loups  &  des  dangers.  On  lui  offroîi 
dans  ces  facrificea  du  vin  cuit  ^4a 
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nlllet  oud*aatres  grains;  &  Ton 
faifoic  tourner  les  troupeaux  au- 
tour de  Tautel ,  p«ar  la  prier  d*é- 
carcer  les  loups^  Une  cérémonie 
cffeotielle  à  la  fête  »  étott  de  mettre 
le  feu  à  des  tas  de  paille ,  fur  lef- 
quels  les  bergers  paflbient  en  Tau* 
tant. 

PALEUR  (  PalUr)  :  Les  Ro- 
mains  Tadoroient  coojointemeat 
avec  la  Peun  Ils  en  avotent  fait  des 
Dieux,  parcequ*en  latin  leurs  noms 
font  mafcuHos. 

P  A  L  F  I  N ,  (  Jean  j  leâeur  en 
chirurgie  à  Gand  fa  patrie ,  s*e{l 
acquis  une  grande  réputation  par 
fon  fçavoir  Cl  par  fes  ouvrages. 
les  prtncip.  font:  I.  Une  excel- 
lente OftéoUgU ,  Paris  1 73 1 ,  in-i  i. 
C*eft  une  traduâion  du  flamand.  II. 
Une  Anatomie  du  Corps  humain ,  Pa» 
r;s  1734 , 1  vol.  in-è**.  Il  mourut  à 
Gand,  en  1730 ,  dans  un  âge  a  van - 
cé,aTecIa  réputation  d'un  des  plus 
habiles  anatonûftes  du  iiécle. 

PALICAN.K^.lI.PisoN. 

PALI  CE,  (La)  Ko>  Cha- 

BANES  &  1.   GVICHE. 

PALINGENE,(Marcei)Pj. 
lin^tnius ,  ^meux  poète  du  x  v  1* 
ûccle,  dont  le  vrai  nom  étoit  PUrrf 
An^e  MàNZOLift^  très- connu' 
par  fon  Poème  en  12  livres  inti- 
tulé :  Zoilacus  vhx  ,  Rotterdam  « 
1722  .  in-8%  Il  le  dédia  à  HtrcuU 
Il  d*£/?,  duc  de  Ferrare,  dont, 
félon  quelques-uns ,  il  étoit  mé- 
decin s  mais  .d'autres  difent  qu'il 
étoit  un  de  ces  fçavans  Luthériens, 
que  la  ducHefle  de  Fcrran  reçut  à 
fa  cour  &  qu'elle  honora  de  fa 
proteûion.  Ce  Poëme  ,  dont  le 
fonds  des'chofes  ne  fe  rapporte 
pas  touiours  au  titre  ,  renferme 
des  maxitQes  judicieufes  Ôc  philo- 
fophiq^es';  mais  il  fait  tro^  valoir 
les  diffic'ttlrés  des  libertins  contre 
la  reljg^.  Ce  défnut,  joint  aux 
traits  laÇriques  qu'il  laoce  contre 
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le  clergé,  l*Eglife  Catholique,  le 
pape  le  tes  cardinaux  ,  fît  beau- 
coup d*ennemis  è  l'auteur.  Ils  ob- 
tinrent, dit-an,  que  fon  cadavre 
fât  exhumé  &  brûle.  La  congréga- 
tion de  V Index  mit  fon  ouvrage  au 
nombre  des  livres  hérétiques  de 
la  pr)emiére  clafle.  Nous  ea  avons 
une  traduûion  françoife  en  profe , 
publiée  en  1730  ,  par  la  Monnêrie^ 
Elle  eft  indigne  de  Toriginaf. 

PALINURE  ,  pilote  du  vaifleau 
d*Enée ,  s*étant  endormi, tomba  dans 
la  mer  avec  fon  gouvernail.  Après 
avoir  nagé  trois  jours,  il  aborda  ea 
Italie.  Les  habitans  le  tuèrent ,  & 
jettérent  fon  corps  dans  la  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  pci^e 
terrible  ,  qui  ne  cefla  que  quand 
ils  eurent  rendu,  fuivant  la  réponfe 
de  rOracIe,  les  derniers  devoirs  à 
Palinure.  (  Vay.  Phorbas.  )  Euét  le 
trouva  dans  les  Enfers,  où  il  apprit 
au  héros  fa  tride  cataftrophe. 

PALIQU£S,P^Jt/c/,fre. 
res  jumeaux  ,  enfans  de  Jupiter  & 
de  Thalle.  Cette  Nymphe  fe  voyant 
greffe ,  craignit  la  colère  de  Junan , 
&  ,pria  la  Terre  de  l'engloutir.  Sa 
prière  fut  exaucée ,  &  elle  y  accou- 
cha de  deux  garçons ,  qui  furent  ap- 
pelles PaU^ues ,  parce  qu'ils  naqqi- 
rent  deux  fois  :  la  première  fois  , 
de  7haUe\  &  la  féconde , de  la  Terre 
qui  les  rendit  au  jour.  Il  fe  forma 
deux  lacs ,  formidables  aux  parju- 
res &  aux  criminels,  dans  l'endroit 
où  ils  naquirent.  Les  Siciliens  leur 
facrifîoient  comme  à  des  Divini- 
tés ,  &  leur  Temple  étoit  un  lieu 
de  refuge  &  de  fureté  peur  les  ef- 
claves  fugitifs. 

PALISSY,  (Bernard  de)  né  à 
Agen  «  étoit  potier-de- terre ,  ou 
plutôt  faïancier  â  Saintes  ;  mais  il 
étoit  au-deflus  de  fon  état  par  fon 
efprit  &  fes  cennoiflances.  Il  pei- 
gnoir fur  verre ,  &  if  avoit  cultivé 
la  chymie  &  tous  les  arts  qui  y  ont 
rapport*  U  vivoit  encore  ea  1 584  » 
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Se  il  avolt  alors  60  ans.  Comme  U 
étoît  Calvinifte,  Henri  IIl  lui  dît 
un  jour  ,  «<  qu*il  feroîc  contraint 
n  de  le  livrer  à  Tes  ennemis  ,  s'il 
»  ne  changeoic  de  religion,  h  V^ut 
m'tfv^  dit  plufiturs  fois ,  SiRE  ^  ré- 
pondic-il ,  qu€  vous  aifiei  pitié  de  moi  » 
mais  moi^  faipitiéde  vous  qui  ave^  pro- 
noncé ces  mots  :  Je  suis  contraïst. 
Ce  n*eji  pas  parltren  Roi  \  mais  je  vous 
apprendrai  en  langage  Roydl ,  que  Us 
eut  farts  ,  tout  votre  peuple ,  ni  vous  , 
ne  fçaurie\  eontraindre  un  Potier  à 
fléchir  Us  genoux  devant  des'Jlatues» 
Il  difoic  ordinairemenc  :  Je  nai  point 
in  Vautre  bien  que  U  Ciel  &  U  Ter* 
RE.„  Nous  avons  de  lui  quelques 
livres  iinguHers  &  difficiles  à  trou- 
ver ,  imprimés  féparément.  Ils  trai- 
tent de  ragriculture ,  des  émaux , 
du  feu  ,  des  terres  argilleufes  ,  de 
]a  :marne  ,  des  pierres  ,  des  fels , 
des  eaux ,  des  métaux ,  de  la  chy- 
mie,  de  Ter  potable,  du  mithridat, 
des  glaces  ,  des  abus  de  la  méde* 
cioe.  On  fît  un  recueil  de  ces  dif- 
férens  Ouvrages  à  Paris ,  1636 ,  en 
2  vol,  ÎQ-S*  ,  fous  le  titre  de  Moyen 
de  devenir  riche.  Il  y  a  dans  ces 
Traités  quelques  idées  bazardées  ; 
mais  ils  offrent  auf&  des  obferva- 
lions  très-juftes  &  fondées  fur  la 
pratique.  On  a  réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Paliffy  à  Paris ,  en  1777 , 
in -4' ,  avec  les  notes  de  M.  Faujas 
de  S t' Fonds.  Cette  édition  eft  plus 
complette  que  celle  de  1536 ,  & 
M.  Gobet  qui  a  préfidé  à  Timpref* 
fion.  Ta  ornée  d'excellentes  re- 
cherches fur  la  vie  de  Palijjy  ,  des 
extraits  de  différens  auteurs  &  de 
quelques  remarques ,  qui  ne  peu- 
nent  partir ,  ainti  que  celles  de  M* 
de  S t* Fonds ,  que  d*un  homme  très* 
inftruit.  Palijfy  fut  le  premier  qui 
enfeigna  la  vraie  théorie  des  £pn- 
\aines.  FonteneUe  dit  qu*//  étoit  aujji 
grand  Phyficien  que  U  nature  feuU 
puijfe  en  former  Al  dévelopa  des  vues 
fines,  fur  la  perfeâion  de  Tagricul- 
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ture  &  èc  l'Hîftoire  naturelle.  H 
fut  le  premier  qui  ofa  dire  que  ton-  ; 
tes  lev  coquilles  fbflîles  étoieni  de 
véritables  coquilles ,  difpofcesaa- 
trefois  par  la  mzr  dans  les  lieux  eu 
elles  fe  rrouvoient  alors;  &  ce  o'eft 
pas  la  feule  idée  qui  lui  foit  coo- 
mune  avec  t'illudre  M,  de  J^mfo; 

PALLADE,  Palladitts^dt  Qp- 
padoce ,  fe  fît  folitaire  de  Kicrie 
en  388  ,  &  devint  en  401  évèque 
d*Hclénopotis  en  Bithynie  ,  pois 
d'Afpone.  U  étoit  lié  d*«ne  ccroue 
amitié  avec  St  Jean»Chryfofiôme  , 
pour  lequel  il  cftuya  de  cruelles 
perfécutions.  ChafTé  de  fon  Eglife, 
il  parcourut  les  différentes  provin- 
€ef*,recueillant  avec  foin  les  aftioos 
édifiantes  qu'il  voyoit.  C'cfl  d'après 
ces  Mémoires  qa'il  forma  fon  Hif" 
toire  des  Solitaires  ,  appellée  Uijloire 
Laufiaque  «  parce  qu'il  la  conpofl  à 
la  prière  de  Laufas ,  gouverneur  de 
Cappadoce  ,  auquel  il  la  dédia  eft 
420.  Hervet  Ta  fait  imprimer  eo  la* 
tin  ,  à  Paris  1 5  $  5  ,  in  4*.  Oo  lui  it- 
tribue encore  un  Dialogue^  conte* 
nant  la  Vie  de  5.  JeanChryfoJlQmt, 
grec  âc  larin  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  PP..  &  Parts  1680  ,  in-4*.  M«f 
ce  dernier  ouvrage  efl  vraifembla- 
blemenr  d'un  autre  P  axlâd%  % 
ami  de  5.  Chryfojlôme ,  & évéqve  en 
Orient  au  commencement  da  v* 
iiécle. 

PALLADINO,  (Jacques)  au- 
teur eccléfiaftique  dn  suv*  fiécle , 
connu  fous  le  nom  de  Jacqutsàc 
Teramo  ,  parce  qu'il  naquit  dasi 
cette  ville  en  1349  •  devint  fuc* 
ceflîvement  évèque  de  Monopoli  i 
de  Tarente ,  de  Florence ,  de  Spo- 
lette ,  légat  en  Pologne  ;  &  toat 
cela  pour  quelques  pitoyables  ou- 
vrages ,-  vraiment  dignes  d'an  iié- 
cle auffi  barbare.  Le  plus  fameiii 
eft  un  roman  de  piété  ,  plnfieurs 
fois  imprimé  ,  €c  traduit  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  11  eft  inti- 
tulé ;  Jûcobi  dû  Tvémo  Cgmpaidi:*. 
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ftrhrtwe  ,  Confolaeio  Peccatorum 
nuncupatum ,  &  apud  nonnuUos  Belial 
roeitatum  :  id  eft,  Procijfus  Luciferi 
contra  Jtjum.  Ausbourg ,  1571 ,  in« 
fol,  ;  &  plusieurs  autres  fois  dans 
le  xv«|  &  le  XVI*  fiécles.  Oa  le 
trouve  aulG  dans  un  recueil  inti- 
tulé :  Proccfftàs  Jurh  fùeo'fe'ii  f  Ha- 
noviae  161  f  ,  io-S* ,  qui  contient 
encore  le  Procès  de  Satan  contre  U 
Vierge  par  BarehoU  ,  &  les  Arrêts 
é'ÀnMur,  Pierre  Farget ,  AuguiHn, 
a  traduit  en  françois  le  Procès  de 
Bélial  ,  Lyon  14$^  ,  in-4*  Se  plu* 
Heurs  autres  fois  du  même  format. 
U  a  été  auiTî  imprimé  fous  le  nom  de 
Jacques  à* Ancharano.  L*auceur  mou- 
rut en  Pologne  Tan  1417. 

PALLADIO  »  (André)  architec- 
te,  né  à  Vicence  en  1 508^  mourut 
Van  1 5S0.  Ses  parens  étoient  d*une 
condition  médiocre  \  mais  en  con* 
iidératioo  de  fon  mérite  &  des  avan- 
tages qu*il  avoit  procurés  à  fa  pa« 
trie  ,  il  (ut  mis  au  «ombre  des  ci* 
toyens  &  aoobli.  11  commença  par 
exercer  la  fculpture  ;  mais  le  cé- 
lèbre poète  Jean^Georges  Trijino  « 
lui  voyatit  beaucoup  d'inclination 
pour  les  mathématiques  ,  fe  mit  à 
lui  expliquer  Tarchitedhire  de  Ki- 
tfuve ,  &  enfuite  le  conduiilt  avec 
lui  à  trois  voyages  qu'il  fit  à  Rome, 
Ce  fut  dans  ces  voyages  &  en  deux 
autres  qu'il  fit  depuis  exprès ,  que 
Palladio  s*appUqua  à  deffiner  &  à 
étudier  les  monumens  antiques  de 
cette  ville.  Son  livre  pôfthume  des 
Antiquités  de  C ancienne  Rome  ,  tout 
imparfait  ""qu'il  eft  ,  montre  affez 
combien  il  avoit  approfondi  le  gé- 
t|le  des  anciens.  Oil  dans  cette 
étude  qu*il  découvrit  les  véritables 
>'cgles  d'un  art  ,  qui  )ufqu'à   fon 
tems  étoit  demeuré  enféveli  fous 
les  débris  de  la  barbarie  Gothique. 
Il  nous  a  laiflfé  un  Trahi  d*Archi' 
uBure ,  diyifé  en  4  livres  ,  admiré 
&  recherché  des  connoiflieurs.  U 
l«  publia  eo  1 570 1  ia-foU  avec  fi; 
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guret.  Rolland  Friard  l'a  traduit  en 
françois ,  la  Haie  1726  , 1  vol.  in- 
fol.  Entre  plufîeurs  magnifiques  édt* 
fices  dent  cet  illuftre  architeâe  a 
donné  les  defiîos  &  qu'il  a  conduits, 
le  Théâtre  dit  degU  Olimpîci ,  qu'il 
confiruifit  à  Vicence  fa  patrie  , 
eft  la  preuve  la  plus  complettede 
l'excellence  de  fes  talens. 

PALLADIUS  ,  (  RuùUus  Taunts 
£milianus)  vivoit  après  la  déca* 
dence  des  lettres  à  Rome ,  &  avant 
CaJJîodoreimAis  on  ne  fçait  précifé« 
ment  en  quel  tems.  On  a  de  lui  un 
Traité  De  re  rufiicâ  ,  dans  les  Rti 
rufiicét  Scriptoru  «  à  Leipfick  1 73  ^  » 
2  vol.  îo  -  4*.  M.  Sahoureux  de  U 
Bonetrie  en  a  donné  une  traduAioa 
françoife  ,  Paris  177^  »  in-8* ,  qui 
fait  le  tome  v*  de  TEconomie  Ru« 
raie ,  en  6  vol.  in-8*.  On  trouve 
aufii  des  vers  de  PalUdius  dans  le 
Corpus  Pottarum  de  Mettaire, 

PALLAS ,  Voyi{  Mivbrts. 

PALLAS,  affranchi  de  Tempe* 
reur  CUude ,  eut  la  plus  grande  au- 
torité fous  le  règne  de  ce  prince» 
11  avoit  été  d'abord  efclave  A*AntO' 
nia  y  belle-foeur  de  Tibère,  Ceft  lui 
qui  porta  la  lettre  où  elle  donooic 
avis  à  l'empereur  de  la  confpira- 
tion  de  Séjan.  U  engagea  CUude  à 
époufer  Agtippine  fa  nièce ,  à  adop- 
ter Néron  &  à  le  dcfîgner  pour  fou 
fuccefieur.  La  haute  foruine  à  la« 
quelle  il  parvint ,  le  rendit  û  in« 
folent ,  qu'il  ne  parloir  à  fes  efda* 
ves  que  par  fignes.  Agrippine  acheta 
fes  fcrviccs,8t  de  concer^avec  elle^ 
la  mort  de  Claude  fut  par  lui  accélé- 
fée.  Quoique  Néron  dût  fa  couron- 
ne à  Pallas  ,  ce  prince  fe  dégoûta 
de  lui ,  le  diigracia ,  &  7  ans  après 
le  fit  périr  fecrettement  pour  héri- 
ter de  fes  biens  ;  mais  il  laiiTa  fub- 
fifter  le  tombeau  de  cet  orgueil- 
leux affranchi.  Ce  tombeau  fuperbe 
étoit  fur  le  chemin  de  Tibur ,  à  un 
mille  de  la  ville  »  avec  une  infcrîp- 
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tioa  faftueufe  gravée  deffus ,  &  or^ 
donnée  par  un  décret  du  fénac.  PaU 
Us  éioit  frère  de  ce  FtliM  devant 
qui  parue  St  Pmul. 

I.  PALLAVICINI ,  (  Antoùie  ) 
Cardin  )1  ,  érèque  de  Vincimille  le 
de  Pampelune  «  naquit  à  Gênes  Tan 
1441 ,  d'une  maifon  noble  &  an» 
cieone  en  Italie ,  &  dont  les  diver- 
fes  branches ,  établies  à  Rome ,  a 
Cènes  &  en  Lombardie  ,  ont  été 
fécondes  en  grands  -  hommes.  Ce 
cardinal  eut  la  confiance  des  papes 
Innocent  VIII ,  Alexandre  VI  8c  /u- 
U$  IL  11  rendit  de  grands  ferrices 
au  faint-fîége,  dans  les  négocia- 
tions dont  il  fut  chargé  ,&  mourut 
â  Rome  en  1 507  «  à  66  ans. 

II.  PALLAVICINI  ,  (  Sforza  ) 
cardinal ,  naquit  a  Rome  en  1607.  Il 
étoit  Tainé  de  ia  maifon ,  fon  goût 
pour  la  piété  le  fît  renoncer  aux 
cfpérances  du  iiécle  pour  embrafler 
rétat  eccléfiatttque.  11  devint ,  par 
fon  mérïte ,  l'un  de <  membres  des 
congrégations  Romaines,  puis  de 
l'acadénie  des  Humoriftes ,  8c  en* 
fuite  gouverneur  de  Jeû,d'Orviette 
&  de  Cimerino.  PalUv^clni  renon- 
ça  à  tous  ces  avantages ,  &  fe  fît 
Jefuite  en  163$.  Apr^s  fon  novi^ 
ciat ,  iLenfeigna  la  philofophie  & 
la  théologie  dans  fa  fociété.  Le  pape 
Innocent  X  te  chargea  de  diverfes 
affaires  importantes  i  &  Aleaanire 
F//«  fon  ancien  ami,  qui  lui  devoit 

'  en  partie  fa  fortune  ,  Thooora  de 
la  pourpre  en  1657.  P^lUvieini  fut 
en  g^rand  crédit  auprès  de  ce  pape. 
Son  principal  ouvrage  eil  VHifloirt 
du  CoiciU  de  Treûie^  qu'il  oppofa  à 
celle  de  Fra-Pnolo.  Les  faits  font  à- 
peu-près  les  mêmes  *«  mais  les  cir* 
confiances  ,  &  les  conféquences 
que  lei  deux  hifloriens  veulent  en 
tirer,  fo^ic  différentes.  Si  PaUapieini 
ne  s*étoit  p9s  Uiffé  aveugler  par 
les  préjugés  de  l'Ultramontanifme, 
fon  Hi^oire  feroic  un  chef-d'œu* 
vre.  Le  dyle  en  e&  noble  &Xoute* 
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AU.  L*anteur  avoit  poifé  fes  maté* 
rtaux  dans  les  Archives  du  château 
St'Anie  t  où  font  toutes  les  négo- 
ciations du  Concile.  L'édition  la 
plus  recherchée  de  cet  ouvrage  in- 
téreffant,eû  celle  de  Rome,  i6{6 
&  i6f  7  «  en  1  voL  in  folio  ,  qui  eft 
la  première.  Il  fut  réimprimé  dans 
la  même  ville ,  1664. ,  )  voL  in -4*  ; 
fie  traduit  en  latin ,  1670*  5  vol.  in- 
4*.  Le  Père  PuccineUi  en  a  donné 
un  affez  bon  Abrégé ,  dépouillé  de 
toutes  les  difcufEons  théologiqucs. 
On  a  encore  de  loi  on  Trûîti  dm 
Style  6  du  Diûlofiu  ,  en  italien  , 
Rome  1661 ,  in- 16  »  ouvrage  ef- 
timé  ',  &  des  Letues ,  1669 ,  iorii , 
aaf&  en  italien. 

IIL  PALLAVICINl ,  (Ferrante) 
chanoine  régulier  de  5.  Aagmfiiu  » 
de  la  congrégation  de  Latran  «  oa« 
tif  de  Plaifance  »  reçut  de  la  nature 
beaucoup  d*efprit  8c  d'imagination. 
Ce  préfent  lai  fut  funefte  »  il  coo- 
pofa  des  Satyres  fanglantes  contre 
le  pape  Urbain  VIII ,  de  la  maifon 
des  Barherin* ,  pendant  la  guerre 
de  ce  pontife  contre  Odùërd  Férnè* 
fi  ,  duc  de  Parme  &  de  Plaifance. 
Ces  Satyres  parurent  d'abord  écri- 
tes à  la  ma'm ,  &  peu  -après  forent 
imprimées ,  avec  une  planche  for 
laquelle  étoit  gravé  un  'Cradfa  » 
planté  dans  des  épines  ardentes  »  & 
environné  d*ua  gros  eflaio  d*abeiU 
les ,  avec  ce  verfet  :  ««  Grcnmdide' 
»  runt  me  fient  apee ,  &  e%nrfenuu  ficu 
>»  igni*  in  fpiuLs  **  ;  fiiifant  allufion 
anx  abeilles  que  les  Bnrheritu  por- 
tent dans  l*écuflbn  de  leurs  armes. 
Pallnrieini  devint  l'exécration  de 
la  cour  de  Rome  »  &  le  faint -fiége 
mit  fa  tète  à  prix;  Il  fo  retira  à  Ve> 
nife.  11  y  vivoit  en  repos  ,  lorf* 
qu'un  jeune  -  homme  «  qui  affeât 
de  prendre  part  a  fon  malheur  » 
lui  confeilla  de  venir  en  France, 
où  il  lai  faifoit  efpérer  de  grands 
avantages.  Le  malheureux  Fenêate 
fc  laiffa  coaduire  par  ce  faux  aaii« 
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^i  le  fit  pafler  fur  le  pont  de  S«f • 
gués  dans  le  comtat  v  enaîffin  ',  il 
y  fot  arrêté  par  des  g«ot  apoftés , 
qui  le  condttifîrent  ft  Avignon  ,  8c 
il  eue  la  tête  tranchée  dans  cette 
dernière  Ville  quatorle  mois  après, 
en  1644  ,  a  U  i)eur  de  Con  âge. 
le  perfide  qui  avoit  ainA  Vendu  fa 
vie  ,  oc  |outt  pas  long  •  tems  du 
fruit  de  fa  trahifon;  uÀ  des  aiikis 
de  rinfbrtuié  PalUvicini  ^  le  tuâ 
quelques  années  après.  Nou»  avons 
de  lui  plufieurs  écrits  en  italien.  Le 
leâeur  curieux  trouvera  un  bon 
abrégé  de  fa  Vie ,  à  la  tête  de  la 
Tradu£lion  du  Diwêrce  CiUfie ,  Am* 
fierdam  1696 ,  que  U  Monnaye  fou- 
tieot  n*êtrt  pas  de  lui ,  quoiqu'on 
le  lui  attribue  communément.  On 
a  imprimé  un  Choix  dei  (Euvns  de  ce 
fatyrique  à  Ville-franche  ,  en  uo 
vol.  qui  fe  relie  en  1.  Le  continua- 
teur de  LédvocûtstMi  qtt*on  prenne 
garde  fi  la  RetorUa  dtlla  Putane  s*y 
trouve.  Toutes  fes  (Euvres  permi- 
fes  ont  été  înpr.  à  Venife,  16^5 , 
<n  4  vol.  in-ia. 

PALLIOT,  (Pierre)  imprî- 
tneur-libraire  à  Dijon  ,  né  à  Paris 
ta  1608 ,  mourut  en  169S ,  dans  la 
ville  où  il  étoit  établi.  Cétoit  un 
bomme  exaâ  ,  laborieux  &  infa- 
tigable. Ses  coonoiiTances  dans  le 
blazoo  8c  dans  les  généalones,  lui 
méritèrent  le  titre  de  Généalogifte 
des  duché  8r  c«mté  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  deux  de 
fes  ouvrages  :  L  L*  Pérlfnunt  dé 
^^urgogne  ,  fes  originel  ,  jualités  , 
*/«{oa  ',  Dijon ,  1649  ,  in-fol.  Fran» 
ffû  Pctitot  a  donné  une  continua» 
ti»a  de  cet  ouvrage,  1733  ,  »»  ^ï» 
11*  Science  des  Armoiries  de  Gujfnt^ 
augmentée  de  plus  de  6000  écuf- 
ïonsv  Parts,  1660, in-fol.  avec  fig, 
Ce  qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que 
Qonfculemêt  il  imprima  fe»  livres  ; 
jwi»  qu'il  grava  encore  le  nombre 
«nfini  de  planches  dont  ils  font  rem- 
(Us.  U  y  a  des  vertde74  Monnoyt 
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fur  cet  imprimeur ,  dans  lefquelsll 
lui  demande  ,  comment^  A^anttant  lu^ 
il  a  pu  tant  écrire^  &  comment  ^ayatiê 
tant  écrite  il  û  trouvé U  ums  de  tûiu 
tire  ? 

PALLU,  VoyexVktV. 

PALLU,  (Martin)  né  eti  1661; 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  » 
6t  exerça  le  miniftére  de  la  chaire 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  prê- 
cha TAvent  en  1706  devant  Louis 
XïV,  Ce  ce  prince  le  nomma  pour 
UU  Carême*,  mais  fes  infirmités  To- 
bligérent  de  renoncer  à  la  chaire* 
'Il  s'attacha  dans  la  fuite  â  compo* 
fer  plufieurs  ouvrages  de  piété  « 
qui  eurent  du  fuccès.  Nous  avon» 
de  lui  :  !.  Un  Traité  du  faint  &  fré- 
quent ufage  des  Sacremens  de  Péni^* 
tence  &  d' Eucharîflie ;  à  Paris,  1739, 
vol.  in- 1 2.  II.  Des  Sermons^  publiés 
en  6  vol.  în-  11  par  le  P.  Ségaud  , 
en  1744.  Ils  font  remplis  d*ontf« 
tion,  &  enrichis  de  l'applicatioa 
de  TEcriture  &  des  penfées  des 
Pères.  Le  ftyle  eft  d'une  fimplicité 
noble.  Le  P.  PûUu  mourut  à  Parift 
en  i74i«.*  Il  y  a  eu  du  même  nom 
Etienne  Pjllv  ,  dont  on  a  la  Coa« 
tume  de  Touraine  commentée ,  l66t  , 
in-4*  :  ouvrage  rare  &  recherché* 

PALLU  AU ,  (le  Comte  de)  Foy^ 
Clercmbault. 

PALMA  ,  Voy.  Caïet. 

1.  PALME  Y  Ancien ,  (  Jacques  > 
peintre  ,  né  à  Sermaleta  dans  té 
territoire  de  Bergameen  1 540,  eft 
ainfi  nommé ,  pour  le  diftinguer 
de  Pabnt  le  Jeune  foo  ueveu.  Elevé 
dans  récole  du  Titien ,  il  reçut  de 
te  grand  maître  un  pinceau  moëU 
leux  ,  qui  le  fit  choifir  pour  fiair 
une  Defceote-de  croixque ce  pein* 
tre  avoit  laiflée  imparfaite  en  mea- 
rant.Ce  n'eft  point  danf  les  ouvra- 
ges de  Palme  qu'il  faut  chercher  le 
correâion  &  le  grand  goût  de  def- 
fin  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  foiec 
terminés  avec  plus  de  patience,  oib 
les  couleurs  foient  plut  foddues , 
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f  lus  anîet ,  plus  fraiches  »  &  dans 
lefq.*  la  nacure  foit  mieux  imitée 
par  rapport  au  caraâére  de  chaque 
objet  en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  j  Tes  premiers  ouvra- 
ges font  les  plus  eûimés«  Sr$  dcf- 
lios  font  dans  la  manière  àaTitUn  & 
du  Giorgioa  :  Dais ,  pour  la  plupart, 
inferieuri  à  ceux  de  ces  deux 
grands  artlftes.  Leroi  polTcdepIu- 
£eurs  tableaux  de  Palmt,Oa  a  gra- 
vé d'après  ce  maître,  qui  mourut 
â  VenifeenisSS. 

IL  PALME  le  Jtunc,  (  Jacques  } 
peintre  «  né  à  Venife  en  i  5.44  • 
étoit  neveu  du  précédent.  On  croit 
que  ce  peintre  étudia  fous  le  Tin' 
forer ,  dont  il  a  retenu  le  goût.  Le 
ducd*£/r&/a,&  à  fa  recommanda- 
tion le  cardinal  à'Vrbin  «  protégè- 
rent cet  illuflre  artifie.  Sa  réputa- 
tion s*accrnc  en  peu  de  tems  avec 
fa  fortune  -,  mais  Tamour  du  gain 
lui  fit  faire  un  trop  grand  nombre 
de  tableaux,  pour  qu'ils  lui  fifTent 
tous  également  honneur.  Palmt  le 
/<«M  avoit  un  bon  goût  de  pein- 
ture. Son  génie  eft  en  même  crms 
vif  5c  fécond:  fa  touche  admirable 
pour  U  hardieflie  &  la  légèreté, 
fes  draperies  bien  iet.ées ,  &  foa 
coloris  très-agréalile.  Ses  de/fins 
Ibilt  des  plus  précieux  i  il  y  mec- 
,  toit  beaucoup  d'efprit.Sa  plume  eft 
d*une  finefTe  &  d'une  légèreté  fur- 
prenantes.  Palmt  le  Jtum  a  gravé 
4e  fa  main  un  St  Jtan^Bapt^  fie  un 
lûrrtÀdtjJiner^On  a  auûî  gravé  dV 
près  lui.  Il  mour.  à  Venife  en  i6xS. 
IlL  PALME.  (l'Abbé Marc  à'Al- 
•rcray  de  la)  un  des  auteurs  du  Jour^ 
«al  dêsSfavMs,  né  à  Carc«|0bnne 
.le trois  Mars  171 1  «avoit  un  ta- 
lent diftingué  pour  le  genre  d'où* 
vrages  auquel  il  s*étoit  confacrc. 
Ses  mœurs  fie  fon  caraâére   lui 
procurèrent  beaucoup  d'amis,  entr* 
autres  l'abbé  Trublu ,  qui  eut  la  gé- 
sérolltè  dp  lui  donner  un  induit  ^ 
dont  il  auroit  pu  Ce  ftrvir  avan» 
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tagenfemeot  pour  Iui-mëmf.11  moai 
rut  à  Paris  en  17(9. 

PALMlEftl,  (Mathxeo)  paror 
«vec  éclat  au  concile  de  Florence 
fa  patrie ,  H  mourut  en  1475,370 
ans.  On  a  de  lui  :  L  Une  cootioua- 
tion  de  la  ChrooiquS  de  ProJper]u{' 
qu*en  1449.  Mûttkias  PALMiiMiét 
Pife  ,  qui  vivoit  à- peu-près  daas  le 
même  tems^poufTa  cet  ouvrage  jaf- 
qu'en  1481  ->  in<4*  ,  14S5.  On  le 
trouve  dans  la  C0IUH.  des  Ecriraias 
de  fHtfioire  d'UûUe,  I L  Un  Traité 
dtlU  Viiû  civile ,  à  Florence  »  t  ;  29, 
in-SMlL  Un  Pocme  intitulé  :  Cic 
ta  Dîvîna^  en  3  liv. ,  qui  n*a  point 
été  imprimé.  Cet  ouvrage  lui  attira 
des  défagrèmens.  U  y  enfeigaoit 
que  nos  âmes  font  les  Anges  qui , 
dans  la  révolte  de  Lucifer ^nt  vou- 
lurent  s'attacher  ni  a  Dieu ,  ni  à  ce 
rebelle  *,  fie  que  Dieu  p'  les  punir  les 
relégua  dans  des  corps ,  afin  q j'ils 
pudent  ècre  fauves  ou  condamoés, 
fuiv.  la  coduite bonne  ou  mauvaife 
Qu'ils  meneroleot  dans  ce  monde. 
Ce  Poème  fut  condamné  au  feu  > 
mais  il  n*eil  pas  vrai  que  l'auteur 
ait  eiTuyé  le  mcme  fort ,  Matthin 
Palmil  i  dont  nous  parlons  à  la  tèce 
de  cet  art. ,  traduiût  en  latin  VaiJ' 
toirc  fabuteufedes  txx.  Interpré- 
tés par  Arifiéc,  Cette  verfion  parut 
pour  la  I'*  fois  à  la  tète  de  la  Bible, 
qu'il  fit  imprimera  Rome,en  14711 
in-foU  z  vol.  C*e(l  la  prcmiéie  pu- 
bliée dans  cette  ville. 

P  A  L  U ,  (  Pierre  de  la)  Paladc- 
nus^  d'une  maifon  illuftre ,  prit  l'ha- 
bit de  S,  Dominique  9  fit  profeiTa  II 
théologie  à  Paris  avecfuccès.  Ju» 
XATZ/récompenfa  fon  mérite  par 
le  titre  de  patriarche  de  Jérufalein 
en  1 319.  la  Palu  partit  pour  U  Pa- 
feftioe,  y  fit  quelques  fruits,  & 
revint  en  Europe  avec  une  forte 
envie  de  faire  entreprendre  une 
nouvelle  Croifade.  Son  zèle  fit  de 
vains  efforts  pour  animer  les  prin- 
ces. Le  patriarche  de  Jériifiicm,  ne 
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ponviat  aller  fe  iîgnaferea  Afie; 
fe  diftingua  en  Europe  ;  il  fut  im 
des  premiers  doâeurs  qui  fedécla« 
réreac  contre    Topinion  de  Jean 
XXll  fur  la  vifion  béatifiqu«.  Il 
Biûur.à  Paris  en  1^41,  après  avoir 
publiédes  Commentaires  (ut  le  Mai- 
ne des  5eateiiccj,  in*  fol.,  fie  d'autres 
ouvrages  qui  font  heureufcmenc 
ieftésinanufcrits...Koy.  Palu. 
PALUD ,  (  La  )  Foy,  Gofridy. 
1.  PàLUDANUS  ,  (  Jean  )  de 
Malines,  profeffeur^o  théologie 
dans  l'univeriicé  de  Louvain ,  cha» 
soiae  &  curé  de  St  Pierre  dans  la 
même  ville  ,  mourut  en  1630.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages ,  pour 
lesquels  le  public  montra  quelque 
empreflemenr.  Les  princip.  font  :  I. 
Vlndicia  Theologïcjt  «  aivexju»  terbi 
Dû  cùrruptelas^  Aav cri ,  2Vol.in- 
S* ,  1610.  Ceft  une  explication  .de 
prefque  tous  les  endroits  de  TEcci- 
turefurlefq.'oQ  difpute  entre  Its 
Catholiques  fie  ceux  qui  fuivenc 
une  autre  communion.  IL  tâpolc^ 
ptleus  Marianus,  11  traite  des  louan- 
ges &  des  prérogatives  de  la  Sce 
Vierge,  dins  ce  livre  »  publié  in- 
4*  à  Louvain ,  1613.  IIL  De  Sanclo 
Jgnatio  Coaciofaera  ,in-8^ibid.i6a3, 
IV,  Offiùaa  fpititalis  facrts  Concioni' 
hatûiaptatat  in-4'i  Louvain  i624, 
IL  PALUDANUS,  (Bernard) 
profeiTeur  de  philofophie  à  Ley- 
de, mort  vers  1634  .voyagea  dans 
les  quatre   parties  du  monde.  11 
avoit  delà  pénétration,  de  l'élo* 
quence ,  une  érudition  variée  »  fie , 
ce  qui  Vaut  encore  mieux  ,  une 
exaâe  probité.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages.  Le  plus  connu  eft  un 
Recueil  de  notes  dont  il  a  enrichi 
les  Voyages  maritimes  de  Lin/ehot^ 
Amfterdaro  1610,  in-fol. 
m. PALUDANUS.  f^oy.PALU. 
PAMELE  ,  (  Jacques  de  )  Pame- 
Utts^  né  a  Bruges  en  1536  ,  d*un 
confeiller-d'étatde  Temper.  Charles 
Hfûm,  obtint  ua  caaoaicat  dans  fa 
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patne«  Après  avoir  acquis  beau- 
coup de  coonoiflances  à  Louvain 
fit  à  Bruges,  fon  premier  foin  fut 
de  dreffer  une  belle  bibliothèque  : 
mais  les  guerres  civiles  Tobligérenc 
de  fe  retirer  à  St* Orner  »  où  l'évê* 
que  lui  doooa  rarchidiaconé  de  fa 
cathédrale.  Philippe  //le  mit  dans  la 
fuite  à  la  tête  de  ce  diocèfe.  Ses ou« 
vrages  font  :  h  Liturgiea  Latinorum^ 
a  vol.  in-4* ,  Cologne  ,1571  \  ou- 
vrage curitfuxfic  peu  coiuun.  II.Mi- 
eroio^us  de  Ectleliafticis  obfervationi' 
.bus,  lil.  Catûlogus  Commentariorum 
.  veterum  feUHor/tn  univerfam  Bibliam^ 
Anvers  1566,  in-8*.  IV.  Concilia* 
rum  Paralipomena  ,  &c*  11  publia  les 
Œuvres  de  TenuUen  fie  de  S.Cyprten, 
avec  des  notes  ;  fie  le  Traité  de  C^-* 
fiodorc ,  De  divinis  Mominibus*  On  a 
encore  de  lui  une  nouvelle  Editiom 
de  Raban,  qui  parut  à  Cologne 
après  fa  mort.  On  trouve  dans  cet- 
te édition  les  CoamcKtaires  de  F^- 
melius  fur  Jodiik  fie  TEpittede  S,Paul 
aux  Hébreux.  Ce  .fçavant  mourut 
€01587*352  ans  ,  en  allant  pren- 
dre pofleflîon  de  Tévêché  de  Sc- 
Omer.  Il  fe  fît  autant  eilimer  par 
les  dons  de  l'ame  que  par  ceux  de 
Tefprit. 

PAMMAQUE ,  (  St  }  prêtre  de 
Rome  ,  célèbre  par  fa  vertu  ,  étoit 
d'une  famille  illuftre.II  embra.Ta  Té- 
tât monaftique  après  la  mort  de  fa 
femme  «  il  employa  tout  fon  bien  à 
fecourir  les  pauvres  dans  un  Hôpi- 
tal qu'il  fonda  à  Porto.  U  étoit  ami 
de  5.  Jérôme  fie  de  5.  Paulin^  fie  mou- 
rut en  409,  honoré  de  des  regrets 
de  ces  deux  grands«horames* 

L  PAMPHIL£,  (St)  prêtre  Si 
martyr  de  Céfarée  en  Paleftine^ 
recueillit  une  très-belle  biblio- 
thèque, fie  tranfcrivit  de  fa  main 
les  Œuvres  &Origène,  St.  Jérôme  , 
qui  poiféda  depuis  ce  maoufcrir, 
dit  qu'il  le  préféroit  aux  plus 
grands  tréfors.  Si,  PampbiU  reçut 
la  couronne  du  martyre  fous  Ma^ 
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mimin ,  Ter*  308 ,  &  Ettsûhe  de  Ce* 
larée  donne  de  iuftes  éloges  à  fei 
différences  venus. 

II.  PaMPHILE;  peintre  Macé- 
donien ,  qui  lloriflbic  fous  le  roi 
Philippe  t  fçavoit  parfaitemeof  les 
nathématiques.  II  honora  l'art  de 
la  peinture  par  fes  mœurs  &  par 
fes  talens.  Lt»  perfonnes  de  con* 
dtcion  l'apprenoient  (bus  lui.  II  fit 
ordonner  par  un  édic  à  Sicyone  ,8c 
cofttite  dans  toute  la  Grèce  ,  qu*il 
11*7  auroit  que  les  enfans  des  no- 
bles qui  i*exerceroienc  à  la  pein- 
ture ,  &  que  les  efclares  ne  pour* 
ffoient  s'en  mêler.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  récole  de  peinture  à  Si- 
cyone ,  le  foc  le  premier  peintre 
'qui  appliqua  les  mathématiques  a 
/on  art.  AptlUs  fut  difciple  de  cet 
ilLuflre  maître. 

I1I.PAMPHILE  Màurilibit, 
nom  fous  lequel  a  été  donné ,  par 
un  auteur  inconnu ,  le  Roman  en 
vers  latins  de  Fmmphilt  &  GétlaiUy 
qui  eil  imprimé  avec  la  traduâîon 
en  vers  frtnçots  ,  à  Paris  chez  K<- 
fâfi'^  t494,  in-folio. Cet  ouvrage 
fut  fait  pour  Chéries  FI2I,  avant 

'  qu*il  parfit  ponr  l'Italie. 

PAN ,  fils  de  Mercure t  Dieu  des 
campagnes  «  &    particulièrement 

'  des  bergers  «pourfuivit  Syri/ut  iuf- 
qu*au  fleuve  Lûdon  ,  entre  les  bras 
duquel  fe  jetta  cette  Nymphe.  Elle 
/ut  métamorphofée  en  rofeau  ,  que 
ce  Dieu  coupa  &  dont  il  fit  ta  pre- 
mière fiûte  :  (  yoyex  les  art.  PiTTis 
&  Marstas.)  Il  accompagna  Bac» 
€hu*  dans  les  Indes  ,&  fut  père  de 
plufieurs  Satyres.  Les  poètes  le  re- 
préfentent  avec  un  vifage  enfiam- 
mé ,  des  cornes  fur  la  tête ,  Tefto- 

.  màch  couvert  d'étoiles ,  un  bacon 
recourbée  la  main ,  &  la  partie  in- 
férieure du  corps  femblable  à  celle 
d*un  bouc.  Ses  cornes  marquoient, 
éit'M^  les  rayons  du  Soleil  &  les 
cornes  de  la  Lune.  Son  vifage  en- 
flammé défignoit  rélément  du  feu; 
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foaedomach  couvert  d'étoUesfi- 
gntfioit  ie  Ciel,  ^es  cuiiTcs  &  fes 
jambes  velues  &  hériffées  mar- 
quoient les  arbres ,  les  herbes  &les 
bêtes.  Il  avoir  des  pieds  de  chèvre, 
pour  montrer  la  folidité  de  la  Ter- 
re :  fa  flûte  repréfentoit  l'harmonie 
que  les  Cieuxfont,  félon  l'opinion 
de  quelques  anciens  philofophcs. 
Son  bâton  recourbé  fignifioit  la  ré» 
volution  des  années. CeftfaosdocH 
te  l'imagination  qui  a  donné  ces 
explications  ;  car  «  pour  ne  parler 
qae  des  cornes ,  on  fçait  que  »  dans 
l'antiquité  facrée.&  profane, elles 
ne  font  ni  le  fymbole  de  la  Lune , 
ni  celui  du  Soleil,  mais  de  la  force, 
de  la  puiflance  ,  de  la  majefté: 
voila  pourquoi  l'on  fe  plut  à  re« 
préfenter  les  Rois  fuccefieursd'if- 
lexanire ,  avec  des  cornes  à  la  tête. 
ht%  anciens  croyoient  que  Vas 
couroit  la  nuit  par  les  montagnes: 
ce  qui  a  fait  nommer  Terreur  P«- 
nifue,  cette  épouvante  dontooeft 
faîfi  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit, 
ou  par  une  imagination  fans  foa- 
dément.  Il  eft  fouvent  arrivé  que 
des  armées  fort  nombreufes  oot 
été  frappées  tout  -  à  -  coup  d'uoe 
terreur  femblable,  &  font  tombées 
dans  la  conilernation  :  (  Vojt\  I. 
Bremnvs,  )  Quelques  My  thol^^f- 
tes  l'ont  confondu  avec  le  Dieu 
Sylvain  8c  le  Dieu  Faune,  Les  Arca- 
diens  l'honoroiest  d'un  culte  par- 
ticulier. 

PANACÉE ,  fille  d*Efcmléfe,hu 
révérée  êomme  une  Déeue.  Oa 
croyoit  qu'elle  préfidoit  à  la  gué- 
ri fon  de  toutes  fortes  de  maladies. 
.  PANAGIOTÏ,  premier  inter- 
prète du  grand-Seigneur ,  né  daaf 
rifle  de  Chio,morr  en  167^, dé- 
fendit avec  zèle  la  Foi  de  l'Églife 
Grecque  contre  le  parriarche  Cy 
rille  Lucar.  Il  eut  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Porte  ,Sc  il  en  profita  pour 
rendre  des  fervices  importansà  f> 
nation.  On  a  de  lui  on  livre  cu- 

rieuxi 


Digitized 


by  Google 


P  A  f} 

fTeuxî  écrie  en  grec  vulgaire ,  & 
imprimé  tn  Hollande  fous  le  titre 
et  :  Coafeffion  onhBdBXt  de  PEglifi 
Catholique  &  Apôftoliqut  d*Orient,,m 
(Voy.  III.  MEtECE,)Fanagioti  étoit 
lin  horame  très-efttmable.Les  Grecs 
dnt  un  proverbe  qui  dit ,  m  qu'il  eft 
»  aufH  difficile  de  trouver  un  che* 
f*  val  verd ,  qii*un  homme  fa^e  dé 
it  rifle  de  Chic,  t*  Pdnapoti  étoit  ^e 
cette  ifle  .  &  comme  il  avoit  beau- 
coup de  prudence  &  de  génie,  on 
le  nommoit  le  Cheval  rerâ, 

PANARD  ,  (  Charles  Françoî») 
ti  à  Coureille  prés  de  Chartres» 
itaontra  de  bonne-heure  beaucoup 
de  génie  pour  le  Vaudeville  mo* 
ral.dontileftrtsgardé  comme  le  Pe- 
re.ll  refta  long  tems  inconnu,  dans 
lin  bureau  où  il  avoir  un  petit  em- 
ploi. Le  comédien  le  Grande  ayant 
vu  quelques-uns  de  Us  eflfais ,  alla 
déterrer  l'auteur  ,  l'encouragea,  & 
lui  promit  qu*i!  feroit  mieux  que 
Itii.  M»  Marmontel  l'a  furnommé  le 
UFontûîne  du  Vaudevillf.il  reflfem 
filoit  encoreplus  à  ce  poète  par  Ton 
caraaére.  C'étoit  le  même  définté- 
rWeroent,  la  même  probité ,  la  mé- 
fie douceur  de  mœurs.  Cet  homme 
qui  fçavoit  fi  bien  aigiitfer  les  trait» 
de  l'épigramnie ,  ne  s'en  fervit  ja- 
mais contre  perfonne  ;  il  chanton- 
na le  vice,  &  non  le  vicieux.  Il 
avoit  de  la  philofophie ,  &  fçavoit 
fe  contenter  de  peu.  Ce  poète  cf- 
timable  mourut  à  Paris  d'une  apo- 
jilexie ,  le  1 3  Juin  1 76 5 ,  à  74  ans. 
Il  s'eft  peint  lui-même  dans  ces 
vers: 
Mo»  corptf  dont  la  firuâurt  û  c'iAq 

pieds  de  hauteur  y 
Pùru  fous  tefiomac  une  maffê  ro* 

tonde , 
Z^i  rfe  nies  fas    tardifs  excufe  ta 

lenteur. 
Ptu  vif  ians  Centret'teH ,  iralntîf^ 

difirait  y  rêveur  i 
dimant ,  f^ns  ntajfervir^  jamais  Bru* 

ne  ni  Blonde  ^ 

TomtyJt       """" 
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Teut^etrt  pour  mon  bien ,  rCont  captif, 

vi  mon  catur, 
Chanjonnier  ,  font  chanter ,  pajfabli 

Coupleteur  , 
Jamais  dans  mes  Chanfêiiê  en  n*a  rieti 

¥u  d*immo)tdei 


D^une  indolence  fans  féconda , 
Pareffeux  s*il  en  fut^  &  toujours  en* 

dormi , 
Da  rtvenu  quil  faut  je  n*eus  pas  U 

demi  ; 
Plus  content  toutefois  qut  ceux  ou  toi 
abonde. 

On  à  imprimé  fet  Ouvrage*  foui 
le  titre  de  :  TAiifre  &  (Suvres  diver» 
fes  de  M.  Panard,  à  Paris  chezDu^ 
chêne  y  1763, 4  vol.  in-  11.  On  y^ 
trouve  î  Comédies,  i^  Opéra  co- 
miques ,  &  des  Œ'jVres  diverfei 
qui  commencent  à  ia  fin  du  3'  vol* 
Elles  contiennent  des  Qianfons  ga- 
Unie$&  bac"hiqnes,de  pe*its  Mor- 
ceaux détaches  fur  l'amour -,  de» 
Piaifanteries  H  des  Mots  ,  des  Pic- 
ces  Anacréontiques ,  des  Fables  4 
des  Allégories  ,  des  Tableaux  dé 
la  nature  &  de  nos  moeurs,  de* 
Comparaifons  &  des  Maximes  « 
des  Epigrammes  &  des  Madrigaux, 
des  Cantates  ,  des  Bouquets ,  des 
Etreones,  des  Confeilsàunejeu-' 
ne  Deaoifelle,  &  des  Moralitésre«* 
ligieufes ,  qui  font  les  dernières 
produâions  de  l'auteur.  Il  y  a  dans 
ces  dififéreni  ouvrages  beaucoup 
de  facilité  ,  de  naturel ,  de  fentt- 
ment  »  d'efprit ,  de  bon'>feoi  ;  mais 
'  trop  de  négligences ,  de  longuettrs« 
&  de  fautes  contre  la  langue  &  la 
poéûe.  Cet  auteur ,  aîoiî  que  Bour^ 
/««/t,  étoit  illettré  :  il  dut  tout  à  U 
nature ,  qu'il  féconda  à-propos  paf 
l'exercice  &  le  travail. 

PANCIROLE ,  (  Gui  )  né  à  Reg- 
gio  en  1523  ,  d'une  famille  difiin-* 
guée  ,  fit  de  gratîds  progrès  dans 
l'étude  dn  droit,  auqliel  il  s'a04 
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pliqui  dans  les  différentes  unîver- 
fités  d'Italie.  Sa  réputation  eoga* 
gea  le  fénat  de  Venife  à  le  nom- 
mer, en  if47,  le  fécond  profef* 
feur  des  Inflitum  à  Padoue  II  rem- 
plit faccefiivemeat  plufieurs  chai- 
res dans  la  même  univerfité,  Ôc 
toujours  avec  beaucoup  d'bonneur. 
La  Ccience  du  droit  ac  roccupoic 
pas  feule  :  il  confacrotc  une  partie 
<tefon  tems  à  l'étude  des  bejles- 
lettres,  Philibtrt'Emmmnutl  duc  de 
Savoie  ,  touché  de  fon  mérite, 
l'attira  dans  runivcrûté  de  Turin 
en  I57I.  PaaeiroU  y  eue  autant 
d'admirateurs  qu*à  Padoue  ;  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  »  le  fît 
revenir  dans  cette  dernière  ville. 
11  continua  d'y  eafeigiier  le  droit, 
&  y  mourut  en  1599,  à  76  ^"<* 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité ,  curieux 
&  'intéreflant ,  De  rébus  inventis  & 
per  itit.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita^ 
lien  V  mais  Henri  Saîmuth  le  tradui* 
iic  en  latin,  &  le  fit  imprimer  en 
1599  &  i6oa,  en  i  vol.  in-8% 
On  donna  une  nouvelle  édition 
de  cette  verfion  à  Francfort ,  in* 
4*.  en  idGo* Pierre  A^ta  Nouttsiit 
cette  traduâioQ  latine  en  françois 
à  Lyon  i6i7*in  8*.  II.  CommentarU 
in  tÊOtitiam  utriu/'que  Imperii  ,  &  de 
Magifiraùhus ,  Lyon  1 608  ,  in«fol. 
6c  dans  la  colleâion  des  Anti^ui* 
tés  Romaines  de  Grevius.  Cet  ou- 
vrage plein  d'érudition  ,  roule  fur 
un  fujet  important.  III.  De  Numi/- 
mùtihus  antiquis,  IV,  De  Juris  an" 
tiquitate,  V.  De  elaris  Juris  Interpre* 
tihus^  Francfort,  1711  ,  in-4'.  VI. 
Pluiieurs  autres  ouvrages  far  dif- 
férentes parties  du  Droit. 

PANDARE  ,  (ils  de  Lyç4on  ,  un 
de  ceux  qui  vinrent  au  fecours 
des  Troyen«  contre  les  Grecs  ,  fut 
tué  par  DiomUe.liy  tutun  autre 
PanbarE  ,  qui  fuivit  Enée  &  fut 
tué  par  Titmus, 

PANDION  ,  V  roî  d'Athènes  , 
t^rsTao  14^1  a^'^c  J<C.,  €ucl9 
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confolatîoft  de  voir  fops  fofit^l 
une  li  grande  abondance  de  bledSc 
de  vin  «que  Ton  difoit  que«  Cens 
n  &  Baechus  étoient  allés  dans  Y  Su 
y*  tique.  H 11  donna  fa  fille  Promue 
en  mariage  à  Tires  \  mais  la  bro- 
talité  de  ce  prince  envers  Philo- 
mile ,  fa  belle-fœur ,  alluma  leflam* 
beau  de  la  dlfcorde  dans  la  famil- 
le de  Pandion^  qui  en  mourut  de 
chagrin  ,  vers  Tan  1423  av.  J.C 

PANDORE  :  Cétoit  une  Sutue 
qoe  VuUain^fit  &  qu'il  anima.  Les 
Dieux  s^aiïemblérent  pourlaren« 
dre  parfaite,  en  lui  donnant cba- 
cun  une  perfeâion.  Vénus  lui  don- 
na la  beauté,  PalUs  li  fageiTe, 
Mercure  l'éloquence,  Sec.  Jupiter ^ 
irrité  contre  Promethée^  quiavoit 
dérobé  le  feu  du  Ciel  pouraniner 
les  premiers  hommes,  en voyai'tfi»- 
dore  fur  la  terre ,  avec  unebocie 
où  tous  les  maux  étoient  ttnitt' 
mes,  Promethée^  à  qui  ellepréfenta 
cette  bocte ,  l'ayant  refufce ,  elle 
la  donna  à  Epimétfiée^  qui  eutrio- 
difcré'.ioa  de  Touvrir.  Ceft  de 
cette  boete  fatale  ,  que  forttrent 
tous  les  maux  qui  ioondéreoc  la 
terre  ;  il  ne  refla  que  la  feute  Efpé- 
rance  dans  le  fond. 

PANETlUS.philofophe  Stokica, 
étoit  de  Rhodes,  &  fiorifToit  ea- 
viron  Moansavant  Jef.-Chr.llalla 
prendre  des  leçons  de  philofophie 
à  Athcnes.Les  Stoïciens  y  avoiect 
une  école  fameufe.  Panaius  la  fré- 
quenta avec  affiduité  ,  &  en  Sou- 
tint dans  la  fuite  la  réputatioa 
avec  éclat.  Les  Athéniens,  réfolus 
de  fe  rattacher  ,  lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoifie;  il  les  en  re- 
mercia. Un  homme  modsfle^  leur  dit- 
il  ,  doit  je  contenter  d*une  feule  pe* 
trie.  Il  imitoit  en  cela  Zenon, qw, 
dans  la  crainte  de  blefier  fes  con« 
citoyës,  n  e  voulut  point  accepter 
la  même  grâce.  Le  nom  de  Pasc 
t,ius  ne  tarda  guéres  de  paffer  à  Ro- 
me. Paaitius  fe  rendit  lui-oêa» 
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liflt  ctnt  capitale ,  où  il  étolt  ar- 
<!emoiefit  fouhaité,  La  ieuae  iia- 
bkffe  courut  à  fes  leçons .  8c  il 
compta  parmi  fes  dîfciples  tes  X«*  ' 
lias  &  les  Seipinu.  Uoe  Miitié  cen- 
dre les  unit  depuis ,  &  Panttitu 
accompagna  Scifion  dans  fes  di« 
▼erfes  expéditions.  Cet  illuftre  Ro- 
main lui  donAa ,  dans  une  occafioa 
-cclataore,  des  marques  de  la  con- 
fiaoce  la  pins  flacteufe.  pMetiusivtt 
k  feul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux, 
iorfque  le  fénat  le  lUMima  fon  am- 
baffadeur  auprès  des  pe«ples6c  des 
rois  de  l'Orient ,  alliés  de  la  répu- 
blique. Les  liaifons  de  Panetius 
avec  Scipion  ne  furent  pas  inutiles 
aux  Rhodiens ,  qui  emplovéreirt' 
fouvent  avec  fuccès  le  crédit  de 
leur  compatriote.  On  ne  fçait  point 
précifément  Tannée  de  fa  mart.  Ci* 
tiron  nous  apprend  que  Panetius  a 
vécu  trente  ans  après  avoir  publié 
le  Traité  des  devoirs  de  C  Homme ^  que 
Cicéron  a  fondu  dans  le  iîeo.  Le  cas 
que  ce  célèbre  orateur  en  faifoit , 
doit  nous  en  faire  regretter  la  perte. 
On  fçait  la  réponfc  qu'il  fit  à  un 
}eune  Romain  ,  qui  lui  demandoit 
^  s'il  étoit  permis  au  Sage  d'aimer 
»♦  les  femmes  ?  »♦  ^  C égard  du  Sagt , 
(  lui  répondit  Panetius  )  e^eftune  que/' 
tion  ^ue  nous  pourrons  examiner  une 
tatr€  fois  ;  mais  pour  rous  &  pour 
moi ,  qui  fommes  bien  éloignés  de  U 
figtjfe  ,  nous  ferons  parfaitement  bien 
de  nous  défendre  de  Vamonr,»»  Voyez 
iur  Panttius  un  Mémoire  de  l'abbé 
Serin  y  dans  le  tome  X  de  ceux  de 
Tacadémie  des  belles- lettres. 

P  AN!  G  A  RO  LA,  (François) 
évê^ued'Afti  en  Piémont,  néâ  Mi- 
lan en  1 5  4S ,  entra  }eune  dans  l'or- 
dre desFF.  Mineurs  Obfenrantins , 
où  il  fe  rendit  très«fçavant  dans  la 
pb'lofephie  &  la  théologie ,  Se  fe 
dîftingua  fur -tout  par  fes  talens 
pour  la  prédication.  Son  mérite  lui 
-valut  révêché  d'Afti ,  qui  lui  fut 
ionné  par  Siatc  F"  en  z;87  ;  &  le 
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ût  dioifir  «vec  le  Jéfuîte  BelUpmin, 
pour  accompagner  en  France  '4e 
cardinal  Gaétan ,  envoyé  eh  1  ^90 
par  le  p«pe  Grégoire  XIV ^  pour  y 
îfoutenir  le  parti  de  U  Ligue  con- 
tre Henri  1 V*  PaaigaroU  mourut  à 
Aâi  en  1594.  Ses  Se/mon»  forent 
imprimés  a  Romo  en  1 5  96  ,  in-4*. 
On  a  de  lui  plofieurs  auttes  oavra- 
ges  ,  la  plupart  de  piété  &  de  coa-  ■ 
troverfe ,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  connu  eft  un  Traité 
de  l'éloquence  delà  chaire ,  en  ira- 
lien  ,  intitulé  :  //  Predicatore  |  à  Ve- 
nife, G/tt«(i,  1609,  in-4*. 

P  A  N  N  0  N ,  (  Janus  Pannonius  ) 
évêque  de  la  ville  de  Cînq-Egli- 
fes  dans  la  baiTe-Hongrie ,  mort  ea 
1490,  cultiva  les  belles  lettres  avec 
fuccès  en  Italie ,  &  travailla  enfuîte 
à  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  On 
a  de  lui  des  Elégies  &  de^  Epigram* 
mes  ^  Venife  1^53  ,  in-8*.  &  dans 
les  Delicia  Poeiarum  Hungarorum  , 
in- 16,  Francfort,  1619^  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques'uneii 
d'heureufes. 

PANŒTIUS  .philofophe  Grec,' 
Voyei  Panetius. 

PANOPE,  l'une  des  Néréi- 
des, fe  rendit  recommaodable  par 
fa  fageâfe  &  par  lUntégrité  de  fes 
mœurs.  Cétoit  une  des.  Divinités 
qu'on  nonmoit  Littorales.  Il  y  ont 
une  autre  Panope  »  fille  de  Tkefég^ 
qu'i/^fctt/eépoufa ,  &  dont  il  eut  ua 
fils  qu'il  nomma  auifi  Panope^    - 

P  ANC  PION,  Romain  dont 

parle  Va  lé^e- Maxime  ^  à  l'occafioti 

d'un  trait  de  fidélité  héroïque  de 

fon  efcîave.  Celui-ci  ayant  appris 

que  des  foldars  accouroîent  pour 

tuer  fon  maître  qui  avoit  été  prof- 

crit  ,îl  changea  d'habit  avec  lui,  & 

le  fit  fortir  fecrettementpar  une 

porte  de  derrière  ,  5c  montart  à  la 

chambre  ,  alla  fe  mettre  dans  le  lit 

de  fon  maître ,  où  il  fe  laififa  tuer 

à  la  place  de  PflfftfmoR. 

f  •  •• 
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PAKORMIT  A ,  (  le  Panùrmha^n) 
Fpy.  Amtoina  de PMUmt^n*  ix... 

&  TUDESCRJU 

PANSA .  (  C0ÎUS  VihUi*^)  élu  coD- 
Ibl  avec  Hirtië9 ,  éfoit  corame  lui 
ami  âc  difciple  de  CieéroiêJl  s*atacht 
au  parti  de  Céjar ,  &  enfuite  d*0«* 
tmvt.  It  fit  la  guerre  avec  ce  deraîef 
contre  Antoine  :  dans  un  combat  li- 
vré vers  Bologne ,  où  il  s'expofa 
beaucoup ,  il  fut  bleffé  »  &  mourut 
peu  de  rems  après  de  fa  bleffure. 

I,  PANTALEON,( Saint) célè. 
bre  martyr  de  Nicomédîe ,  que  l'on 
croit  avoir  fooffert  la  mort  vers 
505  ,  fous  Tempite  de  Galérê. 

11.  PANTALEON ,  diacre  de  Té- 
glife  de  Coftaotioople  dans  le  xiii* 
fiécle ,  eft  auteur  d'un  Tra/f  ^contre 
les  erreurs  des  Grecs  ,  qui  fe  trou- 
Te  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

111.  PANTALEON ,  (  Jacques  ) 
Voy.  Urbain  iv. 

PANTENUS,  philofophe  Stoï- 
clen.,  né  en  Sicile ,  floriflbit  fous 
Temper.  C^mmode.V  enfeignadans 
la  célèbre  école  d* Alexandrie, où, 
depuis  S.  Marc ,  fondateur  de  cette 
£grife,il  y  avoit  touj"  eu  quelques 
théologiens  qui  expliquoient  r£« 
Crtture-Ste.  Les  Ethiopiens  ayant 
demandé  quelqu'un  capable  de  les 
inftruire  dans  la  religion  Chrétien- 
ne ,  on  leur  envoya  Panunms,  On 
prérend  qu'il  trouva  chez  ces  peu- 
ples un  Evangile  de  5.  Matthieu  , 
écrit  en  hébreu ,  que  5.  BarthiUmi 
leur  avoir  laiffé.  Panttnus  ,  de  re- 
tour à  Alexandrie,  continua  d'y  ex- 
pliquer TEcriture- faiote.  11  avoit 
compofé  des  Comwuntaires  fur  la  Bi- 
ble ,  qui  ne  font  pas  venus  iufqu^è 
nous.  Les  interprètes  lui  font  re- 
devables d*une  remarque  touchant 
les  Prophéties:  c*cft  qu'elles  font 
fonvent  exprimées  en  termes  ia- 
définis ,  &  que  le  tem)  préfenc  y 
cd  mis  pour  le  pafTé  &  pour  le  fu- 
tur. On  peut  juger  de  la  mantéte 
^ont  Pûntenue  expliquoit  le  Texte 
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facré  «  par  celle  qu*ont  fuivie  Cth 
ment  d'Alexandrie,  Origètte^  8c  tous 
les  élèves  de  cette  école.  Leufs 
Commentaires  font  pleins  d'allégo- 
ries ;  ils  s'éloignent  fouTeot  de  la 
lettre ,  Ôc  trouvent  prefque  partout 
des  myftéres  ,  dont  l'explication 
eft  mêlée  de  beaucoup d'êruditioa. 

Voy.  18  CLÉÈtMNt. 

PANTHËE ,  roy.  Abradate. 

h  P  A  NT  IN,  (Gniltaume) 
médecin  à  Bruges ,  mort  en  t  s8| , 
laifla  un  fçavant  Commentaire  fur 
le  Traité  de  Celse  ,  De  re  mediU , 
à  Bâie  t  M  ^  2 ,  in-fol.  Il  ctoit  oûde 
du  fuivant^ 

Il  PANTIN, (Pierre)deThiel 
•n  Flandres,  fe  rendit  habile  dans 
les  langues ,  &  les  enfeignaé  Lon- 
vain  &  à  Tolède.  Il  devint  doyen 
de  &te  Gudule ,  &  mournt  à  Bru- 
xelles en  1611 ,  à  56  ans.  On  a  de 
lui  :  I.Des  JraduBiont  de  plulîeurs 
Auteurs  Grecs.  11.  Un  Traité  27e 
Dignitatibus  &  Officiie  regni  ae  do^ 
mûsregiiie  Gothormn ,  dans  les  Con- 
ciles de  Loayfa  ,  &  dans  VHifpaùa 
iUuftrata ,  4  vol.  in  fol.  -,  &  d'aunes 
écrits  dont  les  fçavans  ne  foot  pas 
fort  curieux. 

PANVINI ,  (  Onophre)  célèbre 
religieux  Auguftin  du  xvi'  fiéde , 
natif  de  Vércne.mourut  à  Palerme 
en  1 568 ,  a  ^9  ans ,  apri^  avoir  re»* 
pli  divers  emplou  dans  fon  ordre. 
Ses  manières  affdbles,  polies  &  pré* 
venantes  le  firent  aimer  de  fes  coû« 
frères ,  autant  que  fon  érudition 
profonde  le  fit  eftimer  des  fçavaoï. 
Paul  Manuee  l'appelle  kêUuomme»' 
tiquarum  Hifiorinrum,  ll*avoit  pris 
pour  devife  :  In  utrvm^vi  fâ* 
RAT  us  i  avec  un  Boeuf  placé  entre 
une  charme  &  un  autel.  11  vouloti 
dire ,  qu'il  étolt  également  prêt  à 
fupporter  les  fatigues  dufervice  di- 
vin &  celles  des  fciences  humaiaes. 
Nous  avons  de  lui  :  L  Les  Vus  des 
Papea ,  1 567  »  in-' 4*.  L'ameur  dédia 
fon  ouvrage  à  Piê  V^  &  cet  boxa; 
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iKHge  n'aooooce  pas  une  grande 
impartialité  :  aufil  la  Térité  y  cft- 
elle  fouvent  deûrée  i  uo  vernis  de 
flatterie  s'y  fait  remarquer  a  cha* 
que  page.  IL  Dâ  m/ttiquis  Rçmamoram 
nondaibus ,  io-£ol*  III.  Dt  ritu  ftp*" 
lUnii  mwtuo*  apud  Vêurti  Chnftia* 
nos  y  &  de  Cctmct^riu  torumdtm ,  m* 
8*  :  traduit  en  françois  in*8*.  IV* 
X?t  Printipihus  Romanis  ^  in>fol.  Y. 
Jfe  antiquo  ritu  bapii\ûndi  Ca$tchumt^ 
iiox,io-4\  8t  io-8"i  fçavaoc.VI. 
Dtrij^blUa  Romnns  ,  in-8*  ,  Pans 
i$88i  profond  &  iaftruûif.  V 1 1, 
faftorum  libri  K,  in  -  fol. ,  Venife  , 
15  p  :  livre  peu  commun  •  &  utile 
pour  l'ancienne  Hiftoire  &  celle  du 
moyen  âge.  VUI.  DtprimMu  P^trL 
IX*  Topographia  Ronut ,  Francfort  « 
5  vol.  in- fol.  X.  De  Iriumpho  ^lu- 
dis  Circtnfibua ,  Pacavii  ,1681  ,  in» 
fol.  XI.  Chfonicon  E^eUfiofiicum ,  in- 
fol.  :  ouvrage  plein  de  recherches. 
On  a  accufé  cet  auteur  de  forger 
des  infcriptiens  U  des  monôme ns 
antiques ,  pour  aucorifer  fes  opi- 
nions. 

P  AOLI ,  (Hytcînthe)  d*uae  bonne 
famille  de  Corfe ,  acquit  beaucoup 
de  confidératioo  dans  fa  nation  pax 
fa  fageffe  &  fon  courage*.  U  fut  élu 
l'un  des  chefs  quiJa  gouyernérent 
en  1735,  Les  diverfes  révolutions 
(lP*éprouva  fa  patrie  ,  l'obligèrent 
de  fe  retirer  à  Naples*  Les  intérêts 
des  Corfes  Toccupoient  toujours. 
Il  leur  envoya  fon  fils  Pafcal  Paoli 
Çn  1755.  ^ès  que  celui-ci  parut  » 
il  fut  reconnu  pour  commandant- 
général  de  toute  l'ifle,  quoiqu'il 
n'eût  que  29  ans.  Il  ne  prit  pas  le 
titre  de  /{  o  r  »  comme  Théodore  de 
Ntahoff;  mais  il  le  fut  en  eflFet  à 
plufieurs  égards ,  en  fe  mettant  à 
la  tète  d'qn  gouvernement  démo- 
craûque.  Il  établit  une  adminiftra- 
tioo  régulière  chez  un  peuple  in* 
difcipliné.  Il  forma  des  troupes  ré- 
gies. Il  iaftltua  une  univerfité* 
fçttç  adoucir  lei  moQurs  p^r  U 
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culture  des  fciences.  Les  aflaflitiàis 
étoient  commis  avec  impunité  ;  il 
fçut  y  mettre  un  frein.  Enfin  il  fe 
fit  aimer ,  en  ic  fdifant  obéir.  Pof* 
€alPaoU  foutint  les  Corfes  contre 
l'argent  des  Génois  .&  les  armes 
des  François.  Enfin,  quand  ces 
derniers  firent  la  conquête  de  Tlfle 
en  1769 ,  il  pada  à  Londres  où  il 
vit  encore  (en  1781),  regardé  com- 
me le  légiflateur  &  le  défenfeur  de 
fa  patrie.  Hyûcinth$  PûqU  fon  pete 
eft  mort  en...... 

PAOLO  ,  Foyii  Sarfx  &  COR- 

BINELLI. 

PAOLUCCIO.  (Paul  Anafefte) 
autrement  Paul-Lue  Aftafefic ,  pre« 
mier  doge  ou  duc  de  Veni(e,  Cette 
république  fut  d'abord  gouvernée, 
pendant  zào  ans  ,  par  des  tribuns 
que  l'onéhfoit  tous  les  ans.  Mais  , 
en  697,  les  Vénitiens  choifireot 
un  doge  :  ce  choix  tomba  fur  Vso» 
luccio ,  qui  mour.  en  7 1 7 ,  8e  auquel 
fuccédérent  deux  autres  doges.  En- 
fuite  on  donna  le  gouvernement 
delà  république  à  des  généraux 
d'armée  ,  dont  le  pouvoir  ne  du- 
roit  qu'un  an.  Mais ,  ûx  ans  après 
on  élut  des  doges  comme  aupara- 
vant ;  &  cet  ufage  s'e^  toniours 
obfervé  depuis, 

PAPE ,  (  Gui  )  Voy.  Gui-Pape. 

PAPËBROCH  .(Daniel)  Jéfuite 
d'Anvers  ,  né,en  1628,  profeflk 
les  bclles-léttres8(  la  philofophte 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  PP* 
BolUndus  8c  ^<ii/^Aci9iii/,colleâeurs 
des  Aûesdes  Saints,  l'affociérent  à 
leur  immenfe  travail.  (Voy^i  BOL- 
LANoys.)  Paptbrock  étoit  égalemêt 
propre  k  rétablir  l'Hiftoire  dans  les 
faiu  authentiques ,  &  par  fa  faga- 
cité ,  &  par  fes. recherches.  Il  épura 
la  Légende  des  abfurdités  dont  elle 
fourmilloit.  Le  fçav.  Jéfuite,  ayâti 
fixer  l'origine  des  Carmes,  nedon« 
oa  dans  aucune  chimère.  Illamatr^ 
qua  au  xu'  fiécle  v  il  ailigna ,  d'a- 
pr^l  SurojUuf  hiBîUûrmint  le  biea 
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heureux  BerthoU  pour  i"  général 
de  Terdre.  Quelques  Carmes,  qui 
foiToîent  remonter  leur  origine  juf- 
qu^  £/rr ,  entrèrent  en  furenr.  Us 
inondèrent  les  Pays-Bas  de  libelles 
contre  Papchroeh ,  &  le  traitèrent 
avec  ce  ton  de  hauteurqu*un  Noble 
Allemand  prend  è  l'égard  d'nn  gé» 
néalogifle  qui  a  méconnu  fon  au- 
gufte  origine.  Cétoif  partout  de 
grands  mots,  échafaudés  fur  des  paf* 
fages  de  TEcritureXe  Murel  Ifmail, 
le  Jifuiu  ridait  en  poudre  ,  le  Jtfuitt 
Papftbroeh  Hifiorien  eon/tSaral  & 
homhardant ,  firent  beaucoup  tire  le 
public.  Les  defcendans  ^*EHe  ne  s'en 
tinrent  pas  à  des  brochures. Ils  dé- 
noncèrent, en  1690,  lej*.  Papthroch 
au  pape /a«oc<Af  XHk  Plnquifition 
de  Madrid  ,  comme  auteur  des  er- 
reurs groffièresqut  rempliffoient  les 
14  volumes  des  Aâes  des  Saints  de 
Mars  »  Avril  &  Mai,  à  la  tête  def- 
quels  on  voyoit  fon  nom.  Quelles 
èroient  ces  erreurs  ?  Celles-ci.  11 
n'fft  pas  certain  que  la  face  de  J.  C. 
ait  èic  imprimée  fur  le  mouchoir  de 
Ste  Véronique  ,  ni  même  qu*il  y  ait 
jamais  eu  une  Sainte  dd  ce  nom. 
L'Eglife  d'Anvers  eften  pôffcffiofi 
de  montrer  le  prépuce  du  Sauveur 
du  monde  *,  mais  cette  Eglife  e(H 
elle  bien  aiTurée  de  Ta  voir  >  Le 
Mont-Carmet  n*étoit  pas  ancienne- 
ment un  lieu  de  dévotion,  fie  les 
Carmes  n*ont  point  eu  le  Prophète 
Elu  pour  leur  fondatenr ,  fitc.  (Koy, 
M  A  L2!)  o  N  ADO.)  Toute  TEurope 
fçavanie  atcendoit  avec  impatie  nce 
le  jugement  de  Rome  fit  de  Madrid, 
L'i'>quifition  d'Ef pagne  prononça 
enfin,  en  169c , fon  a nathême con- 
tre le^  14  vol,  des  Aciès  des  Saints, 
Le  tviomphe  des  Carmes  étoit  com« 
plet  -,  -nais  un  incident  vint  aflfoi* 
blîr  I  '  j-g'otre.  Un  religieux  de  la 
con;>r.  7.icion  Je  5.  Jean-de-OUa^ 
difpiin  d'ancienneté  avec  eux.  Il 
prcfendîtque  Tordre  des  Frères  de 
la  Chanté  a  voit  9  00  ans  de  prt* 
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mauté  fur  celui  desCarmes«$oii  r^ 
fonnem.  étoit  tout)fimpIe.  Ahrakan 
a  été  le  premier  général  des  Frères 
de  la  Charité  :  ce  grand  patriarche 
fonda  Tordre  dans  la  vallée  deMim- 
bré,  en  faifant  de  fa  maifenmn  hô- 
pital... Cependant  les  Jéfuites  farëc 
admis  à  fe  jufttfier  au  tribunal  de 
rfnqaifîtion.  Le  Père  Pdpebrthéè'-' 
fendit,  article  par  article  «lespro* 
portions  dénoncées  ati  Saint-Ofi« 
ce.  Ce  tribunal  ,  fatigué  de  cette 
affaire  prohiba  feulement  les  écrits 
faits  pour  fie  eontrrt  le  Pape  cofimn 
ce  fage  décret  par  un  Bref ,  qaifai- 
foit  défenre  de  traiter  de  rinfttra* 
tton  primitive  fie  de  la  fucceffioo  de 
Tordre  des  Carmes  par  les  Proph. 
£//<  fie  Elifit.  Le  P.  Papéhroch  coiin* 
nna  à  travailler  à  fon  ouvrage,  fie  à 
bien  mériter  de  la  république  des 
lettres  jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
1714,  à  87  ans.  Les  volumes  des 
A3âs  des  Saints  auxquels  ce  labo- 
rieux fçavant  travailla,  font  auno- 
bre  de  47,  in-folio ,  fie  paflentpoor 
les  plus  exaâs  fie  les  plus  iudicteox 
de  cette  vafte  compilation. Oo  fait 
beaucoup  de  cas  aufli  de  fes  Ri* 
portfes  aux  Csrmes  ;  elles  font  en  4 
volumes  in -4% 

P  A  P  H  N  U  CE ,  dîfcîple  de  St. 
Antoine  »  puis  évèque  de  la  liaute- 
Thébaide  ,  confeffa  J.  C.  durant  la 
perfécùtion  de  Galère  fie  -de  Maxi* 
min,  U  eut  le  )  arrêt  gauche  coapé, 
Tœil  droit  arraché, fie  fut  condamné 
aux  mines.  Celgénéreux  confeiTeur 
affifta  dans  la  fuite  au  concile  de 
Nicéeen327,Sil  y  reçutdegrads 
honneurs.  L'empereur  Confiatuin  le 
faifoît  venir  prefque  tous  les  jours 
dans  fon  palais  ,&  lui  baifoitl'œil 
qu'il  avoir  perdu  pour  laFoi.5af«« 
fie 5«^«fndn«  rapportent ,  que, quel- 
ques évêques  ayant  pro  pofc  dans 
ce  Cocile  d'obliger  au  célibat  ceux 
qui  étoient  dans  les  ordres  facrés; 
Pdphnuce  s'y  oppofa  »  en  difaat , 
«  qu'il  ne  falloir  poiat  impofer  au4 
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••  ClcfCf  un  iougiit  pefant,  h' On 
croit  que  c*eft  fans  fondement  que 
BarotùuM  &  quelques  autres  aureurs 
ont  voulu  cantefter  la  vérité  de 
ce  traie  d*ht(loire,  putfque  la  loi 
du  célibat  des  Clercs  n'a  jamais  été 
établie  univerfellement  en  Orient. 
Paphnuet  foutini  avec  zèle  la  caufe 
de  St,  Athmnaft ,  fon  ami ,  au  con- 
cile de  Tyr  ^  &  engagea  Maxime  , 
évêque  de  Jérufalem  ,  à  prendre  fa 
défcnfe.  yoj9\  lll.  Maxime. 

7.  PAPIAS»  évêque  d'Hiéraples, 
▼ille  de  Phrygie ,  fut  difciple  de 
5.  Jtan  r£vangéli(le ,  avec  5.  ?<»- 
lycarpe.  Il  compofa  un  ouvrage  ca 
)  livres,  qu*il  intitula:  ExpUeations 
dcM  DifcouTs  du  Seigneur,  I!  ne  nous 
refte  que  des  fragment  de  cet  ouvr. 
qui  donnent  une  mauvatfe  idée  de 
fa  critique  &  de  fon  goût,  U  fut 
auteur  de  Terreur  des  Millénaires, 
qui  prétendoient  que  J.  C«  vien- 
droit  régner  fur  la  terre  d*une  ma- 
nière corporelle ,  mille  ans  avant 
le  Jugeai.,  pour  aflembler  les  Elut 
après  la  refurreâion^dans la  ville 
de  Jérufàlem. 

//.  P APIAS ,  Grammairien ,  qui 
flortiToit  vers  1 053, efl auteur  d*un 
yccabuUrium  Latinum  ,  dont  la  t'* 
édition  è  Milan  ,  1476  ,  in-fol,  eft 
rare ,  ainfi  que  celle  de  Mantoue  , 
I596,io*f(olto. 

1.  PAPILLON,  (  Almaquc)  poète 
François  ,  ami  8c  contemporain  de 
Marot,naquit  à  Dijon  en  i487,d*une 
famille  noble  ,  ancienne  8c  origi- 
naire de  Tours ,  établie  depuis  13 11 
en  Bourgogne.  Il  fur  page-  de  Mar» 
gueritt  àe  France,  femme  du  duc 
é^ÀUnçon^U.  valet'de-chamhre  de 
François  L  II  fuivit  ce  prince  ,  8c  fut 
fait  prifonnier  avec  lui  à  la  bataille 
de  Pavie.  La  Croix  du  Maint ,  dans 
£1  Bihliothcqut  Françoije  »  attribue  à 
Tapillon  on  livre  intitulé  :  Le  Tr6n$ 
^honneur.  Ce  poète  mourut  à  DijOA 
tai}{9»âgéde72.ans» 
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n.  PAPILLON ,  (  Thomas  )  ne* 
veu  du  précédent ,  bon  ^urifcon- 
fulté,  célèbre  avocat  au  parlement 
de  Paris  ,8c  l'un  des  plus  grands 
orateurs  de  fon  fudc ,  naquit  à 
Dijon  en  I  f  [4  ,  d*un  père  qui  lui- 
même  avoit  acquis  un  nom  par  fet 
talens  pour  le  barreau.  Il  l'envoya 
à  Paris  pour  y  faire  fes  études  de 
droit.  Il  s*y  livra  avec  ardeur,  8c 
devint  en  peu  'de  tems  un  habile 
jarifconfulre.  U  fe  Ipetfeûionna 
dans  rétude  deslangues,des  grands 
orateurs  Grecs,  Latins  ^  François, 
8c  mourut  à  Pâtit  en  1596.  On  9 
de  lui  un  Traité  intitulé  :  Lihellus  de 
jure  accrefcendi  \  imprimé  à  Paris  e0 
1571,  in  S"...  un  autre  ,  De  direHi* 
Haredum  fubJUtutiombus  \  à  Paris  en 
1616 ,  in-8%,.  &  encore  ,  Commen" 
tarit  in  (Quatuor prions  titulcs  Ubripfi» 
mi  Oigiflorum^  à  Paris  16 14,  in-il« 
Les  deux  premiers  ont  été  réimpri- 
més dans  le  iv'  volume  de  la 
CùllccUon  du  JurifconfuUe  OrAon^pu- 
bliéeà  Leyde  en  1719,  in-fol.,  fou» 
le  titre  de  Thefaurus  Juris  Romanis 
Ces  di6Férens  ouvrages  f«at  très* 
eilimés. 

m.  PAPILLON, (Philibert) 
naquit  à  {Dijon  le  i*'  Mai  1666  ^ 
de  Philippe  Papillon  «avocat  difiin- 
gué.  Après  avoir  fait  avec  fuccèa 
fes  études  au  collège  des  Jéfuites 
de  Dijon ,  il  vint  à  Paris ,  8c  fut  rfr> 
çu  doâeur  deSorbonne  en  1694, 
Il  fe  procura  par  fes  talens  un  ac- 
cès facile  chez  les  fçavans  ,8c  re- 
cueillit, dans  leur  commerce,  des 
richeffes  littéraires  qu'il  augmenta 
toujours  depuis.  De  retour  dans  fa 
patrie ,  il  y  fut  pourvu  d^un  cano- 
nicat  de  la  Chapelle  -  aux-'.Riches , 
bénéfice  d*un  revenu  médiocre» 
mais  fuffifant  pour  un  homme  qui 
n*avoit  d'autre  ambition  que  celle 
de  cultiver  lés  letues,  8r  qui  d*aîU 
leurs  jouifi'oit  d*un  patrimoine  eoiw 
fidérable,  L*Uiûoire  littéraire  de  {à 
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province  fut  le  principal  objet  de 
fes  fçavantes  recherches.  Après  fa 
fnort ,  arrivée  à  Dijon  le  23  Févr, 
173S ,  à  rage  de  72  ans ,  le  fruit 
de  fon  travail  parutions  le  titre 
de  iBibJ'êOîhhquê  des  Auteurs  de -B  ouf" 
gogne,  174*  &  174  Ç  t  en  2  yol.in- 
tol. ,  par  les  foins  de  M.  Papillon  de 
Fiaptgnerot  f  fon  neveu,  maître  eo 
la  chambre  des  Comptes  de  Di}^, 
le  feul  qui  relie  de  cette*  famil- 
le. Cet  ouvrage  marque  un  grand 
fonds  de  littérature  &  des  connoif- 
fancestrèftkvariées.  Il  y  a  quelques 
difcuiRons  qui  pourroient  paroitre 
sninutieufesà  un  philosophe ,  mats 
qui  font  nécelTaires  dans  ces  fortes 
de  livres.  La  république  des  lettres 
f  ft  redevable  à  Tabbé  Papillon  ^  f ca- 
lant communicatif  ,  d*un  grand 
fiombre  de  Mimoîret  intéreffans  » 
que  le  père  U  Long  inféra  dans  fa 
Bibliothifae  des  Hifloriens  de  France^ 
imprimée  en  1719.  U  fournit  au 
même  auteur  beaucoup  d'obferva- 
tions ,  dont  il  a  fait  ufage  dans  fa 
Bibliothèque  Sacrée^  compofée  en 
latin  &  imprimée  en  1723.  Le  Perç 
Vefmolets  de  l'Oratoire ,  fuccefieur 
du  P«  le  Long,  enrichit  fes  Mémoires 
£Hiftoirt  &  ât  Littérature ,  de  divers 
morceau^  précieux  que  lai  avoit 
communiqués  Tabbé  Papillon.  Il  eft 
.  encore  auteiir  de  la  Vie  de  Pierre 
^hailardt  ^  de  celle  de  Ja<q,  Amyot 
évèque  d*Auxerre,  toutes  deux 
imprimées  en  1701. 11  dirigea,  par 
fes  recherchés  8(  fes  lumières,  l'ou- 
vrage de  M.  Garreau  qui  a  pour  ti- 
tre :  Pe/eription  du  Gouvernement  de 
Bourgogne  ,  imprimée  à  Oiion  eu 
pi7,  &  réimprimée  en  i734.L*abbé 
FapiUoninx  intimement  lié  avec  le 
prefident  Bouhier ,  le  fçavant  Père 
Oudin  Je  célèbre  ^  Monnoye^  &  il 
a  aidé  beaucoup  d*rfutres  fçayans 
4e  fés  lum  çres.  La  mort  Tempècha 
de  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu'il  avotc  recueillis  avec  foin 
yçiif  l'fiifloirçdçftprOYWç, 
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IV .  PAPILLON ,  (Jean)  né  à  Su 
Quentin  en  1661  ,d'un  gravettrei^ 
bois ,  hérita  des  taleos  de  fon  père 
&  les  perfeôionna.  Il  vint  de  boo* 
iie*heure  à  Paris ,  qù  dis  rannèe 
1684  il  fut  en  réputatiao  parnù 
les  brodeurs  «  les  tapi^ers ,  les  ga- 
biers ,  les  rubaaniers ,  pour  lefq.' 
il  faifoit  des  defleîns  pleins  de  grâ- 
ces &  de  goût.  Ce  fut  lut  qui  fi| 
ceux  des  dentelles ,  cravattes ,  ra« 
bats ,  manchettes  pour  le  mariagç 
de  Tempereur ,  du  roi  des  Homaias 
&  des  princefTes  leurs  femmes.  ?«• 
pillon  fut  fur- tout  employé  par  les 
imprimeurs.  Il  y  a  de  Im  un  grand 
nombre  de  vignettes ,  de  culs-de- 
lampe  &  d'autres  ornemeiis  de  Ii« 
Yres  V  exécutés  avec  la  plus  grande 
propreté.Cet  habile  graveur  monr. 
en  1744.  Son  taleqt  s*cf|  perpétué 
dans  fon  fils ,  qui  a  doofié  ime  Hif* 
toire  de  la  Gravurg  en  hoia ,  1766  , 1 
vol.  in-S*.  .fie  qui  eft  mort  en  1776, 
laiffant  des  regrets  aux  amateuzs 
des  beaux-arts  &  à  fes  amis. 

PAPIN.  (Ifaac)  né  àBlots  eq 
1657 ,  étudia  la  philofophîe  &  la 
théologie  à  Genève ,  fie  le  grec  fr 
l'hébreu  à  Orléans,  fous  le  miQÎfhe 
Pajon ,  fon  onde  maternel.  Ce  mi* 
niftre  admettoit  le  dogme  de  U  Cri- 
çe-efficaee  \  mais  il  ne  l'expliqooit 
pas  félon  la  même  manière  que  les 
Prétendus-Réformés  eo  g^étal,âc 
lurieu  en  partiçuIier.P^ipiii  enbrafla 
le  feotiment dç  fqp oncle, ficledéf 
fendit  contre  ce  dernier  avec  cha- 
leur. Jurîeu  %  théologien  fanatiquç 
fie  perfécuteur«  fonna  le  to^ 
contre  Papin  «  qui  fe  vit  contraint 
de  pafler  en  Angleterre  fie  de-là  eo 
Allemagne.  Il  prêcha  avec  fuccèsà 
Hambourg  fit  à  Dantztck.  Dès  que 
ion  perfécttteur  le  fçut  en  Alleioar 
gne  ,  il  écrivit  par-tout  qu^en  M 
de  voit  point  lui  donner  de  chaire* 
En  effet  c*étoit  un  miniftre  indul- 
l^ent  fit  foible  félon  lui ,  qui  fout  i 
|ioit  ^ue ,  Içs  Catholiques  faifinç 
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gloire  de  fuîvre  TEcriture,  les  Pro"- 
feftaos  les  piu&  zélés  ûevolent  les 
loJcrer.  Le  faj^e  Fapin ,  p^irftcuté 
pjr  ceux  de  f^  fede,    revînt  en 
ftdtïcc  abjurer  le  Olviniftne  en 
tre  1rs  mains  du  grand  Boffutt ,  en 
1690.  Le  fougueux  Ju-Uu  écrivit 
à  ce  fu'iec  une   Lettre  Pa(loraJe  , 
bien  digne  de   loi.  lî  y  prétendoit 
qas  !e  nou  ^e^u  converti  avoit  tou- 
jours regardé  toutes  les  religions 
Ç3mnie  indifférentes  ,  &  que  c'c* 
toit  dans  cet  efprit  qu'il  croit  ren- 
tré dans  TEglife  Catholique.  Papin 
mourut  à  Paris  en  1709.  Le  Père 
?a}on  de  l'Oratoire  ,  Ton  couHn , 
publia  en  1713,  en  3  voUin-ii, 
le  recueil   des  Ouvrages    compofts 
P^''  fiu  Mr,    Papin  en  faveur  de  la 
RtUgiof^,    Cette    colJedlion   offre 
pluGeurs  Traités  ;  L  La  Foi  réduite 
^  Jf'juftes    horaesAh  De  la  tolé- 
rance des  Proteftans  ,  &  De  l^autorité 
àt  CEglife,  m.  La  Çauft  des  Hér4^ 
tiques  dîfputée  &  condamnée  par  la 
9»cihode  du   Droit ,  &C.    Tous  ces 
Traités  font  fôlideraent  écrits.  iVi- 
(bUs  Pavin  fon  oncle  ,  &  Denys 
F^PiN  fon  couiîn- germain,  cous 
^Çuz  habiles  médecins  &  Calvi- 
Dîftes,  foiii.auffi   auteurs  de  di- 
vers ouvrages.  Le  premier ,  d'un 
Traité  (xxrli  falure ,  le  flux  8ç  re^ 
"'ix  de  la  Mer,  Torigine  des  fonr- 
^^^  tant  des  fleuves  que  des  fon- 
^*»nes ,  in-i  z  ;  &  de  quelques  Dif" 
Jt'tations  latines  fur  la  poudre  fyra^ 
paihiquc ,  fur  la  diaftole  du  cœur, 
pfc.  le  fécond  Uifla  une  Differta- 
J»on  fur  une  Machine  propre  à  amc^ 
p  h'  ^'tptur  en  fairt  du  Bouillon , 
f3f>si6Si,en  françoi5,in-i2',  Ôf 
Jans  Fafcieulus  Differtarionum  de  qui' 
*>^fàam  Machinit  Phyficis ,  à  Mar- 
P'Jfg,  169c  ,  in-12,  figures.  L'uti- 
Iite  de  cçtteMachine  qui  porte  foq 
9on;.  ^  été  fî  bien  rcconnue.qu'elle 
?  «crité  dans  ces  dernières  années 
^  cire  pçrfcaionnée.Elle  peut  être 
V  m  |raade  épargne  dans  les  Hd* 
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pîtaux ,  &  par- là  fon  auteur  étoic 
di^n'e  qu'on  fit  une  mention  par-* 
ticu'iérc  de  lui, 

P  A  P 1 N I  £  K .  célèbre  jurifcciH 
fuite  du  lu'.  fîécle ,  fut  avocat  du 
i&fc ,  puis  préfet  du  prétoire ,  fous 
Teropereur  Septime-Sévére.Ce  prin^ 
ce  conçut  une  grande  eftime  pour 
lui ,  &  on  précend  qu'il  contribua 
beaucoup  a  adoucir  fon  humeur 
féroce.  Le  principal  emploi  du  pré- 
^  fet  du  prétoire  ,  étoit  déjuger  ïc% 
procès  avec  Tempereur,  Sévère  ne 
décida  jamais  rien  fans  fon  avis  % 
il  lui  recommanda  en  mourant  fe$ 
deux  fils  C^racalla  &  Geta,  Le  pre- 
mier, ayant  fait  maiTacrerCon  frère 
entre  les  bras  même  de  leur  mère  , 
ypulut  (  dit-on  )  engager  Papiniem 
à  lui  faire  un  difcours  pour  excu^ 
i'er  ce  forfait  devant  le  fénat.  On 
prétend  que  le  généreux  jnrifcon^ 
fuite  lui  répondît  ;  Sçacliei  quUnefi 
pasaujjî  ai/é  ^excufer  un  parricide  qu€ 
de  le  commettre,  D* ailleurs  y  c*efi  ft 
/cuiller  d^ un  fécond  meurtre ,  que  d^ae» 
cufer  un  innocent  après  lui  avoir  6 té  la 
vie.  Cette  réponfe  irrita  Caraealla  » 
qui  le  fît  décapiter  en  2  [2.Cet  hom- 
me illuftre  n'avQtt  que  36  ans  aii 
plus.   Tous  les  jurifconfultes  en 
font  un  cas  infini.  Va^ntinien  lll 
ordonna  ,  en  426  ,  que  quand  les 
juges  fe  trouyeroient  partagés  fur 
quelque  point  de  Droit  épineux, 
on  fuivroit  le  feniiment  qui  feroit 
appuyé  par  ce  Génie  éminent,  C'eft 
le  titre  qu'il  donna  à  PapinienXujas 
dit  que  c'eA  le  plus  habile  jurifcon- 
fuite  qui  ait  jamais  été  &  qui  fersi 
jamais.  Zo\ime ,  qui  lui  avoit  don« 
né  le  même  éloge ,  ajoute  que  /'a- 
pit^ien  aimoit  autant  la  juftice  qu*i] 
la  connoiifoit.  II  y  a  pluûeurs  loijç 
de  ce  célèbre  jurifconfulte  dans  le 
Digede  ;  mais  la  plupart  de  fes  oa- 
vrages  font  perdus.  ' 

PAPIREMASSON,  (  Jean  )  né  à 
St.  Germain- Laval  en  Forez  Tan 
I  {44 1  prie  i*h3bit  4e  Jéfuhe  ^  Sç  le 
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quitta  après  avoir  cnfeigné  avec 
réputation  en  Icalie  &  en  France. 
Il  Ce  confacra  à  l'étude  du  Dr^it  .1 
An{;ers,&  fe  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Parîj.  Ses  connoiffjn- 
ces&  fon  intég'-ité  lui  méritèrent  la 
charge  de  fubrtitiit  du  procureur- 
gcnéral.  Il  Texetça avec  honneur, 
&  mourut  a  Pans  en  i6i  i  à  67  an*, 
viveraentregrettc  de?  gensde-let- 
très,  dont  la  plupart  etotcnc  fes 
amis.  II  éioit  d'une  humeur  ^aie  & 
lifée  »  généreux  au-deli  de  fa  for- 
tune ,  donnant  fon  tems  6c  fa'peine 
pour  fervir  les  grands  &  les  petits 
fans  en  attendre  d'autre  récompen- 
le  que  le  plaifir  de  r<Mîdre  fervice. 
Il  fut  enterré  aux  Bilieties ,  6c  l'on" 
iiitc  fur  fon  tombeau  cette  Epita- 
phe  faite  par  lui-même: 

Si  fepulehra  funt  domus  mortuorum^ 
Papirius  MaiTonus^  i4«i/i«//nm  Jcrip^ 
tor  ^  in  h<tc  domo  ^uit/ett. 

De  ^UQ  alii  fortajjft  alifuid  , 
Jpfe  de  ft  nihil , 
!W//î  quhà  oUm  qui  hxe  legerit ,  tllum 
¥iiijfi  cupitt. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Annalium  U' 
^«1^,1598,  in-4"  •,  ouvrage  plus 
exarque  profond  ,  où  l'on  trou- 
ve cependant  des  cho<*e<.  curieufes 
ft  recherchées  fur  l'Hiftoire  de 
France.  Quoiqu'il  ait  mis  a  fon  li- 
vre le  titre  d' /!»»««?€  j,  il  ney'ellpas 
aftreint  à  rapporter  fou«  cluque 
année  ce  qui  s'y  cft  f.;iî.  Dans  fa 
1"  édition  ,  publiée  en  1 577  •  il  ne 
parloit  pi%  d^  Phiramond  ,  parce 
que  Grégoire  de  Tours  n'en  fait  pas 
mention.  1 1,  Notai :t  Ev/Tcop'arum 
Galiic^  in*8*.  Il  y  a  des  r*f  :h?rches 
&  des  inexa£litu-lc»n.  l\\,Vitthan' 
ni*  Calvinl^  in-4'*.  Cette  Htftoire  , 
qui  eft  affez  bien  ccritc,app3rticnt, 
fuivant  quelques-uniSi  à  Jécq^Gillot. 
IV.  Dm  Eloges  latins  des  Hommes 
illuftres ,  recueillis  par  BaUfdtns, 
de  l'académie  Françoife,  1656, 
iri-8*  \  iU  font  p'us  emphatiques 
qu'iadruclifs.  Ccc  ourrage  com- 
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prend  les  grands  généraux,  aînfi 
que  les  littérateurs  célèbres.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  tous  les  éloges 
compofcs  pnr  Maffon  qui  étoieot 
au  nombre  de  50.  Il  y  en  a  mcsne 
qui  ne  font  pas  de  lui.  V.  Une  Hif- 
toiredes  Papes,  fous  ce  titre:  Dt 
Epifcopis  Urhis^  in  -  4*.  VI.  Une 
Dejcriptio  flumiaum  Gallitt.  L'abbé 
Baudrand  a  donné  une  édition  avec 
des  notes,  1685,  in- 8'.  de  ce  lirre, 
eftimé  félon  les  uns  ,  confus  &  p«a 
cxa£b  félon  d'autres.  Ce  dernier  ju- 
gement eft  le  plus  juûe.Vil.Agohar' 
di ,  Epifcopi  Lugdunenfit  .  O^tn , 
Paris  1 60  j,  in-8*.  Papire  Mâ£eB  eft 
le  premier  qui  ait  publié  lessuvrei 
d'Agobard^  qu'il  trouva  chez  un  re- 
lieur prêt  à  s'en  fervit  pour  ea 
couvrir  des  livres.  Béluie  a  doooé 
du  même  auteur  une  édition  plus 
exaâc. 

I.  PAPÎRIUS  -  CURSOR ,  {U- 
eius)  didateur  Romain,  vers  l'aa 
310  av.  J.  C. ,  vainquit  les Sabios, 
triompha  des  Samnites,6c  prit  II 
ville  de  Lucerie.  Sa  {cvcrirc  lui  fit 
perdre  l'affeftion  du  peuple.  Safj- 
mil!e  étoit  illoOre  à  Rome,  entre 
les  Patriciennes,  &  donna  pîurieurs 
grands-hommes  à  la  république. 

II.  PAPIRIUS  ,  furnomœé  Pu- 
textatua  ,  étoit  de  la  même  famille 
que  le  précédent.  11  acquit  le  (ar- 
nora  fie  Prjtuxtatus  y  parce  qs'il 
fit  une  a^bion  d'une  rare  prudence 
dans  le  rems  qu'il  portoit  encore  II 
robe  nommée  Pratexta-  Son  père 
l'ayant  mené  au  fénar  uo  jour  où 
Ton  traitoit  des  affaires  les  plos 
importantes  ,  fa  merc  voulut abfô* 
lu  ment  fç;^voir  ce  qui  $' étoit  paffe 
à  PaiTemblce.  Le  jeune  Papiiiasft 
délivra  de  fes  import  unités,  enliu 
faifant  accroire  que  l'on  areit agi- 
té la  queftion  :  S'il  ferait  ptajefon' 
t^gtux  à  la  République  de  donner  éeux 
femmes  à  un  mari,  que  de  donner àa^ 
maris  à  une  femme  }  La  roere  de  F«- 
piritu  communiqua  ce  fectex  aux 
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dames  Romaines  4  qui  ft  prëfentë* 
reot  le  lendemain  au  fénat  pour 
demander  que  Ton  ordonnât  plutôt 
le  mariage  d'une  femme  avec  deux 
hommes,  que  celui  d*un  homme' 
arec  deux  femmes.  Les  fénateurs 
ne  comprenant  rîen  aux  cris  &  aux 
larmes  de  ces  femmes  attroupées 
tumultueufement,  le  jeune  Paplrius 
leur  apprît  qu'il  étoit  Fauteur  de 
learsalarmes.il  fntextrêmem.loué 
de  (a  prudence  \  mais  on*  ordonna 
qVâ  Tavenir  aucun  jeune-homme 
n'aurott  rentrée  au  {fénat ,  à  la  ré> 
ferve de Papirius.  Ccft  ainfi  que  fut 
aboli  Tufage  où  étoient  les  féna» 
teurs  d'introduire  leurs  enfans  au 
féaat ,  avant  même  qu'ils  eufTeot 
atteint  l'âge  de  puberté»  afin  de  les 
former  debonne-hebre  à  lafcience 
du  gouvernement.  Àugufli  rétablit 
cetufage,  qui,  ainfi  que  toutes  les 
ioilitutions  humaines  «  avott  fes 
avantages  &fesdéfav  an  tages.    ' 

V\PIUS ,  (  André  )  de  Gand ,  fut 
éleré  avec  foin  dans  les  lettres  9e 
dans  lesfciencesparl^fMuf  Torren» 
tius ,  fon  oncle.  Dès  Tâge  de  1 S  ans 
il  publia  le  livre  de  Denys  d'Alexan- 
^tie ,  De  fitu  Orlis ,  avec  fa  traduc* 
tien  en  vers  latins  8c  de  f^pavantes 
^oî^s.  Il  devînt  enfuite  chatioine 
àLJcge  ,  oùil  mourut  en  lySi  à 
l'^ge  de  trentç  ans.  On  a  encore  de 
lui  des  Poéfic*  Utints  &  d*autres 
ouvrages. 

PAPON,  (Jean)  lîeUtenat-géné- 
tal  de  Montbrifon  en  Forez,  naquit 
<ian$  cette  ville  en  i  ço j,  &  y  mou- 
'ût  en  IÇ90.  Il  devint  maître-des- 
«qucres  ordinaire  de  la  reine  Ca  - 
'^friaedtMédicist^}X\  l'honora  de  fa 
«oflfiance.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Corn- 
wwM/V«  latins  fur  la  Coutume  du 
BourbonQois,'in-fol.  ;  ouvrage  peu 

xaft,  11,  Rapport  des  deux  principes 
«'^Eloquence  Grecque  &  Laiine\  in -S*. 
1".  Recueil  d^ Arrêts  notables ,  en  3 
^0».  in-folio.  Ceft  une  efpèce  de 
pratique  de  toutes  les  parties  du 
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droit. Ce  jurîfcoofiilte  ne  jouit  plus 
de  la  même  célébrtré  qu'autrefois. 

1.  PAPPUS,philofopbe  Sema- 
thématiclen  d'Alexandrie  ,  fous  le 
règne  de  Théodofe  le  Grand ,  fe  fit 
un  nom  par  fes  CoUeHions  Mathétna» 
tiques,  en  viîi  liv.,  Pifauri  1 5  88,  in- 
folio.  On  y  trouve  les  Traités  fut* 
vans  :  Syntù^is  Màthematica  in  Ptc 
lamaum,,,,  ExpUcationes  inArifiarcum 
Samium  ,  de  magrtiîudinibus  ac  diâan» 
tiis  Solis  acLuna  ,  &C.  Traclatus  de 
Fluviis  Libyx,.,  Univtr/aUs  Chorogra» 
phia  ,  &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
utiles  ,  quoiqu'ils  ne  fotent  pas 
exemtsde  fautes. 

I1.PAPPU5,  (Jean  )tbéologien 
Proreftant ,  né  à  Lindau  en  1549* 
devint ,  dès  Tâge  de  it  ans,  niinif- 
tre  &  profefleur  à  Strasbourg ,  & 
mourut  en  1610,  après  s'être  ac- 
quis une  grande  réputation  par  foa 
fçavoir.  On  dit  qu'il  «voit  une  mé- 
moire fi  heureufe,  qu'il  reteooic 
une  page  entière,  après  ravoir  lue 
ou  entendu  lire  une  feule  fois.  On 
ade  lui,  en  Idtin ,  un  Abrégé  de  CHif' 
toire  Ec  défia ftique  ,  1 5  S4 ,  in-S**  ;  & 
quelques  Livres  de  coetroverfe, 
in'4%  quieurvm  quelque  vogue 
dans  le  tems.  Koy«^  Kir  ping. 

PAPUS  ,  (  MtniUus  )  Veyii  Fa- 
Baicius. 

PAR,  FoyeiVAUn. 

PARAB  OSCO ,  (  Jérôme  )  né  â 
Plaifance  vers  le  commencement 
du  xvi'  fiécle,  èil auteur  déplu- 
fieurs  Comédies  italiennes  en  pro* 
fe  &  en  vers  :  //  Ladro  ;  //  Afiiri- 
naio  i  La  Sotte  \  Il  Pellegrino  ,  &c. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  d'un 
caraélére  original ,  qui  les  fait  re- 
chercher. Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Giolito ,  à  Venife , 
1^60.  Parabofco  a  aufix  compofé 
des  Nouvelles  dans  le  goût  de  cel- 
les de  Boccace ,  de  BandtlU  ,  &c. 
imprimées  à  Venife  ,  fous  le  titre 
de  Diporii  di  Girolemo  Parabofco, 
1S$8>  in-S^Xrfiisffi  i}46|i|i*i2i 
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é(  quelques  autret  ouvragesnoîtis 
conaus ,  &  qui  mériceat  pett  de 

ratre, 

PARACELSE,(Aurèl<>»Phi* 
lippe-Théophrafte  Borabaft  de  Ho» 
Iienheim)  naquit  a  Eiuû^lea,  bourg 
fju  canton  de  Schwui,ea  1493,500 

S  ère  ,  fils  oaturei  d'un  prince,  lui 
onna  une  ej(cel lente  éducation  : 
il  fît ,  en  peu  de  tems ,  des  grands 
progrés  daa&  la  médecine.  H  voya- 
gea enfutte  en  France,  en  Cfpa- 
gne,  en  Italie,  en  Allemagne,  pour 
y  connoiire  les  plus  célèbres  mé- 
decins. De  retour  en  SuifTe ,  il  s*ar» 
ffèra  à  Baie  en  1 517 ,  où  il  fit  fes 
leçons  de  médecine  en  langue  al- 
lemande,!! croyoit  que  le  latin  n'é- 
toir  pas  digne  d*être  parlé  par  un 
philofophe.  Itexpliquoit  fes  pro- 
pres ou  vrages ,  &  pirticuliérement 
fes  livres  intitulés:  De  Compofitio' 
mibus ,  dé  Gradikus  &  d^  Tariûro  ;  li- 
yres  ,  dit  Helmont-^  pleins  de  baga- 
telles Ôc  vuides  de  chofes.  Grave- 
snent  aUIf  dans  fa  chaire  ,  i  la  i'% 
leçon  ,  il  fit  brûler  la  (Euvres  de 
€aiu9  &  d*Avuenne»,^  Sçachei ,  di- 
fo:t>il ,  Médecins  ,  que  mçn  bonnet  efi 
flus  fçavnt  que  vous ,  que  ma  barbe  a 
plus  d'ejçférlêace  que  vos  Acàdèmus  \ 
Grecs  ,  Latins  ,  François  ,  Italiens  , 
/c  ferai  votre  Roi.  Se  fbroit-oa  at»* 
tendu  à  une  pareille  rodomontade 
de  la  part  d'un  homme  ,  qui  con- 
irenoit  que  fa  bibliothèque  ne  con- 
tenoit  piS  dix  pages  ?  Paracelfe  fe 
faifoit  une  gloire  de  détruire  la 
méthode  é^^Hippocrate  8c  de  Galiea. , 
qu'il  croyoit  peu  fûre.  Çétoir,  fé- 
lon lui ,  des  Charlataas  ,  &  le  Ciel 
favoit  envoyé  pour  être  le  Rd^ 
formateur  di  la  Médecine,  Cette 
icience  lui  a  réellement  des  obli- 
gations, u  Oadùit  à  Paracelfe  V^Tt 
»  de  prépLîrcr  des  mcdicam:ns  par 
M  le  moyen  de  la  chymie  *,  ce- 
n  lui  de  la  chymie  métallique  \  la 
w  coinoiifjiice  Je  loplum  &  du 
s»  mercure  î  celle  dzs  trois  priacir 
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M  pes  «  fçavoir  le  M  ,  le  foufr«  U 
N  le  mercure ,  que  BafiU  f^aleatia 
H  n*avoit  fait  qu*eotrevoir.  Avant 
M  lui  9  le  langage  de  U  médecioe 
H  étoit  un  compofé  de  Latin ,  de 
n  Grec  &  d*Af abe  ;  &  Galien  SToit 
n  une  autorité    au0î    defpotiqae 
M  dans  les  écoles  de  médecine, 
n  qu'Arifioie  jdans  celles  de  philo» 
n  fophie.  La  théorie  de  U  méde- 
«•  ci  ne  étoit  fondée  fur  les  qaali- 
N  tés ,  les  degrés  &  les  tempéra' 
n  qtens  ;  &  toute  la  pratiqoe  de  cet 
»>  art  coofifloit  à  ligner ,  a  pur* 
«•  ger  ,  à  faire  vomir,  &  à  donner 
H  des  lavemens.  Paraeclfebïàtaàài 
n  cette  théorie  &  cette  pratique  « 
»•  &  fit  voir  aux  médeciot  cosi- 
H  bien  elles  étoieot  bornées.  U  pu- 
I»  blia  les  véritables  maziiaes  deJs 
w  médecine.  U  écrivit  fur  la  chi- 
M  rurgie,  qu'il  entendoit  très-bien, 
w  ^  fit  connoitre  les.  principaux 
>•  remèdes  pour  guérir  de  toutes 
M  fortes  de  maladies.  Le  chaoce- 
H  lier  Baeon  Taccufe  de  faireoeo- 
>»  tir  quelquefois  rexpcrieocc, de 
**  ne  pas  vouloir  toujours  enteo" 
»  dre  fa  voix ,  &  d'imaginer  fes  ré- 
H  ponfes.  Inavoué  cependant  qoe 
n  fes  principes  font  fondés  fur  la 
f*  nature ,  &  qu'on  en  pent  tiret 
>»  beaucoup  d'avantages.  Mais  ce- 
n  lui  qui  a  le  nûeux  apprécié  no- 
»  tre  philofopbe  ,  ^ft   G^ttheni 
w  d'Andernac. — ^«/-«re//*  efl,  dit-il , 
*t  un  très-habilechymifta;ilaiBis 
«•  dans  fes  Ouvrages  d'exçelJemcs 
»t  chofes.  Il  y  en  4  aiêlé  auffi  uQ 
H  grand  nombre  de  frivoles  &  ée 
n  fauffes ,  &  a  répandu  une  fi  ffi^" 
n  de  obfcurité  fur  les  meilleures, 
>i  qu'on  ne  peut  pas  toujours  les 
IV entendre  6c  en  profiter.  Il  fetoit 
M  à  fouhaiier ,  dit  ce  fçavant  »  <ï"® 
»  Galien  eût  été  moins  diffus  &p'ui 
H  exid,  aiPArtfc«(/ê moins ebfcar 
M  &-plus  fincére.  Mais  chacun  A 
>•  fes  bonnes  qualités  Si  fes  rices*, 
n  il  faut  profiter  du  bQA  |  &  i^^^ 
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i»  ie  nauTaû...  Voilà  un  îtft;et&eiit 
M  vrai  &  judicieux.  Il  eft  certain 
»  que  fttmcdft  a  vérifié  cette  vé* 
f»  rîcé  de  morale  i  li  tCy  a  point  ie 
M  grand  génU  /atts  un  peu  de  folie  : 
n  NuUuin  inagDum  ingenium  fine 
n  mixtora  demeatic  »  (  Sarerîen  « 
hisT,  dte  Philç/ophes  modernes*  )  il 
ie  vantoit  de  pouvoir  conferver , 
par  fes  remèdes ,  la  vie  aux  hem* 
nés  pendant  plufieurs  ûécles  ;  mait 
il  éprouva  lui*mème  la  vanité  de 
ies  promeiTes  «  étant  mort  à  Saltz- 
bourg  en  1541  »  à  48  ans.  La  meiU 
leure édition  de  Ces  (Xurro  eft  celle 
de  Genève»  1658,  en  3  vol.  in-fol. 
£lles  roulent  toutes  fur  des  matiè- 
res philofophiquesScmédecinales* 
L'auteur  parle  toujours  avec  la  mo- 
déftie  d'un  homme  qui  s'attribuoit 
il  monarchie  de  la  médecine. ««Dieu 
*t  lui  avoir  révélé ,  (  difoit-îl , }  le 
»  fecret  de  faire  de  ror,de  proion- 
n  ger  la  vie  è  fon  gré ,  8tc.  w  Auffi , 
malgré  f«s  lumières ,  on  Ta  com- 
paré à  ces  effrontés  qui  montent 
fardes  tréteaux  «  ^  qui  fe  font  un  ' 
îtvenu  de  leur  babil  &  de  leur  im- 
pttdeoce.  On  lui  a  attribué  un  livre 
i»yrique  contre  la  cour  de  Rome. 
Il  eft  compofé  de  plufieurs  figures 
toigaatiques  ,  fous  lefquelles  on 
a  voulu  défigner  le  pape  &  (ts  rot- 
niftres.  P^raeelfe  dans  cet  ouvrage 
Jcs explique  avec  autant  de  licence 
que  de  malignité.  En  voici  le  titre; 
^pefiilù  ygra  karum  Imaginum  Nw 
ftmberfa  reperiarum ,  ex  fundatijjimo 
f <r«  Mûgia  vaiicinio  deduSka ,  1 57© , 
10-8*.  Il  eft  peu  commun  »  &  on  ne 
^oit  pas  en  être  fâché/ 

L  PARADIN,  (Guillaume)  la- 
borieux écrivain  du  xvi*  fiécle, 
»é  à  Cuifeaux  dans  la  Breffe  Châ- 
loooife  «  eft  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  princip.  font  : 
L  VHijioire  àArifiie^  touchant  la 
▼erfion  du  Pentateuque ,  in-4*.  II. 
L  Hifioire  dt  notre  tenu ,  fuite  eu  latin 
f»r  Guillaume  Paradin  «  &  par  lui 
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mi/^  en  franco! e ,  è  Lyon  1^51,10^ 
16.  C'eft  la  traduâion  dei'Hifloire 
latine ,  dont  nous  parlons  au  ^\* 
VIII.  Elle  eft  affes  eftimée  ;  mats 
il  eft  difficile  d'écrire  THiftoire  du 
temsj  que  Ton  ne  fiatte  plusoil 
moins.^I  1  L  AnnuUâ  de  Bourgogne  « 
1 566  ,  in- fol.  Cette  Hiftoire  ,  qui 
eft  afi>2  mal  digérée ,  ma's  où  l'on 
trouve  des  recherches ,  commence 
•n  37S  &  finît  en  148a.  IV.  De 
moribuM  Gallta  Hifioriù  ,  in-4*.  V. 
Mémoires  de  CHiJloire  de  Lyon  «  162Ç» 
in-fol.  VL  De  rchus  in  Bele'tn  .  ann& 
'W»^fy"5  M43  ,în.8'.yn.  La 
Cronique  de  Satfoie  ,  l6oi  «  in* folie. 
VllI.  Hiftoria  GalUjt  À  Françifc  1 
co'onatione  ,  ad  annum  ;jfo  IX.  Hi/^ 
toria  Ecclifia  Gallicanjt.  X.  Mémo» 
rialîu  infignium  Francité  familiarum, 
Paradin  étoit  doyen  de  Beauieu  ; 
il  vi voit  encore  en  I58i«&  ilavoit 
alors  plus  de  80  ans. 
*  H.  PARADIN  ,  (Claude  )  cha- 
noine de  Beaujeu ,  &  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  comme  lui  un  homme- 
de  -  lettres.  Il  vivoit  encore  en 
^  1 569.  Il  eft  connu  par  fes  Alliances 
généalogiques  de  France^  1636  ,  in-fol, 
livre  curieux  ;  &  par  {t%  Devifeg 
A«rof'^ue^,qu*augmenta  franc,  d^Aià* 
£o//£  ,  1611  ,in-8*. 

lli.  PARADIN  ,  (Jean  )  parent 
des  précédens  ,  &  natif  de  Louaitt 
en  Bourgogne,  femêloit  de  ver- 
îlfier  vers  le  milieu  du  feiziéme 
fiéde.  Il  donna  fes  rimail  es  foos 
le  titre  de  Micropadie  ,  à  Lyon , 
in- 12. 
'  1>AR  ADIS ,  (  Jacquet  de  )  en  la- 
tin  de  Paradifo ,  Chartreux  Anglois 
du  XV*  fiécle  ,  s'eft  fait  connoirro 
par  un  Traité  de  CEglife  &  de  la  Ré* 
formation.  Cet  onyngfs  eu.  meilleur- 
que  la  plupart  de  ceux  qui  paru* 
rent  dans  ce  tems  fur  le  même  fu« 
jet.  Goldaft  lui  a  donné  une  place 
dans  fa  Monarchie,  Nous  avons  de 
ce  Chartreux  un  Traité  très-ra« 
re« inutulé  :  D^r^rùatè dicudé  » v^ 
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oUo  Unt  nom  de  fa  ville  nî  é*an* 
née...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pmul  Paradis  ,  Vénitien ,  le 
premier  qui  ait  enfet^né  !a  langue 
hébraïque  dans  le  collége-rf>yal  à 
Paris ,  en  1530...  Voy.  MoNCRiF. 

PARAMO ,  (  Louis  de  )  Inquîû- 
teur  Efpa^nol  ,  publia  à  Madrid  , 
en  I S93 ,  ia-fol. ,  l'ouvrage  le  plus 
rare  &  le  plus  curieux  que  nous 
ayons  fur  le  tribunal  appelle  le  St- 
O/tice.  Ce  livre  fmgulier  cft  inti* 
tu  le  :  De  origine  &  progrtjfu  OJJlcn 
StJe.  Inquijiùonîs ,  ejuf^uc  uiilUau  & 
di^nltau  t  lihrî  très.  L'auteur  étoit 
un  homme  fimple ,  très<exa£ldaQS 
les  dates .  n'omettant  aucun  fait 
inrércitant,  &  fupputant  avec  fcru- 
pule  les  viûimes  que  leSt-Ot'Hce 
a  immolées.  Le  compte  n*ea  ccoit 
pas  court. 

PARASOLS  .  (Barthélemî  de  ) 
.fils  d^un  médecin  de  la  rtine  /«aa- 
ne  ,  naquit  à  Sifteron.  On  a  de  lui 
plufîeurs  ouvrages  en  Provençal  ; 
entr'juitres  ,  des  Fers  à  la  lonange 
de  Afjf/e,  fille  de  /m/i  roi  de  Frao- 
€*?  t  &  femme  de  Loais  I  roi  de  Na- 
ptes.  Il  fe  fignala  fur  tout  par  Ciaq 
Tragédies  ^qvLt  contiennent  toute  la 
Vit  de  la  reine  Jca/tne,  Il  les  dédia 
à  Clément  Vils  qui  lui  donna  un 
canonicat  de  Sifteron  &  la  prébende 
de  Parafols  ,  où  l'on  dit  que  notre 
poète  futempoifooné  en  1  ^S^.  Ses 
.ouvrages  font  groÛîers  ainû  que 
fon  ûéde  ijnais  on  y  voit  briller  de 
tçms  ,en  tems  quelques  étincelles 
de  génie. 

PARC,(Du)Ko>rqILSAu- 

TAGE. 

PARCIEUX,  (  Antoine  de) 
membre  des  académies  des  fcien- 
ces  de  France,  de  Suède  ,  de  Pruf- 
fe  ,  &  cenfeur -royal,  naquit  au 
OoTct  de  C-ffoux ,  dans  le  diocèfe 
d*Uzès,  en  1703- H  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  où  fes  taleris  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
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ptoteAeurs.  Peurfe  fontentr  iaxn 
cette  ville ,  il  traça  d'abord  des  Mé« 
ridlennes  &  des  cadrans  avec  une 
jufleffe  peu  commune  i  &  loHiqu'il 
fut  plus  à  fon  aîfe  «  il  communxqiu 
it%  lumières  an  public  daas  diàè- 
reot  ouvrages  bien  acc«ieiUis.  Les 
principaux  font  :  I.  Traité  de  Triça* 
nométric  rcfUligM^  &  fphérique ,  1 74 1 , 

in-4'*  ;  ouvrage  exaâ  &  méthodi- 
que* II.  Ejfai  V  fur  les  prohahitké»  de  U 
durée  de  U  vie  humaztu ,  1746 1  in- 4*. 
Ce  livre  imérefiant  *  <lottt  on  pro- 
pofe  une  nouvelle  édition,  a  été 
audî  bien  reçu  par  les  étrangers 
que  par  les  François.  III.  Mémoires 
fur  U  poffzhilité  iametur  k  Patis  Ut 
eaux  de  La  rivière  ^Yvette  ^  réim- 
primés avec  des  additions  en  1777! 
in-4*  :  projet  digne  d'un  bon  cito- 
yen. De  Parcien»  Tétoit.  Son  cœor 
étoit  aà(H  refpeÛable  que  fes  écrits 
étoict  e Aimables.  Il  fe  Hvroitavec 
aèle  à  tout  ce  qui  avoir  rapporraa 
bien  public.  H  ignoroit  Tart  de  fe 
faire  valoir ,  &  on  pouvoir  dire  de 
lui  ce  qu'on  avoir  dit  autrefois  du 
P.  Séha/lien  ,  qu'il  étoit  anfli  fiffl- 
ple  que  fes  machines.  Cet  acadé- 
micien mouruten  1769 ,  jufiemeot 
regretté. 

PARDAILLAN,  roy.CovBRiir. 
PARDIES,  (Ignace.Gafton)oé 
à  Pau  en  1636  ,  d*utî  confeilin-aa 
parlement  de  cette  ville  ,  fe  fit  Jé- 
fuite  à  rage  de  16  ans.  Après  avoir 
enfeifaé  les  humanités  ,  il  fecon- 
facra  3  Tétude  des  raathéfflatiqutf 
&  de  la  phyfique.  II  fur  depois  ap- 
pelle à  Paris  pour  profeffer  la  rhé- 
torique au  collège  de  LowtUGraei, 
^&  fa  repu  ratio  a  qui  l'y  avoit  pré- 
cédé ,  le  fit  rechercher  par  tous  I« 
fça vans.  Le  Père  Pardies  mouruteo 
^675  ,  à  37  ans  ,  viftime  de  foo zè- 
le ,  ayant  gagné  une  maladie  con- 
tagieufe  à  Bicètre ,  où  il  avoit  coii- 
feffé  &  prêché  pendant  les  fêtes 
de  Pâques. Ses  ouvrages  font  éaits 
d'uo  ûyle  net ,  concis  &  aflfcï  pw, 
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i  quelques  expreflîons  provtnda* 
les  près.  On  a  de  lui  :  1.  H^roiogium 
Ihaumanticum  duplex  ,  Paris  1662 , 
in-4*.  1 1.  Dijfcftaùo  àt  ofotu  &  na- 
tura  Cometarum  «  a  Bordeaux  ,1665 , 
in-8*.  III.   Pifcours  du  Mouvement 
hcaly  Pajis  1670  ,io-i2»6c  1673. 
IV.  Elémens  de  Geomùrie^  Paris, 
1671 ,  &  plufieurs  fcjs  réimprimes 
depuis.  On  ea  a  deux  tradu^ious 
latines:  Tune  de  Jo/eph  Serrurier^ 
profcffeur  en  philofophie  &  en 
inatbéniatiques  à  Ucreclit ,  impri- 
mce  d^ns  la  inème  ville  en  171  ^  « 
in-12:  l'autre  de  Jean  André  S  chmid, 
Icne  ,  i6Sç.  V.  Difcoundela  con* 
noîffance  des  Bétes^  Paris,  1672.  On 
y  trouve  les  rairons-des  Cartéûens, 
propafées  dans  toute.lear  force,  & 
rétuiées  très-foiblement.  On  s'ap- 
perçoit  aifémcnt  que  le  P.  Pardiu 
fe  fut  déclaré  ouvertement  pour 
JDefcanes  ,  ù  l'efprii  clauftral ,  qui 
craint  d'annoncer  les  vérités  nou- 
'veUcs,reût  liiiiTé  libre  de  le  faire. 
D'ailleurs  il  aimoir  mieux  palTer 
pour  rinventeur  de  Tes  idées  ,  que 
pour  le  propagateur  de  celles  des 
autres.  Il  avoir  l'art  de  donner  à 
fes  fentimens  un  air  neuf  ÔC  une 
tournure  plaufible.  VI.  Xfl5fflrwtf« , 
ou  la  Sciences  dt*  Forces  mouvantes  , 
Paris  1673.  VII.  Defcription  &  ex- 
fllcatîoH  de  deux  Machines  propres  à 
faire  des  Cadrans  avec  une  grande  /a« 
cilité ,  Paris,  167S.  On  en  donna 
une  3«  édition  à  Paris  ,  en  1689  , 
in.i2.  VIII  G!obi  cxlejiis  in  Tabula 
plana  redacli  Dffcùptio^  Paris  1675, 
m-fol.  Ces  Cartes  étoien;  les  meil- 
leures avant  celles  de  Flamfléed\ 
roais  elles  ne  font  plus  aujourd'hui 
«l'aucun  ufage.  Le  P.  Pardies  eft  le 
**'  qui  ait^cherché  à  déterminer  la 
dérive  d'un  vaiffeau  parles  loix  de 
laméchaniquf ,  Son  principe,  adop* 
«éd*abord  par  le  chevalier  Renau  , 
fut  tlémontré  faux  par  Huyghens, 
Ses  principaux  Oukraoes  ont  pa- 
*»»àLyon,coi72j,ia-i2, 
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PARÉ ,  (  Ambroife)  oé  à  Laval 
dans  le  Maine ,  f^t  chirurgien  de 
Henri  II ,  de  François  II y  de  Char^ 
les  JX,  &  de  Henri  111.  Comnie  il 
étoit  Hn|;uenot,  ilauroitéré  ea* 
veloppé  dans  l'affreux  maffacreda 
la  Si.  Banhélemi ,  fi  Charles  IX  ,  qtû 
tiroii  lui-même  avec  une  arque* 
bufe  fur  fes  fujets,  n'eût  enfermé 
Pari^  dans  fa  chambre  ,  en  di^'ant: 
Qjiil  néioiipas  raifonnahle  çu*mu  ^<i 
pouvait  jervir  à  tout  un  petit  monde  ^ 
fût  ainfi  maffacré.  Cclt  ce  que  rap- 
poric  Brantôme,  Paré  donna  au  pu- 
blic plufieurs  Traités  en  françois, 
qui  parurent  en  ij6i  ,  avec  des 
figures.  Jacques  Guiliemeau  les  tra- 
duific  en  latin,  &  les  fit  imprimer 
în-fol.en  1561  3  Paris.  Cbite  col- 
le(Slion  a  été  piuueurs  fois  réimpri- 
mée ;  la  m^^lleure  édition  eft  celle 
de  1614  ,  Pdris ,  in.tol.  Paré  fut  le 
premier  qui  donna  une  defcriptioa 
delà  membrane  commune  desmuf- 
clest  II  étoit  cependant  plu^  habile 
opérateur  ,  que  profond  anatomif* 
te.  11  mourut  en  1 592  ,  après  avoir 
joui  de  la  réputation  de  choyea 
c  Aimable. 

PARELLÎ,  roy.  Laparelli. 

PARENNIN,  Voy.  Pabrenn'ih. 

PARENT.  (vAnt'oine  )  né  à 
Paris  en  1666,  d'un  avccataucon* 
feil  ,  étudia  la  jurifprudence  par 
devoir  ,  &  les  m3thcmatiqr.es  par 
inclination.  Son  droit  fini ,  il  s'en* 
ferma  dans  une  chambre  du  col* 
lége  de  Bcauvai^ ,  pour  fe  dévouer 
à  fon  étude  chérie.  îl  vécut  content 
dans  cette  retraite .  avec  de  bon» 
livres  &  moins  de  200  liv.  de  re- 
venu. Qnnd  il  fe  fentir  affez  fort 
fur  les  m.i thématiques  ,  il  prit  dei 
écoliers  pour  pouvoir  donner  des 
leçons  dv^s  fortifications.  11  fit  deux 
,campignes  avec  le  marquis  d^Alè* 
gre^  &  s'inftruifit  à  fond'oar  la  vue 
des  placcs.De  retour  à  Paris,  i!  fut 
reçu  à  l'académie  d^i  fciences.  U 
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enrichît  les  Mémoires  de  cette  cdffl- 
pagnie  d*uo  grand  non^bre  de  piè- 
ces. Cet  eftimable  académicien 
mourut  de  la  petite-vérole  ,  le  ae 
Septembre  1716,  à  ^o  ans,  avec 
la  fermeté  que  donne  la  phllofo- 
phie  ,  foutenue  par  la  piété  ia  plus 
tendre.  Malgré  une  fortune  très- 
médiocre,  il  faifoit  beaucoup  de 
charitési&  quoiqu'il  dût  être  avare 
de  fon  tems  ,  il  le  facrifîoit  fans 
peine  à  ceux  de  fes  écoliers  qui 
fouhaitoient  de  voir  dans  Paris 
les  curioftiés  des  fciences  ,  fur  - 
tout  aux  étrangers.  11  avoit  un 
grand  fonds  de  bonté,  fans  en  avoir 
l'agréable  fuperfîcie.  On  ne  laifîbit 
pas  de  fentir  fon  mérite  à  travers 
fes  manière  Si  mais  on  Tauroit  fenti 
encore  mieux ,  &*il  avoit  f  çn  fe  plier 
è  certains  égards  que  demande  la 
fociété.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Rechef 
chti  dt  Mathématique  &  de  Phyfique  « 
en  3  vol.  in- 1 1, 1 7 1 4.  Cet  ouvrage;» 
(  dit  Fontenelle ,  )  eft  plein  de  bon- 
nes chofes,  &  n'a  pat  eu  cependant 
un  fort  grand  cours. La  prévention 
où  Ton  étoit  fur  le  peu  de  clarté 
de  l'auteur ,  le  peu  de  faveur  qu'il 
t'attiroit  par  fa  liberté  de  criti- 
quer, le  peu  d'ordre  des  matières , 
ou  l'ordre  peu  agréableja  forme  in* 
commode  des  volumes ,  tout  con- 
tribua à  diminuer  le  débit.  II.  Une 
Arithmétique  Théorico^pratiquey  X714« 
in-S"",  ULElémens  de  Mêchaaique  & 
de  Phyfique^  1700 ,  in- 1 1.  IV.  Plu  - 
fteurs  Ouvrages manufcrics. 

P  A  R  É  S  011  PERts ,  (  Jacques  ) 
théologien  Ëfpagnol,  connu  fous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  Ï9  pa- 
trie ,  fe  fît  religieux-parmi  les  Her- 
mites  de  j.  Auguftin  ,  &  devint 
évèque  de  Chriftopole.  Son  zèle 
&  fa  charité  le  rendirent  l'objet 
de  l'amour  &  du  refpeû  de  fes 
ouailles,  qui  le  perdirent  en  149 1'. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Commentaires 
fur  les  Pfeaumes  ,  fur  le  Cantique  des 
Cantiques ,  &c,  II,  Un  liyre  contre 


les  }oifs  »  De  Ckrifio  repttétai't  ^* 
ittris  humant ,  Paris  1518,  io-fbl .     ] 

PARESSE ,  ou  Oisiveté  .  D.vî- 
nité  allégorique  ,  fille  dn  Sommet  j 
&  de  la  Nuit ,  métamorphofée  ea 
tortue ,  pour  avoir  prêté  Toreille 
9UX  paroles  flatteufes  de  Valeaie,  \ 
Le  limaçon  &  la  tortue  lui  étoie&t 
confacrés. 

h  PAREUS,  (Davîd)ftéà 
Frankenftein   dans  la  SilÀe  a 
154S,  fut  mis  d'abord  en  apprea- 
tiflage  chex  un  cordonnier  ;  min 
fes  talens  engagférent  fon  maître  î 
le  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  profefTeur  de  Luthé- 
rien le  rendit  Cal  vinifie,  8e  lui  pro- 
cura une  place  dans  Pacad.  d'Hei- 
.delberg.  Cette  école  étoit  alors  fio- 
riiTanre  :  Pareus  y  mérita  par  foa 
application  une  chaire  de  théolo- 
gie ,  la  remplit  avec  fuccès  ,& mou- 
rut en  f6i2,  à  74  ans.  La  viedi 
ce  fçaVaot  ne  fut  guéres  tranquil- 
le :  fans  ceflTe  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverfe ,  il  oâ 
fçut  ni  faire  des  heureux ,  oi  l'être 
lui-même.  On  a  de  lut  différées 
Traites  contre  Bellarmin  &  d'autres 
ouvrages  de  controverfe,  qui  ft 
trouvent  dans  le  RccutiL  dtfts  (Ea- 
vrei  ,  publiées  par  foQ  fils  à  Fraoc- 
fort ,  en  1647  ,  en  4  vol.  in  folio. 
Ce  recueil  renferme  au(lî  des  Cost* 
mentaircs  fur  l'Ancien  &  le  Noa- 
veau-Teftameor.  Son  Commtmsift 
fur  TEpitre  de  5.  Ptftf/auxRonuios 
fut  brillé  en  Angleterre  çiv  la  maid 
du  bourreau  ,  comme  contenait 
des  m  iximes  contraires  au  droiidei 
fouvcrain^. 

II.  P  AREUS,(Jean-  Philippe)fils 
du  précèdent ,  né  en  1  f  76 ,  a  été  as 
des  plus  laborieux  gramnutrieos 
de  r  Allemagne.  Il  mourut  vers  l'ao 
1 650,  après  avoir  éréreâeur  de  di- 
vers collèges.  Nous  avons  de  lui 
Lexicon  Criticon  ,  à  Nuremberg  ; 
ce  n*efl  qu'un  gros  in-8%  mats  qui 
lui  coûta  de  grandes  recherchet^ 
11. 
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C*eA  up  excellent  VocabnUire  des 
Comédie*  dePlauttAl  mériteroîc  d'en- 
tre réimprimé  dans  quelque  nou- 
velle édition  de  ce  comique  Latin. 
IIL.  AmaUSU  PUntina^  1617  ,in-8*. 
Il  s'ccoit  élève  entre  Partut  &  Grw 
UT  une  querelle  furieufe  à  l'occa- 
ilon  de  Plautt.  On  en  voit  des  tra- 
ces dans  ce  livre  ,  affatfonné  de 
toutes  les  élégantes  {ailUesdescro* 
cheteurs.  1  V.  Une  nouvelle  EdU 
tion  de  Plautê  en  16 19  »  avec  de 
fça vantes  remarques.  V.  Des  Com» 
mentaires  fur  rEcriture-fainte  ,  & 
d'autres  ouvrages. 

m.  PAR£US ,  (  Daniel  )  fils  du 
précédent  ,  marcha  fur  les  traces 
de  fon  père  s  il  fat  tué  par  des  vo- 
leurs de  grand-chemin  vers  l'an 
164^.  VoJJius  en  faifott  beaucoup 
de  cas.  On  a  de  lui  un  grand  in«4*. 
intitulé  Mellificum  Atticum  ;  c*eft  un 
recueil  de  lieux-communs  tirés  des 
Auteurs  Grecs.  IL  Hijioria  PaU" 
tina ,  Francfort  X717  ,  in-4*  ;  c'eft 
un  affez  bon  abrégé.  IIL  Medulla 
Hijioria  EccUfiafiiea,  lY»  MedulU 
Hifiorict  unirerfalis  «  in  -  12.  V.  Un 
luxicon ,  avec  des  Notes  fur  £«• 
crtce  ,  in-S**, 

P  \  R  F  A IT,  (  François )  né  a 
Paris  en  1698  ,  d*une  famille  an- 
cienne &  diftinguée  ,  fit  paroitre 
de  bonne-heure  du  goût  pour  le 
théâtre.  II  fréquenta  les  aôeurs  & 
les  auteurs  dramatiques  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  en  I7n  »  à  ÎS  "«s. 
Ce  fçavant  joignoit  à  fon  mérite 
Vméraire  un  caraAére  doux  &  fo- 
ciable.  Simple  dans  fes  manières  « 
enjoué  dans  fon  humeur,  il  étoit 
très- agréable  en  cenverfatîon.  Ses 
liaifons  &  fes  iedlures  lui  avoient 
rempli  Tefprit  d'une  infinité  d'a- 
necdotes littéraires  ,  qu*il  faifoit 
valoir  par  fa  façon  de  les  raconter. 
On  a  de  lui  :  L  VHiftoin  générale 
^u  Théâtre  François  ,  depuis  fon  ori^ 
linejujWàprifcnt ,  en  1 5  vol,  in-i  2. 

Tomi  yi. 
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Il  fut  aidé  dans  étt  ouvrage  fça- 
vant ,  mais  écrit  avec  trop  peu  de 
correâion  ,  par  Claude  Parfait  , 
fen  frère ,  mort  en  1777.  ^I-  ^^ 
Moires  pour  fervir  à  thifloiredu  Théd* 
tre  de  la  Foire  ,  2  vol.  in-i2 ,  avec 
fon  frère.  IIL  Hifioire  de  T ancien 
Théâtre  Italien,  1 7  5  3 ,  in- 1 2.  IV.  Hif- 
toire  de  C  Opéra ,  manufcrite.  V.  Dic- 
tionnaire des  Théâtres ,  7  vol.  in*  12  : 
compilation  mal  digérée  &  fort  eo- 
nuyeufe.  V I.  Atrée  »  Tragédie  j  & 
Panurge ,  Ballet.  Ces  deux  pièces 
n*ont  point  été  repréfentées,  &  ne 
méritent  guéres  de  Têtre ,  à  ce  que 
nous  ont  affûré  des  gens  de  goût. 

L  PARIS»  on  Alex  ANDRE,  fils 
de  Priam  &  d*Hécube,  Sa  mère  étant 
enceinte  de  lui ,  eut  un  fonge ,  oà 
elle  croyoit  porter  dans  fon  feia 
un  fidmbeau.  Effrayée  elle  alla  con- 
fulter  rOracle ,  qui  répondit  m  que 
*>  cet  enfant  feroit  un  )our  caufe 
»  de  la  ruine  de  fa  patrie,  n  Prîam^ 
pour  éviter  ce  malheur ,  ordonna 
à  ArchelaHs ,  un  de  fes  officiers ,  de 
faire  mourir  Tenfant  aufiî>tôt  qu'il 
feroit  né',  mais  ArchtlaUs^  touché 
de  compaflîon  à  la  vue  de  cette  ten- 
dre viâime ,  le  donna  à  des  ber- 
gers du  Mont  Ida  pour  l'élever,  & 
montra  à  Priam  un  autre  enfant 
mort.  Quoique  Paris  fût  élevé  par- 
mi des  bergers ,  ce  jeune  prince 
s*occupoit  à  des  chofes  bien  au<def- 
fus  de  cette  condition.  Sa  valeur 
lui  fit  donner  le  nom  ^^ Alexandre  , 
&  fa  beauté  lui  mérita  le  coeur  &  la 
main  d*(Snone ,  nymphe  du  Mont- 
Ida.  Jupiter  le  choifit  pour  termî* 
ner  le  différend  entre  Junon ,  Pallas 
&  Vénus ,  touchant  la  pomme  que 
la  Di/cordezvoh  jettée  fur  la  table» 
dans  le  feftin  des  Dieux  aux  noces 
de  Thétis  &  de  Pelée,  Pâris^  devant 
qui  ces  trois  Déefies  parurent  « 
donna  la  pomme  à  Vénus ,  dont  il 
mérita  la  proteâion  par  ce  juge- 
ment ',  mais  il  s'attira  la  haine  de 
Junon  8c  de  PalUs,  Lorfqu*on  cé« 
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lébroîc  des  Jeux  à  Troie,  il  entrolc 
4ans  la  lice  ,  &  reroportoic  ibu- 
vent'  la  viaoirc  fur  HccUr^  fon  aî- 
né ,  dont  il  .ignoroic  la  fraternité. 
Ayant  enfin  été  reconnu  de  fa  fa- 
QÛlIe ,  Paru  fe  rendit  à  la  cour 
de  Ménéias  ,  roi  de  Mycêne$,& 
profitant  de  fon  abfcnce  pour  enle- 
ver  Hélinc ,  époufej  de  ce  prince  , 
(  Koye^  Hélène.  )  il  alluma  par  ce 
rapt  la  guerre  de  Troie»  Il  s'y  fî- 
gnala ,  tua  Achille  d'un  coup  de  flè- 
che au  talon ,  &  fut  tué  à  fon  tour 
par  Pyrrhus^  fils  de  ce  héros-,  & 
félon  d'autres  ^ztPhilocltte^  pofTef* 
feur  des  flèches  de  Hercule»  Lorf- 
qu'i!  fut  blelTé ,  il  fe  fit  porter  fur 
Je  Mont-Ida,  auprès  d'(Si3on«,  pour 
s'en  faire  guérir  :  car  elle  avoit 
une  connoifTance  parfaite  de  la  mé- 
decioe;  mais  (Sac/ic  ,  indignée  con- 
tre lui  de  ce  qu'il  Tavoit  abandon* 
née ,  le  reçut  mal ,  &  le  laifla  mou* 
rir  :  Voyei  (Enone. 

II.  PARIS .  (  Matthieu  )  Béné- 
diffcin  Angloisiau  monaftére  deSt- 
Alban  ,  mort  en  1259 ,  pofledoit  a 
la  fois  Tart  de  la  poéfie ,  celui  de 
l'éloquence,  la  peinture,  Tarchi- 
tedure ,  les  mathématiques ,  l'hif- 
toire  I  &  la  théologie.  11  fît  paroi- 
tre  tant  de  régularité,  qu*on  le 
chargea  de  rcforroerles  monafléres. 
11  s'en  acquitta  avec  zèle  &  avec 
fuccès.  Son  principal  ouvr.  efl  une 
Hifloire  Vniverfellt  jufqu'an  ia$9, 
qui  peut  être  utile,quoique  l'auteur 
foit  quelquefois  inexaéb  &  crédule. 
Son  fiyle  eft  pefant  &  lourd  ;  mais 
il  écrit  avec  beaucoup  defincérité 
le  bien  &  le  mal. Les  meilleures  édi* 
tions  de  cette  Hiftoirc  font  celles 
de  15 71,  €c  de  1640,  toutes  les 
deux  de  Londres,  in  fol.  :  la  1'*  en 
un  vol.  &  la  2'  en  deux.  Man,  Paris 
avoit  fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage 
qu'il  intitula  kifloriaminor  ,  par  op« 
pofîtion  à  fa  grande  Hifloire ,  qu'il 
appelloit //i)îoria  major,,,  Foyeil 
Watts, 
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III.PARIS,  (François)  né  i 

Châtillon  près  de  Paris, d'une  fc* 
mille  pauvre ,  fut  domcflique  de 
l'abbé  Varet ,  gr.- vicaire  de  Sens, 
qui  le  fît  élever  au  facerdoce.il  de f* 
fervit  la  cure  de  S.  Lambert ,  tra- 
vailla enfuite  dans  une  autre  ,  8c 
vint  fe  fixer  à  Paris ,  où  il  mourut 
fort  âgé  en  171S  ,  fous^vicaire  de 
S.  Etienne-du-Mont.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  piété  *,  les  prin- 
cipaux font  :  I.Les  P/eaumes  em  forme 
dePriéres/tn'll»  II,  Prière*  tirets  de 
PEcriturc'Sainte^  pAraphraJéet,\û  II. 
III.  Un  Martyrologe  ,  ou  Idée  dtU 
Vie  des  Saiats ,  in- 3*.  IV,  Traité  de 
tufagt  des  Sacremtns  de  Pétdteace  & 
d'Èucharifiie ,  imprimé  en  1  6  7  3  » 
par  ordre  de  Gondrin  archevêque 
de  Sens.  ,V.  Refiles  Chréitenius  p^^ar 
U  conduite  de  la  vie  *  &K.  in-  il.  VI* 
Quelques  Ecrits  pour  prouver, 
contre  Bocquillot ,  que  Us  Aattws 
ptuvent  légitimement  retirer  quelqatfrcF 
fit  honnête  des  Ouvrages  quilsfota  ia* 
primer  fur  U  Théologie  &  la  Morali. 
L'abbé  BocquilUt ,  plus  févére  que 
raifonnable,  foutenoit  le  contraire, 
&agifroit  d*après  fe^  principes. 

IV.  PARIS ,  (  François  )  fameux 
diacre  de  Paris ,  étoit  fils  aioé  d'us 
confeiller  au  parlement.  11  dévoie 
naturellement  fuccédcr  â  fa  charge; 
mais  il  aima  mieux  embrafl'er  l'état 
eccléfiadique.  Après  la  mort  de  fon 
père ,  il  abandonna  tous  {t%  biens 
à  fon  frère.  H  fit  pendant  quel- 
que tems  des  catéchifmes  à  la  pa- 
roiffe  de  Saint-Côme ,  fe  chargea 
de  la  conduite  des  clercs  &  leur 
fît  des  conférences.  Lecardioalde 
Noailles^  à  la  caufe  duquel  il  étoit 
attaché  ,  voulut  le  faire  nonmer 
curé  de  cette  paroifre,maisunobf- 
tacle  imprévu  rompit  fes  mefures. 
L'abbé  Paris  fe  confacra  alors  en- 
tièrement à  la  retraite.  Après  avoir 
efîayéde  diverfes  folitodes,  ilfe 
confina  dans  une  matfon  du  Ciuz* 
bourg  SaiAt- Marcel,  Il  s';  livia 
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ftfls  Tcfcnre  é  la  prière ,  au ic  pta». 
tiques  les  plus  rigoureures  de  la 
péoiience ,  &  au  traTail  des  mains. 
Il  faifoit  des  bas  au  métier  pour 
les  pauvres  ,  qu'il  regardoît<:om- 
<ne  Ces  frères.  11  mourut  dans  cet 
afyle  eo  1727 ,  à  trente-fept  ans. 
L'abbé  Paris  a  voit  adhéré  à  Tappel 
de  la  Bulle  Unigcnitus ,  interjette 
par  les  ir  Etiqutsy  &  avoit  rcoou 
vellé  ion  appel  en  1710.  Ainfi  il 
a  dû  être  peint  diverfement  par 
les  partis  oppofés.  Avant  que  de 
faire  des  bas,  il  avoit  enfance  deâ 
livres  afiez  médiocres.  On  a  de 
lui  des  Ejtplicationj  fur  VEp'ttrc  dt 
5.  Pûulaax  Romains ,  fur  celle  aux 
CaUtes  8c  une  Analyfi  de  VEpUrt 
eux  Uéhrtttie  ^  tiue  peu  de  person- 
nes lifent.  Son  frère  lui  ayant  fait 
trigcr  un  tombeau  dans  le  petit  ci- 
metière de  St.  Médard  ,  les  pau- 
vres que  le  pieux  diacre  àvoit  fo- 
courus ,  quelques  richîs  qu'il  avoit 
"édifiés^plufieurs  femmes  qu'il  avoir 
inftruites  ,  allèrent  y  faire  leurs 
têtières.  II  y  eut  des  guérifons,  qui 
parurent  merveilleuiesjti  y  eut  des 
«onvulfîons ,  qu'on  trouva  dange- 
reufes  Scridicules.  La  cour  fmen- 
<in  obligée  de  faire  ceffer  ceipec- 
<3cle ,  en  ordonoaiit  la  clôture  du 
cimetière  lei7Jaav.  1732.  Alors 
let' mêmes  eothoufiaftes  allcrcnt 
faire  leurs  convuliions  dans  les 
maifoas.  Ce  tombeau  du  diacre 
Parxf  fut  le  tombeau  du  Janfénif*- 
n*c  i  dans  refprit  de  bien  des  gens: 
mai»  quelques  autres  perfonnes  y 
crurent  voir  le  doigt  de  Dieu  , 
(  ^oy,  MoNTGERON.)  &  ne  furent 
que  plus  attachées  à  un  parti  qui 
produifoit  de  telles  merveilles. On 
ïditFctentei  ^1  m  imprimées  de  ce 
^iiacre ,  dont  on  n*auroit  peut-être 
pmais  parlé ,  (i  on  n'avoit  voulu 
en  faire  un  Thaumaturf^e» 

Paris,  F«ye^  Alexandre  n*. 
\xvi...  XU.  Joseph  de...  Je  an, 
*  «  «-xxxx.  &  YrEs,« 
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PARISATIS,  f^oyc[  Parysati». 
PARISIERE,  (Jean-Céfar  Rouf- 
feau  de  la  )  né  en  1667  a  Poitiers, 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  Poitou ,  évèque  de  Nimcs,  mou» 
rut  dans  cette  ville  en  1736.  On 
publia  en  1740  le  recueil  de  fes 
Harangue»  ,  Panégyriques^  Sermons  de 
morale  &  Mandemcns ,  en  2  vol.  in- 
12.  La  modeûie ,  ou  Tamonr-pro* 
pre  éclairé  de  ce  prélat ,  le  porta 
à  brûler  prefque  toutes  les  pro- 
ductions qu'il  avoit  compofées  dans 
un  âge  moins  m^ûr.  Les  pièces  qui 
compofcnt  les  deux  vol.  dont  nous 
avons  p  :rlc,cch  .ppérent  à  fcs  per- 
quifiiions.  La  Fable  allégorique,  fur 
le  Bonheur  &  V Imagination  ^  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  des  Ouvra- 
-ges  de  Mil*  Bernard,  afï  de  ce  pré- 
lat: el!e  eft  ingénieufe.  Cet  au- 
teur a  employé  dans  fa  prufe  un 
tlyle  ferré  &  concis,  qui  nuit  quel- 
quefois à  la  ddrté  de  fes  penfées. 
Quelques-unes  de  fes  pièces  of- 
frent néanmoins  de  tcms  en  tems 
des  trairs  de  la  plus  grande  forcé. 
Les  belles-lettres  avoienc  occupé 
la  Parifiére  dans  fa^jeuneffe  ;  & 
elles  adoucirent  les  mauX  dont  il 
fut  affligé  for  la  fin  de  fes  jours. 
Le  prélat  étoit  plus  eftimable  en 
lui  que  l'orateur. Toutes  fes  ouail- 
les lui  étcient  également  chères» 
LesCalviniftes  eurét  à  (elbucr  de 
fa  modération.  Il  appOyoit  la  mo- 
rale qiiMl  prêchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régularité  vraiment  épifco* 
pale. 

P  A  R I S  O  T ,  (  Jean  -Patroclc) 
^teur  impie  de  la  fin  du  derniet 
ficde ,  e(l  connu  par  un  mauvais 
ouvrage  rempli  d'impiétés-,  il  pa- 
rut fous  ce  titre  ;  La  Foi  dévoilée 
parla  Raij'on.Viv'is  1681,  ing^.Lï 
religion  &  (es  myfiéres  ,  Dieu  & 
fa  nature  y  font  également  atta. 
qués.  Il  fut  Supprimé  dès  fa  naif* 
fance.  Ce  livre  ,  mauvais  en  loat 
fens ,  n'cft  recherché  que  par  cesiis 
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qui  trouveat  bon  tout  ce  qui  eft 
licentieuz. 

P  A  R I S  OT ,  Voyei  Norbert 
(le Père)... &  Valette. 

I.  PARKER,  (Matthieu)  né  à 
Vorwick  en  i  P4.fut  élevé  à  Cam- 
bridge au  collège  de  Bcntttt.  Il  de* 
vint  enfttîte  doyen  de  TEglife  de 
Lincoln ,  puis  archevêque  de  Can- 
torberi  en  1559.  Quelques  écri« 
▼ains  Catholiques  ,  aveuglés ,  par 
le  fanatirme ,  ont  dit  que  Parker  fut 
ordonné  dans  un  cabaret  *,  mais  les 
habiles  critiques  mettent ,  avec  rai- 
fon  ,  ce  récit  au  nombre  des  fables. 
On  a  de  lui  un  Traité  Dt  anùquitatt 
BritoMiùcM  EccUfittM'M.  dans  le- 
quel il  donne  THiftoire  de  70  ar- 
chevêques. Jtan  S  type  publia  en 
1711 ,  en  un  vol.  in»fol. ,  la  Vit  de 
ce  célèbre  prélat  «  mort  en  z  j  75. 

ILPARKER,  (Samuel)  néa 
Korthampton,  en  1640  »  d'une  fa* 
'mille  noble ,  fut  élevé  au  collège 
de  Vadham  à  Ozfotd  ,  puis  à  celui 
de  la  Trinité.  Son  mérite  le  fie  nom* 
mer  archidiacre  de  Cantorberi,  puis 
évêque  d'Oxford  en  16S6.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  anglois  ,  fur  des 
matières  de  controverfe  Qc  de  théo- 
logie. Les  travaux  de  Tépifcopat 
ai  du  cabinet  Tépuiférent.  Il  mou- 
rut en  1687*  Ses  produûioos  n'ont 
pas  paffé  la  mer.  Les  principales 
ibnt  :  L  Ttntëmina  PhyfieO'Theolû* 
gica,  II.  Difpuiatione*  de  Deo  &  Prc^ 
ridtntU ,  Londres  1678 ,  in.4*.  III. 
Oémonfiratiom  dt  C Autorité  Divint 
de  U  Loi  naturelle  &  de  la  Religion 
Cltrétienne ,  en  anglois ,  ainû  que  les 
fuir,  IV.  Difcoure  fur  le  Gouverne» 
\ment  EceUfiafti^ug,  V.  Difcoure  apo^ 
logitiquêpouT  /'£y^fiieBramhalI,  &c^ 

.  PARKINSON,  (Jean)  célèbre 
botanifte  Anglois  ,  floriffoit  dans 
le  dernier  âole.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  auûi  eftimé  que  recher- 
ché »  fous  ce  tiue  :  Th€atTWtt  Bout- 
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micum^  fivè  Utrbariitm  ampUfimiat^ 
mnglieè  defcriptmm  »  à  Londres  1640, 
a  vol.  in-fol.  Ce  livre  eft  rare  en 
France,  &  n'eftpas  commun  eDÀQ- 
glecerre  ;  non  plus  que  fa  CoUcaiee 
de  FUurs  I  Londres ,  i6{ 6  «  ia-fol. 
en  anglois* 

PARME  (Ducs  de);  Fi^q 
1,  Farnese...  xri  Alexandre... 
r.  Paul...  &  xxn  Puiuffu 

PARMENIDES  d'Eiée,  phiîo- 
fophe  Grec  «  vivoit  vers  l'an  43^ 
avant  J.C.  Uétoit  difctple  deJT»- 
nophante ,  &  adopta  toutes  les  chi* 
mères  de  fon  maître.  Il  n'admet- 
toit  que  deux  èlèmens ,  le  Feu  & 
la  Terre ,  8c  foutenoit  que  la  pre- 
mière génération  des  hommes  eft 
venue  du  Soleil.  Il  difoit  aufliqu  il 
y  a  deux  fortes  de  philofophie  : 
Tune  fondée  fur  la  raifoo  ,  êcTao- 
tre  fur  l'opinion.  Il  avoit  mis  foû 
f jfiême  en  vers.  Il  ne  nons  refle 
que  des  fragmens  de  cet  ouvragCi 
qu'on  ne  doit  guéres  regretter. 

PARMENION ,  général  des  ar- 
mées A'AUxamdre  le  Grande  m 
beaucoup  de  part  à  la  coofiaoce 
&  aux  exploits  de  ce  conquéraar. 
Darius ,  rot  de  Perfe  «  ayant  ofifert 
k  Alexandre  de  lui  abandonner coot 
le  pays  d'au  -  delà  de  TEuphrate , 
avec  fa  fille  Statira  en  mariage ,  & 
10,000  talens ,  d'or  pour  avoir  U 
paix  ;  Pmrmtnion  lui  cottfeilla  d'jc* 
cep  ter  des  offres  fi  avantagetifes. 
On  fçaic  la  réponfe  d*Ale»aadrt  \ 
(  ^«7<;  /<>«  ^rtieU.  )  Le  scie  &  la  fi- 
délité inviolable  avec  laquelle  cet 
illuftre  capitaine  avoit  fervi  foo 
prince ,  furent  mal  payés  par  ce 
héros  ,  qui  «  fur  un  fimple  foup- 
çon  affez  léger»  fit  mafiacrer  ie 
fils ,  &  en  fuite  1e  père ,  âgé  pour 
lors  de  70  ans.  L'Hiftoire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires ,  la  force ,  la  con- 
fiance &  riatrépidtté  i  U  celles  qui 
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saiffeot  de  la  paix ,  la  douceur,  la 
générofité  ,  l'huaiamté.  U  avoit 
remporté  pluûeurs  viâoîres  fans 
Alexandre  9  mats  Alexandre  n'avoic 
jamais  vaioco  fans  Parmeaiotu  IL 
écoitaimé  des  grands ,  ce  qui  fait 
l'éloge  de  fa  conduite  &  de  fa  pru« 
dence^  il  éteît  ««ncore  plus  chéri 
des  foldats ,  dont  Teftime  ne  s*ac* 
quiert  que  par  des  vertus  &  de 
grandes  qualités» 

PARMENT1£R,  (Jean)  mar- 
chand de  la  TÎUe  de  Dieppe ,  né  en 
1494 ,  fe  fit  un  nom  par  fon  goût 
pour  les  fciences  &  jpar  fes  voya- 
ges. Il  mourut  eu  If  30 ,  dans  Tifle 
de  Sumatra.  Voici  ce  que  Pierre 
Crignon  ,  fon  intime  ami ,  nous  en 
dit:  M  Dès  Tan  1  $ia,  ils'écoit  ap* 
»  pliqué  à  la  pratique  de  la  cofmo- 
)•  graphie  fur  les  greffes  &  lourdes 
n  âuâuations  de  lamer.IIy  devint 
^  très  -  profond  ,  &  en  ta  fcience 
»  de  TAfirologie...  Il  a  compofé 
»«  plufieurs  Mappemondes  en  globe 
n  &  en  plat  »  d*après  lefquelles  00 
M  a  navigé  fûrement,  Cétoic  un 
n  homme  digne  d'être  efiimé  de 
H  tous. les  fçavaos  ,  H.  capable, 
n  s'il  eût  vécu ,  de  faire  honneur  à 
n  fon  pays  par  fes  hautes  entre* 
M  prifes.  Il  cft  le  premier  pilote 
M  qui  ait  conduit  des  vaifleaux  au 
n  Bréûl,  &  le  premier  François  qui 
»*  ait  découvert  les  Indes  jufqu^à 
»  riile  de  Samochra  ou  Sumatra , 
n  nommée  Trapobaoe  par  les  an* 
»  ciens  cofmographes  *,  il  comp- 
w  toit  même  aller  juf qu'aux  Molu« 
»  ques,  &  m*avoit  dit  plufieurs  fois 
M  quUl  étoit  déterminé,  quand  il  fe- 
n  roit  de  retour  en  France ,  d'aller 
M  chercher  un  paflage  au  Nord  & 
H  découvrir  par*là  iufqu'au  Sud,»» 
On  a  de  Jean  Parmentîer  diverfes 
Poéfies ,  «otr'autres  une  pièce  in- 
titulée :  Moralité  à  dix  per/onnages 
à  Chcnneur  de  CAJfomption  de  U  Fier» 
Marie.  Le  recueil  de  fes  Vers , 
ioiprifflé  en  ijji  in-4*,  porte  ce 
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tkre  ;  Deferiptio»  dee  dignités  da 
Monde, 

PARMESAN,  (Le)  FayeiMAZ^ 
zvou. 

PARNASSUS ,  fils  de  Neptune  fie 
de  Cléodere ,  habitoit  les  environs 
du  Mont-Parnafle,  auquel  il  donna 
fon  nom.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion de  l'art  àt%  Augures. 

P ARNELL,  (Thomas)  poète  An* 
glois,a  fleuri  dans  lexyiii*fiécle« 
11  jouit  de  l'amitié  &  de  Teflime 
de  Pope,  de  Swift ^  de  Gay^  des 
comtes  de  BoUnghroekebi  à'Oxferà, 
Swift  l'ayant  mené  un  jour  i  l'au- 
dience de  ce  dernier,  au  lieu  de 
préfcnterle  poète  au  mînifirei  U 
alla  prendre  le  comte  6c  le  mena 
chercher  Parnell  à  travers  la  foule 
des  courtifans.On  a  de  lui  le  Cenu 
de  VHermiu^  dont  nous  avons  deux 
imitatiens  par  M."  Feuui ,  Berquire 
Al  Léonard  \  &  d'autres  ouvrages 
qui  pourroieat  réuffîr  en  France  , 
s'ils  étoient  traduiu  par  d'aufli 
habiles  plumes. 

PARQUES ,  filles  de  l'Enfer  & 
de  la  Nuit ,  étoient  trois:  Clotan  ; 
LachéfisH  Atropos,  La  vie  des  hom- 
mes ,  dont  ces  trois  fœurs  filoient 
la  trame  ,  étoit  entre  leurs  mains. 
Cloten  garntffoit  &  tenoit  la  que- 
nouille ,  Laehéfis  tournoit  le  fufeau 
&  Atropos  coupoit  le  fil  avec  des 
cifeaux.  Ainfi  la  1'*  préfidoit  è  la 
naiflance  ,  la  2*  au  cours  de  la  vie, 
&  la  deraiére  à  la  mort.  Elles  cm- 
ployoient  de  la  laine  blanche,- 
mêlée  d'or  &  de  foie ,  pour  com« 
pofer  les  jours  longs  &  heureux  \ 
&de  la  laine  noire  &  fans  con- 
fiilance ,  pour  les  jours  dévoués  au 
malheur  ou  de  peu  de  durée.Quel* 
ques  anciens  leur  donnent  une  au- 
tre origine,  d'autres  fondions  9t 
d'autres  noms.  Ils  les  appellent 
Vefta  ,  Minerve ,  Martia  ou  Marti 
ou  bien  Noaa ,  Deeim  &  Marta  » 
V^et  MfiLEAGAC. 
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I.  PARR,.(Cathcrîtîe)  fit  U 
fisiérac  fenrae  de  Henri  Vlll^  roi 
d^AntjletCFre.  Ce  prîace  ayant  £iit 
mourir  Catherine  Howard^  qu'il  n'a- 
voir pas ,  diroit'il,  trouvée  vierge, 
{c  maria  vers  Taa  1^41  â  Catherine, 
J^arr  «  veuve  du  baron  Latimer  & 
fœur  du  comte  de  Northampton. 
La  nouvelle  reine  avoit  du  pen- 
chant pour  le  Lurhéranirme.  Henri 
Vtîl^  dcftruficur  de  la  religion 
Catholique  ,  &  cependant  ennemi 
de  Luther  &  de  Calvin ,  fut  fur  le 
potn4  de  l'iinmoter  à  Ton  zèle  dog- 
matique. »»  Ce  prince,  (ditM.l'abbé 
n  Af/7/o/,)fur chargé  d*embonpoinr, 
H  incommodé  d'une  ulcère  à  la  jam- 
•>  be,  msnicé  d'une  maladie  mor* 
yi  telle  ,  trouvoitdans  la  complai- 
»  fance  &  dans  les  foins  emprefTéf 
>»  de  fon  époufe ,  le  fou^agemenc 
9%  de  fes  maux.  Malheureusement 
y»  elle  ne  petifoîi  pas  en  tout  com- 
M  me  lui.  n  parloit  fans  cefie  thco< 
t*  logie ,  pour  avoir  le  p'ailîr  de 
Hdogm.îti fer. Dans  la  chaleur  d*\ine 
>»  converfation,  la  reine  laiiTa  trop 
•*  app/?rccvoir  fes  fentimens.  Le 
M  foupçon  d'héré&e  efFdroucha  le 
>»  cfttel  monarque.  L'cvêque  Gar- 
»»  àincr  &  le  chancelier  envenimé» 
M  rem  la  plaie.  Oq  dreiTj  au^I»  tôt 

n  lUlC  BvCuf.'ition  contre  Catherine^ 
»»  Henri  la  figna.  Cctic  p-înctîTe 
>^  alloic  périr  fur  un  cchafaud,;pcuc- 
M^  ^rre  dans  les  Bammes ,  fi  le  pa- 
M  pier  fatal  n'étoit  tombé  de  la 
n  poche  d:i  chancelier,  &  û'avoit 
>»  étàTrimaffé  par  urv  des  partifans 
V-  de  la  reine,q\û  le  lui  oorta.Aver- 
M  tje  du  d'ing.ftr  ,  fans  perdre  cou* 
;>  J:a;;e,  eile  f^it  fa  viiite  au  roi, 
>t  dcja  un  peu  plus  tranquille.  La 
>t  converfation  combe  encore  far 
i>  la  théologie.  Catherine  s*t!xcufd 
M  adroirenient  d'entrer  ea  matière* 
M  E' le  dit  qu'une  femme  doit  fui- 
»♦.  vreles  principes  de  fon  époux, 
vP/urcout  quaad  il  eu,  comme  lui , 
H^^l'furi^.ic  pi;  tes  lumières $çpar 
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>»  U9e  profonde'  fcience  ;  que  fC 
>t  quelquefois  elle  s'eft  avifée  do 
»  difcourir  fur  ces  objets  trop  ao- 
>»  deffusdefa  portée,  c'écoicpar* 
»»  ce  qn'ii  y  trouvoit  de  l'amufe- 
n  ment  *,  qu'elle  avoit  même  pris 
n  la  liberté  de  le  contredire  ,  afia 
»  d'animer  la  coirverfationficiTac- 
*^  quérir  des  connoiffances,  eolul 
M  procurant  le  plaifir de  la  ré(ister« 
**  Oh  !  (s'ccrie  Hsnri,)  vous  v«iU 
>•  diwentu  un  OoHtmr,  Vous  ius  plas 
M  propre  à  donner  des  leçons  qu*à  es 
•»  recevoir.  Mon  caur^  nous  fommts 
>*  toujours  bons  amis.  Il  Tembrafle 
M  tendrement  &  lui  jure  un  arta- 
H  chement  inviolable.  nHenri  mou- 
rut en  1 546,  peu  de  tenu  après  cet- 
te converfation.  Catherine  ne  refia 
que  34  jours  veuve  du  rot ,  &  elle 
fe  remaria  à  Thomas  de  Seymour  » 
amiral  d'Angleterre ,  qui  la  garda 
peu  de  tems  -,  car  elle  mourut  le  7 
Septembre  1547.  On  foupçonna, 
peut-être  témérairement ,  que  fon 
mari ,  qutaimoit  la  prlacefTefti^^* 
heth  qu'il  fc  âattoit  d*cpoufet,aTOÎ< 
avancé  cette  mort. 

1  L  PAHH,( Guillaume)  gôitti- 
homme  Gallois  ,  fut  puni  en  15^4 
du  dernier  fupplice»  pour  avoir 
confpiré  contre  la  reine  £/qakti* 
Ce  fanatique  vouloit  par  fa  mort 
mettre  la  reine  d'Eco ITe  for  lettdoe 
d'Angleterre,  pour  rétablir  dans 
cercc  iile  la  religion  Catholique. 

lU.  PARR  ,  (Thomas)  cente- 
naire célèbre ,  né  dans  la  pcovioce 
de  :>hropshire  en  Angleterre,  moft 
à  Londres  en  163 5  à  if  2  ans  9 mots, 
croit  un  pauvre  payfan  ,  qui  ne  vé^ 
eut  prefqk»?  toute  ia  vie  que  ds 
vieux  fromage»  de  lait,  de  pain  & 
d?  petite  bière.  A 120  ans  ilépoufa 
une  veuve.Cet  homme  extraordin" 
fur  capable  juiqu'à  fa  130*  anoée 
de  tous  Ï9S  travaux  d'un  laboureur^ 
&  même  desplus  pén ibl es. Le  comtç 
à*Arfindel  l'ayant  retiré  chez  lui , 
le  changement d'9ir,Ie$L90UTeaiU( 
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metJ,rabondance  des  vins  hâtèrent 
fa  mort^  &TinteiDpéraace  abrégea 
une  vir»  <iue  la  fobriété  avoîtpro- 
ioDgée  au-delà  des  bornes  ordi- 
naires. 

PARREIN,  F#y<^  Coutures. 
PARRENNIN,  ( Dominique) Je- 
fuite,  de  la  province  de  Lyon«  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  1 5J98.  L*em- 
pereur  C^mhi  le  goûta ,  reftlma  Se 
avoir  fouvenc  des  entretiens  avec 
lui  ;  ce  fnt  pour  ce  prince  que  le 
P.  FiiTrcnnin.  craduiûten  langue Tar- 
tare  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  nou- 
veau en  géométrie ,  agronomie  & 
anatonaie  ^  &c.  dans  les  ouvrages  de 
l'académie  des  Sciences  &  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  fuivoit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  daasfes 
^'oyages  de  Tartaria ,  &  il  a  été  le 
médiateur  dans  les  contefiations 
*    furvenues  encre  les  cours  de  Pékin 
&  de  Moskou.  C'eft  à  lui  qu*on  eft 
redevable  des  Canes  de  Tempire  de 
la  Chine.  Il  mourut  le  27  Sepcem« 
bre  i74i«  L* empereur  voulut  faire 
les  frais  de  fes  funérailles  ,  Se  les 
grands  de  Tempire  y  af&fiérem.  Le 
Père  Parrcnnin  étoit  en  cotrefpon- 
dance  avecM.de  Mairan y^leurt 
Ltttns  refpeâives  ont  été  impr.ea 
1759  in-  IX  :  elles  font  honneur 
à  l'un  &  à  Tautre..  yoy.  DiONis. 

LPARRllASIUS,  ou  Parra. 
sius ,  fils  de  Mars  &  de  Philono- 
vue  »  Nymphe  de  Diant ,  fut  nourri 
par  une  louve  avec  fon  frère  ly- 
cttjle  ,  dans  une  forêt  où  leur  roere 
Us  avoit  abandonnés  aulEtôt  après 
Icurnaiffnnce, 

,  II.PARRHASIUS,  peintre,  na- 
ù[  d'Ephcfc  .  contemporain  &  ri- 
val de  Zcuxîs  ,  vivoit  vers  l'an  410 
avant  J.  G.  Ce  fam«ux  arcifteréuf- 
fiiToic  particulièrement  dans  la  par- 
tie qu'on  appelle  le  Deflîn.  On 
temirquoit  encore  dans  fcs  ouvra- 
f  t.  beaucoup  de  génie  &  d'inven- 
tion. Il  avoit  étudié  iQ\x%Socrau  , 
U* -cxprîiEons  qui  caraftérifcnt 
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ordîmiremet  les  grandes  padions; 
il  rendoit ,  dans  toute  leur  farce , 
les  mouvemens  impétueux  de  Ta* 
me.  Ses  figures  étoientà  la  fois 
correâes  &  élégantes  «  fes  touches 
favantes  &  rpirituelles  ;  enfin,  foa 
pinceau  embelli flbit  la  nature  fans 
Taltércr.  Le  Tableau  allégorique 
que  ce  peintre  fit  du  fcupU  £A* 
lAi/u^,  lui  acquit  une  grande  répu- 
tation. Cette  nation  bizarre ,  tan- 
tôt fiéreSc  hautaine  %  tantôt  timide 
&  rampante ,  &  qui  à  l'injuilice  & 
à  rinconfiance  allioit  Thumanité 
&  la  clémence  ,  étoit  représentée 
avec  tous  les  traits  difiinâifs  de 
fon  caraâére.  Les  artifies  d*un  mé« 
rite  fupérieur  ne  font  pas  fouvenc 
aflez  en  garde  contre  la  vanité.Ptff 
rhApus  avoitconçu  une  fi  haute  idée 
de  lui-même ,  qu'il  fe  prodiguoit 
les  louanges  les  plus  fortes  i  il 
étoit  méprifant  &  magnifique  dans 
tout  ce  qui  environnoit  fa  perfon- 
ne.  Il  étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre,^  avec  une  couronne  fur 
la  tête ,  fe  regardant  comme  It 
Kfii  ic  U  Peinture,,,  Voyez  TlMAN^ 
THE  &  ZeUXIS. 

;.  PARROCEL,(Jofeph)  pein- 
tre 8c  graveur  ,  né  en  164S  ,  à  Bri-^ 
gnôles  en  Provence ,  mourut  a  Pa« 
ris  en  1704.  Il  perdît  foo  père  dans 
fon  enfance ,  &  n*hérita  que  de  fes 
talens  pour  fon  art,  Vxï  de  fes  fre«. 
res  fut  fon  premier  maître.  Il  le 
quitta  pour  fe  perfeûionner  à  Pa- 
ris &  en  Italie.  Il  rencontra  â  Ro«- 
me  le  Bourguignon^  fameux  pein- 
tre de  batailles,  8c  fe  mit  fous  fa 
difcipline.  Il  pafta  enfuite  à  Veni- 
fe ,  où  il  étudia  le  coloris  des  fça« 
vans  maîtres  qui  ont  embelli  cettot 
ville.  La  réputation  que  fes  ouvra- 
ges lui  firent ,  Tavoit  déterminé  à 
fe  fixer  dans,  ce  pays  ;  mais  fes  en- 
vieux ayant  tenté  de  le  faire  aflfaf* 
finer ,  il  changea  de  réfolution , 
revint  en  France ,  8c  fe  maria  à  Pa- 
ris. On  le  reçut  avec  diilinûioa 
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lut  nonuné  confeiller.  Ce  célèbre 
arcifte  a  peîot  avec  fuccès  le  Vot^^ 
trait  ,def  fu)ets  d*hiftoire  &  de  ca- 
price ;  mail  il  a  excellé  à  repré- 
senter dei  batailles ,  faifant  tout  de 
génie ,  fans  avoir  îamaii  été  dans 
des  camps ,  ni  fuivi  des  armées. 
Cependant  il  a  mu  dans  fes  tableaux 
de  batailles  «  un  mouvement  ^  un 
fracas  prodigieux.  Il  a  peint ,  avec 
la  dernière  vérité  «  la  fureur  da 
foldat  :  Aucun  pdmirt ,  foivant  fon 
CXpreifion ,  a*«  f$u  mieux  tuer  /•■ 
homme.  Sa  touche  eft  d*une  légère* 
té  »  &  fon  coloris  d'une  fraîcheur 
admirables.  Il  peignoit  avec  beau- 
coup de  facilité ,  8c  ne  négligeoic 
Jamais  de  confulter  la  nature.  Aces 
rares  talens ,  il  joignoit  un  eiprit 
cultivé ,  un  coaur  généreux ,  un 
cataflére  franc  &une  phyiîonomie 
heureufe.Il  a  gravé  avec  beaucoup 
d'intelligence  une  fuite  de  la  Fie 
de  Jesvs-Chrzst  ,  &  quelques  au- 
tres morceaux  *,  on  a  peu  gravé 
d'après  lui. 

;/.  PARROCEL ,  (  Charles)  an- 
cien profeffeur  de  l'académie,  mort 
au  mois  de  Mai  1751»  à  63  ans, 
étoit  fils  du  précédent ,  &  fon  élè- 
ve. 11  excelloit  dsLs  le  genre  de 
{ott  père.  Cet  artifte  eut  Ta  gloire 
d*ècre  choiA  pour  peindre  les  Coa- 
quétes  de  Louis  XV ^  Plusieurs  de  fes 
tableaux  ont  été  exécutés  en  ta- 
piiTerîe  aux  Gobelins.  Si  Charles 
Parrocel  a  mis  moins  de  chaleur 
dans  fon  coloris  que  fon  père  «  il 
y  a  répandu  plus  de  vérité.  Il  s*é- 
toit  engagé  dans  la  cavalerie ,  pour 
defliner  avec  plus  de  goût  «  de  fer- 
metéfSe  d*eQchouûafme,Ies  chevaux 
&  les  divers  événemeas  militaires. 
Voy€[  XVI.  François. 

///.  PARROCEL ,  (Pierre  )d'A- 
vignon,mort  en  1739,  ^  7S  ^^^» 
peintre  d'hiftoire,  fut  l'élève  de 
Joftph  Parrocel  fon  oncle,  U  de 
CharUsMoraee^  Son  ouvrage  le  plus 


PAR 

coofidérabte  eft  à  Se.  Gemam-eai 
Lave ,  où  il  a  peint ,  daas  une  ga- 
lerie de  rhôteldeNoaîUes,ra/- 
toire  de  TokU  en  z vi  tableaux.  Sm 
chef* d'oeuvre  eft  à  Marfeille  ,éaas 
l'églife  des  ReligieofesdeSte  Ma- 
rie »  VEafiuu  Jefms  afis  fur  un  trôot 
eft  repréf enté  conroimaatla  Via* 
ge,  qui  eft  humblement  îndîaée  de* 
vant  lui.  Cet  ouvrage  oSrt  lesgra» 
ces  du  deffin  8c  du  coloris,  noies 
aux  charmes  des  effets  agréables  & 
fédnifaos.  PUrrt  Pûrroeel  arépanda 
plufieurs  de  fes  produAions  dans 
la  Provence,  le  Languedoc  &  la 
Comut  Venaiffin.  L*acad.  royale 
de  peinture  &  de  fculptnre  le  reçut 
au  nombre  de  fes  agréés. 

I.PARTHENAT,(Annede) 
de  illuftre  raaifon  de  Parthenay, 
femme  d* Antoine  de  Pms  ,  comte  de 
Marennes ,  fat  un  des  priocipaoz 
omemens  de  la  cour  de  Renée  de 
France,  ducheiTe  de  Ferrare,8c 
iîlle  de  Loiii/ JT//.  Elle  avoitnoe 
belle  voix ,  chantoit  bien ,  &  fça- 
voit  parfaitement  la  mufique.  Elle 
apprit  le  Latin ,  le  Grec  ,  TEcri- 
ture  -  fainte  &  la  théologie.  Elle 
prenoit  un  plaifir  finguKer  à  s'ea- 
tretenir  prefquetous  les  jours  avec 
les  fçavans  ',  mais  cette  curiofitélui 
fut  funefte.  Elle  embrafla  les  er^ 
reurs  de  Calvin ,  &  travailla  beau* 
coup  à  les  répandre. 

11.  PARTHENAY,  (Catherine 
de  )  nièce  de  la  précédente  «  iîlle  fc 
héritière  de  Jean  de  Pankenny,  fei- 
gneur  de  Soubife ,  époufa  en  1568 
le  baron  de  Pons  \  puis  en  in$  > 
Reni  vicomte  de  Rohan ,  U*  du  aoni, 
qu'elle  perdit  dix  ans  après.  Son 
veuvage  fut  un  modèle  ds  vertu. 
Uniquement  occupée  à  élever  fes 
enfans ,  elle  leur  infpira  les  grands 
ientimens  de  l*héroïfme  &  la  ma- 
gnanimitè.  Le  fameux  lùnri  duc  de 
Roman  ,  fon  fils  aîné ,  (  Voy.  fea 
article  n*  II.)  &  fes  deux  filles , 
CntherinM  &  Anne  de  AsAaa  »  rèpoa- 
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dirent  dignement  i  fes  foins.  C«Me- 
rint ,  décédée  en  1607 ,  femme  de 
Jean  11  duc  de  Deux-Ponts ,  s*im* 
mortaltfa  par  fa  ▼erto.  Ce  fut  elle 
qui  lie  cette  belle  répoofe  à  Henri 
IV  :  Pai  trop  peu  i*  bien»  pour  être 
votre  femme  ,  &  trop  defenttmens  pour 
être  votre  ntaitreffe,,,  Anne  »  morte 
fans  alliance  en  1646 ,  foutint  cou- 
rageufement  toutes  les  incommo- 
dités du  ficge  de  la  Rochelle  ;auffi- 
bien  que  fa  mère ,  qui ,  malgré  U 
vieil  leffe  ,  fupporta  avec  fermeté 
la  nécelfité  où  elle  fe  vit  réduite, 
de  vivre  pendant  trois  mois  de  chair 
de  cheval ,  &  de  4  onces  de  pain  par 
iour^Elle  &  fa  fille  refuférent  d'ê- 
tre coprifes  dsns  la  capitulation ,  8c 
demeurèrent  prifonniéres  de  guer- 
re. Cette  dame ,  d'un  courage  au* 
defliisde  fon  fexe,  mourut  en  163 1, 
à  77  ans.  Elle  avott  fait  une  Tragé' 
dit  ^Holopherne ,  jouée  à  la  RocheU 
le  pendant  le  fiége  de  cette  ville  , 
&  d*antres  Piéées  Tragiques  &  Comi- 
ques  qui  n*ontpas  été  imprimées. 
m.  PARTHENAY,  (Jean de) 

Koye^  SOVBISE. 

IV.  PARTHENA Y,  (Emmanuel 
de  )  aumônier  de  la  ducheffe  de 
Betry ,  efk  connu  par  une  Treduc^ 
tion  latine,  publiée  en  171 S  ,  in- 
11  «duDîfcours  fur  THiftoîre  Uni- 
vetfellc  de  Boffuet ,  fous  ce  titre  : 
Commentarii  univtrfam  compleâentts 
^ifioriem  ,  ab  Orbe  coniîto  ad  Cara» 
lum  Megnum  ;  quibus  eceeiunt  feriet 
Rtligiùnis  &  Imperiorum  vices» 

PARTHENIUS.  deNicée/qui 
floriffoît  fous  remp]red'>lii^u/f«,eft 
«uteur  d'un  Traité  De  ametorlis  af> 
fiHibtts^  imprimé  en  grec  &  en  latin 
in-8%  plusieurs  fois  entre  autres, 
éaus  HifiorLe-Folitictt  Scriptores ,  de 

Gtf/e.  Jean  Formier  les  a  traduits  en 
françois,  Lyon,  1  j  j  ç,  in-8*  i  on  les 

a  réimprimés  en  1743 ,  P«*''*  in -S*. 
PARTHENOPE ,  l'une  des  trois 

Syrknes  qui  tentèrent  en  vain  de 

charmer  UlyJHe  par  leur  chant,  fe 
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tua  de  défefpoir.  Son  corps  fut 
jette  par  les  flots  fur  les  côtes  dl» 
talie  ;  Se  les  peuples  habitans  de 
ces  bords  ,  qui  le  trouvèrent  »  lut 
élevèrent  un  tombeau*  La  ville  où 
étoit  ce  tombeau  fut  depuis  ap- 
pel lée  Parthinope^  du  nom  de  la 
Syrène  dont  elle  pofTédoit  les  dé* 
pouitles  ;  mais  cette  ville  ayaot  été 
renverfée ,  on  y  en  bâtit  une  autre 
plus  magnifique  ,  qu*on  appella 
NeepoUs  ,  c*efl-à-dire  Villç  nou- 
velle. 

L  PARUT  A ,  (  Paul)  noble  Vé- 
nitien  ,  mort  en  1^98 ,  k  58  ans , 
fe  fit  un  nom  par  fon  fçavoir  8c 
par  fon  habileté  dans  les  affaires 
d*état.  Il  fut  d'abord  hiftortographe 
de  la  république.  Son  efprit  Télevi 
par  degrés  aux  premières  charges^ 
11  fut  nommé  à  plufieurs  ambaffa- 
des ,  devint  gouverneur  de  Brefle, 
&  fut  enfin  élu  procurateur  de  Se- 
Marc.  Il  remplit  ces  divers  poftes 
avec  une  intégrité  &  un  zèle  peu 
commun.  On  a  de  lui  plufieurs  ou« 
vrages  en  italien  :  I.  De  bonnes 
hôtes  fur  Teeite,  II.  Des  Dlfcours 
politiques ,  in-4',  pleins  d'idées  pro- 
fondes, dont  quelq'unes  font  àttf- 
fes.  Ils  parurent  à  Vénife  en  1599  ; 
tn-4*.  Le  préfident  de  Monttfquieu 
en  a  fait  ufage  dans  fa  Décadence 
det  Romains»  III.  Un  Traité de\la  per- 
feSion  de  la  Vie  politique  à  Venife  , 
1 581 ,  in-4*  :  livre  judicieux.  IV. 
Une  Hifioire  de  Venife ,  depuis  ipj 
jufqu\n  //j/  i  in-4*,  1605  &  17O3  , 
avec  une  Relation  de  la  guerre  de 
Chypre.  Quoique  cet  ouvrage  aie 
fon  mérite  ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
s'appercevoir  qu'il  a  été  écrit  par 
un  Vénitien  ,  qui  ne  pouvoit ,  ni 
ne  vouloit  tout  dire. 

II.  PARUTA ,  (  Philippe  )  connu 
par  fes  iremenfes  recherches  fur  la 
Sicile,  donna  la  i'*  édition  de  fs 
CollecBon  det  Médailles  de  Sicile  ,  à 
Palerme,  i6i2,in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à  Rome  en  1649,  8c 
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à  Lyon  ea  1697.  L'édition  d^  R9* 
me  eft  la  plus  eftimée  aprèi  cet  le  de 
Palerme.  Haytreémp  en  publia  une 
édition  latine, en  3  vol. in-folio», 
^ui  font  partie  de  la  grande  coUtc* 
tion  des  Anù^Us  éCltalU^  par  Grm^ 
tiut  Si  Bumuum^  à  Leyde,  1725,  & 
innées  :uiv.  45  vol.  in-foL 

PARYSATIS ,  foeur  de  Xerch»  « 
&  femme  de  Darius  Othiu ,  roi  de 
Perfe ,  fut  mère  d.'jirtaxtrc»$-M»é^ 
mon  &  de  Cyruà  le  Jiuuu  Elle  £ivo- 
xifa  l'ambition  de  ce  dernier ,  qui  fo 
révolta  comre  fon  frerc  ArUMif 
€u ,  &  fut  tué  à  la  fameufe  bataille 
ée  Cunaxa  »  Tan  40s  av.  J.  C*  Pa» 
tyfaiis^  infiniment  ifenfibleà  cette 
perte,  tira  une  cruelle  vengeance 
4e  tout  ceux  qui  a  voient  eu  part  à 
fa  mort.  Elle  fit  empoifonner  Su^ 
lirtf  ,  femme  de  Ton  fils  Anûxtrcè*^ 
qu'elle  n'aimoit  point  ,Ôc  fe  fouilla 
de  tons  les  crimes  que  Iavengean« 
ce  animée  par  l'ambition  peut  com- 
mettre. Ko^.  Atoxarès. 

I.  PAS ,  (  Manafsès  de }  marquis 
4e  Fêuquiiré*^  d*une  des  plus  ancien- 
nes maifons  de  l'Artois  ,  naquit  k 
Saumur  en  1 590.  Il  fe  trouva  en 
oailTant  le  feui  de  (a  maifon.  Son 
père  ,  François  de  Pat ,  chambeU 
fant  de  Henri  I V^  avoit  été  tué  à  I4 
bataille  d'ivrt.  Ce  prince,  touché 
des  fervices  qu'il  avoit  reçus  d'une 
maifonqui  paroiitoir  alors  éteinte  i 
Ventre ftiat' gris  ^  dît-il  en  appre- 
nant'fa  mott^jUnfuisfaehél  La  rae^ 
an  4ft  bonne.  N'y  en  a-t^il  plus  ?  On 
lui  répodit  :  lu  veuve  efi  groffe  ;  (c'é  • 
toit  Madeleine  de  la  Fayette,  )  ^  Je 
donne  donc  au  ventre,  repartit  Henri 
IV,  la  même  penfian  que  eelui-ei  avoit, 
Los  frères  de  Franç^  de  Pas  a  voient, 
perdu  la  vie  pour  le  même  monar- 
que. Le  jeune  Feutfuiéres  ,  feul  re- 
îetton  de  la  famille  ,  prit  le  mouf- 
quet  à  l'âge  de  13  ans  »  &  monta 
de  degré  en  degré  jufqu'aux  gra- 
des de  lieutenant  général  &  de  gé- 
néral d*armée.  Ce  fut  lui  qui.  pen- 
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dait  le  ûigt  de  la  Rochelle,  eo«^ 
duiût  toutes  les  menées  pour  lur« 
prendre  cette  ville  «  6c  il  fat  prit 
tt^  recoottoiilanc  l'endroit  par  le- 
quel on  devoir  entier.  £«mi  Xi// 
fit  faire  des  offres  caofidérahles 
pour  fa  cançoQ  ;  mais  les  rebeUes 
les  refuiereiu  toutes ,  dans  Tefpé- 
rance  qu'un  tel  prifonnier  ùnve- 
toit  la  vie  à  cenz  de  leur  pani  qui 
étoienc  au  pouvoir  da  roL  Sa  pri- 
fon  dura  9  mois ,  pendant  tefquels 
il  contribua  beaucoup  a  la  reddi- 
tion da  la  place ,  par  les  intrigues 
de  Mad'  de  NoailUs ,  belle-mere  de 
{a  femme.  Après  la  mort  da  Gafi^re* 
Adolphéy  il  fut  envoyé  ambafladeor 
extraordinaire  ea  Allemagnepoor 
y  maintenir  les  alliés.  Soa  efpric 
y  parut  avec  autaiu  d'éclat  »  qua 
fon  courage  s*étoit  montré  à  la 
Rochelle.  U  forma,  après  bien  des 
peines ,  cette  importante  union 
des  Suédois  &  de  plufieurs  princes 
de  l'Empire  ,  avec  le  roi ,  fi  avan- 
tageu/e  à  la  France  &  fi  utile  à 
la  liberté  de  l'Europe..  La  gnerre 
s'éiant  bientôt  allumée  contre  la 
maifon  A* Autriche ,  il  commanda  ea 
1639  l'armée  Françoife  conjoio- 
terne nt  avec  le  duc  de  Saste^Wû* 
mar»  La  fatigue  de  cette  campagne 
lui  cau(a  la  feule  maladie  qu'il  ait 
eue  dans  fa  vie.  Le  roi  envoyoit 
tenir  confeil  à  U  ruelle  de  fon  lit. 
Dès  qu'il  fut  rétabli ,  il  continua 
de  fe  fignaler.  Il  aiHégea  en  1639  v 
Thionville  avec  ua  petit  corps 
d'armée.  PicoUmini  l'attaqua  avec 
une  armée  fupérieure ,  &  il  ne  put 
le  vaincre  ,  que  lorfque  le  fang 
qu'il  perdott  par  fes  bleiTures ,  Teut 
fait  tomber  évanoui  entre  les maios 
des  ennemis.  Sa  rançon  coûta  au 
roi  ^  le  général  Ektnfon  ,.deux  co« 
loaels  ,  &  i9  mille  écus.  Fen^uurtt 
éioit  alors  mourant  de  {t%  ble£u* 
res  :  U  expira  à  Thionville ,  le  14 
Mars  1640.  Les  courtifans  avoiens 
ofé  blâmer  un  homoie ,  i^ui  s^iiok 


Digitized 


by  Google 


PAS 

f  f nnîc  par  le  plus  grand  courage. 
Mais  Louis  XI II  die  à  fes  enfans  : 
Mandt^  à  roue  père  que  fefuis  très^/a- 
»ijfj/t  de  fa  conduite  »  &  qu'il  a  fait 
devant  Thioovtlle  ,  tout  ce  quepou» 
voit  un  homme- d'honneur.  Il  dit  dans 
une  autre  occafion  •  en  parlant  du 
peu  d«  foriune  qu'il  avoit  laifle: 
Le  pauvre  Feuquiércs  fongeoitplus  à 
foire  la  guerre  qu'à  accommoder /a  mai- 
fort  Î..Ses  Négociation*  d*A\\cm»[xne 
en  163^  Se  34  «  ont  été  publiées  à 
Paris  ,  1 7  5  3  I  en  3  vol.  in-12. 

II.  PAS ,  (  Ifaac  de  )  fîls  aine  du 
précédent ,  lieutenant- général  du. 
roi  &  gouvernieur  de  Verdun,  mou- 
rut ambaiTâdeur  extraordinaire  en 
Elpagnc  Van  1688.  II  avoir  été  vi- 
ceroi  de  TAmérique  ,  ficarabafla- 
dcuf  en  Suède ,  où  il  demeura  dix 
ans ,  &  où  il  donna  plufieurs  preu- 
ves, non  feulement  de  fa  fage  con» 
duitc  comme  ambailadeur ,  mais  en- 
core de  fon  courage  comme  capi- 
taine. 

III.  PAS ,  (  Antoine  de  )  marquis 
de  Fcuquiirej ,  fils  aîné  ^Ifaac^  com- 
mença à.  fe  fignaler  en  Allemagne 
en  x688.  11  partit  d*Helbron  à  la 
tcte  de  mille  chevaux  ,  parcourut 
Vïn  pays  très- étendu  ,  battit  plu^ 
r.curs  partis  fort  cofidérables  ,  paf- 
U  des  rivières  ,  évita  des  pièges  , 
'*ttra  des  contributions  »  &  après 
3  ^  jours  dvî  courfes.retourna  triom- 
phant au  :«eu  d'où  il  était  parti. 
Vous  art;  biaucoup  rifqué ,  lui  dît 
im  de  l'es  <]fuis  :  —  Pat  tant  qu'on 
./«  tiji  imapjné  ,  répond  le  modcfle 
rcuquicrc s.  On  était  ignorant^comme 
«n  Ve^  toufourj  ,  lorfque  la  guerre  a 
(OT^mencé  ;  les  ennemis  étoieht  ipow 
^''r.tisy  6*  ils  me  croyoicnt  plus  fort 
Ç''e  ;<:  nétois.  Cette  campagne  lui 
valut  le  gçade  de  maréchal -de- 
camp  l'année  d*aptès.  D'Allemagne 
>''  Pifîd  en  Italie,  &  fe  fignala  a  la 
wtaille  de  Stafarde  .  aux  prifes  de 
Sufc  &  de  quelques  autres  villes 
»'^  Pivoioat ,  ^  d^as  Içs  vallées  de 
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Luferne  contre  les  Barbets.  Nom- 
mé lieutenant-gcnéral  en  1693  ,  il 
fervit  en  cette  qualité  iufqu^à  la 
paix ,  &  mourut  en  1 7 1 1 ,  à  63  ans. 
Douze  heures  avan  t  que  d*expirer  » 
il  écrivit  à  Louis  XI  y  une  lettre 
pleine  de  réfignation  &  de  fenfibi- 
lité ,  où  il  imploroit  les  bontés  du 
roi  pour  un  fils  unique,/ji/io(é<  de  fes 
malheurt^&  né  d^un  fang  qui  avoit  tou* 
jour*  hienftrvi  S,  M,,,  Louis  Xiy^ 
touché  de  cette  lettre ,  accorda  au 
fils  tes  penfions  du  père.  Le  maf 
quis  de  Feuquiéres  étoit  un  excel- 
lent officier,  &  c5noifibit  la  guerre 
par  principes  &  par  expérience  ^ 
mais  fon  efprit  n'étoit  pas  moins 
chagrin   qu*éclairé.  Ariflarque  & 
quelquefois  ZoïU  des  généraux,  il 
fe  plaignoit  de  tout  le  monde,  & 
tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui. 
On  difoit-il  qu'i'Z  étoit  le  plus  brave 
homme  de  C Europe  ,  parce  quil  dor* 
moit  au  milieu  de  cent  mille  de  fes  en- 
vernis.  Sa  capacité  n'ayant  point  été 
récompenfée  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  il  employa  trop 
contre  ceux  qvi  fervoient  TEtat , 
des  lumières  qui  auroient  été  très- 
utiles.s'il  eût  eu  le  génie  aufli  con- 
ciliant ,  qne  pénétrant  «appliqué  & 
hardi.  (  Voy.  Catïnat.  )  On  a  de 
lui  des  Mémoires  ,  in-4''.  &  4  vol. 
în-i  î.  Ceft  la  lîfle  des  fautes  des  gé- 
néraux François  du  règne  de  Loui* 
XIV.  L'auteur  altère  quelquefois 
les  faits,pour  avoir  le  plaifir  de  cen- 
furer.  A  cela  près  ,  on  peut  mettre 
ces  Mémoires  au  nombre  des  meil  > 
leurs  livres  qui  aient  paru  fur  l'art 
militaire.  La  clarté  du  flyle,  la  va- 
riété des  faits  ,  la  liberté  des  réfle^ 
xions ,  la  fidélité  des  portraits ,  foit 
des  mintflres  de  la  guerre ,  foit  des 
généraux  ;  la  fagacité  avec  laquelle 
11  développe  les  eau  fes  diverfes  de 
tous  les  funefles  événemens  de  la 
guerre  de  1701  :  tout  cela  rend  cet 
ouvrage  digne  d'être  lu ,  son  feu- 
Icmeat  par  les  (uerriers ,  xpais  ei\- 
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core  par  les  boni  citoyens.  On  voie 
qu'il  exigcoit  des  géoéraax  noQ- 
feulement  de  grands  talent ,  mais 
de  vafles  connoîflances.  Créit-on , 
difoit'il ,  f  M  fottr  /f avoir  U  nom  de 
^uelfues  rilUget  Jtunpûjs^onfoit  ctf 
fobû  £y  condmirt  vJif  armét}  Souvent 
il  devina  l'idfue  d*une  campagne* 
La  farprife  de  Gand  en  1708  fot 
généralement  applaudie.  CcU  m 
9aut  rien^  dlt*il  :  on  commtmce  la  r«n- 
fH^*  f«r  oà  Hfauthoit  la  finir ^  En 
«TCt  cette  place  exigeant  une  forte 
garnifon ,  nous  empêchoit  d'aller 
en  avant.  Louvois  hxïoix  le  plus 
grand  cas  de  fes  confeils  &  n'en 
proiitoit  pas  touîours,  par  une  fuite 
des  contradiâions  que  les  mînîftre» 
qu'on  croit  les  plus  defpotiquet 
ont  quelquefois  à  cITayer.  Il  dît  un 
jour  a  FeuquUres  :  Si  jt  n*ai  pas  fait 
ixicuttr  ce  que  vous  fonfetUie[  ,/<  n'en 
^2  pas  été  U  maître*  Croye^-vous  qu'il 
me  fait  fi  facile  de  faire  tout  ce  que  je 
voudroit  ?..  Le  marquis  àeFeuquiéres 
enc  de  Marie  de  Mouchy-Hocquin" 
€ourt  un  iîls  &  une  fille* 

IV.  PAS,P*r«i.;,(Richard) 
Voy€\  Pacz. 

V.  PAS,  (Crifpîn de)  célèbre 
graveur,  né  à  Cologne ,  fut  difci- 
pie  de  Comehard^  &  fe  rendit  digne 
de  fon  maître.  Le  roi  de  Daoe- 
narck  l'appella  à  fa  cour.  U  y  de« 
meura)ufqu'à  fa  mort , arrivée  vers 
le  commencement  du  xvii*  fiécle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'Ef- 
lampes.  II  grava  toutes  les  hiftoires 
de  la  Bible  &  une  partie  des  contes 
de  la  Fable.  (  Voy,  Pluvinel.  }Set 
filles  Madeleae  &  Barbe  héntétent 
du  burin  de  leur  père ,  &  s*en  fer- 
virent  avec  dîftinâion  ;  ainû  que 
deux  autres  graveurs  de  la  même 
famille,  nommés  Tun  5iVifoa, Tau- 
ire  Crifpin  de  Pjs ,  dit  U  Jeûna. 

PASCAL ,  Voy.  les  Paschau 

PASCAL,  (Blaîfe)né>aer- 
«ont  en  Auvergne,  Pan '1625» 
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d*uo  préfident  à  la  cour  des  Atdcf  ; 
nommé  à  Tintendance  de  Rouca 
en  1640  ^  fut  un  grand-homme  des 
Ion  enfance.  Son  père  fut  fon  pré- 
cepteur; il  fe  retira  de  bonne-beure 
à  Paris ,  pour  être  à  portée  d*orser 
l'efprir  de  fon  ûh  de  toutes  les 
connoiiTancet  dont  il  paroiflbic 
avide.  Les  mathématiques  evcnt 
pour  lui  un  attrait  fîngulier  ;  mais 
fon  père  lui  en  cacha  avec  foin  les 
principes,  de  peur  qu'elles  ne  It  ié" 
goûradent  de  Tétude  des  langues. 
Le  ieune  PafcM  ,  gêné  dans  foa 
goût  pour  la  géométrie ,  ne  devint 
que  plus  ardent  à  Taprendre.  Sur 
la  fimple  définitioii  de  cette  fcies- 
ce  ,  il  vint  à  bout  de  deviner ,  pir 
la  feule  force  d*uo  génie  péeécrant, 
)ufqu*à  la  jz*  propoûcion  û^EuH- 
de.  Son  père,  cédant  à  la  nature, 
lui  confia  les  élémeos  du  géomètre 
Grec.  Le  jeune  mathématicien  ea 
faifit  fi  bien  tontes  les  difficultés ,. 
qu*à  rage  de  16  ans  il  publia  uo 
Traité  des  Serions- C»niqu*s ,  qui  fot 
admiré  des  hommes  coofommés 
dans  cette  fcience*  Defearus  ne 
voulut  jamais  croire  qu*il  fût  de 
Vafcal  le  fils,  6c  il  prétendit  que  fon 
père  lui  en  faifoit  honneur.  De  li 
géométrie ,  Pillufire  fçavant  paffi , 
avec  la  même  facilité ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques;  tt/is  (il 
grande  applicatioa  donna  quelque 
atteinte  à  fa  fanté ,  dès  l'âge  de  i^ 
ans.  A  peine  en  avoit-il  19  »  qa'î^ 
inventa  cette  Machine  ^aritbmiù* 
que,  fi  connue  &  fi  finguliére , par 
laquelle  on  fait  non  feulement  ton- 
tes fortes  de  fupputations  fans  p'u- 
me  &  fans  jettons,  mais  même  fsus 
fçavoir  Tarithmétique.  Il  efl  B- 
cheux  feulement  que  cette  macbi* 
ne  foit  d'un  volume  un  peu  em- 
barrafifant ,  qui  en  rend  l'auge  in- 
commode ;  mats ,  étant  compofée 
de  beaucoup  de  roues  8c'd*antres 
pièces ,  cela  ne  pouvoir  pas  être 
autrement.  De  nouveaux  prodiges 
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Vinrent  exciter   Tadmiratioa   de 
l'Europe  littéraire.  TorietlU  avoit 
fait  des  expériences  fur  le  Tuide  ; 
Fafcal  les  Tit  &  les  exécuta ,  à  Tâ- 
ge  de  2)  ans.  Il  fut  le  premier  qui 
prouva  clairement  que  les  efSets 
que  Ton  avoit  attribués  )ufqu*alors 
à  rhorreur  du  vuide ,  font  caufés 
par  la  pefaoteur  de  l'air.  Il  décou- 
vrit  quelques  années  après,  au  mi- 
lieu des  vives  douleurs  d'un  mal 
de  dents,  la  folution  du  problê- 
me propofé  par  le  P.  Mtrftntu^  coa« 
tre  lequel  la  pénétration  de  tous 
les  géomètres  avoit  échoué.  Il  s*a- 
gît  dans  ce  problème  de  détermi- 
ner la  ligne  courbe  que  décrit  en 
Tair  le  clou  d'une  roue ,  quand  elle 
roule  de  fon  mouvement  ordinai- 
re. Tous  les  vieux  mathématiciens 
de  l'Europe  furent  défiés  par  ce 
jeune-homme.  II  configna  40  pifto- 
toles  pour  celui  qui  trouveroit  la 
folution  du  problême  ;  mais  aucun 
n^ayant  réufli ,   il  mit  au  jour  la 
Heane  fous  le  nom  d'^...  éiEtttnviU 
/(«Paris  ,  £749  « îi^'4**  H  inventa 
eocore,comme  l'on  fçàit,la  Brouette 
€c  les  Hachets ,  deux  machines  fort 
communes  &  d'un  ufage  journalier. 
Les  Cciences  profanes  ne  le  détour- 
nèrent pas  de  la  grande  fcience  de 
la  religion.  $*étant  trouvé  à  Rouen, 
dont  fon  père  avoit  Tintendance, 
il  fit  revenir  un  philofophe  de  fes 
erreurs ,  fc  l'édaira  furie  précipice 
qQ*il  avoit  à  fes  pieds.  Sa  piété  dé- 
tenant de  ionr  en  jour  plus  ten- 
dre ,  il  fc  retira  à  Port-royal  des 
^^mps ,  &  fe  confacra  dans  cette 
retraite  àrérudede  l'Ecriture- fain« 
te.  Les  illufires  foliiaires  qui  habi- 
toientce  défert  ,étoient  alors  dans 
l'ardeur  de  leurs  di(putes  avec  les 
Jéfuites.  Us  cherchoîent  toutes  les 
voies  de  rendre  ces  Pères  odieux. 
Pa/c«^  fit  plus  aux  yeux  des  Fran- 
çois :  il  les  rendit  ridicules.  Ses 
dix-huit  LenrwPropinciaUs ,  écrites 
à'un  ftyl«  dont  on  n'avoit  point 
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eu  îufqu*alors  d'idée  en  France, 
parurent  toutes  in-4*,  l'une  après 
l'autre ,  depuis  le  mois  de  Janvier 
1656 ,  jufqu'au  mois  de  Mars  de 
l'année  fuivante.  Elles  font  un  mé- 
lange de  plaifanterie  fine ,  de  fa- 
tyre  violente ,  &  de  fublime.  Les 
meilleures  Comédies  de  MoUirê. 
n'ont  pas  plus  de  fel ,  &  Boffute 
n'a  rien  de  plus  éloquent.  BoUeau 
les  regardoitavec  raifon  comme  le 
plus  parfait  ouvrage  en  profe  qui 
fût  dans  notre  langue  ,  &  il  le  di* 
foit  même  aux  Jéfuites.  ««  Un  jour , 
(dit  Madame  6e Sévigné  dêns  une 
de  fes  Lettres)  n  on  parla  des  ou* 
n  vrages  des  anciens  Se  des  mo- 
»  dernes.  Defpriaux  foutint  les  an- 
»  ciens ,  à  la  referve  d'un  feul  mo« 
M  derne ,  qui  furpaffe  à  fon  goût 
*•  &  les  vieux  &  les  nouveaux. 
H  Un  Jéfuite  qui  accoropagnoit  le 
n  Père  BourdaUue  &  qui  faifoic 
M  l'entendu  ,  lui  demanda  quel 
»  étoit  donc  ce  livre  fi  diftingué 
n  dans  fon  efprit  ?  Il  ne  voulut 
n  pas  le  nommer.  CarhinelU  lui  dit  : 
n  Monfieur ,  je  vous  conjure  de  me  le 
n  dire  ,  afin  que  je  U  Ufe  toute  la 
n  nuit^^^Defprésux  lui  répondit  en 
>»  riant  :  Ah  !  Monfieur ,  i^ous  tave^ 
n  /il  plut  éCunefou  \  j*en  fuis  offuré, 
n  Le  Jéfttite  reprend,  &  prefTt 
»  Defpriaux  de  nommer  cet  au- 
n  teur  Ç\  merveilleux,  avec  un  air 
9«  dédaigneux  ,  un  jlisu  amaro. 
n  Defpriaux  lui  dit  :  Mon  Pere^  ne  me 
n  preffei  point»  Le  Père  continue. 
I*  Enfin  Defpriaux  le  prend  par  le 
n  bras ,  &  le  ferrant  bien  fort,  lut 
M  dit  :  Mon  Père  t  vous  U  vott/c^  ? 
M  Ek  hien^ c'efl  ?A5ciuzzMorhieu^ 
»»  Pascal  /  dit  le  Père  tout  éton- 
w  né.  Pascal  efi  beau  ,  autant  que 
H  u  faux  U  peut  itre,  ^^Lefaux ,  dit 
n  Defpréaux!  Lefauxl  Sçathe^qu'H 
n  efi  auJH  vrai  qu*il  efi  inimitahU  :  on 
M  vietu  dé  U  traduire  en  trois  Um^ 
M  guet;,  »  Le  Père  Bouhour*  s'en« 
treteaaoc  avec  le  mèoie  Dtfpriatm 
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fur  la  difficulté  de  bien  écrire  eft 
françoii ,  lui  nomraoit  ceux  de  nos 
écrivains  squ*il  regardoit  commme 
les  modèles  pour  la  pureté  de  1» 
langue.  Dtfprèaux  re}ettoit  tous 
ceux  qu*tl  nommoit ,  comme  mau- 
vais modèles.  Qjul  tfi  donc  ;  félon 
vous ,  lui  dît  le  Jéfuite  ,  Nerivain 
parfait  ?  Q^ue  liront  -  nous  ?  ^-  Mon 
Pere^  teprit  Boileau  »  lifons  Us  Lu^ 
trts  Provinciales  ,&  croye^^moi  ^  nt 
lifons  pas  d'autre  li>re,».  Un  autre 
Jéfuite  plaifantant  un  jour  devant 
le  même  poète  fur  Pafcal ,  &  fur 
ftle  travdi!  des  mains  do  fes  confire^ 
res  :  Pafcal^  difoit-il  ,  s'occupe  à 
Port-Royal  à  faire  des  Jabots, — Pi* 
gnore  ,  répondit  le  fityrique  avec 
plus  de  vérité  que  de  finefîe ,  fi 
pafcal  travaille  à  des  fouUers  \  mats 
je  ffois  bien  quavec  fes  Provinciales 
il  vous  a  porté  une  bonne  botte,,* 
Boffuât ,  interrogé  lequel  de  tous 
les  ouvrages  écrits  en  fracçois ,  il 
aimeroit  mieux  avoir  fait  ?  répon- 
dit :  LesPtovintiales,  En  effet  tou* 
tes  les  fortes  d'éloquences  y  font 
renfermées.  11  n*y  a  pas  un  feui 
mot  qui ,  depuis  1 50  ans ,  fe  foit 
refienti  du  changement  qni  altère 
fouvcnt  les  langues  vivantes.  H 
faut  rapporter  à  ces  Lettres ,  dit 
Fauteur  du  Siide  de  Louis  XIV,  Té- 
poque  de  la  fixation  du  langage^ 
Si  Ton  confidére  cet  ouvrage  du 
côté  des  chofes»  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société,  les 
opinions  extravagantes  de  queN 
ques  Je  fuites  Flamands  &  Efpa* 
gnols.  On  les  auroit  peut  •  être 
«uffi-bien  déterrées  ailleurs  ;  mats 
c'étoit  aux  feuls  Jéfuites  qu*on  en 
vooloit.  Ces  Pères ,  n*ayant  alors 
<ancun  bon  écrivain ,  ne  purent 
effacer  Topprobre  dont  Pafcal  les 
couvrit  *9  mais  il  leur  arriva  dans 
leurs  querelles  la  même  chofe  à- 
peu-près  qu'au  cardinal  Maiarin, 
-Les  Blots  &  les  Marignis  a  votent 
/ait  ri^e  toute  la  France  à  fes  dé- 
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pens ,  de  il  fut  maître  de  la  France» 
Les  Jéfuites  eurent  le  crédit  a 
faire  foudroyer  les  ProwinciaUt  par 
la  puiffance  eccléfiaftique  &  par 
la  puiffance  civile.  Le  pape,  i* 
•  confeti  d*état ,  des  parlemens ,  des 
évêques,  les  condamnèrent  coirirs 
un  Libelle  diffamatoire }  mats  toui 
ces  anathêmes  ne  fer  virent  çu'j 
les  répandre.    Les  Janfénifles  r 
trou  voient  les  avantages  d*un  tr..i- 
té  théologique ,  &  les  agreoicoi 
d'une  comédie:  car  c'en  étoitune, 
fuivant  Racine^  avec  cette  àîk- 
reoce,  que  les  dramatiques  ordinai- 
res prennent  leurs  rôles  dans  h 
monde ,  &  que  Pafcal  avoir  cht.:! 
fes  perfonaages  dans  les  couver.s 
&  dans  la  Sorbonne.  Cependant 
Pafcal  dépériffoit  tous  les  jours  \ 
fa  fanté  s'affoibliffoit ,  &  fon  cer- 
veau fe  fentît  de  cette  foibleiTf. 
Il  croyoit  toujours  voir  unabvu.^ 
à  fon  côté  gauche  :  il  y  fjuvi: 
mettre  une  chaife  ponr  fe  rsflLrcr. 
Ses  amis  ,  f»n  coofeffeur^  ton  c- 
reûeur,  avoient  beau  câlmirfes 
alarmes  ;  il  fe  tranquillifoit  pojr 
un  moment ,  &  rinftant  d*a;)rj;  :t 
creufoit  de  nouveau  le  prccipi.if. 
Voici  à  quelle  occafion  il  eut  pour 
la  première  fois  cette  viiion  tin- 
gu!iére«  Les  médecins ,  allarnics  zi 
rétat  d'épuîfement  oà  il  fe  rrou- 
voit ,  lui  avoient  confeiHé  detu  • 
ftituer  l'exercice   agréable  de  \\ 
promenade ,  aux  méditations  fjri- 
guantes  du   cabinet.  Un  jour  Jû 
mots  d'Oâobre  1654  «étant  aie 
fe  promener ,  fuivanc  fa  coutume, 
au  Pont  de  Neuilly  dans  un  c:tr- 
roffe  à  quatre  chevaux  ,  les  deuf 
premiers   prirent  le   mords  auv 
dents,  vis-à-vis  d'un  endroit  01 
il  n*y  avoir  pas  de  parapet ,  &  d 
précipitèrent  dans  la  Seine.  Heu- 
reufement    la  première   fecoulTs 
rompit  les  traits  qui  les  attachoicr.t 
au  train  de'derriére,  &  le  csrrone 
demeura  fur  le  bord  du  préci^c«* 
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i^als  on  fe  repréfente  aîrément  la 
tomiiiotîon  que  dut  recevoir  la 
machins  frêle  6c  languiffaote  de 
?Af<al.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
Teveoird'ua  long  éranoutffement» 
Son  cerreau  fut  tellement  ébran- 
lé, que  le  fouvenîr  de  cet  accident 
le  troubloit  fans  ceffe,  ficfurtoutau 
milieu  de  fes  infomniesSc  de  (es  ex* 
léauacions.  On  attribue  à  la  même 
caafe  une  cfpèce  de  vifioo  ou  d'ex- 
tafe  qu*il  eut  peu  de  tems  après,  & 
dont  il  conferva  la  mémoire  le  ref- 
te  de  fa  vie ,  dans  un  papier  qu'il 
portott  toujours  fur  lui  entre  l'é* 
lofFe  &  la  doublure  de  fon  habit. 
Quelques  Jéfuites  ont  eu  la  baiTef- 
fe  de  reprocher  avec. amertume  i 
Pafcal  le  dérangement  de  fes  or- 
ganes. Suivant  le  Diâionnaire  des 
Livres  Janféntftes ,  c'étoit  un  hypo^ 
condrt ,  un  etrreauhUjfé  ^  ainfi  qu'un 
(dur  ulcéré.  Mais  pourquoi  faire 
tant  valoir  cette  maladie  ?  Elle 
n'eft ,  (  dit  un  homme  d*efprit ,)  ni 
plus  furprenantc  «  niîplus  humi- 
liante ,  que  la  fièvre  &  ta  migrai- 
fie.  Si  le  grand  Pafeal  en  a  été  at- 
taqué »  c*eft  Samfpn  qui  perd  Ai 
force.  Durant  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  il  fe  trouvoit  à  tous  les 
Saluts ,  vifitoit  toutes  les  Eglifes 
où  Ton  expofoit  des  reliques ,  & 
avoir  un  Almanach  fpirituel  qui 
l'inftruifoit  de  tons  les  lieux  où 
il  7  avoit  des  dévotions  particu- 
lières. On  a  dit  à  cette  occaiîon , 
que  la  Religion  rendoii  le*  grand*  ef' 
prits  capable*  de  petite*  ehofes ,  & 
les  petits  ef  prit*  capable*  de  grande*.,* 
Pafcal  mourut  à  Paris  le  19  Août 
i66i,  à  trente-neuf  ans.  {Voy,  Do- 
mat,  )  Outre  les  ouvrages  donc 
nous  avons  parlé ,  00  a  de  lui  :  I. 
I^es  Penfées,  recueillies  &  données 
au  public  depuis  fa  mort ,  Amfter- 
dami6S8,en  un  vol.in-ii.C'eftle 
fruit  de  différentes  réflexions  qu'il 
'▼oit  faites  fur  le  Chriilianifme. 
Cet  auteur  éloquent  avoit  deftioé 
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les  dernières  années  de  fa  vie  à 
méditer  fur  la  Religion ,  &  à  tra- 
vailler pour  fa  défenfe  contre  les 
Athées  ,  les  Libertins  &  les  Juifs« 
Ses  infirmités  Tempêchérent  d'à* 
chever  cet  ouvrage  ,  &  il  n'eu 
refta  que  quelques  fragmens»  écrits 
fans  aucune  liaifon  &  fans  aucua 
ordre  :  ce  font  ces  fragmens  qu'on 
a  donnés  au  public ,  &  dans  ces 
reftes  précieux  d'un  grand-homme 
on  reconnoit  cette  force  ,  cette 
£ublimité  de  génie,  cette  préci- 
fion  qui  le  diftinguoient.  Cet  ou- 
vrage a  été  attaqué  par  Voliaîre. 
Non  content  d'avoir  traité  l'auteur 
demifamkrcpefublimeBc  de  vertueux 
fou  ,  il  a  beaucoup  déprimé  fon  li- 
vre. On  convient  généralement 
que  ce  poète  célèbre  a  tort  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion  ; 
mais  il  a  quelquefois  raifon  dans 
quelques  difcuflîoos  de  littérature. 
Pafcal  s*ci\  trompé  ,  par  exemple  , 
en  avançant  que  m  la  Poéfie  nV 
n  voit  point  d'objet  fixe,  w  Ce  fu« 
blime  génie  ,  qui  fçavoît  tant  do 
chofes  &  qui  les  fçavoit  fi  bien ,  no 
fe  connoiâbit  que  très- médiocre* 
ment  en  beautés  poétiques.  Pour- 
quoi parler  de  ce  qu'on  n'entend 
pas  }  C'eft  ce  que  dit  Voltaire  à 
Fafeal ,  &  il  auroit  dû  fe  le  dire  à 
loi-même  en  bien  des  circonfian- 
ces  :  le  public  auroit  fouhaité  que 
cet  homme ,  difiingué  par  tant  de 
talens ,  fe  fût  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  font  propres  «  fans  étendre 
fa  critique  fur  des  obiets  refpeâa^ 
blés  t  qui  ne  font  ni  du  refibrt  de 
la  philofophie,  ni  de  celuidu  beU 
efprit,  II.  Un  Traité  de  VEquilîbr^ 
de*  Liqueur* ,  in- 11.  III.  Quelque» 
autres  Ecrit*  pour  les  Cures  de  Pa- 
ris,cotttre  l'Apologie  des  Cafuiftes; 
du  P.  Pirot.,,  Les  éditions  les  plus 
recherchées  des  Prorincîalt*  (ontp 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatrei 
langues,  à  Cologne  en  1684,  in-S'^ir 
&  celle  iA-12^ ,  es  françois  feulo; 
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ment ,  fans  noces ,  imprimée  iCo* 
logaeen  1657.  On  eftime  encore 
rédition  d*Amfterdamea  4  vol.  în- 
1% ,  1749 ,  avec  des  noces  de  fTan^ 
drock  :  (  Voyez  Nicole.)  GUheru 
F  ASC  AL  »  Ta  fœur  «  veuve  de  FUrm 
Ptrritr^  a  mis  à  la  têce  des  PcnfUs 
fur  U  Religiom  •  la  Fit  de  foa  frère* 
Les  Œuvres  de  JBUi/ê  Pafeal  onc 
été  recueillies  eo  5  vol.  in-S*,  à  la 
Haye  chez  dt  Tune,  &  à  Paris  chez 
^^•araioé,  1779«  Cetce  édition 
des  Œuvres  de  Pa/cal  peut  êcre 
regardée  comme  la  première  iuf* 
qu'à  préfent  ;  du  moins  U  plupart 
de  fes  ouvrages  n*avoient  point 
été  réunis  en  corps ,  &  quelq*-uns 
étoiec  reftés  maoufcriis.  Cette  col- 
leûion  eft  due  à  M.  l'abbé  £0/41  » 
de  TacadéAie  des  fciences ,  8c  Paf- 
eal méritoit  de  Tavoir  pour  édi* 
teur.  ««  Cet  homme  extraordinaire 
M  (  dtt-il  )  reçut  en  parcage  de  la 
«»  nature  tous  les  dons  de  Terprît  : 
H  Géomètre  du  premier  ordre,  dia- 
I»  leâicien  profond,  écrivain  éIo« 
9»  quenc  &  fublime.Si  on  fe  rapelle 
n  que  dans  une  vie  très- courte  • 
n  accablé  de  fouffrances  prefque 
M  continuelles ,  il  a  inventé  la  Ma- 
n  ehiae  arithmciiqM^  les  élémens  du 
H  calcul  des  Probabilités,  la  métho* 
M  de  pour  réfoudre  les  problêmes 
n  de  la  RouUui  ;  qu'il  a  fixé  d'une 
M  manière  irrévocable  les  opinions 
M  encore  flottâtes  des  Sçavans,tott* 
n  chant  la  pefanieur  de  TAÎr^  qu*il  a 
n  écrit  un  des  ouvrages  les  plus 
I»  parfaits  qui  exiftcnc  dans  la  lâgue 
M  Françoife  »  que ,  dans  fes  PtnfUs^ 
M  il  y  a  des  morceaux  d'une  profo- 
todeur  Scd'une  éloquence  incompa* 
H  rable  :  on  fera  porté  à  croire  que» 
N  chez  aucun  peuple ,  dans  aucun 
n  tems  il  n*a  exifté  de  plus  grand 
M  Génie...  Tous  ceux  qui  Tappro- 
»  ch9ient  dans  le  commerce  ordi- 
n  naire  de  la  vie ,  reconnoiiToienc 
»  fa  fupériorité  :  on  la  lui  pardon- 
*•  noit ,  parce  quUl  ne  la  faifoic 
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M  jamais  fentir  lui  même.  Sa  cofl- 
H  verfation  ioftruifoit  fans  qu*oa 
M  s*en  appercût  &  qu*on  pût  en  être 
M  humilié.  Il  étoit  d'une  mdulgen- 
n  ce  extrême  pour  les  défauts  d'aa- 
»»  trui  :  feulement ,  par  une  fuite 
n  de   Tattention   qu'il    avoic   de 
t>  réprimer  en  lui-même  les  aou- 
»•  vemens  de  raqiour  propre  ,  il 
»  en  auroit  foujffert  difficilement. 
n  dans  les  autres  »  IVxpreflîon  trop 
n  marquée.Il  difoit  à  C^  fuîct,qu  oc 
M  l^ùmnitthammt  doit  triter  dtfc  aov 
»  mer  \  que  la  pUu  ChrétUaat  aatoM- 
n  lit   U  Moi   humain  »  &    que  U 
n  cipUttdfociali  U  cache  OU/uppri" 
n  me...  On  voit  par  les  Lettru 
M  ProviaciaUs ,  &  par  pluf/*  autres 
n  ou  vr  âges,  qu'il  étoit  né  a  vécue 
»  grand  fonds  de  gaité  :  fes  maux 
w  même  n'avoientpu  parvenir  à  la 
M  détruire  entièrement.  U  fe  per- 
>•  mettoit  volontiers  dans  la  fo- 
<•  ciété  les  railleries  douces  &  in* 
n  génieufes,qui  n'oiFenfenc  point, 
H  6c  qui  réveillent  la  langueur  des 
n  couver  fartons:  elles  avoieot  or* 
M  dmairement  uil  but  moral.Ainfi, 
w  par  exemple ,  il  fe  rooqooit  avec 
M  plairir  de  ces  Auteurs,  qui  di- 
N  fent  :  mon  Livrty  moa  Coptauatairtt 
n  mon  Hiftoirt  !  Ils  feroient  mieux 
M  (  ajoutoit  -  il  plaifamment  )  de 
>i  dire  :  nout  Livre  motrê  CommtM" 
*•  taire ,  rtotre  Hifioira  \  vu  que  d'or* 
H  dinaire  il  y  a  en  cela  bieo  plus 
H  du  bien  d'autrui,  que  du  leur.-  • 
Nous  terminerons  fon  article  par 
ces  vers  de  M.  de  U  Harpe .  deili- 
nés  pour  le  portrait  de  ce  graad 
homme  : 
Par  U  nature  ia/iruit  ,  prodige  dis 

r enfance  « 
Son  e/prit  créateur  devina  la  fcinct 

Des  calculs  &  des  moufcaens  i 
De  t Homme  &  deDieu  menu  interroge* 

l'ejfence , 
Connut  Vart  des  bons-^mots  &  tort  de 

Viloquence, 
Admîre\  &  pleure^,,^  Il  mourut  à  p 

««'!  I.PASCH. 
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l.Pk$CHKhV\{  Si)  Pé/' 
tkétJUê^  Ronaia,Ciiccédadaaf  1« 
chaire  de  5.  PUrré  à  ZtUaëê  IV^  eo 
S 17. 11  eo«#ya  4m  légui  à  £mm 
le  DéioitnMr€t  qui  confirina ,  en  fa 
faveur  lee  daaaci#iu  «  faites  au  S^• 
Siège,  il  reçue  à  Rome  les  Grecs« 
exilés  pour  le  culte  des. faioteelau* 
ges,  et  couronna  L^hmre  empe- 
renr.  Ce  poatife  «  digoe  deiteas 
apoftolif  oes  par  fet  vertus  ic  fes 
lumières ,  «ottrut  en  614.  U  ne  lui 
«anquoic  qu'un  caractère  plus  fer« 
aie.  Rome  f«c  déchirée  par  lesfac- 
rions  fous  foo  pemificat  j  il  »*y 
conuDÎc  des  meurirea  &  d*aucrea 
crimes  »  fuite  de  rtnarchie, 

U.  PASCH  KL  II  «  Tofcan ,  non* 
mé  attparaTant  Reàùctt  fucccdaau 
pspe  t/rhaim  II  en  1099.  U  avoir  été 
religieux  de  Cluoi ,  avant  qoe  d'é» 
trc  fouveraia  pontife.  Il  excom- 
mania  l'antipape  Gmbcn  ,  mit  i  la 
railoA  divers  petits  tyrans  qui  mal* 
traitoient  Ita  Romains  »  tint  plu- 
fieurs  coaciles ,  &  s'attira  de  gran- 
des adirés  au  fuiet  des  invdftitu- 
tes ,  de  la  part  de  Htnri  I  roi  d'An- 
gleterre,8c  de  l'empereur  HtmrilF* 
U  contribua  par  fes  intrigues  à  faire 
détrôner  Tempereur,  &  à  placet 
fon  fils  Henri  V  fur  le  trône.  Ce 
prince  paila  en  Italie  T&n  iiii  pour 
recevoir  la  couronne  impériale  ; 
mail  le  pape  ne  voulut  la  lui  accor- 
der ,  qu'à  coiidition  qu'il  reaoo- 
ceroit  au  droit  des  inveftitores. 
^«iri  étoit  ^  peu  difpoféà  faiisiai- 
rt  le  pontife  ,  qu'après  avoir  chi- 
cané quelques  heures,  il  le  fit  arrê- 
ter. Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rooae  ,  que  dès  le 
nèaie  jour  ils  firent  main-baiTe  fur 
tons  les  Allemands  qui  fe  trou  • 
votent  dans  leur  ville.  L'empereur 
obligé  de  quitter  Rome,enuieaa  le 
Hpe  avec  lui ,  0i  le  retint  prifon- 
*ier  pifqu'à  ce  qu'il  lui  eût  accordé 
ce  qu'il  foahaitoit.  La  coceifioa  des 
WYtftitaret  »  qui  avoit  été  le  prix 
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ne  U  liberté  de  Ptiftk^  ,  Ait  blà- 
moe  par  les  cardinaux«&  anathéma- 
td^  dans  deux  conciles.  Il  s'éleva 
peu  de  tems  après  une  autre  r  évol- 
«e  contre  le  poiuife  ,  qui  fit  des 
tfibrts  inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles. Accablé  autaai  qoe  dégoûté 
du  poids  de  la  grandeur ,  il  voulue 
abdiquer  le  pontificat  ,  6c  n'en  put 
venir  à  bout.  Il  mourm  le  ii  Jan- 
vier II 18.  On  a  de  loi  un  grand 
nombre  de  ttutu ,  dans  la  Collejc- 
tion  des  CoaciUs  du  P.  Lahh...  il 
ne  faut  pas  leconfondreavec  deux 
antipapes  du  nom  de  Pascr  AL  ; 
l'un  du  tems  dtSirgùu  1  *,  l'autre, 
qui  s'oppofa  au  pape  AlcManért  IIU 
r«jre^  ce  dernier  article  ,  â»  G  ui 
de  Crime. 

m.  PASCHAL,  (  Si.  Pierre) 
religieux  de  la  Mercy  »  enfeigna 
la  philofophie  &  la  théologie  avec 
fuccès  dans  ifon  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nommer  précepteur  de 
l'infant  Dom  Sawhê ,  puis  évêque 
de  Jaën  en  129^ .  Il  combattit  avec 
zèle  le  Mahamétifme ,  &  fut  pris 
par  les  Maures  de  Grenade  en  1197. 
Ces  barbares  le  retinrent  en  efcla- 
vage,  &  le  firent  ensuite  mourir 
cruellement.  Son  nom  efi  en  gran- 
de vénération  en  Efpagne. 

IV.PASCHAL,  (Charles)  né 
Tan  I  f  47  *  Coni  en  Piémont ,  vi- 
comte de  Quente,confeiIler  d'état, 
k.  avocat- général  au  parlement  de 
Rouen ,  fut  ami  du  célèbre  Pihrae , 
dont  U  écrivit  la  Vit.  Ses  talens  le 
firent  envoyer  ambafiadeur  eo  Po 
logoe  l'an  1 576;  puis  en  AnKle|cr- 
re  Tan  ifS9 ,  &  chez  les  Grifons 
eo  X604.  U  fervic  fon  prince  en 
hoflsme  d'efprit  &  en  citoyen  zélé. 
Son  ambafiade  de  Pologne  ptut  fi 
fort  au  roi ,  qu'il  l'honora  du  titre 
de  chevalier,  &  aiouta  è  fes  armes 
une  fleur- de -lys.  Une  paralyfie 
ne  lui  permettant  plus  de  travailler 
pourTétat ,  il  alla  mourir  à  fa  terre 
de  Quente  près  Abbe ville  »  en  162) , 
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à  79  ans.  On  i  d«  lui  :  T.  Ua  traîti 
intitulé  Legatus,  dans  lequel  il  par- 
le des  devoirs  du  négociateur  «(en 
honmc  qui  Tçavoir  &  les  connolcre 
8c  les  remplir.La  meilleure  édition 
eft  celle  d*£/{em,  X643  «  în-ii.  IL 
Son  Ambaflade  chez  les  Grifons  , 
publiéein-S*,  fous  le  ittre  de  Legâ- 
tic  Rhétùca ,  n'eft  pas  marqi^ée  an 
snème  coin  que  l'ouvrage  précé- 
dent. lU.  La  Vu  dt  Gui  do  faut  dt 
Pihrae  ,  1584,  in-ix ,  en  latin.  Elle 
eft  curieufe  ,  &  a  été  traduite  en 
françois  par  du  fmut  à'Hchnay,  1617 
in*ii.IV»  Un  bon  ouvrage  D*  Co* 
ronis,  Leyde  i67i,in-8*.  V.Cta/ura 
ûKÎmi  ingraii ,  in -8*. 

V.  VaSCHAL  ,  Foy.  Pascal. 

PASCHASE  RATBERT  .  né  à 
Coiffons  ,  fat  élevé  avec  foin  par 
les  religteufes  de  Notre-Dame  de 
cette  ville  ,  dans  l'extérieur  de 
leur  monadére.  Il  prit  enfutte  l'ha* 
bit  de  Béncdiâîn  clans  Tabbaye  de 
Corbie  ,  fous  5.  AdiUrd.  Pendant 
Tcxil  de  fon  abbé  If^ala^  fucceffeur 
6*Adéiard^'i\  compofa  vers  8}i  un 
Traité  du  Corpg  &  du  Sang  du  Set* 
gncur  «pour  l'indruôton  des 'jeu- 
nes religieux  de  la  nouvelle  Cor- 
bie en  Saxe.  Il  enfeigne  dans  ce 
Traité  ,  que  ««  le  Corps  de  J.  C. 
n  eft  réellement  dans  TEucharif- 
1%  tieje  même  qui  eft  né  de  la 
w  Vierge ,  qui  a  été  crucifié  ,  qui 
»'  eft  reifufcité&qui  eft  monté  an 
w  Ciel,  n  Cet  ouvrage,  où  Tauteur 
nedifoit  rien  de  nouveau ,  renfer* 
moit  quelq'  expreffions  nouvelles. 
Ratramnê  &  Jean  Scot  les  attaquè- 
rent i  Pafihafe  les  défebdit  avec 
force,  &  prouva qu*il  n'avoit  écrie, 
que  ce  que  tout  le  mondé  croyoit 
depuis  les  Apôtres  ;  Q^iroD  rotus 

OrSIS  CkEDtT    ET  COSflTSTVR, 

Pajehaft  écott  alors  abbé  de  Corbie* 
Les  tracaileries  que  fet  ennemis 
lui  fufcitérent ,  &  l'averfion  que 
fes  moines  conçurent  contre  lui , 
|obiigérent  de  s*ca  démettre,  U 
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Wcut  en  fimple  religieux ,  unîqv^^ 
ment  occupée  orner  fon  eiprit  ie% 
connoiflances  facrées  81  eccléiîafii- 
ques ,  81  à  enrichir  Ion  coeur  de 
toutes  les  vertus  de  fon  éiar.  Ce 
faint  religieux  mourut  le  26  Avrd 
86;  ,  n'étant  que  diacre ,  &  n*a]raa( 
point  voulu  par  humilité  être  or- 
donné  prêtre.  Le  mioiftre  C^Aie. 
H  pittfieurs  écrivains  Calvioifles, 
échos  de  cet  écrivain  ,  ont  pré* 
tendu  que  te  dogme  de  la  Traof* 
ftibftantiation  n*étoit  pas  antéricor 
i  PùfeKaft  s  qui  en  eft  TinvenieBr 
félon  eux  ;  mais  ArnauU  &  NietU 
ont  ^it  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  ont  dé< 
montré  dans  leur  Traité  de /«?(/• 
fùmitd  da  la  F^  ^  que  PafAûft  fl*t 
rien  enfeigne  de  nouveau  fur  ce 
^oint  »  &  que  la  Priftnu  ritUt  a 
été  crue  8c  enfeignéedetoattcns 
dads  TEglife.  Les  ouvrages  dafç<- 
▼ant  abbé  de  Corbie  font  :  L  0» 
CcmmentairtM  fnr  St  Matthin,  fur 
les  Lamentations  deJérdmie,  H.  Ua 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  dt  J,  C* 
dansl'Euchariftie.  ULUne  Eparei 
Frudtgard  ,  fur  le  même  fujet.  IV. 
L^VieàeS.Addaré  \  &  d*ao(res 
Ouvrages  fçavans,  mais  mal  écrits, 
qoe  le  P.  Sirmmd  ût  imprimer  à 
Paris  ,  en  1618,  in  fol.  D.  Mârtim 
a  inféré  dans  fa  coUeâion  le  traité 
Di  Corport  Chrifii ,  plus  exaâ  que 
dans  l'édition  du  P.  Sirmoadfi  quel- 
ques ouvrages  découverts  ^tcm 
1618.  Le  Père  d^Jchery  a  publié 
dans  le  tome  xiide  fon  Spi(ité§t, 
le  traité  de  Pa/ckafc  Rathert  .  Dt 
partu  Virgini»  ;  queftfon  qui  ^< 
grand  bruit  auffi  dans  lext'  iîéck , 
8r  à  laquelle  cet  illuftre  Bénédiâifl 
prie  part. 

PASCHASïl»,  Foyq  l'«'"'** 
précédent ,  &  1.  Paschaiu 

PASCH1US,( Georges)  oé  i 
Dantzick  en  1661  d'un  marchaoi 
de  cette  ville,  fit  difFérens  voy>- 
ges  en  Allcmagne,co  France  &c(i 
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Âogtecerre.  Ses  courfes  finies, il  £ut 
fait  profeiTeur  de  morale  eo  1701 
a  Kiel«  &ea  1706  profeffçur  ezcra- 
ordioaire  en  théologie.  Il  mourut 
Tannée  fuiv.  à  j  6  ans.  On  a' de  liii:  t. 
TraSatus  de  novît  inrentîs^  quorum  ac 
curatiori  cultuifaeem'pratuUt  antiqui' 
tasi  à  Leîpfick  1700,  in- 4*.  Ce  livre, 
peu  commun,  eft  rempli  de' recher- 
ches profondes,  qui anroient  de- 
mandé un  ordre  plus  méchodî<j[ue. 
L'auteur  tâche  de  découvrir  quel- 
les étoient  les  cbnnoiflances  des 
anciens  «  dont  celles  des  modernes 
font  venues  împerceptiblenient.  11 
veut  prouver  que  les  chofes  que  n' 
nous  âatohs  devoir  inventées,  ne 
BOtts  doivent tout-au-plus  c|ue  leur 
perfeôion.  Ceft  une  efpèce  rie  pa- 
radoxe ;  niais  il  le  foiiticnr  par  un 
grand  nombre  de  faits  cufieux  Tur 
Iliiftoire  &  les  progrès  des  fcien- 
ces  6c  des  arts.  II.  Dt  fiHU  Rcbuspù» 
iiicis ,  1705  10-4*.  C'eft  un  traité 
fur  les  Républiques  imaginées  par 
Platon ,  par  Morus ,  par  Cam'panella» 
III.  De  rariis  modis  moralia  traclaniî, 
1707»  ih-4*  :  compilation  indigef- 
te ,  mais  pleine  d'une  érudition  peu 
Commune. 

PASIPHAÉ,  fille  A'Jpohon  ou 
du  SoUil ,  &  de  la  Nymphe  Ptr- 
feidt^  époufa  Minoi ,  roi  de  Crète, 
dont  elle  eut  Androgic,  Arîadne  & 
Phïdrt,  Elle  conçut ,  félon  la  fable, 
de  la  palHon  pour  un  Taureau  ,  & 
en  eut  le  ilfjjvorii/^uf,  (monftte 
moitié  homme  &  moitié  taureau  ) 
<lue  HinoM  enferma  dans  iin  laby- 
rinthe,  parce  qu*il  ravageoit  tout 
&  qu'il  ne  fe  oourriflToit  que  de 
chair  humaine,  théféc  ayant  été 
du  nombre  des  jeunes  Grecs  qui  dé- 
voient en  être  la  proie  ,  le  tua,  & 
fortit  du  labyrinthe  par  le  moyen 
d'un  peloton  de  fil  k{}x' Ariadhe,  fille 
dcMino*^  fon  amâte,  lui  avcJit  don- 
jé.  Quant  à  Tobjet  de  l'amour  de 
'^a/yAd/,  le  plus  grand  nombre  des 
te.>thologi(lcs  foht  à    l'humaniié 
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rhonhêur  de  préfumer  que  ce  lut 
un  feigneur  de  la  cour  de  Minoi  \ 
nommé  T aï/ru  s,  plutôt  qu'un  ani- 
mal mueifiiant. 

ï*  A  S  M  A  NS ,  (  fearthéleroî  )  dé 
Maëftticht,  doâeuren  théologie 
à  Louvain ,  obtint  la  place  de  pré- 
fident  au  collège  d'Arras  \  où  il  fo^ 
ma  d'excçjlens  fujets.  Il  fcrvit 
très-utilement  l'évêque  deRute- 
mdde,  dont  ii  fut  le  confeil.  Ce  içx- 
vant  &  pieux  eccléfiaftique  mou- 
ru  t  à  Louvain  en  1696,  à  49  a"'« 
On  a  de  lui  ud  grand  nombre  de 
Thcfes  fur  la  règle  des  faioeurs,qm 
renferment  dés  leçoiis  utiles. 

PASOR ,  (  Matthias  )  né  à  Her- 
born  dans  le  comté  de  Naflatt  ,  Ht 
de  très-bonnes  études  à  Heidelberg, 
où  (es  fuccès  dans  plufieurs  aâes 
académiques  lui  valurent  une  chai* 
ré  de  mathématiques  en  1620.  Les 
guerres  du  Pâlatinat  l'obligèrent  de 
s'enfuir  en  Angleterre  \  il  fe  fixa  à 
Oxford,  &  y  profeffa  les  langues 
OrieritaUs  jufqu'en  1619 ,  qu'on 
lui  offrit  la  chaire  de  phiiofophie 
â  Groningue.il  y  enfeigna  auffi  les 
mathématiques,  la  théologie,  la 
morale  *,  $c  y  mourut  aimé  &  efiî* 
hic  ,  en  1658.  On  a  de  lui  :  I.  Rc'' 
cueil  de  7hkfcs  auxquelles  il  a  voit 
prcfidé  lui  -  même.  1 1.  Un  Traité 
contenant  des  idées  générales  de 
quelques  fciences.  Il  a  publié  les 
Ouvrages  de  GtorguV k^ok  ,  fon 
peré  ,  profeffeur  en  grec  à  Frane- 
ker,morten  1637.  Les  principaux 
font  :  I.  Lexicon  Novi  Tefiamenù  , 
livre  utile  conte  inr  tous  les  mots 
grecs  du  Kouveau-Tcftamcnt  -,  £/* 
^evir  1672  ,  in-8'.  II.  ManuaU  Tefi 
tamcnti^  6^.111.  Coîîtgium  Hepô» 
dxum^  dans  lequel  il  analyfe  les 
mots  difficiles  d'Hé/îodfi 

PASQUA LïGUS  ,  (  Zacharîe  ) 
Théaî'mi  deVéronne  vers  lemillett 
du  dernier  ficcle  ,  s'appliqua  à  Vé^ 
tude  de  la  rhéologie  morale.  11  tf 
tonpx Praxit  jejuni' ,  Gênes  ihj%-, 

Ll  ij 
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iB-fol.  Le  pay»  où  il  oiqMit  a  coa- 
itTTé  i'ufagc  de  dépouiller  quel- 
ques eofaa»  de  leur  virilité  :  uTage 
barbare  que  la  jalouûe  tovcnca 
autrefoii  en  Orient ,  &  qu*oa  re- 
jMUTella  eu  Occident  pour  avoir 
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Jé(iitte< furent  feulement  exclusse 
runiverfîcé.  Le  mérite  de  Paf^ukr 
fut  récompenfé  par  Htnri  IlL  Ce 
monanque  le  gratifia  de  la  chrge 
d*avocat -général  de  la  chambre  des 
Comptes ,  qu*il  exerça  arec  une 
intégrité  peu  commune.  II  la  remit 


4|uelquesbttl!es  voix  de  plvki.Paf 

^mmligus^  fdi(  un  Traité  moral  Tur  àfonfilspeudetemsaprès^ftinoo 
cette  cruelle  opraiion.  La  fingula-  rut  à  Paris  en  fe  fermant  les  yeux 
riid  de  la  matière  1^  fait  rechercher. 


lui-même , en  x6t{ ,  à  S7  ans. Pa/- 
fuicr  s'éroit  marié  trois  fois ,  &  djns 
une  épigramme  latine  qu'il  a  faite 
fur  fes  trois  époufes ,  il  dit  qu'il 
a  voit  pris  la  i'*  proptv  Opus ,  U 1' 


Foyti  h  IKCHOFER.  &  Bordes, 

PASQUIER ,  (  Etienne  )  né  à  Pa- 
ria en  1 5  aS ,  fut  reçu  avocat  au  par- 
lement, fit  y  plaida  avec  un  fucces 

4iftingué.  Son  éloquence  brilla  fur-  propur  Opt$ ,  (c  la  3*  propttr  Opm, 

tout  dans  le  tems  des  querelles  its  Cet  homme  célèbre  avoir  une  ms 

Jéfuites  avec  Tuniverliré.  VêrJorU  honnête  &  un  cœur  bienfatfani.  Sa 

fe  chargea  de  la  caufe  des  enfans  converfationétoit  agréable  ficfaci- 

é'IgMAie  ,  &  Pm/<fiii*r  dcfenJic  celle  le ,  {es  mœurs  douces  ,  fon  tcliipé- 

de  leurs  adverfaires.  Le  portrait  rament  enjoué.  Il  n'étoit  emporté 

qu'il  fie  de  la  focicté  »  n*éioit  rien  que  dans  fes  plaidoyers  ,  ou  dans 

moins  que  flatteur.  nCetreYocié-  fes  écrits> Il  avoit  une  parfaite coa- 

M  té ,  (  difoit  Pa/quUr,  )  fous  Tap-  noiiTance  de  Thiftoire  ancieooe , 

M  parence    d'enfeigner  gratuite*  ^particuliéremccdecelledeFraa- 


n  ment  la  jeuneffe  .  ne  cherche 
M  que  (ti  avantages.  Elle  épuife 
M  lea  £smiUes  par  des  Teftamens 
ff   extorqués  ,  gagne  la  îeunefTe 
f*  fons  prétexte  de  piété  •  médite 
M  des  féditions  &  des  révoltes  dans 
•t  le  royaume.  Avec  ce  beau  vœu 
M  qu'elle  fait  au  Pape,  elle  en  a 
»»  obtenu  des  privilèges  qui  doi- 
n  vent  faire  foupçonaer  fa  fidélité, 
99  &  craindre  pour  les  libertés  de 
n  TEglife  de  France  ,  Tautoriré  & 
M  ia  perfonne  de  nos  Kois  ,  H  le 
n  repos  de  tous  les  particuliers.  »t 
Sa  conclunon  fut  :   «<  Que  cette 
n  nouvelle  fociété  de  Religieux  » 
M  qui  fe  difoient  de  la  Compagnie 
n  de  j£S  US,  non  feulement  ne  de- 
>»  voit  point  être  aggrégée  au  corps 
9»  de  Tuiiiverficé  ,  mais  quelle  de- 
n  voit  encore  être  bannie  eatîére- 
f»  ment ,  chaflee  &  exterminée  de 
I*  France,  w  Cette  conctufion  pa- 
rai un  peu  dure  ,  ainfi  que  tb  reile 
du  plaidoyer ,  qui  n'étoit  d'ailleuri 
qu'une  déclamation  smppulée.  Ltê 


ce.  On  peut  juger  de  fes  ulensjur 
(a  ouvrages.  Les  principaux foat: 
I.  Des  p0tfits  latines  &  françoifes. 
Celles-ci  font  très-foibles,&  tes 
autres  l'emportent  de  beaucoup. 
On  trouve  dans  lea  latines  fîz  li- 
vres à' Eplgrammcs  2i  un  livre  dei 
Portraitj  de  piu(ieurs  graods-hoii- 
mes.  Les  FrançoiCes  font  divifees 
en  Jeux  Poitiquta^tn  Vtrfions  Poéti' 
qucSf  en  Sonnets ,  en  PafioraUs.  U 
Puce  &  la  Main  font  ce  qu'il  jiie 
plus  faillant.  Ptf/jfKiV ayant apperçs 
une  puce  fur  le  fein  de  MU'  est  Ro- 
€he4  ,  en  ifSS»  pendant  la  teoae 
ét%  grands  Jours  de  Poitiers ,  toai 
les  poètes  Latins  &  François  <la 
royaume  prirent  part  à  cette  rare 
découverte ,  fie  cet  infeûe  fît  bour- 
donner tous  les  infeâes  du  Paroaf- 
fe.  Ce  fut  le  fujet  d*un  recueil  ia* 
titttlé  :  Lm^Puct  des  Grands  Jcvsit 
Foitiets.  La  Main  de  Paffuitr  eft  aa 
autre  recueil  de  vers  à  l'howieur 
de  cet  homme  célèbre.  S'érant  trou* 
vé  aux  graods  Jours  de  Tro/es 
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Qtt  peintre  par  qui  il  s'étoît  fait  ti- 
rer y  avoît  oublié  de  lui  faire  des 
mains  :  cette  ilogularité  excita  la 
verve  de  tous  les  rimailleurs  du 
icms.  Pa/îguîer  lui-même  fit  les  Vers 
fuivans  pour  être  mis  au  bas  de  fon 
portrait.: 

Nttlla  hic  Pafcafio  manus  4JI  :  Le* 
Cincim  quippe 
CsuJpdU^s     BulUé  fsnsît   hahtrc 


Oft  à  cette  occafion  qu'un  poète 
nafîn  lan^a  cctce  Epigramme  : 

««  Une  certaîsie  loi,  chsz  les  premiers 

»  Romains  » 
»  A  tous  les  Avocats  défend  d*avoir 

n  des  mains. 

n  Elle  a  tr#p  de  rigueur  ;  il  faHoit  la 
I»  combattre. 

n  Je  pei^fe  qu'ils  revoient  9  ces  gens 
n  des  teros  paiTés, 

»  Deux  mains  ce  n'eft  pas  trop;  point 
n  ce  n*eft  pas  afles  : 

n  Plût  à  Dîen  qu'en  ce  tems  ils  n'en 
n  enflent  qne  quatre  !  n 

11.  Rtcherchts  fur  U  France  «  en  dix 
Hvres^dont  la  meilleure  édition  eft 
de  166  ç ,  in-folio.  Cet  ouvrage  eft 
un  parterre  varié  de  fruîu  &  de 
fleurs  ;  on  y  trouve  Tutile  &  l'a- 
gréable. Quoique  le  ftyle  en  ait 
vieilli ,  il  ne  laiile  pas  de  plaire  , 
parce  que  l'auteur  aveit  de  Timagi- 
n'dtion.  Mais  il  faut  fe  défier  de  fes 
éloges  &  de  Tes  fatyres.  Quand  il 
parie  des  perfonncs  ou  des  chofes 
qui  lui  déplaifent ,  il  fe  livre  à  feS 
préventions,  il  s'échauffe ,  il  ou- 
^r«.  111.  Des  Epitres  ,  en  5  vol.  io- 
8*.  publiées  en  1619.  On  y  trouve 
beaucoup  d^anecdotes  curieufes  fur 
ûoire  Hifioire.  «  On  fent ,  (  dit 
^'Anquctil^  )  y>  rîmportance  des 
>*  aoecdotesqu*uo  homme  eu. 4eux 
«  comme  Pafquier ,  peu  crédule  » 
»>  bon  critiqué  ,  pouvoit  mander  ,. 
»^  dans  rintimité  d'un  commerce 
"  Secret  »à  des  amis  dont  il  croy  oit 
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M  être  (ïir.  Aufii  y  a-t^ilpeu  d'an- 
n  teurs  du  tems  qui  infpirent  au- 
n  tant  de  confiance.  Non  content 
n  de  rapporter  les  aôions ,  Pafquier 
ff  en  raifonne  avec  fes  amis,  les 
n  motifs  les  plus  cachés  n'échap- 
»•  pent  pas  à  fa  pénéfVation,  &  fa 
n  fagacité  lui  en  fait  quelquefois 
H  prévoir  &  annoncer  les  fuites. 
<»  Il  étoit  zélé  royalifie.  La  mein- 
n  Art  atteinte  à  Tautorité  royale , 
n  par  quelque  main  qu'elle  fût 
**  portée  ,  Catholique  ou  Calvi« 
N  nifte ,  par  quelque  raifon  qu'elle 
»  fût  autorifée ,  excite  également 
w  fon  indignation.  Cependant  Ju- 
»>  ge  équitable ,  iufques  dans  fes  af« 
n  feûions  les  plus  vives ,  Pafquier 
9*  condamne  hautement  les  vices 
*t  des  princes  *,  mais  il  inculque 
t»  par  tout  que  leurs  défauts ,  quel* 
n  qu*énormes  qu'ils  paroiffent ,  ne 
n  doivent  jamais  autorifer  la  ré* 
n  volte ,  ni  même  la  défobéiflan* 
,»  ce.  Enfin  c*eft  un  de  ces  auteurs 
>*  qu'on  peut  fuivre  »  pour  ainii 
»  dîre  ,  aveuglément ,  parce  qu'il 
>»  joignoit  à  la  bonne*  foi  l'cfprit 
n  de  difcuifion ,  &  une  pénétration 
n  peu  commune  â  la  judeiTe  des. 
»  conjeâures.  n  IV.  Le  Catiehifme 
des  Jéfuites.  Ce  n'eft  pas  celui  des 
hommes  qui  abhorrent  la  fatyre» 
V.  Le  MonophUe ,  en  7  liv.  en  pxofe 
mêlée  de  vers...  Ce  magiftrat  laifla 
des  enfans  dignes  de  lui  •  Tkécdore  » 
Nicolas  8c  Gui.  Le  i*'  fut  avocat* 
général  de  la  chambre  des  comptes  ^ 
le  1",  maître  des  requêtes,  laiâfa  ua 
vol.  de  Lcnres^  in- 8'.  pleines  de 
particularités  hifioriques ,  (  Veyg^ 
Poitiers  à  la  fin  )  ;  &  le  dernier 
fut  auditeur  des  com{^tes.Les  (Eu* 
vres  de  Pafquier  ont  été  imprimées 
en  171^,  à  Trcvoux,  en  a  vol. 
in*fol.  li  y  manque  y  i*.  Son  Caté» 
ehifme  du  Jifuites.  Ces  Pères  n'ont 
rien  oublié  pour  flétrir  fa  mémoi- 
re :(  Toyc^GARASSB.  )  iT.  Soifc 
ExhaTtûtiom  aux  Princes  ^  âr*  pouc: 
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oh^ur  aux  fiditions  quifcmhhnt  ff«*< 
mttiâetr  pour  le  fait  dt  la  Religioa  , 
1562  ,  in-8*.  de  27  feuillets  ,  iadi- 
quée  dans  le  nouveau  P.  U  Long  , 
ibus  le  n*  17838.  Si  le  P.  Garaff^ 
eût  connu  cet  ouvrage .  dont  Tob- 
jet  eil  de  prouver  Ja  néceflité  &  Tar 
vantage  derej^erciçe  des  deux  Re« 
Itgioos  ,  il  n'auroit  paf  manqué  dç 
s*en  prévaloir.  Fa/quUr  s'eil  indir 
gué  à  la  dn  de  cet  écrit  par  ces  let- 
tres :  S,  P.P,  Facielat,  Dans  Pexenir 
plaire  de  M.  Pithou ,  elles  font  ainiî 
remplies  de  fa  main  :  Stcphanus  Paf" 
fhafiu*^  Parijînm,  Il  en  avoit  paru 
dèt  1561  des  éditions  mutilées, 
que  PafquUt  défavoue  dans  tin  Avis 
à  la  tète  de  Tîn-S^.  11  a  depuis  été 
inféré  dqns  le  recueil  connu  Tou) 
le  titre  de  Mtmoirea  dt  Çondé ,  dont 
il  teiraine  le  i*'  vol.  La  notice  dç 
cet  écrit  cft  d'autant  plus  néceflaire 
ici  »que  les  rédaâcurs  de  l'édition 
dcTrévoux  qe  lui  ont  point  donné 
place  dans  leur  colle^^ion ,  à  T^  tète 
de  Ijquclle  il  auroit  dû.  paroitre', 
Pûfyuitr  étoit  âgé  de  3^  ans ,  lorf* 
qu'il  publia  cet  écrit. 

PASQUIN  ,  Statue  de  marbre^ 
fans  nez,  fans  bras  &  fans  jambes , 
placée  9  Rome  près  du  palais  des 
Urfins,  à  laquelle  lesplajfans  yienr 
nent  attacher  la  nuit  les  billets  fa- 
lyriques  appelles  PaJquhMdes.  11 
(emble  que  ce  tronc  fou  le  refte 
'de  la  figure  d'unÇladiateur ,  qui 
en  frappe  un  autre.  L'ufa.ge  de 
charger  ce  bufte  de  tontes  les 
fatyrcs  du  tems  ,  vient  (  dit  -  on  ) 
(i'un  Savetier  |(omain  appelle  Paf- 
quin ,  difeur  de  bons-mots  ,  dans 
la  bouîique  duquel  s'affembloient 
les  pififs  &  les  malins  de  Rome.  Ce 
bureau  de  médifance  leur  ayai\t 
été  fermé  par  la  mort  du  proprié- 
taire ,  ils  drefiférent  à  côté  de  Ài 
porte  une  ftatue  nouvellement  dé- 
terrée ,  à  laquelle  ils  attachèrent 
fççrcttcment  les  productions  de 
Içur  méûhancciç.  Çe^ce  liberté  &'çft 
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confetvée  fuccei&vemenc  jufqu*^ 
notre  tems.  On  voie  encore  tous 
les  jours  les  feîgneurs  &  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  «  les  pria- 
ces  étrangers  &  les  Papes  mêmes , 
expofés  aux  traits  ingéoietix  des 
Pttfquinadcs,  «Il  eft  furprenant,  (dit 
M  un  auteur  )  que  dans  une  vilie 
y*  où  Ton  fçait  fi  bien  fermer  la  boa* 
n  çhe  aux  hommes ,  on  n*ait  en- 
«  core  pu  trouver  le  fecrec  de  feire 
>t  taire  un  morceau  de  marbre.  « 
Ce  n'eft  pas  que  quelques  papes 
n'aient  eu  deflein  de  réprimer  U 
licence  de  ces  railleries  ,  qui  dé- 
génèrent quelquefois  en  libelles 
diffamatoires  \  mais  ç*a  toujours  été 
fans  fuccès.  Adrien  VI ,  entr*autre$, 
indigné  de  fe  voir  fî  fouvent  atta- 
qué par  les  fatyres  qui  couroieoc 
fous  le  nom  de  Pafquin  »  réfolut 
de  faire  enlever  la  Statue  ,  pour  la 
précipiter  dans  le  Tibre ,  ou  pour 
ja  réduire  en  cendres  \  mais  un  de 
Tes  courtifans  l'en  détourna.  II  lui 
repréfenta  que ,-  m  û  Ton  noyotc 
n  P  a/qui  a  ,  il  fe  ferait  entendre 
H  plus  haut  que  les  grenouilles  do 
n  fond  de  leurs  marais  ;  &  que  fi 
n  on  le  brûloit ,  les  poètes ,  oatioa 
n  naturellement  portée  à  médire, 
>»  s*afl*enibleroien:  tous  les  ans  dans 
V  le  lieu  du  fupplice  de  leur  pa- 
n  troa  ,  pour  y  célébrer  {es  obsè» 
>t  ques  ,  en  déchirant  la  mémoire 
n  de  celui  qui  lui  auroit  fait  foo 
M  procès.  ««  Pûfquin  refla  donc  en 
poilefTion  du  droit  impuni  de  dé- 
chirer les  vivans  &  les  morts.  U 
adreife  fes  faillies  à  Marphono,  ad- 
tre  Statue  de  Rome ,  qui  met  dans 
fcs  réponfes  autant  de  malignité 
que  dans  les  interrogations.  (  ^«17. 
les  art.  Bon 4,..  1 1.  RouRSON...  Se 

II,  IÇSACE,  ) 

p  A  s  s  iE  u  s ,  (Ctifpin  )  fça vant 
fleurifte  d'Arnheim ,  y  a  publié  ea 
1607,  1614»  1616  &  1617  . 1«'^ 
parties  de  fon  Hortus  Phridus  ,iA" 
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PASSAVANTS,  (  Jacquet)  nék 
Florence  d'une  famille  diftioguée, 
mort  eo  1357  «  entra  daas  l'ordre 
de  Si'  Damim^i ,  &  rendit  fon  nom 
célèbre  en  Italie  par  un  Traité  inti- 
tulé :  Lé  Miroir  iUla  vraie  Péaitencâ  , 
îaiprimé  pour  la  i"  fois  en  1495  , 
ia-4%  Cet  ouvrage  eft  fort  eAimé , 
tant  pour  le  fonds  que  pour  le  ftylé. 
L'académie  de  la  Crufca  en  donna 
une  édition  en  1 681 ,  qui  eft  la  VII*  ; 
celle  de  Florence  1715  ,  in*4**,  qui 
efl  la  dernière ,  eu  la  meilleure. 

PASSEMANS ,  yoy.  Pasmans. 
PASSEMANT ,  (  Claude  Siméon  ) 
né  en  1702  à  Paris ,  de  parens  peu 
accommodés  des  biens  de  la  fortu- 
ne f  fut  d*abord  clerc  de  procureur, 
eafutte  commis  d'un  marchand  dra- 
pier, enfin  marchand  mercier  ;  mats 
il  Ce  repofa  du  détail  de  fon  com- 
merce fur  fon  époufe.  Dès  fa  jeu* 
neffe  il  s'écoit  beaucoup  occupé  de 
phyfiqne ,  d'optique  &  d'aftrono- 
mie.  En  17)8  ,  il  publia  un  in- 12 , 
fur  la  confiruâion  d'un  Télefco- 
pe  de  réflexion ,  de  16  pouces*  juf- 
qu'à  fix  pieds  &  demi ,  qui  faifoit 
l'ciTet  d'une  lunette  de  ijo  pieds 
de  longueur.  Peu  de  tems  après  il 
donna  la  Dtfcription  6  Fufa^e  dts 
Téiefcopes  ,  Microfccpes ,  &e,  de  fon 
invention.  Quoique  les  machines 
qui  regardoient  l'optique,  fuifent 
ion  principal  goût  &  Ton  plus  grand 
talent ,  il  en  exécuta  piufieurs  au- 
tres; entre  autres  la  PenduU  afiro* 
nomique^  couronnée  d'une  fphére 
mouvante,  préfentée  à  Louis  XF, 
&  qu'on  voit  daus  les  appaftf  mens 
de  VerfaiDes.  Les  révolutions  des 
planettes  font  fi  exa£^es  dans  ce 
rare  ouvrage ,  qu'elles  ne  s'écar- 
tent pas  des  Tables  aflronomiques. 
Il  en  fit  une  autre  pour  le  grand- 
Seigneur  «  où  l'on  obfervoit  le  le- 
ver &  le  coucher  du  Soleil  &  de  la 
Lune.  Il  fît  encore  pour  le  Roi  des 
boètes d'Optique , des  Téiefcopes, 
dts  Baromètres,  qui,  du  beau  au 


.PAS  JJ5 

mauvais  tems,  parcourent  dix  pieds 
de  chemin  ;  un  Miroir  ardent  de 
4  Y  pouces  dé  diamètre ,  qui  fond  un 
morceau  d'argent  en  trois  fécon- 
des ',  &  des  Montres  i  équations* 
Cet  habile  artifte  mourut  fubite- 
ment  le  6  Novembre  1769.  La  dou- 
ceur de  fon  caradére  &  fon  hon- 
nôreté  égaloient  fes  talens  &  fes 
connoi  fiances. 

PASSER  AT,  (Jean)  né  en  1^34 
à  Troyes  en  Champagne ,  étudia 
le  droit  à  Bourses  fous  Cufas,  Ses 
talens  lui  Arent  prendre  le  chemin 
de  la  capitale.  Il  enfeigna  les  bel- 
les-letttesavec réputation  dans  les 
collèges  de  l'Univerfité ,  &  obtint , 
en  1 572 ,  la  charge  de  profeiTeur- 
royal  en  éloquence,  vacante  par 
la  mort  de  Ramut.  Ses  leçons  fu- 
rent extrêmement  fréquentées  par 
ce  que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
&  de  plus  délicat.  CharlcM  IX  U 
Henri  II ï  lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'edime.  Les  fureurs  de  la 
Ligue  ayant  bouleverfé  la  républi- 
que des  lettres  ainfi  que  l'Etat ,  le 
fçavant  profefieur  ferma  fon  éco- 
le,  &  ne  l'ouvrit  que  lorfque  la 
paix  eut  été  rendue  a  la  France  , 
après  l'entrée  d* Henri  le  Grand  dans 
Paris ,  en  1 594.  Pafferat  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil ,  d'un  coup 
de  balle  qu'il  reçut  dans  un  jeu  de 
paume.  Cet  accident  le  défigura  ^ 
mais  quoiqu'il  eût  l'air  févére.fom- 
bre  6c  farouche ,  il  n'y  avott  rien 
de  û  aimable  que  fon  efprit ,  &  de 
plus  gai  que  fa  converfation.  Soa 
mérite  lui  acquit  l'amitié  de  Henri 
de  Aie/mes  ,  qui  lui  accorda  un  ap- 
partement dans  fa  matfon.  Il«y  de- 
meura 30 ans,  pendant  lefquels  il 
ne  cefia  de  célébrer  fon  généreux 
AUtène,  Son  ardeur  pour  l'étude 
étoit  extrême  ;  il  pafibit  fouvent 
des  journées  entières  fans  prendre 
aucun  repas.  Cette  opiniâtreté  au 
travail  lui  fut  funefte  -,  il  fut  attaqué 
d'une  paralyûe  dont  il  mourut  en 
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ca  i6oi«i68w$,après8ToîrY<mf- 
fert  les  doufeurs  lek  plus  aiguës 
,  pendant  cinq  années.  On  connoit 
l'Epiraphe  ^u*tt  (e  ût  peu  de  teins 
avanc  que  de  mourir, 

hicf.tus  in  parva  Janus  Paffertîus 
urna  , 
Àufonii  DoHor rtgtus  eloquii, 
Dijcipulimtmorts^  tumulo  datiftrtë 
mûgiflri^ 
Vt  varioflorummumrc  wtmet  humus: 
Hoc  eu  lia  offieio  mea  molUur  ojfa 
quUfccnt  , 
Sint  modo  carmlnthus  non  ontr^tn 
malis, 

Vzsi  tJiBn;  SIC  y  OS  fmnjstis  , 

ABIBITIS  OMNES, 

On  a  rendu  aîn(î  les  deux  derniers 
vers  de  cette  Epitaphe  : 

»  Afin  que  rtco  ne  pèfe  k  ma  cendre 

&  ir.es  os , 
»»  Amis ,  de  mauvais  vers  ne  chargez 

tt  point  ma  tombe,  n 

Cet  écrivain  s'c(l  principalement 
diftingtié  par  Tes  Poéfits  latines  & 
fMnçoifes,P«rmi  fcs  Vers  latins  on 
dillingue  fes  Epigrammts  ,  fes  Epi* 
taphes,  &  quelques  pièces  intitulées 
Etrennes,  On  voit  que  Tauteuravoit 
acquis  ,  par  la  lefture  ailîdue  d«s 
anciens,  cette  facilité  d'cxpreflîoB , 
cette  pureté  de  langage,  fi  rares 
dans  les  pactes  Latins  modernes  ; 
mais  il  n'a  point  cet  enthoufiafme, 
ce  beau  feu  d'imagination  .  qui  ca- 
raaérifent  le  génie.  Il  étoit  plus 
fait  pour  donner  de  l'agrément  à 
des  petits  riens  ,  que  poar  expri- 
mer  les  grands  trais  de  la  pocfie.  Ses 
Vers  françois, publiés  en  1606  in- 
8%  font  divifcs  en  Poëmgs.en  EU^ 
gUs ,  en  Sonrrtts  ,  en  Chanfons  ,  en 
Odts  ,  en  Zptgrammet,  Quoique  le 
langage  ait  vieilli ,  on  les  lit  enco- 
re avec  plaifir,  pour  les  traits  ingé- 
nieux &  les  grâces  naïves  qu'ils  of- 
frent î  ces  agrémens  fe  font  fur- 
tout  remarquer  dans  la  Métamcr^ 
fhvft  d\tt  Homme  en  Oifiau ,  mor- 
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céau  charmant ,  fur  lequel  le  célè- 
bre U  Fontnint  fe  forma  dans  le  fic- 
elé faivaac  pour  fes  Cooi».  hPm- 
H  ^fjt^r  ,  (dtfem  les  auteurs  des 
AnmûUs  poitifatê  .  )  w  eft  vo  de  nos 
H  plus  agréables  paètes.Oairoiive 
H  dans  fes  Poéfies  la  plau  grande 
n  facilité ,  de  la  gaicé ,  point  de  rc- 
n  cherche  pour  l'expreffion ,  ni 
H  pourlapenrée,&toiiioBrs]eioQ 
H  le  plus  aimable.  L'habitude  d'ec» 
»  feigner  &  de  régenter ,  a'impri- 
»  maiamaisdemorgueàlapoééc. 
n  Chez  lai ,  l'homme  •dv-mooée 
>t  aimable  accompagne  rouionrs  le 
*^  boa  poète.  Il  n*écrît  janais  faos 
»  pro)et  ;  il  a  toufonrs  tiae  idée 
M  qui  lui  £iit  prendre  la  plume. 
>»  Ce  n'eft  jamais  ce  doâe  eofiJage 
M  de  mots ,  auffi  vuides  qulunDO- 
H  oîeux ,  qui ,  ne  parlant  qa'à  To- 
n  reille  ,  ne  difent  ja»ais  rien  i 
n  refprit ,  ai  «a  coenr.  Il  eft  plos 
»  harmonieux  que  la  plapart  de 
»  tts  contemporains  \  mais  fen  har- 
M  munie  n'exifteHmats  aux  dépens 
»  de  fa  penfée» 

w  Etfon  9irM,  bien  ûamni^  dit  tOM' 

»»  jours  quelque  chûfe,  »♦ 
Passikat  compofa  avec  Rafn 
les  vers  delà  Sasyre Ménippée ,  Ra- 
fif  bonne  1709,  j  vol.  in- 8*,  à  la 
Lamentation  près  fur  le  trépas  de 
y  Ane  Ligueur,  qui  eft  de  Durandàe 
la  Bergerie,  Ces  vers  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  recueil  de  fes  Poé- 
fies  ;  mais  on  y  trouve  fon  Poème 
intitulé  le  Chien  tourmnt ,  qu'il  com- 
pofa à  la  prière  de  Henri  III.  Ccft 
un  traité  ea  vers  de  dix  fyllabes, 
dts  propriétés ,  de  Tufage  ,  de  l'é- 
ducation &  des  maladies  des  chiens 
de  chafle.  On  a  encore  de  lui:  I.  Di 
cêgnatione  Littersrum ,  imprimé  a  Pa- 
ris en  1606  ,io*8\  L'antenry  pa^ 
le  de  Tancienne  orthographe  des 
mots  ;  il  ea  faifoit  tant  de  cas,  qu'il 
fotthaitoit  que  ce  fût  le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  paffàt  alapofléricé. 
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H.  Or  ad  OMS  &  Pr^tfanènu  ^  fin* 
bliéet  a*abord  en  x6o6,  &  réimpri- 
mé! eo  1637  ,  in -S*.  Ces  Dîfeoars , 
écrit»  av«€  élégance  »  o&eiir  dHI^ 
rentcf  feftar<qiie9  de  Hftératiire. 
QuotqoSI  faffe  foaveiR  aliûiîon  à 
raDtiquité  8c  à  des  poffiiges  def  air- 
cieffs ,  foin  ^\e  n*t(t  poia r  conpo- 
ré  de  fambeame  trrét  d«  levrs  ou- 
vrais &  Mal  coofnt  ptft  un  orateur 
de  collège.  ITl.  Detf  écmmemairts 
Un  CatulU^  TihulU  fle  FrûfêrU^  doflt 
les  fçtftai»  font  ca«.  IV.  UneTra- 
duâ.  de  la  Bibliothèque  tfA/i^odtet 
1605 1  tn»9*...  Fo/.  MAKsite. 

PAS9ER1,  (Jean'BaptMe)  poè- 
te médiocre  8t  peintre  de  «pielque 
mérite ,  mort  è  Rome  e&  i&^%  âge 
d'environ  70  an» ,  a  écrit  lea  VU* 
dta  Pthurts ,  Sculptkurs  &  Arthiiefhs 
qui  travifHéreat  â  Rome  de  fon 
tems ,  &  qnt  âenritent  depuis  1641 
iufqu'en  1673.  ^^*  ouvrage,  rempli 
d'anecdotes  curieofes  8c  tirtéref- 
i^sntes,  uété  publié  à  Rome,  en 
iulten^en  1772.  L'auteur,  comme 
peintre ,  étoit  élève  do  célèbre  Do^ 
mtnithino ,  8l  ami  d*Algarés  &  de 
O^'lL  Comme  poète ,  il  ût  d'aiTez 
ipautrais  Soonets ,  dont  l'un  ferait 
à  fa  fortune.  C'eft  s'enriclitr  à 
peu  de  frais. 

PASSlGNANr,  (Dominique) 
peintre,  natif  de  Florence ,  mourut 
dans  cette  ville,  âgé  de 80  ans, 
fous  le  pontificat  à'Urbain  VllL  II 
étoit  élève  de  Friitric  ZuecharOtSt 
fc  diftingua  par  plusieurs  grands 
ouvrages  i  Rome.  On  y  admire 
fon  goût  de  dcflin  ,  8t  la  oebleffe 
^^  fes  comportions.  La  fortune 
^  ïei  honneurs  furent  la  récom- 
penfe  de  fon  mérite.  II  eut  pour 
«iifciple  Matthieu  Rojlem. 

î^ASSIONEI,  (Dominique  )  car- 
tiiflal ,  naquit  i  Foflbmbrone  dans 
le  duché  d'UrbÎD  .  en  168a ,  d'une 
tamille  illnftre,  II  fit  fes  étude»  au 
(ollége  Clénentin ,  à  Rome,  où  il 
(onmen^aâ  former  dèf-lortune 
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rtcheBibtiothèqve^devenoe  depui* 
il  utile  aux  fçavans.  En  1706,  il 
vint  à  Paris  pour  porter  la  barret- 
ce  au  nonce  Guàltêria^  fon  parent: 
il  i*y  livra ,  comme  à  Rome»  à  fon 
goût  pour  les  lettres,  vifitaot  tet 
bibliothèque»  81  les  hommes  tlluf* 
ne»  dans  tout  les  genres  d'érudi- 
tion. Dofft  MahillM  8e  D.  de  Monr- 
/kuiùn  fàrent  fur-tout  Tobjet  de  fon 
attentioo.  PûJH^ei  »  déjà  fort  ri- 
diedu  c6té  de  relpTit8E  des  con* 
norfiaooea ,  paffa  en  Hollande  es 
1708 ,  y  auginenta  fes  richefles.  It 
n'avoit  entrepris  ce  voyage  que 
comme  fçavant  ;  mns  il  )ou«  bien* 
tôt  le  rôle  de  négociateur.On  com- 
meiiçoit  àêtre  fatigué  de  la  longue 
8e  liioefte  guerre  de  la  fucceffion 
d'Efpagne.  Les  puiffances  belligé* 
rantes  y  avotent  envoyé  des  dépit* 
tés  pour  la  paix.  Le  pape  Clément 
Jr/,ne  pouvant  y  avoir  unnooce  , 
choi  fit  P^^Mri  pour  déUndrefe- 
crettement  les  intérêts  du  fatnt* 
fiége.  Se§  {oins  ne  furent  pas  inuti- 
les ;  il  obtint  des  alliés  Tévacui- 
tion  ^ts  domaines  da  pape ,  où  les 
troupes  Allemandes  8*étoiem  éta- 
blies. Le  jeune  négociateur  repaf- 
{i  par  la  France  eo  retournant  à 
Rome.Ztfiiû  XIF  lui  fit  l'accueil  le 
plus  favorable,  8l  lui  donna  fon 
portrait  enrichi  de  diamans.  C/^- 
ment  XI  le  récompenfa ,  en  171 3  , 
par  les  places  de  camérier  fecret , 
8c  de  prélat  domefiique.  En  171 4  il 
renvoya  au  congrèsde  Bâie ,  8Een 
1715  â  Soleure.Son  zèle,  fes  talens, 
fa  dextétité,  fon  aâivité,  fa  prude- 
ce,  fa  fermeté,  fon  éloquence  éda- 
téren  t  dans  ces  deux  négociations. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  heureux  dans  1« 
1'%  Clim,  iP/ n'approuva  pas  moins 
û  conduite  »  8e  le  nomma  fecrétai« 
re  de  la  Propagande  en  1 7x9. Sa  61- 
veur  continua ,  après  la  mort  de  ce 
pontife  ,  fous  Innocent  XIII ,  qui  le 
nomma  archevêque  d*Cphèfe ,  8e 
lui  donna  la  noaciacore  de  Suiffc  ^ 
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^u*il  garda  jurqu'eo  1730.  dément 
Ai/ le  nomma  alors  a  celle  de  Vien- 
ne ,  où  l'empereur  Ch^rUs  FI  &  le 
prince  Sughu  lui  firent  un  accueil 
ëiâiogué.  Ses  travaux  a poftoUqoes 
dans  ces  ditféreus  pays  furent  uti- 
les à  pluûeurs  perronnes«L*ab}ura- 
tion  du  fçavant  Ecfiard^  &  celle  du 
prince  de  Wimmhtrg^  furec  ion  ou- 
"vrage.  Cet  illuftre  bienfaiteur  des 
lettres  &  du  Chriftianifme ,  fut  fait 
lècrctaire  des  brefs  &  cardinal  en 
17)8 ,  &  incorporé  dans  le  même 
temsaux  diffère  mes  congrégations 
de  Rome.  Bniùk  XIV  étant  monté 
iur  le  trône  pontifical ,  le  chargea 
des  aflTaires  les  plus  importantes , 
&  le  nomma  bibliothécaire  du  Va« 
tican  en  17^  f  .11  enrichit  confidéra-' 
blement  ce  tréfor  »  &  il  en  augmen- 
ta Tutilité  par  la  communication. 
Vacadémie  royale  des  iofcriptions 
&  belles-lettres  lui  donna  ta  même 
année  le  titre  d'affocié  étranger.  Le 
cardinal  Pajjionû  ne  furvécut  pas 
long-tems  a  ces  honneurs.  Il  mou- 
rut d*apopIexie  le  5  JaiUec  1761,3 
79  ans.  L'auteur  de  fon  Eloge  hif" 
r«rifiie,  imprimé  en  1763  ,  préceod 
que  la  violence  qu'il  fe  fit  en  fi- 
gnaut  le  Bref  de  condamnation  lan- 
cé contre  VExpofition  de  U  DoHrint 
Chrétitnnt  de  M^engui^  hâta  fa  mort. 
Ce  ^u'il  y  a  de  fur ,  c*eft  qu'il  n'é- 
rçlt  pas  favorable  aux  ennemis  de 
cet  écrivain.  U  s'oppoia  fortement 
àlacaoooifatipn  du  cardinal  Bellar- 
mia  t  &  profcrivic  (dit-on)  de  fa 
bibliothèque  tous  les  ouvrages  des 
Jéruices.  Il  n'aimoit  pas  davantage 
les  autres  religieux.  La  vivacité  de 
foaefpritle  iectoic  dans  des  difpu- 
tes  dont  il  voulolc  toujours  forttr 
viâorieux.Malgrc  ramitié  que^c- 
nqtt  XîV  avoii  pour  lui ,  il  s*obfii- 
npit  à  foucenir  dans  la  conyerfa* 
tion  Tes  fentimens  avec  uneopintâ- 
tr^ic  inflexible  ;  &  c*étoit  prefque 
toujours  le  pipe  qulétoic  obligé  de 
çédert  {1  ik'jinioic  pas  le  cardinal 
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VûUnû^  fecrétatre-d^éiat:  îl  fa^- 
pelloit  le  Baeha.  Un  iour  ea  lai 
donnant  le  baifer  de  paix ,  il  lui  dit 
aflfez  haut  Sjlamjlsc^  anliea  de 
Pjtx  TECVM.  Malgré  ces  débats,  le 
card.  Ptfj^0««  a  des  droits  aaxre> 
grets  des  fçavans  H  k  Teftime  de  la 
pofiérité.  La  révîfion  qu'il  fit  avec 
le  célèbre  Fptuûiùni  dn  Lihvdiarwu 
Romëmonm  Pouificum  ;  une  P«r«- 
pàrafi  du  Pfeaumc  xix  «  faite  fur 
rhébreu  ;  une  du  i*'  chapitre  de 
l'Apocalypfe ,  fur  le  Syriaque  ;  la 
Traduâtûa  d*un  ouvrage  Grec  for 
TAntechrift  s  VOrmifon  faaihre  dtt 
prince  Emgtae ,  traduite  en  françois 
par  Mad*  du  Boecmge  ;  mille  fecoyrs 
littéraires  fournis  aux  fçavans  les 
plus  illttftres  de  foa  fiécle,  font  au- 
tant de  monnmensde  Ton  go&t,  de 
fes  connoiflancet ,  de  fon  efprit, 
de  fa  bienfaifance  &  de  fon  amour 
généreux  pour  les  lettres.  Outre 
les  Ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé ,  Pétffioîui  efi  auteur  des  ASU 
Ligûtiùnit  HêLvuiat  ,  io-fol.  Ceftt 
pour  ainfi  dire  ,  un  compte  rendu 
des  affaires  qu'il  eut  à  traiter  ea 
Suifle.  Il  peut  fervir  d'inftroâioa 
&  de  modèle  aux  nonces  qui  lu 
fttCcéderont,puifqu*tls  doivet  avoir 
le  même  but^lemsintien  de  laRe* 
ligion  Catholique.  L'abbé  Gouf/a  a 
donné  un  Abrégé  de  la  Vu  de  ce 
cardinal...  M.  Benoît  P  ASSIOKEI, 
fon  neveu  •  a  rendu  à  la  lictératQre 
un  ferviceifflportaot ,  en  publiant 
à  Lucquesen  176  s,  un  vol.  italien, 
in-fol.  où  il  a  réuni  toutes  les  /«/- 
criptions  grecques  &  latines ,  raf- 
femblées  par  ce  fçavant  cardias!. 
Cette  précieufe  coUeâîoo,  qui' 
été  dilfipée après  fa  mort,  rcafer- 
rooitaudl  beaucoup  de  bas-reliefsi 
d'urnes,  â'c. 

PASSY(Mr.  de):  c'eftle  nom 
que  prit  l'évêqua  SpifaM£,  qaaa<i 
il  eut  apoftaffé. 

PASTEUR^  (LesJiX^ïid»* 
Bon  )  Vojei^  Cr*. 
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PASTOUREAUX,  Vcyti  Ja- 
cob n*  II. 

PASTRINGO,  Voy.  GviitAV- 
ME  de  Paftriagû  ,  n*  XXII. 

PAT£L ,  peintre ,  appelle  com- 
muoément  patel  Utué^  ou  U  Bon 
Paul,  On  a  de  lui  des  Payftgts  H 
des  morceaux  d*architeûure,  d'uoe 
manière  agréable ,  d*un  coloris  bril- 
lant; mais  {es  ouvrages  font  la  plu« 
part  trop  finis,  &  manquent  d'effet. 
Nous  ignorons  dans  quel  tems  il 
vivoit,  ainfi  qu'un  autre  peintre  de 
ce  nom ,  dit  U  Jeune  ^  qui  a  travaillé 
dans  le  même  genre. 

I*  PATER, (Paul) né  en  i6s6,i 
Menersdorf  en  Hongrie,  fut  chaffé 
de  fon  pays  dès  fa  jeuneiTe ,  â  caufe 
dç  fon  attachement  à  la  religion 
Proteftante.  Il  devint  fucceïTivem. 
bibliothécaire  du  duc  de  WoliTem- 
butel,prnfeir/au  collège  deThoro, 
k  enfin  profeiT.'  en  mathématiques 
à  Oantzick,  où  il  mourut  en  1724. 
Son  ardeur  pour  le  travail  étoit  fi 
▼ive  .  qu'il  ne  dormoit  d'ordinaire 
que)  heures  par  jour  en  été,  &4 
en  hiver.  Il  eft  auteur  de  divers 
Ouvrages  de  Philo fophU  &  de  Liai- 
rature^qyxx  réufiîrent  en  Allemagne. 

n.PAT£R,  (jAan.Baptifte)  pein* 
'r«,  né  à  Valenciennes  en  1695, 
«lort  à  Paris  en  1736 ,  femit  fous 
'«*  difcipline  de  Watuau  ,  fon  com- 
patriote. Miis  ce  maître  étoit  d'une 
humeur  trop  difficile  &  d'un  carac* 
\'re  trop  impatient  pour  former  un 
^!cve.  Il  l'obligea  de  fortir  de  fon 
école ,  &  d'étudier  fcul ,  fans  autre 
fecoBrs  que  celui  de  fes  réflexions 
^(!e  fon  travail.  /rtfrr<tftt,  fur  la  fin 
de  fes'jours ,  eut  regret  de  n'avoir 
P3S  fccondé  Pater,  W  confacra  les 
dçrniersmomens  de  fa  vie  à  former 
fe?  talens  -,  mai»  la  mort  enleva  le 
maître  au  bout  d'un  mois.  Paier 
avoir,  p»  le  coloria,  ce  goût  fi  na- 
turel aux  Flamands.Il  auroitpu  de- 
^Çnir  un  excellent  peintre  \  miis  il 
*  Uop  o^^ligé  le  dcflia,  c^îrcliant 
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plus  a  fe  faire  une  fortune  honnê- 
te, qu'une  réputation  brillante.Ses 
corapofîtions  font  mal  ordonnées, 
&  fes  tableaux  font  faits  de  prati- 
que.Il  étoit  coutinuellement  adon- 
né au  travail,  &  fe  refufoit  tous 
les  plaifirs  pour  amafier  du  6ien. 
On  a  gravé  quelques  morceaux 
d'après  lui.  ; 

PATERCULUS,  Voy.  Velleïus 

7.  PAT£RE  ,  ou  P /ITERA ,  (  At^ 
tint }  né  à  Bayeux  &  élevé  dans  ré« 
cole  des  Drnides  de  cette  ville , 
alla  enfeigner  la  grammaire  &  les 
lettres  à  Bordeaux.  11  pafia  depuis 
à  Rome ,  où  il  profefla  la  rhéto- 
rique avec  réputation  vers  l'an 
316.  Aufont  en  fait  un  magnifique 
éloge.  Ce  portrait  eft  bien  capable 
d'honorer  l'école  des  Druides  de 
Bayeux  ,  îi ,  comme  il  y  a  apparen- 
ce ,  les  moeurs  de  ce  rhçteur,  qu'il 
peint  fi  avantageufemenVyfurentle 
fruit  des  leços  qu'il  v  avoit  reçues. 
Patére  eut  p'  fils  oâphiài^»y  {J/oy, 
ce  mot  )  digne  de  fon  père  par  lea 
talens  de  l'efprit ,  mais  bien  dif* 
férent  parles  qualités  du  coeur. 

//.PATERE,  Paterius,  difciple 
8c  intime  ami  de  St  Grégoire  le  Grand 
dans  le  vi*  fiécle  ,  fut  notaire  de 
l'Eglife  Romaine,  &enfuiteévê- 
que  de  greffe»  fuivant  quelques 
fçavans.  Cet  écrivain  eccléfiafli- 
que  eft  principalement  connu  par 
un  Commentaire  fur  l'Ecriture^fain- 
te,  tiré  des  ouvrages  de  S,  Grégoire^ 
à  la  fuite  defquels  il  a  été  imprimé. 
Ce  livre  eft  meilleur  pour  les  fens 
fpirituel  que  pour  fe  littéral. 

I.  PATIN  ,  (  Gui  )  médecin ,  né 
à  Houdan,  petite  ville  de  Beau- 
voifis ,  en  i6ox ,  prit  le  bonnet  de 
doâeur  en  i6z6  ,  à  Paris.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  exerça  foa 
art ,  &  il  y  fut  moins  connu  par 
fon  habileté,  que  par  Teniouemenc 
de  fa  converfatioQ  &  par  fon  carac* 
tére  fatyrique.  Il  avoit ,  dit-on ,  le 
Tifa|e  de  Çiçérq»t  9c  dansTef^rU 
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la  tournure  de  celui  de  Rahîah, 
Tout  en  lui  portoît  un  air  de  fingu* 
ltrité:fon  habillement  reffembloit 
à  ce!uf  qn*on  portoît  un  fiécle  aupa- 
rlv.  Il  s'exprimoit  en  latin  d*une 
manière  fi  rrcherchée  &  fi  extraor- 
dinaire ,  que  tout  Paris  accouroit  i 
fes  ThèCes  comme  à  ane  comédie» 
I^étoit  grand  partifandeidnciens , 
&  avoir  pour  adverfaires  tout  les 
tfifctples  des  modernes  ;  les  mala* 
des  étoient  la  viûime  de  ce  doublé 
Cinarifme  ;  fit  on  ponvoit  les  com- 
parer à  VHommt  t/ttri  deux  mges  » 
courtifé  par  deux  ffmmes ,  dont  la 
plos^gée  arrache  tous  I;<  cheveux 
noirs ,  6c  ta  plus  jeune  tous  les  che- 
veux blancs ,  de  façon  que  le  pau* 
vre  homme  reAe  chauve.  Les  que* 
relies  de  VAntimoint ,  qui  s*élevé- 
rénr  de  Ton  tems  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  donnèrent 
beaucoup  d^exercice  à  la  bile  de 
Pûrin'f  il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  un  poifon ,  &  il  n'ou- 
blia rien  pour  le  décrier.  Il  avoit 
drefîé  un  gros  regidre  de  ceux 
^u*il  prétendoit  avoir  été  les  vic- 
times de  ce  remède ,  &  il  nommoit 
ce  regiftre  ,  le  Martyrologe  d<  CAn» 
timoim.  Les  injures  ne  furent  pas 
épargnées  ;  il  les  prodigua  ,  &  on 
les  lui  rendit  avec  ufure«  (  Foy,  m. 
Chesne.)  a  tous  les  reproches 
généraux  que  pouvoient  fe  faire 
des  fefbareurs  d*fJippocrau  8c  de  Ga' 
lien  ,  ils  ajoutèrent  des  accufacions 
particulières  &  des  perforinalitcs 
diffamantes.  Jamais  la  dignité  doc- 
torale ne  fut  plus  compromife  *,  la 
querelle  devint  fi  vive,  qu'il  fallut 
que  le  parlement  ordonnât  que  la 
faculté  decideroit  au  plutôt  fur  les 
dangers  &  Tutllité  de  VAhtimoine. 
Les  doâeurs  s'alTemblérent  le  29 
Mars  1666*,  quatre-vingt-douze  fu- 
rent d'avis  de  mettre  le  Fin  Emiti* 
qut  au  rang  At%  remèdes  purgatifs. 
pAtîn  fut  inconfolable  ;  il  mourut 
«n  1 671 ,  à  7 1  ans ,  regardé  comme 
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un  fçivant  médecin  8c  m  bon  fît- 
tétateur.  |1  poiTédoit  aflez  bien  la 
fcience  des  livres ,  &  il  en  avoit 
amafiTé  un  grand  nombre.  On  a  de 
lui  :  I.  Le  Médiein  &  VApothicâîte 
eharhahUs.  I L  Des  Nous  far  le 
Tfâiti  de  U  Ptfte ,  de  NieoUs  Allaie, 
in.  Oes  iMtres  en  $  vol.  in>i2, 
qu'il  ne  faut  lire  qnVvec  défiance. 
La  plupart  de  fes  anecdotes  poli- 
tiques fie  littéraires  font  ou  fauiïes 
on  mal  rendues.  Patin  y  déchire 
impitoyablemët  fes  amis  fit  fes  en- 
nemis. Outre  fon  penchantàlamé- 
difance,  il  en  avoit , dit-on, beau- 
coup à  fimpiété;  maïs  cette  acca* 
fition  odienfe  n'a  pas  été  prouvée. 
Sc%  fifs,  Robert  pATi29^  habile  mé- 
decin ,  mort  en  1671  ,  fie  Ckûrlu 
qni  fuit  «  fe  firent  un  nom. 

II.  PATIN,  (Charles)  fils  du 
précédent,  né  â  Paris  en  165 5 «fit 
des  progrès  furprenaas  dans  les 
fdences.  A  peine  étôît-il  âge  de 
14  ans ,  qu'il  foutint  fur  toute  la 
philofophte  de  Thèfes  grecques  & 
latines  »  auxquelles  aflifiérent  & 
applaudirent  34  évêques  ,  beau- 
coup de  grands  feîgaeurs ,  fie  le 
nonce  du  pape.  On  le  deftina  d'à* 
bord  au  barreau  ,  mais  fon  goût  le 
portoît  vers  la  médecine  ;  îl  quitta 
le  droit  après  avoir  pris  le  grade 
d'avocat,  fie  reçut  le  boooet  de  mé- 
decin. Marefcot ,  qui  avoit  exercé 
ta  médecine  avec  fuccès ,  le  déter- 
mina à  embraffer  cette  profefCon. 
i  laquelle ,  diftit-il  ,  il  étroit  trois 
cianta^es  ;  l*.  D'avoir  joui d^uiuféT* 
faite  fdntijufquà  S 2  ans:  2*.  p'^raV 
gagné  cent  mille  écus  :  3  '.  i>«  s^etrecM' 
cilié  Vefiime  &  tamltié  de  plufiturt 
perfonAes  illufires...  P«tiA  pratiquoit 
fon  art  avec  diflinâion  ,  lorfqa'il 
fut  obligé  de  quitter  la  France.  Oo 
attribut  fa  difgrace  à  an  prince  du 
fang ,  qui  Taccufa  d*avoir  débite 
quelques  exemplaires  d'un  ouvra- 
ge fatyrique ,  qu  il  s'étoic  charge 
d'anéantir.  U  parcourut  fuccrflîve- 
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ment  fAUepi^gqe,  U  Hollande, 
l'Aoglétcrre  ,USvî£e  U  Tlulie.  Il 
Hxz  tnfiQ  (on  f^ioor  à  Padoue ,  où 
oa  le  graïUia  de  U  pTemiére  chaire 
de  chirurgie  6(  do  titre  de  cheva- 
lier de  St-Marc.  Il  mourut  dans 
cette  ville  ep  1693.  ^*^  *  ^^.'">  ^ 
graiid  nonbre  d'écrits  en  latÎA  »  $n 
fraaçoic  lit  e»  itaiieo.  Les  pli»»  coa- 
fidérable»  (ope  :.L  ItinerarUm  Com^ 
sis  BfU9n4t ,  U-^%  Pari$  j66i.  U. 
FtmilUt  Hpm0B0  €»  sntiiffii*  Nwnif' 
matihus  ,  Paris  1663  ,  in-folio,  li  y 
en  a  uneiidirtôade  1703  .augaen- 
tée.  Le  fioads  de  Fouvrage  efi  de 
Fulptus  Urfimu.lll.  Trahi  if  •Tour- 
htt  cùmhttfiibUs ,  Paris  1663  ,  îo-ii. 
IV.  IntroduSi^n  à  rhijhirepar  la 
tpanoiffûiut  des  UédsiUês  ,  a  Paris 
1665  >  &  Amfterd.  1667 ,  in- 11. 
Ce  livre,  (  fclofi  le  Jmtrnal  du  5f«* 
vans^  )  o'eft  pfef<pie  qti*uoe  redite 
de  ce  (fui  étoit  dans  Sûvat.  Mais  il 
y  a  ^uelquesreioarquesqnî  ne  font 
pas  dans  cet  auteur.:  d'ailleurs  il 
eft  uo  ^u  fliîeux  écrit ,  quoiqu'il 
ne  le  foie  pas  encore  fort  éiégam- 
meot.  V.  ImpûrâtTfm  Romauùrum 
Numifntau^  Strasbourg  1671 ,  i«- 
fol.  yi.  Quatre  Routions  hi/Êori^uts 
de  divers  Voyages  en  Europe  :  Bâie 
1673  ,'&Lyon  ij674,in«i2.  VIL 
PwtieM  dtlU  MtdâglU ,  Veoexia  , 
"673.  VlfL  Sut$ù/iiuM  t»  NitMi/ma» 
^tus  iUttjlratus  ,fiafite«  1675  •  >«• 
4*.  IX  D*  optims  Medicorum  SeBa , 
Padoue.t676.  X«  DePcbrilfus.iiné. 
1677.  XL  DeSkQfhutù ,  ibid.  1679- 
XlL  Lygéeitm  ?Mta9inum ,  Padoue 
l(l>%^.liX\l.Th^/aurusJlfwnifm^tumà 
Parc  Méurùctno  eolUBorum,  Venife 
16S4 ,  in-4*«  XIV.  CommtiUaru  in 
Monuménta  êntiqoA  Mttff^Uin*  >  P'* 
doue  i6S^. 

IIL  PATIN  ,  (Ckirlotte  6-  Ga- 
Wielle)  filles  du  précédent,  étoient 
aînfi  que  leur  mère  de  Tacadéffite 
des  Ricùnttl  de  Padoue ,  dont  leur 
pere  avoU  été  long-tems  chef  & 
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dîfeâeur.  Uupe  &  Pautre  oni|#*' 
blié  des  ouvrages  fçavans  en  latin , 
(^  leurn^ere  eft  auteur  d'un  recueil 
4^  S,éfii%iont  Ld^fëUs  &  Çhrifisnnts. 
Les  ouvrages  de  Charlottp  fiant  : 
Une  Harangue  latine  fur  la  if  vée  du 
û^ge  de  Viennej  &  TahUa  $4icis , 
iu-folio,  à  Padoue  1691  ,a^iBC  ét% 
égares.  Oft  l'explicaiiop  de  Xll 
Tableaux  des  plus  fameux  pein- 
tres ,  que  Tpn  voit  à  Padcfuf.  Il  y 
»  une  41'  eÀampe  repréfentant  la 
fanûlle  des  Patin.  On  compc  parmi 
les  produ âions  de  GahrUUe ,  le  Pa* 
'i^gyrique  de  Loéis  X/Kî  ^  une 
ÙiffertaUnn,  in -4'.  fur  le  Phénix' 
d'uAe  Médaille  de  Cargcalla  «  à  Ve- 
nife 1683. 

PATKUL ,  (  Jeao  Réginald  de  ) 
geotilhomime  Li  vooieo ,  fupportoit 
impati^moieot  la  perte  <dA$  privilè- 
ges de  fa  patrie ,  anéantis  par  rsu- 
tjotrité.abfDlue  que  ÙtafUs  XI  fc 
parles  XII  s*étotent  arrogée.  A  la 
morr  du  premier ,  il  leota  de  livrer 
la  Livonte  au  cxar  Pierre  «  ou  au 
roi  de  Pologne  Àugufie.  Son  entre- 
prife  ayant  échoué ,  il  p^fla  au  fer- 
vice  de  ce  dernier  prkice ,  fii'fut 
revêtu  du  caraâére  de  réfideftt  de 
Mofcovie  en  Saxe.  Charles  XI l 
D'en  contraignit  pas  moins  le  roi 
Jbtgufle  de  lui  livrer  Patkul  par  le 
traité  d*Alt-Ranftadt.  Le  Czar  le 
réclama  en  Vain  *,  Charles  XII 1^  fit 
rouer  &  écaruler  en  1707.  Ses 
membres,  coupés  en  quartiers  , 
reftérent  expofés  fur  des  poteaux 
}uf qu'en  171 3  «  qu^Augu/iê  étant  re- 
aaonté  fur  fon  trône ,  les  fit  raf- 
fembier  fit  mecre  dans  une  cafiette. 

L  PATRICE,  (St)  évèqae  &  apô- 
tre d'Irlande,  né  eu  377  >  mort  yen 
Tan  4603  83  ans ,  après  avoir  fondé 
TEglife  d'Armach ,  métropolitaine 
du  pays ,  6c  introduit  Tufage  des 
lettres  chez  les  Irlandois ,  avoii  été 
folitaire  de  Lérîns.  Le  Purgataire 
de  St  Patrice  eft  une  caverne  dans 
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mi«  iile  dlrlaade  »  dant  laquelle .  à 
ceque  prétendent  les  Légendaires , 
les  peines  de  TEnfer  étôient  repré* 
feotées.  L*  Apôtre  dlr  lande  a  voit 
obtenu  du  Ciel  cette  image  des 
fouffrances  des  damnéf ,  pOMt  ton* 
cher  le  cœur  de  Tes  ouailles.  Lw 
Ourr^ts  qu'on  luiiattrjbue ,  peut 
être  mal  àopropos,  parurent  à  Lon- 
dfet  en  1656,  in-8*. 

II.  PATRICE,  (Pierre)né 
â  Theffalooique ,  vivoit  fous  Tem- 
pereur  Juftinien ,  qui  l'envoya  Tan 
534  en  ambaflade  vers  AmaUfomu 
reine  des  Goths,  61  en  5  p ,  à  Chef* 
roès  roi  des  Perfes ,  pour  conclure 
la  paix  avec  lui.  La  charge  de  maU 
tre  du  palais  fut  la  récoropenfe  de 
fes  fervices.  Nous  avons  des  frag- 
mens  de  YHiftoirt  det  Atnbaffadturs , 
qu'il  a  voit  compofée  en  1  parties. 
ChmntêtUhz  traduit  cet  ouvrage  in- 
téreffant  »  de  grec  en  larin ,  avec 
des  notes  fçavantes ,  auxquelles 
Henri  dt  VuIoîm  joignit  lesfiennes. 
On  a  imprimé  les  unes  &  les  au- 
tres dans  le  corps  de  THiftoire  By- 
zantine ,  publiée  au  Louvre  en 
1648 ,  in»folio. 

m.  PATRICE  ,  PMrîcÎMt ,  (  Am- 
guilin  Piccûlomini  )  habile  écrivain 
du  XV*  fiécte ,  né  à  Sienoe  d*une 
famille  iUuftre,  fut  d*abord  cha* 
notne  de  cette  ville,  puis  fecrétaire 
de  Pt€  11  en  1460.  Ce  pape  lui  don* 
.  na  ordre  de  compofer  un  Ahrigi  des 
Aûes  du  concile  de  Bâle  ,  qui  fe 
trouve  en  manufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque du  roi.  S^%  fervices  lui  va- 
*  lurent  la  place  de  maître  des  céré- 
monies de  la  chapelle  du  pape  ,  & 
révêché  de  Pienxa  dans  la  TofCa- 
ne.  Il  y  mourut  en  1496 ,  regardé 
comme  un  des  plus  fçavaos  hom- 
mes de  fon  tems.  11  étoit  également 
verfé  dans  Thiftoire  facrée  &  pro- 
fane. Il  eut  part  au  Pontiftûl ,  im« 
primé  à  Rome  en  1485 ,  in -fol.  On 
trouve  de  lui  dans  le  Mufitum  Itali* 
reai  du  k^.  Mabillon  ,  Adrtntus  fri^' 
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ierici  III  ëd  Psaltm  II',  Pitâ  Èd- 
ciL,,  &  dans  Freher ,  De  ComiiiU  ' 
Ratishotui  eeUhrmûs,  On  loi  attribue 
le  Trsitides  Riu  deVEgU/e  RimmI- 
ne ,  que  Chriftophe  Marcd ,  ardievê* 
que  de  Corfon ,  fit  imprimer  en  la- 
tin foos  fon  nom  à  Veoife ,  1  s  ^6  « 
in-fol.Cette  1'*  édition  eft  très-ra- 
re ,  parce  que  Grsfi  fit  tons  fes  et« 
forts  pour  faire  fupprimer  ce  li- 
vre ;  8t  n'ayant  pu  rifuffir  ,  il  brûla 
tons  les  exemplaires  qui  lui  tom- 
bèrent etitre  les  mains. 

IV.  PATRICE,  (  André)  habile 
Polonnois  du  xvi*  ûéclt.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varfovie ,  & 
archidiacre  de  Wilna ,  il  fut  nom- 
mé 1"  évêque  de  Wenden  dans  la 
Livonie.  Il  dut  ces  différentes  pla- 
ces à  fon  mérite  *,  mais  il  ne  jouir 
pas  long- tems  de  la  dertiiére,étadt 
mort  en  1^85.  lia  laiflé  des  Haraa> 
gués  latines  à  Eiiemae  Bêttori  roi  de 
Pologne  ;  des  Commentaires  fur 
deux  Oraîfons  de  Cicércm  &  divers 
ouvrages  de  controverfe  Bc  de  bel- 
les-lettres. 

PATRICE .  V9y.  l'art.  Platon. 
vers  la  fin. 

PATRICIUS,  r^y.  III.  Patrice 
&  Patrizi. 

PATRICK I  (Simon)  nées 
1616  à  Cainsborough,  dans  la  pro^ 
vince  de  Lincoln ,  d'un  marchand, 
fut  élevé  au  collège  de  Cambridge, 
11  s'y  diftingua  tellement  par  foe 
fçavoir  &  par  fon  mérite  qu'il  eft 
devint  préfident^  Il  fut  ebfuite  ri- 
caîre  de  Baterfea  dans  le  Sorrey , 
puis  curé  de  Coveotgarden  ,  pa> 
roifle  de  5.  Pûul  à  Londres .  où  fa 
charité  compatiffante  &  fes  con- 
noi fiances  fupérieures  lui  gagaé* 
rent  les  coeurs  &  les  efprttS.  Après 
avoir  refufé  plufienrs  autres  bé- 
néfices »  il  fut  élevé  en  167S  an 
doyenné  de  Pécersborough ,  puis 
à  rèvèché  de  Chichefter  en  16S9. 
On  le  transféra  en  1691  à  l'évccbc 
d'EIy,  où  il  termina  fa  cariié:e  cA 
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ÎJÔ7 ,  i  81  ans.  Ses  moetirs  hono^ 
roient  les  dignités  doAt  il  étoic  re- 
vêtu ;  mais  fon  emporcefflent  coa* 
tre  l'Eglife  Romaine  terdlt  (a  gloi* 
re.  Cet  emportement  éclata  fur- 
tout  dans  fes  ouvrages.  Les  prinei- 
paax  font  :  I.  Des  Cùmmtntaires  fur 
le  Ptntattuqkt  &  fur  d*aûtres  Li- 
vres de  l'Ecriture -fainte.n.Uo  /(«• 
cutil  dt  Prières,  1 1  LUn  grand  nom* 
bre  d'autres  ouvrages ,  très-bien 
écries  en  anglois,  &  remplis  d'éru- 
dition. 

PATRIX,  (Pierre)  né  à  Caen 
en  1585  ,  d*un  confeiller  au  bail- 
liage,  fut  élevé  plr  fon  père  dans 
l'étude  des  loîx.  Le  barreau  ne  lut 
înfpirant  que  de  l'ennui ,  il  fe  livra 
à  foQ  goût  pour  la  poéfie.  Parvenu 
i  l'âge  de  40  ans ,  il  entra  chez  Gaf'^ 
ion  d'Orléans»  Poiri»  fuivit  conf- 
tamment  ce  prince  dans  la  bonne 
&  la  mauvaife  fortune  ;  &  après  fa 
mort  il  fut  attaché  avec  autant  de 
iidélité  à  Margturiu  de  Lorraint ,  fa 
veuve.  Il  fit  les  délices  de  cette 
cour ,  par  fon  efprit  &  par  fon  en- 
ioument ,  malgré  fon  accent  Nor- 
mand dont  il  o'avoitiamais  pu  fe  dé- 
faire^ &  une  niai  fer  ie  affîeâée  qu*il 
avoir  apportée  de  fa  ville  :  il  étoit 
d*uQe  converfation  agréable  &  fa- 
cile. La  grâce  ayant  touché  fon 
cœur ,  il  fupprima^  autant  qu'il  put, 
I<^s  Poéiies  licentieufes  de  fa  jeu- 
oeÛe.  11  mourut  à  Paris  en  1672 , 
à  88  ans ,  avec  de  grands  fentimens 
àt  religion  &  de  repentir.  L'efprit 
de  plaifantèrie  l'accompagoa  juf- 
qu'au  tombeau  ;  il  répondit  à  fes 
amis  qui  le  félicitoient  d*ètre  re- 
tenu d'une  grande  maladie  ,  à  80 
ans ,  &  qui  lui  confeilloient  de  fe 
lever  :  Hélas  !  Mtjfuurs^  €t  nUfipûâ 
^^'pûntdtmt  r'habHUr.„On  a  de  lui: 
^  (^n  Recueil  de  Vers  intitulé  :  La 
^firieorde  de  Dieu  fur  ua  pécheur pi^ 
"»<j|f ,  in-4%  à  Blois,  1660.  Quoi- 
que fes  vers  fentent  le  terroir  Nor- 
mand &  le  déclin  de  Tàge,  on  y 
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volt  un  efprit  original  &  ua  coeur 
rempli  de  componâion.  IL  PUimeê 
des  Confonnes  qui  rCont  pas  Vhoatieur 
et  entrer  dans  le  nom  de  Seubger* 
MAtit ,  dans  les  (Euvres  de  Voiture» 
lU.  Poéfies  dîperfes  té^ns  le  Recueil 
de  Bnrbin,  La  plupart  font  très-foi« 
blés ,  à  quelques  endroits  près,  qui 
font  remarquables,  par  un  courfa«  < 
cile  &  original.  Sa  pièce  la  plus 
connue  ne  fe  lit  point  dans  cd 
recuetL  La  voici  : 

Je  fongeois  cette  nuit  qué^  de   mil 

confumé , 
Câte  à  côte  éCun  Pauvre  on  m^avoîi 

inhumé , 
Et  que  n\n  pouvant  pas  foufftir  U 

voifinage  » 
En  mort  de   qualité  je  lui   tins   ce 

langage  : 
M  Retire-toi»  cequîn  1  va  pourrir  loîà 

»  d*ici, 
M  11  ne  t'appardent  pas  de  m'appro» 

n  cher  aiofi. 
-  u  Coquhi  ,{ee  medit»il  étunearf 

H  ganeetjttrcmt') 
n  Va  chercher  tes  cequios  ailleurs  » 

^  coquin  toi-même  ! 
n  Ici  tous  font  égaux  j  je  ne  te  dois, 

>«  plus  rien  j 
n  Je  Tuis  fur  mou  fumier ,  comme  toi 

••  fur  le  cieD.  m 
11  la  fit  quelques  jours  avant  ià 
morr. 

L  PATRIZI  oiiPAT]uzio.(Fran- 
çois  )  en  X^inPotricius  ^  évêquô 
de  Gayette  dans  la  Terre  de  La* 
bour ,  mort  en  1494  ,  fut  enve* 
loppé  dans  une  fédition  arrivée 
dans  fa  ville  épi fcopale  en  1457, 
fie  le  bruit  courut  qu*il  avoit  été 
condamné  à  perdre  la  tête  ;  mais 
c'étoit  une  fauflecé.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  morale ,  d« 
politique  &  de  poéfie  ,  qui.  ont 
leur  mérite.  Le^  principaux  font  ^ 
L  Dix  Dialogues  en  italien  fur  la 
manière  d'écrire  &  d* étudier  VHifioirêy 
Venife  i  f  60 ,  in-4%  C'eft  fon  meil- 
leur ouvrage.  U.  De  Regno  &  Régis 
inftitutiçnef  i$5X  »  in*fol.  1U«  Dé 
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miJiitmtiûMê  RtifiélUM  •  i  n9  «  >a  toi; 
Cm  deux  demiéret  praduâioos  oat 
été  cca4uUes  en  (raaçoit  :  la  t'*  par 
hM9  àc  Ftrrty ,  Paris  i  $77  ,iii*g»  : 
la  2'  ibid.  1 520,  io-fol.  Lu  Maiicif 
«Âi^tf  ea  fie  u«e  nouvelle  verfion  , 
Parit  1 61 G ,  ia«8M  V.  i!^</  varo  Jte^- 
pmtm^.'V.  Diftor/U  VI.  Potm^ta  dé 
MÊtifmitau  Sinmmm» 

li.FATRlZIaiiPATaizio. 
(  Fraflçoîs)  de  Cherfo  eo  Iftrîe,  eo- 
feigoa  la  phllofopbte  à  Fccrare,  à 
Rome  &  à  P^doue ,  avec  une  rcpu- 
tacioa  extraordioaire,  &  fue  enae- 
mi  déclaré  des  feneimci».  PcripjLté» 
ticiens.  Il  mourut  â  Rome  en  15971 
^  67  «os.  Oii  a  de  lui  :  I.  Une  édi» 
tioades  IWres  attribués  à  Hcrcare 
Trifmi$lfi«*  U.  Une  PaJii^u$cQ  ital. 
Ferrare  1^6, 10-4*,  divifée  en  2 
iéçaàcî ,  qui  eu  uoe  preuve  que 
Taoteiir  avoir  bien  lu  lei  aocieos, 
ULPéfMlcli  féiUur'h  à  Rome  1 594, 
ia-foUo.  Ced  un  Parallèle  de  Tart 
nilîuire  aocîen  avec  le  moderne. 
Jofepk  Seaiîgir  ait  que  Patricia  eft  le 
feul  qui  ait  çxpliquc  les  dîflicultéf 
4e  ce  ûijet  importât.  Ceux  qui  font 
Tenai  après  lui»  ii*ont  fait  que  le 
PQfi^.Cc^  le  pltu  rare  %c  le  plua 
utile  des  écrits  de  c«t  auteur. 

P A TRIZI ,  (Aifgttftin )  Voyêi 
Pa  l'aies 

PATRÔCtË ,  fiU  de  Mtnatlus  & 
de  StkêntU ,  fut  élevé  par  Chiron 
uvcc  AckilU ,  &  devint  célèbre  par 
1-iiroice  amitié qu*il  lia  avec  ce  hé- 
toa.  Il  fut  l'ua  des  princes  Grecs 
qui  allèrent  au  (iége  de  Troie  ;  & 
Tojraiuqu*>lcAt^/«,qut  s'étoit  brouil- 
lé avec  Agsm$maott^  ne  vouloir  plus 
cobattre  eÉ  ùVeur  des  Grec«. «près 
•voir  tenté  vainement  de  le  fléchir^ 
îl  fe  couvrit  des  armes  de  Ton  ami , 
pour  înfpirer,  au  moins  par  ces  dé  • 
hors,  de  la  terreur  auxTroycns. 
Cet  artifice  ranima  la  valeur  des 
Grecs  confier  nés.  PmuqcU  At  fuir 
devant  lui  Le«  Trojrens  qui  le  pre- 
moicac  f9kkiÂchiU^9f.  vainquit  Sar* 
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fsdee  diAf  tin  coarittt  ^guHer', 
«nais  njnM  csié  rrronau  «  il  fut  en* 
éin  vatocniuî  lème  &  tnépir  &f- 
4Br,  ./fcAittrjdevintfnricuxàlaaon- 
^<lle  de  {m  mort,  fit  s'en  vengea  pir 
U  mort d'iCfébr, dont  il  traîna iroii 
fois  impim  jrnUcaem  le  cndavic  a» 
cpnrdes  murs  de  Troie* 

PATAONAKALIL «  Aibanon 
de  nation ,  âgé  de  43  ans  «excita  la 
fimieufe  révolte  de  Conftantînoplt 
en  17)0.  Après  avoir  fervi  far asr 
&  fur  terre ,  &  commis  plofîeors 
aâfaiBoa^s  •  il  fui  fait  Janifltire  it 
la  gard^  du  grand^esgineur;LesPer- 
fes  éramjen  guerre  avec  lesTurci, 
Ôrent  couper  le  nez  8*300  Jaoiflai* 
res  q^  lôbérent  entre  4eurs  maias, 
U  les  reovoyéceni  par  mer  en  Tur- 
quie. Ibrahim  bacha,  ne  aroutaac  pai 
que  Cooûantinople  fût  lémoifl  de 
cet  horriUe  rpeâacle,fit  noyer  cet 
infortunés.  Patrùtut  réfolus  de  tirer 
vengeance  de  cet  «ntrage  >  il  ex- 
cita unn  xebellion  «  dans  laquelle 
entrèrent  tous  les  ianslTaires.  H^ 
fermer  les  boutiques  de  Coaûiati- 
oople  ^  fie  est  la  hardiefle  d'en- 
voyer un  détacheanem  au  ferraii, 
Ce  de  faire  demander  qu*oa  loi  li- 
vrât le  grand  'viûr  Ikrahim ,  le  grJ- 
verneur  de  Conftantânople  &  Is 
chef  des  Janiif aires. Le  fulcao  étoo* 
oé  aflîemble  le  divan  •  H  aprèi  p^ii* 
iîeurs  délibérations  «  il  fit  étiao- 
gler  ït%  trois  pecfooAes  qu'oo  lui 
demandolt  «&  envoya  leurs  corps 
aux  rebelles.  Ceuzcl ,  furprts  & 
irrités ,  fe  plaignirent  de  ce  q^i'on 
leur  a  voit  envoyé  morts  ceux  q»*ib 
vouloient  avoir  en  vie ,  &  tùoi 
ce  prétexte  ils dépoféreot  le  fuluo. 
Hs  mirent  fur  le  trône  MâhmMi 
(on  neveu  ,  âgé  de  33  ans,  dont 
le  psre  a  voit  été  dépofé  25  ans  au- 
paravant. Le  nouveau  fultan  eut 
d*abord  beaucoup  d'égards  foar 
Patroaa*  Il  accorda  »  à  ù  deaiaade 
la  fuppreffîon  de  quelques  impôts, 
qui  avoieat  été  mis  (oui  le  règoe 
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île  celui  qu'il  rëplaçoît.Ce  chef  des 
révoltés  reftoit  tranquille  quelque 
feins  :  mais ,  ennuyé  de  Ton  oifive- 
té,il  forma  de  nouveaux  complots-, 
il  diÛribua  des  places-,  il  fe  nomma 
capitan- bâcha  ou  amiral,  £c  eue  la 
hardicfle  de  fe  faifir  de  l'arfenaLLe 
gr.-Seigneur  ne  pouvant  fe  défaire 
délai»  le  fit  appeller  dans  la  falle 
d'audience ,  où  il  fut  maiTacré  avec 
ceux  qui  Taccompagnoicnt ,  par 
des  gens  armés ,  pendant  que  ce 
prince  lui  conféroit  des  grâces  & 
des  honneurs  dont  il  n'avoit  pas 
deflein  de  le  revêtir. 

PATRU ,  (  Olivier  )  naquit  à  Pa- 
ris en  1604  «  d*un  procureur  au 
parlement.  Après  avoir   fait  un 
voyage  à  Rome,  il  fui  vit  le  bar- 
reau, &  cultiva  le  talent  qu'il  avoir 
pour  parler  &  pour  écrire.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  une  place  à  l'a- 
cadémie Françoife ,  où  il  fut  reçu 
en  1640.  Il  fît  à  fa  réception  un  Bc 
nurcimtnt  ^  qui  pUu  tellement  aux 
académiciens ,  qu'ils  ordonnèrent 
qu'à  l'aveoir  tous  ceux  qui  fcroient 
reçus ,  feroient  un  Difcours  pour 
remercier  cette  compagnie.  L'au- 
teur étoit  lié  avec  la  plupart  des 
membres  de  ce  corps.  Vaugchs  le 
confuttoit,  comme  un  oracle,  dans 
toutes  les  difficultés  qui  s'élevoient 
fur  la  langue.  Cet  auteur  avoue 
dans  fes  Remarques  qu'il  lui  doit 
beaucoup.  Patru  )ugeoit  fainement 
des  chofes  de  goût ,  Qi  mérita  le 
furnom  de  QuiaùlUn  François.Z>«/- 
priaux^  Racine  &  les  autres  beaux- 
efpritsde  fontcmslui  lifoient  leurs 
ouvrages,  &  s'en  trouvoient  bien, 
^'eû  lui  qoe  le  premier  a  eu  en  vue 
dans  foa  Art  Poéciqut^  lorfqu'il  dit  : 
M  Faites  choix  d*un  cenfeur  folide  & 

M  (alutaire , 
>*  Qut  la  raifon  conduife  &  le  fçavoir 

»  éclaire  , 
"»  Et  dont  le  crayon  fur  d^abord  aille 

M  chercher 
^  L'endroit  que  l'on  fent  foible  & 
•*  qu'on  veut  fe  cacher,  n 
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i^dciAeletrouvoitmâme  quelquef* 
trop  févére  ;  &  quand  DifprUuM 
épluchoit  fes  vers  avec  trop  de 
rigueur,  il  luidifoit  :  NêfiêPATRir 
mlhi  '-  parodie  du  proverbe  latin  , 
Ne  fis  patruus  mihi ,  m  N'ayez  pat 
M  pour  moi  la  fcvértté  d'un  oncle.»* 
Pàtru  a  voit  une  vertu  à  l'épreuve 
de  la  corruption  du  monde.  Après 
la  mort  de  Courûrt ,  de  l'académie 
Frâçoife  ,un  grand  feigi^ur  igno- 
rant fe  préfenta  pour  remplir  fa 
place  ;  Patru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet  apo- 
logue :  Un  ancien  Grec  atoit  une  lyre 
admirable ,  â  laquelle  il  fe  rompit  une 
corde.  Au  lieu  d*tn  remettre  une  dt 
boyauf  il  en  voulut  une  d^ argent ,  &  la 
lyre  iCeut  plus  d* harmonie.  Ami  fîdcle 
&  officieux  ,  Patru  avoit  un  coeur 
fupérieur  à  fon  efprit  •  il  etoit  gé« 
aéreux ,  compatifTant ,  &  toujours 
gai ,  malgré  fa  mauvaife  fortune. 
Boileau  acheta  fa  bibliothèque ,  & 
la  lui  laiiTa  -,  &  les  deux  amis  furent 
encore  plus  unis  par  ce  bienfair: 

Je  Tafliftaî  dans  l'indigence  ; 

11  oe  me  rendit  jamais  tien» 
Mail  quoiqu'il  me  dût  tout  (on  bîent 
Sa  as  peine  il  fouffroit  ma  préfence* 

O  la  rare  reconnpi (Tance! 

Ce  font  les  vers  que  fit  Boileau ,  en 
voyant  que  fon  ami  ctoît  toujours 
le  même  à  fon  égard.  Patru  fe  con- 
tenta long-tems  de  vivre  en  h5nè- 
te  homme,  &unpeu  en  philofophe 
fceptique.  Boffuet  l'étant  allé  voir 
dans  fa  dernière  maladie  luidit  :  On 
vous  a  regardé  }afyu*ici  ,  Moniieur , 
comme  un  Efprit- fort  ;  fongei  ^  ^^^ 
tromper  le  Publie  par  des  difcours  fin^ 
cires  &  religieux,  —  //  efi  plus  à  prc* 
pos  que  je  me  taife ,  répondit  Patru  ; 
on  ne  parle  dans  fes  derniers  momtns 
queparfoibleffe  ou  par  vanit é,On  pré- 
tend néanmoins  qu'il  mourut  en 
bon  chrétien,à Paris,  en  lôSi.dâns 
fa  77*  année  ,  après  avoir  reçu  une 
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vifite  de  la  part  de  Colhtrt^  qui  laî 
envoya  une  gratification  de  $00 
dcus.  L*iodigence  qui  accompagna 
Pëtru  iufqu*aa  tombeau  ,  fit  dire  à 
un  magiftrat  ingénieux  :  Ccmmtnt 
€et  Avocat ,  fai  plaida  fi  bien  la  cauft 
de  r Académie  &  de  la  Langue  Fran* 
foife^  n^a't*U  rie»  entendu  à  plaider  la 
taule  de  fa  fortune  ?  On  a  de  lui  des 
Plaidoyers  h  d'autres  ouvrages , 
dont  les  meilleures  éditions  font 
celles  de  1714  ,  in-4' ,  &  de  173» 
en  2  vol.  in-4*.  On  y  trouve  des 
l^ettru  &  les  Kiei de  quelques-uns 
4e  it%  amis.  La  plupart  de  ces  ou- 
vrages font  très-fotbles,&  ils  n*ont 
pas  la  réputation  dont  ils  ont  joui 
autrefois.  Paitu  »  correÛ  &  froid , 
(dit  M.  de/«  Cretelle  ,)  retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  Této- 
quence  indiciaire  ;  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caraâére  ,  ni  les  ref« 
four  ces  ,  ni  les  efiets.  «•  Cétoit , 
y»  (dit  Vigneul-Marville <t)vin  ora- 
»  teur  de  ceux  que  Ciceron  appel- 
y»  loit  orator  parùm  vehemens.  Le 
n  gcfie,laVoix  8c  quelques  autres 
M  grâces  extérieures  lui  manquant, 
M  le  refte  a  voit  peu  de  luftre.  Il  fe 
n  tuoit  de  parler  »  on  fe  tnoit  de 
n  récottter  «  81  après  tout  on  ne 
9»  Tenteodoit  pas.  Les  Plaidoyers 
M  qu'il  a  donnés  au  public  font 
f,  des  ouvrages  qui,  à  force  d*ôcre 
H  repaires  &  polis,  paroiffentcora- 
M  me  ufes  au  jugement  de  ceux 
»  qui  demandent  moins  d*art  & 
n  plus  de  naturel.  La  meilleure  par- 
M  tie  de  la  vie  de  cet  orateur  s*eÛ 
f»  paffée  à  cet  exercice  de  revoirêc 
H  de  retoucher  fcs  écriu.  Il  oie  ve- 
>t  noit  guéres  au  palan  pour  y  plai- 
H  der  f  ni  pour  être  confulté»  finon 
M  fur  les  difficultés  du  langage  par 
n  un  certain  nombre  d'admirateurs 
n  qui  fe  rangeotent  à  fon  pilier.  Il 
n  ne  paflbit  pas  pour  un  grand  iu« 
n  rifconfulte,  ni  pour  un  avocat 
n  Utile  aux  autres  »  ni  à  lui-même, 
•t  Auimnet ,  Defitu ,  Feùt-fiU ,  avtc 
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>•  lear  vieux  ftyle ,  remportoietit 
9»  tous  les  écus  du  palais,  tandis 
n  que  Patru  n'y  gagnoit  pas  dequoi 
M  avoir  une  bonne  foupe.  «•  Ce  io- 
gement  d'un  contemporain  fur  P«- 
tru  eft  affez  jufte.  En  effet  quelcpics 
vers  de  Defpréaux  ,  qui  atteilent  fa 
vertu  &  l'amitié  qui  le  lîoit  avec 
1er  beaux  génies  de  fon  fiécle,  font 
plus  aujourd'hui  pour  fa  renommée 
que  fes  ouvrages.  Voyei  Maist&e, 
n*.  m. 

PATU,  (Claude- Pierre)  écuyer, 
avocat  au  parlement  de  Paris  »  na- 
quit poilhume  à  Paris ,  au  mois 
d'Oâobre  1729.  Il  fe  pioduifit  fur 
la  fcène  en  i7$4«  &  lefuccès  bril- 
lant de  fa  petite  Comédie  AtsAdtux 
du  Goût^  iuftifia  fa  téménté.  Le 
fujet ,  le  plan  ,  la  diftributioo  font 
entièrement  de  lut  «  ainii  que  les 
petits  vers.  M.  Portelaaee,  alors  fou 
ami ,  fe  chargea  des  vers  alexan- 
drins :  genre  de  travail ,  dont  Patm 
convenoit  que  la  vivacités  de  fon 
efprit  ne  s'accomodoit  pas.  Encou- 
ragé par  les  applaudiffemcns  don- 
nés aux  Adieux  du  Goût ,  le  jeune 
poète  fit  le  voyage  d'Angleterre, 
uniquement  pours'en  rendre  la  lac- 
gue  familiére.Le  fruit  de  cette  étu- 
de fut  une  TraduSion  ,  auffi  fidelle 
qu*élégante ,  de  quelques  Comédiet 
Jngloifci ,  qtt*il  donna  en  ij^à. 
Le  defir  de  conooitre  les  fçavans, 
&  peut-être  auffi  l'inquiétude  que 
caufe  à  tous  les  hommes  le  dépéri f- 
fement  d'une  faute  chancelaote, 
lui  donnèrent  te  goût  des  voyages. 
Il  fe  rendit  à  Genève  avec  M.  Fa- 
liffot ,  pour  voir  le  célèbre r^^^fA/rf , 
qui  les  reçut  avec  bonté.  De  Ge- 
nève. Patu  pafla  à  N  ^ples,  8c  deNa- 
ples  à  Rome ,  où  racadémie  des 
Arcades  lui  donna  une  place  parmi 
fes  bergers.  Il  revenoit  en  France; 
mais  une  pulmonie  remporta,  à 
S.  Jean  de-Maurienoe ,  le  2e  Aoûc 
1757,8  2S  ans. Ptfcafça  voit  leLadn, 
TAngloiSt  riuUeo^êc  parloit  ces 
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tdi\gâes  avec  facilité.  Il  ea  c6nAmf- 
fbic  COQS  tes  bons  auteurs ,  il  les 
a  voit  lus  avec  goût ,  &  eo  auroic 
approché  par  fei  tileas  ,  fi  fa  car« 
riére  eût  été  plus  longue. 

PATYË  «  (Jean  )  chantre  ordi*. 
natre  de  la  Chapelle  do  roi ,  cha- 
«loine  de  Bayeux ,  mort  en'  1540» 
étoit  dudiocèfe  de  Chartres.  Cet 
«ccléfiaftique  «  plus  connu  fous  le 
nom  de  Chamoiiu  d*  Cambremer^  ne  fe 
f eroit  jam  lis  douté  du  rdle  qu'on . 
lui  a  prêté  après  fa  mort  dans  un 
Roman  forgé  à  la  an  du  xvi*  fiécle. 
On  y  raconte  que  le  cKapitre  de 
Bayeux  éroitobltgéd'envoyer  tous 
les  ans  un  de  fes  membres  à  Rome, 
pour  y  chanter  TEpitre  à  la  Méfie 
de  la  nuit  de  Noël»  en  réparation 
du  crime  qu'il  avoit  commis  au  ix* 
fiécle»  par  Tafiaffinat  de  JTaltfnàt 
fon  évêqoe  :  que  le  tour  de  Patyt 
étant  venu  d'aller  à  {Rome ,  il  em- 
ploya le  fecours  du  diable,  qui  l'y 
porta  &  le  rapporta  a  Bayeuz  ;  H 
qu'il  ât  ce  voyage  en  laméme  nuit, 
après  avoir  jeté  au  feu  Taâe  origi- 
nal qui  obligcoit  à  cette  fervitude. 
Ce  conte ,  également  abfurde  &  ri- 
dicule ,  fe  trouve  dans  VHifioin 
manufcrite  diâ  Eviqats  dt  Baytux* 
Nous  n'en  faifons  mention ,  que 
comme  d'un  trait  à  ajouter  aux  ex« 
travagaoces  déjà  affet  nombreufes 
de  Tefprit  humain. 

PAVIE,  (Raimond  de)  baron  de 
foVBQuEVAUX:  Voyxt  dern.mot. 

I.  Pavillon,  (Nicolas) fils 

é*  ÊtUnnê  Papillon^  correâeur  de  la 
chambre  des  Comptes,  &  petits- fils 
de  NicoUs  Pavillon,  fçavant  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  naquit  en 
1597.  Vinci9i  de  Paul,  inftituteur 
des  Miilîons,  fous  la  direâion  du- 
quel il  s'étoît  mis,  connut  (es  ta- 
lens  &  les  employa.  ÎI  le  mit  à  la 
tête  des  Affemblées  de  charité  & 
des  Conférences  des  jeunes  Eccle* 
fiafiiques.  La  réputation  de  fon 
ftèle  ,dc  fes  vertus  &  de  fes  uleos 


t)ôttf  la  chaire ,  parvmt  au  cardinal 
de  Richilitu ,  qui  Téleva  malgré  lut 
à  l'évêché  d'Alet.  L'ignorance  & 
le  vice ,  deux  fléaux  également  ftt« 
neftes,  fuite  des  guerres  civiles  8t 
de  la  négligence  des  pafieurs ,  ré« 
gnoient  depuis  loog-tems  dans  ce 
diocèfe.  Le  nouvel  évêque  travail- 
la avec  une  ardeur  infatigable  à 
rioftruâton  &à  la  réforme  de  fblK . 
clergé  &  de  fon  peuple.  Il  augmen- 
ta le  nombre  des  Ecoles  pour  les 
fiiles  &  pour  les  garçons  ;  il  forma 
lui*même  des  maîtres  &  des  mai* 
trèfles ,  &  leur  donna  des  inftruC* 
tions  &  des  exemples^  La  vivacité 
de  fon  zèle  lui  fit  des  ennemis  } 
on  porta  à  la  cour  des  plaintes  très- 
graves  contre  Papillon.  Le  roi  nom- 
ma des commiflfaires  *  qui,  après  lo 
plus  mûr  examen,  rendirent  juftictt 
à  riiinocence  de  TilluAre  évoque* 
Les  querelles  du  FormuUin  vin- 
rent encore  troubler  fa  tranquUti^ 
té  ',  il  fe  déclara  contre  ceux  qui  la 
fignoient ,  &  cette  démarche  pré* 
vint  Louis  XIFconirt  lui.  Ce  mo- 
narque fut  encore  plus  irrité,  lorf« 
que  révêque  d*Alet  refafa  de'fe 
foumetire  au  droit  de  Régale.  U 
mourut  dans  la  difgrace  en  1677^ 
âgé  de  plus  de  80  ans.  On  avoit 
dit  de  lui ,  m  qu'il  étoit  un  autre  Si 
H  Paul  ta  chaire  ;  à  l'autel ,  un  au- 
n  tre  Bafilei^rtc  les  princes,  un 
H  autre  Ambroifi ,  envers  les  pau- 
>»  vres  ,  un  autre  Nicolas  *t»  Son 
tombeau  fut  honoré  d'une  £pita« 
phe ,  qui  efi  un  panégyrique.  On 
l'appelle  le  Pire  des  Pauvres,  le  Cq»* 
/eil  des  Gens-de'hten ,  la  lumière  &  U 
foutien  du  Clergé ,  le  Difenfeur  de  U 
difcipline  ,  de  U  vérité  &  delà  liberté 
Eceléfiafiique  ;  ua  Howune  humble  «M 
milieu  des  vertus  &  des  éloges  ;  tou* 
fours  le  mime  dans  des fitttâtions  digé* 
rentes  |  enfin  un  Prodige  de  piété  & 
de  follicitude  Pafiorale.  Où  a  fie  lui  t 
1.  Rituel  à  l'ufàge  du  Diochft  d'AU^ 
tT€€  Jcs  laftruâtons  &  les  &iibri« 
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<|ues ,  en  françoii  «  à  Paris ,  i66y 
éi  1670,  tn-4*.  Cet  oavrage  «attri- 
bué au  d  odeur  Artfuld ,  eft  un  des 
mieux  faits  qu'on  connoiife  en  ce 
-genre.  U  fut  examiné  à  Rooie  avec 
févérité,  &  enfin  condamné  par  le 
^pape  Clément  IX;  le  Décret  tû  de 
1668.  L*évêque  d*Alet,  malgré  cet 
-anachême,  continua  de  faire  obfer- 
ver  fon  Rituel  dans  Ton  diocèfe,  H. 
"DtsOrdonnanees  &  des  Statuts  SynO" 
dao»^  167s,  in-ii...  Voy,  les  fiié^ 
moins  pourfervir  à  la  Vit  ^cNidolat 
Pavi11on,£v^fi/c  tCAUt^  in-ii,  17)  %, 
IL  PAVILLON  .  (Eticone  )  ne- 
veu du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1651  «  fut  membre  de  l'académie 
FraiiçoîCe  &  de  celle  des  Infcrip- 
tionsfiE  belles-lettres.  Il  fediAin- 
gua  d'abord  en  qualité  d'avocat-gé* 
.  aérai  au  parlement  de  Metz.  L'a- 
tnour  du  repos  «  la  foibleffe  de  fon 
tempérament  Je  retirèrent  bientôt 
de  la  pénible  carrière  qu'il  couroit. 
Il  fe  livra ,  dans  un  doux  lotfir,  aux 
charmes  de  la  poéiîe.  Loms  XI V 
lui  donna  une  pen (ion  de  1000  liv. 
Madame  de  Pontchartrain^tn  lui  en* 
'  voyant  le  brevet ,  lui  fit  dire  que 
«e  n'était  qu^en  attendant,,.  Papillon^ 
alors  très-malade ,  fit  répondre  à 
cette  dame,  m  que  fi  elle  vouloit 
n  lui  faire  du  bien,  il  falloit  qu'elle 
•t  fe  hâtât.  H  II  mourut  en  170^ ,  à  73 
ans,  avec  la  réputation  d'un  home 
qui  avoît  beaucoup  de  philofophie 
Ans  afficher  la  philofophie.  U  ne 
voulut  jamais  fe  charger  de  l'édu- 
cation d'un  ieuoe  prioce  ,  qui  lui 
^ifoLt  efpérer  une  brillante  for- 
tune. L^  douceur  de  fes  moeurs  & 
lagahé  de  fon  caraûére  lui  firent 
beaucoup  d*amls.  Sa  taille  avanta- 
geufe,  fa  figure  noble,  &  un  cer- 
taio  air  de  gravité  bien  entendu 
qui  lui  étoit  naturel ,  don  noient  à 
fon  ton  quelque  chofe  d'impofant. 
Lorfqu*il  fut  affiégé  des  douleurs 
de  la  goutte ,  fon  fauteuil  fut  en- 
fooré  par  plufieurs  perfoaaea  di£- 
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tîoguées  par  leur  naifTance  &  leur 
mérite.  Comme  fa  cèce  étoit  libre 
&  faine ,  il  fournilToit  beaucoup  à 
la  converfation.  Quelquefois  il  dé- 
cidoit  en  maître ,  mais  fans  morgne 
&  fans  pédanterie  ;  &  ,  quoiqu'il 
parlât  très- facilement  &  fur  toutes 
forres  de  matières .  il  ne  faifoit  pat 
étalage  de  fçavoir.  Ses  Poéfits  ont 
été  recueillies  en  1710  «  in-ii ,  & 
reimprimées  depuis  en  2  petits  vo'. 
in* II.  Quoique  la  plupart  foient 
négligées,  &  que  quelques-unes  fe 
fente nt  des  glaces  delà  vieillefl'e, 
elles  ont  un  naturel  &  une  délica- 
teffequi  flânent.  II  a  travaillé  dans 
le  goût  de  Vciiurt^  mais  il  a  furpaf- 
fé  fon  modèle.  Ses  Poéûes  confif- 
tent  en  Stances  \  en  Leuns ,  dont  la 
plupart  font  mêlées  de  profe  &  de 
vers.  U  a  faitauill  quelques  F«è/e^. 
un  Conte ,  une  IdyiU  ;  &  uneAf«r«- 
morphofe  d'Iris  en  Api  «  pièce  d*un 
flyle  enjoué ,  mais  dont  le  fonds 
eft  peu  noble;  plufieurs  £//^£cr,&c. 
En  profe  «  le  Portrait  du  pur  AmeoMT  ; 
les  Confeils  défintércffés  :  ces  deux 
pièces  offrent  de  la  morale,  de  Tef- 
prit ,  de  la  délicatefle  ;  CArt  de  fe 
taire  t  &C.  &C. 

PAVIN,  KoyqSAlHT-PAVIK. 

I.PAUL,  (Saint)  t^j^r™'"^  aupa- 
ravant Sauly  dz  la  tribu  de  Beaja^ 
min^  naquit  à  Tarfe  ville  de  Cîlicîe , 
&  étoit  en  cette  qualité  citoyen 
Romain*  Son  père  qui  étoit  Phari- 
fien ,  l'envoya  à  Jérufalem  ,  où  il 
fut  é!èvé  &  infiruit  par  GamalUl 
dans  la  fcience  de  la  lot.  Il  paifa 
dans  la  feâ:e  des  Pharifiens  uoe 
haine  violente  contre  îeChriftîani  **• 
me.  Lorfqu'on  lapidoit  St  Etienne  , 
il  confentit  à  fa  mort,  en  gardant 
les  habillement  des  bourreaux  qui 
lapidoîent  ce  faint  martyr.Il  ae  ref- 
piroit  alors  que  le  fang  &  le  car- 
nage contrôles  difciptês  de  J.  C.  Il 
obtint  des  lettres  du  grand-prêtre 
des  Juifs  I  pour  aller  à  Damas  fe 
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fir  de  tous  les  Chréùenf ,  &  les  me- 
ner chargés  de  chaînes  à  Jérufalem; 
mais  daas  le  chemin ,  il  fut  tout-à- 
coup  frappé  d'un  éclat  de  lumière 
qui  le  renverfi.  Il  entendit*  en 
mcoie  tems  une  voix  qui  lui  dit  : 
Saul,  Saul,pcurq.  mp  perfécuui'teus^ 
^^  Qui  itts-vout ,  Seigneur ,  répOn* 
dit- il  ?  zr:  Jejuis  j£si/s  ^ue  vcuf 
perfèeutei.  —  Paul  en  tremblant  s'é- 
cria :  Seigneur  ,  que  youle^'voas  quû 
jefaffe  ?  =  Jesus  lui  dît  de  fe  le- 
ver, &  d*a!ler  à  Damas  où  il  lui  fe- 
roit  conooiire  Tes  volontés.  Il  fut 
baptiré  à  Damas  par  Ananie ,  &  prê- 
cha audîtôi  TEvangtle avec  zèle  en 
Arabie ,  à  Jérufatem ,  à  Cé(ïrée  & 
à  Tarfe ,  d'où  St  Bamahi  le  mena  à 
Antioche*  Ils  y  iAftrutflreni  un  fi 
grand  nombre  de  perronnesran39 
de  J.  C. ,  que  ce  fut  alors  que  le 
nom  de  Chrétiens 4ixt  donné,  pour 
h  première  fois ,  aur  difciples  du 
Sauv',  De -là  il  fut{envoyé  à  Jéru- 
falem pour  y  porter  les  aumônes 
de&  Chréttens  d*Antioche.  S.  Bar» 
nahé  l'accompagna  dans  ce  voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  commif- 
fion ,  ils  revinrent  à  Antioche.  Us 
allèrent  enfuit e  dans  Tifle  de  Chy- 
pre, Tan  43 ,  puisa Paphos,  où  ils 
convertirent  le  pcoconful  Strgiuf 
Pauluf  :  {ycye{  ce  mot  &  Eltm as.) 
On  croit  que  ce  fut  du  nom  de  ce 
magiii'rat  que  TApôtre  des  Gentils 
prit  le  nom  de  Paul  ,  pour  lequel 
il  changea  foo  nom  primitif  de 
Sjiuu  De  riile  de  Chypre  ils  paf- 
férent  à  Afitioohe  de  Piûdie ,  &  d'- 
Antioche  à  Icône.  Ils  convertirent 
plufieurs  Juifs  &  plufieurs  Gentils; 
mais  ayant  encore  coura  rtfque  d'ê- 
tre lapidés  par  les  Juifs  incrédules  » 
ilsadérentà  Lyftres.  Cefut-tà  que 
TApôtre  guérit  un  homme  perclus 
àèt  (a  ndifiance,  nommé£A/<.Ce  mi- 
racle  les  fie  prédre  p.*  des  Dieux,  & 
le  peuple  voufoit  leur  facrifîer.  Ils 
tvoient  bien  de  la  peine  à  répri- 
mée les  mou?eflieii9  de  leur  idolà* 
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tre  reconnoifîance ,  lorfque  quel- 
ques Juifs  venus  d'Icono  &  d'An- 
tiochede  Piiidie,  changèrent  les 
difporitions  delà  populace  ,qui  fe 
Jctra  fur  Pau/,  l'accabla  de  pierres , 
&  l'ayant  traîné  hors  de  la  ville,ry 
laiffa  pour  mort.  Il  revint  néan* 
moins  dans  la  ville,  d'où  il  fortit  le  > 
lendemain  pour  aller  à  Derbe  avec 
Barnabe.  Us  repayèrent  par  Lyftre^, 
Icône  ,  Antioche  de  Pifîdie,  vin- 
rent à  Pamphylic ,  &  ayant  annon- 
cé la  parole  de  Dieu  à  Perge ,  ils. 
paiTérent  à  Airalie ,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  Antioche  de  Syrie  r 
d'où  ils  écoient  partis  Tannée  pré- 
cédente. Les  fidèles  de  cette  ville 
les  députèrent  à  Jérufalem  vers  le» 
ApôtreSipouf  les  confulter  fur  l'ob- 
fervation  des  cérémonies  légales» 
Les  Apôtres  s'étant  affemblèspour^ 
en  délibérer,  arrêtèrent  d'après  le| 
fentimentde  Paul^  qui  prévalut  fur^ 
celui  de  Piem ,  que  l'on  n'impo- 
feroir  point  aux  Gentils  le  joug  de 
la  loi  \  mais  qu'on  les  obligeroit 
feulement  à  éviter  l'idolâtrie  ,  U 
fornication,  &  l'ufage  des  chairs 
étouffées  &  du  fang.  Paul  ^Barnabe 
revinrent  avec  cette  décifion,dont 
ils  firent  part  à  l'EgliCe  d'Antioche. 
Paul  ayant  pfopofé  à  Barnabe  de 
parcourir  enfcmble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l'Evangile ,  ils  fe 
féparèrent  à  Toccafion  de  Mare  , 
que  JBitr/i4&/ vottloit  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  Sylas  avec  lui ,  fic* 
parcourut  la  Syrie  ,  la  Cilicie  ,  la  • 
Lycaonie  ,  la  Phrygie ,  la  Gala-^ 
tie ,  la  Macédoine  ,  &c.  H  con- 
vertit à  Athènes  Deny*  V Ariopa^ 
gite.  Etant  retourné  à  Jérufalem  «. 
l'an  58  de  Jefus-Chrift,  il  y  fut 
arrêté  par  le  tribun  Lyfiat ,  &  coa-> 
duit  à  Féli»  gouverneur  de  la  Ju- 
dée ,  qui  le  retint  pendant  2  ans 
prisonnier  à  Céfarée,  Ftflut^  foiip 
f^cceifeur,  ayant  fait  paroître  Pank 
devant  fon  tribunal ,  &  ne  le  trou-^ 
vant  coupable  d'aucun  crime  „  liû' 
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propofad*aUer  à  JérufaUni  pouly 
être  jugé.  Mais  PauU  averti  que 
les  Juifs  vouloicnt  le  tuer  eu  che- 
min ,  en  appella  à  Céfar  ,  &  il  fut 
arrêté  qu*on  l'enverroit  à  Rome. 
Quelques  jours  après  il  parût  de- 
vant Agrippa  &  la  reine  fon  époufe» 
qu'il  convainquit  de  Ton  innocen- 
ce. Il  partit  pour  Rome ,  &  aborda 
dans  rifle  de  MtUda  •  (  &  non  pas 
de  Malte,  )  dont  les  habitans  le  re- 
çurent   humainement,    L'Apôtre 
paffa  3  mois  dans  cette  ifle  ;  il  gué- 
rit le  père  de  Puhlm» ,  le  premier 
du  lieu ,  &  fit  plufieurs  autres  mi- 
racles. Arrivé  i  Rome ,  il  eut  per- 
miffion  de  demeurer  où  il  voudroit 
avec  le  foldat^qui  le  gardoit.  Il 
paiTa  1  ans  entiers  a  Rome  ,  oc- 
CHpé  à  prêcher  le  royaume  de  Dieu 
&  la  religion  de  J.  C  «  fans  que 
perfonne  IVn  empêchât.  Il  con- 
vertit plufieurs  perfonnes,  iûfques 
dans  la  cour  même  de  Tempereur» 
Enfin ,  après  i  ans  de  captivité ,  il 
fut  mis  en  liberté,  fans  que  l'on 
içache  comment  il  fut  déchargé  de 
l'accufation  que  les  Juifs  avoient 
ifttenfée  contre  lui.  Il  parcourut 
alors  ritalie,  d'où  il  écrivit  r£- 
pitre  aux  Hébreux.  Il  repafla  en 
Afie  ,  alla  à  Ephèfe ,  où  il  laiifd  7i- 
ptoihit  en  Crète  ,  &  où  il  établit 
Tite»  Il  fit  enfui  te  quelque  féjour  i 
^[icopole  ,  revint  à  Troade  ,  pafia 
par  Ephèfe ,  puis  par  Milet ,  &  en- 
fin fe  tranfporta  é  Rome  ,  où  il  fut 
dt  nouveau  mis  en  prtfon.Ce  grand 
Apôtre  confomma  fo^  martyre  le 
^9  Juin  de  l'an  66  de  J.  C.  11  eut  la 
tête  tranchée  par  Tordre  à^Niron^ 
au  lieu  nommé  les  Eûun  Salviennes^ 
&  fut  enterré  fur  le  chemin  d*Of- 
tie.  On  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
magnifique  Eglife  qui  fubfifie  en- 
core auiourd'hui...  I*^ous  avons  de 
S'  Paulxiv  Epftres,  qui  portent  fon 
nom.  A  Texcepcion  de  TEpitre  aux 
Hébreux  , elles  ne  font  pas  rangées 
daos  le  Nouveau-Teftamcnt  feloa 
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Tordre  des  cems  :  on  a  eu  égard  à 
la  dignité  de  ceux  à  qui  elles  foot 
écrites  ,  &  à  l'importance  des  ini- 
tier es  dont  elles  traitent.  Ces  Epi- 
très  font  :  1.  L'Epîtrt  aux  Romains, 
écrite  de  Corinthe,  vers  l'an  57  de 
/.  C.  IL  La  !'•  &  la  1 1*  Ephrt  aux 
Corinthiens  ,   écrites  d'Ephèfe  , 
▼ers  Tan  57,  III.  VEpùrt  aux  G», 
lates ,  écrite  à  la  fin  de  l'an  56.  IV. 
VEpiiTÉ  aux  Ephéfieos  »  écrite  de 
Rome  pendant  fa  prifon.  V.  L'£- 
pitrê  aux  Philippiens ,  écrite  vers 
l'an  62.  VI.  VEpitrt  aux  Colofiîcos, 
la  même  année.  VII.  Là  i"  Epivt 
aux  Thefifakmicieas,  ^Q^  cft  la  plus 
ancienne ,  fut  écrite  l'an  5V  VUL 
La  11*  Epitrt  aux  mêmes ,  écrire 
quelque  tems  après •  I X.  La  1"  a 
Timothit^  l'an  $S.X.^a  11*  an  mê- 
me ,  écrite  de  Rome  pendant  fa  pri- 
fon. XL  Celle  à  Tm .  Tao  6|.  XII. 
L'Epitr4  à  Phiidmon^  écrite  de  Ro- 
me l'an  61.  XIII.  Enfin  r£^/irf  aus 
Hébreux. On  lui  a  attribué  plufieurs 
ouvrages  apocryphes  ;  conuDe  les 
prétendues  Lettres  à  Semif^t  ;  une 
aux  Laodiciens ,  les  Aâes  de  Su 
ThècU^àotit  un  prêtre  d*Afie  fiitcô- 
vaincu  d'être  le  fabricateur  *,  une 
Apocalypft  tt  nn  £paagiU^  condam- 
nés dans  le  concile  de  Rome  fous 
GtUff»  Ce  qui  nous  refte  de  ce 
faint  Apôtre  ,  fuifit  pour  le  fjtre 
confidérer  comme  un  prodige  de 
grâce  &  de  fainteté ,  &  comme  le 
maître  de  toute  l'Eglife.  SatutAm 
gufiin  le  regarde  Comnre  celui  de 
tous  les  Apôtres  qui  a  écrit  avec 
le  plus  d'étendue  ^  de  profondeur 
&  de  lumière,  «t  Tontes  les  Epitres 
»i  de  St  Pattl  ,  (dit  Dupia^  )  font 
>»  fçavantes  &  inftruûives,  perfua* 
n  ûvn  I  nobles  0t  touchantes.  Si 
m  fes  termes  ne  foot  pas  louioun 
M  les  plus  élégaos  «  le  tour  de 
H  Texpreflioq  efi  gtand  ,  élevé  , 
H  grave,  Sentencieux,  méihoJi- 
n  que  ,  plein  d'art  ^  de  figures.  11 
>i  fçait  accompagner  fes  repro(b<» 
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M  8c  Tes  réprîmaades.de  douceur  & 
M  de  charité.Il  parle  avec  autorité, 
n  8c  cependant  avec  humilité.  La 
»  véhéoience  &  la  force  de  (on  dlC- 
M  cours  font  mè!ée$  d*agrémens  & 
ft  de  prudence.  Eofin  «  il  conferve 
**  partout  le  cara^ére  qu'il  a  luî- 
••  inénie  marqué ,  defefdire  TouT 
»  A  TOUS  pour  gagner  tout  le 
>»  monde.  Il  e(l  Ait  dans  la  féconde 
»•  Epirre  de  St  Pitrrc  ,  Chapitre  3. 
^  ^^  16.  qu'il  y  a  dans  les  Epitres 
«*  de  5.  Paul  quelques  endroits 
>*  iifficlUt  à  entendre  :  ce  qui  peut 
^  venir ,  ou  de  robfcurité  des  cho- 
>•  fcs mêmes  dont  il  traite,  qui  a 
H  donné  occafion^comme  dit  encore 
»♦  St  Pierre  ,  â  des  hommes  légers  dt 
n  détourner  les  paroles  de  St  Paul  en. 
**  de  mauvais  Jtns  ,  6*  d*en  ahufer , 
M  aujjî'bien  que  des  autres  Écritures  « 
»  jfour  leur  propre  ruine  ;  ou  même 
H  du  flyle  de  St  Paie/, qui  n*eft  pas 
H  également  clair  par-tout, à caufe 
»  des  Iori.gs  &  fréqueos  hy perbates 
f*  dont  il  fe  fert ,  des  termes  qui 
>*  lui  font  particuliers,  des expref- 
»  fions  ou  fo|is-entendues  ou  fup- 
>*  perflues  ,  des  iranfîtions  d*une 
>*  matière  a  une  autre  ,  &de  quel- 
n  ques  autres  irrégularités  de  fon 
>»  difcours.  >•  (  Differtation  prélimin, 
fur  la  Bible  ,  livre  1 ,  chapitre  2  , 

S.  viii.  ) 

II.  PAUL  ,  (St)  premier  Hcr- 
nite,  naquit  dans  la  Thébaï((e,  de 
parens  riches.  Il  perdit  fon  père  & 
fa  mcre  dèsTâge  de  15  ans,  &  fe 
trouva  maître  d'un  bien'coniidéra- 
bie.  Il  en  fit  deux  emplois  égale- 
mct  utiles  :  il  foulagea  les  pauvres, 
&  fe  fit  inftruire  dans  les  fciences. 
Le  feu  de  la  perfécution  s'étant  al- 
lumé fous  Dice ,  en  150,  il  fe  re- 
tira dans  une  maifonde  campagne* 
Son  beaU-frere ,  avide  de  foo  bien, 
ayant  voulu  le  dénoncer  pour  ea 
jouir  plutôt,  Paul  s*enfonça  dans 
les  déferts  de  liiT.iébaïde.  Uneca- 
verae ,  habitue  autrefois  par  ^% 
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faaz«mofinoyeurs,  lui  ferYtt  de  re- 
traite. Cette,  folitude,  à  laquelle 
ils*étoit  d* abord  condamné  par  né- 
ceflîté ,  ne  tarda  pas  de  lui  plaire» 
Il  y  pafTale  refte  de  fa  vie ,  iocoa- 
nu  au  rede  des  hommes  ,  &  ne  vl« 
vant  que  des  fruits  d*uD  palmier  , 
dont  les  feuilles  fervoient  a  le 
couvrir.  Dieu  le  découvrit  k  StAn' 
toine ,  quelque  tems  avant  fa  mort. 
Cet  anachorète  alla  le  chercher  ^ 
&  vint  îufqa*à  la  grotte  de  Paul  » 
qu*il  eut  le  bonheur  d'entretenir. 
Le  faînt  folitaire  lui  apprit  qu'il 
touchoit  à  fon  dernier  moment , 
&  lui  demanda  le  manteau  de  Si 
Athanafe.  Antaint  Talla  chercher  i 
mats  au  retour  il  ne  trouva  plus 
que  le  cadavre  de  Paul,  Ce  Saine 
expira  en  341 ,  à  114  ans  ,  après 
avoir  donné  naiflance  à  la  vie  éré- 
mitique.  On  dit ,  qu'après  qu'il  fe 
fut  nourri  des  dattes  d'un  palmier 
jufqu'à  l'âge  de  5  3  ans ,  un  corbeau 
lui  apporta  tous  les  jours  du  paia 
miraculeufement  ;  &  que  quand  il 
fut  mort.deux  lions  firent  la  fofle 
dans  laquelle 5<  Antoine  l'enterrai 
mais  plufieurs  critiques  révoquent 
ces  faits  en  doute. 

[Pjfes.] 

m.  PAUL  I."  {St  )  pape,  fucr 
céda  à  Etienne  II  ,  fon  frère ,  en 
757.11  donna  avis  de  fon  élection  à 
Pépin  ^  lui  promettant  amitié  &  fi« 
délité  jufqu'a  reifufîon  de  fon  fang« 
Ce  prince  lui  prêta  des  fecours  pour 
le  défendre  contre  les  vexations  de 
Didier^  roi  des  Lombards.  Paul  fen- 
ds diverfes  Eglifes ,  &  après  avoir 
gouverné  avec  fageffe  &  avec  pru- 
dence ,  il  mourut  Tan  767.  On  a 
de  lui  21  Lettres  dans  le  Recueil  de 
Gretfer.  Elles  prouvent  que  ce  poa* 
tife  n'étoit  pas  suffi  éclairé  que 
pieux, 

IV.  PAUL  II,  (Pierre  Bario,) 
noble  Vénitien.neveu  du  pape  Eu* 
gène  IV  t  qui  l'honora  du  chapeau 
de  cardinal  en  1440»  monta  fur  U 
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chaire  de  S.  Pierre  après  PU  II ,  «n 
I464.0n  fie  jurer  au  nouveau  pape 
d*obfervcr  plufieurs  loix  que  les 
cardinaux  avoicnc  faîtes  d^ns  le 
conclave.£llcs  rcgardoicat  la  con- 
tlnudtion  de  la  guerre  contre  les 
Turcs ,  le  rctabliffement  de  Tan- 
cicone  difciplinc  de  la  cour  Ro- 
maine,  la  cou  vocation  d'un  CciciU 
Général  dans  8  ans  ,  &  la  fixation 
du  nombre  des  cardinaux  à  44.  De 
tous  ces  articles  ,  Faul  n'exécuta 
qut  celui  qui  regardoic  U  guerre 
contre  les  InfîJcies.  Cependant  , 
pour  fc  concilier  les  cardinaux ,  il 
leur  accorda  le  privilège  de  porter 
l'habit  de  pourpre ,  le  bonnet  de 
foie  rouge ,  &  une  mitre  de  foie« 
feblable  à  celle  que  les  fouveraias 
pontifes  avoient  feuls  droit  de  por- 
ter. Il  excommunia  enfuite  Podiê' 
hrad^  roi  de  Bohdme  ,  qui  perfccu- 
toit  ouvertement  les  Catholiques 
de  fes  états.  Cet  anathéme  fut  fut- 
vi  d'une  croifade  qu'il  fit  prêcher 
contre  ce  prince*,  mais  elle  ne  pro* 
duifit  aucun  effet  remarquable. Les 
feigneurs  d'Italie ,  divifés  eatr'eux 
txerçoienc  des  vexations  horribles: 
Paul  11  travailla  à  les  réunir ,  &  eut 
le  bonheur  d'y  rcuffir.  Ce  pontife 
mourut  en  1471, 354  ans ,  d'un  ex- 
cès de  melon.  On  a  de  lui  des  Lw 
très  &  des  Ordonnances  •  &J00  lui  at- 
tribue un  Traité  dtt  riglc*  dt  laChan- 
€elltrUm  Le  card.  Quirînl  a  donné  fa 
F/tf,  Rome,  1740,  in-4*,  C'étoit  un 
be!  homme  &  il  ne  Tignoroit  pas.A. 
fon  exaltation  il  vbulut  prendre  le 
nom  de  Formu/c, qui  figntBc  Beau  \ 
mais  il  fentit  le  ridicule  qu'il  fe  don- 
fieroit  par  cette  vanité ,  5c  il  prie 
celui  de  Paul.  Jamais  on  n*a  pleuré 
avec  autant  de  facilité  que  ce  pon- 
tife. Pic  u  lappelloit  Notre-Dame 
de  Pitié.  (Moii£jii,édit.de  1740.)  Il 
t&choit  d'obtenir  par  fes  larmes  ce 
qu'il  ne  pouvoir  perfuaderpar  Tes 
raifons.C'cft  lui  qui  réduifit  le  Ju- 
hWé  à«2$  ans» par  uae^Builo^du  19 
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A  Vf.  1 470.  Il  a*aîinoir  pas  les  genf^ 
de  lettres ,  &  il  fuppr ima  le  collège 
desabbrcviateurs,  copofé  des  plus 
beaux -efprits  de  Rome.  (Voy.  Es- 

FÉRIENTE  ,  &  COETIvy.  )  Plathat^ 

Tuo  de  ces  abbréviateurs  ,  oe  le 
ménage  pas  ;  mais  comme  il  avoic 
^té  dépouillé  de  fes  biens  &mtsi 
fois  en  prifon  par  ordre  de  ce  pape^ 
il  ne  faut  pas  toujours  compter  iur 
ce  qu'il  en  dit.  On  ne  peut  pas  ce- 
pendant fe  diflîmuler  fa   mollefle 
&  fon  fafte.  Il  paroififoit  fouvent 
en  public  ,  (dit  l'abbé  de  Choifi ,  ) 
avec  une  triple  couronne  briliaote 
de  di amans. Il  faifoit  battre  des  mé- 
dailles de  fon  image  avec  des  titres 
pompeux  ,  &  les  jettoit  luÎHnème 
dans  les  foodemens  des  édifices  fii« 
perbes  qu'il  faifoit  élever.  Poor 
plaire  au  peuple  Romain,  on  repré- 
fentoit  fouvent  par  fon  ordre  des 
jeux  publics  qui  rappelloienc   la 
mémoire  des  anciens  Céfars,  Mais 
fi  P4ul  //avoir  le  foible  de  la  pom- 
pe mondaine  &  de  la  magnificen- 
ce extérieure,  il  faut  avouer  qa*îl 
fit  Ati  chofes  utiles  ^  l'Eglife.  Il 
abolit  entièrement    la  fimonie.  U 
donna  rarement  des  indulgences  , 
quoique  ce  fût  un  tréfor  (  dit  l'abbé 
de  Choiji)  ,  eu  il  n'y  avoir  qu'à  pc« 
cher.  Il  abrogea  les  grâces  expec- 
tatives.  U  défendit  d'aliéner  les 
biens  cccicfiafiiques ,  &  même  de 
les  affermer  à  la  même  perfonne 
plus  de  trois  ans.U  pourvut  libé- 
ralement aux  befoins  des  pauvres 
&  à  la  dotation  des  filles  indîgen. 
tes.  Si  d'abord  il  paroifioitdnr  dans 
les  audietices  publiques,  il  accor- 
doit  ordinairement  plus  qu'on  ne 
lui  demandoit.  Il  difoit  fouvent  : 
Vn  Patè  doit  être  un  Ange  quamd  il 
fait  des  Evéque*^  &  prefyut  «a  Dieu 
quand  il  fait  des  Cardinaux»  nais  Jmmu 
le*  autres  aSions  de  U  vie ,  on  doit  Uù 
pardonner  d*éiremn  Homme. 

V.  PAUL  III  ,*(  Alexandre  F^rA 
to^/ê, }  Romain  »  cvêque  d'Oftle^ 
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8t  doyen  du  facré  collège  «  fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  d*une 
▼oix  unanime  ,  après  Clément  VU^ 
le  13  Oâobre  1534.  Le  commen- 
cement de  foQ  pontificat  fut  mar- 
qué par  ritidication  d*un  Concile 
général  è  Mantoue  quNI  transféra 
cnfuite  à  Trente ,  ou  la  !'•  feflîon 
fe  tint  le  13  Décembre  i  ^^  1^  fî< 
avec  rcmpcreur  &  les  Vénitiens 
une  Ligue  contre  les  Turcs  ,  qui 
échoua.  Il  engagea  ,  en  1^3$,  le 
roi  François  I  &  Charlts- Quint  de 
fe  trouver  à  Nice ,  où  ils  firent  une 
trêve  de  dix  ans ,  qui  fut  rompue 
par  Tambition  de  l'empereur.  Son 
zèle  éioit  ardent  &  s'étendoit  à 
tout.  Il   établit  rinquifition  ,  ap- 
prouva la  fociétédes  Jéfttîtes,  con- 
damna Vlnterimdt  CharUi»^uint  ^ 
&  fe  conduifit  (ditZdtfvoctff  )  avec 
beaucoup  de  rigueur  envers  Henri 
VIU^   roi  d'Angleterre:  rigueur 
qui  enleva  ,  dit-on  .  cette  ifle  fio- 
riiïante  à  rEglifeRomaine.Ce  pon- 
tife avoit  eu  ,  avant  que  d*embraf- 
fer  rétat  eccléfiaftlque  ,  une  fille  , 
qui  époufa  Bopo  S  foret  \  Ce  un  fils , 
nommé  Pierre^ Louh  F4R»isB^ 
qu'il  fit  duc  de  Parme  &  de  Plaifan* 
ce  ,  en  retranchant  du  Patrimoine 
de  St  Pierre  ces  deux  vines.  Ce  fils 
ingrat  répondit  mal  aux  foins  de 
fon  père  *,  il  gouverna  en  tytan.  Ses 
fujets  fe  révoltèrent  &  lui  ôtérent 
la  vie.  Le  petit-fils  de  Péul  III 
(  O^yt  FAR?fÈs£)  ne  fe  comporta 
pas  mieux  que  fon  père  ;  &  les  cha- 
grins qu'il  fit  naître  dans  le  cœur 
du  pontife ,  le  mirent  au  tombeau , 
en  1 549 ,  à  81  iins.  Près  d'expirer, 
îl  s'écria ,  pénétré  de  douleur  d*a« 
voir  fouillé  fon  ame  pour  des  in- 
grats: Si  met  nonfiiJftMtdominati^ 
tune  immaeulatus  ero ,  &c,  PauL  111 
(  dit  le  P.  Berthitr  )  étoit  plein  de 
(orce  &  de  lumière  dans  les  con- 
feils ,  égal  dans  tous  les  événe- 
mcns ,  toujours  prêt  è  récompen- 
ser le  mérite  ,  n'épargnant  rien 


PAU    tn' 

pour  rétablir  la  paix  entre  les  prin- 
ces Chrétiens  ,  amateur  des  gens- 
de-lettres  ,  humain  dans  fes  maniè- 
res ,  noble  dans  fes  fentimens.  Il 
aimoit  tant  la  France,  que  Charles 
Quint  dît  en  apprenant  fa  mort  : 
Si  on  ouvre  fon  corps^on  doit  lui  trou» 
ver  trois  fUurs'it'lys  empreintes  fur 
le  eteur.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  :  ' 

Tertitts  hic  gtlido  condor  fab  marmorc 
Paulus  ; 
Continet  hx4  cintres  nune  hrtvis 
orna  meos» 
Funera  non  Ucrymis  meafuat  /par" 
gendA  ;  peregi 
Nature  curfum  i  mors  nova  vitm 
fuit. 

Il  nous  refie  de  lui  quelques  Lettres 
de  littérature  à  Sadolet  &  à  Erafmêm 
Il  avpit  compofé  des  remarques fuc 
plufieurs  Epicres  de  Cieiron* 

V I.  P  A  U  L  I V ,  (  Jean-Pierre 
Caraffe ,  )  doyen  des  cardinaux  & 
archevêque  de  Théate  ,  autrement 
Chiett ,  dans  le  royaume  de  Na- 
plcs  obtint  la  tiare  après  Marcel  II, 
en  1 55  5 ,  à  80  ans.  Il  montra ,  dè« 
le  commencement  de  fon  pontifi« 
cat  '  une  vigueur  qu'on  n'atten- 
doit  pas  de  fon  grand  âge.  Il  mena* 
ça  des  foudres  eccléfiaftiques  l'em- 
pcreiir  Charles-Quint ,  qui  ne  s'op- 
pofoit  pas  avec  afifez  de  zèle  aux 
Luthériens;  &  fe  ligua  avec  la  Fran* 
ce,  pour  fiire  la  coquête  du  royau» 
me  de  Naples  fur  la  maifon  d'Autri-' 
che.  Ferdinand  ayant  accepté  l'em- 
pire fans  confulter  le  faint-fiége  , 
Paul  IV  qui ,  en  qualité  de  pape  » 
croyoit  que  les  couronnes  dépén- 
doient  de  fon  autorité ,  le  trouva 
fort  mauvais.  Il  renvoya  injurteu- 
fement  Tambaffadeur  de  ce  prince, 
qui  «  outré  de  cette  dureté ,  ne  fe 
rendît  point  à  Rome  pour  fe  faire 
couropner  ;  exemple  que  tous  fes 
fucceffeurs  ont  imité*  Ce  pontife 
inflexible  ne  fe  conduifît  pas  avec 
plus  de  prudence  à  regard  d'£/f^e- 
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kuh^  reine  d'ÂDglecerre-,  qui  lui 
envoya  hd  arabaifadeur*  11  fe  plai- 
gnit avec  hauteur  île  ce  qu'elle 
BODtoit  fansleconfentemcat  de  la 
cour  de  Rome ,  fur  ua  trôoe  qui 
ctoit  un  des  fiefs  du  raint-ûége*  & 
qui  d^ailleurs  n^appartinoîtpas  à  uiu 
iutarde*  Il  lui  déclara  en  même 
tenu,  que  Je  feul  parb  qu'elle  eût  à 
prendre ,  étoit  de  renoncer  à  tou- 
tes fes  prétentions ,  pour  s*en  rap« 
porter  à  ce  qu*il  en  ordonneroir. 
EUithah ,  trop  haute  de  fon  c6té 
pour  fe  foumettre  au  pontife  Ro- 
Aaia ,  rappella  fon  ambafladeur , 
H  rompît  entièrement  avec  le  St« 
Siège.  Paul  IV^  odieox  au- dehors, 
ii*étoit  pas  plus  aimé  au- dedans.  Il 
lalmina ,  en  1^59,  une  BuUe  ter- 
tible  contre  les  héréttqaes,  par 
laquelle  il  déclara  tons  ceux  qui 
faifoient  pro£ei&on  puUiqae  d'hé- 
léiic ,  prélats ,  prmces ,  rois  ,  em- 
pereurs ,  déchus  de  leurs  bénéfi^ 
ces ,  dignités ,  royaumes  &  empi. 
res ,  qu'il  li vroit  en  proie  aux  prin- 
ces Catholiques.  Le  dernier  fup- 
plice  lui  paroifToit  le  principal  re- 
mède contre  l'erreur.  Ce  pfjptife 
érigea  enfuite  divers  évcchin  en 
archevêchés,  &«réa  de  nouveaux 
cvéchés  pour  être  leurs  fuffragans. 
Enfin ,  «près  avoir  rendu  a  TËglife 
quelgnes  fer  vices ,  qui  furent  af» 
foibhs  par  la  mal  adrefle  qu*il  euf 
fie  lui  fulçiter  de  nouveaux  enne- 
•mis  i  il  mourut  le  iS  Aoîkt  15  59, 
à.  89  ans.  Il  s'étoit  rendu  recoa- 
mandahle  par  fon  zèle ,  fa  charité , 
&  la  ré^larité  de  fa  vie.  «<  Mais 
n  trompé  long-teips  par  fes  {>ro- 
n  ches,  engage  à  cette  occaâoo 
>*  dans  de  mauvaifes  affaires ,  trop 
n  précipité  lui-même  dans  .fes  dé- 
M  marches»  trop  prompt.,  trop  im- 
•»  pcioeux  dans  it$  confeils, il  ren- 
fi  du  prefque  inutiles  fes  vertus  & 
••  fes  talens.  n(BmA.  HistM  C£gL 
•GéÊil.)  Il  aimoit  la  magnificence  dans 
Ufs  «cca^oAS  4'é6lu«  iii»r/^u'U  eue 
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été  élu  pape  «  on  lui  demanda  com- 
ment il  vouloic  être  (ervi  ?  >l«- 
f«//î^cr<mciu,réponclic-il,  &  ccmm*  ii 
(ontfitnt  à  un  Pape,  Auffi  fut*il  cou- 
ronné a Vec  beaucoup  de  pompe  par 
Tevêqne  d'Oftie.  Cet  éclat  exté- 
rieur qui  gagne  quelques^fots  le 
cœur  du  peuple ,  ne  put  lui  coa^i- 
lier  rattachement  des  citoyens 
de  Rome.  Us  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d'avoir  fait  confiruire  uae 
nouvelle  prifoo  de  Tlnquifition. 
Elle  ftttabbatue,  dès  qu'on  eut  ap- 
pris fa  mort  ,.&  en  en  fit  fortir  tous 
les  prifooniers.  Sa  fiatue  fut  infu.- 
tée  par  la  populace ,  qui  la  brifa  , 
en  ietta  la  tête  dans  le  Tibre  ,  fie 
br&la  la  maifon  de  l'Inquifiteur 
qu'il  avoit  crée.  On  a  de  lui  divers 
écrits  :  I.  Dt  Symbolo,  II.  Dt  tmca» 
datuU  EccUfia.  III.  La  RcfU  dt* 
ThimÙM  ,  dont  il  fut  Tinûitiiteur 
avec  St  Gaièts»9  &  qui  tirèrent  leur 
nom  de  Ton  évêchédeThéate. 

Romain  «originaire  de  Sienne  «  tut  1 
d*abord  clerc  de  la  chambre ,  &  en* 
fuite  nonce  enEfpagne  fous  Céa, 
y  m  \  qui.  Uii  accorda  le  chapt^au 
de  cardinal.  Il  monta  fur  Je  trône 
pontificalen  léo^  1  après  Léon  XL 
L'ancienne  querelle  de  la  Jarifdic- 
tion  féculiére'&  de  l'eccléHafliquc^ 
qui  avoit  Fait  verfer  autrefois  tant 
de  fang ,  renaquit  fous  ce  poottfe. 
Le  fénat  de  Venife  a  voit  défendu 
par  deux  Décrets  :  I.  Les  nouvel- 
les fondations  de  monafiéres  faites 
fans  foa  concours  :  IL  L'aliénation 
des  biens -fonds,  foit  eccléfi^fii- 
ques»  foit  féculiers.  Le  i*'  décret 
fut  donné  en  .1605  ,  &  le  2*  en 
1605.  Le  fénac  fit  arrêter  vers  le 
même  tems  un  chanoine  &  un  abbé« 
accnics  de  rapine  &  de  meurtres  « 
hi  en  attribua  la  connoiiTance  a  la 
juftice  féculjére.  C'en  étoit  plus 
qu'il  n'en  falloit  pour  choquer  la 
cour  de  Rome.  CÙmem  VJlî  avoit 
cru  diilunuUr  \  mais  Paal  r«  qui  v  e« 
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loîc  de  hirt  plier  les  Génois  dans 
uoe  pareille  occafion  »  fe  âacca  que 
les  Véaitiens  Tcroient  auili  fou« 
ples  :  il  fe  trompa.  Le  (énat  foutint 
qu'il  ae  tenoit  que  de  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  des  loix.  Il  refufa  de 
révoquer  fes  décrets,  H  de  remet- 
tre les  ecclédjftiques  prifonaters 
entre  les  matas  du  noocc ,  comme 
le  pape  le  demandoit.  Paul  K,  ir- 
rité ,  excommunie  le  doge  &  le  ié- 
nat ,  &  met  tout  Tétat  en  interdit , 
û  on  ne  lui  fait  faiisfadkion  dans 
24  jours.  Le  fénat  ne  ht  que  pro* 
tefter  contre  ce  mooitoire ,  &  en 
défendit  la  publication  dans  toute 
l'étendue  de  fes  états.  Une  foule 
d'écrits  «  tancés  de  part  &  d'autre , 
annoaçoieat  Tanimoûté  des  deux 
partis.  Les  Capucins  «  les  Théatins 
&  les  Jéfuites  furent  les  feuls  qui 
obfervérent  Tinterdit.  Le  fénat  les 
fit  tous  embarquer  pour  Rome  ,  & 
les  Jéfuites  furent  bannis  à  perpé- 
tuité. Cependant  Pmul  V  fe  prépa- 
roit  i  foutenir  les  armes  fpiritueU 
les  par  les  temporelles.  Il  levoit 
des  troupes  contre  les  Vénitiens  ; 
mais  il  s*apperçut  bien-tôt  qu'il  ne 
poorroitpas  fortir  de  cette  affaire 
suffi  aifémcot  qu*il  s*y  étoit  enga* 
gé.  La  caufe  des  Vénitiens  paroif- 
foit  la  caufe  commune  de  tous  les 
princes.  Il  eut  recours  a  Htnri  IV^ 
qai  eut  tout  l'honneur  de  cet  ac- 
commodemene.  St$  ambaâfadeursâ 
Rome  &  à  Venife  entamèrent  la 
négociation,  &  le  cardinal  de  /c^^ic 
f\  la  termiaa  en  1 607.  On  con- 
vint que  ce  cardinal  dédareroit  à 
fon  entrée  dans  le  fénat ,  que  ^es 
ceofures  étoient  levées  ,  ou  qu'il 
les  ievoit  ;  &  qu'en  même  tems  le 
doge  lui  remettroit  la  révocation 
&  la  proteilation.  On  accorda  le  ré- 
tabliiîemeni  des  religieoi^  bannis  , 
excepté  celui  des  Jéfuites.  £nfîa 
Ift»  Véaitiens  promirçnt  d'envoy  et 
a  Rome  un  ambaâadeur  extraoïdi* 
a^irç,  pour  remercier  le  pape  de 
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leur  avoir  rendu  fes  bonnes- grâ- 
ces*, mais  ils  ne  voulurent  pas  qu'oa 
parlât  d'abfclution.  Paul  y  ne  pea« 
fa  plus  qu'à  terminer  un  autre  dif- 
férend ,  non  moins  vif  que  celttî 
qu'occafionnérent  les  foudres  lan- 
cés contre  Venife.  Nous  voulons 
parler  des  Congrégations  (h  AuxU 
Uis,  Le  pape  fît  dire  aux  Difputans, 
&  aux  Confultans  ,que  les  congré- 
gations étant  finies ,  il  publieroic 
fa  Diclfion  quand  il  le  jugeroiti 
propos,  &  que  cependant  il  faifoit 
défenfe  aux  parties  belligérantes 
de  fe  cenfurer  mutuellement.  Cptte 
Déciûon  fi  long-tems attendue  dans 
toute  l'Europe  «  n'a  jamais  paru. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
Paul  V  avoit  drefTé  contre  la  doc- 
trine de  MoUna  une  Bulle,  à  laquel« 
le  il  n'a  manqué  que  d'être  promul- 
guée -,  mais  ce  fait  eft  demeuré  juf- 
qu'à  préfent  fans  autre  preuve , 
que  le  projet  de  cette  Bulle ,  qui  fe 
trouve  a  la  fin  de  l'Hifiotrt  des  Con- 
grégations de  Auxilih.  On  prefia 
Paiû  V^  non  moins  vainement,  do 
faire  un  article  de  Foi  de  VJmmacu* 
U«  Conception  de  la  Ste  Vierge,  Il  fe 
contenta  de  défendre  d'enfcigner 
le  contraire  en  public,  pour  ne  pas 
choquer  les  Dominicains ,  qui  pré* 
tendoien^  alors  qu'elle  avoit  été 
conçue ,  comme  les  autres  créatu- 
res, dans  le  péché  originel.  Paul  V 
s^appliqua  enfuite  à  embellir  Ro- 
ifte  ,&  à  y  raffembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  &  de  fculp- 
ture.  Cette  ville  lui  doit  fes  plus 
belles  ¥on raines  ,  fur-tout  celle 
qui  fait  jaillir  l'eau  d*un  vafe  an- 
tique tiré  des  Thermes  de  Velpt^ 
fien ,  <Ec  celle  qu'on  appella  l'^f^ «4- 
faola ,  ancien  ouvrage  à'Augufie  , 
que  Paul  V  rétablit.  Il  y  fit  con- 
duire l'eau  par  un  aqueduc  de  3$ 
mille  pas ,  à  l'exemple  de  Sixtf 
Quint.  Il  eut  la  gloire  d'achever 
le  palais  de  Monter Cavallot  &  cette 
gloire  fui  d'aunat  plus  flacuufc  |. 
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que  fon  pontificat  fut  honoré  de 
ptufîeurs  illufires  ambafTades.  Un 
roî  du  Japon  ,  celui  de  Congo  & 
«{uelquei  autres  princes  des  Indes, 
lui  envoyèrent  des  ambafladeurs. 
Ce  pontife  eut  foin  de  Icnr  donner 
des  midlonnaires,  8c  de  fonder  des 
évèchés  dans  ces  pays  nouvelle- 
ment conquis  à  la  foi.  Il  témoigna 
la  même  bonté  aux  Maronites  & 
aux  autres  Chrétiens,  Orientaux. 
It  envoya  des  légats  à  divers  prin- 
ces orthodoxes ,  foit  pour  leur  té- 
moigner fon  eftime  ,  foit  pour  les 
confirmer  dans  leur  zèle  pour  la 
Religion.  Ce  pontife  termina  fa 
carrière  en  162 1  ,à  69  ans,  après 
arvoir  confirmé  VOratoire  de  Fran- 
ce ,  les  UrfttUnts ,  l'ordre  de  la  CAa- 
rhé^Zi  quelques  autres  Inftituts. 
PauI  V^  hardi  dans  fes  prétentions, 
mais  borné  dans  (^s  vues ,  brtlloit 
plus  par  fa  piété  &  fon  fçavoîr  que 
par  fa  politique.  On  a  remarqué 
qu'il  ne  paffa  aucun  jour  de  fon 
pontificat  fans  célébrer  la  Méfie, 
Il  ordonna  à  tous  les  religieux  d'a- 
voir ,  dans  leurs  études  ,  des  pro- 
feffeurs  réguliers  pour  le  latin ,  le 
grec ,  l'hébreu  &  l'arabe ,  s'il  s'en 
trou  voit  parmi  eux  d'aflez  habiles, 
ou  du  moins  de  fcculiers  ,  iufqu'à 
ce  qu'il  y  eût  des  rcligiçux  afiTez' 
içavans  pour  infiruirc  leurs  con- 
frères. II  étoit  bien  difficile  qu'un 
pareil  décret  eût  fon  exécution , 
&  il  ne  l'a  point  eue  en  effet. 

Vin.  PAUL  DE  Samosathe  , 
ainfî  appelle ,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samofaihe  fur  l'Euphra- 
te  ,  fut  nommé  patriarche  d'Antio- 
che  l'an  160  de  J.  C.  ZinohU  ré- 
gnoît alors  en  Syrie,  Sf  fa  cour  raf- 
ifembloit  tous  les  hommes  célèbres 
par  leurs  talens  &  par  leurs  lumiè- 
res. Elle  y  appella  PautâeSamo- 
Jathe ,  admira  fon  éloquence ,  8c 
voulut  s'entretenir  avec  lui  Air  les 
dogmes  du  Chrifiianifme.  Cette 
princeilf  préféroit  la  religion  Jui» 
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▼e  à  toutes  les  religions ,  8c  ello 
ne  pouyoit  croire  les  Myftéres  de 
la  religion  Chrétienne.  Pour  af- 
foiblir  cette  répugnance ,  Paul  tâ- 
cha de  réduire  les  Myftéres  à  des 
Dotions  fîmples  8c  intelligibles.  II 
dît  à  Zinobie  ,  que  Us  trots  Ptrfosk" 
nis  de  la  Trinité  m'éicieat  pciat  trois 
Dieux ,  mais  trois  attributs  fous  lef* 
quel*  la  Divinité  s* étoit  manifefiit  oas 
hommes  %  que  Jefus-Chr.  n  étoit  poiai 
un  Dieu  ,  mais  un  homme  auquel  la  Sf 
gejfes^étoit  communiquée  eutraordicai» 
rement ,  &  qu*elU  n^avoît  fumais  uhau' 
donné..»  Paul  de  Samofatht  ne  re* 
garda  d'abord  ce  changement  dans 
la  doârine  de  l'Eglife ,  que  com- 
me une  condefcendance  propre  â 
faire  cefifer  les  préjugés  de  Zimohit^ 
Mais,  lorfque  les  fidèles  lui  repro- 
chèrent cette  prévarication  «  il  s'ef- 
força de  la  juftifier,  en  fouicnanc 
«  qu*«A  ejBfet  Jefus-  Chrifi  u* étoit  pas 
»  Dieu ,  8c  qu'il  n'y  avoit  eo  Dieu 
N  qu'une  perfonne.  »  Les  erreurs 
de  Paul  allarmérent  le  zèle  des  ëvè- 
quesi  ilss'afiemblérentà  Antîoche, 
8c  Padroit  feûaire  leur  proreâs 
qu'il  n'a  voit  point  enfeigné  les  er- 
reurs qu'on  lui  imputoit.  On  le 
crut,  8c  les évêques  fe  retiréreat; 
mais  Paul  perfévéra  dans  fon  er- 
reur ,  8c  elle  fe  répandit.  Les  pré* 
lats  d'Orient  s'étant  affemblés  de 
nouveau  à  Antioche  en  170  ,  il  fut 
convaincu  de  nier  la  Divioité  de 
J.  C. ,  dépofé  8c  excommunié.  Ses 
rôveries  fe  diffipérent  peu-à-pen* 
Il  ne  fut  chef  que  d'une  Seâe  obf- 
cure  ,  dont  on  ne  voyoît  pas  les 
moindres  reftes  au  milieu  dn  t* 
fiécle,  8c  que  la  plupart  ne  con- 
noifi'oient  pas  m£me  de  nom  ;  tan- 
dis que  rÀrtanifme ,  dont  on  fit 
une  affaire  d'état ,  remplifiToîc ,  dans 
le  fiécle  fuivant ,  l'empire  de  trou- 
bles 8c  de  défordres.  Paul  refufanc 
de  foufccire  à  la  décifion  du  con- 
cile qui  l'avoit  condamné  comme 
un  hérétique  »  8c  dépofé  comme 
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chargé  de  pludeurs  crigies ,  de- 
meuroit  toujours  à  Antioche  ,  & 
ne  vouloit  pai  quitrer  Ta  maifon  qui 
appartenoit  à  l'Eglife.  Les  Chré« 
tiens  s'en  plaigaireocà  l'empereur 
AurtlUn  ,  qui  ordonna  que  la  mai- 
foa  fût  adjugée  a  ceux  qui  feroieat 
unis  aux  évêques  de  Rome  *,  tant 
il  étoic  notoire ,  même  aux  Païens , 
que  Tunion  à  i'Eglife  de  Rome  étoit 
]a  marque  des  vrais  Chrétiens.  Les 
difciples  de  Paul  furent  nommés 
Pûttltaniflei, 

IX.  PAUL  DE  Tyr  ,  profeffeur 
de  rhétorique  Tan  120  de  J.  C. ,  fut 
député  par  Tes  concitoyens  vers 
Adrien,  Cet  empereur  ,  couché  de 
fou  éloquence  y  lui  accorda  le  licre 
de  métropole  pour  la  ville  de  Tyr. 
Il  a  laiffé  quelques  Ecrits  en  grec 
fur  (on  art ,  qui  font  judicieux. 

X.PAUL,  f^oy.  Jules  Paul. 

XL   P  A  U  L  LE  SiLENTi  AIRE  » 

auteur  Grec  ,  ain(i  nommé  de  la 
dignité  qu*il  avoit  dans  le  facré 
palais  à  C.  P.  floriflbit  fous  l'em- 
pereur Jafiinien  au  VI*  fiécle.  Nous 
lui  devons  untHifloirc  curieufe,  en 
vers  grecs ,  ^«  l*Eglifc  de  Ste  Sophie» 
On  la  trouve  dans  l'Hi/loire  By- 
zantine ,  avec  la  traduûion  &  les 
notes  de  du  Cange ,  Paris  1670 ,  in- 
folio.  I L  Un  Poème  ,  auflî  en  vers 
grecs,  fur  les  Thermes  Pythiques,Qut 
]«  fçayant  Huet  a  éclairci  de  {^i 
notes.  IIL  Plusieurs  Epigramnus 
dans  l'Anthologie. 

XIL  PAUL Eginette ,  méde- 
cÎQ  du  vil*  fiécle,  fut  ainfi  nommé 
parce  qu'il  étoit  natif  de  l'ide  d'fi- 
{'««,  aujourd'hui  Enpa.  Il  laiiïa  un 
Abrégé  de»  (Ettvres  de  Galitn  ,  6c  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  en  grec ,  qui 
'enferment  des  chofes  curieufes  & 
intéreflantes.  Son  Traité  Dire  me- 
dica  fut  imprimé  àBàleen  15  51  , 
>Q-fo1.  &  fes  autres  écrits  le  furent 
«n  grec  i  Venife  1 528  ,  in- fol.  & 
en  latin  1538,  in«4\  Les  moder- 
nes y  ont  beaucoup  puifé. 
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XIII.  PAUL  diacre  de  Mérida 
dans  rEftramadure ,  fioriiTott  aux 
premières  années  du  vii'iîécle.  On 
a  de  lui  une  Hifioire  des  Pères  iEf^ 
pagae^dcuxt  la  meilleure  édition  e(t 
celle  d'Anvers  en  x  6'3  5 ,  in-4*. 

XIV.  PAUL ,  diacre  d'Aquilce , 
illuftre  par  fa  piété  &  fes  lumières , 
floriflbit  dans  le  ix'  fîécle.  11  fut 
fecrétaire  de  Didier  ^  dernier  rot 
des  Lombards,  &  mourut  moine 
du  Mont-Ca£]n.  On  a  de  lui  une 
Hiftoire  des  Lombards  en  6  livres  » 
qui  efi  très* utile  pour  la  connoif- 
faoce  de  ce  peuple.  (  Erchembert  en 
a  donné  une  efpèce  de  continua- 
tion. }  On  trouve  l'ouvr.  de  Paul 
d'Aquilée  dans  les  Recueils  de  Vul- 
eanîus  &  de  Grotius ,  &  .^  la  fuite  de 
VEutrope  de  Rome ,  1471 ,  in*foI. 
On  lui  attribue  aufH  l'Hymne  de  St 
leao  :  l/t  queane  Iaxis ,  &c.  Il  s'ap- 
pelloit  Warnefride  de  fon  nom  de 
famille. 

XV.  PAUL   PE  SANCTdMA^ 

RI  A ,  ou  de  BuRGOS  ,  fçavant  Juif, 
natif  de  cette  ville ,  fut  détrompé 
de  fes  erreurs  en  lifant  la  Somme 
de  St  Thomas,  Il  embrafla  la  religion 
Chrétienne,  &  entra  dans  l'état  ec- 
clèiiaiiique  ïprès  la  mort  de  fa  fem- 
me. Son  mérite  lui  procura  des  pla- 
ces importâtes  6c  des  bénéfices  con- 
fidérables.  Il  fut  précepteur  de  Jean 
II  roi  de  Caftille ,  puis  archidiacre 
de  Trévigno,évêq.  de  Carthagèn^ 
&  enfin  de  Burgos.Oo  dit  qu'il  mou- 
rut patriarche  d'Aquilée  en  144^9 
à  82  ans ,  après  avoir  défendu  la  re- 
ligion par  fes  écrits.Les  principaux 
font:  I.  Des  Additions  a  uxPo/?/7/<j 
de  Nicolas  de  Lira,  1 1.  Un  Traité 
intitulé  *  Scrutinium  Scripturarum  , 
Mantoue  i474,in-fol.  Qc  d'autres 
fçavans  ouvrages.  Se%  trois  fils  fu- 
rent baptifés  avec  lut ,  &  fe  rendi- 
rent recommandables  par  leur  mé« 
rite.  Le  i*',  Alphonfe  ,  évêque  d« 
Burgo$,compofa  un  Abrégeât  l'Hif- 
toire  d'Efpagoe,  qu'on  ^ouvedans 
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Vhifpania  îUufirata  ,  4  vo!.  xn-fof.  ; 
le  2%  GoMfûlwt^  fut  évêq.  de  Place- 
ra ;  &  le  3%  Aharh^  publia  YHif» 
firt  de  Jean  II ,  roi  de  Caftille. 
I  XVI.  PAUL ,  (  François)  méde- 
cin ,  des  académies  de  Montpellier 
&  de  Marfeille ,  né  i  St-Chamas, 
bourg  de  Provence  ,  mort  en  1 77*, 
âgé  de  43  ans ,  auroît  pu  rendre  en- 
core beaucoup  de  fervices  à  la  lit- 
térature. Il  étoit  fçavant,  labo- 
rieux, &avott  refprit  d'analyfe. 
On  a  de  lui  ;  I.  Les  Mimciru  dt  VA" 
cadémit  dt  Pruffe  •  qu'il  a  rédigés  & 
réduits  en  3  vol.  in-4*.  &  en  i  o  vol. 
in -12.  On  eflime  plus  cet  Abrégé 
que  lesMénoires  originaux  de  Ber- 
lin ,  qui  pèchent  par  le  flyle  &  qui 
manquent  de  préciiîon.  11.  Mémoi* 
rts  de  t Académie  de  Bologne ,  în^4*« 
III.  Mémoires  de  C Académie  du  Tu* 
rin ,  in- 4*.  Il  a  fuivi  dans  ces  deux 
ouvrages  la  méthode  qu'il  s 'étoit 

Srercrite  pour  les  Mémoires  de 
erlin.  IV.  Infiitutions  Oiirurgicû" 
lis ,  traduites  du  latin  d*Heifler^  2 
vol.  in  -  4*.  L*auteur  ne  s'eft  pat 
borné  à  traduire  cet  ouvrage  im- 
portant »  il  Ta  enrichi  d'obferva* 
tions  fur  les  découvertes  que  la 
chirurgie  a  faites  depuis  Hcifier,  Il 
ivoit  commencé  une  nouvelle  ré* 
dation  des  Mémoires  de  Tacadémie 
des  fciences  de  Paris ,  lorfque  la 
tnort  l'enleva  à  la  république  des 
lettres.  M.  l'abbé  Paul  ,  fon  frère  » 
eA  connu  par  fes  traduâions. 

PAUL  LUCAS ,  Voy,  LucA*. 

PAUL  DE  Castro,  Voyei 
Castro^  n*  m. 

PAULEMK.£,r07.£MiLE, 
il*'  I.  6-  II. 

r  PAUL .  (  S.  Vincent  de  )  Voyei 
Vincent  ,  n'  v. 
PAUL  DE  Venise  ,  Voy,  Sarpi. 

PAUL-JOVE.ray«i  JOVE. 
PAUL,  voyag.  Voy,  Marc-Paul. 

PAULA ,  (  Julia  CorntUa  )  pre- 
mière femme  de  l'empereur  Hélio* 
gabaU  ,  étoit  fille  de  Julius  Pauius 
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préfet  di>  prétoire ,  d'une  de«  ^ct 
anciennes  maifons  de  Rome,  fié- 
i!i«ftfW<enétoitéperdaiikët  amoa* 
reux  lorfqu'il  l'épaufa;  niaii>bicB« 
tdt  après  il  fe  dégoûta  d'elle ,  81  h 
chafla  du  palais.  PauU .  déponillée 
du  titre  d'Augufte  &  des  HoQneun 
qui  raccompagootenc ,  rentra  pai- 
fiblement  dans  te  court  d'âne  vie 
ordinaire,  comme  €l  elle  fe  far 
éveillée  après  un  bean  fonge.  Elle 
avoit  des  vertus  ,  embellies  par  la 
beauté  &  les  agrémens.  On  croit 
qu'elle  avoit  eu  un  premier  époux 
&  des  enfans  ;  paifqu*A^/f«^«ie 
dit  qu'il  fe  marioit  avec  elle  poor 
être  bientôt  père ,  lui  que  fes  dé« 
bauches  avoient  prefque  rayé  dn 
rang  des  hommes. 

PAULE ,  (  Ste  )  dame  Roaiaioe, 
née  en  347,  defcendoit  par  fa  mère 
des  Scipions  &  des  Graeques.  El  le  en 
eut  les  grandes  qnaKtés ,  qu'elle  re- 
leva par  toutes  les  vertus  du  Chrif- 
tianifme.  Devenue  veuve  ,  die 
quitta  toutes  les  pompes  &  les  dé- 
lices de  Rome  ,  pour  fe  renlervet 
dans  le  monaftére  de    Bethléem. 
Elle  y  mena  une  vie  péniteote,rons 
la  conduite  de  S,  Jérôme ,  &  fie  bâ- 
tir des  monaftére  s  &  des  maifoni 
d'hofpitalité.  Elle  apprit  l'hébreu , 
pour  ihteux  entendre  l'Ecrirure-Sta 
dont  elle  faifoit  fa confolatioa.  5« 
Jérôme  l'exhorta  en  vain  à  modé- 
rer fes  mortifications  :  H  famt^  lai 
répondoit-elle ,  défigurer  eeti/éfi, 
que  j'ai  fifouvent  peint  avec  dm  roage 
&  du  blanc  \  affliger  ce  corps  qtdaki 
dans  les  délices  ;  expier  par  dit  pleart 
continuels  ,  eu  ris  &  ces  joies  f  «i  Ml 
duré  fi  long-tems.  Il  faut  changer  ta 
cilice  rude  ce  heam  linge  &  ces  Aojfu 
de  foie  dont  j*  ai  été  vitue.  Aprtê  avoir 
tant  cherché  À  plaira  au  monde ,  je  n'ai 
plus,  d^ autre  plaifir  que  de  plnirt  à 
Jésus  •  Christ,  Son  abftinence 
étoit  telle ,  que  les  hommes  les  plus 
robtfftes  ne  pouvoicnt  y  atteindre. 
5,  Jérôme  lui-même  craignoit  qu'elle 
ne  U  pouffât  ttop  loin*  Il  rapporta 
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((tie  cette  Saîote  ayant  été  m^ade 
i  rextrémicé ,  lorfqu'elle  commea* 
ça  à  fe  trottTer  mteaz  ^  l«s  néde- 
€îa«  la  preiTérêt  déboire  un  peu  de 
vin.  Ils  le  iugeoient  nécefiaire  pour 
U  fortifier  ,  &  empêcher  qu'elle  ne 
devint  hydropique.  5.  Jérôme  pria 
5.  Epiphûftc ,  qui  étoit  alors  à  Beth* 
léem ,  d'obliger  PaaU  à  fuivre  les 
confeils  des  médecins.  Lorsque  ce 
fainr  évêgue  forrit  d'auprès  d'elle, 
après  l'avoir  loag-tems  exhortée  , 
SJirùmt  lut  demanda  ce  qu'il  a  voit 
fait  ?  A  quoi  il  répondit  :  raifi  bien 
réttjjî ,  ^utlU  a  prefyuê  perfuadé  à  un 
homme  de  mon  âge  de  ne  pas  boire  de 
Wfi.  Cette  illuftre  Sainte  termina 
fi  carrière  le  i6  3anv.  40^  ,  8t  non 
407 .  comme  dit  Lndpoent  •  a  5  7  ana, 
S.  Jérôme  a  écrit  ia  Vit. 

PAULE ,  (  St  François  de)  V^e\ 
François  ,  o*ix. 

PAULE,  VoyeiX.VKVLO. 

1.  PAULET,  fils  don  gentil- 
homme Suédois  établi  à  Foligni , 
piic  l'habit  de  5.  Frénçoié  en  1313  , 
à  14  ans.  Il  ne  voulut  être  que 
frère  lai,  afin  de  pratiquer  mieux 
rtiQmiiiré.i^emi£rant  fur  TinobTer- 
▼»nce  de  ia  règle  ,  il  entreprit  une 
réforme ,  qu'il  appella  de  rOb/tr^ 
9an(e.  Piufîeurs  religieux  fe  rangè- 
rent fous  fa  bannière ,  (k  les  Obfer» 
9aeeins  occupoieot  déjà  un  grand 
nombre  de  couvens  ,  lorfqiie  leur 
iflftiiuteur  mour.  faiacea.en  1 390. 

IL  PAULET,  (GuilUume) 
d'une  noble  &  ancienne  famille  du 
comté  de  Sommer fet ,  fut  fait  tré* 
forier  delà  maifon  du  roi  d'Angle* 
terre  Henri  VIH,^  fut  élevé  a  la 
dignité  de  baron  du  royaume.  Il  eut 
divers  autres  emplois  imporcans 
fous  Bdùunrd  VI ,  &  fut  confirmé 
dans  la  charge  de  grand  >  tréforter 
do  royaume  ,  par  la  reine  Marie  « 
&  par  la  reine  Eli\êbuh,  il  mourut 
la  1 3*  année  du  règne  de  cotte  der- 
nière princeffe  ,  k  97  ans ,  comp- 
tant 103  pefffoaaM  defcenduea  d« 
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lu!.  On  lot  demanda  un  jour  cons- 
ment  il  a  voit  fait  pour  fe  maintenir 
fous  4  règnes  différens ,  parmi  taat 
de  troubles  6c  de  révolutions  dans 
l'Etat  &  dans  l'Eglife?  U  répondit: 
Pni  été  un  Saule ,  &  non  pas  ua  Chêm^ 
Ses  principales  qualités  furent  l'a- 
mour des  lettres  ,  l'intégrité  &  U 
probité. 

P  A  U  L  l  •  (  Grégoire  )  mtntilre 
de  Cracovie  vers  l'an  i  ç  60  &  i  j  66, 
étoit  infeûé  de  Terreur  des  noâ- 
ireaux  Ariens.  Il  fut  un  des  pre^ 
miers  quila  répandirent  dans  la  Po<* 
logne.  Il  eut  même  l'effronterie  dé 
faire  peindre  yn  grand  Temple  , 
dont  iMtker  abattoit  le  toit ,  dooc 
Cahin  dcmoliffoit  les  murailles,  6c 
dont  lui-même  fapoit  les  foode- 
mens  en^combattant  le  Myflère  de 
la  Trinité.  Aulfi  difoit  •  il  haute- 
nent ,  que  ««  Dieu  n'avoit  révélé 
M  que  peu  de  chofes  a  Luther  \  qu'il 
n  en  aToit  plus  dit  à  Zuingle^ét  plue 
M  encore  à  Calvin  j  qui  lui-même  en 
M  a  voit  appris  davantage  ;  81  qu'il 
M  efpéroit  qu'il  en  vi«ndroic  d'au-* 
M  très ,  qui  auroient  encore  de  pltit 
»  parfaites  connoiflaaces  de  tout,  m 
Voyei  PaULLU 

1.  PAULIN ,  (  St)  né  à  Bordeaux 
vers  353,  d'une  famille  illuflrée  par 
la  dignité  confulaire ,  fut  conduit 
dans  fes  études  par  le  célèbre  Âw 
/one*  Ses  talens,  fes  richeffes  flcfes 
vertus  relevèrent  aux  plus  hantes 
dignités  de  l'empire.  Il  fut  honoré 
du  coofulat  l*an  378 ,  &  époufa  peu 
de  tems  après  Thérajie^ûWe  illuftre 
d'Efpagne,qui  lui  apporta  de  graeds 
biens.  Au  milieu  des  richefles ,  dee 
honneurs  8c  de  la  glotte ,  PauUn 
reconnut  le  néant  du  monde.  De 
concert  avec  fa  femme ,  ils  allèrent 
chercher  une  retraite  en  Efpagne« 
où  il  avoic  des  terres.  Après  y  avoir 
demf  uré  4  ans ,  ils  fe  dépouiilérenc 
en  faveur  des  pauvres  &  des  £g>i- 
fes ,  Al  vécurent  dans  la  continen# 
ce.  Aujonê  t  qû  défapprottvoic  ta 
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aouvellè  vîe  de  Pamlin^  fittribui 
aux  vapeurs  de  U  mélaocolle  ou  aux 
perfuaûoDs  de  fa  TaMqtUU  (C'eft 
ainlî  qu'il  appelloU  Thimjîe,  ) 
Si  prodi  t  Pauline  ,  timts  «  nojifétqut 

vtrtriê 
Critium  amicitia  *,  Tanaquil  tum  nef' 

dût  ifiud, 
Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement ,  &  lui  die  que  fa  fem- 
me étoic  une  Lucrtce ,  &  non  une 
Tanaquil  ; 
•••...  Née  Tanaquil  mifU ,  fed  Lucre- 

tia  eonju». 
Le  peuple  &  le  clergé  de  Barcelo- 
ne ,  où  demeuroit  fauUn ,  touchés 
des  grands  exemples  de  vertu  &  de 
mortification  qu'il  leur  doonoit ,  le 
firent  ordonner  prêtre  en  393.  Le 
iaint  Tolitaire ,  trop  connu  ^  trop 
admiré  en  Efpagne,  palTa  en  Italie, 
&  Ce  fixa  à  Noie  en  Campanie  «  où 
il  fit  de  fa  maifon  une  communauté 
de  moines.  Le  peuple  de  cène  ville 
le  tira  bientôt  de  Ton  monafiére , 
pour  le  placer  fur  le  fiége  épif* 
copal.  Les  commencemens  de  fon 
éptfcopat  furent  troublés  par  les  in- 
curfions  des  Gotbs ,  qui  prirent  la 
ville  de  Noie.  Ce  fiit  dans  ces  mal* 
heurs  publics  que  fa  charité  éclata 
le  plus  ',  il  foulagea  les  indigens , 
racheta  les  captifs,  confola  les  mal- 
heureux ,  encouragea  les  foibles , 
anima  les  forts.  Après  avoir  donné 
des  exemples  d'humanité  &  de  grâ- 
deur-d*ame ,  il  jouit  afiex  paifible- 
ment  de  fon  é  vêché  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  4$  i ,  à  74  ans.  On  lit 
dans  les  Dialof>ues  de  St  Grif^oire , 
qu'il  fe  mit  dans  les  fers  en  Afrique 
pour  délivrer  le  fils  d'uue  veuve  , 
qui  avoit  été  pris  par  les  Vandales; 
mais  cette  fable  ne  s*accorde  nul» 
lement  avec  les  circonftances  du 
cems  &  de  la  vie  de  5.  Paulin.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  attribué  ^ 
fans  fondement ,  Tinvemion  dej 
cloches  «qui ,  fui  vantM^^^iv^Xont 
d'une  bien  plus  haute  'antiquité. 
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Nous  avons  de  ce  Saint  plnfienci 
ouvrages  en  vers  &  en  profe,  dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  là  plus  am- 
ple édition  efi  celle  de  Vérone , 
1736,  in-  fol.  par  le  marquis  Mafftù 
La  plus  efiimée  eft  celle  de  U  Bna 
Defmareue» ,  i6â  5  «  a  ton.  en  i  jroL 
in-4*«  On  y  trouve  :  L  f  o  Lattrts 
trad.  en  françois,  1714 ,  in-S*.qae 
St  Àugufit9  ne  fe  lafiToit  point  de 
lire.  U.  VaDifcemrsîVit  rÂmnône. 
m.  liifioire  du  martyre  dt  St  Gemiku 
IV.  Pluûcurs  Piieee  de  Poéfit.  Le 
fiyle  de  St  Paulin  eft  fleuri  ,  quoi- 
qu'il  ne  foit  pas  toujours  correct 
11  y  a  de  la  vivacité  dans  les  peo- 
fées»  &  de  la  nobleûe  dans  le»  cco:- 
•paraifoos.  U  écrit  tour-à-tour  avec 
onûion  &  avec  agrément  «  &  on 
peut  le  mettre  au  rang  At%  Pères 
de  l'Eglife  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus.  Voy*  fa  Vie  ia-4*  par 
D.  Geriraife, 

U.  PAULIN ,  évêque  de  Trêves, 
mort  en  exil  dans  la  Phrygie  Tan 
3  (9  ,  fut  le  défenfeur  de  la  dodri-  ' 
ne  &  de  laperfonne  de  St  Aikumafe» 
Ses  vertus  &  les  perfécutioos  qu'il 
effuya  à  ce  fujet  ,  détermioéreot 
les  Orthodoxes  à  le  regarder  com- 
me un  Saint.  Les  Ariens ,  aflemblés 
à  Arles  en  concile  ,  le  condamné- 
renr.  On  en  trouve  les  AdoM  dans 
la  CoHeâion  Royale  &  dans  celle 
du  P.  Labhe* 

IIL  PAULIN,  (Saint)  né  en 
Autriche ,  fut  élevé  au  patriardut 
d'Aquilée ,  vers  Tan  777  ,  par  Ckar^ 
lemagne ,  qui  vouloit  récompenfer 
fes  connoiflanccs  en  littérature. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Francfort ,  tenu  en  794  contre  £/i- 
pand  de  Tolède  &  Fcli*  d'Urgel. 
Le  fçavant  archevêque  réfuta  ce 
dernier  par  ordre  de  Ckarlemagme , 
auquel  il  dédia  ion  ouvrage.  Il  mou- 
rut en  804,  aimé  &  eftimé.  Madrifi^ 
prêtre  de  TOraioire  d'halte ,  a  pu- 
blié en  1737 ,  à  Venife ,  une  édi- 
tion compleite  des  Ouwragcs  de  ce 
Saint , 
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Saint  «  tvec  des  aotes  &  des  cor- 
reâioDS.  Lts  principaux  font  :  I« 
Le  TrMté  it  U  Triidtà  contre  FtU» 
d'Ureel ,  connu  fous  le  nom  de  5«- 
cf'iylUbuâ,  U.  Un  livre  A^Iofiruc 
tioMs  faùiuiitâ  »  attribué  loog-tems 
à  5.  Augitjlifimhi  p\\is  ample  édition . 
de  fes  (Euvres  «ft  celle  de  Veni(e 
à  737. 

PAULIN .  évèque  d'Amioche» 
Voy,  Melece. 

PAULIN,  frère  de  l'impératrice 
'A^htmaïê  ,  V^y,  il.  EVDOXIE. 

IV.  PAUL1N,(  Louis  )  aûeur  de 
la  comédie  Fraoçoife ,  mort  en 
1770  »  âgé  d*enTiron  f  4  a»*  t  c«oit 
£ii  d*BO  maçon  de  Paris.  Il  ezcel* 
loit  dans  le  rôle  de  Payfan.  Il  jouoit 
aufZI  dans  le  tragique  :  une  voix 
forte,  &  de  grands  fourcils  noirs  , 
fureot  en  partie  ce  qui  lui  fit  don* 
nex  les  rôks  de  lyr^ns.  Quoiqu'il 
ne  fût  pas  du  premier  mérite ,  il 
étoit  agréable  au  public.  Honnête* 
bomme  &  bon  citoyen  ,d*une  fo- 
ciété  paifible,  égale  &  douce, P^iir* 
Um.  vécot  garçoa  &  aimé  de  tous 
iies  égaux. 

L  PAULINE .  dame  Romaine , 
égplemeot  illuftre  par.  les  avantages 
de  la  naiffance  &  delà  figure,  époii- 
fa  SMmrnin  «  gouverneur  de  Syrie  , 
dans  le  preanier  âéde^  Un  ieune- 
homme,  uès-mal<à-propoe  nommé 
MuMdms  »  conçut  pour  elle  une  vio« 
lente  paflion  ,  à  laquelle  il  ne  put 
jamais  la  faire  répondre^  Pour  fa- 
tisfaive  fet  defirs ,  il  corrompit  un 
des  prêtres  de  la  Déefle  Ifis ,  qui 
£t  dire  à  PaulinfqMt  le  Dieu  Aau^ 
hït  vottloit  la  voir  en  particulier. 
Munàuê  «  ibus  le  mafque  du'Dieu , 
îouit  de  robjetde  Ton  amour.  Quel* 
que  temt après,  Pa/j'ac ayant  ap- 
pris du  îeune*homme  cet  artifice  « 
le  découvrit  a  fon  mari ,  qui  en 
porta  fes  plaintes  à  Tihérê.  Ce  prin« 
ce  fit  pendre  les  prêtres  é*Ifis  « 
lenverfer  le  temple  de  cette  Déef« 
f e.  après  en  avoir  Cait  ietter  la  ftatue 
Tomt  FI. 
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dtos  le  Tibre.  Muniu*  en  fut  quitte^ 
pour  quelques  années  d*exil. 

II.  PAULINE  .  (  Pomptïa  )  fem^ 
mede  Séaèqu$  le  Philosophe  ,  vou« 
lut  mourir  avec  fon  époux ,  lorf« 
que  le  barbare  Néron  Teut  condam* 
né  à  perdre  la  vie.  Elle  s'étoirdéja 
fait  ouvrir  les  veines  1  mais  Ndroa  t 
qui  n 'avoir  aucune  haine  particu^ 
liére  contrVlle ,  le^  lui  fit  refer- 
mer. Elle  vécut  encore  quelquea 
années ,  portant  fur  fon  vifage  lea 
glorieufes  marques  de  l'amour  con  • 
iilgal...  L*Hifioire  a  coofervé  auifi 
la  mémoire  de  Pauline  ,  femme 
de  Masimin  1 ,  impératrice  d'une 
beauté  parfaite  &  d*une  douceur 
admirable.  Elle  calma  fonventles 
fureurs  de  fon  époux. 

III.  PAULINE,  FoyeiLottiK. 
'  PAULLI  ,  (Simon)  né  en  1603  « 
devint  profefleur  de  médecine  a 
Copenhague,  &  fut  appelle  à  la 
cour  par  Frédéric  III,  qui  le  fit  fon 
premier  médecin.  ChriflUm  K,  fuc- 
cffffeur  de  ce  prince  Jui  donna  Té- 
▼êché  d*Arhufen  ,  qui  efi  devenu 
héréditaire  dans  fa  famille.  Il  mou-* 
rut  en  1680,  à  77  ans,  après  avoir 
publié  plttfieurs  ouvrages  :  I.  Un 
Traité  Dt  Ftthrihui  malignis ,  1678 , 
in-4''/Il.  Un  Trthiit  Vahut  du  Ta^ 
i^c&du  Thi ^%6%i  ,ift.4Ml  en 
condamne  l'ufage.  III.  Quadrîpar" 
titum  BotanUum  ,  Hafni»  165  ^  ,  in- 
la  :  c*èft  on  Traité  des  vertus  des 
Simples.  IV.  F/ora  Danica,  1647,  in- 
4'.  &  1 708 ,  Francfort ,  10-4' ,  dans 
lequel  il  parle  des  Plantes  fingn^ 
lieras  qui  naiflent  en  Danemarck 
&  en  Norvège.  Se$  qualités  le 
rendirent  cher  à  fa  patrie ,  &  fon 
caraâére  doux  &  ofiicieux  le  fit 
aimer  &  efttmer  des  courtifans.... 
Voyi^  Pavu. 

1.  PAULMIER  DE  Grektemes^ 
HiL ,  (Julien  le)  né  dans  le  Co- 
tentin  d^roe  famille  ancienne,  doc- 
teur en  médecine  à  Paris  &  à  Caen, 
fut  difciple  de  Ftmtl ,  &  égala  fon 
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mticre.  Des  ▼eillcs  immo^^réei 
«yant  téémt  le  roi  Charles  IX  dans 
le  plus  tri fte  écat ,  FsulmUr  eacre- 
prit  4e  goértr  ce  prioce  «  U  y  féuf' 
lir,  11  fuÎTtt  le  duc  é'Attfou  ,  frere 
de  ce  monarque  ,  dans  les  Pays- 
•Bas  «  6e  s*y  iignala  comme  médecin 
8e  comme  guerrief.  Cet  homme 
eAimable  mourut  à  Catn  en  ifSS, 
è  6%  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Un  Trat* 
té  De  Vitf  &  Pomûttm ,  in- 8*.  •«• 
primé  4  Paris  co  15SS.  IL  0tlM 
Vtturês ,  iii*8*.  (  Ces  deos  ouvra* 
ges  <Mî  été  traduits  en  françoispar 
€éhûfn€$  ,  (00  compatriote.  )  HT. 
D9  Hofhh  rM/«^'o/Sj,  in-4*...  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  au* 
tre  médecin ,  nommé  auflî  Pavi* 
MiER  ,  quiiut  chaffé  en  1609  de  la 
faculté  de  Paris ,  pou?  avoir  or- 
donné VAmimêiiH ,  malgré  l'arrêt 
tlu  parlement  qui  en  défendofi  l'a- 
fage  :  VoytxGntyMH, 

II.PAULMlERDBGRiNn« 
M£8iriL,  (Jacques  le  )fils  de  /n- 
tUn ,  né  an  pays  d'Auge  en  1 587^ 
fut  élevé  par  fes-parens  dans  la  re- 
ligion prétendue»  Réformée.  Il  ler» 
▼it  «vec  honneur  en  Hollaade  Ce  en 
Grince  ,  &  fe  recira  cnfntte  ches 
lui  pour  fe  liVk«r  à  Tétudc.  Lee 
beUes-lectres  &  raatiquité  a  voient 
touf ours  eu  pour  lut  des  chafOMt 
invincibles  ,  il  les  cultiva  avec 
fuccès  fufqu'à  (à  mort ,  arrivée  en 
1670 ,  i  83  ans.  Cétoit  un  homme 
d*un  efprit  droit ,  d'un  jugement 
exquis  «dont  les  moeurs  étoient  pu* 
res  ,  le  qui  déteftoit  le  menfiange 
0e  la  diffimufation.  il  a'éiott  établi 
à  Caen.  Ce  féiattrknplatMt,pa». 
ce  que  cette  ville  raolemioît  daoa 
ion  fein  un  grand  nombre  de  gêna 
d'efprit  8t  d^hommet-de-lettres.  Il 
fut  le  premier  promoteur  de  Taca- 
démie^f  y  eft  établie  «  &  il  la  fou- 
tint  contre  les  efforts  de  Tcovie  It 
de  rigoorance.  Set  priactpaux  on» 
vrages  font  :  I.  (HfirwûiUmêsài'opti^ 
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lo*4*.  IL  Une  Deferipnûn  de  tn* 
titniu  Grk*  ,  en  latin  ,  in-4*.  t6*r8. 
On  trouve  à  la  cère  de  cet  ouvrage 
une  ample  vie  de  Tauteor.  IIL  Des 
P^éfief  grecques  «  latines ,  françoi* 
fes ,  italiennes  ,  erpagnoles  ,  qui 
font  au-deffous  du  médiocre.  LVa- 
teur  verfifioir  en  trop  de  langues  » 
pour  réuliîr  dans  aucune. 

I.  PAULO  ««  PAULE ,  (Antoine 
de)  d*une  famille  ancienne  de  Lan* 
guedoc ,  grand  -  mattre  de  Malte , 
entra  dans  l'ordre  en  ryy^.  Il  f« 
grand*-croix  en  1 6  1 1 ,  enfuire 
graadoprieur  de  Sr.  Gilles  «  enfin 
grand-maître  le  10  Mars  16x7.  H 
fit  de  beaux  établiffemens.  La  Re- 
ligion n*avott  enrreteait  infqu*ea 
1627  que  cinq  galères  ;  Paaio  en 
fit  construire  unefixiéme,  It  fonda 
tmemaifoo  de  religieuses  Maftaifes 
àTouloofewLe  chapitre  général» 
tenu  en  té)^  ,  accorda  en  reeon- 
Boiflance  de  fon  aèle  pour  les  in* 
térèts  de  l'ordre  ,  étux  privilèges 
i  ia  familière  premio*,  M  l*éxem- 
ptiea  du  droit  <!•  paâG^«e  à  tons 
îcs  defcendans  ,  lorsqu'ils  encre- 
roîenr  éans  IVdre  ;  paa  le  fécond 
tl  fut  permis  à  tent  les  aînés  mâlef 
de  porter  dans  leurs  aaaaea  un  chef 
de  la  Religion,  qui  eft  de  gÊitmtê  à  U 
Croix  iûrftm ,  avec  les  at«îbiiss  de 
rordre  pour  eracoMua  extérieurs 
de  leur  écu.  Ce  greadHoaitiomoa* 
tut  le  10  Juin  165e  «  aptèa  if  aoi 
3  mois  de  magiftéfe, 

H.  PAULO«(Mai«o>r<!yit 
MaiusPaul* 

PAVLUS,  Voyi  L  Sbbgivs..^ 
&  Juixs-Pavi.. 

I.  PAUSAKl  AS ,  géaéfai  dea  £> 
cédémoniens ,  contribua  beaacoap 
au  f oocèa  de  la  fournée  de  Platée , 
Oè  ÀrijUA  livra  bacailie  aux  I^r- 
les,  La  valenr  le  la  prndeate  aâi- 
vite  de  PùmfiMUê  forcèrent  NUfio^ 
nias ,  général  de  l'armée  enneaûe, 
à  combaccre  dans  un  liea  étroit  oà 
En  foicea  lui  deriareiit  ânaoleai 
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Le  nom  Ptrfan  o*ea  impofa  plus 
aux  Grecs.  PaufitiUt  porta  (es  ar- 
mes 8c  (on  courage  en  Afie ,  &  mit 
en  liberté  toutes  les  colonies  de  la 
Grèce  ;  mais  il  aliéna  les  coeurs  par 
fes  manières  rudes  &  impérieufes. 
Is€%  alliés  ne  ▼oulureot  plus  obéir 
qu*à  des  généraux  Athéniens.  (  f^of, 
Cléonice  &  SiMONiDss.  )  Le  hé- 
ros Spartiate ,  mécontent  de  fa  pa- 
trie, fe  laifla  féduire  par  les  pté- 
fens  8c  les  promeffes  du  roi  de  Pef 
le.  Il  trahit  non  feulement  les-inié- 
rets  de  Lacédémone ,  mais  il  afpira 
encore  à  devenir  le  tyran  de  la 
Grèce.  Les  Ephores ,  inftruits  de 
/es  protêts  ambitieux  ,  le  rappelle- 
rent.  On  avoit  de  violens  foupçoos 
contre  lui  ,  mais  aucune  preuve 
fuififante.  Sparte  reftoit  en  fufpeos 
iur  le  fort  de  fon  fujct,  iorfqu*un 
cfclave  à  qui  Paufaniûi  avoit  remit 
une  lettre  pour  Artaha^e  «  fattapo 
<lu  roi  de  Perfe ,  acheva  de  con^' 
vatocM  les  magiftrats  de  la  trahi* 
fon  de  cet  indigne  citoyen.  Le  cou- 
pable fe  fauva  dans  le  temple  de 
Mincrvu  On  mura  la  porte  •  8c  fa 
mère  porta  la  première  pierre.  Il 
y  mourut ,  confumé  par  la  faim , 
i*an474avant  J,  C. 

IL  PAUSANIAS  ,  hiftorien8c 
orateur  Grec ,  établi  i  Rome  foua 
Tempereur  Antcnin  le  Phitofopht ,  y 
mourut  dans  un  âge  très-avancé. 
Cet  auteur  s'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fon  Voyait  hiftori^ug  de  U  Grie* 
en  X  livres.  Cet  ouvrage,  plein  de 
faits  hiftoriques,  de  mythologie, 
de  fcience  géographique  8c  chro* 
noiogique,  8ioùtl  eft  parlé  detant 
de  héros  &  de  tant  de  ftatues ,  eft 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  s'ap* 
pliqner  à  THiftoire  ancienne.  Le 
ily  le ,  quoique  ferré  8cobfcur ,  of- 
fre quelquefois  des  morceauxpleins 
de  nohitSc. Paafatûës  avoit  Tart  de 
raconter  ;  mais  il  étoit  crédule  , 
comme  la  plupart  des  aociens  hif« 
torîeai«  Touns  le|  tridiciont  po* 
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fQlaîref  fe  trouvent  confignéea 
dans  fon  livre.  La  meilleure  édi- 
tion que  nous  en  ayons ,  a  été  pu- 
bliée en  1696,  in-fol.avec  les  fça- 
vantes  remarques  de  JCttAfti«#... 
Vov,  Gedotv. 
PAUSE,  (La)  rify.  Margoh 

&  PlANTAVlT. 

PaUSIAS,  peintre  natif  de  Sf- 
cyone,  difciple  de  PsmphiUi  âo« 
riflbît  vers  Tan  551  avant  J.  C.  11 
réuififloit  dans  un  genre  particu* 
lier  depeintiire  appelle  Cûufiiqut^ 
parce  qu*on  faifoit  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  bois  ou  fur  Ti voire,  per 
le  moyen  do  feu.  Il  efl  le  premier 
-qui  ait  décoté  de  cette  forte  de 
peinture  ,  les  voûtes  8(  les  lambris* 
On  a  fur-tout  célébré  parmi  fes  ta- 
bleaux une  Ivrejfê,  peinte  avec  un 
tel  art  »  que  Ton  appercevoit  è  tra- 
vers un  vafe  qu'elle  vuidoit,  tous 
les  traiis  de  fon  vifage  enluminé* 
La  ceurtiiàne  Glytirt  vivoit  de 
fon  tems,  8c  elle  étoit  auiR  de  ^ 
cyone;elleexcelloic  dansTart  <te 
faire  des  couronnes  avec  des  fleurs. 
Paufias ,  pour  lui  faire  ii  cour,  iml^ 
toit  avec  le  pinceau  fes  couron- 
nes ,  81  Ton  art  égaloit  fouvent  fe 
fini  &  réclat  de  la  nature.  La  vilfe 
de  Sicyone  fe  troiivant  fort  endet- 
tée ,  long-tems  après  la  mort  de 
Paufias ,  fut  oUigée  d'engager  tous 
les  Tableaux  qu'elle  pofTédoit.  M* 
Scauruâ  «  beatt-dts  de  Sylla  ,  paya 
tous  les  créanefera  de  cette  ville , 
81  retira  de  leurs  mains  tout  les  tt- 
bleaax ,  8c  entr*autres  ceux  de  Pau^ 
fias,  11  tranfporta  ces  diiVérens  chef- 
d*œuvres  é  Rome  ;  8c  les  plaça  dans 
le  fameux  l'héltrc  qu'il  fit  élever 
pour  immorralifer  fon  édiIHé. 

LP  AUTRE»  (Antoine le) aci. 
chiteâede  Paris,  ex  celloitdaiu  les 
ornemens  8c  les  décorations  des 

Sfices.  Ses  talens  en  ce  genre  lui 
rtiérent  les  places  d'archireâe 
de  Liiiâ  XIV,  8c  de  Monfitur ,  frère 
ttoiquedtt  roi.Cefut  lui  qui  don- 
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na  le  deffin  des  Cafcaie*  duchftteatt 
de  St-Clond ,  &  qui  bâtit  VEfUfi 
des  Religieufcsde  Porc-royal  à  Pa- 
ris ,  en  1615.  Il  fut  reçu  de  Taca- 
demie  de  fculpture  «eo  1671.  Cette 
compagnie  le  perdit  quelques  an* 
nées  apr^s.  Les  Œuvres  ^Amtotiu 
le  Pautrt  parurent  à  Paris,  en  165  a, 
lo-fol.  avec  60  planches. 

II.  PAUTRE,(JeaQ  le)  parent 
<u  précédent,  dé  à  Paris  en  1617  , 
fut  mis  chez  unmenuifier,  qui  lut 
donna  les  premiers  élémens  du  def- 
iin.  Il  devint  par  fon  application  un 
excellent  dei&nateur  &  un  habile 
graveur.  Ce  maître  entendait  très- 
bien  les  ornemens  d'architeâure , 
&  les  décorations  des  maifoos  de 
plaifance ,  comme  les  fontaines  , 
les  grottes,  les  ietsd*eau,  fictous 
les  autres  embelliffemens  des  jar* 
dîns.  U  fut  reçu  de  l'académie  roya- 
le de  peinture  &  de  fculpture  en 
26771  &  mourut  Tan  1681,  à  65 
ans.  Son  (Euvre  comprend  plus  de 
mille  planches ,  dont  le  Cavalier 
Btrnini  faifoit  un  cas  infini.  On  le 
partage  en  trois  vol.  in-fol. 

III.  PAUTRE ,  (  Pierre  le  )  fils 
4lu  précéent ,  né  à  Paris  le  4  Mars 
1659 ,  mort  dans  la  même  ville  te 
ax  Janvier  1744  ,  s'appliqua  à  la 
Iculpture,  Son  père  dévelopa  Tes 
talens  pour  le  dei&n  *,  Téiude  de  a 
nature  &  des  grands  mai  très  les 
perfcAionna.  Cet  habile  artifte  fut 
diredeur  de  l'acaéémie  de  S»  Lue* 
Plufieurs  de  fes  ouvrages  embel- 
liiTent  Marly.  Il  fit  à  Rome ,  en 
1691-,  legrouppe  A'Enit  &d*>4/i- 

•€hifi  \  que  Ton  voit  dans  la  grande 
allée  des  Tuilleries.  Il  acheva  en 
1716  celui  de  £«cr<c<  qui  fe  poi- 
j^narde  en  préf<(:nce  de  CoUatinus , 
«uvrage  qui  avoit  été  commencé 
à  Reme  par  Théoian.  Son  imagina- 
tion eft  vive  &  abondante;  fes  coig|r 
pofitions  pleines  de  feu  :  on  y  r«- 
«narque toujours  delà  facilité,  mais 
;f  uelquefois  peu  de  préciûoa. 
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PAUVRETÉ,  Divinité  aHégo^ 
rîque,  fille  du  Luse  &  de  VOifi^ttt^ 
ou  de  la  Pareffe^éxoit  la  mère  de  I7a- 
éujlrie  &  des  Btaux'Anê.  On  la  re* 
préfente  timide  ,  honteofe  ,  avec 
UB  air  pâle,  &  vêtue  de  lambeaux; 
&auifi  quelquefois  femblable  à  une 
Furie  affamée  ,  farouche  &  prête 
à  le  défefpérer» 

P AW ,  (  Corneille  de  )  V^ii  les 
articles  Anacréon...  Calabcr... 

£SCHILE..«  U&PHESTXOV...  & 
Hoit  APOLLON. 

I.  PAYS,  (  Pierre  le  )  Jéfuîte  , 
t  un  nom  parmi  les  Géographes  , 
pour  avoir  le  premier  des  Euro- 
péens découvert  la  fource  du  Nil , 
au  moi^  d*  Avril  16 1  S.  Les  obfer- 
▼ations  qu'il  donna  à  ce  fujet ,  ont 
détruit  toutes  les  fables  qu*il  avoit 
plu  aux  voyageurs  de  débiter ,  & 
aux  compilateurs  de  répéter  fur 
cène  matière  qu*ils  ne  connoif- 
foieot  pas. 

II.  PAYS,  (René  le)  fieur  de 
Villeneuve,  né  à  Nantes  en  1636, 
pafla  une  partie  de  fa  vie  dans  les 
provinces  du  Dauphiné  &  de  Pro- 
vence ,  où  il  étoit  direûeur  géné- 
ral des  Gabelles.  Il  mêla  tes  leurs 
du  Parnaffeavec  lef  épines  des  Fi- 
nances.   St%  Amitiés  ,  Amaart  & 

Amouratu^  ouvrage  nèléde  vers 
&deprofe  ,  publié  en  i6S(,  io* 
Il  »  trouvèrent  des  admirateurs  à 
la  cour  &  à  la  ville.  Les  dames  fur* 
tout  les  lurent  avec  plaifir.fit  qnel- 
ques-unet,en  prenant  du  goût  pose 
Touvrage,  en  prirent  pour  Tauteur. 
On  s'informa  du  libraire  commeat 
il  étoit  faît?La  duchefle  àeNimoar* 
ayant  eu  cette  curiofité ,  /<  Pays 
lui  adreffa  le  Portrait  de  C Auteur  ées 
Amitiés  t  Amours^  Amoureitu.Ctilt 
produé^ion  eft  en  vers  &  en  profe 
comme  la  précédente  ;  le  ftyle  es 
eft  enjoué.  L'auteur  aûSeâott  d'i- 
miter Voiture  \  mais,  aux  yeux  des 
gens  d*efprit  ,  il  n'en  fut  qoe  le 
ûoge*  DtJfrUax  ne  le  cacha  poiat» 
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ëjns  13  Satyre  où  il  fah  dire  à  un 
CoinpagOàrd, qui  préfère  U  Pays  à 
yoiiurc  : 

I.e  Pays  »  fans  mttuir ,  tfi  u»  bouffon 
pUi/ani. 

Le  rimeur  rîdicuHfé,  loin  de  s*en 
fdcher,  fut  ]e  premier  à  en  badi- 
ner f  dans  une  lettre  qu*il  écrivit 
de  Grenoble  a  un  de  fes  amis  de  la 
capitale.  Quelque  tems  après  il 
vint  à  Paris  ,  alla  voir  BoiUau ,  (bu« 
tînt  devant  ce  faryrique  le  caraâére 
enjoué  qu'il  avoit  pris  dans  fa  let- 
tre ,  &  ils  (t  réparèrent  bons  amis. 
Son  efprit  facile  ,  plein  de  vivaci- 
té Se  d'agrément ,  plut  à  Dcfpriaux^ 
ainfî  qu'a  la  plupart  des  gens-de- 
lettres  ,  qui  connurent  U  Pays» 
Le  duc  AtSavoye  Thonora  du  titre 
de  chevalier  de  S.  Maurice ,  &  Ta  - 
cadémie  d'Arles  rel'afibcia.Ses  der- 
niers jours  furent  troublés  par  un 
procès  très-fàchcux  ;  un  de  fes  af  • 
ibciés  ^yaftt  malverfé  ,  il  fut  con- 
damné a  payer  pour  ce  fripon.  II 
mour.  peu  de  tems  après,  en  1690, 
à  54  ans.  On  a  de  lui,  outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  :  I. 
ZélotUc  ,  Hiftoire  galante  ,  qui  fut 
goûtée  en  province  &méprifée  à 
Paris.  II.  Un  Recueil  de  Pièces  de 
pocfîe ,  Eglogues^  Sonnets ,  Stances, 
€}VL  l'on  trouve  tes  fîneffes  du  petit 
'  bel-efprit,  &  prefque  jamais  les 
beautés  de  génie.  U  le  publia  fous 
le  titre  de  Nouvelles  Œuvres ,  Paris 
1672,  2  vol.in-ii. 

I.PAZZl,  (Jacques)  banquier 
Florentin,  d'une  famille  diflinguée, 
fut  chef  de  la  faÛion  oppofée  aux 
Médicis.  Il  s'unit  avec  François  Sal* 
viati ,  archevêque  de  Pife,  &  le  car- 
dinal Riarîo  ,  pour  fe  défaire  des 
deux  frères  Julien  &  Laurent ,  dont 
l'autorité  faîfoit  ombrage  à  quoi - 
ques-uns  de  fes  concitoyens  &  des 
princes  voifins,  &  fur-tout  au  pape. 
Pd^i  de  voit  les  faire  a  iTaiTmer,  l'ar- 
chevêque dcvoic  s'emparer  du  pa« 
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lais  \  &  /{/4r/o, neveu  dcSixu  IK^ 
devoir  approuver  l'entreprife  au 
nom  de  fon  oncIe.Ce  projet  fut  exé-  ' 
cuté  le  16  Avril  i47S.'On  choiAt 
pour  cela ,  la  folémniré  d'une  gran- 
de fête  qu'on  célébroit  dansTEglife 
de  Ste  Réparate.Le  moment  de  ré« 
lévation  de  l'hoftie ,  (  d'autres  di-    • 
fent  du  SanHus)  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre,  afin  que  le  peuple 
attentif  &  proûerné ,  ae  pût  em- 
pêcher l'exécution.  En  effet ,  dan» 
cet  inftant  même ,  Julien  fut  afTaC- 
Une  par  un  frère  Pa^i  &  par  d'au- 
tres conjurés  -,  &  Laurent ,  blefle 
légèrement,  fe  fauvadans  la  facrif- 
tie.  L'archevêque   fe    promenoic 
dans  le  palais ,  pour  s'en  emparer 
à  l'înflant  qu'il  suroit  bruit  de  la 
mort  des  deux  frères.  Mais  ,  aux 
premières  rumeurs  du  peuple ,  la 
gonfalonier  fe  doutant  de  quelque 
chofe  ,  arrêta  ce  prélat  ;  Pani  le 
fut  aufli ,  &  on  les  pendit  aux  fe- 
nêtre» du  palais.  La  dignité  de  car- 
dinal fauva  Riario,  qui  fut  renvoyé 
à  Rome  un  mois  après.  Les  Flo- 
rentins ,  qui  aimoient  les  Médicis^ 
les  vengèrent  par  le  fupplice  de 
tous  les  coupables.  Bernard  Bandi» 
ni ,  Tun  des  meurtriers ,  s'étant  re- 
tiré chez  les  Turcs  ,  fut  livré  à  Lau* 
rent  de  Mcdicis  par  le  fultan  Bajaiei.. 
La  maifon  des  Pani  fe  réconcilia 
enfuite  avec  les  Médicis  ,  &  s'unic 
à  elle  par  des  mariages.  CSme  PAZZt 
archevêque  de  Florence  en  1508» 
homme  verfc  dans  la  littérature 
Grecque  &  Romaine ,  auroit  été 
honoré  de  la  pourpre  par  Lion  X 
fon  oncle  &  fon  ami ,  s'il  n'étoic 
mort  peu  de  ten^s  après  l'éldâioa 
de  ce  pontife.Il  traduifit  Maxime  de 
Tyr^ét  grec  en  latin.  AlexandrePAZ\ 
zi ,  fon  frère ,  publia  quelques  7r«- 
gidits^  &  une  Traduûion  de  la  Poé* 
tique  d'Arifiote^  qui  lui  a  mérité  une 
place  dans  les  Eloges  de  Paul  Jove,,^, 
Le  Noble  a  donné  VHiftoire  fecrettû. 
de  U  Conjuration  des  Paul ,  que  nous 
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Be  coofetllerons  pat  de  lire  :  la  fk« 
bk  y  efl  mêlée  à  ta  vérité. 

1 1.  PAZZI  »  Vêyti  Magdbiè- 
»E ,  n*  //. 

PEARSON»  (Jean)  iiéàSno- 
ring  en  i6i  3  ,  fat  élevé  à  Eaton 
êi  à  Cambridge  ,  &  prit  les  erdres 
félon  le  rit  Anglican  en  1639.  Il  eut 
enfuîteplulieurs  emplois  eccléfiaf- 
tlquet ,  iafqu*à  ta  mort  funeftc  de 
Charles  I ,  dont  il  étoit  zélé  parti* 
fan.  Il  demeura  fans  emploi  fons 
Cromwtl\  mais  CkarUt  II  étant  re- 
monté fur  le  trône.  Je  fit  fon  cha« 
pelai  n ,  le  nomma  principal  du  col* 
iége  de  la  Trinité  ,  &  enfin  en  1671 
évéque  de  Chefter  ,  où  il  mourut 
en  1686.  Ce  prélat  fut  un  exemple 
de  U  force  &  de  la  foiblefTe  de  Tçf- 
prit  humain.  Après  avoir  fait  écla- 
ter (on  génie  dans  la  maturité  de 
l'âge ,  il  perdit  entièrement  la  mé* 
moire  fur  la  fin  de  fes  joars,8c  tom- 
ba dans  Tenfance.Ses  moeurs  &  fon 
caraâéreétoient faciles; on  le  trou- 
voit  même  trop  relâché  dans  fon 
dîocèfe ,  &  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
sie  fût  plus  févére  dans  fes  écrits 
que  dans  fa  conduite.  On  a  de  lui 
nn  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Vinilcitt  Epîfio^ 
Urum  SanSU  Ignatiii  1672  ,  în-4*  : 
•uvrage  dans  lequel  il  démontre 
Fautheactcité  des  Epitrts  de  St  Igna' 
€t  martyr  ,  contre  quelques  Caivî- 
niftes.  1 1.  Des  AnnaU»  dt  U  fOc  & 
des  Our rages  dt  St  Cyprttn  ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  ce  Père , 
donnée  par  Itan  Fell  évéque  d*Ox. 
ford.  HT.  Un  excellent  Commentaire 
en  anglois  fur  le  Symbole  des  Apô- 
tres, il  a  été  traduit  en  latin ,  in- 4% 
Francfort,  1691.  IV.  Les  Annales 
de  U  Vie  de  St  Paul ,  Sc  des  Lifont 
fur  les  AfUs  des  A  portes  ,  avec  des 
Dijfertations  chronologiques  fur 
Fordre  &  là  fucceffion  des  premiers 
évêques  de  Rome ,  en  latin,  Ôtc. 
Ces  deux  ouvr.fe  trouvent  dans  fes 
Opéra pofihuma,  1688 ,  in-4^,  V.P/o« 
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UfomtntLÎm  HUfcUm^  ia-8*.  aretf 
les  (Cuvres  de  ce  phiIofophe.Daiis 
toua  ces  différens  écries  on  vote  le 
fçavant  profond ,  le  ctîtique  judi- 
cieux •  & ,  ce  qui  eft  plus  rare ,  le 
théologien  modéré.  On  lui  doic 
auffi ,  conjointement  avec  fon  frè- 
re Richard ,  mort  en  1670  Catholi- 
que -  Romain  ,  une  édition  des 
Grande  Critiques.  Londres  1660,  10 
vol.  in  fol. ,  réimprimés  à  Amfter- 
dam ,  en  1684 ,  8  tom.  en  9  vol.  ta- 
fol.  Il  faut  y  joindre  le  Tkefnarus 
Theologico  -  Philologicus  ,  Amfter  - 
dam ,  1701  &  170x1 2  vol.  in-£o].« 
la  Criticafacm  de  Louis  dt  Dieu  »  na 
vol.  in-folio  i  le  Sjnopfis  Critico" 
rum^  Londres  1669,  ou  Utrecht 
1684,  S  vol.  in-fol. 

PECHÀNTRÉ,  (Nicolas de) 
naquit  à  Touloufe  en  1638  ,  d^un 
chirurgien.de  cette  ville.U  fit  quel* 
ques  Pièces  de  vers  latins,quifont 
eftimées,  &  s'appliqua  principalem. 
à  la  poéJîe  françoife.  Couronné  3 
fois  par  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux ,  il  fe  crut  digne  des  lauriers 
du  Théâtre.  II  vint  donc  à  Paris  » 
&  débuta  par  la  Tragédie  de  Getm. 
repréfentée  en  1687.  Le  jeune  au- 
teur ayant  montré  cette  pièce  à  Bw 
ron^  ce  comédien  commença  par  lui 
en  dire  le  plus  de  mal  qu'il  put ,  & 
finit  par  lui  en  offrir  200  livres.F«- 
chantré,  homme  fimple  &  d*aillears 
peu  ai(c ,  accepta  l'offre  \  mais  un 
autre  comédien  ayant  fçu  cette 
convention  ,  &  ayant  lu  Geta^  ju- 
gea autrement  de  cette  pièce,  & 
prét.1  à  l'auteur  tes  10  piftoles  në- 
ceiTaires  pour  la  retirer.  Quoi  qu*it 
en  foit  de  cette  anecdoie,que  quel- 
ques auteurs  conteftent^  cette  Tra- 
gédie reçut  de  grands  a^plaudîfTc- 
mens.  Le  poète  enhardi  en  fit  la  dé- 
dicace à  Monfetgneur ,  qui  lui  donna 
des  marques  de  f»  Hbéraliré.  On  a 
encore  de  lui  :  Le  Sacrifice  d'Aè^ 
ham ,  &  Jofeph  vendu  par  fes  Prêtas  , 
Tragédies  ,  qui  ont  été  repréfea* 
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tics  k  Paxit  dans  pIuâeursxoMéget 
de  raniverilté.  Oa  rapporte  à  Té* 
gard  de  fa  Tragédie  de  U  Mort  dt 
Nérctt^  ttoe  anecdote  allez  fingulié 
re.  Pechëatri  travaîUoit  ordinaire* 
ment  dans  une  auberge  «il oublia 
un  jour  un  papier  où  il  difpofoîc 
fa  pièce  »&  où  il  a  voit  mis  ,  après 
quelques  chiffres:  la  le  Roi  sera 
TUÉ.  L'aubergifie  avertit  8uf&*tôi 
Je  commi flaire  du  quartier  »  &  lui 
remet  le  papier  en  main.  Le  poète 
état  revenu  à  fon  ordinaire  à  Tau* 
berge ,  fut  bien  étonné  de  ie  voir 
environné  de  gens  armés  qui  vou- 
loient  s*emparer  de  fa  perfonne* 
Mais  ayant  apperçu  fon  papier  en« 
ire  les  mains  Hu  commiflaire,  il  s'é- 
cria plein  de  )oie  :  ^A  !  U  voila  >  i\fi 
la  Stèmt  où  j*M  deffàndt  ^placer  la  mon 
dt  NÉRON»  Ceft  an£  que  l'innoceo* 
ce  du  poète  fnt  reconnue.  (  Voym 
aa(fi  Tart.C  YAANO.)  P^hamré  mou* 
rut  à  Paris  eo  170S.ll  avoit'exef  ce 
la  médecine  pendant  quelque  tems, 
avant  que  éc  fe  produire  fur  le 
brillant  8c  dangereux  théâtre  de  la 
capitale* 

P£CK ,  (Pierre  )  Ptckîaê  ,  îvrif* 
confttlte  de  j^iriczée  en  Zélaode  , 
enfeigna  pendant  40  ans  le  droit  k 
Louvain  \  &  devint  en  i$86-  con- 
feiJler  de  Matines  •  où  i)  mourut  en 
1 5S9,  à  60  ans.  On  a  de  lui  divers 
Ouvrages  de  )urifprudence  »  que 
perfonne  ne  confulte  plus...  yoyéi 
auffi  Tart.  Miltok  avant  Ténumé* 
ration  de  fes  ouvrages. 

I.  PëCQUET,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe ,  mort  à  Paris  en  1674, 
avoit  été  médecin  du  célèbre  Fouc 
fucSy  qu'il  encrecenoit ,  à  fes  heu- 
res perdues, des  quefttons  les  plot 
agréables  de  la  phyfique.  Il  s*eft  im- 
mortalifé  par  la  découverte  d*une 
Veine  laâée  »  qui  porte  le  chyle 
au  coeur  ,  &  qui ,  de  fon  nom ,  eft 
appel!ée/#  Réfirvoirde  Ptcqatu  Cet- 
te découverte  fut  une  nouvelle 
preuve  de  U  vérité  de  la  circulation. 
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do  fang  ;  nais  elle  lui  attira  plu* 
fieursadverfaires,  eotr'autres  /{/#• 
Imn ,  qui  écrivit  contre  lui  un  livre 
intitulé  :  Adv§r4Ùâ  Ptequumm  &  Pec» 
quuianos.  On  a  de  lut  :  I«  Exptri* 
mtmta  nova  Anaiomita  «  à  Paris  «  1 6  5  4» 
II.  De  thoroih  laOâis ,  è  Amfierdam, 
1 661. Ce  médecin  avoitrefpritvif  . 
&  aâif  ;  nuis  cette  vivacité  le  iet« 
toit  quelquefois  dans  des  opinion» 
danger eutfet.  U  confeilloit ,  corn* 
me  un  remède  univerfel ,  l'ofage 
de  Teau-de- vie  j. elle  fut  pour  lut 
une  eau  de  mort  «  en  avançant  fet 
îours ,  qtt*il  tnroit  pu  employer  k 
l'utilité  du  public. 

II.  PECQUET,  (Antoine) 
grand  -  maître  des  eaux  6e  forêts 
de  Rouen ,  &  intendant  de  TEcole 
militaire  en  furvivance ,  naquit  en 
1704 ,  &  mourut  en  1762.  Cétoie 
un  homme  d'un  efprit  très-cultivé, 
&  qui  s*étoit  confacré  i  la  politi« 
que ,  à  la  philofophie  ,  à  la  litté- 
rature &  à  la  morale.  On  a  de  lui  : 
I.  Analyfe  de  VEfptit  des  Loix ,  6c 
V Efprit  des  Maximes  Politiques^  1 7  S  6, 
3  vol.  in- 11.  II.  Loix  Poreftiires  dt 
France^  1753  t  ***  *  ^<>'*  Jn-4*  : 
ouvrage  eftimé.  III.  UArt  de  négo" 
cier ,  in-  f  1.  IV,  P  enfles  fur  VHomme^ 
in- II.  V.  Difeours  fur  Vemploi  du- 
loifir  ,  in- II.  VI.  ParalUU  du  Caur  » 
de  C  Efprit  &  du  Bon-fens^  in-L2.  VII. 
Il  a  traduit  le  Pafiorfido  de  Guari* 
ni ,  VA/unte  du  Taffe  »  VAreadie  de 
Sanaa\ar ,  &  fes  verfions  fe  fdnt 
lire  avec  plaifir. 

PEDARETTE  »  citoyen  de  l*an* 
tique  Lacédémone ,  eft  connu  par 
une  réponfe  magnanime  qu'il  iit 
dans  une  occasion  où  teut  autre 
qu'un  Spartiate  ou  un  Romain  au« 
roit  laiffé  échaper  des  regrets.  S'é- 
tant  préfenté  pour  être  admis  an 
confeil  des  Trois  cents  ^  il  fut  rejet- 
te :  Grâces  au»  Dituss-  immartels  , 
dit-il  en  s*en  retournant  plein  de 
jeie  !  il  sefi.  trouvé  dans  Sparte  50* 
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hommt  qui  mepaffent  wmirhi,  Sï 
cette  démoftranoafttf  iîacérç,  (dir 
/.  /.  Hêuffeûu ,  )  &  il  y-  a  lieu  de  la 
croire,  voilà  le  vrai  citoyen  !.. 
Foyii  Brasidas. 

^     PEDIANUS  ,  Foyei  AscOKius. 
PÊDRE ,  (Doo)  roi  de  Portugal , 
Voy,  Inès  de  Ca/ho. 

PEDRUZZl,(Pattl)fçavaiit 
Jéfuice  de  Mantoue ,  fe  Ht  un  oom 
par  fet  connoiflancet  dan»  rami- 
quîté,  Raynuct^  duc  de  Parme  ,  te 
cho'tfit  pour  arranger  fon  riche  ca- 
binet de  médaij  le  s.  C«  travail  l'oc- 
cupa Jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  i'aa 
I7iià  7f  ans.  Oti  a  de  lui  8  vol.  du 
Mufeo  Fûmefi ,  depuis  1694  à  1727, 
qui  forment  10  tom.  in-foU  Cctoit 
un  homme  eftimable ,  pour  les  qua- 
lités du  cœur  &  de  refprit. 

PEGANE.  Fo^^^SrMBACE. 

I.  PEGASE,  Cheval  ailé,  célè. 
bre  dans  la  fable ,  fut  produit  par 
Ntptunt  ;  &  félon  d'autres ,  naquit 
du  fang  de  MUafi  ,  lorfque  Pêrfiê 
lui  coupa  la  tête.  En  naiflant  il  frap- 
pa du  pied  contre  terre ,  &  fit  jaîl* 
lir  une  fontaine ,  qui  fut  appellée 
Hippocrène.  Il  habitoit  les  monts 
Parnaffe  ,  Hélicon  &  Pierius ,  & 
paiffoit  fur  les  bords  d'Hippocrè- 
ne  .  de  Caftalie  &  du  Permefle. 
Tir  fié  le  monta  pour  aller  en  Egyp- 
te délivrer  Andromède.  BtlUrophon 
s'en  fervît  auiQ  pour  combattre  la 
Chimère. 

II.  PEGASE,  (Manuel-Alvarès  ) 
juriconfulte  Portugais ,  natif  d'Ef- 
tremos ,  mort  à  Lisbonne  en  1 696 , 
ô  60  ans ,  latfla  un  Recueil  des  Or- 
donnances &  des  Loîx  de  Portu- 
pi, en  14  vol.  în.fol. depuis  1669 
jufqu'en  1714 ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  qu!  ne  l'empêchèrent  pas  de 
donner  fes  avis  fur  les  affaires  des 
particuliers. 

PEGUILLON.Foy.BfiAU- 
CAiRB  de  Fe^uiUon. 
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PEIRESC,  (Nicoîas-CIiiide 
F  A  a  R 1 ,  feigneur  de  )  naqnit  an 
château  de  Beaugencier  en  Pro- 
vence, l'an  1580.  Sa  famille,  ori- 
ginaire  d'Italie  ,  étoit  établie  ea 
Provence  depuis  le  xiri*  fiécle. 
Après  avoir  étudié  avec  foccès  à 
Aix,  à  AvigQon  6c  i  Tournoie,  il 
paiTa  enfuite  en  Italie ,  &  s*arrèta  à 
Padoue ,  pour  finir  fon  droit.  H 
féjourna  quelque  tems  àVenile, 
pour  y  jouir  les  lumières  de  Fr^^' 
PmoIoSi  des  autres  fçavans  de  cette 
ville.  Florence ,  Rome ,  Naples  le 
pofledérent  enfuite  tour-â-tour.ll 
y  parut  en  fçavant  qui  vouloittoDC 
voir  &  tout  remarquer.  Rieo  n'é- 
chappa à  (^  regards ,  des  reftes  de 
l'amiquité,  &  de  ce  que  les  bibIio« 
thèques  &  les  cabinets  offroienc 
de  curieux  Ce  de  rare.  De  retour 
a  Aix,  il  y  prit  en  1604  le  degré  de 
doaenr.  Les  Thèfes  qu'il  foutint 
dans  cette  occafion  pendant  trois 
jours  de  fuite ,  furent  long-tems  ce- 
lèbres  en  Provence.  Le  jenne  fça- 
vant fe  rendit  enfuite  a  Paris,  où 
les  de  Thou ,  les  Cafauboa^  les  P'uUm^ 
les  Sie-Marthe ,  l'aimèrent  &  l'efti- 
mèrent.  Il  alla  de-îi  en  Angleterre, 
y  vifita.les  fçavans  de  Londres  & 
d'Oxford ,  &  fut  très-bien  accueilli 
par  le  roi  /j^^vct.  De  Londres  il 
paffa  en  Hollande ,  &  vit  Jffepk  5e«. 
ligerà  Leyde.&  Hagtus GrMtus i 
la  Haye.  Enfin  ,  après  avoir  par* 
couru  la  Flandre  &  une  partie  de 
la  France,  il  revint  à  Atx,5tyfîit 
reçu  confeiîler  au  parlement.  Sa 
maifon  fut  dès  lors  l'afy  le  des  f  cien- 
ces  ,  &  le  bureau  d'adreffe  de  tons 
les  fçavans  :  (  f^oyei  i.  V  a  L  o  is. ) 
Cet  homme  illuftre  mourut  â  Aix 
en  1637,  également  regretté  ponr 
les  qualités  brillantes  &  les  mora- 
les. On  célébra  fon  mérite  daiu 
toutes  fortes  de  langues  ;  8r  ce  re- 
cueil d'éloges  a  été  imprimé  fons 
le  titre  de  Panglojfia.  L'académie 
Romaine  lui  rendit  des  hofmeuts 
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Çftîftgaés  «  &  Tabbé  BoucUrd^Vz- 
rifien  ,  prononça  fon  éloge  funè- 
bre dans  une  nooibreiHe  aâ^embtée 
de  cardinaux  &  de  fçavant.  La  trop 
Tifte  érudition  de  Fûnjc ,  jointe 
peut-être  à  la  paffion  d'embrafler 
trop  de  maûéres,  Tempécha  de  £• 
ntr  aucun  ouvrage.  On  n'a  de  lut 
qu'une  Dijfkrtation  curieuié  &  Iça- 
▼ante  fur  un  Trépied  ancien ,  im- 
primée dans  le  Tome  x*  des  Mé" 
moins  dt  Littérature  dn  Père  Defmo^ 
Ut$.  Il  laiiTa  plufiears  manufcrits  : 
maïs  la  plupart  n*ont  pas  reçu  le 
dernier  coup  de  plume,  Gaff^ndi  a 
donné  la  Vie  de  ce  fçavant  ,  la 
Haye  1651,  în-ii;  écrite  avec 
beaucoup  de  pureté  8c  d'élégance, 
&  traduite  en  françoîs  par  M.  Ra^ 
quitta  in- 12  ,  177«- 

1.  PELAGE  l",  Romain ,  dia- 
cre de  i*£glife  Romaine ,  fut  archi- 
diacre du  pape  Vigile ,  &  apocri- 
fîaire  en  Orient,  où  il  fe  fignala 
par  fa  prudence  &  fa  fermeté.  11  fut 
mil  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  en 
f  5  5  •  Il  dut  en  partie  fon  élévation 
4  Tempereur  JuftiMiea^  qui  avoir 
goûté  fon  efprir.  Le  nouv.  pontife 
t'appliqua  à  réformer  les  moeors 
&  à  réprimer  les  nouveautés.  Il 
anathématifa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  avoit  auparavant  pris  la  dé- 
fenfe  avec  zèle ,  &  travailla  à  faire 
îccevoir  le  v*  concile.  Les  Ro- 
mains ,  aiiiégés  par  les  Goths ,  lai 
dorent  beaucoup.  Il  difiribua  des 
vivres ,  &  obtint  de  TotiU  ,  à  la 
prife  de  la  ville  en  556 ,  pluûeurs 
grâces  en  faveur  des  citoyens.  Il 
mourut  en  560.  Oil  a  de  lui  x  v  i 
^pitres.  Le  droit  que  s'attribua  alors 
Jufiinien  dans  Téleûion  des  papes  • 
(drqii  nouveau  félon  le  P.  Pa$i^) 
fotttenupar  fes  fucceffeurs ,  occa- 
fionna ,  dans  la  fuite  des  vacances 
da  ftége  de  Rome  beaucoup  plus 
longues  qu'auparavant.On  voit  ce 
pendant  que,  dès  le  temsd'Odoa- 
^^t%  les  fouveraioi  dltalia  ufoiaat 
<*«  ce  droit. 
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II.  PELAGE  II ,  Romain  ,  fils  de 
Wingil ,  qui  eft  un  nom  Goth»  ob« 
tint  le  trône  pontifical  après  BenoU 
1 ,  en  ^78.  Il  travailla  avec  zèle  ^ 
mais  fans  fuccès ,  à  ramener  à  Tu* 
nité  de  TEglife  les  évéques  dlftrie 
&  de  Vénétie ,  qni  faifoient  fchif- 
me  pour  la  défenfe  des  Trois  CkanU 
très.  Non  moins  zélé  pour  les  droits 
de  fon  Eglife  ,  il  s'oppoOi  à  /ma  ^ 
patriarche  de  Confiantinople  «  qui 
prenott  le  titre  d*£vêque  OEcumé* 
nique.  Il  s'éleva  de  fon  tems  une 
pefte  fi  violente  ,  que  fouvent  on 
expiroit  en  éternuant  &  en  bail* 
lant  ;  d*où  eft  venue  ,  félon  quel* 
ques  hiftoriens,la  coutume  dédire 
à  celui  qui  étcrnue.  Dieu  vous  af» 
fifie  !  &  celle  de  faire  le  figne  de  la 
croix  fur  la  bouche  lorf qu'on  bâil- 
le. (  Fvy.  l'art.  I.  GxEGOixs ,  4!  Is 
/«•)  Péiagê  11  fut  attaqué  de  cette 
pefie  ,  &  en  mourut  Tan  590.  S9 
mort  fut  honorée  des  larmes  des 
pauvres ,  qu'il  fecouroit  avec  lar« 
geffe.  On  lut  attribue  x  Epttres  ; 
mais  la  i'\  la  2* ,  la  8*  &  la 9*  fonc 
fuppofées» 

IlL  PELAGE ,  roi  des  Afturies; 
proclamé  en  718  ,  avoit  été  forcé 
d'abandonner  fa  principauté  &  fa 
couronne  aux  Maures ,  &  de  fe  te- 
nir caché  avec  un  foible  refte  de 
fes  fujets ,  lors  des  incur fions  de  ces 
barbares.  11  eut  pour  afyle  le  fane- 
tuaire  de  N.  Dame  de  Covagonda  , 
enféveli  dans  la  profondeur  d'une 
grotte ,  &  dans  des  rochers  pref« 
que  inacceffibles.  Là ,  ayant  Uïtté 
mûrir  pendatnt  trois  ans  le  proiec 
de  fa  vengeance ,  H  épiant  Tocca- 
fion  favorable  de  Texécuter  »  il  ea 
fortit  enfin  plein  d'efpoir  &  de 
courage.  S*éunt  fait  un  parti  nom- 
breux ,  il  chafia  les  ufurpateurs  du 
trône  de  fes^peres ,  &  Toccnpaavec 
gloire  iufqu'en  737  ,  année  de  ik 
mort. 

IV.  PELAGE ,  fameux  héréfiar- 
qua,aé  au  IT*  ûiclt  dans  la  Grande» 
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Bretagoe,  embrafla  récatnlMaiî- 
ftte  t  &  viat  à-Rvme  «  où  il  brilia 
par  fes  moaurs  &  par  fes  coonoif* 
iaoccs.  11  ëcoîe  né  avec  un  esprit 
ardent  &  toipétaeuz*  Son  zèle  était 
«itrème ,  &  il  croyoit  être  ton- 
îottrantt>defibut  da  devoir ,  lorf* 
^*tl  n*étotc  pas  au  premier  degré 
4e  la  vertu.  Dans  des  caraé^res  de 
cette  efpèce  »  la  piété  eft  jointe  or- 
dinairement au  defir  d'amener  tout 
lenoode  à  leurmaniére.de  vivre  & 
de  penTer.  Ceux  que  PiUgt  exhor- 
toit  i  fe  dévouer  à  la  perfeâion , 
répondoient  qu'il  n*étoit  pas  don- 
né à  tout  le  monde  de  Tatteindre , 
&  s'excufoient  fur  la  foibleile  &  la 
corruption  de  la  natare  humaine. 
FéU^€  chercha  dana  l'Ecriture  & 
dans  les  Pères  ,  tout  c«  qui  ponr* 
voit  ôcer  cet  excafes  anx  pécheurs, 
Son  auentioa  fe  fixa  naturellement 
fur  tous  les  endroits  dans  lefquels 
les  Pères  défendent  la  liberté  de 
rhemme  contre  les  partifans  de  la 
Qualité  V  âc  tout  ce  qui  prouvoit  la 
corruption  de  Thomme ,  ou  le  be^- 
loin  de  la  grâce  ,  lui  échappa.  Il 
cnit  donc  ne  fuivre  que  la  dodhi- 
»ede  rRglife,  en  enfeignant  que 
«  rUomme  pouvoit ,  par  fes  pro» 
»  près  forces  ,  s*élever  au  plus 
»  haut  degré  de  perfcâioo,  &  que 
9  Ton  ne  pouvoit  rejet  ter  fur  la 
y  corruption  de  la  nature ,  l'atta* 
9  chement  aux  befoîns  de  la  ter- 
1»  re ,  &  rindi£Eerence  pour  la  ver- 
n  tu.  w  11  développa  fes  idées  dans 
le  IV*  livre  du  Lihrt'ArhUre  qu'il 
publia  contre  J.  Jitômt ,  H  dans  le- 
qud  il  découvrou  tout?  fa  doârt* 
•e ,  en  y  ifoûtanc  des  erreurs  nou- 
velles. Les  principales  étoi^nt  ;  L 
Q}3^*AiUm  avoir  été  créé  mortel ,  & 
qu'il  feroit  mort ,  foit  qu'il  eût  pé- 
ché ou  non.  IL  Que  le  péché  d'^- 
âdm  n'a  voit  fait  de  mal  qu*à  lui  «  & 
non  à  tout  le  genre  humain.  IIL 
Que  la  Loi  conduifoitau  royai^me 
«cleAe  »  auIE-hicn  que  l'£vaogile» 
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tV.  Qtt*ataot  ravéaemeot  de/.  C^ 
le»  hommes  ont  été  fans  péché.  V. 
Que  les  en&ns  nouveaux-nés  font 
dans  le  même  état  où  Aimm  étoic 
avant  fa  chute.  VL  Que  tout  le 
genre-hnmain  ne  meurt  point  par 
la  mort  &  par  la  prévaricatîoa  d'itf- 
dâm  y  comme  tout  le  genre-httmaia 
ne  reiluicite  point  par  la  réfnrrec- 
tion  de  7.  C.  VIL  Que  i'Komrae 
sait  faos  péché  «  &  qu'il  peut  eifé- 
nent  obétr  aux  commandemeiii  de 
Dieu ,  s'il  veut...  Rome  ayant  été 
prife  par  les  Gotbs ,  Pélmf,€  en  for^ 
tit ,  6c  pafia  en  Afrique  avec  CtUf^ 
lias  ,  le  plus  habile  de  fes  feâa- 
teurs.  Il  ne  s'arrêta  pas  lotig-tems 
en  Afrique  ;  il  y  laifla  Cel^imt ,  «pii 
fe  £xa  à  Carchage  ,  où  il  enlesgoa 
les  fentimens  de  foo  oiaitrc:.  Ce- 
pendant PéU^  degmatifa  en  Orient 
où  il  s'éteit  rendu.  Su  erreura  fu- 
rent dénoncées  au  concile  de  Diol^ 
polis.  Les  Pères  de  cette  afonblce 
les  anathématiférent  folenaoeUe- 
ment ,  fit  l'auteur  Ait  forcé  de  fe 
fiétraâer  ;  mais  cette  rétraâatîoo 
ne  changea  pas  foo  cœur.  11  fut 
condamné  de  nouveau  en  41  f  «dans 
le  côciledeCarthage  &  dans  celui 
de  Milève.  Lea  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  lugemenr 
au  pape  Imn^ctMi  1 ,  qui  fe  joignit  à 
eux  pour  l'anathématifer.  Ce  fains 
pontife  étant  mort  peu  de  teou 
après ,  Pdlûgê  écrivit  à  Z^^îmc  fon 
lîucceffeur ,  &  lui  députa  CeUfit 
pour  faire  lever  l'excommunica* 
tion  portée  contre  lui  &  contre  fon 
ami.  Le  pape  Zoiiau  voulut  bien 
recevoir  fen  apologie  j  mais  il  af- 
fembla  en  même  tenu  des  évèqaes 
6t  dts  prêtres ,  qui  condamnèrent 
fes  fentimens  en  approuvant  la  re- 
(biution  où  il  étoit  de  fe  corriger. 
Il  reçut  en  même  tems  une  Cm* 
foffiondûPùi  de  PéUge^  captieufe, 
à  laquelle  il  fe  laiffa  furpreodre  » 
&  il  écrivit  en  fa  faveur  aux  évè* 
qucs d' Afrique.  Ceapréiais  ailesi* 
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btiéreot  Dfl  nouveau  c^acile  si  Car- 
cage  »  en  417  :  îl  s'y  trouva  214 
«véques  ,  qui  ordonnèrent  que  la  ' 
ieoteàce  prononcée  par  le  pape 
Innttnt  contre  Pila^ê  &  CeUfiius  « 
lubfifteroît  juCqu'à  ce  qu'ils  ana- 
«hématiiafl'ent  leurs  erreurs.  Le  pa* 
pe  Zo^hne  eut  la  grandeur-d'ame 
de  reconnoitre  qu*il  avoit  été  fur- 
pris.  Il  confirma  le  jugement  du 
concile ,  &  condamna  les  deux  hé* 
rétiques  dans  le  même  fens  que 
foA  prédéceiTeur.  L'empereur  Ho* 
n^rf Cl/,  ioftruit  de  ces  différens  ana- 
chêsnes ,  ordonna  qu'on  traîteroit 
les  Pélagiens  comme  les  hérétî- 
cfoes ,  8c  que  Pélag€  feroit  chïâé  de 
Rome  avec  CeUfiîus ,  comme  héré-< 
iiarques  &  perturbateurs.  Ce  ref- 
crir  eft  du  30  Avril  41s.  Le  i*' 
Mat  Suivant  il  y  eut  un  concile 
général  à  Carthage  contre  les  fi* 
lagiens ,  dans  lequel  brilla  5.  Au* 
guftin ,  le  doâeur  de  la  Grâce.  Oa 
y  dreffa  ix  articles  d'anachêmes 
contre  cette  héréiîe.  Les  évêques 
qui  ne  voulurent  point  foufcrire 
à  la  condamnation  ,  furent  dépo- 
fés  par  les  juges  eccléfîaftiques  & 
chaiïésde  leurs  fiéges  par  Tautorité 
impériale.  FéUg^ ,  obligé  de  forcir 
de  Rome,  fe  retira  à  Jérufalem ,  où 
st  ne  trouva  pas  d'afyle  ;  &  Ton  n'a 
fçu  ni  en  quel  tems  ,  ni  en  quel 
pays  il  mourut.  JulUn  éCEcUnt  fut 
le  chef  des  Pélagiens  après  la  mort 
de  leur  premier  père.  Cette  héré- 
û^  prit  uoe  nouvelle  forme  fous 
ce  nouveau  chef.  Elle  ravagea  pen« 
dant  quelque  tems  TOrient  &  TOc- 
eident ,  6c  s'éteignit  enfin  tout-à- 
fait.  Quelques  écrivains  font  éton- 
nés de  cette  extînâion  fubtte  du 
Pélagidnifme  %  mais  leur  furprife 
ceffera  s'ils  font  attention ,  1  *.  Que 
lorfque  Pelage  enfeigna  fes  erreurs, 
ritalte  étoit  ravagée  par  les  Goihs. 
Rome ,  afiîégée  plufiears  fois  par 
AUrie ,  étoit  dans  la  cottfternation 
^  &  dans  l'abactenent  \  ce  n*étoit  pat 
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fe  moment  de  s'occuper  de  difpu- 
tes ,  lorfqn'on  voyoit  le  fer  &  la 
filme  autour  de  fes  murailles,  i*. 
Le  fouventr  des  fureurs  récentes  ' 
des  Donatiftes,infpirdit  de  la  crain- 
te contre  tout  ce  qui  pou  voit  faire 
naître  un  nouveau  fchiime  &  un 
nouveau  fanatifme.  )*.  FéUge ,  qui 
étoit  paiSé  en  Orient ,  ne  (rauvanc 
s'y  faire  entendre  que  par  un  in* 
terprète ,  ne  devoit  pas  efpértr  de 
donner  à  fon  parti  beaucoup  de  cé^ 
lébrït^.  4*.  Le  fçavoir ,  Péloquea* 
ce  de  5.  Augttfiin ,  fon  crédit  au- 
près de  l'empereur  »  &  la  crainte 
de  veir  dans  Tempire  de  nouvel* 
les  dtvifions ,  firent  traiter  letPd-' 
lagiens  comme  les  autres  héréti- 
ques ,  H  délivrèrent  l'Occident  de 
ce  nouveau  poifon.  5*.  Le  Nefto- 
rianifme  commençant  alors  à  faire 
du  bruit  ,  le  PéUgiamfmt  tronvt 
tous  les  efprits  eflez  occupés  pour 
qu'ils  ne  s^amufaflent  pas  à  le  fou« 
tenir  contre  l'Ëglife  Latine  le  coo* 
tre  le  loix  des  empereurs.  «  D'aiU 
n  leurs  (  dit  M.  Plaqutt) ,  uo  parti 
»  ne  devient  féditievz  que  par  le 
n  moyen  dq  people ,  &  la  doâri- 
I»  ne  de  PiUgt  n'étoit  pas  propre 
n  à  échauflfer  le  peuple*  Ilélevoic 
*•  la  liberté  de  rfaùommet  &  nioii  la 
»>  corroptien  origiotlle}  mais  c'é- 
»  toic  pour  l'obliger  à  une  plus 
i«  grande  aaftérité.  11  faifoit  dé- 
n  pendre  de  l'homme  feul  fa  vertu 
w  &  fon  falui }  mais  c'éteit  pour 
H  lui  reprocher  plus  améremet  ttt 
H  défauts  8c  fes  péchés  »&pour  lui 
n  ôier  toute  excufe  s'il  ne  fe  cor- 
M  rigeeit  pas  :  Or  un  peuple  aime 
«•  mieux  un  dogme  qui  l'eaccufe  8c 
M  rhumilie  ,  qu'un  fyftéme  qui 
n  flatte  fa  vanité ,  mab  qui  le  rend 
n  ioexcttfable  dans  fes  vices  H 
n  dans  fes  défauts»  Pour  mettre  le 
M  peuple  dans  les  intérêts  du  Pi* 
M  Ugianifmc  ,  il  falloit ,  en  exagé- 
>»  rant  les  forces  de  l'homme ,  di- 
n  minuer  fes  obligations ,  £e  Pé* 
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M  Ug€  t*écôit  proporé  tout  le  coo« 
n  traire.  Le  PéUgùmî/me  ,  tel  que 
n  Pilagt  le  propofoit ,  &  dans  les 
n  circonftaaccs  où  il  a  paru  ,  ne 
>»  pouvoit  donc  former  aucun  par« 
n  ti ,  aucune  feâe  ,  8c  ne  devoii 
M  refter  que  comme  une  opinion , 
»f  ou  comme  un  fyftèmo  »  fecon- 
M  ferver  parmi  les  perfonncs  qui 
m  raifonnoientvfedirpnterife  rap* 
M  procber  du  dogme  de  TEglife  fur 
m  la  ncceiCté  de  la  grâce,  &  don. 
n  nerlanaiflanceauSemi-Pèlagia* 
aifme;  n  &  c*eft  cequi  arriva.  Nous 
avons  de  Péiag*  une  Lutn  à  D^4^ 
49mitt  <laas  le  co.2*  de  S.AMgu/Hm^ 
die  l'édition  des  Bénédiâins  ;  des 
fragmcns  de  fes  ir  Liprtâ  du  JUkrê- 
^hitrt  \  &  des  Ctamnumktê  fur  les 
Epitres  de  S*  Paul^  qui  fe  trouvent 
4ana  VApptiidis  Optrum  DhiAugaf- 
|Mi«  Antuerpias  1703  «  in-folio. 
VUifiMfê  du  Péiagianifme  a  été 
très-bien  traitée  par  le  fçavant  car- 
dinal Noriu 

PëLAGE-ALVARÉS  ,  m  Alva- 
Bss* Pelage,  Toy.PAEZ. 

I.  PÉLAGIE ,  (Ste)  vierge  & 
martyre  d*Antioche,  dans  le  iv* 
fiécîe,  durant  la  perfécution  de 
Maximin  Dûia,  Elle  fe  précipita  du 
haut  du  toit  de  fa  maifon,  pour 
échaper  par  cette  mort  violente  à 
la  perte  de  Ton  honneur ,  que  des 
gens  envoyés  par  les  raagiftrats 
Païens  vouloient  lui  ravir» 

IL  PÉLAGIE,  (Ste)  illu(frepé« 
nitente  du  v'fiéde,  avoir  été  la 
principale  comédienne  de  la  Tille 
d'Antioche.  La  grâce  ayatt  touché 
fon  cœur ,  elle  reçut  le  Baptême, 
&  fe  retira  fur  la  montagne  des  Oli- 
viers ,  près  de  Jérufalem ,  où  ,  dé- 
guisée en  homme,  elle  mena  une 
vie  irès-«uftére;  On  reconnut  fon 
fexe  après  fa  mort.  V,  Miramiom 

PELARGUS  ,  Foy.  Storck. 

,  PELÉE,  r0y<{TK£Tzs  & 

ACAST£« 
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I.  PELETIER  »  (  Claude  le  )  né  I 
Paris  en  1630  avec  des  difpofi* 
tions  heureufes  ,  fut  lié  de  bonne- 
heure  avec  Bi%iÊO» .  iétdé^  Immî- 
$mon^Dcfpriûu»  &  les  aotre^grands- 
homroes  de  fon  ûécle.Il  fut  d'abord 
confeiller  au  châtelet ,  pnis  an  par» 
lemeot ,  enfuite  préfidenc  delaiv* 
chambre  des  enquètes:nMBaé  pré- 
vôt des  marchands  en  1668 ,  il  fi- 
gnala  fa  geftîon  en  faifaat  coftmire 
le  Quai  de  Parts,  qu'on  appelle  ea- 
core  aujourd'hui  le  Qumi  Pili* 
TiESL,  Il  fe  diftingoa  extrêmement 
dans  cette   place ,  &  fyccéda  ea 
16S3  au  grand  Cp/^crr ,  dans  celie 
de  contrôlcur-général   des  finan- 
ces. Ce  fut  alors  que  Dcfprémx , 
fe  présentant  dans  la  foule  pour  le 
complimenter  >  lui  dit  amplement: 
Mon/cigneur ,  je  n^tnrit  ât  rotn  moa- 
relu  digaité^  queVoçcmfionqut  vou» 
ûlUi  avoir  de  faire  pUifir  à  tiem  du 
'gins,.»  PeUtier  fentit  que  û  un  co> 
trôleur  -  général  faifoit  quelques 
heureux  ,  il  faifoît  encore  plus  de 
mécontens.Il  fe  démit  de  cette  pla- 
ce fixans  après,iittitta  entiércmeat 
la  cour  en  1697  ,  &  ne  s'occupa 
plus  que  de  l'étude  &  de  fon  falot. 
Il  venoît  paiTcr  tous  les  Carêmes 
aux  Chartreux ,  où  il  avoir  on  ap- 
partement, &  demenroic  tout  le 
refte  de  Tannée  dans  fa  terre  de 
Ville-neuve-le-Roi.  Il  mourut  en 
171 1  «  à  81  ans.  Les  grands  feoti- 
mens  de  piété  qui  Tavoiear  animé 
pendant  fa  vie  ,  préfidércnt  à  (à 
mort.  On  a  de  lui  :  L  Un  très-grand 
nombre  d^Extrëits  &  deitccMrù, 
affcz  bien  faits ,  de  TEcriture ,  des 
Pères,  &  des  écrivains  ecclé£aâi- 
ques  &  profanes ,  en  pluiieurs  vo- 
lumes in-ii.ILOes  Ediiioms  du  Ca- 
mes Theolo^us  &  du  Cornes  Juridicus 
de  Pierre  Pkhou ,  fon  bifaîeul  ma- 
ternel. 1 1 1.  A  rimiution  de  ct$ 
deux  ouvrages  ,  il  compofa  le  C#- 
msê  SeneHutis  &  les  Corne*  Rufiicas^ 
l'un  &  Tautre  ia-ii ,  qui  ne  font 
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tjQi  des  Recueils  de  penféei'des  au- 
teurs aocîens  &  modernes.  IV.  Oa 
lui  doit  encore  la  meilleure  Edir 
tion  du  Corps  du  Droit- Canon  en  la- 
tin ,  avec  des  notes  de  Pitrrc  &  de 
François  Pithou^en  2  vol.  in- fol.  ',  8c 
celle  du  Codé  des  canons  recueillis 
par  M/*  Pithou  avec  des  MifulLantû 
EccUfiaftiea  à  la  fin  :  (Po^.PiTllOU.) 
V.  Ertfin  V Edition  des  Obfirvations 
de  Pierre  Pithou  fur  le  Code  &  les 
N0velUs^.L^  Vie  de  Claude  le  Pelt- 
tier  a  été  écrite  en  latin  par  vffoi- 
tin  le  cadet ,  tn-4* ,  qui  prend  un 
ton  de  panégyrique  ,  capable  de 
faire  tort  à  fon  héros ,  fi  fes  ver- 
tus étoient  moins  connues..»  Voy, 
iv  Pelletier. 

II.  PELETIER  deSousi  .  (Mi- 
chel le)  frère  du  contrôleur -géné- 
ral né  à  Paris  en  1640 ,  fe  fit  re- 
cevoir avocat  &  plaida  avec  difiinc- 
tion.Il  acheta  eiifuite  la  charge  d'a- 
vocat du  roi  au  châtelet,&  il  Texer- 
ça  pendent  5  ans  avec  un  applau- 
diffement  unîverrel.  ReçuconCeil- 
lerau  parlement  en  1665  ,  il  fat 
nommé  Tannée  fui  vante,  avec  /<- 
TÔne  le  PeUtier,  fonfeCond  frerf , 
pour  Tezécution  des  arrêts  de  la 
cour  des  grands  Jours  tenus  à  Cler- 
raont  en  Auvergne.  Le  roi  lechoi- 
fit  en  1668  pour  aller  établir  Tin- 
tendance  de  la  Franche-Comté.  A 
fon  retour  il  fat  intendant  de  Lille, 
de  toutes  les  conquêtes  de  Flandres, 
&  des  armées  que  le  roi  jr  eotre- 
tenoit.Ses  fcrvices  lui  méritèrent 
les  places  de  confeiller-d'état  en 
i6$3  ,  d'intendant  des  finances  , 
deconfeillerauconfeUroyal,  & 
de  dtreâeur  général  des  fortifica- 
tions.Dégoûté  des  affaires  &  de  la 
cotir,  il  la  quitta  à  Tâge  de  80  ans , 
pour  fe  retirer  à  Tabbaye  de  S.  Vic^ 
tor  à  Paris.  Il  y  vécut  près  de  6  aas, 
dans  les  doux  travaux  de  la  litté- 
rature &  dans  les  exercices  d*unc 
vie  chrétienne  ',  &  il  mourut  en 
1*72$,  à  S6aaa«  Ses  diff«reasemr 
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ploîs  ne  l'avotent  poîot  tmpiché 
de  cultiver  les  belles- lettres  ,  & 
de  fe  rendre  familiers  les  bons  au- 
teurs de  Tantiquité  •  fur-tout  Ci* 
cérout  Horace  &  Tacite^  qu'il  por- 
toit  toujours  avec  lui  dans  fe» 
voyages.  Il  parloit  aufG  avec  grâce 
Titalîen  &  Tefpagnol.  L'académie 
des  Infcriptions  lui  avoit  donné  , 
en  1701  ,  la  place  d'académicien 
honoraire.  On  a  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie  ,  de 
fçavantes  recherches  fur  les  C«- 
riofoUdes ,  ancien  peuple  de  TAr- 
morique  1  dont  il  efi  parlé  dans  les 
Commentaires  de  Cifar.,*  Toureil 
l'appel lo!t  :  HomolimatiJ/îaù  ingeniU 

II L  PELETIER  «(Pierre  le) 
Parifien, parent, i  ce  qu'on  croit, 
de  Clandt  &  de  Michel  le  PeUtier^ 
fe  fit  recevoir  avocat  ait  parlement 
&  négligea  fa  profei&en  pour  fe 
livrer  à  la  poéfie.  Sa  principale 
occupation  étoit  de  compofer  des 
Soi^nets  à  la  louange  de  tout  le 
monde.  Dès  qu'il  fçavoic  qu'oa 
imprimoit  un  livre,  il  alloit  auili* 
tôt  porter  un  Sonnet  à  l'auteur  , 
pour  en  avoir  un  exemplaire.  De- 
venu amoureux  d'une  demoifelle  , 
il  fit  tantde  vers  fur  fes  attraits  , 
qu'elle  fe  laifi'a  gagner  &  qu'elle 
l*époufa.  BoiUau  parle  fouvent  de 
lui  comme  d'un  mauvais  poète.  Le 
Juvenal  François  ayant  dit  de  lut 
dans  fa  fec^onde  Satyre  ; 

renvîe  ,  en  éerivdat  ,  U  fort  de 
Peletier. 

ce  bon-homme  prit  ce  vers  pour 
une  louange.  U  fit  imprimer  cette 
Satyre  dans  un  recueil  de  Poifies^ 
oii  il  y  avoit  quelques  vers  de  fa 
façon.  U  mourut  à  Paris  en  1680. 

PELETIER,  Voy.  P£LL£Tier,5» 

PELHËSTRE ,  (  Pierre  )  natif  de 
Rouen,  morti  Paris  en  1710  à  (>% 
ans»  étoit  un  homme  d'une  leâure 
prodigieufe,  un  vrai  fçava&t,Ua*é« 
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foie  âgé  que  de  i8  ans,  quand  Tar- 
chevêque  de  Paris, F^^j;<,le  man- 
da: Papprtttis^  hn  dit- il,  ^ue  poos 
lifei  étt  Lirres  hérétiques  \  ius-vous 
mffeX  doHepourceU  ?  —  Mg' ,  répon- 
dit  le  jeune- homme  >  pQtre  que/lion 
m*tmharraffe  :  fi  je  dis  que  jt  fuis  affci 
fçMvant ,  vous  me  dirt\  que  je  fuis  un 
0rpieifUux  ifije  dis  quenoo.vous  me 
ééftAdre\  de  les  lire.  Sur  cette  répon* 
fe,  le  prélat  lut  permit  4e  conti- 
nuer. Il  a  donné  une  féconde  édi* 
fiott  du  Traité  de  la  IcBure  de*  fe» 
rest  &  des  Notes  excellentes  fur  le 
le  texte  de  cet  ouvra gcParis  1697, 
in- 12. 

PELIAS  ,  fis  de  Neptune  &  de 
Tyro^  &  frère  d*£/ÔA  roi  de  Thef* 
falie ,  ufurpa  le  royaume  au  pré- 
iudice  de  Jajém ,  foa  neveu ,  que 
Ton  déroba  à  fa  fureur.  Jafon  ayant 
•tteintràge  de  20  ans»  fe  fit  recon* 
Boitre  par  fes  parens,  6c  redeman« 
da  fes  états.  Petias  ne  les  Jut  refuf^ 
pas; mais  il  l'engagea  d'aller  à  la 
conquête  de  laToifon  d*or,croyat 
qu'il  périroit  dans  cette  expédi- 
tion. 11  devint  enfuite  plus  fier  fie 
plus  cruel  ,  &  fut  égorgé  par  fes 
f  ropres  filles  «  auxquelles  Aiédée 
«voit  promis  de  le  r3fettnir,com« 
me  elle  avoir  fait  à  Efon, 

PELICIER,   Ffly#ç.  Pelucier. 

PELISSON,  Voy,  PivLlisson. 

P  E  L  L ,  (  Jean  )  mathématicien 
Anglois,  né  en  1611 ,  profeiTa  les 
mathématiques  à  Aroderdam  &i 
Breda.  II  réfida  auprès  des  Caatonà 
Proteftans  au  nom  de  Cromwel  *  re- 
vînt à  Londres  où  il  fut  fait  prêtre 
&  chapelain  de  l'archevêque  de 
Cantorberi,  8c  mourut  en  1685. 
Les  mathématiques  lui  doivent 
quelques  ouvrages;  eatr*autres:I. 
De  vera  Çirculi  menfura*  II.  TahU  de 
dix  mille  Nombres  qoarr^  ,  in-fol. 
Voy.  LowcoMoifTJtr, 

l.  PELLEGRIN-TiBALOi],  ou 
PjftLLEORiH  de  MoU^nt^mon  r» 
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1 591  à  70  ans.excolla  dans  la  pein- 
ture &  l'architedure.  On  préteod 
que  fon.  ambition  de  fe  -énre  un 
nom  dans  la  peinture ,  écoit  û  ar- 
dente ,  que  mécontent  de  lui-mê- 
me, &défefpérant  de  pouvoir  at- 
teindre le  point  de  perfeâion  qo'il 
îmaginoit  ,  il  voulut  un  jour  fe 
latfifer  mourir  de  faim  ;  Qc  qu*il  m 
fiit  détourné  par  OHsvien  Méf^ 
cherimo  ,  peintre ,  fon  compatriote, 
qui  lui  confeilla  de  s'adooner  à 
Tarchiteâure.  Devenu  architeâe, 
il  s*acqutt  bientôt  une  grande  répu- 
tation. II  fut  appelle  à  Milan  pour 
TEgUfe  de  5.  Amhroife  %  &  enfuite 
à  Madrid  par  le  roi  d*£fpagne,  qui 
l'employa  au  magnifique  bàtineer 
de  TEfcurial  ,  cemme  peîsitre  êc 
comme  architeâe  «  6c  le  renvoya 
en  Italie  avet  100,000  écus  &  Is 
titre  de  Marquis,,,  Vore\  Rossow 

IL  PELLEGRIN  /(  Sinoa-lo- 
feph)  oé  à  Marfeillc  ,  entra  dans 
l'ordre  dei  religieux  Services,  8c 
demeura  loog-tems  parmi  eux ,  à 
Moufiier  dans  le  dtocèfe  de  Riez. 
Ennuyé  de  ce  féiour ,  autant  que 
de  fon  genre  de  vie ,  il  s^embar^oa 
fur  un  vaiffeau  en  qualité  d'aomô* 
nier,  8c  fit  une  ou  deux  cour  fes. 
De  retour  en  1703  de  fes  carava* 
nés ,  il  compofa  une  Epitrt  ma  Roi 
fur  les  glorieux  focccs  dofes  Armes  ^ 
qui  remporté  le  prix  de  racadénûe 
Françoife  en  I7e4.  Avec  cette 
Eptrre ,  l'auteur  avoiteovojFéune 
Ode  fur  le  même  fuier,  qui  balança 
pendant  quelque  tems  les  fuffra- 
ges  de  l'académie ,  de  forte  qu'il 
eut  le  plaifir  d'être  rival  de  Kai-«nê^ 
me.  Cette  fingularité  le  fit  coo'not* 
tre  à  la  cour.  Madame  de  hUinn' 
non  raccueillit  comme  un  homme 
de  mérite ,  8c  lui  obtint  un  bref  de 
tranfiation  dans  Tordre  do  Clunî. 
L'abbé  Fellegrin  éioit  un  boome 
fans  fortune.  Fixé  à  Paris  fans 
autre  reveau  que  fes  ouvrages ,  8c 
les  prix  de  quelques  tcadémies  »  il 
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muUîplia  les  fruits  de  ibn  trav»»t. 
On  le  vit«uvrir  une  boutique  d'£<- 
pigrammêt  v  de  Mmdrigétux  i  é'Epitha» 
iâmes ,  de  CompUmena  p<nir  tODces 
fortes  d«  fêtes  de  d'occafioos  ,  qu'il 
vendoik  plus  ou  moins -,  félon  le 
iK>nibre  des  vers  &  leur  dtfFéreoie 
inefure.  On  fugea  avec  rat/on  ,' 
qu'un  homme  qui  farfoit  tant  de 
vers ,  n'en  pou  voit  guère  s  faire  de 
bous  V  êe  It  débit  dHBinnaJI  travail- 
la alors  pour  les  diilîérens  Thdâ* 
iresd<^Parî«  ,  &fur-to«t  pour  ce» 
lui  de  lH3péra-€oiftiq«e.  Ce  genre 
d*ottvrage  n*étaDt  nullemenc  digne 
d'un  prêtre  «  le  cardinal  de  Noail' 
Ut  lui  propoia  de  renoncer  ou  à  la 
Meffa  ou  àrOpera  :  Tabb^  Pellt- 
frin  voukit  garder  ce  qui  le  faifott 
%ivre,^  le  cardinal  rinterdit.Ladd^i 
£enfc  de  dire  la  Meffe  luraurott  été 
beaucoup  plus  (eofible  ,  û  Tes  pro* 
teâears  ne  I  «t  aboient  procuré  une 
peaiion  for  le  AUfcuu ,  auquel  il 
travailla  pour  la  partie  des  fpeâa*' 
des.  Le^o^e  auroit  mérité  d'être 
plus  riobe.  Vne  fçrai^e  partie  de  ce 
qu'il  retiroât  de  fes  travaux  paCoit 
à  fa  famille  ,  pour  laquelle  il  fiTVe* 
fufoit  quelquefois  le  nécefTaire.  Il 
étoic  d'ailleurs  plein  de  droiture , 
Oc  4e  mœuvs  dVae  candeur ,  d^une 
implicite  5c  d'une  modeftieadmira* 
blés  éaos  un  poète.  Son  extérieur 
étott  trcs-négligé,  8e  (k  langue  fort 
«nbarraâë^.  De-là  Tefpèce  de  mé« 
pris  dans  lequel  il  écoit  tombé.  De- 
là les  traita  dont  il  fut  percé  par  les 
taff  âes  des  cafés  êe  de  la  littératu- 
re. Lor^u'it  aiourut  en  I74ï  «  à  92 
ans,  un  fatyriqae  lui  fit  une  Epita* 
Pb*,  qui  n*eft  qu*une  paraphrafe 
'MgoiÂinte  de  cea  deux  vers  fi 
connus  : 
^*  matin  CêtkùUqaêy  6*  Ufûirido» 

^l    àînt  de    r Autel  &  foupt   du 

ThUir4. 
^  lai  €t  une  antre  Epîtaphe ,  qui 
^  cacaâérifoit  mieux; 
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Ptlte^  Prêtre  4r  Propençêl^ 
Avec  une  plitme  féconde  , 
tTmvoir  ni  dit ,  ni  fait  de  mal^ 
Tel  fut  C  auteur  du  Nù  ur%A9 

On  a  de  lui  :  I,  Cantiques  SpiritutU 
fur  les  points  les  plus  imporcana 
de  la  Religion  ,  fur  différens  aîrs 
d*Opéra ,  pour  les  Dames  de  St* 
Cyr  ,  à  Paris  ,  in  -  8*.  1 1.  Autres 
Cantiques  fur  les  points  principaux 
de  la  Religion  &  de  fa  Morale  « 
à  Paris,  171s  ,  în-12.  III.  Hiflûirc 
de  V Ancien  &  du  Nouveau  Tefiament^ 
mire  en  Cantiques  ,  fur  les  airs  de 
rOpéra  &  des  Vaudevilles,  2  vol. 
in-8*,  Paris  1705.  Sur  deux  ceoe 
Cantiques ,  à  peine  en  trouve*t-oa 
quelqu'un  de  fupportable.Le  projet 
de  mettre  Thiftotre  de  la  Religion 
en  vers,qui  pouvoU  être  utile  à  la 
jcuncffe  ,  mcritoij  d'être  mieux 
exécute.  IV.  Les  Pfeaumee  de  Da^ 
9id  ,  en  vers  françois ,  fur  les  plus 
beaux  airs  de  Lulli,Lamhert  &  Can" 
pra  ;  à  Paris  ,  1705 ,  în-8».  V.  L'/- 
tnitation  de  /.  C.  fur  les  plus  beaux 
Vaudevilles,  à  Paris,  1729,  io- 
8%VI.  Les  Œuvres  di  Horace  Xt^^ 
dnîres  en  vers  fraaçois  »  édaircies 
par  des  notes,  augmentées  d'autres 
Traductions  &  Pièces  de  poéfie  , 
avec  un  Difcours  fur  ce  célèbre 
poète,  &;un  abrégé  de  fa  Vie  -,  à  Pa- 
ris,  i7Mii  vol.  in.i2.  Il  n'ya 
que  les  5  livres  d*Odfs  ^ui  foieac 
traduits.  On  ne  parleroît  plus  de 
cette  TraduéHon,  fans  la  jolie  Epi- 
gramme  que  fît  la  Monnaye  ,  ea 
voyant  le  texte  du  poète  Latin  à 
côté  de  cette  verfion. 

On  devroit ,  foit  dit  entre  nous  i 
A  deux    Divinités    offrir   tes  deusf 
HORACBS  \ 

te  Latin  à  Vénus  ,  U  Déejfe  de» 

Grâces^ 

Et  le  François  à  fon  époux^ 

Nous  avons  d'autres  ouvrages,  qui 

aflûrcnt  à  ce  poète  un  ran^  fur  |f 
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Parnaflc  :  tels  font ,  fa  CotaéHt  da 
NouvtMu  Monde  ,  Ton  Opéra  de 
Jephié  ,  &  fa  Tragédie  de  Pélapée. 
Quelques  perfonnea  le  dépouillent 
de  la  gloire  d*avoir  fait  la  Comé- 
die du  Nouveau  Monde.  La  raifoo 
qu'ils  en  apportent ,  eft  qu'il  o*eil 
p^s  poflîble  ,  félon  eux  »  qu'un 
homme  qui  a  enfance  des  millions 
de  vers  déteAables,  foit  Tauteur 
d*une  pièce  auffî  ingénieufe,  écrite 
d'unftyle  û  pur  &  fi  léger.  Mais 
rien  n*eft  moins  fur  que  cette  fa- 
çon de  juger.  Boileau  n*a-t>il  pas 
fait  VArt  Poétique  &  V Ode  fur  la  prife 
de  Namur  \  Voltaire ,  ta  Htariade  8c 
la  Princeffe  de  Navarre^  Corneille, 
Cinna  &  Pertharite ,  &c.  $cc.  ?  L'on 
compte  encore  parmi  (ts  Pièces 
dramatiques  :  I.  Hippolyte  &  Ari^ 
rû...  Midée  â'/tf/ôa, Tragédies  lyri- 
ques ;  &  les  Fttes  de  VEU ,  Ballet* 
1 L  Pour  rOpéra  Comique  ,  .  la 
Fauffe  Ineonflance»,,  Arlequin  Rival 
de  Bacchus,,.  Le  Pted-de-nei^Comé" 
die  en  3  a£bes.  1 1  L  TiUmaque  & 
Calypfo,..  Renaud^  OU  la  Suite  d*Af 
itoiVfe, Tragédies  enjnufique.IV.  Ca» 
tilina^  Tragédie.  Tous  ces  ouvra- 
ges  font  très-foibles  :  le  plan  n'en 
Taut  rien  ordinairement ,  &  la  vér- 
ification en  ed  prefque  toujours 
fade  &  languiflante.  f^o/.BAilBiER. 
(Marie  ). 

PëLLERIN,  (Jofeph)  ancien 
conuniffaire  -  général  Qc  premier 
commis  de  la  Marine,  mort  à  Pa- 
ris le  30  Août  17S2,  dans  la  99* 
année  de  fon  âge ,  unilîoità  l'aài- 
vite  d*un  homme -d'affaires  le  fça- 
Yoîr  d*un  homme-de-lectres.Ayant 
obtenu  fa  retraite  après  quarante 
ans  de  fervices  ,  il  confacra  le 
reAe  de  fa  Vie  à  l'étude  de|ranti-> 
quité.  Le  cabinet  de  médailles  qu'il 
avoit  formé ,  &  dont  le  roi  fit  l'ac- 
quifition  en  1776»  étoit  le  plus 
riche  &  le  plus  précieux  qu'ait 
jamais  pofiedé  un  particulier.  Les 
/çavans  les  plus  diâingués ,  6c  fur* 
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Mut  les  dtrangers,  donnéttfte  ^• 
fieurs  fois  au  pofleffear  de  c«  tté- 
for  des  marques  publiques  de  Icor 
cftime.U  étendit  &  écl*ira  lafcàca- 
ce  numiûnatique  par  un  recueil  in- 
téreffam  en  oeuf  vol.  10-4*,  cori- 
chis  d'uo  grand  nombre  de  plaa- 
€kes.Cette  colleûioa  eft  compcfée 
des  Traités  futvans  :  L  JUtÊeml  du 
Médaillée  de  Rois ,  qui  n*oot  pas  en- 
core été  publiées ,  ou  qui  foat  peu 
connues  .1762,  in«4*.  1  L  âUtMd 
daMédaUleade  PeupUe  &dt  VUUm ^ 
qui  n'ont  point  encore  été  pu- 
bliées ,  ou  qui  font  peu  contmes  ; 
1763  ,  3  vol.  in-4%  1 1  L  MélMapM 
tU  diretfee  Médailka  «  pour  Ccrvir 
de  Supplément  aux  Recueils  pré- 
cédens  ;  176$ ,  2  vol.  in- 4%  IV. 
Supplénunt  aux  fix  volumes   des 
Recueils  dt$  Médailles  de  Rois  , 
de  Peuples  &  de  Villes ,  &c  i  avec 
la  T4^/«gé{)éralt  des  {ept  volvines, 
i766,in-4%V.  Letroifiéme  &  qua- 
trième SuppUmeng  aux  6  volumes 
des  Recueils  de  Médailles  ;  avec 
une  Tabiê  relative  à  ces  deux  der- 
niers Supplémens,  1767,  b-4%Vl. 
Lenree  de  l'Auteur  des  Recuejls  de 
Médailles  de  Rois,  de  Peuples  & 
de  Villes  »â  M.""^,  Francfort  C^^- 
ris  )  176S  &  177Q ,  faifaat  le  neu- 
vième vol.  in-4\  Cette  cc41eâioa 
eft  digne  du  cabinet  des  curieux» 
non    feul^nent  par  la  beauté  de 
l'imprefijon ,  mais  encore  par  les 
explicatiÔt  iudicieuCes  &  fçavaoces 
dant  chaque  planche  eft  accora* 
pagnée.  Peu  de  gens  fout  en  état 
de  fe   procurer   une  fuite  aom- 
breufe  de  Médailles  ;  mais  tout  le 
monde  eft  à  portée  de  jouir  d'un 
ouvrage  bien  fait  crui  peut  pres- 
que en  tenir  lieu.  Tel  eft  celui  de 
M«  PelUrir^  qui  uniftbit  à  fon  fça- 
voir  un  caraélére  obligeant  6(  corn- 
municatif. 

I.  PELLETIER,  (Jacques)  mé- 
decin, né  au  Mans  en  15 17  d'une 
bonne  famille  »  £e  rendit  habile 
dans 
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4ans  l«s  belUs-letires  &  dans  let 
Cciences ,  &  devioc  principal  des 
Collèges  de  Bayeux  &  du  Mans  a 
Paris  ,  où  il  mourut  en  1582. 
Sts  écries  Tonc  plus  nbmbreux  que 
bons.  Ooa  de  lui  :  I.  Des  Comment 
taircà  latins  fur  Euelidi  ,  in  -  8*  ; 
quelques  autres  ouvrages  de  ma* 
thématiques  ,  eftimés  dans  leur 
tems,  jquoiqu*il  n'aie  point  trou* 
vé^comme  il  leprétendoir,  la  Qua» 
dratmrt  du  CcrcU*  H.  La  Deferipiioa 
du  Pûys  dt  Sé¥oUy  1 572 ,  in-8*.  III. 
Un  petit  7f«ir^ latin  dtU  Ptfi;  IV. 
Une  Concordance  de  piuiîeurs  en- 
droits de  Gatiea,  S(  quelques  autres 
petits  Traites  réunis  en  un  vol.  in* 
4*1 1 5  f  9>  V.  De  mauvaifes  (Suvres 
Toàiqutê^  qui  contiennent  queU 
ques  Traduâtons  en  vers,  1547, 
io-S*.  VI.  Un  tutre  Rteutil  ,1555» 
în-8%VlI.  Un  3*  en  ijSi ,  in-4\ 
"VllLTraditBion  en  vers  françoisde 
\An  Poétique  d'Horace  ,  i  $4^  ,  ia* 
SMX.  Uih^rr  P^oéti^ue  en  profe, 
i^ît  in-8'.X,  Des  Dialoguufur 
tOrthùÇra^  ht  &lû  PrononcUtion  Fraw 
foi/e^  in-8^.  où  il  veut  réformer 
l'une  &  rautre,eo  écrivant  comme 
oa  prono  nce.  Il  eut  5  frères ,  qui 
tous  fe  diftinguérent ,  &  dont  le 
plus  célèl>re  fut  le  jeune  qui  fuir. 
II.  P£ULET1ËR ,  (Julien  ) frère 
puîné  du  précédent,  curé  de  St.- 
Jacqttes«laBoucherte,après  fon  frè- 
re Jtan  em  1 583 ,  fut  un  fameux  Li- 
gueur du  confeil  des5</{<.  Il  eut 
part  à  la  mort  de  Brifon-,  &  ayant 
été  condamné  à  être  rompu  vif  en 
159^  pour  ce  crime  ,  il  fat  obligé 
de  chercher  un  afyle  dans  les  pays 
étrangersi  lorfque  Paris  eut  ouvert 
fes  portes  à  Henr^  IV. 

m,  PELLETIER ,(  Jean  le  )  né 
àRoaen  en  1633,  s'appliqua  d'a- 
bord à  ia  peinture.  Il  l'abandonna 
pour  rétttde  des  langues.  Il  apprit 
fans  maître  le  latin ,  le  grec,  l'ica- 
li«a»  Tefpagnol,  Thébreu,  lesma* 
^éuiatiques ,  Taftronomiei  l'archi* 

Tome  VL 


P  E  t         577 

teâure ,  la  médecine  &  la  chymie. 
Sur  la  fin  de  it,%  jours  il  ne  s'appli* 
qua  prefque  plus  qu'à  l'étude  de  la 
religion  ,  &  il  continua  cette  étude 
jufqu*à  fa  mort  ,  arrivée  en  171 1 , 
à  78  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une  fça* 
vante  Diftrtaùùnfur  P  arche  de  Ncë» 

11  y  explique  la  poffibtlité  du  Dé« 
luge  univerfei,  &  comment  routes 
lesefpèces  d*animaux  ont  pu  tenir 
dasisT Arche. Il  ya  joint  une  Dijjer» 
tation  fur  VHémtne  de  S.Benoit:  c'eft 
un  gros  vol.  in*  12,  dans  lequel  il 
y  a  autant  de  fçavoir  que  de  fagaci- 
té  ,  mais  quelques  conjeâures  ha- 
zardées.Qiielques  uns  ont  cru  que 
VHim'tne  ne  contenoit  qu*enviroa 
huit  onces,  d'autres  ontétéjufqu'à 

12  ;  &  ceux  pour  qui  cette  mefu^e 
paroiiToit  encore  trOp  petite,  Tonc 
portée  jufqu'à  vingt.  Il  paroît  par 
d'anciens  réglemens  monafiiquet 
qu'elle  oe  cootenoit  qu'environ 
trots  verres  de  vin:  mais  quelle 
étoit  la  capacité  de  ces  verres?  c'eft 
ce  que  chacun  a  expliqué  félon  fon 
goût  ou  fes  befoins.  H.  Des  Dijfer- 
gâtions  fur  plufieurs  matières  dans 
\t  Journal  de  Tréi^ouxAXU  Une  Tra* 
dueUon  Franc oife  de  la  Vie  de  Sixte^ 
Q^uint  par  Léti ,  1694',  2  vol.  ii?- 1 2, 
IV— de  l'ouvrage  anglois  de  Robert 
Navstos  ,  fous  le  titre  de  :  Frag'- 
ment  a  Regaliû  }  OU  CaraSére  vdritahU 
d'Eiizabeth  ,  Reine  £  Angleterre  ,  & 
de  fes  favoris»  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  de  la  ^iede  cette 
princelTe  par  Liti, 

IV.  PELLETIER,  (Oaude)  doc« 
teur  en  théologie  &  chanoine  de 
Reims  ,  eft  auteur  d'un  grand  nom^ 
bre  d'ouvrages  ,  la  plupart  en  faiS 
veur  de  la  bulle  Vnîginitus  ûls  font 
mal  écrits  &  très- ennuy  cuit,  même 
pour  ceux  qui  s'occupent  encore 
de  ces  querelles.  Confultei  en  ,  fi 
vous  avez  l'envie  &.  le  loifir ,  l'am- 
ple catalogue ,  à  la  fin  de  fon  Traité 
Dogmatique  de  la  Grâce  uniperfeiUf 
I717...  Voy,  1.  P£LLT1£R, 
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V.  PELLETIER  .<  Ambroîfe)  né 
en  170)  é  Pordeoz  en  Lorraine  « 
Bénédiûio  deS.yanoes»&  curé  ée 
Senooet ,  donna  le  N^bUtûirt  ou 
^rmoriml  de  Lorraine^  I75^>  *n*foL 
C'étoit ,  pour  rérudition  &  pour 
la  piété  «  un  digne  élève  de  D. 
Cûlmei.  U  mourut  en  175 S. 

PELLETIER,  f'o^.PfiLETIER^ 

Martini. 

PELLEVÈ ,  (  Nicolas  de  )  né  au 
château  de  Jouy  eo  1553,  d'une 
■ncicnne  famille  de  Normandie, 
s'attacha  au  cardinal  àt  Lorraine^ 
qui  lui  procura  Tévêché  d'Amiens 
en  1553.  On  l'envoya  en  Ecoffe 
r&n  15  59  «  avec  plu&eurs  doâeurs 
de  Sorbonne ,  pour  eifayer  de  ra- 
mener les  hérétiques,ou  par  la  don» 
ceur ,  ou  par  la  force  ;  mai»  la  reine 
Eliiabtth  ayant  donné  du  fccours 
aux  Ecoilbis,  il  fut  obligé  de  reve- 
nir en  France.  11  quitta  f on  évéché 
d'Amiens  pour  l'archevêché  de 
Sens ,  &  fui  vit  le  cardinal  de  X«r- 
TAÎne  au  concile  de  Trente ,  où  il  fe 
déclara  contre  les  libertés  de  TE- 
giife  Gallicane ,  malgré  les  ordres 
qu'il  avoir  reçus  de  les  défendre. 
Cette  prévarication  lui  valut  la 
pourpre ,  dont  PU  V  Thonora  en 
1  {70.  Envoyé  à  Rome  1  ans  après, 
il  fer  vit  les  rots  de  France  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité  pen* 
dant  plufieurs  années  \  mats  daos 
la  fuite  il  devint  l'un  des  premiers 
chefs  delà  Ligue.  (Foy«^  Gregoi- 
SEXiii.vers  la  fin*,  &  i.Lamglois.) 
htnri  m  fit  faliîr  les  revenus  de 
les  bénéfices  en  1585 immisce  prin- 
ce ,  trop  facile  lui  accorda  la  main- 
levée de  fes  biens ,  &  le  fit  arche- 
vèque  de  Reims  ,  après  la  mort  du 
cardinal  é^Lorrûi/ie ,  aux  Er^fs  de 
Bioisen  1588.  Ces  récompeofes 
fie  purent  calmer  rirapéiuoficé  de 
Ion  zèle.  Oc  prétend  qu'il  mourut 
<ie  chagrin  en  x  594 ,  en  apprenant 
que  Pans  avoit  ouvert  (ts  portes  à 
Jif/ui  JF.  V£tùil4  dit  9  que  ce  cai* 
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dtnal  écoit  hom  BfpjifM»l  ^  mtavût 
frénfois.  Son  zèle  pour  la  Ligue  lui 
lut  tnfpiré,ou  par  une  religion  ouïr 
entendue ,  eu  par  reconixiiAsBce 
povr  les  ôtii/ts  qui  avoient  con- 
tribué à  foB  avancement  «  ou  par 
refit  mi  ment  de  ce  que  ikari  Itl 
avoit  fait  arrêter  ies  rev6nus.C€ae 
faifie  l'a  voit  mis  pendant  quelque 
tems  à  l'étroit ,  &  il  eut  befoia 
d'être  fecouru  par  U  générofité  des 
Ligueurs  &  dts  pontifes  Roeuios. 
C'étoit  un  caraâére  fier  «ardeocâr 
intraitable*  U  dit  un  jour  au  coa- 
feil ,  en  parlant  des  Politiqttes^{ovi 
panifans  AtHtnrillï)*»  qu'il  talloit 
n  chaiTerles  pins  gros  ,  pendre  & 
M  noyer  les  moyens .  &  pardoiuer 
n  au  petit  peuple,  n  Un  bourgeois 
de  Parisaysr.t  pafféun  jourdevsot 
lui  fans  le  faluer ,  il  l'injuria, & 
le  menaça  de  le  faire  traîner  (com- 
me Politique)  à  la  livicre  ou  a  1' 
voirie.  On  lui  donna  pour  embiè* 
me  un  BafiUqut ,  avec  ces  raoïs  : 
Visu  sicat, 

PELLICAN  .(Conrad)  néâRuf- 
fachenAlfacel'an  i478,fcfitCor. 
délier  en  1494,  &  changea  le  oom 
de  fa  famille  qui  étoit  Kurfi^rSt^ 
celui  dePeilican.  Il  exerça  les  pria* 
cipales  charges  de  fa  province  co 
France ,  en  Italie  &  ailleurs.  Ayact 
été  fait  gardien  du  couvent  de  Bà.'e 
en  IÇ22,  le  commerce  qu'il  «' 
avec  les  hérétiques  le  pervertit.  Il 
donna  dans  les  fentîmens  de  I«M 
qu'il  enfeigna  d'abord  avec  précac- 
cion  ,  pour  ne  pas  s'attirer  des  i(' 
faites  fichenfes  ;  mais  en  15261! 
quitta  fon  habit  religieux ,  &  vint 
enfetgner  l'hébreu  à  Zurich,  où 
il  fe  maria  bientôt-après.  II  non* 
rut  en  1 5  56 ,  à  78  ans.  Il  avoir  ei 
des  démêlés  fort  vifs  avec  Erafmet 
qui  fe  réconcilia  avec  lui,  après  lui 
avoir  donné  des  marques  d'efitme. 
On  a  de  lui  plofieurs  Ouvrait' % 
que  les  Protefians  ont  fait  inpn* 
œr  ea  7  ?oL  iA*folio.Ooy  (toar 
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ve  une  Traduûioa  latine  àe%  Corn» 
meamiru  hébraïques  des  Rabbins  , 
non  feulement  (or  l'Ecriture- 
fainte,  mais  encore  fur  les  chafes 
fecrettes  de  la  do£^rioe  des  Juifs. 
On  doit  diftinguer  fes  Commintai- 
Tts  fur  V Ecriture,**  qui  font,  (félon 
n  Richard-Simon  )  plus  cxaéls  que 
n  ceux  des  autres  Proteftans.  Il 
n  s'rfctache  ordinairement  au  fens 
M  littéral ,  fana  petdre  de  vue  les 
y*  parotes  de  fon  texte.  Il  amis  à  la 
»  tète  une  longue  Préface^daas  U'* 
n  quelle  il  fait  trop  le  théologien 
n  6c  le  prédicant.U  faut  d'ailleurs 
M  lui  rendre  cette  juâice,  que  bien 
«1  qu'il  aie  été  fort  verfé  dans  la 
M  leâure  des  Rabbins,  il  n*a  point 
M  rempli  fes  Commentaires  d'une 
»  certaine  érudition  ra!»binique, 
M  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
N  doûeurs  Allemands.  Comme  fon 
»  deiTeJA  eft  de  donner  un  Com- 
n  ment  aire  court  &  abrégé  ,  il  dit 
H  fouvep  t  beaucoup  de  chofes  en 
*•  peu  de  mots,  h 

P£LLl  C1£R ,  (  Guillaume)  évé* 
que  de  M  oncpcllier,  ne  dans  un  pe- 
tit bourg  de  ce  diocèfc ,  s'acquit 
refttfned.e  François  l  par  ion  efpnc. 
Ce  prince  l'envoya,  en  1540,  am> 
bafTadeuv  à  Venife.  Paul  III  lui  ;ic- 
corda  la  fécularifation  de  1  un  cha- 
pitre ,  8c  la  pcrmiiiion  de  transfé- 
rer fonfiégede  Magueione à  Mont- 
pellier. Ce  plélac  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  te  Calvinifme ,  &  ce 
zèle  ne  l'empêcha  pas  d'être  accu- 
fé  de  penfcr  en  fecrec  comme  ceux 
qu'il  Coudroyott  en  public.  Ses 
moeurs  ne  furent  pas  plus  épargnées 
que  fa  doârine.  Il  mourut  à  Mont- 
pellier en  156S,  d*un  ulcère  dans 
les  entraiUes,caufé  par  l'ignorance 
Ou  la  malice  d'un  apothicaire ,  qui 
lui  fit  prendre  des  pilules  de  colo- 
quinte mal  broyées.  PtliteUr  avoit 
Une  riche  bibliothèque  ,  &  de  pré- 
cieux maoufcrits,  qu'il  avoit  ache- 
^  à  Vcaife  &  aiUeun,&  dont  plu« 
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iteurs  fe  trouvent  à  la  5îbIiothc« 
que  du  roi.  Cujm  ,  Rondtln  ,  Tair- 
nèbê  t  de  Thou^  Scérole  de  SwMar* 
tkt ,  &  le»  autres  fçavaos  de  fon 
tems,  ont  célébré  fon  Tçavoit  &  fes 
autres  qualités,  11  laiffa  plufieurs 
ouvrages  manufcrits  &  Ton  pré- 
tend que  VHifioift  des  Poiffons^  que 
nous  avons  fous  le  nom  de  GuiUaw 
me  Rondtlet ,  médecin  de  Montpel- 
lier ,  cil  de  lui* 

PELLISSON-  FONTANIER  , 

(Paul)  néà  Bezlersen  l624d^lne 
fmùlle  de  robe  ,  originaire  de  Caf* 
très  ,  perdit  fon  père  de  bonne- 
heure.  Sa  mcre  Téleva  dans  la  Re- 
ligion pcéteniue-réformée.  Se&  ta- 
lens  donooienc  des  efpérances  à 
cette  feâe  i  il  avoit  autant  de  pé« 
nctraiion  que  de  vivacité  dans  l'cf- 
prit.  11  étudia  fucceffivement  àCaf- 
très  ,  à  Montauban  &  à  Touloufe* 
Les  auteurs  Latins,  Grecs,  Fran- 
çois ,  Ëfpagnols  ^  Italiens  ,  lui  de- 
vinrent familiers.  A  peine  avoit-U 
donné  quelques  mois  à  l'étude  du 
droit ,  qu'il  entreprit  de  paraphra* 
fer  les  InfiitutesAtJuftinUa,  Cet  ou- 
vr:ge,  imprimé  à  Paris ,  in-8* ,  en 
1647 ,  étoit  écrit  de  façon  à  f^ire 
douter  que  ce  fût  la  produâion 
d'un  jeune* homme.  PeWfft*n  parue 
hientôtavec  éclat  dans  le  barreau 
>  de  Cdilres  ;  mais  torfqu'il  y  brillo  t 
le  plus,  il  fut  attaqué  de  ia  petite- 
vérole.  Cette  maladie  aifoiblit  fes 
yeux  &  fon  tempérament  ,  &  le 
rendit  le  modèle  de  la  laideur.  Sa 
figure  écoi c  tellement  changée ,  qu* 
Mademuifelle  Scudéri,  fon  amie» 
difoît  en  plaifanrant»  qu'il  aha/oit 
de  la  permiffion  quont  Ut  hommes  <f '<- 
tre  laids.  (  y^oy,  MARTINE  AU.  )  Ptu- 
fieurs  ouvrages  qu'il  compofa  à 
Paris ,  l'y  firent  connoltre  avanta- 
geufement  de  tout  ce  qu'il  y  àvoit 
alors  de  gens  d'efprit  &  de  mérite. 
Il  s'y  fixa  en  1651 ,  H  l'Académie 
Françoife ,  dont  il  avoit  écrit  VRif" 
tout  t  tut  û  contente  de  cet  ou* 
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vrage ,  quelle  lui  ouvrit  fes  portes^ 
11  n^y  avoit  point  alors  de  place 
vacante  dans  cette  compagnie;  mais 
«lie  ordonna  que  la  première  qui 
vaqueroit  feroit  à  lui ,  &  que  ce- 
pendanril  auroit  droit  d'affifter  aux 
aflembHes  &  d'y  opiner  comme 
académicien,  PeW£on  acheta  une 
charge  defecrétaire du  roi,  8c  s'at- 
tacha tellement  aux.aff.iires ,  qu'il 
pafTa  bientôt  pour  un  des  hommes 
les  plus  intelligens  en  ce  genre. 
Foucquet^  inftruit  defon  mcriic ,  le 
choifit  pour  (on premier  commisse 
lui  donna  toute  fa  confiance.  F«/- 
Ifffon  conlerva  au  milieu  des  tréfors 
le  défintéreflement  de  fon  carac- 
tère ,  &  dans  les  épines  des  finances 
les  agrémens   de  fon  efprit.  Ses 
foins  furent  rècompenfès,  en  1660, 
par  des  Lettres  de  confcillcr- d'état. 
L'année  fui  vante  lui  fut  moins  heu- 
reufe.  Ilavoit  eu  beaucoup  de  parc 
aux  fecrets  de  Fûuequeti  il  en  eut 
aufli  à  fa  difgrace.  Il  fut  conduit  k 
la  Baftille ,  &  n*en  fcrtit  que  4  ans 
après,  fans  qu*on  pûtiamats  cor- 
rompre fa  fidélité  pour  fon  maître. 
On  crut  que ,  pour  découvrir  d*im* 
portans  fecrets,  le  meilleur  moyen 
étoit  de  faire  parler  Pclliffon*  On 
apofta  un  Allemand ,  (impie  &  grof« 
fier  en  apparence ,  mais  fourbe  & 
rufè  en  effet ,  qui  fetgnoit  d'être 
prifonnierà  la  Baftille,  &  dont  la 
f ooâion  étoit  d'y  jouer  le  rôle  d'ef- 
pion.  A  fon  jeu  ée  à  fes  difcours  , 
Péiliffon  le  péné:ra  i  mais  ns  taif» 
iant  point  voir  qu'il  connût  le  pie* 
ge,  &  redoublant  au  contraire  fes 
poîiteiTes   envers  TAllcmand ,   il 
s'empara  tellement  de  fpn  efprit, 
qu'il  en  fit  fon  émlfTaire.  11  eut  par- 
là  un  commerce  journalier  de  let- 
tres avec  MU*  de  Scudiru  U  em- 
"  ploya  le  tems  de  fa  prifon  à  lut 
écrire  fie  à  fe  défendre.  Ce  fat  alors 
quM  compofa  trois  Mémoires  pour 
ce  célèbre  infortuné,  qui  font  trois 
chef -d'oeuvres.  Si  quelque  chofe 
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approche  de  Cieéron ,  dit  Tautenr  da 
SiicU  de  Louis  X/  K,  ce  font  ces 
trois  FaHams,  lis  font  dans  le  taênie 
genre  que  plufieurs  difcours  de  ce 
célèbre  orateur  ,  an  mélange  d'af- 
faires judiciaires  &  d'affaires  d'c- 
tat,  traitées  folidement  avec  on 
art  quiparoît  peu  8c  une  éfoqoeoce 
touchante.  P«////oii,à  qni  ces  Apo- 
logies éloquentes  auroieiit  dû  pro- 
curer la  liberté  ,  n'en  fut  reficrré 
que  plus  ctroitenient.  On  lui  re- 
tira le  papier  &  l'encre  ;  il  fc  vft 
réduit  à  écrire  fur  des  marges  de 
livres  avec  le  plomb  de  fes  vitres , 
ou  avec  une  efpèce  d*encre  qu'il 
imagina  en  délayant  de  la  croûte 
de  pain-brùlé  dans  quelques  gout- 
tes du  vin  qu'on  lui  fer  voir.  Pel^ 
lijfon^  privé  du  plaifir  de  s'occu- 
per ,  fut  réduit  à  la  compagnie  d'un 
Bafqne  ftupide  &  morne ,  qtii  ne 
f ça  voit  que  jouer  de  la  mufette.  Il 
trouva  dans  ce  foible  amufeirent 
une  refiburce  contre  l'ennui.  Une 
araignée  faifoit  fa  toile  dans  um 
foupirail  qui  donnoit  du  jour  à  fa 
prifon  :  il  entreprit  de  rapprivoi- 
itr.  Il  mit  des  mouches  fur  le  bore 
de  ce  foupirail,  tandis  qne  fon 
Bafque  jouoit  de  la  mufette.  Peu- 
à-peu  l'araignée  s'accoutuma  au  fon 
de  cet  inftrument  ;  elle  fortoit  de 
fon  trou  pour  courir  fur  la  proie 
qu'on  lui  expofoit.  Ainfi,  l'appel- 
lanc  toujours  au  même  fon,  H 
mettant  fa  proie  de  proche  en  pro- 
che, il  parvint  après  un  exercice 
de  plufieurs  mo  s ,  à  difcipUoer  fi 
bien  cette  araignée,  qu'elle  par- 
toit  toujours  au  fignal  pour  aller 
prendre  une  mouche  au  fond  de  la 
chambre  &:  jufques  fur  les  genoux 
du  prifonnier.  On  ne  fçaoroit  trop 
répéter  que,  pendant  fadétentioa, 
Tânnegui  le  Fcvu  lui  dédia  ion  JLa- 
crèce ,  &  le  Traité  de  la  Saper/iitM» 
de  Pluutrquc,  Peil-ffom  avoii  con- 
fervé  une- foule  d'amis  dans  fes 
malheurs  «  U  fes  amis  obciorcac 
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enfin  fa  liberté  ;  tout  les  atu ,  de^ 
puis  ,  il  célébra  (a  fortîe  dt  la  Bar- 
tille  en  délivrant  quelque  prifoo* 
nier.  Le  roi  le  dédommagea  de  cette 
captivité  par  des  pcafions  &  des 
places.  11  le  chargea  d'écrire  fon 
Hiftotre ,  8c  remmena  avec  lui  dans 
ia  première  conquête  de  la  Fran- 
che-Comtés PilUffon  méditoit  de- 
puis long-tems  d'abjurer  ta  reli- 
gion Protefianie  ;  il  exécuta  ce  àeÇ» 
feia  en  1670.  Peu  de  tems  après  il 
prit  Tordre  de  foudiacre ,  &  obtint 
l'abbaye  de  Gimont  &  le  prieuré 
de  St  «  Orens ,  riche  bénéfice  du 
diocèfe  d'Auch»  L'archevêque  de 
Paris  ayant  été  reçu  à  Tacadémie 
Françoise  en  1671  ,  Pcllijfén  ré« 
pondit  à  ce  prélat  avec  autant  d'ef- 
prit  que  degrace.  Ce  fut  dans  cette 
occaûon  qu'il  prononça  le  Pané" 
gyrique  de  louis  XIV^  traduit  en 
latin,  en  efpagnol,  en  portugais  , 
en  italien  »  en  anglois,  ée  même  en 
arabe  par  un  patriarche  du  Mont- 
Liban.  Il  fut  reçu  la  même  année 
maitre-des  requêtes.  Quelque  tems 
«près  il  fe  joignit  à  deux  académi- 
ciens pour  donner  de  deux  en  deux 
ans  ,  fans  fe  faire  connoitre  ,  un 
prix  de  la  valeur  de  300  livres  à 
celui  qui  «  au  jugement  de  l'acadé- 
mie Françoife ,  auroit  le  mieux  cé- 
lébré ,  dans  une  pièce  en  vers, 
quelques  -  unes   des  aâions   du 
roi.  La  guerre  s'étant  rallumée  en 
1671,  il  fut  vit   LêmisXlV  A^n% 
fes  campagnes,  A  celle  de  Maf- 
tricht ,  en  1673  »  ^^  ^"^  ^^^'  ^^^ 
nuit  dans  fa  tente    500  pilloles, 
dont  le  rot  Tindemnifa  le  leode- 
mai^n,  en  lui  rendant  une  pareille 
fomme.  PtlUJJon  étoit  d'abord  le 
féal   qui  écrivit    VHiftoire  de    ce 
monarque*»  mats  ayant  fait  perdre' 
un  procès  à  Mad*.  de  Monte/pan , 
cette  dame  piquée  engagea  le  roi 
à  confier  cet  ouvrage  à  BoiUau  &  à 
Rdiitu ,  &  i  rdter  a  PcUiJfon.  Cclu- 
ci  n'en  leçut  pas  moins  un  ordce 
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de  continuer  d'écrire  feul  de  Ton 
côté.  Son  zèle  pour  la  ceaverfioi| 
des  Calviniftes  lui  mérita  Toeco- 
nomat  de  Ctuni  en  1674,  de  St« 
Germain -des-Prés  en  167$  ,  &dQ 
St-Denys  en  1679.  Le  roi  lui  con* 
fia  en  môme  tems  les  revenus  da 
tiers  des  œ^onomats,  pour  être 
dîAribucs  à  ceux  qui  voudroiene 
changer  de  religion.  Cet  argent, 
produifît  autant  de  Catholiques 
que  les  fermons  des  Miffionnaires. 
11  étoit  occupé  à  réfuter  les  erreurs 
des  Proteftans  fur  l'Euchariftie^ 
lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
qui  termina  fes  jours.  Comme  les 
Proteftans  ont  prétendu  ,  qu'il 
mourut  indéterminé  entre  les  deux 
religions ,  nous  croyons  devoir  dé- 
tailler les  circonilances  de  fa  mort» 
Dans  les  derniers  jours  du  mois, 
de  Janvier  1693  ,  PtlUffoa  tomba 
malade  à  Verfailles.  Il  ne  prit  fs 
maladie  que  pour  un  de  ces  épui« 
femens  paiTagers  ,  auxquels  il 
avoir  échappé  ce  a  t  fois  ,  ainû  qu'il 
récrivit  alors  à  MU*  de  ScudérL  Le 
jour  de  la  Purification ,  il  voulue 
aller  à  Téglife  »  &fon  médecin  lui 
ayant  repréfenté  qu'il  le  trouvoxc 
trop  foible  ,  il  lai  répondit  qu'il  fe 
trouvoit  affez  fort.  Il  ajouta  :  Cejl 
le  jour  d9  mu  couptrfion  î  /'en  ui  faiê 
jujquici  tous  U*  ans  Cauniiurfairt  iJA 
ny  veux  pas  manquer  cetu  année.  Il  y 
fut  en  effet,  &  il  y  communia.  Qua- 
tre jours  après, c*e(l>à- dire,  le  6 
Février  ,  le  roi  ayant  été  informé 
que  Pslliffon  étoit  plus  mal  qu'il 
ne  le  croyoit ,  lui  envoya  Bojfuet  » 
l'abbé  de  Fénehn ,  &  le  Père  de  U 
Chaife ,  qui  lui  déclarèrent  le  dan- 
ger où  il  étoit.  Pelitjfon  dit ,  que 
quoiqu'il  fe  fentit  mieux,  il  fe 
confefTeroit  le  lendemain  fur  les 
onze  heures  du  matin.  On  croie 
qu'il  avoir  pris  ce  tems,  pour  fe 
mieux  préparer  à  une  dernière  con- 
feflion ,  fie  peut-être  à  une  revue 
gcnêrab  de  fa  vie.  Mais  le  lenda* 
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maia  ,  7*  du  noîi ,  lorrqu*on  entra 
ddos  fa  chambre ,  à  6  heures  du 
marin»  on  le  trouva  à  Textrcmiré 
&  avec  le  ràlement.  11  fe  plaignit 
qu*il  étotitfbit  dans  fon  lu  ,  &  de- 
manda qu'on  le  mû  dans  un  fau- 
teuil *,  mais  à  peine  y  fut-il ,  qtt*il 
empira  fur  les  7  heures  ,  i  69  ans. 
On  a  de  PtWJfom  un  grand  nombre 
ë*oavrages,  dont  le  ftyle  eft  en  gé- 
néral élégant  &  facile.  Mais  quel- 
quefois négligé  &  langui  (Tant.  Les 
principaux  font  :  I.  Hifioire  dt  CA-^ 
€4iàimi€  Fran^olft ,  qui  parut  pour 
]a  1'*  fois  en  1653  •  ^  t'aris,  io- 
iij  6c  dont  la  meilleure  édition 
eil  celle  de  l'abbé  <f*0/fV<;r ,  qui  )*a 
continuée  ,  1730  ,  eni  vol.  in*ii. 
Trop  de  minuties  fur  de  petits  écri- 
vains, trop  d'éloges  donnés  à  ces 
mêmes  écrivains ,  trop  de  négli- 
gence dans  la  diûion  &  d'inexac- 
titude dans  les  faits  »  ont  fait  tort 
à  cet  ouvrage,  d'ailleurs  affez  cu- 
rieux. 1  !•  Hijioirt  dt  L^uU  X  IV  ^ 
depuis  la  mort  du  cardinal  Aîaxarin 
cfn  1661  jufqu'à  la  paix  de  Nimè- 
gue  en  167^.  Cet  ouvrage  imprimé 
en  1749,  en  3  vol.  inii ,  par  les 
foins  de  Tabbe  Ma/eritr^  fent  beau- 
coup le  courtifan,  (k  décèle  peu  le 
bon  hiftorien.  111.  Abrégé  de  U  Vie 
d*Annc  d*  Autriche  ,  in -fol.  £Me  tient 
du  panégyrique.  IV.  Hifloirt  dû  la 
Conquête  de  la,  Branche  •  Comté ,  en 
1668,  dans  le  tom.  vu'  des  Mé- 
moires du  Père  De/moUu.  C'eft  un 
modèle  en  ce  genre ,  fuivant  les 
uns ,  &  c'ed  peu  de  chofe ,  fuivant 
^'autres.  V.  Lettres  Uifioriques  & 
Œuvres  divtrfes  ,  en  3  vol.  in-ll ,  à 
Paris  en  1749.  ^^^  Lettres  font 
comme  ua  Journal  des  voyages  & 
<fes  campemens  de  bouts  XiV  ^  de- 
puis 1670  ,  jufqu'en  1688  i  il  y  en 
a  173*  B'iles  font  écrites  fans  pré- 
cîfion  &  fans  pureté,  mais  non  fans 
flatterie.  VI.  Recueil  de  Pièces  ga* 
/tfnrei,  en  profe  &  en  vers,de  Mad* 
la  comteiTe  de  la  Su^e  &  de  Pc/Z^/*- 
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/0a ,  1695  ,  y  vol.  in-iz,  LesFo^* 
fies  de  Pellijfnn  ont  du  naturel .  uis 
tour  heureux  &  de  Tagrement  ;  onis 
ellrs  manquent  un  peu  d'imagina- 
tion. VU.  Pcépes  Chrétitttae*  &M^ 
raies ,    dans  le  Recueil   dédié  ait 
prince  de  Conti,  VIII.  RéfUxiwu 
fur  les  différends  du  la  Religion  ,  avec 
une  réfutation  des  chimères  de  i«- 
rieu  &  des  idées  de  Leihnit\  far  la 
tolérance  de  la  Religion,  en  4.  ▼ol. 
in- 12.    I  X.  T.aité  de  VEMckéerifiic  , 
in- 1 2.  Ces  deux  ouvrages  méritent 
Teftime   des  gens  fenfés  »  autant 
pour  le  fonds  des  chofes  ,  que  pour 
la  modération  avec  laquelle  ils  font 
écrits.  X.  lldonna'en  1656  les  <Ew 
yres  de  Sarafin^  in-4*.  avec  un  Ehf* 
cours  préliminaire  ,  qu'on   vanta 
beaucoup  alors  ,  &  dont  on  diroit 
peu  de  chofe  aujourd'hui.  On  fut 
étonné  cependant  que  Peiliffon^  qui 
s'ecoit   déclaré  hautement  contre 
les  Préfaces,  eût  fait  une  fi  loogae 
Préface  ',  mais  il  répondit  quV/  ta 
étoit  des  Préfaces  faites  pour  fe»  amis^ 
comme  des  Pompes  funèbr< s  ,  ^*ose  Ja* 
voit    négliger  pour  foi  -  même    ^  «a 
prendre  foin  pour  autrui»,»  Pelliffon  ca- 
choit  une  belle  ame  fous  une  laide 
figure  :  ami  généreux,  confiant  daas 
fes  attachcmens ,  il  infpira  des  fen* 
timens  vifs  pendant  fa  vie ,  &  des 
regrets  non  moins  vifs   après  iz 
mort...  La  famille  de  PeiUffom  pro- 
duit quelques  autres  gens  de  lettres. 
Pierre  P£LLiSSON,  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  &  de  la  cham- 
bre de  redit  de  Cadres  ,  étoit  an 
des  premiers  joueurs  d'échecs  de 
fon  fiéole.  Un  Italien  très-habile 
dans  ce  jeu,  &  qui  cherchoit  foa 
femblable  en  Europe ,  joua  avec  lui 
incognito  ;  &  ayant  perdu  .  il  dît  :  O 
p  il  Oiapolo  ,  o  ilfigttot  Pelltjfoao, 

P£LLOUTlER,($imoD)mi- 
niftre  ProteHaot  de  l'JÈglife  Fran- 
co! fe  à  Berlin,  membre  flc  bibliothé- 
caire de  racadéfflie  de  cette  ville , 
&  confeiller  eccléfiaftique  »  naquit 
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à  Lelpiick  en  1694,  d'une  famille 
originaire  de  Lyoo.  11  remplit  avec 
didinâion  les  places  q«i'on  lui  coa- 
fij.  Les  fooâions  pénibles  de  paf- 
tcur  ne  rempêchéreoc  pas  de  cul- 
tiver les  fciences  avec  Tucccs.  Son 
Hifioirt  des  Cclus ,  & particuliérenent 
des  Gaulois  &  des  Germains  ,  depuis 
les  ums  fabuleux  ,  jufquà  U  prift  de 
Home  par  les  Gaulois  ,  a  fait  un  hon- 
neur infini  à  fon  érudition.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage,  rem- 
pli de  recherches  Curieufes  &  in- 
téreffantes ,  eil  celle  que  M.  de 
Chiniac  a  donnée  à  Paris  en  1770  , 
en  S  vol.in-ii  &  2  vol.  in-4^  Les 
Mémoires  dont  Ptlloutieroxm  ceux 
de  racadémle  de.  Berlin ,  font  un 
des  principaux  orne  mens  des  Re- 
cueils Je  cette  fçavante  compagnie* 
La  mort  Tenlevaen  1757,  à  63  ans. 
li^  avoic  la  réputation  d'un  homme 
qui  ne  laifToic  jamais  échaper  une 
occaûon  de  s'indruire  &  de  faire 
du  bien. 

PÉLOPÉE ,  Voyti  Egisthe. 

PELOPIO  AS ,  général  Thébaio , 
reprit  Cadmée  par  fitatagcme  far 
les  Lacédémonîens ,  Tan  3Soay,anc 
J.  C.  Il  fe  fignala  avec  Epaminoudas 
dans  les  plus  fameufes  expéditions 
de  la  guerre  de  Béotie ,  fur-tout  à 
la  bataille  de  Leuâres ,  Tan  371 
avanc  J.  C  «  &  au  iiége  de  Sparte  2 
ans  après.  Il  perfuada  aux  Thébains 
de  faire  la  guerre  à  Alexandre^  ty- 
ran de  Phères ,  Si  eut  la  conduite  de 
cette  guerre.  Son  armée  étoitmoios 
forte  que  celle  du  tyran.  OnTen 
avertit  :  Tant  mieux  ,  répondit-il  / 
nous  en  battrons  un  plus  grand  liombre* 
Il  tomba  »  par  cet  excès  de  confian- 
ce ,  entre  les  mains  é! Alexandre  » 
mais ,  quoique  prifonnier  »  il  le^me* 
Daça  de  le  faire  punir  de  fes  crimes» 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort? 
C'e/l ,  répondit-il ,  afin  que  tu  pirif» 
fej  plutôt ,  en  méritant  davantage  In 
hMtu  des  Dieux  &:  du  hommes»  Dell* 
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vré  par  Ep^minondas ,  il  ft  livra  fana 
précaution  au  dcfir  de  la  vengean* 
ce.  li  s*expufa  imprudemment  dstt» 
un  combat ,  pour  tuer  le  tyran  d% 
fa  propre  main.  Cette  bataille  f^ 
donna  Tan  364  avant  J.  C.  PeUpi» 
das  remporta  la  viâoire  ,  &  fut  tué 
les  armes  à  la  nain.  Nous  croyoaa 
{dire  plaiûr  au  leôeur ,  eo  lai  fai» 
fant  part  de  quelques  anecdotes  fur 
Ci^é'iéral.  Ptlopiias  ,  qui  avoit  uo- 
fils  dérangé ,  fat  foi  t  un  crime  à  Epu^ 
ptinondas  de  ce  qu'il  n  étoir  poioc 
marié ,  &.  difoit  qu*il  ne  rendoit 
point  un  bon  fervice  à  la  Républi* 
que ,  en  ne  lui  faifanc  pas  d'enfant  : 
Prends  gnrde^  répartit  Epamincndas  « 
de  lui  eh  rendre  un  plus  mauvais  ,  em 
lui  laijlant  un  fils  tel  qne  Utien,  Qunn» 
â  moi  ^  ma  famille  nepeutiamais  man» 
qutr  \  car  je  lai^e  aprks  moi  la  bataille 
de  Leurres  mafilU^qui  noiffeulemenà 
meferyira ,  mais  qui  fera  immortelle»  A 
h  veil  le  d'une  campagne ,  fa  femmt  ' 
toute  en  larmes  le  conjura  de  fe 
conferver..,  Voilà  ce  qnUl  faut  reeom» 
mander  aux  jeunu-gens^  répondit-il  ; 
mais  il  ne  faut  recommander  aux  Chefit- 
que  de  eonferver  les  autres, 

P£LOPS ,  fils  de  Tantale  ,  roi  de 
Phrygie ,  pafTaen  Elide ,  ou  il  épou» 
fa  Bippodamie  fille  d*(Enomaiis  ,  rot 
de  ce  pays.  U  s*y  rendit  fi  puiflant  ». 
que  tout  le  pays  qui  eft  au-delà  d« 
rifthme,  &qui  compofe  une  partie 
confidérable  de  la  Grèce ,  fut  ap« 
pelle  Péloponnefe^  c'eft-à-dire,  l(le  ifr 
Pelops,  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  fervit  Pelops  à  la  table  des 
Dieux ,  &  que  Cires  affamée  dévora 
une  épaule  de  ce  jeune  prince  *,  maie- 
que  Jupiter  ranima  fes  membres  ,8e 
lui  mit  une  épaule  d*i  voire  à  la  place  ^ 
de  celle  que  Cires  avoit  mangée. 

PELORE,  pilote .d*^«iii^a/,fiu 
mis  à  mort  par  ordre  de  ce  général,., 
à  Tendroic  où  eft  aâuellement  le. 
Cap  Pelore  en  Sicile  «  parce  qa|il  le- 
foupçonnoît  i  tdtt  de  vouloir  le 
tcahk.  Comme  lé  Carthaginois  i^ 
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vit  enfermé  de  tous  cdtés  •  if  crut 
qa*il  n'y  avoit  pas  moyen  d'échap-* 
per,  &  que  Pelore  a  voit  été  cor- 
rompu pour  le  perdre  i  mais  dès 
qu'il  eut  découyerc  le  détroit  »  il  fe 
repentit  de  (9  précipitation»  &  quel- 
ques années  après  il  y  érigea  une 
Aatue  pour  appaifer  les  mânes  de 
l'on  pilote.  Pomponius  MeU  raconte 
cette  biftoire  «  &  en  tire  deux  con- 
séquences fort  fages  :  Qu'Annihal 
'éioit  fort  paflîonne  ,  &  qu'il  n'en* 
tcndoit  rien  du  tout  i  la  géogra- 
phie. D'autres  coatefteot  cette  au- 
toriré,  &  difem  que  ce  cap  fut 
nommé  Pctoreàu  pilote  à'UlyJle,  qui 
ie  noya  près  de  ce  heu  j  mais  cette 
conjecture  n'a  point  de  fondement: 
car  tout  réquipage  d*2//yj/e  fut  en- 
glouti dans  les  flots  en  même  tems, 
6c  il  fut  lui-même  entraîné  dans  ce 
détroit  «porté  fur  un  des  mâts  rom« 
pusdefon  vaifTeau.  Cette  difpute, 
(  dit  M.  Meufaier)  ainfi  que  toutes 
les  autres  des  érudits,  eft  peu  im- 
portante ,  &  on  laifTe  au  leékeur  un^ 
pleine  liberté  de  choifir  celle  des 
deux  opinions  qui  lui  plaira  da- 
vantage. 

PELTAN .  (  Théodore- Antoine  ) 
né  a  Pelte  dans  le  diocèfe  de  Liège, 
prit  rhabit  de  Jéfuite,  &  fut  un  des 
premiers  religieux  de  cette  compa- 
gnie qui  enfeignérent  dans  Tuni- 
verfîté  d'Ingolftadt.  Après  avoir 
profciTé  1 2  ans  avec  un  fuccès  dif- 
tingué ,  il  fut  envoyé  à  Ausbourg  , 
où  il  mourut  en  1 584.  On  a  de  lui 
àivetiTrdiiés  de  controverfe «  &  un 
grand  'nombre  d'autres  ouvrages  , 
peu  eftimés  ,  fur  TEcriture-Ste. 

PELVÉ ,  Voyii  Pelievé. 

PENA,(Jean}  de  Môuftiers  au 
dîocèfedekiez  en  Provence  ,étoit 
d'une  famille  noble  d'Aix.  Difci- 
pfe  de  Ramus  pour  les  belles- let- 
tres ,il  fut  fon  maître  pour  les  ma- 
thématiques. 11  les  enfeigna  à  Paris 
au  coIIége-royal  avec  diftioé^ion. 
h  compta  parmi  ceux  qui  preaoient 
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fcs  leçons ,  tout  ce  que  Paris  avoH 
de  plus  grand.  Ce  mathématicien 
mourut  en  t  s  60  à  $0  ans.  Oa  a  de 
lui  :  I.  Une  Tradudioo  lacioe  de  la 
Cûtopiriqut  A*Euclidt ,  avec  une  Pré- 
face curieufe.  Il  a  auiE  travaillé  fur 
les  autres  ouvrages  de  ce  géomètre. 
II.  Une  Edition  ,  eo  grec  &  en  la- 
tin,des  Spkiri^uts  de  ThéodQfit  >  S  5  ^* 
În-V  ,  &c...  y4*y.  POEMA. 

PENËE .  roy.  Daphué  &  Osu- 

GALION. 

PENELOPE,  filte  àJcjRE[Foy, 
ce  mot ,  n**  m.  }  &  femme  é'Ûîyfe , 
eft  célèbre  dans  la  fable  par  fa  fidé- 
lité conjugale.  Pour  fe  délivrer  de 
l'importunité  des  amans  qui  vou- 
loieot  la  féduire  pendant  que  foa 
mariétoit  au  Tiége  de  Troie,  elle 
s*CDgagea  d'époufer  celui  qui  ten- 
droit  Tare  qui  n'étoit  connu  que 
d*i/iyffc.  Aucun  d'eux  n*en  put  ve- 
nir à  bout  ;  &  comme  ils  lapref- 
fôieat  fortemët,  elle  leur  promit  de 
fe  déclarer  après  avoir  achevé  nne 
pièce  de  toile  qu'elle  travailloit; 
mais  elle  défatfoit  pendant  la  nuiti 
l'ouvrage  qu'elle  avoit  fait  durant 
le  jour,  yoyii  IRUS  &  Teieconb. 

PENN ,  (  Guillaume  )  fils  unique 
du  chev."  Ptnn ,  vice-amiral  d'An- 
gleterre, naquit  à  Londres  en  1644. 
Elevé  dans  l'univerfité  d*Ozford , 
il  y  fut  drefié  à.  tous  les  exercices 
qui  forment  le  corps  &  l'efprit.  Sa 
curioiité  l'attira  depuis  eo  France, 
Il  parut  d'abord  à  la  cour  ,  &  fe  fa-' 
çonna  dans  Paris  à  la  politeffe  Fran- 
çoife.  L'amour  de  la  patrie  l'ayant 
rappelle  en  Angleterre  ,&  le  vaif- 
feau  qu'il  montoit  ayant  été  obligé 
de  relâcher  dans  un  port  d'Irlande, 
il  entra  par  hazard  dans  une  aflem- 
blée  de  QjtaUrs  ou  TremhUws,  La 
piété  ,  le  recueillement  &  lesper« 
fécutions  qu'ils  fouffroient  alors* 
le  touchèrent  fi  vivement,  qu'il  fe  '  ' 
livra  tout  entier  à  leur  parti.  Il 
fe  fit  ioftruire  des  principes  de  cette 
feâe  »  &  revint  Trembleur  eo  An- 
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f;leterre*  Unaateurtrès-modernê 
prétend  qu'il  réroit  avant  que  de 
forcir  d'Angleterre*,  quMl  le  devint 
par  la  cennoiffance  qu'il  fît  à  Ox« 
ford  même  avec  un  Quaker  ;  & 
que»  dès  Tàge  de  1 6  ans,  il  Te  trouva 
un  des  chefs  de  cette  feâe.  Maia 
cet  auteur,  d'ailleurs  aâVz  exaâ 
dans  ce  qu'il  du  des  Quakers  ,  n*a 
pas  afltz  examiné  ce  fait.  Pênn  de 
retour  chez  le  vice- amiral  fon  pè- 
re, au  lieu  de  fe  mettre  à  genoux 
devant  lui  »  &  de  lut  demander  fa 
bénédiâion  ,  félon  Tufage  des  An* 
g  loi  s ,  rab«rda  le,  chapeau  fur  la  tê- 
te «  &  lui  dit  :  Je  fuis  fort  aift ,  Ta- 
mitdttt  voir  en  honntfaïui.  Le  vice- 
amiral  crut  que  fon  61$  étoit  de  venu 
fou  ',il  s'apperçut  bieoioi  qu'il  ctoic 
Quaker.  U  mit  tout  en  ttOige  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  allât  voir  le  Roi 
&  le  duc  d'Yorck,  le  chapeau  fous 
le  bras,  &  qu'il  ne  les  tutoyât  point* 
Guillaume  répondit  que  fa  con- 
fcience  ne  le  lui  per'mcttoit  pas, 
&  qu'il  valoic  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes.  Le  père  ,  indigné 
&au  défefpeir  ,  le  chaiTa  de  (z  mai- 
fon.  Le  jeune  Penm  Remercia  Dieu 
de  ce  qu'il  fouffroir  déjà  pour  la 
bonne  caufe*  Il  alla  prêchçr  dans 
facile;  il  y  ficisewcoupde  profé- 
lyces.  Comme  il  étoit  jeune  ,  beau 
&  bien  fait ,  les  femmes  de  la  cour 
&  de  la  ville  accouroient  dévote- 
ment pour  l'entendre.  Le  patriar- 
che George  Fox  vint  du  fond  de  l'An- 
gleterre le  voir  à  Londres  fur  fa  ré* 
putatioo.  Tous  deuxréfolurent  de 
faire  des  Mi  (fions  dans  les  pays 
étrangers-,  ils  s'embarquèrent  pour 
la  Hollande ,  après  avoir  iaiflë  des 
ouvriers  en  affez  bon  nombre  pour' 
avoir  foin  de  la  vigne  de  Londres* 
Leurs  travaux  eurent  un  heureux 
fuccès  à  Amfterdam.  Mais  ce  qui 
leur  fit  le  plus  d'honneur»  fut  la 
réception  que  leur  fit  la  princeife 
Palatine  Eli\aheth  ,  tante  de  George 
if  >roi  d'Angleterre  i  femme  iiluAre 
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-par  fon  efprît  &  par  fon  fçavotr* 
Elle  étoit  alors  retirée  à  la  Haie  * 
où  elle  vit  Us  Amis  ;  car  c'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  alors  les  Quakers 
en  Hollande.  Elle  eut  plufieurs  con» 
férences  avec  eux  *,  ils  prêchèrent 
.  fou  vent  chez  elle ,  &  s'ils  ne  firent 
pas  d'elle  une  parfaite  Quakerefie  , 
ils  avouèrent  au  moins  qu'elle  n'é« 
toit  pas  loin  de  penfer  comme  eux» 
tes  Amis  femérent  aufil  en  Aile* 
magne-,  mais  ils  y  recueillirent  peu* 
Penn  repaffa  bientôt  en  Angleterre 
fur  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon 
père ,  le  vint  recueillir  fes  derniers 
foupirs.  Le  vice-amiral  fe  réconci« 
lia  avec  lui,  &  Tembraflâ  avec  tcn- 
dreffe,  quoiqu'il  fût  d'une  relt* 
gion  différente.  6u(7/tf«ffl< .hérita  de 
grands  biens,  parmi  lefquels  il  fe 
trouvoit  des  dettes  de  U  couronne, 
pour  des  avances  faites  par  le  vice- 
amiral  dans  des  expéditions  mariti- 
mes. Il  fut  obligé  d'aller  tutoyer 
CharUt  U  &  fes  miniftres  plus  d'une 
fois ,  pour  fon  paiement.  Le  gou- 
vernement lui  donna ,  en  i6So,  au 
lieu  d'argent ,  la  propriété  &  la  fou- 
veraineté  d'une  province  d'Améri- 
que ,  au  fud  de  Maryland.  Voila  un 
Quaker  devenu  fouverain.  Il  partie 
pour  fes  nouveaux  états ,  avec  deux 
vaiffcaux  chargés  de  Quakers  qui 
lefuivirent.  On  appella  dès-lors  ce 
pays  Penfyhanie ,  du  nom  de  Penn  > 
il  y  fonda  la  ville  de  PhiUdelphie  ^ 
qui  eft  aujourd'hui  très-florifiante. 
Il  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  fes  voifins. 
Ced  le  feul  traité  entre  ces  peuples 
&  les  Chrétiens .  qui  n'ait  point  été 
juré ,  &  qui  n'ait  point  été  rompu., 
Le  nouveau  fouverain  fut  auffi  le 
légiilateur  de  la  FenfilvanieAi  donna 
des  Loix ,  dont  aucune  n'a  été  chan- 
gée depuis  lui.  Les  Confiitutions 
fondamentales  font  en  vingt-quatre 
articles ,  dont  voici  le  premier ,  tel 
qu'il  efi  rapporté  dans  le  DicUontim 
des  Hérdfie*.  h  Au  nom  de  Dieu,  le 
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ff  père  des  lumières  6c  des  efprtts« 
9»  lauceur  &  Tobiec  de  toute  con« 
m  Boiffaace  divioe ,  de  toute  foi  & 
»»  de  touc  culte  :  j£  déclare  &  éta- 
99  bli5»poar  moi  &  pour  les  miens, 
m  comme  première  loi  fondamen- 
m  taie  de  ce  pays ,  que  tovce  per- 
n  fonoe  qui  y  demeure,  ou  qui 
n  T&eodra  s'y  établir ,  }ouira  d'une 
»  pleioe  liberté  de  iervir  Dieu  de 
»  la  manière  qu'elle  croit  en  coii- 
f»  fcieacc  lui  être  plus  agréable  ^  fie 
»  tant  que  cette  perfonne  ae  chan- 
»»  géra  pat  fa  liberté  chrétienoe 
••  en  licence ,  &  qu'cll?  n'en  ufera 
»*  pas  au  préfudice  des  autres  ;  f  o 
••  leoantfpar  exemple,  des  difcours 
99  fales  &  profanes ^^a  par  aot  avec 
»  mépns4le  Dieu,  de  J.  C. ,  de  f  E- 
n  criture-faioteou  de  la  Religion  ; 
9»  ou  en  commettant  quelque  mal 
^  tooTdtl  y  ou  en  Êatfant  quelque 
»  iRfurc  aux  autres  i  elle  fer  j  pro* 
»  tégée  par  le  magiftrat  civil ,  6c 
9f  mainieaue  dans  la  }oui(Iance  de 
«r  fa  lufdiie  libetté  chrétienne.  •» 
Un  grand  nombre  de  Quakers  par- 
lèrent en  Penfylvanxe  ,  pour  fe 
ioaftraire  aux  rigueurs  qu'on  exer* 
foit  fur  eux  en  Angleterre ,  juf- 
^u^à  la  mort  de  CkarUs  IL  »  Le  duc 
»  d*r0rih  I  qui  lui  (uccéda  (dit  M. 
iVii^uM }  n  fous  le  nom  de  Jaeqiut 
»  ii,fort  attaché  à l'Eglife  Romai- 
*»  i»e  ,  fornw  le  projet  de  rétablir 
n  la  religion  Catholique  eo  Angle* 
^  terre  :  pour  cet  effet  il  permit 
»  l'exercice  libre  de  toutes  les  reli- 
»  gions  \  il  marqua  même  une  eAi- 
99  me  particulière  pour  les  Qua- 
9*  kcrs.  PçAti,  jouilfant  auprès  de 
»  lui  de  la  plus  haute  faveur  ,  pro- 
'»»  lîta  de  foo  crédit»  pour  rendre 
m  fervice  furtout  aux  Quakers,  & 
9*  pour  leur  ouvrir  la  porte  des  di- 
n  goités  &  des  charges.  Il  obtint 
••  unédit  qui  caffoit  celui  qui  pref- 
m  crivQÎt  la  prédation  de  ferment 
9»  à  ceux  qui  afpiroient  aux  char« 
n  gcs.,,  n  Pcna  fut  très- attaché  à  ce 
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prince*  On  l'accu  fa  même  désiré 
fait  Jéfuite  à  fon  imitation.  Cetio 
calomnie  T^ffligea  fe»fibl«nenc  ; 
mais  il  s'en  juftifia ,  flc  parla  avec 
tant  d^êloqueiftce  en  préfeocc  de 
(es  i  uges  âc  de  fet  accufateurs ,  qu'il 
fut  renvoyé  abfous.  Il  fe  tint  dans 
une  efpèce  de  folitude  fous  le  roi 
Guillaume  ,  dans  la  crainte  ée  doo- 
ocr  lieu  à  de  nouveaux  foupçons. 
En  1699  ,  il  fit  un  fecoftd  voyage 
avec  fa  femme  &  fa  famille  ,  dans 
la  Penfilvanie.  De  retour  en  Aa« 
gletcrre ,  ea  1701 ,  la  reioe  Aatt 
voulut  fou  vent  l'avoir  à  fa  cour.  Il 
vendu  la  Pealilvanie  à  la  courooae 
d'Angleterre  ,  en  1712,  ifio  mille 
livres  ftcritngs.  L'air  de  Londres 
étant  contraire  à  fa  fanté  •  il  s'ctoit 
-retiré  en  1710  à  Rufchocab  ,  près 
de  Twiford  dms  la  province  de 
Ruckingham.  U  y  paffa  le  refte  de 
fa  vie,  fie  il  mourut  en  i7iS»à74 
ans.  Oo  a  de  lui  pluûeurs  Ecriu  em 
anglois ,  en  faveur  de  la  fe£àe  des 
Trembleurs ,  dont  il  fut  comme  le 
fondateur  fie  le  Lègiflateur  en  Amé« 
rique ,  8c  le  princip&l  foutien  en  £a« 
tope.  Foy.  B/jacLAï  (  Robert  )• 

L  P£NNI, (Jean-François)  pein- 
tre ,  aé  à  Florence  en  14R8 ,  mort 
en  1 5 iS,étoit  éi^ve  du  célèbre /{«- 
pkaH,  qui  le  cliargeoit  du  détail  de 
fes  affaires  «  d'où  lui  eft  5renu  le 
fur  nom  de  //  faîtorc*  II  fut  fon  hé* 
ritier  avec  JttUi  Rommia,  Ftmmi  iaii« 
toit  parfaitement  la  manière  de  foa 
maître  ;  il  a  fait ,  dans  le  palais  de 
Chigi ,  des  tableaux  qu'il  eft  dif- 
ficile  de  ne  pas  attribuer  a  Rdpksil, 
Cet  artifteaembraÛé  tous  les  gea* 
res  de  peinture  j  mais  il  réuiïiâbit 
fur  «tout  dans  le  payfage.  Lorfque 
ce  peintre  a  perdu  de  vue  les  def* 
fins  de  Raphaël  ^  il  a  donné  dansua 
goût  gigantefque  fit  peu  gracieux. 
Il  defllnoit  à  la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  airs  de  tête  font  d'un 
beau  ffyle  >  mais  on  defireroit  que 
fes  figures  ne  fufTent  point  &  mai* 


Digitized 


by  Google 


PE  N 

gres ,  Se  que  fes  contours  fuffeiit 

pins   coulans. 

//.  PENN  I,  (Lucas)  pein- 
Tre  ,  frère  du  précédenc,  moins  ha-, 
bile  que  lui  ,  travailla  en  Italie , 
en  Angleterre,  &  en  France  à  Fon- 
tainebleau. Il  s'adonna  à  la  gravu- 
re i  mais  il  ne  iaifl'a  que  des  pièces 
médiocres. 

PENÏfOT.  (Gabriel)  chanoi- 
ne régulier  à  Vérone  fa  patrie  dans 
^le  dernier  iîécle  ,  s*eil  fait  connoi- 
tre  par  une  Htfioire  its  Chanointf 
R<guUtrs^ttk  latin.  Elle  eft  curieufe» 
&  c'cft  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
lui  ait  fait  quelque  honneur.  Elle 
fut  imprimée  à  Rome  en  i624.L*au« 
tci*r  vîvoit  fous  le  pontificat  d'^/r- 
haîn  yiIL  C'croit  un  homme  fça- 
vant  &  vertueux,  que  fon  mérite 
éleva  aux  premières  charges  de  fa 
congrégation. 

P  EN  S  ,  (  Georges  )  peintre  & 
graveur  de  Nuremberg, floriflbit  au 
commencement  du  xvi*  iîécle.Cec 
arcifte  avoit  beaucoup  de  génie  & 
de  talent.  Ses  tableaux  ,  &  fes gra« 
vures  en  taille-douce,  font  égale- 
ment eflifoéis.  Marc- Antoine  Ray* 
mondy  célèbre  graveur,  employa 
fouvent  le  burin  de  Pen*  dans  fes 
ouvrages. 

PENS£UR,(le)F<>y.  CociTOst/s. 

PENTHESILÉE,  reine  des  Ama- 
zones ,  (uccéda  a  Oriihye ,  6i  donna 
des  preuves  de  fon  courage  au  fié* 
ge  de  Troie,  où  elle  fut  tuée  par 
j4chiUe.On  lit  dans  Pline  {Up,  7.  eh, 
j6)  qaVlIe  inventa  la  hachc-d'ar* 
mes. 

1.  PEPIN  U  Bref,  fils  de  Charles 
Martel  y  &  le  I*' monarque  de  la  fé- 
conde race  de  nos  fouverains  ,^ut 
é!  u  roi  à  Soiflens  Vin  752  ,  dans 
l'aflemblée  des  Etats-généraux  de 
la  nation.  S,  Bonifaecy  archevêque 
de  Mayence,  le  facra ,  &  c*eft  le 
premier  facre  de  nos  rots ,  donc  il 
foit  parlé  dans  THifloire  par  des 
écrivains  dignes  de  {^uChilderiellI^ 
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diETnîer  roî  de  la  i'*  race,  prince 
foiblefic  incapable  de  gouverner, 
fut  privé  de  la  royauté,  &  renfer- 
mé dans  le  monaftére  de  Sithiu« 
aujourdhui  5.  Bertin^  &  fon  fils 
Tkierri  dans  celui  deFontenelle.^c* 
pin  avoit  eu  foin  de  faire  confulter 
le  Pape ,  pour  fçavotr  m  s* il  ètoic 
»  à  propos  que  les  chofes  demeu* 
M  railent  dans  l'état  où  elles étoienc 
»  à  regard  des  Rois  de  France,qui 
n  depuis  loDg-tems  n'en  avoient 
n  plus  que  le  nom  ?  m  Le  Pape  té* 
pondit ,  que  pour  ne  point  renverftr 
V ordre  ,  //  valait  mieux  donner  U  nom 
de  Roi  à  celui  qui  en  avoit  le  pouvoir* 
On  dit  qu'au  commencement  de 
fon  règne ,  s'étant  apperçn  que  les 
feigneurs  François  n*avt>ient  pas 
pour  lui  le  refpeâ  convenable ,  à 
caufe  de  la  petitefie  de  fa  taille,  il 
leur  montra  un  îour  (dans  un  com- 
bat d*animaux)ua  Lion  furieux 
qui  s*ètoît  jette  fur  un  Taureau,  6e 
leur  dit  qu*rZ  faU^t  lui  faire  lâcher 
^r</<.  Les  feigneurs  étant  effrayés 
à  cette  propoficion ,  il  courut  lui* 
même  fon  fabre  à  la  nfain  fur  le 
Lion  ,  lui  coupa  la  tête;  puis  fe  re* 
tournant  vers  eux  :  Hi  bien  »  leur 
dit-il  avec  une  fierté  héroïque, 
•vous  femblct-^il  que  je  fois  digne  de 
voas  commander?, JTanàis  que  Pepim 
montoit  fur  le  trône  des  IVUrovin* 
gieos  &  s*y  mainteneit  par  fa  va- 
leur ,  Afiolphe ,  roi  des  Lombards^ 
enlevoic  aux  empereurs  de  Conf^* 
tantinople  l'exarchat  de  Ravenne, 
&  menaçoit  la  ville  de  Rome.  Le 
pape  Etienne  //demanda  du  fecours 
à  l'empereur  Confiantin ,  fon  fouve» 
rain  légitime.  La  guerre  d'Arménie 
empêchant  celui-ci  de  fauver  Tlta* 
lie  «  il  confeilla  au  pape  de  s'adref- 
fer  au  roi  P^in,  Etienne  vient  eft 
France  en  7(4  »  accompagné  d*ua 
ambaffadeur  d'Orient,  îl  abfoud 
Pépin  du  crime  qu'il  avoit  commis 
en  manquant  de  fidélité  à  fon  pria* 
ce  légitime  ,  &  facte  fes  deux  fils» 
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CharUi  8c  CArUaaa^  rois  de  FrlAce* 
Après  le  (acre  il  fulmina  une  ex* 
commuotcatioa  contre  quiconque 
Toudroie  un  jour  entreprendre  d*d* 
ter  la  courone  k  la  famille  de  Ptpin» 
Ni  Huguts  Captt ,  ni  Conrad  ,  n*Ottt 
pas  eu  un  grand  refpeâ  pour  cette 
excommuoîcation*Le  nouveau  roi; 
pour  prix  de  la  complaifaace  du 
pape,paffe  les  Alpes  avec  ThagilUm^ 
duc  de  Bavière,  foo  vaflai.  Il  affié- 
gea  JJtolpht  dans  Pavie ,  &  s'en  re- 
tourna la  même  année ,  fans  avoir 
bien  fait  ni  la  guerre ,  ni  la  paix. 
A  peine  a-t-il  repaffé  les  Alpes, 
q^*Afiolpkc  «ffiégea  Rome.  Le  pape 
ExitMu  conjure  le  nouveau  roi  de 
France  de  venir  le  délivrer.  Rien 
ne  marque  mieux  la  (implicite  de 
ces  tenu  groffiers ,  qu'une  Lettre 
que  le  pape  fit  écrire  au  roi  Franc 
par  St'Purrë  ,  comme  û  elle  étoît 
defcendue  du  Ciel.  EtUnne,  le  cler- 
gé 6c  tout  le  peuple  le  nommèrent, 
lui  «cfes  deux  fils,  Patriccs  Ro- 
mains  ;  c'eil-à-dire ,  proteé^eurs  de 
l'Eglife  &  chefs  du  peuple  de  Ro- 
me. Cette  dignité  ,  la  plus  éminen. 
te  de  l'empire,  donnott  à-peu- 
près  les  mêmes  droits  que  les  exar- 
ques avoiet  eus.  Pipin  paflfa  en  Ita- 
lie malgré  les  Etats  defon  royau- 
me ,  qui  ne  vouloient  pas  confen* 
tir  à  cette  guerre,  jlfiolphe  fut  af- 
fiégé  dans  Pavîe,  &  obligé  de  re. 
noncer  k  l'exarchat.  Pépin  en  fit 
prcfcv  au  faim  fiège,  en  756.  maU 
gre  l'empereur  de  C.  P.  qui  ie  ré- 
damoit  comme  une  province  dé- 
membrée de  fa  couronne.  Le  trai- 
té  avec  Afiàlpke  fut  conclu  par  les 
foins  de  CarUmam  .  frère  de  Pepln, 
qui  s  étou  retiré  au  monaftére  du 
Mont-Caflio.  Pépin  vainqueur  des 
Lombards ,  le  fut  encore  des  Sa- 
xons. U  paroit  que  touret  les  guer- 
res  de  ce  peuplé  contre  les  Francs, 
n'étoicnt  guéresquedes  incarfions 
de  Barbares,  qutvenoient  tour-î- 
tour  enlever  des  troupeaux  &  ra- 
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▼ager  des  moiflbns;  point  déplace' 
force,  point  de  politique,  poic: 
de  dtffTein  formé  :  cette  partie  du 
monde  ctoit  encore  fauvage.  Pc- 
pin ,  après  fes  viûoires ,  ne  pgoa 
que  le  paiement  d'un  ancien  tribut 
de  300  ch/îvaax,  auquel  on  ajoùa 
500  vaches:  ce  n'étoit  pas  la  peme 
d*égorger  tant  de  militons  d*hoo- 
mes  !  Pepim  força  enfuite,  les  annes 
à  la  main ,  U^aifte  duc  d*Aquitaiae 
à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ea 
préfence  du  duc  de,Baviére,de  Cor- 
te  quM  eut  deux  grands  fouve- 
rains  à  fts  genoux.  On  fem  bifa 
que  ces  hommages  n'étoieotqae 
ceux  de  la  foibleiTe  à  la  force. 
Wûifre  le  révoqua  quelques  aaoçes 
après.  Ptpin  vole  a  lui,  &  réunit 
TAquitaine  à  la  couronne  en  76S'» 
ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce  mo- 
narque conquérancU  mourut  d'hy- 
dropifie  à  5.  Deny  s ,  le  15  Sepceo* 
bre  de  la  même  année,  à  54aiii.Sofl 
nom  eft  placé  parmi  celui  des  plus 
grands  rois.  On  a  dit  de  lut  : 
Ingtntet  ûnimot  i»  pmifo  eorpêrt  nr 

«  S'il  fut  petit  de  taille  ,  il  fat  gnad 
»i  en  courage.  >• 

Il  couvrit  des  qualités  d'an  hciof 
&  d'un  prince  fage,  le  crime  defos 
ufurpation.  Cefi  lui  qui  le  preflier 
employa  dans  fes  ordonnsoces  Ii 
formule  :  Paklaù  m.ac£  di  Dnu, 
Son  adminifiration  futdirigèeavec 
une  fageiTe  fi  confiante ,  que  dass 
la  fuite  on  dit  en  proverbe ,  ?fi* 
dent  comme  Pâpi».  Avant  fa  iDori,il 
fit  fon  tefiament  de  bouche,  &  dos 
par  écrit ,  en  préfence  des  graodf- 
officiers  de  fa  maifon ,  de  fes  gé- 
néraux, &  des  poiTeiEeurs  i  vie  dei 
grandes  terres.  Il  partagea  cous f«( 
états  entre  fes  deux  eofaos ,  Chv 
Ut  &  CarUmAm.  Après  la  norc  de 
Pépin  y  les  feigneurs  modifièrent 
fes  volontés.  On  donna  à  Ckelkt^ 
que  nous  avons  depuis  spp^'l^ 
CharUma^tu ,  U  Rourgogoe,  TAqui* 
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taîne,  la  Provence  avec  laNeuflrîe, 
qui  s*étendotc  9lors  depuis  laMeu- 
fe  ,  jufqu'à  la  Loîre  &  à  l'Océan  ; 
Carlomaa  eut  TAudrafie ,  depuis  le 
Rhin  iufqii'aux  derniers  confins 
de  la  Thuringe.  Le  royaume  de 
France  comprenoit  alors  près  de 
la  oROÎtié  de  la  Germanie.  Cepen- 
dant Pépin  ne  fut  pas  auflî  puinfant 
que  Clovis  l'avoit  été.  Ce  premier 
conquérant,  en  partageant  les  ter- 
res à  charge  de  fervîce  ,s*ctoitrc- 
fervé  le  droit  de  les  ôter  à  ceux 
qui  ne  fatlsferoient  pas  à  leur  et". 
voir  :ainii  toute  la  coi\quète  étoic 
en  fa  main  ;  mais   fes  fuccefTeurs 
a  voient  été  contraints  d'en  donner 
à  vie ,  même  de  les  continuer  aux 
enfaos,  moyennant  une  Rétribu- 
tion. Les  maires  da-palais,  au tems 
dePe/>f/i,  s'étoient  bien  donné  de 
garde  d*attaquer  Tinamovibilité  des 
offices  &  des  terres  i  Us  ne  fubûC* 
toient  eux-mêmes  qu'en  ménageât 
les  feif^oeurs  François.  Non  feule- 
ment Pepîn  n*avoit  pas  une  autori- 
té auffi  forte  fur  les  grands ,  que 
Clovis  :  il  ne  l'avoir  pas  même  fur 
le  peuple.Les  Gaulois  ou  Romains, 
qui  étolent  reliés  libres  au  com- 
mencement de  la  conquête  ,  &  qui 
payoient  de  modîqjss  tributs  au 
roi ,  devenoiccpeu-à'peu  fcrfs  des 
feigneurs  dsns  le  diflriél  desquels 
ils  fe  trouvoient ,  &  ne  payoient 
plus  rien  au  fouvcrain.  Ce  piince 
tiroit  fes  revenus  des  terres  de  la 
couronne  qui  lui  revoient ,  &  des 
préfens  que  les  feigneurs  lui  faU 
foienc  dans  les  afîembiées  de  la 
nation. 

II.  PEPIN  le  Gros ,  ou  de  HtriflU, 
naire-du- palais  de  nos  rois,  croît 
petit- fils  de  5.  Arnoutd ,  qui  fut  de- 
puis évêque  de  Metz.  11  gouverna 
rAuilrafîe  après  la  mort  de  Dag&bert 
Il  en  680.  EBROïNy  (  Voy,  ce  mot  ) 
maire  de  Ncudrie,  le  battît;  m  is 
Ptpin  lui  enleva  bientôt  la  vicloire, 
&  fe  fil  déclarer  maire  du-paiais  de 
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Neuflrîe  &  de  Bourgogne,  après 
avoir  défait  le  roi  Thierry^  11  poffé- 
da  toute  l'autorité  dans  ces  deux 
royaumes  ,  fous  devis  UI ,  Chil^ 
éthert  &  Dagohtrt,  Ce  fut  lui  qui 
ftatua  dans  un  des  Parlemensou  af- 
fembtées  de  la  nation  ,  qu'un  pre- 
mier larcin  feroit  puni  de  la  perte 
d'un  oeil-,  que  la  peine  d'un  fe* 
cond  feroit  l'amputation  du  nez  ;  & 
que  la  troifîéme  rechute  icériterott 
la  mort.  11  mourut  en  714,  après 
avoir  gouverné  17  ans,  moins  en 
miniflre  qu*en  fouverain.  II  laifia  , 
entre  autres  enfans ,  CharUs^Mar' 
ut ,  tige  de  la  deuxième  racedes 
rois  de  France, 

m.  PEPIN,  roi  d'Aquitaine, 
Voy,  Louis  I ,  fon  perc. 

PEQUIGNY .  Voy.  Bernardin  . 
n»  H. 

PER  AT  E  ,  (  Niger  )  Voy*i  l. 
Niger. 

P£RAU,(  Gabriel- Louis  Ca- 
labre  )  diacre  de  Paris  ,  &  licencié 
de  la  maifon  6^  fociété  de  Sorbon- 
ne ,  mourut  le  3 1  Mars  1 767 ,  à  67 
ans.  Les  gens -de -lettres,  dont 
il  honoroit  la  profeflion  par  fes 
mœurs  ,dtles  amis  qu'ils'étoît  faits 
en  grand  nombre ,  le  regrettèrent 
fincéremenr.  Sa  droiture  &  fa  pro- 
bité ,  fon  efprtt  égal  &  liant ,  fa 
franchife  &  (agaleté  naturelles, 
la  douceur  de  fon  caraftére  ,  ren- 
doient  fon  commerce  auHi  facile 
que  fur.  Perfonne  ne  fut  plus  exa£t 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  l'ami- 
tic  ,  plus  officieux,  plus  prompt , 
plus  aôif ,  plus  prévenant  même  , 
lorfqu'il  pouvoit  obliger.Vrai,  (Im- 
pie, uni  ,  modefle  fur  tout  ,  fans 
prétention  ,  philofuphe  avec  un 
cœur  excellent  ,•  c'étoit  un  homme 
capable  de  vivre  avec  tous  les  hom- 
mes. 11  efl  principalement  connu 
par  la  continuation  des  Vies  des 
Hommes  illuftres  de  U  France ,  com* 

mencées  par  d*Juvigny ,  tome  13 
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a).  Les  Tolumes  qui  font  de  lut, 
Ibnt  recommandables  par  l^exaâi- 
tude  des  recherches  &  par  la  net- 
teté du  ftyle.  Oo  y  defireroit  quel- 
quefois plus  de  chale«:r  &  d'élë- 
gaoce.  Il  eft  encore  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  quM  a 
letouchés,  augmentés  &  enrichis 
et  notes  &  de  préfaces.  (  Voyei  I. 
Real,  à  la  fia  de  ^article.  )  Son  édi- 
tion des  (Eiàvres  de  Bojfuet  en  plu- 
£eurs  vol.  io  4"" ,  éioic  la  meilleure 
avant  celle  que  nous  devons  aux 
Icnédiâins  de  St  Maur,  On  a  encore 
de  lut  une  Dc/cription  des  Invalides  , 
'i  1756»  in-fol.  •,  &  la.  ^i«  dt  Jérôme 
'  i?/Fita/i,  1757%  in-i2,  eftiméc. 

PERCIN,  r<;>  MONTGAIL- 
EARD. 

PERDICCAS,  l'un  des  gcncrsax 
^AU*andrt  le  Grand ,  eut  beaucoup 
<^e  part  aux  conquêtes  du  héros* 
ilprès  la  mort  de  ce  conquérant, 
Fcrdiccas  afpira  à  la  couronne  de 
]Uacé>ioine.  Dans  ce  delTein  ,  i!  ré- 
pudia Nicit  ^  fille  d'Ami paut  «pour 
époufer  Cléopmtre,  foeur  d*j4Uxandre, 
ÀntigQue  ayant  découvert  (qs  pro- 
jets  ambitieux  ,  fit  une  ligue  avec 
jtatipatcr^  Crût'cu  &  Ptolomét  gou- 
verneur d'Egypte,  contre  leur  en- 
nemi commun.  Pcrdiceas  envoya 
Eumtat  ^  ofàoitx  didinguc,  pour  dif* 
fiper  cette  ligue.  Il  y  eut  beaucoup 
de  fang  répandu  de  parc  &  d*autre  ; 
nais  ce  faog  devint  inutile  aux  in- 
térècs  de  Perd'ùcas  en  Egypte.  Il 
forma  &  fut  obligé  de  lever  le  fiége 
d'une  petite  place  ^no^nmée  le  Châ- 
ttau  des  Chameaux ,  fituée  près  de 
Memphis*  Il  fit  avancer  fon  armée 
&  l'engagea  imprudemment  dans 
un  bras  du  Nil  »où  plufieurs  péri- 
rent. Enfin  fa  dureté ,  fon  orgueil , 
fon  Imprudence  foulevérent  fes 
principaux  officiers.  Il  fut  égorgé 
dans  fa  tente ,  Tan  322  avant  J.  C. 
avec  la  plupart  de  fes  flatteurs,  jpcr* 
^iccas  laifîbit  appercevoir  tous  fes 
vices >  Une  fçuc  point  commander 
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à  fon  foeur,  nî  à  Ion  efpfit.ll  &*«• 
voit  aucun  fyilême  ;  il  ne  preooit 
confeil  que  du  moment ,  (ans  por- 
ter fes  vues  dans  l'avenir.  Mjuvs-s 
politique ,  il  ne  rechercha  m  !£• 
mitié  de  fes  officiers ,  ni  la  coa<- 
fiance  de  fes  foldacs.Vain  .  empor- 
té ,  cruel^  fon  funcÛe  exemple  ap- 
prend à  ceux  quiioatcn  placera 
n'oublier  jamais  les  devoirs  de  leor 
rang  &  Us  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PEREDÉE,royr;  I.  ROSE- 

MONDE. 

PEREFIXE,  (Hardouin  de 
Beaumont  de)d'un:;  ancienne  mai- 
son de  Poitou ,  étoit  {ils  du  raahrc- 
d'hôtel  du  cardinal  de  Rtcheliem.  U 
fut  élevé  par  ce  minifli  e ,  fe  nîâin- 
gua  dans  fes  études  ,  fut  reçu  doc> 
teur  de  U  maifoo  &  fociéié  de  Sof- 
bonne ,  prêcha  avec  applaudifle- 
ment.  Il  devint  enCuite  prëce|j:eur 
de  Louiê  XIV^  puis  ê  vcqae  de  Rho- 
des \  mais  croyant  ne  pouvoir  ea 
confcience  remplir  en  même  tems 
les  obligations  de  la  réûdence  & 
celles  de  réducation  du  roi,  il  don- 
na volontairemeot'la  demifiSon  de 
cet  évéché.  Il  fut  fait  archev.  de 
Paris  en  1664.  Les  Jéfuttes  \t  gois- 
vernérent  »  &  ce  fut  par  le  confcil 
du  Père  ^/;/2ar  qu'il  publia  foo Man- 
dement pour  la  fi^nature  pure  & 
•  fimple  du  Fomulcùrc  é* Alexandre 
VIL  l\  imagina  la  diftinâton  de  la 
foi  divine  &  de  la  foi  humaine  «  qat 
déplut  aux  fanatiques  des  deux  par- 
tis. U  choqua  fur-tout  les  Janfcoif- 
ces ,  en  exigeant  des  rtlîgieufes  de 
Port-royal  la  fignaiure  du  Formu- 
laire. De -là  les  peintures  peu  favo- 
rables qu'on  a  faites  de  ce  prélat» 
L'auteur  du  DiHicmnaira  critiqae  le 
traite  d'Uoifimt  dt  peu  defams^  d'mM 
peiiitjfe  d^efpr'u  &  d'une  çhftmaùou  m- 
ri/tcihU.  Le  caraûerc  doux  &  aima- 
ble de  Péréfoee ,  &  fes  autres  quali- 
tés ,  auroiept  du  faire  fermer  les 
yeux  fur  les  défauu  »  mais  c'eû  le 
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fTopredn  faoari fine  qu'on  irrite  « 
de  ne  voir  que  le  mal  &  de  fe  ca- 
cher le  bien.  Ce  prélat  termioa  fa 
carrière  en  1670.  U  avoic  été  reçu 
•de  racadénie  Fraoçoife  en  i6{4« 
On  a  de  lai  :  I.  Une  excellente  ////• 
uireiu  roi  Henri  IV,  dont  la  meil* 
leare  édition  eà  d'E/^/fiMâdi,  in- 
Il  j  &  la  dernière  e(l  de  Paris,  in* 
11 ,1749.  Cène  Hiftoire,  qui  n'eft 
qu'unabrégé,  fait  mieux  connoitre 
kenri  jy^  que  celle  de  Danid,  On 
croit  que  Miserai  y  eut  part ,  &  il 
t'en  vantoit  publiquemeot  ;  mais 
cet  hiftorien  tncorreâ  ne  fournie 
fans  douce  que  les  matériaux.  II  n'a* 
voit  point  ce  ftyle  touchant  de  Pé' 
rifxe ,  qui  fait  aimer  le  prince  donc 
il  écrit  la  vie.  II.  Un  livre  intitulé  : 
infiitutio  F/imeipis  f  1647,  in*t6| 
qui  contient  un  recueil  de  maximes 
for  les  devoirs  d'un  roi  enfant. 
yoy.  Pelhestre. 

i.  PËREGRIN ,  fameux  philo- 
sophe, furnommé  P  rot  ém^  écoic 
natif  de  Pariura  dans  la  Troade , 
d'où  il  a  voit  été  chaflë  pour  les  cri* 
mes  d'adultéré  &  de  débauche  con« 
tre  nature.  Il  paiToitpourconftant 
qu'il  a  voit  étouffé  Ton  père ,  qui , 
à  fon  gré  ,  vivoit  trop  long-tems. 
Fuyant  de  pays  en  pays  ,  il  vint 
dans  la  Paleftine ,  oii  il  fe  fit  Chré* 
tien;  &  comme  il  avoit  de  Tef* 
prit  &  de  TadreiTe ,  il  parvint  aux 
premières  places  de  l'Eglife ,  dans 
ie  terni  de  la  perlccution  de  Tem* 
pereur  Trajan,  Il  fut  mis  en  prifon 
pour  la  foi. Les  Chrétiens  d'Afie  en* 
▼oyérenc  des  députés,  pour  le  vi(i- 
ter ,  1«  coafoler  «  &  lui  porter  des 
iecours  -,  &  fous  prétexte  de  perfè* 
cotion ,  il  amaflâ  beaucoup  d'ar* 
gent.  Le  gouveaneur  de  Syrie ,  qui 
aimoit  la  philofophie,  6c  qui  voyoit 
dans  Pérégrin  un  homme  qui  mé- 
prifoit  ta  mort,  le  mit  en  iibeaté. 
11^  retourna  alors  dans  Ton  pays  « 
^ ,  pour  appaifer  ceux  qui  vou« 
loiempourfaivre  lemeurtre  de  foA 
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père ,  il  abandonnai  la  ville  ce  qui 

lui  reftoit  de  bien ,  &  s'acquit  ainfi 
la  réputation  d'un  philofophe  déf- 
intèreâfé.  Aâïkréde  ne  manquer  de 
rien  par  la  charité  des  Chrétiens  , 
qu'il  trompoit  encore,  il  fe  mit  à 
courir  le  monde.  Mais  enfin ,  ayant 
mangé  de  quelque  viande  dèfen* 
due  ,  les  Chrétiens  n'eurent  plus 
de  commerce  avec  lui.  Dès  que  fou 
mafque  fut  bas ,  il  retomba  dana 
l'indigence.  Il  voulut  rentrer  dant 
fon  bien  par  Tautorité  de  Tempe* 
reur»  mais  il  ne  put  l'obtenir  ,  H 
fe  remit  à  voyager.  En  Egypte  il  fe 
permit  tout  ce  que  les  Cyniques 
pratiquoient  de  plus  impudent, 
pour  montrer  combien  il  méprifoit 
l'opinion  des  hommes.  £n  Italie  il 
aboya  contre  tout  le  monde  .  & 
principalement  contre  l'empereur^ 
iufqu'à  ce  que  le  préfet  de  Rome, 
voyât  qu'il  abufoit  trop  de  rexcef« 
ûwe  bonté  du  prince  (f/xc  Anton'tn)^ 
le  chaflfa  de  la  ville.  Le  fophifle 
paiTa  en  Grèce  »  où  il  continua  de 
médire  des  grands  &  tâcha  d'exci* 
ter  les  peuples  à  la  rcvoltc.  Pen* 
dant  le  (éfour  qu'il  fit  à  Athènes, 
logé  dans  une  cabane  hors  de  U 
ville ,  en  habit  de  Cyiiiqne ,  il  fe  fit 
un  fonds  de  l'admiration  des  fors  , 
qui  prenoient  fon  audace  pour  li. 
bercé  ôc  fon  effronterie  pour  une 
noble  liardicife.  Sa  vie  auftére  ,  âc 
les  préceptes  de  morale  qu'il  débi« 
toit  au  peuple ,  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Mais  voyant 
que  reothoufiafme  commençoit  k 
fe  refroidir ,  il  réfolut  de  faire  quel- 
que aâion  d'éclat  qui  rendit  fon 
nom  célèbre ,  même  dans  la  pofté- 
rite.  Il  publia  dans  4oute  la  Grèce 
qu'il  febrûlcroit  lui -même  pendant 
la  célébration  des  Jeux  Olympi- 
ques. Il  exécuta  l'an  166  ce  deflfein 
extravagant,  en  préfence  d'un  nom- 
bre infini  de  Grecs  ,  qu'un  pareil 
fpeâacle  avoit  attirés  a  Olympie. 
Cette  aâioa  fut  admirée  de  que. ^ 
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ques  géoUs  foîbl«t  ;  mais  elle  fut 
blâmée  de  tout  les  gens  d'efprit ,  du 
nombre  defquels  étoit  Lucien,  Oa 
ne  manqoi  pas  de  publier  bien  des 
prodiges ,  qu*on  prétendoit  être  ar- 
rivés peodant  cette  fcènetragi*  co- 
nique; mais  Laeien  aflure  qu'il  o*en 
■voie  vu  auciio  •  quoiqu'il  fût  pré* 
fent.  Le»  gens  fages  peoféretic  que 
ce  faux  philofophe  avoitbieo  rai» 
fon  de  vouloir  périr  par  te  feu  :  fup- 
plice  deûiné  aux  parricides.  QueU 
que  tems  avant  fa  mort ,  il  a  voit 
été  attaqué  d'une  fièvre  violente. 
Le  médecin  qu'il  appella,  lut  dit 
que  t  pvirqu'il  fouhaitoit  û  fort  de 
mourir ,  c*étoit  pour  lui  une  bonne 
fortune  que  d'être  conduit  au  tom* 
beau  par  la  fièvre  ,  fans  recourir  à 
|in  bûcher*  La  différend  efi  grande , 
répondit  ce  charlatan  de  pbilpfo- 
phie  :  la  mort  dans  mon  lit  ne  /croit 
Bas  aujfi  ghrieufe, 

JL  P£R£GRlN,K0^.£RCR£Më 

B£RT. 

1.  PER£IRA,(Benoit)i'£ji£jtj£^j« 
fçavant  Jéfuite  Etpagnol  »  natif  de 
Valence ,  mort  à  Rome  en  i6to  i 
75  ans ,  profeiïa  avec  fuccès  dans 
fon  ordre.  On  a  de  lui  des  Comment 
taires  latins*fur  la  Gencic  ,  in-foU 
â  Anvers  »  fie  fur  Daniel,  II  y  a  beau* 
coup  de  recherches  dans  l'un  fil 
dans  l'autre  ouvrage. 

IL  P^REIRA-GOMEZ,  (Geor. 
ge  )  médecin,  natif  de  Medina  del 
Campo,  eft  (  dit-on  )  le  premier  At% 
philofophes  modernes  qui  ait  écrit 
que  Us  Sites /ont  des  machines  fans 
fentiment.  Il  avança  cette  opinion 
ridicule  en  1554;  mais  elle  n'eut 
point  de  parti  fans ,  fie  elle  tomba 
dès  fa  nal (Tance.  On  prétend  que 
c'eil  de  ce  médecin  que  De/ car  tes 
avoit  emprunté  fcs  idées.  Il  y  a 
grande  apparence  que  ce  philofo- 
phe ,  qui  imaginoit  plus  qu'il  ne 
îifoit,  ne  connoiiToit  ni  Perdra  , 
ni  (on  ouvrage.  D'ailleurs  Perdra 
n'eft  pas  le  premier  iuteur  de  ce 
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fentimenr.  Trois  cens  ans  arant 
J.  C. ,:  un  Cyntvfue  que  Ton  croit 
être  Dioghta^  avoit  eafeigoé  que 
M  le»  Bêtes  Q'avoient  ni  fcncimenc  « 
tt  ni  coanoiffance.  n  On  atcnbne 
k  Perdra  des  fyftêmes  fur  d'autres 
matières  de  phyfique  8c  de  mêde* 
cine ,  au(fi  hardis  ponr  fon  tenu  que 
celui  fur  YAmê  des  Bêtes.  Mais  ils 
font  peut*ètre  mieux  fondés  ;  ce* 
lui  fur-tout  où  il  combat  fit  rcfette 
la  matière  première  d'AriJhta,  Il  ne 
fut  pas  d'accord  non^plus  avec  Ca* 
Ucn  fur  I9  doôrine  des  fièvres.  Le 
livre  où  ce  médecin  footieat  l'o- 
pinion que  les  Bêtes  font  des  au« 
tomates ,  eft  fort  rare.  11  fut  impri« 
mé  en  1554*  in-fol.  fous  le  titre 
à*Anfniana  Margarisa  :  il  lut  doQoa 
ce  titre,  pour  faire  honneur  au  nom 
de  fon  père  8c  de  fa  mère.  Peu  de 
tems  après  que  cet  ouvrage  eut  pa* 
ru ,  il  le  défendit  contre  Mickel  de 
Palacio»  ;  8c  cette  Dcfsnfe ,  impri- 
mée en  1 5  $4 ,  in-fol,  fe  joint  ordi- 
nairement avec  l'ouvrage  même. 
La  réfutation  du  même  livre ,  imî* 
tttlée  ;  Jndccâlogo  contra  AneomoBa 
Margarita ,  1 5  5  6 ,  in-  8*,  eft  recber* 
chèe ,  plus  à  caufe  de  fa  rareté  que 
de  fa  bonté.  Perdra  efk  encore  au- 
teur d'une  autre  produ£bîon  très- 
rare  fur  fon  art ,  intitulée  :  Noté 
veraque  Medicina,  experimentù  &  ft- 
tionihtts  cridentibut  compro^a  ,  lo* 
fol.  1 5  y8.  C'eft  uhe  Apologie  de 
fes  fentimens  .  imprimée ,  coiniae 
fes  autres  ouvrages ,  à  Medina  ilel 
Campo. 

PER£Lm^,  (Adam  }  rival 
d'I/raël  Silvcfire ,  naquit  m  Paris  de 
Gabriel  Perellc  célèbre  graveur ,  & 
erobraiïa  la  profeilion  de  fon  pcre. 
Son  génie  fécond  ,  plus  porté  n 
talent  de  produire  qu*lB  celui  d'uni* 
ter,  fe  livra  indifféremment  aux 
fottgues  de  fon  caprice  fie  aux  iodi* 
cations  du  naturel.  U  n'a  gravé  que 
des  Pay Cages ,  la  plupart  defan»!* 
fie  «  fit  qoeiques  morceaux  d'aprtf 
Corn» 
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^ÊormiiUâ  Fêlemhourg.  Il  mounit  Cn 
1695,  à  57 ans. 

PëR£NNA»  yoy.kmA. 

PERERIUS,  Foye^I.PEREiRA. 

P£RÈS,  Fox.  Paras...  Ajala... 
^  Alesio. 

I.  f^R£Z ,  (  Antoine  )  écrivain 
Crpagnol ,  neveu  de  Gonfalvt  Ptre^^ 
Secrétaire  de  CharléJ-Quint  &  de  Phi- 
lippt  //,  eue  divers  emplois  à  la  cour 
d*£rpagne  ,  &  devint  fecrétaîre- 
<l*état  avec  le  département  des  af- 
faires d'Italie.  Philippe  Temployoîc 
également  dans  les  intrigues  de  Ta* 
ai«ur  &  dans  celles  de  la  politique. 
JLa  maitrefle  auprès  de  laquelle  il 
oégocioit  rayant  trouvé  à  fon  gré» 
le  monarque  chercha  des  crimes 
au  miniftre.  Ptrei  fut  obligé  de  fe 
retirer /en  France,  où  le  roi  Htnri 
/K  lui  donna  de  quoi  fubllfler  avec 
lionneur.  Il  mourut  à  Paris  ,  en 
1 61 1.  On  a  de  lui  des  Ltttru  ingé* 
nieufes  ,  dans  lefquelles  il  rend 
cempte  de  fa  difgrace  ;  des  RtUtiont 
en  eipagnol ,  curieufes  &  recher* 
chées,  8c d*autres ouvrages,  Paris 
x^çS  ,  in-4*.  Voyti  Dalibrait. 

II.  PEREZ  DE  Vargas  ,  (  Ber- 
sard)  autre  écrivain  Efpagnol^  pu- 
blia à  ^^àùà  •  en  1 5  59 ,  in-8%  un 
Traité  très- rare  ,  &  d*un  prix  arbi* 
traire.  Il  eft  intitulé  :  De  rt  MetaU 
lUaea  tiquai  ft  tratan  nthchos  y  di» 
ytrfoâ  Stcretos  det  eonofcimienro  de 
tota  fuene  de  Minérales  ,  8cc.  On  y 
trouve  des  détails  importansSc  cu- 
rieux fur  les  différentes  prépara* 
tiens  de  l'or,  de  l'argent ,  du  cui- 
vre ,  de  rétaim ,  du  plomb ,  de  Ta* 
cier,&c. 

III.  PEREZ,  (Antoine)Bé- 
nédiâin  Espagnol ,  vivoit  vers  le 
commencement  du  dernier  (îécle. 
Un  ouvrage  qu*il  donna  au  public 
en  1610  ,  T'a  rendu  célèbre.  Il  eft 
intitulé ,  PentaUttchus  Fidei ,  à  Ma- 
drid ,  5  tom.  en  on  vol.  in  fol.  La 
«'*  partie  traite  de  TEglife .  la  a* 

Tome  yi. 
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des  Cdacîfes  ,  la  s'  de  TEcriture- 
faince ,  la  4*  de  la  Tradition  ,  & 
la  5*  du  Pape.  Celle  ci  fur-tout  dé- 
plut à  la  cour  de  Rome ,  qui  fît  fup- 
primer  fourdcment  tout  Touvrage. 
Il  cil  devenu  fort  rare. 

IV.  PEREZ ,  (  Antoine  )  archev. 
de  Tarr^gone  ,  mort  é  Madrid  ea 
1637  ,  »  68  ans.  Nous  avons  de  te 
prélat ,  outre  des  Sermoms  &  divers 
Traités  /un  ouvrage eflimé  &  biea 
exécuté  ,  qui  parut  en  1661  »  à 
Amfterdam ,  chez  lesf/^ewW  1  en  | 
vol.  in-4*.  fous  ce  titre  :  Aiwotétio» 
net  in  Codicem  &  Digefium, 

V.  PEREZ ,  (  Jofeph  )  Bénédic- 
tin Efpagnol ,  profeiieur  en  théo* 
logie  dans  runtverfirédeSalaman-* 
que,  s'appliqua  4  éclaircir  l'Hiiloire 
d'Efpagne  &  fur-tout  celle  de  fon 
ordre.  Il  publia  en  t688  desDiJfer^ 
talion*  latines  contre  \c¥»Papehroehm 
Il  foutientavec  raifon  ,  que  Toa 
faifoit  bien  de  purger  tes  Vies  des 
Saints ,  des  contes  abfurdes  qui  fai« 
foient  dire  à  Melchior  Canus ,  que 
M  la  vie  des  anciens  Phi]ofophes 
>»  a  été  écrite  avec  plus  de  juge- 
M  ment  que  celle  de  quelques  Sts 
>*  du  Chriflianifme.  n  Pere\  mou« 
rut  vers  la  fin  du  dernier  fiécle , 
%i  fut  autant  regretté  pour  les  qua* 
lires  de  fon  cœur  ,  que  pour  celles 
de  fon  efprit. 

PERFETTl .  (  Bernardin)  poète 
Italien  de  ce  fiécle .  né  à  Sienne  , 
fameux  par  fon  excelHve  facilité 
â  mettre  en  vers  fur-le-fchamp  tous 
les  fujets  qu'on  lui  propofoi(.  On 
It  trouva  il  bon  poète ,  qu'on  fît 
revivre  en  fa  faveur  Tufage  du  cou- 
ronnement «  oublié  depuis  le  Taffe* 
Il  fut  déclaré  Poète  Lauréat  en  1 72$ , 
&  fon  couronnement  fe  fît  dans  le 
Capitol  e  avec  beaucoup  de  pompe 
&  fur  le  modèle  de  celui  de  Pé* 
trarque» 

PERGOLESE ,  (  Jean-Baptifle) 
9i  9a  1794  a  Cafsria  au  royaume 
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de  Naplet ,  fut  élevé  daot  cette 
dernière  ville  fous  Gaùano  Grtco  • 
Tun  des  plus  célèbres  muficiens 
d*Italie.  Le  prince  de  St  AgUano^ 
connoiffanc  les  talens  du  jeune 
Pergolèfe ,  le  prit  fous  fa  proteûion» 
&  depuis  1730  iufqu*ea  I7H/  î^ 
lui  procura  le  moyen  de  travainef 
pour  le  Tittrù  Nucv ,  où  fes  Opirtk 
curent  un  grand  fuccès.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à  Rome  ,  où  fon 
Olympiadt  ne  fui  pas  ap()laudie  au* 
tant  qu'elle  le  méritoit ,  il  retour- 
na à  Naples ,  &  il  y  mourut  au  corn* 
mencement  de  l*année  1737*  Sa 
dernière  maladie  fut  une  phthifîe  ; 
&  il  eu  très- faux  qu*il  ait  été  em* 
poifonné  par  fes  rivaux.'  Les  Ita- 
liens l'appellent  le  Dominiquia  de 
la  mufique.  La  facilité  de  fa  com- 
poiition ,  la  fcience  de  l'harraonie, 
laricheffe  delà  mélodie  ,  lui  ont 
fait  un  nom  célèbre.  Sa  roufique  eik 
un  tableau  de  la  nature  ;  elle  parle 
à  Tefprit ,  au  coeur ,  aux  paifions. 
Perfonne  ne  Ta  furpafle  dans  le 
genre  de  Texpreffion  ;  mais  on  lut 
tcproche  de  la  féchercffe,  un  Ûyle 
coupé'tfon  chant  eft  quelquefois  fa- 
crifié  à  Teffet  des  accÔptgnemens , 
&  fou  genre  parolt  en  général  trop 
mélancolique  :  défaut  qu'il  a  dû 
peur-être  à  fa  mauvaife  fanté  &  i 
ia  complexion  délicate.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  L  Pluûeurs 
jtrUttes.  IL  La  Strvt  Padnna  *,  IIL 
//  Maeftro  ii  Mttfica  »  Intermèdes. 
IV.  Un  Salve  Rêgiaa  ;  &  le  Staht 
Mattr^  regardé  univerfellement 
comme  fon  chef-d'œuvre. 

PERI ,  (Dominique)  pauvre  ber- 
ger de  Tofcane ,  devint  poète  en 
lifant  VArioftt,  On  a  de  loi  Fie^ùU 
dtftrutta  ,  Florence  1619,  in-4*. 

PERIANDRE ,  Perunder,  tyran 
de  Corinthe,fils  de  CipfiU ,  fut  mis 
par  la  flatterie  au  nombre  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce.  Ce  fage  et  oit  un 
monftre.  Il  changea  le  gouveme- 
snem  de  fon  pajrt  »  opprima  la  H- 
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bertéde  fa  patrie,  &  ofarpaUfi»- 
veraineté  «  l'an  628  avant  rère 
Chrétienne.  Le  commeocemnt  de 
f«n  règne  fut  affez  doi6c  *,  nuis  il 
prit  un  fceptre  de  fer ,  après  qa'U 
eut  coo  fuite  le  tyran  de  Syracuft 
fur  la  manière  la  plus  (ùre  de  gou* 
verner.  Celui-ci  mena  les  envoyés 
dePeriandre  dans  un  champ.ft  pour 
toute  réponfe  ,  il  arracha  dcvaat 
eux  les  épis  qui  paflbient  les  au- 
tres en  hauteur.  Le  tyran  de  Co- 
rinthe  profita  de  la  leçon  du  tyrao 
de  Sicile.  Ils'affûra  d*abord  d'usé 
bonne  garde  ,  &  /ît  mourir  dans 
la  fuite  lei  plus  puîffans  des  Corin- 
thiens. Ces  crimes  furent  les  araot* 
coureurs  des  forfaits  les  plus  bar- 
ribles.  11  commit  un  incefie  avec  Ta 
mère  ;  fit  mourir  fa  femme  JIA/<» 
fille  de  Prpclès  roi  d'Epidaure ,  fat 
de  fiux  rapports  ;  6r  ne  pouvsat 
fouifrir  les  regrets  de  Lyiopkrea  » 
fen fécond  fils,  fur  la  mort  de  fa 
mère ,  il  Ten voya  en  exil  dass  Tifle 
de  Corcyre.Un  jour  de  fbtt  Meto» 
nelle ,  il  fit  arracher  aux  femo^ 
tons  les  ornemens  qu'elles  por« 
totehc  pour  leur  parure.  EnfiRi 
après  s'être  fouillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  &  les  plus  hos- 
teux,  Il  mourut  l 'an  { 8  j  avant  J.  C. 
Ses  maximes  favorites  étoieot  : 
Qu*i7  faut  garder  fa  paroU ,  &  (*f^ 
dant  ne  point  fe  faire  fcrmpuU  U  ^ 
rompre ,  quand  ce  que  Fon  a  promit  tf 
contraire  àfet  intirits  :  Que  noeff 
Ument  il  faut  punir  U  crime ,  meit  tf 
acre  prévenir  lu  intentiom  de  eeeif» 
paurroiene  U  €oinf»«rrrf  jmaximesp<'' 
nicieufes,  adoptées  depuis  pir  i^' 
chiavel.  Les  fui  van  tes  étoicat  plfi* 
dignes  d'un  fage  :  Les  plaifirsdta 
monde  font  de  peu  de  durée:  fa  vtrtufa^ 
eft  immortelle.  Dans  U  profpiriti^  ^^' 
modefie  ,  &  prudent  dans  Cadfff'^ 
Fais  de  bon  gré  ce  que  tu  ne  peas  è^itff' 
Ce  tyran  a  été  loné  par  qoelqo^ 
hifloriens  Grecs  *,  ils  n'ont  ro  es 
lut  que  le  politique ,  le  fcaTaoi  1^ 
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proteûeur  des  geos-de-lettret  ;  8c 
îlsn*onc  pas  vu  le  meurcrier^  le 
débauché ,  le  tyraa.  11  aimoit  les 
arts ,  &  la  paix  mère  des  arts.  Pour 
en  jouir  plus  fûrement ,  il  ût  coni- 
truire&  équiper  un  grand  nombre 
de  vaiffcaux ,  qui  le  rendirent  for- 
midable à  fcs  voifins.  Voy,  Arion  , 
Chilon  ,  &  I.  Lassus. 

P£RIBÉ£,  fille  à'AUathoûs  roi 
de  rifle  Egine  ,  fut  promife  pour 
époufc  à  T«:amo/i  ,  fameux  par  fa 
valeur  &  par  fon  fils.  Le  père  de 
cette  priocefTe  ,  s'étant  apperçu 
qu'elle  n'avoit  rien  refufé  à  Téla- 
mon  avant  fon  mariage ,  menaça 
violemment  cet  amant  léméraire  , 
qui  prenant  la  fuite  ,  laifia  fa  mai* 
treffe  expofée  au  courroux  d'un 
père 'irrité.*  Alcathous  ordonna  à 
un  de  fe|  gardes  de  délivrer  fes 
yeux  d*une  vue  fi  odieufe ,  &  d*al- 
1er  à  rinftant  jetter  fa  fille  dans  h 
iner  ;  mais  cet  officier ,  touché  de 
pitié ,  ne  put  fe  réfoudre  à  noyer 
ia  princefie,  &  aima  mieux  la  ven- 
dre. Thifa  rayant  achetée ,  la  me- 
na à  Salamtne  :  elle  y  retrouva 
ion  cher  Tilamon ,  obtint  la  liberté 
du  héros  dont  elle  dépendoit^donna 
ia  main  à  fon  amant  au  pied  des  au- 
tels ;  &  fut  mère  d*un  enfant  qui 
fut  depuis  û.  terrible  fous  le  nom 

PëRICLÉS,  naquit  à  Athènes, 
&  fut  élevé  avec  tout  le  foin  ima- 
ginable. 11  eut  entr*autres  maîtres 
Zdnoii  d*Ëlée  &  Anaxagpri,  &  devint 
grand  capitaine ,  habile  politique , 
Ce  excellent  orateur,  II  réfolut  de 
ic  fcrvir  de  ces  qualités  pour  ga- 
gner le  peuple,  &  eut  le  bonheur 
4e  réuffir.  Aux  avantages  que  lui 
donnoit  la  nature  ,  il  Joignit  tout 
l*art  &  toute  la  finefie  d^un  homme 
<l*efprit  qui  veut  dominer.Il  parta- 
gea aux  citoyens  les  terres  conqui- 
fes ,  8c  fe  les  attacha  par  les  jeux  8c 
lesfpe£lacles.  Ceft  par  ces  moyens 
qu'il  s*acquitfur  l'efprit  d'un  peu* 
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pTe  répttblic  ain ,  un  crédit  qui  ne 
différoit  guéres  du  pouvoir  roo« 
narchique.Pour  mieux  affermir  fon 
autorité,  il  entreprit  d'abaifler  lo 
tribunal  de  TAréopage  ,   dont  il 
n'éteit  pas  membre.  Le  peuple, 
enhardi    8t  foutenu  pv  Ptnclh^ 
bouleverfa  l'ancien  ordre  du  gou- 
vernement ,  ôta  au  fénat  la   con« 
noifi'ance  de  la  plupart  dcs'caufes , 
8c  ne  lui  laifia  que  les  commune*. 
Il  fit  bannir,  par  l'Oftracifme,  T/- 
mon  fon  concurrent  8t  fes  autres 
rivaux  ,  8c    refia  feul   maître   i 
Athènes  pendant  15   ans.  On  dît 
que  la  fœur  de  tVmoo  ayant  ceofu- 
rc  la  conduite  de  Périciès  ,  il  lui 
répondit  :   VUUU  comm*  vous  êtes  , 
vous  ne  dçvrUi plus  vftr  ifefardlhon» 
mot  dont  il  eft  difficile  de  fentir  U 
fineffe.  Cependant  PéricUs  cher- 
choit  à  fe  faire  valoir  par  fon  cou- 
rage.   11    commanda    rarméè  des 
Athéniens  dans  le  Pcloponnèfe  , 
remporta  une  célèbre  viàoireprèi 
de  Némée  contre  les  Sicyoniens  « 
ravagea  l'Arcadie  a  la  prière  d'Af» 
pafie ,  fameufe  courtifaoe  qu'il  ai- 
moit. Ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Simiens, Tan  441  avant  J. C,  i) 
prit  S.imos  après  un    ûéf^t  de  9 
mois.  Ce  fut  durant  ce  fiége  qu*>4r- 
umon  de  Clazomène  inventa  le  bé- 
l^r  ,1a  tortue ,  &  quelques  machi- 
nes de  guerre,  PirîtUs  engagea  \ti 
Athéniens  à  continuer  de  combat- 
tre les  Lacédémoniens.  11  fur  bîâ- 
mé  dans  la  fuite  d'avoir  donné  ce 
confeil ,  8c  on  lui  ôta  fa  charge  d« 
(général.  Il   fut  condamné  à  une 
amende  ,  qui  fe  montoir ,  félon  les 
uns, à  15  talens-,  8i  félon  d'an- 
tres ,450.  Le  peuple  d'Arhènei 
ne  fut  pas  loog-tems  fans  fe  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qo*i| 
a  voit  fait  à  PitUUs ,  8c  il  defira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les 
afiembléeK,  11  fe  tenoit  alors  ren- 
fermé dans  fa  maifon ,  accablé  de 
douleur  pout  la  perte  qu'il  venoie 
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de  faire  de  tous  fes  enf^ns  que  U 
pefteavoirenlevés.  Alcihiadt  &  Tes 
«utres  amis  lui  perfiiadérent  de  for« 
tir  de  de  fe  montrer.  Le  peuple  lui 
demanda  pardon  de  fon  ingratitude, 
&  Pirielki ,  touché  par  fes  prières  , 
t^epric  le  gouvernement.  Péiclès  ^ 
peu  de  teros  après ,  tomba  malade 
de  la  pede.  Comme  il  étoit  à  l'ex- 
trémité  ,&  fur  te  point  de  rendre  le 
deraier  foupir  ,fcs  principaux  amis 
s'entretenoienc  enfemble  dans  fa 
châbre  de  fon  rare  mérite ,  parcou- 
rant (et  exploits  8c  fes  vi boires  , 
6c  ne  croyant  pas  être  entendus  du 
'naUdequi  paroiiïoit  n'avoir  plus 
de  connoiflance.  Périclh  ,  rompant 
tout  à-CPUple  fiience  :  /e  m'étonnt^ 
leur  d2t*tl ,  que  ifous  conftryU\fi  bien 
éams  votre  mémoire  &  que  vous  relevu^ 
des  ckùfes ,  qui  me  font  communes  ov.e 
tûMt  tt autres  Capitaines ,  pendant  que 
90US  oubliti^  ce  quil  y  m  de  plus  g-and 
dams  ma  rie  &  de  plus  glorieux  pour 
moil:  C</?,ajoûca-t-iI,  qu*il  n'y  a  pas 
ttM  fêul  citoyen  à  qui  paie  fait  prendre 
U  deuiU  Belle  parole ,  qui  feule  fait 
réloge  le  plus  accompli  d*un  minîf* 
tre  !  Ce  grand  homme  mourut  l'an 
429  avant  J.  C.  Périclis  réuni ffot 
«n  lui  prefque  tous  les  genres  de 
mérite  qui  font  les  grands-hom- 
mes :  celui  d'amiral ,  d'excellent  ca- 
pitaine,  de  miniftre-d'état ,  de  fur- 
intendant  des  finances...  il  fut  fur- 
nomérO/xm^Miiàcaufe  de  la  force 
de  fon  éloquence»  Sa  contenance 
étoît  ferme  &  affûrée  ,  fon  gefte 
plein  de  modeftie,  fa  voix  douce  & 
inûnuante.  Ces  avantages  étoient 
relevés  par  une  certaine  volubilité 
dans  la  prononciation ,  qui  entrai- 
noit  tous  ceux  qui  l'écoutoient.  Les 
poètes  de  fon  tems  difoient  que  la 
J>éeffe  de  U  Perfuafion  ,  avec  toutes 
ies  grâces ,  réfidoit  fur  fes  lèvres. 
h  U  renverft  4»  luttant ,  difoit  un  de 
ici  rivaux  ;  mais  lors  même  qu'il  e/l 
m  terré  »  il  prouva  aux  fpeSateurs  quil 
^'ifi  pai  tombée  &  UtfpiHâUurs  U 
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erotemt*  C'eft  principâlcmtat  pif 
Tufcige  qu*il  fçuc  faire  de  U  paro- 
le ,  qu'il  fut ,  pendant  près  de  40 
ans,  monarque  d'une  république. 
S j 'gloire  feroit  fans  tache ,  s'il  d'i- 
voit  pas  épuifé  le  trcfor  public, 
pour  charger  Athènes  d'oroemeiis 
fuperâus.  L'amant  ^AÇpaft  enivra 
le  premier  fes  concitoyens  de  fpec- 
tacles  &  de  fêtes ,  Se  leur  donna  des 
vices  pour  les  mieux  gouverner. 
La  implicite  des  moeurs  aaoennei 
difparut,  &  le  goût  duluxf  prit  fa 
place...  On  rapporte  deluiquelq' 
fentcnces.  Toutes  les  fois  que  Pi- 
ricles  prenoit  le  commandement ,  U 
faifoit  cette  réflexion  :  (^«  i/^LW 
commanàtr  à  det  ^ens  lihrts ,  &  fct 
et  ûett  Grecs  &  Athéniens.,,  On  dit 
que  le  poète  Sophocle  ^  {oncollèg'.'e, 
s'étant  récrié  à  la  vue  d'une  belle 
pcrfonnc  ;  Ah  !  qu'elle  efibelUl-^ll 
faut ,  lui  dit  Périclès  ,  quun  Ma^ij'* 
trat  ait  non^feuUment  Us  mains  pvet , 
mais  aujfi  les  ytux  ^  la  langue.  Cette 
réponfe  ne  s'accordoit  guère  arec 
fa  paffion  pour  Afpafie  8c  pour  quel- 
ques autres  femmes  de  ce  geitre.^ 
Périclès  ,  fon  fîls>  naturel ,  coia- 
battit  avec  chaleur  contre  dBvA" 
tidas  ,  général  des  LacédémoDiens, 
l'an  40  5  avant  J.  C.  ;  il  fut  cepeo» 
dant  condamné  à  perdre  la  tète, 
pour  n'avoir  pas  eu  foin  de  faire 
inhumer  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  qu'il  venoit  de  ga- 
gner. 

PERIEGETE ,  (Le )  furootn  de 
ÛENTS  de  Carax  :  Voye^  ce  mot. 

P£K1£R,  royei?s.ViKiuu 

PERIERS  ,  (  Bonaventure  des) 
né  à  Amay-U-Duc  en  Bourgogne 
(  ou  félon  d'autres,  à  Bar-fur-Aube 
en  Champagne)  fut  fait  ,eo  in^» 
valet-de chambre  de  Margueriuà» 
Valois,  reine  de  Navarre ,  foeur  de 
François  L  On  ignore  les  autres  cit- 
conftances  de  fa  vie  *,  on  fçatt  fen- 
lemcflc  qa*il  le  donna  la  ooct,  tA 
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If  44,  dans  un  accès  de  frénéfîe. 
On  a  d«  lui  plniieurs  ouvrages.  Ce- 
lui qui  a  fait  le  plus  de  bruic  »  eft 
intitulé  :  Cymbalum  Mundi  »  ou  Dia- 
loguts  fatyriques  fur  differensfajets  î 
1537,  in-8'*.  &  1538  auflî  in. 8*. 
Cen*eftplus  un  ouvrage  rare,  des 
puis  qu*il  a  é:é  réimprimé  en  17 il 
à  Amfterd.in-I2,  &àParisi732, 
petit  in- 12.  Il  eft  compofé  de  iv 
articles;  le  A:cond,qui  offre  quel* 
quesplaifanteriesaffez  bonnes  con- 
tre ceux  qui  recherchent  la  Pierre 
philofophale ,  eft  le  meilleur  ,  les 
3  autres  ne  valent  rien.  Dès  que 
ce  livre  paVut  en  1538  ,  il  fut  brû!é 
par  le  parlement ,  &  cenfuré  par 
la  Sorbonne.  On  ne  le  cond:imna 
point  comme  un  livre  impie  &  dé- 
teftable,  ain(î  qu*on  l'a  cru  long- 
tems  9  mais  parce  qu'on  foupçonaa 
que  dis  Périers ,  attaché  à  une  cour 
OÙ  Terreur  étoit  protégée  ,  &  ami 
de  Clément  Marot ,  avoit  voulu ,  fous 
des  allégories,  prêcher  la  prétendue 
Réforme.  Cependant  cet  ouvrage  , 
à  quelques  obfcénités  près ,  choque 
plus  le  bon-fens  que  la  Religion  ; 
oc  il  ne  mérite  d'autre  réputation 
que  celle  que  la  cenfure  lui  a  don- 
née. On  a  d'autres  écrits  de  ce  fou  : 
I.  Une  TraduW.on  en  vers  françois 
de  VAndritnnt  de  Tértace ^  1 5  37 ,  in- 
S*.  Une  TraduHion  en  françois  du 
Cantique  de  Moife,  III.  Un  Recueil  dé 
/et  Œuvres^  1 5  44,  in-S'^.On  y  trouve 
dc&  poéûes,  enrrautres  Carimepre' 
nant  en  Tarantara.  Les  vers  en  Ta- 
rantara  font  des  vers  de  dix  fylla- 
bes,  dont  le  repos  eft  après  la  5*. 
L'abbé  Régnier  des  M^arais  a  com- 
pofé  une  Epitre  morale  dans  cette 
oiefure  qui  n'eft  pas  fort  harmo* 
nieufe ,  é^a  cru  en  être  l'inventeur. 
Cependant  avant  des  Périers  ,  Chrif- 
tophe  de  Barroujo  avoit  donné  fon 
Jardin  amoureux ^  Lyon  i'50i»  in-S", 
en  vers  de  cette  façon.  IV.  Nou' 
%€lUs  Récréations  &  joyeux  Devis  , 
i^^Lia-4;,  dcij7iina6i  x.7iXi 
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1  vol, &  1735,  3  vol.  in-ii.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  ce  der- 
nier n'eft  pas  de  lui. 

PERlGNON,(  D.  Pierre  )  Béné- 
dî6^ia,néà  Sçe-Menehoud,  mort 
en  171 5 ,  rendit  de  grands  fervices 
àlaprovincedeCb9mpa<;ne,  en  lui 
apprenant  comme  il  fdiloit  combi« 
ner  les  différentes  efpèces  de  rai- 
fins ,  pour  donner  à  fon  vin  cette 
dcIicacefTe  &  ce  monunt  qui  l'ont  â, 
fort  accrédité. 

PERILLE ,  Voyei  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jeau)  naquît 
àStrengnes  dans  la  Sudermanie,  en 
1654,  d'un  profefTeur  en  éloquence 
&  en  poéde.  Son  pcre  fut  fon  prem» 
mditre.  Il  fe  rendit  habile  dans  les. 
antiquités  du  Nord  ,  &  en  devim 
profefTeur  à  Upfat ,  fecrétaire  aa^ 
tiquaire  du  roi  de  Suède,  &  con- 
feiiler  de  la  chancellerie  pour  les 
antiquités.  Ses  principaux  ouvra- 
ges fo'nt  :  I.  Une  Hiftoire  des  Roiê- 
du  Sordy  qui  n'eft  qu'une  compi- 
lation ,  ainft  que  la  fuivante.  II.. 
Celle  de*  Rois  de  Norwège ,  1 697 ,  ei| 

2  vol.  in-fol.  lU.  Une  ^Edition  de 
différens  Traités  de  Jean  Mejfcnius 
touchant  les  Rois  de  Suède ,  de  Da« 
nemarck  &  de  Norwège  ,  imprimés 
en  1700, en  14  vol.  in-folio,  &c.. 
Ces  ouvrages  dépofent^n  faveur 
de  la  vafte  érudition  de  l'auteur  » 
qui  mourut  en  1720.  Mais  ils  font 
moins  connus  en  France  que  (ts  Ta» 
blés  Hifioriques  &  Chronologiques  de» 
puis  Adam  jufqu^à  /.  6\  en  langue 
Suédoife ,  avec  des  figures  «  à  Stoc^ 
kolm,  171 3  •  in>fol. 

PERION,<  Joachiffl)  doûeur  de 
Sorbonne,  néà  Cormery  enTou» 
raine,  (e  fit  Bénédiélin  dans  l'ab- 
baye de  ce  nom  en.  1 5 1 7 ,  &  mourut^ 
dans  fon  monaftére  vers  1 5  S9  •  ^g^ 
d'environ  60  ans^  On  a  de  lui  :  I. 
Quatre  Dialogues  latins  fur  l'ori- 
gine de  la  langue  Françoife,&  fa 
conformité  avec  la  Grecque,  IL 
Vt%  Lieux  Théologiques  9^uï»  i  ^4^ 
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in- 8*.  III.  Des  Trûdu^iom  lacines 
de  quelques  livres  de  PUton^A'A" 
riflote  &  de  St  Jean  Damêfcènc,  Son 
liitin  f  fi  aiïez  pur ,  &  même  élé- 
gant ^  mdts  Fauteur  roaoquoitdecrU 
tique. 

PERIFATÉriClESS.Vcy. 
Arxstote. 

PERIPHAS  ,  régnott ,  dlt-on  ,  4 
Athènes  l'an  15^8  avant  J.  C.  Ses 
iti)cts ,  touchés  de  fes  belles  ac- 
tions ,  lui  rendirent  des  hoaneurs 
divins  fous  te  nom  de  Jupiur  con» 
fervateur.  Le  Père  des  Dieux,  irrité 
d'un  tel  attentat ,  voulut  Pécrafcr 
de  fa  foudre  *,  mais  ,  à  la  prière  d*^- 
pollùn  ,  il  fe  cooteoca  de  le  méta- 
snorphofer  en  Aigle,  &  le  fit  roi 
des  oifeaux,  pour  le  récompenier 
des  fervives  qu'il  avoit  rendus  aux 
hommes. 

P  E  RI  STÈRE  ,  Nymphe,  eft 
connu  dans  la  Fable  par  le  trait  Sui- 
vant. Un  jour  V Amour  défia  fa  mère, 
A  qui  des  deux  cueilleroit  le  plus 
de  fieors  dans  Tefpace  d'une  heure. 
Les  enjeux  placés,  la  jeune  Perîf'» 
Un  parut  foudatn  ,  &  fe  joigoit  à 
la  DéefTe ,  qui  ne  faifoic  que  ramaf* 
fer  les  fTeurs  que  la  Nymphe  arra- 
choir.  Cette  rufc  aiTùra ,  fans  beau* 
coup  de  peine,  la  vi^loire  à  Vénus, 
Mais  Cupidon ,  irrité  d*une  telle  tri* 
chérie,  s'en  vengea  fur  Tauceur  de 
fa  défaite,  &  la  métamorphofa  en 
colombe. 

PERITZOL ,  (  Abraham)  Fcyei 
Ham-Beig. 

PERIZONIUS.  (Jacques)  ne  a 
Dam  en  1631 ,  étudia  àDeventer 
fouS  Gishtn  Cuper  y  puis  àUtrccht 
fous  Georgtf  Crarius,  S^s  proiec* 
te urs  &  fon  mérite  lui  procurèrent 
le  reftorat  de  Técole  latine  de  Delfc, 
tu  Ti  chaire  d'hiftoireSc  d'éloquence 
dans  Tuniverfité  <îe  Franeker,  en 
l68f.  Il  remplit  cette  place  avec 
dîiliné^ion  jufqu'en  1693  «qu'on  le 
fit  profcffeur  à  Leyde ,  en  hidoire, 
CD  éloquence  &  en  grec.  Oo  a  de 


loi  :  I.De  fçavantes  ExpJUatiims  d€ 
plufieurs  endroits  de  diffère  as  «o- 
teurs  Grecs  &  Latins,  fous  le  ti« 
tre  û'  A nitnûdwer fiants  HifioricM  ,  in* 
S*",  1685.  Ce  livre  poorroic  être 
appelle  ,fuivant  BayU,  VErratsdcs 
h'ûoriens  &  des  critiques.  IL  Des 
Digertatiùns  fur  divers  points  de 
THiftoire  Romaine  ,  eo  plufieurs 
vol.  in-4*.  III.  Des  Oraifi»ns.  FV. 
Plufieurs  Pièces  contre  Fr^nctms^ 
profelTeur  d'éloquëce  à  Amfterdam» 
fous  le  titre  de  VaUrius  acciaS^j.  V« 
Origines  Babylonien  &  JEgypùû€ée  1 
Utrecht  1736,  2  vol.  in-8*.  rem- 
plies de  quantité  de  remarques  cu« 
rieufes ,  dans  lesquelles  l'auteur  re« 
lève  les  erreurs  du  chevalier  NUrs* 
ham.  Cet  ouvrage  fait  uo  honneur 
infini  au  profond  fçavoir  de  Pm« 
^oAftf^.Vl.  Une  bonne  EdUiùaâes 
Hiftoiresd^LUtn^  Lyon  1701  ^ivol. 
in-8%Vll.  Des  Commemtairts  hijlo'' 
riquts  fur  ce  qui  s'eft  paiTé  dans  le 
xvii*  fiécle.  Cet  écrivain  infatiga- 
ble mourut  à  Leyde ,  en  171^  »  i 
64  ans.  Il  fçut  refpeûeiwle  public  ; 
&  il  ne  livroit  rien  i  la  prefTe  qu'a- 
près l'avoir  lu  &  relu.  Son  amour 
pour  l'étude  lui  fit  préférer  le  cé- 
libat au  mariage;  mais  fa  trop  grande 
application  hâta  fa  mort.  Son  te(^ 
tament  fe  reffentit  de  la  bizarrerie 
ordinaire  à  quelques  fça vans.  Il  y 
marquoît  le  linge  qu'on  devoir  lui 
mettre  après  fa  mort,  &  il  ordcn- 
noit  en  même  tems  qu'après  qu'il 
feroit  expiré,  on  rhabilleroit,q«'oa 
le  mettroit  fur  fon  féant  dans  une 
chaife  ,  &  qu'on  lui  feroit  la  barbe. 
{Voyei  les  Mim.  de  Nieeron,  to,  i.) 

PERKIN ,  oy  Pierre  ^''arbeck, 
împofieur  célèbre  dans  Thiftoire 
d'Angleterre ,  eut  la  hardieflede  fe 
dire  Richard  du£  dTorck ,  fils  du 
roi  Edouard  IV,  Sous  le  règne  de 
Henri  F//,  vers  Tan  14S6,  Margmê- 
fiMducheiTe  de  Bourgogne,  fœar 
A* Eiouord  IV  ^  y o^ oit  avec  peine 
Hwi  Vil  fur  le  trôae.  Elle  fit  cou* 
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TÎr  le  brttît  que  Richard  111 ,  duc  de 
Glocefter  ,  ayant  donné  ordre  en 
148^  d'a{r<«i&aer  Edouard  K  prince  ^ 
de  Galles  ,  &  Richard  ducdTorck, 
tons  deux  àls  à*  Edouard  IF  toi  d*Ao 
gleterre  ;  les  parricides  »  après  avoir 
tué  le  prince  de  Galles ,  légitime 
faérîûer  4e  la  couronne,  avoienc 
mis  eu  liberté  le  duc  d'Yorck ,  qui 
s*étoic  caché  depuis  dans  quelque 
liea  pconoj  .Quand  elle  eut  répâdu 
ces  chimères  parmi  le  peuple  »  elle 
choiût  un   impofteur  adroit,  pre- 
pre  à  jouet  le  rôle  dt  Duc  d^Korck, 
Elle  le  trouva  dans  nne  jeune  Juif 
de  Tournay  «  dont  le  père  s*étoic 
.converti ,  8c  qui  étoit  né  à  Londres, 
où  il  a^oit  eu  pour  parrein  Edouard 
1  y^  Soupçonné  de  quelque  intri* 
gue  amoureufe  avec  fa  mère.  Sa  fi- 
gure noble,  fes  manières  féduifan- 
tes.fon  génie  délié,  fa  connoiflance 
de  pluileurs  langues ,  la  foupleffe  & 
rexpériéce  qu'il  avoit  acquifes  par 
fes  voyages ,  convenoient  parfai* 
tement  au  rôie  qu*oo  lui  deéinoit. 
La  ducheffe  lui  apprît  à  contrefaire 
ce  jeune  duc  dTorck ,  fon  neveu , 
affaffioé  par  Tordre  de  Richard  IlL 
Pekkim  ,  (  c*étoit  le  nom  du  four- 
lie  «  )  fe  montra  d*abord  en  Irlande, 
ibus  le  nom  de  Richard  Plaatagtaet , 
&  le  peuple  crédule  ii*eut  pas  .de 
peine  à  le  reconnoitre.C&jr2<^r//7, 
loi  de  France ,  alors  en  guerre  avec 
hcnrl ,  invita  le  aouyeau  prince  à 
f e  rendre  auprès  de  lui ,  le  reçot 
comme  un  vrai  duc  d*Yorck ,  &  ac- 
ctédiu  cette  fiûion  ;  mais  Pcrkia 
fut  bientôt  abandonné  par  Charles , 
&  obligé   de  pafler  auprès  de  la 
dttcheâé  de  Bourgogne ,  qui  l'en- 
voya au  roi  d'Ecofle  Jûcquu  IV  % 
après  le  lui  avoir  vivement  recom« 
mandé.  Ce  jeune  monarque  fe  Laif- 
la  tromper  par  l'impofteur  ,  &  lut 
donua  même  en  mariage  une  de  fes 
parentes  (  ^).  Uue  armée  Ecoflbife 
ravagea  bientôt  les   frontières  de 
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fAftgleterre.  P6rkirkf.\xt  d*abord  des 
fuccès  ',  mais  laèfiust'ét^txi  accom* 
mode  avec  Hemri\^  ce  prince  le  pria 
de  fe  retirer  aiUeurs.  Il  fe  cacha 
quelque  tems  en-  Irlande.  De-là  il 
paffa  à  CornouaiUes ,  où  le  feu  de 
la  fédition  fubûftoit  encore  :  le  roi, 
fui  ncfouhaUoit  ,-difoit*il  fou  vent, 
fut  de  ifoir  Us  nhelUs  6*  U$  factieux  , 
témoigna  une  grande  joie  de  fon 
arrivée  ,  &  fe  hâta  de  prévenir  fes 
progrès.  En  paroiiTant ,  il  défarma 
les  rebelles.  Ptrhln  fe  réfugia  dans 
un  monaftére  qni  avott  droit  d*a* 
fyle.  Sa  femme  fut  prifonniére  & 
traitée  avec  diftinâion.  Il  fe  remit 
lui-même  entre  les  mains  de  Hcn* 
ri^  qui  lui  promit  fa  grâce.  On  le 
promena  par  les  rues  de  Londres , 
expofé  aux  infultes  de  la  populace  \ 
on  lui  fît  faire  Taveu  de  fes  aventu- 
res ;  on  renferma  dans  une  prifon*  ^ 
S'étant  évadé  ,  il  fut  repris ,  &  en- 
voyé à  la  Tonr.  Un  génie  û  intri-^ 
guant ,  après  avoir  joué  un  grand 
rôte.nepouvoit  s'accoutumer  à  l'in- 
fortune. Il  fe  ménagea  une  corref- 
pondance  avec  le  comte  de  War^ 
wiek  ,  prifonnier  comme  lui.  L*un 
&  l'autre  dévoient  fe  fauver  après 
avoir  tué  le  gouverneur.  Leur  corn-- 
plot  ayant  été  découvert  en  1499  » 
PirfUa  ,  déformais  indigne  de  par- 
don, fubit  le  fupplice  qu*tlméri- 
tott.  Voyei  la  Nouvelle  hiftorique  , 
itttit.  Warheck ,  par  M.  à^ Arnaud, 

PERKINS  ,  (  Guillaume  )  né  en 
z  5  5S ,  à  Morfion  dans  le  comté  de 
'W'arwick ,  fe  rendit  habile  dans  l'E- 
criture fainte.  Il  devint  profefleur 
de  théologie  i  Cambridge ,  où  il 
mourut  en  1601  »  à  45  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Commentaires  fur  une  par* 
tie  de  la  Bible.  IL  Un  grand  nom- 
bre de  Traiiis  théologiques ,  impri- 
més en  3  vol.  in- fol.  On  eflime  fur- 
tout  fon  Traité  des  Cas  de  Confcitnce» 
Cet  auteur  étoit  auffi  fçavant  que 
pieux...  Kaye^ARMlNIus  n'  IL 
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PERMISSION  (Berniré  Bluev 
^^Arkéres,  comte  de  )  nom  d*un  hom- 
me qui  trouvoic  le  moyen  de  vivre 
en  diflribuaoc  des  extravagances 
imprimces  à  dîverfes  pçrfonnesqui 
lui  donnoient  de  Targent.  Ce  font 
des  Oralfons ,  des  Sentences  ,  àc  pt in*' 
cipdlement  des  Prophéties.  La  plu- 
part fe  trouvai  réunies  fous  le  titre 
de  Tes  Œuy  es.  Il  y  prend  le  titre  3e 
Chevalier  des  Ligues  des  XI XI  Cantons 
Saijfes  ,  &  les  dédie  à  Henri  IF  (oui 
des  titr-es  emphatiques  i  1600  ,  in- 
12.  Il  paroir  que  Texemplaire  doir 
contenir  103  pièces:  la  38*  &  la 
82'  parties  doivent  être  doubles  & 
'  différentes ,  de  1 1  pages  chacune. 
Dins  la  61',  il  y  a  un  fupplément 
de  4  p^gfs.  qui  commence  ainli  : 
Libéralités  que  j*ai  reçues  *,  mais  on 
n'en  connoit  pas  d'exemplaires  co* 
plets.  Spn  Ttflamtnt ,  imprimé  en 
1606  ,  in  8*.  cil  de  24  pages.  Bien 
de5  gen«  ont  cherche  Texplication 
des  énigmes  de-ce  livre:  c'étoit 
prendre  de  la  peine  fort  mal-à-pro* 
pos.  Les  prédissions  de  ce  charla- 
tan int'enfé  ne  méritent  pas  plus 
d'attention  que  celles  du  médecin 
Provençal  No/iradamus.  Elles  font 
écrites  à  peu-près  di  même  ftyle. 
Voy.  la  Rihliog  aphic  de  M.  ^e  Bure» 

p  E  R  N  E  T  Y,  (  l'Abbé  Jacques  ) 
hidoriographe  de  la  ville  de  Lyon  , 
&  membre  de  l'académie  de  cette 
ville ,  né  dans  le  Forez ,  mourut  en 
1777  a  81  ans.  Ses  Rçcherches  fur  U 
yiUe  de  Lyon^  &  fon  Tableau  de  la 
inême  ville ,  font  ce  qu*il  a  fait  de 
plus  utile.  Son  roman  intitulé  ^f/*- 
toire  de  Favoride  eft  peu  piquant.  Ses 
Lettres  philofophiques  fur  les  Phyfio' 
nomiesii,  fes  Confùls  de  r  Amitié  ^OÎ- 
/rent  de  la  morale  &  de  la  philo- 
fophie.  L'auteur  avoir  des  con- 
noifTances  ,  de  l'efprit ,  de  Pagré- 
ment  ;  mais ,  maigre  ces  avantages , 
îl  n'a  rien  laifle  qui  puiffe  vivre 
long-tems. 

PEROT,  Voyei  PeeROT^ 


P  E  K 

I.  FEROTTO,  (  Ktcolas )  mf 
de  Saffo-Ferrato ,  bourg  de  l'éai  de 
Venife  ,  d*une  illuftre  Cimille  «  & 
de  pareas  fort  pauvres ,  fut  eoii« 
traint  d'enfeigner  la  Uogue  ladoo 
peur  fubfifVer,  Ses  calens  étoiciic  dé* 
placés  dans  fa  patrie.  Il  alla  à  Ro- 
me ,  où  il  gagna  ramitié  du  cardinal 
Beffariqnt  qui  le  choific  pourfoa 
conclavifte  après  la  mort  de  Pmul  IL 
Ptuf.'*hiftorieos  ont  prérettda^'il 
fit  manquer  U  papauté  â  fon  pro* 
teâeur  par  une  imprudence;  mab 
c*eft  une  fable.  Cependant,  comme 
elle  eft  accréditée,  nous  la  rappor- 
terons ici.  On  dit  donc ,  que  tontes 
les  voix  étant  rénnies  pour  B€§é-^ 
rion ,   les  cardinaux  ail  oient  à  fa 
cellule  pour  lui  porter  la  tiare.  Mais 
Perotto  ne  voulut  jamais  les  iotro- 
duire ,  fous  prétexte  que  fon  maî- 
tre étoit  occupé  à  des  études  qui 
ne  demandolent  pas  de  diftraûtoff. 
Btjfarion ,  •  informé  de  rétourderio 
de  fon  conclavifte ,  la  lui  reprocha 
d'un  ton  doux ,   &  lui  dit  :  V^tM 
ma¥e\oté  par  un  lè le  déplacé  U  Tiâ* 
re  I  &  vous  avei  perdu   le  ChêpeoMm 
Quoi  qu*il  en  foit  de  ce  conte ,  fi 
Beffàrion  ne  fut  pas  pape  «  îl  méri- 
toit  de  l'être.  Les  pontifes  Romains 
donnèrent  à  Perotto  des  marques 
particulières  de  leur  eftime  «  parce 
qu'il  travailla  avec  ardeur  à  laréa* 
nion  de  l'Eglife  Grecque  pendant 
le  concile   de  Ferrare.  II   devise 
gouverneur  de  Péroufe,  puis  da 
rOmbrie  ,  archevêque  de  Mao- 
fredonia  en   1458  ;  &  mourut  en 
1480  à  Fugieura,  maifon  de  plai- 
fance  qu'il  avoit  fait  bâtir  pr^  de 
SaiTo-Ferrato.  Ses  ouvrages  ibni  : 
I.  Une  TradttSion ,  de  grec  en  la- 
tin, des  5  premiers  livres 'de  THif- 
toire  de  Polybe,  IL  Une  autre  di 
Traité  du  Serment  d*  fiippoerate.  IIL 
—  do  Manuel  d'EpiHète,  IV.— da 
Commentaire  de  Simplieius  fur  la  Pkf 
ftque  diArifiote,  V.  Des  Haranpes» 
VL  Des  Ltur€s*\lh  Qael^  Pêéf» 
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Aj//mMi.  VII I.  Des  Coihmtntaîm 
for  5tac€,  IX.  Un  Traité  Dtgtneri- 
ètu  Aittrorum  ,  1497  ,  in-4*.  X.  Dâ 
HoratiiPlaeci  ,  ac  Severini  Boër'imt* 
trÎM^  &c.  Xl.  y  a  long  Commeo  taire 
lur  Martial ,  intitulé  :  Comucopia  , 
fentdti/iét  Ihgu»  Commtntarîus.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  eft  de 
X  5 15,  in-fol.  Il  y  a  beaucoup  d'éru- 
dîtioo  profane ,  iDais  peu  d'ordre. 
Xll.  Ruiimenta  GrammatUu ,  à  Ro» 
ne  ,  1473  &  <475  »  tn-fol.  éditions 
nés-rares. 

H.  PEROTTO,  (François)  ami 
«ie  Fra-Paclo  ,  eft  auteur  d'une  Ré- 
futation de  la  BuWe  de  Sixte  Quint 
contre  le  roi  de  Navarre.  Ce  livre  , 
écrit  en  italien ,  eft  eftimé. 

PERPETUE  &  FÉLICITÉ,  (  Sain- 
tes  )  martyres,  que  Ton  croit  avoir 
ibuffert  la  mort  à  Carthage  pour  la 
Foi  de  J.  C.  en  205,  ou  en  20^. 
Dom  Ruinart  a  donné  les  Ades  de 
leur  martyre. 

PERPINïEN,  (  Pierre. Jean)  Je- 
fuite,  né  à  Elche  au  royaume  deVa- 
lence ,  fut  le  premier  rie  fa  compa- 
gnie qui  fut  profeflTeurd^éloquence 
à  Conimbre.  Ily  reçut  de  grands  ap- 
plaudiiTemens ,  fur-tout  lorfqu*il  y 
prononça  fon  Dif cours  ic  Gymma^ 
pis  Soeietatis.  Il  enfeigna  enfuite 
ia  rhétorique  à  Rome,  puis  PEcri- 
ture-fainte  dans  le  collège  de  la 
Trinité  à  Lyon ,  &  enfin  à  Paris  »  où 
il  mourut  en  1566,  âgé.  d*environ 
36  ans.  Muret  &  Paul  Manuce  font 
un  grand  éloge  de  la  pureté  de  fon 
langage  &  de  celle  de  fes  moeurs. 
Il  eft  compté  parmi  les  bons  lati- 
niâes  modernes.  Le  P.  Laieri ,  Je- 
fuite ,  a  publié  le  recueil  deiies  Ou* 
vrages,  à  Rome  ,  en  1749  •  ^°  4 
"vol.  in- 11. Ils  contiennent  :  l.D'iX' 
Xicu{  Harangues  ^  foiblesde  penfées, 
mais  d'une  latinité  agréable.  1 1.  La 
Vie  de  Ste  EUiabeth ,  Reine  de  Porcw 
gai.  IIL  Un  Recueil  de  33  Lettres  » 
dont  22  de  Perpinien  &  1 1  de  fes 
anii.  iV,  ieïze  pctitt  Difioursf, 
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L  PERRAULT  ,  (Claude)  né  à 
Paris  en  161 3  ,  s*appliqua  d'abord  à 
là  médecine.  Il  a  même.compofé 
des  ouvrages  qui  font  une  preuve 
de  fon  érudition  en  ce  genre.  Mais 
fon  amour  pour  les  beaux-arts ,  & 
iînguliérement  pour  Tarchiteâure» 
lui  fît  entreprendre  un  travail  d'ua 
nouveau  genres  ce  fut  laTraduûioa 
de  Vitruve,  On  rapporte  que  P«r« 
rault  avoit  beaucoup  de  goût  &  d*a- 
drefle  pour  deflîner  Tarchiteâure  , 
&  tout  ce  qui  en  dépend.  Ceft  lut 
qui  fit  les  defllns  fur  lefquels  les 
planches  de  fon  Vitruve  ont  été  gra- 
vées. La  belle  Façade  du  Louvre^  du 
côté  deS{  Germain  TAuxerrois,  lo 
grand  Modèle  de  Y  Are  de  Triomphé 
au  bout  du  fauxbourg  St  Antoine  • 
&  VObfervatoire ,  furent  élevés  fur 
{e%  deffins  :  (  Koy<iB£RNiNi. }  Boi'' 
leau  lui  a  difpuié  la  gloire  d'avoir 
enfanté  les  deux  prem.'*  morceaux  » 
mais  c'eft  une  injuftice  qui  fait  peu 
d'honneur  à  ce  poète.  Comme  ar- 
chiteûe,  Oaude  Perrault  doit  tenir 
un  rang  parmi  les  premiers  hom» 
mes  de  foa  ficelé  ;  comme  médecin» 
il   efl  encore  recommandaUe.  II 
donna  la  vie  &  la  fanté  à  pluiîeurs 
de  fes  amis ,  &  nommément  à  Bai* 
leau ,  qui  l'en  remercia  par  des  Epi* 
grammes.  Perrault^  ennemi  de  la 
fdtyre,  s'étoit  déclaré,  avec  tous  les 
gens  fages  ,  contre  celles  du  Juvi* 
nal  François.  Le  faty rique  s'en  ven- 
gea en  le  plaçant  daiis  fon  Art  Poé^    I 
tique  ,  fous  l'emblème  de  ce  doâeur    ' 
de  Florence  ,  qui,  de  méchant  mé- 
decin ,  devint  bon  archîteûe.  Per» 
rault ,  indigné  contre  le  poète ,  s*ea 
plaignit  au  grand  Colbert,  Ce  minif- 
tre  en  patla  au  fatyrique ,  qui  fe 
contenta  de  lui  répondre  :  //  a  tort 
defe  plaindre  i  Je  C  ai  fait  Précepte.  En 
effet  il  avoit  dit ,  à  la  fuite  de  la  mé- 
tamorphofe  du. médecin  : 

S cyei  plutôt  Ma f  on  ^  fi  c*efi  votre 
■    talent» 

Mais  cette  r^oafe  rauroitelle  fa* 
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tisiàit ,  fi  fon  ennemi  a  voit  voula 
de  fon  côté  le  rendre  la  fable  du 
public  ?  Il  eut  plus  de  tort  encore , 
en  faifant  contre  Pêrraidt  ctiit  £pi- 
gramne  ; 
Oui,  fût  dii  iéns  mtsrers^  quun 
célihrt  ûjfajfui^ 
iaiffant  dt  Giïit  a  U  f ci  âne  t  infcrtîUf 

ly ignorant  Médecin  dtvint  Maçon  ha^ 

au. 

Mais  de  parïetdevoui  je  n'eus  jnwtais 
dejjein , 
Perrault  ;  mn  mufe  efi  trop  eorreSe» 

Voue  ecet^  je  Cnvoue^  ignorant  Mi* 
decin , 
Mûi*  non  pas  hahUe  ArehitcSte* 

C'ëtoit  une  double  in'iuftice.  L*a- 
-cadcmie  des  Sciences ,  qui  ne  iu- 
gcoitspoiat  du  mérite  de  Perrault 
par  des  Satyres  ,  fe  radocia  com- 
me un  homme  capable  de  lui  faire 
konoeur ,  non  feulement  par  fes  ta- 
lens,  maisencor'e  par  fon  caractère. 
11  avoit  d*aiileurs  des  connoiÛances 
très -variées ,  même  en  littérature, 
Oa  lui  appliqua  les  vers  fuivaas: 

•  • Sparguntur  in  omnes  « 

Jn  te  m'ifta  fluuni ,  &  quA  divifa  béates 
£ffieiunt ,  colteHa  tenes,  •  .  •   •    •  • 

Cet  habile  homme  mour.  en  1688  » 
à  7$  ans.  Quoiqu'il  n'eût  guéres 
exercé  la  médecine  que  pour  fa  fa- 
mille ,  fes  amis  &  les  pauvres ,  la  Fa- 
culté plaça  fon  portrait  dans  (t%  éco- 
les publiques  ,  parmi  ceux  des  Fer' 
»</, des  Rialan ,  &c.  Ses'principaux 
ouvr.  fonc  :  l.Uae  excellêteTraJn^- 
tion  françoife  des  livres  d^ Archittâure 
de  Vitruve^  1673 ,  in-fol.,  entre- 
prife  par  ordre  du  roi ,  &  enrichie 
de  fçavantes  notes.  La  féconde  édi- 
tion eft  de  1684  rin*fol.  •  avec  des 
augmentations  *,  mais  les  figures 
font  moins  belles  que  dans  la  i". 
11.  Un  Abrégé  de  Vitrure  ,  à  Parts , 
1674,  in- XI.  111.  Une  livre  inricu- 
lé  :  Ordonnances  des  V  efpeces  de  Co" 
tonnes  ,  félon  la  méthode  des  Anciens  y 
1683  y  in- fol. ,  dans  lequel  il  mon* 
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tft  les  véritables  proportîoBs  ^ 

doivent  avoir  les  cinq  Ordresd'^r- 
chiteâure.  IV.  Un  RmowûI  de  fia- 
fieufs  Machines  de  foo  iaventon  : 
ouvrage  pofthume  ,  à  Paris ,  1700, 
in-  4*.  V.  Effais  de  Pkyfiqua ,  1  voU 
io-4%  &  4  in- 11  ;  les  trois  prenûets 
en  1 680 ,  &  le  4*  eo  t6S8.  VI.  Ses 
Mémoires  pour  fervirÀ  VHifinkrenn' 
turelle  du  Animaux  ^  Paris  167I1 
avec  une  Suite  de  1676,  iiKfolio, 
offrent  de  belles  figures.  On  les  a 
réimprimés  à  Amfterdamen  1736» 
en  3  vol.  in-4"  ;  mais  les  fig«rei 
de  cette  édition  font  i.oférievrrs  à 
celles  de  la  i"...  PtrrstmU  avoit  trois 
frères,  tous  trois  auteurs. fi>r«» 
Faîne ,  receveor-général  desiFiaia- 
ces  de  la  généralité  de  Paris ,  câ 
connu  par  un  Traité  de  YOrigènedes 
Fontaines  ,  tn-1 1 ,  &  par  une  tradoc* 
tion  du  Seau  enlevé  et  Tafoni,  eo 
1  vol.  in- 11.  JSficolsu  t  le  fécond, 
doâeur  en  Sorbanne  ,  donna  eo 
16Ô7  ,  00  vol.  in-4* ,  fous  le  n»e 
de  Théologie  Morale  des  jÉSUttls» 
Charles^  dont  nous  afloos parler, 
eft  le  plus  célèbre  pami  les  beaux- 
efprits. 

11.  PERRAULT ,  (Oiarles)  frère 
du  précédent ,  lié  à  Paris  eo  1633^ 
ne  fe  diftingua  pas  moins  que  loi» 
Né  dans  le  fein  des  lettres  ,  il  lo 
cultiva  dès  fa  jeunefins.  Les  Mafes 
eurent  fes  premiers  hommages.  Sa 
probité ,  foutenae  par  fes  conooi^ 
faoces,  le  fit  choiiîr  par  legraod 
Colhen  pour  cotrolear-géoéral  à» 
Bâti  mens.  Aimé  8r  coniidérédece 
minîftre  ,il  employa  fa  faveurao- 
prè*  de  lui ,  pour  l'utilité  des  aff» 
&  de  ceux  qui  les  cultivoieot.Qoi' 
conque  excelloit  dans  quelqœ  gen- 
re que  ce  fût ,  éroit  fur  dVoir  ti 
faveur  de  Perrault ,  qui  follicitoix 
des  récompenfes  on  des  ^enûoot. 
L'Académie  Françoife  lui  dutaolo* 
gcment  au  Louvre  *,  1* Académie  de 
peinture,  de  fculpture  &d'ar€lii* 
tcâure  fut  formée  fuîr  fei  Mémaf 
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r«s8i  animée  pa^  fon  zèfe.Cegéné- 
reux  pfoteé^eur  des  lettres  entra 
des  prehiiers  dans  celle  des  Infcrip- 
fions.  Après  la  mort  de  Colhrt^ 
Perrault  fut  déchargé  du  pefant  far- 
deau de  Ton  emploi ,  &  jouit  enfin 
des  douceurs  de  la  vie  paifible.  Ce 
fut  alors  qu'il  fe  dévoua  tout  en- 
cier  aux  lettres.  U  chanta  les  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV,  & 
la  gloire  de  la  nation  fous  ce  mo- 
Harque.Son  Poème  intitulé,  le  5/^ 
W«  é€  Louis \e  Grande  publié  en 
1687,  parut  aux  y  eux  des  partifans 
des  Anciens,  lafatyreli  plus  indé* 
cente  qu*on  f^t  faire  des  fiécles 
é^AZEXANDtiB  &  é*JircvsTX.Bot* 
Uau  ,  indigné  de  ce  qu'il  avoit  lu  ce 
Poëme  k  l'Académie ,  At  une  épt- 
gramne,  dans  laquelle  Apollon  de* 
nandoit  : 

Où  peut  en  étoh  dît  une  telU  infamie} 

E/i-€$  chgi  U4  Hurons  ?  che\  lu  Topi» 

vamhouM  ? 
^^Cefi,  à  P4tris,  —  Cefl  donc  dans 
ffiâpiuldes'fotts? 
-^Non.  Cefi  au  Lourrê ,  en  pleine 
Académie^ 
Pour  fouienir  ce  qu'il  avoic  avan* 
cé  ,  PtrtauU  mie  au  }our  en  1690 
fon  ParallkU  des  Anciens  &  des  Mo- 
dcmts ,  en  4  volumes  in- il.  Cet 
ouvrée  parut  encore  plus  témérai- 
re que  fon  Poëme.  11  mit  au-deffus^ 
d*Homére ^non  feulement  nos  pre-* 
sniers  écrivains ,  mais  les  Seudiri  & 
les  Ck4pelain,  Defpréaux  &  Racine , 
donc  Perrault  n'avoit  point  parlé 
dans  fon  Parallèle^  ou  dont  il  n'a- 
votc  dit  q^ie  des  chofes  qui  cho- 
quoient  Veur  amour-propre,  fe  cru- 
renc  personnellement  offenfés.  Ra- 
einc  fît  un  couplet ,  &  Defpréaux 
une  épi  gramme  nouvelle  ;  mais 
ce  fatyrique  ne  fe  permit  rien  de 
pins.  Le  prince  de  Cond  dit  un 
Jour ,  qu'il  iroit  à  l'académie  Fran* 
coife  écrire  fur  la  place  de  Dtf^ 
préaux  :  Tu  DORS,  Bkvtvs  !.••  Le 
faryrique  fe  réveilla  enfin,  U  prie 
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TÎvementle  parti  des  Ancîens,aux« 
quels  ilétoitû  redevable  StiRéfU" 
xîons  {txrLongin  parurent;  ellesfu- 
rent  toutes  à  leur  avantage.A  l'ex* 
ceptîon  de  quelques  légers  défauts 
qu'il  reconnoic  en  eux  ,  il  les  trou- 
ve divins  en  tout ,  6c  croit  la  natu- 
re épuifée  en  leur  faveur.'  ««  Pin» 
»t  dare,  dtt-il,  fera  toujours  Pindare, 
•t  Homère  tou].^*  Homère,  Bilts  Cha' 
M  pelai n^ts  Chapelain,  &  lesScudéri 
n  des  Seudiri.  >»  L'abbé  Fraguier  « 
partifan  des  Anciens  &  de  Boileau^ 
lança  plufieurs  Epigrammei  contre 
Penault  ,  parmi  lefquelles  celle-ci, 
dans  le  goût  de  Catulle ,  n*eft  pas 
la  moins  piquante. 

Peralte  nofier^delieatus  es  nimisi 

Tihi  videtur  ejfe  rus  merum  Plato  ; 

lUadem  Homeri  carmen  i  trifio  étfir 

mas  \ 
Etlam  in  Marone  naufeare  diceris  \ 

Tihi  Catullus  iUe  non  hnhet  falem^ 
Solos  Cotinos  &  Capellanos  Ugls^ 
Pcralte  nofter ,  delicatus  es  nimis  ! 

Ce  procès  fut  porté  an  tribunal 
du  public  ,  qui  condamna  les  df  uz 
parties.  Les  défenfeurs  de  Bef^ 
préaux^ài  Defpréaux  lui-mème,n'«a- 
vrolent  les  yeux  que  furies  beau- 
tés de  détail  des  Anciens ,  &  les 
fermoient  fur  l'enfemble.  Les  dé- 
fenfeurs de  Perrault  au  contraire  fe 
prévaloieot  des  défauts  de  l'enfem* 
ble ,  pour  ne  rendre  pas  jufti ce  aux 
détails  :  ainfi  l'état  de  la  queftioti 
ne  fut  faifi  ni  de  part  ni  d'autre.  On 
l'eût  décidée  bientôt,  fi,  fçivant 
un  examen  impartial ,  on  a  voit 
comparé  ouvrage  à  ouvrage  :  par 
exemple ,  les  Comédies  de  Molière 
à  celles  de  Plaute,  lesTragédies  de 
Sophocle  i  celles  àe  Corneille  y  mzi% 
quel  homme  étoit  capable  de  faire 
cette  comparaifon  ?  Aujourd'hui 
que  le  public  eft  plus  tranquille ,  H 
quelque  philofophe  employoit  ce 
moyen,  il  vprroit  que  la  différence 
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cft  à  notre  avantage,  &  que  û  les 
ouvra{;et  des  Anciens  (ont  quelque- 
fois des  chef- d'oeuvres  «ils ne  font 
pas  toujours  des  modèles. (  Toyc^ 
MoscHus.)La  Réponfe  de  Perrault 
aux  Réflexions  fur  Longin  fit  autant 
iThonneur  à  foo  jugement ,  qu'elle 
en  fit  peu  au  caraûére  de  BoiUau. 
Cet  Arifiarque  avoit  femé  fa  réfuta- 
tion de  traits  vifs  &  piquans,  &  fon 
idverfaire  n*empIoya  contre  lut 
que  la  modéracien  &  la  politefTe. 
Bientôt  ils  fe  lalTérent  l'un  &  l'au- 
tre d'être  lesjouers  du  public, dont 
ils  dévoient  être  les  maitres.Leurs 
amis  communs  travaillèrent   à  la 
paix ,  &  elle  fut  conclue  en  1666. 
Le  calme  rétabli  ,  Perrault  s'occu- 
pa des  Eloges  Hifiariquts  d'une  par- 
tic  des  grands- hommes  qui  avoiem 
illuftré  le  xvii*  ficelé.  Il  en  don- 
na  2  Vol.  in-fol. ,  dont  le  dernier 
parut  en  1700,  avec  leurs  por- 
traits au  naturel.que  Begon^  homme 
ai^ffi  zélé  que  lui  pour  la  gloire 
•les  hommes  célèbres,  lui  fournit. 
ta  beauté  des  Portraits  &  la  roo- 
dcrattonque  refpirent  les  Eloges  ^ 
rendent  ce  recueil  précieux.  L'au- 
teur n'oublia  pas  Amauld  HPafeali 
mais  les  Jéfuires  les  firent  exclure 
par  la  cour  ,  &  ce  fut  alors  qu'on 
citacepaffagede  Tache  i  -  Prttful- 
n  gthant  CasSIVS  ^BruTUS  eo  iffo 
H  ^tioà  eorum  effigies  non  vîiehantur,^ 
Cette  allufion  les  fit  remettre  dans 
la  fuite  dans  cet  ouvrage  ,  d'où  ils 
n'auroient  jamais  dû  être  exclus. 
On  l'a  réimprimé  en  Hollande ,  in- 
12,  Perrault  mourut  en  1703  à  70 
ans,  honoré  des  regrets  des  gens- 
de-lettres.  Son  amitié  croit  tendre 
&affeaueufe,  fa  probité  inaltéra- 
ble,  fes  mœurs  dignes  de  fervir  de 
modèle  aux  fçavan^.Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avos  parlé ,  on  a 
de  lui  :  I,  Le  Cabinet  des  Beaux  •  Artt^ 
OU  recueil  d'Eftampe$,où  les  Beaux 
Arts  font  reprcfcntcs  avec  leurs 
attributs  i  Paris ,  Bâelink ,  1690,  in- 
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fol.  oblong.  Perrault  a  entîcHî  cette 
colledion  ,  d'explications  et  vers 
&  en  profe.  II.  Placeurs  Piéccsée 
poéfîe  \  les  principales  font  :  Ut 
Pocmes  de  la  Peimturt^  du  LÊhjfie^ 
the  de  Verfailles  »  de  la  Oéetiou  i* 
Monde,  de  Gri/elidU  ;  le  G^w.Epi- 
tre  à  FonuMelU  »  le  Triomphe  àe  Su 
Cèiuyidre  »  VApoUgia.  des  Feamu  i 
des  Odes ,  des  Couus  en  vers ,  &c. 
une  Traduâion  en  vers  franc,  des 
Fables  de  Fairiu,  &c.  Son  Poène 
de  la  Chajfe ,  Paris  1691 ,  in^n, 
a  été  réimprimé  dans  le  Recueil  qui 
a  pour  titre  :  Paffe-tams  Pôùifeut 
Paris  ,1657.  Ses  vers  «  ainfi  que  (t 
profe,  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation 8c  de  coloris.  Oa  y  trouve 
,airez  de  facilité ,  mais  trop  de  né- 
gligence.  L'auteur  étoit  d'ailleurs 
un  homme  d'efprit  &  qui  méritoit 
d'être  diftingué  ^ns  la  foule  des 
écrivains  du  fécond  ou  du  troifié- 
me  ordre.  Son  fils  P  mrmjvit 
d'Armaneourt ,  eft  auteur  des  Coetes 
des  Féest  en  profe ,  in-i  1,  dans  lefq* 
on  rrouve  le  Peiii\Poacei  et  autres 
Cornes  bons  pour  les  en&os. 

P£RR AY ,  (  Michel  du  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  166I1 
bâtonnier  de  fon  corps  en  i7'f  1 
mourut  à  Paris  doyen  des  avocats  » 
en  1730, âgé  d'environ 90  aos«n 
étoit  fort  verfé  dans  Is  îarifptQ" 
dence  civile  &  canonique.  Ses  aa- 
vrages  font  remplis  de  rechercher; 
mais  ils  manquent  de  méthode, <ie 
fiyle ,  &  renferment  plus  dejlos- 
tes  que  de  déciûons.  Les  priflo* 
paux  font  :  I.  Traité  hifiorif^  ^ 
ehronologlgue  des  Dixmes ^rtivàt  & 
augmenté  par  M.  Bmnet ,  aroctt 
en  2  vol.  in-ii.  II.  Notes &Oh!tf' 
valions  fur  CÉMt  de  têçy ,  coocer- 
nant  la  jurifdiâîon  eccléfiafHque, 
2  vol.in-ï2.  lll.  Traité  far  Itf^ 
tage  des  fruits  des  Béaifica  ^\^'^^* 
IV.  Traité  des  Difpenfes  de  MtriH** 
în-12.  V.  Traité  des  moyens  ««^ 
quespoar  aefaérir  G  totjuftr^^*^ 
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itifictj  ,  4  voI.ÎQ-Il.  VI.  Traité  df 
Vitat  &  de  U  capaeiid  dts  EccU/îa/li-  • 
^uispokr  Us  Ordres  &  les  Bénéfices^ 
X  vol.  io-11.  VII.  Obfervatîons  fur 
le  Contordaty  ia-li  ,  &C. 

PERREAU,  (GabrieUe)  diu  la 
BtlU  Epiciire ,  Voy.  J,  Noble. 

PERRENOT,  (Antmne)  plus 
connu  ibus  le  nom  de  Cardinal  de 
Crasvellm  »  étoic  iîls  de  Nicolas 
Ferrenot^  feigneur  de  Granvelle, 
&  chancelier  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Ce  mînifire  étant  mort  en 
15  ço ,  ChMes  écrivit  à  Philippe  U 
ion  fils  :  ««  Nohs  avons  perduy  vous  & 
moi ,  un  bon  lît'dèr repos.  »  Antoine , 
fils  du  chancelier ,  naquit  en  1 5 17 
à  Befançon ,  alors  ville  Impériale. 
Il  fit  Tes  études  avec  beaucoup  de 
fuccès,  &  apprit  le  latin  ,  le  grec, 
Vallemand  ,  l'italien  ,  refpagnoL 
A  près  avoir  brillé  dans  les  uoiver- 
iîtés  de  Padoue  &  de  Louvain  ,  il 
entra  dans  les  ordres  facrés.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Charles^ 
Q. ,  qui  ne  tarda  pas  à  remployer 
dans  les  négociations.  Le  jeune 
Granvtlle  s'en  acquitta  avec  autant 
de  facilité  que  de  fuccès.Sembla- 
hleà Céfar^  il  occupoitcinq  fecré- 
taires  à-la-fois ,  en  leur  diâant  des 
Lettres  en  différentes  langues;  il  en 
fçavoit  fept  parfaitement.  A  Tâge 
de  25  ans,  il  fut  nommé  à  Tévê* 
ché  d'Arras.  Il  ailifta  au  concile  de 
Trente ,  &  y  foutint  avec  tant  de 
zèle  les  intérêts  de  l'empereur, 
qu'il  en  fiit  récompenfé  par  une 
charge  de  conCeilIer- d'état.  Son 
maître  le  chargea  plus  d'une  fois 
d'affaires  importantes ,  dont  il  fe 
tira  avec  fuccès.  Une  certaine  élo- 
quence douce  &  perfuafive,  lui 
donnoit  un  grand  afcendant  fur  les 
e(priti,CharUs'Qtiittt,  en  abdiquant 
l'autoffitéfottveraine,  recommanda 
GrâiivtlU  à  fon  fucceifeur.  L'évêq. 
d'Arras  s'infinua  dans  les  bonnes- 
grâces  de  Philippe  lit  qui  en  fît  fon 
i^vQtï,  U  paâ^a  de  Téveç^pLé  d*Ajc« 
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ras ,  à  l'archevêché  de  Malincs  , 
&  obtint  ia  dignité  de  chancelier 
qu'avoit  eue  fon  père.  Laducheffe 
de  Parme ,  (  Marguerite  d'Autriche ,  ) 
chargée  du  gouv.ernem.  des  Pays- 
Bss,  donna  toute  fa  confiance  i 
GranvelU  ,  &  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Toutes  ces  di- 
gnités, ou  plutôt  fa  conduite  impé- 
rieufe  &  tyrannique ,  &  fcs  cruau- 
tés contre  les  Proteftans  qu'il  fai- 
foit  brûler  impitoyablement ,  fou- 
levérent  les  peuples  contre  lui ,  fie 
,il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Efpagne» 
On  cabala  il  fortement  contre  1« 
cardinal ,  qu'il  craignit  pour  fa  per- 
fonne.  11  demanda  au  roi  la  per- 
million  de  fe  retirer  a  Befançoa 
pour  quelque  tems.  L'archevêque 
de  cette  ville  étant  v<înu  à  mourir , 
GranvelU  fut  élu  à  fi  place  *,  il  no 
demeura  que  peu  de  tems  à  Befan* 
çon.  Il  fut  chargé  de  négocier  une 
ligue  contre  le  Turc ,  fie  obtint  U 
vice-royauté  de  Naples.  Il  étoic 
fur    le  point   de   revonir   à  Be« 
fançon  pour  y  réfider ,  lorfque 
Philippe  II  le  nomma  ambafTadeur 
pour  aller  conclure  &  célébrer  le 
mariage  de   Charles-Philibert  ^  duc 
de  Savoye ,  avec  l'infante  Catherine^ 
fille  du  roi  d'Efpagne.   GranvelU 
partit  fie  exécuta  facommiflion,  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  caufa  U 
mort  i  il  tomba  malade  à  fon  re* 
tour ,  &  termina  fa  carrière  à  Ma- 
drid ,  le  22  Septembre  15S6,  à 
l'àgc  de  70  ans.  Le  cardinal  de  Graw 
yelle  ctoit  un  homme  d'un  grand 
fens ,  d'un  efprit  auflî  pénétrant 
que  fohde ,  qui  avoit  des  vues  fû* 
res  &  étendues ,  &  aurant  de  fer- 
meté que  de  prudence.  II  étoit  d'un 
caraâére  complaifant  fans  flatte- 
rie ,  fenfîble  aux  iniuflices  fit  les 
fçachant  diflîmuler  ;  mais  fans  tra- 
hifon,  fidèle  aux  devoirs  de  l'a* 
mitié;  bon  par  tempérament  fie  par 
principes ,  mais  cruel  par  zèle  ;at« 
taché  à  fa  icUgion  fie  à  fon  roi  ^ 
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mais  fe  prêtant  uo  peu  trep  luz 
principes  du  derpotîfme  Efpa^nol. 
Nous  avons  une  Fie  de  ce  mioiftre, 
publiée  à  Paris  en  17^3  ^  en  2  voU 
in-  tl ,  par  Dom  Profptr  Leytfyuê , 
Bénédi^in  de  la  congrégation  de 
S.  Vannes* 

I.  PERRIER ,  (  François  )  pein- 
tre  &  graveur  ,  né  à  Màcon  l'an 
1500»  quitta  fes  parens  dans  fou 
enfance  par  libertinage.  Il  fe  ren* 
dit  à  Lyon  ,  où  il  Te  détermina  à 
être  le  condu^eur  d'un  aveugle 
qui  alloit  à  Rome,  &,  par  cette  io- 
duftrie  peu  honorable  ,  il'  fit  fon 
voyage  fans  frais.  Sa  facilité  à  ma- 
nier le  crayon  ,  lui  donna  entrée 
chez  un  marchand  de  tableaux ,  qui 
lui  faifoit  copier  les  ouvrages  des 
meilleurs  maîtres.  Les  jeunes  def- 
iînateors  s'adreiToient  à  lui  pour 
faire  retoucher  leurs  deffins.  Lan» 
franc  eut  occafion  de  le  connoU 
tre,  &  lui  apprit  à  manier  le  pin- 
ceau. P<rrier  revint  à  Lyon  ,  où  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux ,  &  fe  fit  nn  nom  par  fon 
goût  &  fes  talens  pour  fon  art.  On 
lui  confeilla  de  fe  fixer  dans  la  ca- 
pitale. Il  vint  donc  à  Paris ,  où 
Vouet  remploya ,  &  le  mit  en  ré- 
putation. Cet  illuftre  artifte  fut 
chargé  de  faire  les  peintures  de  la 
Galerie  de  VHâtel  dt  U  VrillUrt  « 
aujourd'hui  r£f^/«/^«  Touloufe,  Son 
mérite  le  fit  nommer  profefifeur 
de  racadéroie  ,  &  il  mourut  en 
1650.  PerrUr  s'cft  encore  difiin- 
gué  par  fes  gravures, qui  font  dans 
une  manière  nommée  de  clair-obf- 
cur.  On  a  de  lui  deux  RuutiU  gra- 
vés à  l'eau- forte.  L'un  efi  intitulé: 
Stpntnia  nobilium  Siatuarum  urhis 
Romat  1638,  in-fol.  100  fig.  L'au- 
tre a  pour  titre  :  Icoium  iliufirium  i 
marmort  TabuUrum  quét  Ronut  <x- 
tant ,  1645  ,  in  fol. ,  obi.  50  plan- 
ches. On  a  auf£  gravé  d'après  ce 
maître.  On  reproche  à  ?<rri<r  quel- 
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ques  défauts  de  correâîoa  &  no  civ 
'  loris  trop  noir.  U  ne  mettoit  point 
affez  de  choix  le  d'agrément  dans 
fes  airs  de  tête  ;  mais  on  ne  peut 
difcon  venir  qu*il  n*ait  eu  un  boa 
goût  de  defiln  ,  le  que  fes  compo- 
fit  ions  ne  foi  eut  belles  ,  f ça  vantes 
&  pleines  de  feu.  Il  touchoit  le 
payfage  dans  ia manière  des  Csrra» 
ehe,  Ptrritr  a  eu  un  neveu  qui  fut 
fon  élève ,  Guillûumt  P£aHiSR.  Il 
peignoic  dans  fa  manière.  L'églife 
des  Minimes  à  Lyon  offire  p!u- 
fieurs  morceaux  de  fa  maia«  Ce 
peintre  mourut  en  165  c. 

IL  PERRIER,  (Charlesdu) 
poète  Latin ,  né  à  Aix ,  fils  de  Ckmr^ 
les  d  u  Ptrrier^  ^en  t  i  1  h  orome  de  dot» 
Utde  Lorraine  duc  de  Guife  ,  gou- 
verneur de  Provence .  éroit  neveu 
de  François  du  Perricr^  l'un  des  plus 
beaux  -  efprits  de  f  jo  tems  ,  à  qui 
Malherhe  adreffe  les  belles  Stances 
qui  commencent  par  ce  vers  : 
Ta  douleur ,  du  Perrier  »/cra  donc 
étenelUf 
Il  fit  fes  délices ,  dès  fa  lenoeflie  « 
de  la  poéfie  Latine,  &  il  y  réuffit. 
Il  donna  fouvent  de  bons  avis  à 
Sameul ,  dont  il  éroit  ami  ;  mats  il 
devint  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
difciple.  Après  avoir  ^fputéavcc 
chaleur  l'un  contre  l'autre  dans  la 
•coaverfation ,  ils  en  vinrent  aox 
défis  &  aux  écrits.  Ils  prirent  pour 
arbitre  Méuage ,  qui  donna  gain  de 
caufe  à  du  PenUr ,  qu'il  ne  £ait  pas 
difficulté  d'appeller  U  Prituc  des 
Poètes  Lyriques,  U  cul ti voit  anfiî  la 
poéfie  Fraoçoife ,  &  même  avec  af- 
îez  de  fuccès.  L'académie  le  con> 
ronnadeux  fois,  d'abord  pour  une 
Eglogue  en  1681 ,  puis  en  1682 
pour  on  Poème.  Le  Paroaffe  per- 
dit du  Perrier  en  Mars  1691.  On  a 
de  lui  :  I,  De  fort  belles  Odts  lati- 
nes. II.  Pittfieuts  Pièces  envers 
françois,  III.  Des  TraduSUorns  en 
vers  de  pluûcursécriu  de  $é$ut»l\ 


Digitized 


by  Google 


P  E  R 

car  ces  deux  poètes  demeiirérenc 

toujours  amis  ,  malgré  leurs  que- 
relles fréquences.  Du  Pirrier  a  voit 
les  travers  des  poèces,  aioil  que 
leurs  talens.  Il  écoît  fans  ceiTe  oc- 
cupé de  fes  vers ,  &  il  les  récitotr 
au  premier- venu.  S^ileau^  qui  avoir 
été  fou  vent  fatigué  par  ce  verfifi* 
cateur  importun ,  lut  lança  ce  trait 
dans  fon  Art  Poétique  : 
Catii\  •  vous  iimiur  cê  Rimeur  fu* 

tîttt»  I 
^ui  I  dt  fis  ifoim  Ecrite  UEUur  hûf 

mcnituM , 
Jlhfdc  en  réeitaMt  quicqnqut  Ufalut  » 
£t  fûurfiùt  dt  ftM  Vers  Us  pajfan* 
dans  U  rue» 
Du  PerrUr  difoit  un  jour  :  ««Il  n'y 
w  a  que  les  fous  qui  n'eftiment  pas 
M  mes  vers.  »  ï>'Herhelot  lui  ré- 
pondit par  ce  paffage  de  Salomom  x 
Stultoruu  isfz»sti/s  est  su^ 
MLRUs,,^  Il  ne  faut  pas  le  confon* 
dre  avec  Seipion  du  Perrier  ,  )u« 
rifconfulte  Provençal  ,  mort  «o 
1667 ,  à  79  ans.  Celui-ci  eift  connu 
dans  le  barreau  par  fes  Qutfiiotn 
notables  qui  font  eftimées.  U  )oi- 
gnoit  à  la  Science  propre  à  fon  état, 
cotts  les  fentimens  d'un  vrai  Chré- 
tien. Il  confultoit  toujours  gratis 
pour  les  pauvres.  Les  autres  eonfuU 
tations  (  difoit- il  ,  )  font  peur  mes 
héritiers  i  mais  celles-ci  font  pour  mai* 


m.  P£RRI£R,( François) avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  »  mort 
en  1700 ,  à  5  y  ans ,  eut  de  la  ré- 
putation dans  fa  province.  On  a 
de  lui  un  Recueil  d* Arrêts  du  parle- 
mène  de  Bourgogne ,  donné  par  Ra» 
nVM,  Dijon  173$ ,  1  vol.  in*foK 

7.  PERRIN ,  (  Pierre  )  nia  Lyon , 
entra  dans  rétateccléfiaftique.  Son 
cfpric  intriguant,  plutôt  que  (on 
mérite ,  lui  procura  la  place  dUn- 
troduâeur  des  ambafiadeurs  près 
de  Gafion  de  France ,  dac  d'Orléans. 
Il  imagina  le  premier  de  donner  des 
Opéra  fraoçou,  à  Tifflitatioa  de 
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ceux  dltalie,  &  obtint  le  privilège 
du  roi  en  1669.  L'abbé  Perrin  céda 
ce  privilège  à  LuUi  en  1672.  On 
a  de  lui  quatre  Opéra  ,  des  Odes  , 
des  Stances ,  des  Elégies ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  Poifies,  qui  font 
toutes  du  ftyle  de  la  PueelU  de  Cha* 
pelairt.  Ses  Jeux  de  Poéfie  fur  divers 
infeûes ,  font  de  tous  fes  ouvra- 
ges le  moins  mauvais  ,  quoique  la 
verfîficatioû  en  foit  fade  ,  incor* 
reâe  &  traînante.  Ce  rimeur  mou« 
rut  en  16S0.  Sesd\f^éTtate%  Poé/ieâ 
avoient  été  recueillies  en  1661  , 
en  3  vol.  in-11.  Il  traduifit  VEneïde 
en  vers  héroïques ,  ou  plutôt  go« 
thiques ,  2  vol.  in -4*. 

IL  PËRRlN ,  (  Charles-Jofeph  ) 
Jéfuite ,  né  à  Paris  en  1690 ,  mou* 
rut  à  Liège  en  1767.  Après  la  dif* 
graçe  de  fa  fociéte ,  M.  l'archevâ* 
que  de  Paris  ,  qu'il  intéreffa  en  fa- 
veur de  (ts  confrères ,  lui  donna 
ttn  afyle  dans  fon  palaif.  C^étoic  un 
religieux  qui  édifioit  autant  par  la 
régularité  de  fa  conduite ,  qu*il  tou* 
choit  par  1»  douceur  de  fes  moeurs* 
Mais  fon  zèle  trop  ardent  pour  fa 
fociété  expirante  ,  penfa  lui  être 
funefte.  Il  prêcha  avec  fuccès  dans  • 
les  villes  les  plus  conâdérables  de 
France ,  &  fur  tout  dans  la  capitale. 
Ses  Sermons  Ont  été  publiés  en  4 
vol.  in-i  2 ,  à  Liège  »  en  1768.  On 
y  trouve  un  fty  le  facile,  mais  quel- 
quefois incorreâ  ;  des  raifoone- 
mens  pleins  de  force  &  de  fo'idité  ; 
un  p^ithétique  mêlé  d'onûion ,  des 
images  vives  &  touchantes. 

PERRIN  DEt  VaGA,  royei 
BUONACORSI. 

I.  PERRON,  (  Jacques  Davy 
du)  vit  le  jour  dans  le  Canton  de  ' 
Berne  en  1556,  de  païens  Calvi- 
niiles  ,  d'une  mai  fon  ancienne  de 
ba(re*Nor«T.andIe.  Elevé  dans  la  re**, 
ligion  Proteûante  par  JuUen  Davy 
fon  père,  gentilhomme  ircs-fça- 
vantf  il  apprit  fou.«'lui  le  Latin  8c 
les  mathématiques.  Le  jeune dtfPtfr- 
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fM  ,  né  avec  uoe  facilité  furpre- 
nance,  étudia  enfuttc  de  lui-même 
le  grec,  Thëbreu  ,  la  phiiofophie  & 
les  poètes.  Philippe  De/porte*,  abbé 
deTyron  ,  le  fit  connoitre  au  roi 
Henri  III ,  comme  un  prodige  d'ef- 
prit  &  de  mémoire.  La  grâce  ayant 
éclairé  <bn  efprit  .il  abjura  Ces  er« 
reurs ,  ficembraiTarétat  eccléûafti- 
«fue.Set  talcns  le  fireot  choiiir  pour 
faire  l'Oraifon  funèbre  de  la  reioe 
d'Ecofle,  &  celle  de  Ron/ard.  Il  ra- 
mena à  rEglife  Catholique ,  par  la 
folidité  de  fes  raifonnemens ,  un 
grand  nombre  de  Proteftaoï.  Henri 
Sponie ,  depuis  é vêque  de  Pamiers , 
&  Jean  Sponie  ,  furent  deux  de  fei 
conquêtes.  Ce  prélat  en  fit  depuis 
un  aveu  folemnel  dans  l'Epitre  dé- 
iKcatoirede  la  première  édition  de 
ion  Abrégé  àeAnnalu  de  Baronius  « 
qu*il  dédia  au  cardinal  du  Perron. 
Les  évêques  demandèrent  qu*ua 
homme ,  qui  tra  vailloit  û  utilement 
pour  PEglife  ,  fût  élevé  aux  digni- 
tés ecdéûaftique  s.  En  1^93,  fous 
Je  pape  Clément  VI II ,  Du  Perron  fut 
facré  à  Rome  évêque  d'Evreux , 
par  le  cardinal  de  Joyeufe ,  arche  vê- 
que de  Rouen.  En  1600,  il  eut 
avec  PupUJfis'  Mornûi ,  en  préfence 
du  roi ,  une  Conférence  publique  , 
dans  laquelle  il  triompha  de  ce  fei« 
gneurCalviniile.  Il  lui  fit  remar- 
quer plus  de  ^00  fautes  dans  A^n 
Traité  contre  l'Eucharifiie.  Mor- 
nai  ne  pouvant  défendre  les  pada-t 
ges  que  fon  advcrfaire  l'accufoit 
d'avoir  altérés ,  fe  relira  prompte- 
ment  à  Saumur  :  (  Voyei  Mornai.) 
Henri  IV dit  à  cette  occafionau  duc 
de  SulU  :  Le  Pape  des  Protefians  a 
itéterraJfé.^SlRE,  répondit  le  duc, 
c^efi  arec  grande  raifon  f  iic  vous  op» 
felle\  MoRSjil  Pape  i  car  il  fera  du 
Perron  Cardinal,  En  effet ,  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  ,  con- 
tribua beaucoup  a  lui  procurer  la 
pourpre  Romaine  &  Tarchevêché 
de  SfiOf •  Umi  1  V  Teavoya  en- 
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.  faite  a  Rome ,  où  il  aflîfta  11 
grégations  de  Auxilds.  Ce  fnt  loi 
principalement  qui  détermiaa  le 
pape  à  ne^  point  donner  de  déci- 
fion  fur  ces  matières»  Quand  il  fiic 
revenu  en  France ,  le  roi  l'employa 
à  différentes  affaires,  &  renvoya 
une  3*  fois  à  Rome  ,  pour  acccm* 
moder  le  grand  différend  de  PaalY 
avec  la  république  de  Venife.  On 
afiùre  que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  fentimeos  da 
cardinal  du  Perron ,  qu'il  avoit  cou- 
tume de  dire  :  Prions  Dieu  quil  in^ 
fpire  le  Cardinal  du  Perr«n  ;  cmr  il 
nous  per/uadera  tout  ce  quil  vauéram 
La  foiblefTe  de  fa  fanté  lui  fit  de- 
mâder  fon  rappel  en  France.  Après 
la  mort  à  jamais  déplorable  de  Âurî 
/F,  il  employa  tout  fon  crédit  poor 
empêcher  qu*on  ne  fit  rien  qui  dé- 
plût à  U  cour  de  Rome.  Oaas  les 
Ëtats-géacrauxaffemblésen  1614, 
le  Tiers  -  état  prepofa  un  article 
qui  portoit  :  Q^ue  VaJJajJinat  commua 
en  la  perfonne  de  Henri  Wï&da  Hen* 
ri  IV,  ohligeoit  tous  les  bons  Fnsseçois 
â  condamner  la  doB'int  qui  permet  de 
tuer  tous  les  Tyrans  ,  ^  qui  àosme  an 
Pape  le  poqroir  de  dépofer  les  Rois  , 
&   d'ah/oudre  Us  fu/ets    dm  ferment 
de  fidélité.  Le  Tiers -état  efpéroit 
d'être  appuyé  par  laKoblefle»  mais 
ce  fécond  corps  du  royaume ,  ayant 
fçu  que  le  projet  de  condamnation 
oflTenfoit  les  prélats ,  réfolut  de  s'en 
défifler.  ««  Pour  le  confirmer  dans 
n  fes  dirpofitions  ,  la  chambre  ec- 
w  cléfiafiique  le  fit  haranguer  le 
t»  dernier  jour  de  Tannée  16 14  par 
M  le  cardinal  4u  Perron ,  aflîilé  des 
H  archevêques  d'Aiz,  de  Lyon,  âc 
>t  de  quelques  autres  prélats.  Le 
n  cardinal  repréfenta  les  fuites  que 
n  l'article  misa  la  tête  du  cahier 
n  du  Tiers -état  pouvoit  avoir; 
»•  Que  Us  Conciles  feuls  avoient  droit 
t>    de  décider  une  pareilU  qn^/Unm  » 
»  Que  la  loi  qu'on  exigeoit  étroit  été 
tt  fabriqué^  à  Saumur  0  %M  AngUttr» 
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^  f£  ^  £*  que  tous  Us  menéns  ie  "la 
«»  iÙhambrt  eccUfiaftique  fouffriroient 
»»  pltttit  U  martyre  que  de  s'y  few 
•v  mettre»  La  harangue  du  cardinal 
>•  fut  fi  efficace ,  que  la  chambre 
>»  de  la  Noblefie  fe  joignit  à  celle 
99  du  Clergé  ,  &  nomma  douze  dé- 
»»  pûtes  qui  accompagnèrent  en- 
>t  fuite  le  même  prélat  lorfqVil 
M  alla  le  i  Janvier  1615  haranguer 
»>  le  Tiers-état ,  pour  leur  ûire  en« 
99  tendre  les  taifons  des  deux  cham- 
9)  bres.  Le  cardinal  fulmina  d'abord» 
>t  (  dit  Tabbé  de  CAoï/E)  contre  ceux 
9t  qui  attentent  à  la  vie  des  rois. 
M  U  cita  1«  canon  du  concile  de 
9>  Conftance  »  qui  dit  anathême  & 
»  malcdiâion  éternelle  è  quicon- 
M  que  aflaâine  les  rois.  Il  eft  vrai 
M  que  le  cardinal  dit  qu'en  certain 
»  cas  ,  comme  fi  un  roi  renonçoit 
n  à  Jejus-Ckrift  &  fe  faifoit  Maho- 
M  métan ,  la  plupart  des  doâeurs 
^  prétendent  que  le  Pape  pou- 
M  voit  Pexcommunier  &  le  dépo- 
M  fer  -,  qu'il  ne  foutenoit  pas  cette 
w  propoâtioti ,  mais  qu*au  moins 
»  elle  et  oit  problématique  ,  puif- 
»  qu'avant*  liirAcr  &  Caltin  tous 
»  les  doâ«urs  du  monde  Chré- 
»>  tien  Tavoient  foute'nue,&  qu^oii 
n  voyoit  les  maux  qui  étoient  ar- 
»*  rivés  en  Angleterre  depuis  qu0 
»«  l'opinion  contraire  y  avoit  pré- 
»9  valu,  n  {^ÈAorenai  ,  HiST.  Ectléf» 
ânn.  t6i4&  1615.)  Cependant  le 
|>arlement  de  Paris  décida  par  un 
arrêt  du  2  Janvier  161 5 ,  ce  que  les 
ctats  ne  vouloieot  pas  décider  ^  du 
Tenon  &  quelques  autres  iliembres 
au  clergé  eurent  beau  foUiciter  la 
caâfation  de  cet  arrêt  ;  il  fut  regardé 
par  tous  les  bons  citoyens  comme 
une  loi  fondamentale  du  royaume* 
Du  Perron  ne  montra  pas  moins  de 
vivacité  dans  l'affaire  excitée  par 
Je  livre  du  doâeur  Richer  fur  U 
"Puijfanee  EccUfiaftique  &  Politique* 
Il  affembla  fes  évêques  {uffragans 
^  Paris ,  &  leur  fit  anathéaatifer 
Tomt  FI. 
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Tautétir  &  l'ouvrage.  LV^pèce  d'In- 
quifition  qu'il  établit  contre  fes 
partifans ,  lui  fit  beaucoup  de  tort 
dans  l'efprit  des  perfonnea  mode* 
rées.  Enfin  il  mourut  à  Paris ,  ea 
x6iS,  à  63  ans, avec  la  réputation 
d'un  mauvais  François  ,  d  un  prê- 
trç  politique  &  d'un  prélat  ambi- 
tieux. On  a  dit  de  ce  cardinal ,  par 
allufion  à  {es  grands  talens  &  aux 
défauts  de  fa  conûitution  :  «<  Qu'il 
M  reifembloit  à  la  ftatue  de  Nabji' 
>»  chodonofor ,  dont  la  tète  d'or  & 
H  la  poitrine  d'airain  étoient  por-  « 
n  lées  fur  des  pieds  d'argile  >»  £f« 
feâivement  il  avoit  de  mauvaifes 
jambes.  Pluôeurs  écrivains  Protef- 
tàns  l'ont  accufé  d*irreIigion  ;  ils 
prétendent  «i  qu'après  avoir  prouvé 
>»  Pçxiftence  de  Dieu  en  préfenc« 
>»  de  Henri  111;^  il  lui  prop6fa  de 
N  prouver ,  par  des  raifons  auiB 
M  '  fortes ,  qu'il  n*y  en  avoit  point.  »> 
Mais  cette  anecdote  n'eft  pas  ap- 
puyée fur  des  fondemeus  folides , 
&  la  haiae  dogmatique  que  Ces 
controverfes  avoient  infpirée  auit 
Cal  vinifies ,  en  a  été  vraifembla- 
blement  la  fource»  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  en  3  vol.  in*fol« 
précédés  de  fa  Vie.  Ils  renferment  : 
I.  La  République  au  Roi  de  U  ùrandé 
Bretû$n4,  IL  Un  TrattideVÊucha* 
riftie ,  contre  du  Pleffis-M^rnay.  IIL 
Plufieurs  autres  traités  corttre  les 
Hérétiques.  IV.  Des  Lettres^  des 
Harangues fii  diverfes  autres  Piécaa 
en  profe  &  en  vers.  Les  livres  de 
controverfe  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  ufie  vafte  érudition  -,  mais 
lorfqu'il  eil  queflioo  des  prérogati- 
ves du  pape,  il  ne  peut  s'empêcher 
de  laifTer  entrevoir  fes  préjugés* 
Ses  Poifies ,  placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  produÔions  de  oo* 
tre  ParnaiTe ,  en  feroient  aujour- 
d'hui les  plus  médiocres.  Le  facré 
y  eft  mêlé  avec  le  profane  ;  on  y 
trouve  des  Stances  amourtufes  &  des 
Bymn4S^des  Complaintes  &  des  Pftuk^. 
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mts ,  flccV.  On  a  encore  de  lui  :  Le 
Ruuc'd  itfti  Âmhaffaics  &  de  fci 
Sigociatlùm ,  publié  à  Paris,  în-ful. 
i623.0nyfent  plusThomme  élo- 
quent que  le  géaie  méditatif,  & 
elles  ne  peuvent  fetvir  ni  de  mo- 
dèle ni  de  leçon  aux  négociateurs. 
M  Du  PERRajf  {ait  M.  Jn^uetiica 
le  comparant  à  i*0j7af  »)  n  étoit  un 
H  parUur^  &   tCOssAT  un  pen/eur, 
9t  Les  Lettres  du  premier  font  peu 
n  eftimées  ^  celles  du  (Second  font 
»»  devenues  le  livre  des  miniflres, 
»»  On  y  remarque  fur-tout  une  po- 
H  litique  pleine  de  probité,  &  un 
H  ftyle  ferme  &  nerveux.  D'O/at 
»»  étoit  fils  d*un  maréchal-ferrant , 
M  &  s'eft  élevé  par  fon. feul  mérite. 
»  On  lui  doit ,  plus  qu'«  nul  au- 
H  tre  ,   la  réconciliation  d'Henri 
»  îy  avec  le  faint-fiége.  Se%  Lct- 
n  très  refpirent  la  candeur  ,  la 
H  probité ,  le  zèle  le  plus  vif  pour 
M  le  roi  8c  la  patrie.  Il  écrit  en 
M  homme  défintéreifé  ,  &  qui  ne 
n  tire  point  Vanité  de  tes  fervi- 
n  ces.  Du  Perron  au  contraire  eft 
M  emphatique ,  &  n'oublie  point  à 
>*   faire  valoir  Ces  moindres  dé- 
n  marches...  «>  Le  livre  intit.  PeR' 
RONiANA,i\xt  compofé  par  Chrif^ 
topke  du  Puy  ,  prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Rome ,  &  frère  des  cé- 
lèbres du  Puy^  qui  le  recueillit, 
dit'on,  fur  ce  qu*il  avoit  appris 
d*un  de  fes  frères  attaché  au  cardi« 
nal  du  Perron*  Ifaac  VcJfiutXt  fît  im- 
primer à  la  Haye  y  &  DaUUk  Rouen 
en  1669 ,  in*i2.  Il  y  en  a  eu  dans 
la  fuite  plttfieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  Perron  n*a  pas  dit  tout  ce  qu'on 
lui  prête  dans  ce  livre.  Ceft  comme 
il  Ton  prétendoit  qu*un  poète  ce* 
lèbre  n*a  pas  pu  produire  la  PucelU , 
parce  qu'il  avoit  enfanté  la  //<«- 
riade.  Les  grands- hommes  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  mo- 
mens  \  il  eft  bon  même  qa*«n  nous 
IUl^gatrç  fttclfueCoU  sa  déih^- 
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bîllé  :  c*eft  une  confolatton  pour 
les  efprits  médiocres.  Le  cardinal 
du  Perro/t  faifoit  toujours  imprimw 
fes  livres  1  fois  avaot  que  de  les 
mettre  au  grand  jour  :  la  i'\  pour 
en  diflribuer  des  exemplaires  à  des 
juges  éclairés  ;  la  2*,  pour  les  dott- 
ner  au  public  après  avoir  profité 
de  leurs  avis.  Msigré  cette  pré- 
caution ,  prefque  aucun  de  fes  li- 
vres ne  lui  a  furvécu  ,  foit  que  le 
ftyle  ait  vieilli  ,  foit  qu'on  aie  fait 
mieux  après  lui.  Voyt\  la  Vie  de 
ce  cardinal  par  M.  de  Burigay^  Pa- 
ris lyôS,  vol.  in- 12. 

n.  P  E  R  R  O  N  DE  Castera  , 
(Louis-Adrien  du  )  «nort  réâdeot 
de  France  en  Pologne ,  le  28  Août 
1752 ,  à  45  ans ,  avoit  de  l'efprit , 
du  fçavoir  ,  &  connoifToit  beau- 
coup la  littérature  étrangère.  lia 
traduit  en  françois  le  Ntwtoniâmjme 
des  Dûmes ,  2  vol.  in- 1 2  ;  &  la  la- 
fiade  du  Camoins  ^  3  vol.  io-i2:oa< 
vrage  qui  a  été  éclipfc  par  la  ver- 
fion  du  même  Poè'me  ,  donnée  en 
1776,  2  vol.  in-S*,  parrautear 
de  la  tragédie  de  ÏTarwlck.  Oa  a 
encore  de  du  Perron  :  I.  VHifioired» 
MoaiVifuye^  in*  12.  II.  Loadàes 
&  Sophronie  ,  in- 12.  III.  LaPitrH 
Philojophale  des  Dames  «  io-I2.lV. 
Le  Tombeau  d'OreavelU  >  in- 12.  V. 
CUtophon  6*  Leucippe  ,  În-I2.  VL 
Entretiens  littéraires  &gaUns ,  2  VoL 
VII.  Le  Théâtre  E/pagnol  ^  173^1 
in- 12, 2  lom.  Vin.  Le  PAemîs,  ft  le 
Stratagème  de  P  Amour  ^  comédies  pu- 
bliées,  Tune  en  1731,  fautrecû 
X739,  &c.  Son  ftyle ,  fur-toot daos 
la  Lufiade  ,  efi  bourfoufflé  &  ia- 
correâ.  11  eft  un  peu  plus  naturel 
dans  fes  autres  ouvrages. 

III.  PERRON  ,  Voyei  HATER. 
PERROT,  (Nicolas) fient 
d*^jix^jvcozriK7  «naquit  à  Châloos- 
fur-Marne  ,  en  1606  ,  d*uoe  fa- 
mille très-diÛinguée  dans  la  robe. 
PmI  Perrotàels  Salle  ^  (on  père  t 
avoit  eu  part  i  U  çompoûÛQn  dii 
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CàtholU9n.Son  fils  fut  digne  de  lut: 
la  vÎYacité  de  (a  pénétration  &  de 
fon  efprîtjui  fit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  b.lettr.  &  la  philo^ 
fophîe.  T>*AhUneourt  vint  briller  de , 
bonne-heure  dans  la  capitale,  où  il 
fut  reçu  avocat  au  parlem.de  Paris 
à  rage  de  iS  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  folemnellem  le  Calvinifme, 
à  la  follicitauon  de  Cyprîen  Pcrrot , 
fon  oncle ,  confeiller  de  la  grand'- 
chambre  ,  qui  voulut  envain  lui 
faire  embrafferl'ctat  eccicâaftiquc. 
Cet  état  ne  s*accordoit  point  avec 
le  goût  qu*avoit  d'AhUncoun  pour 
les  plaîiirs.  Il  pafTa  5  ou  6  ans  dans 
la  diflipation  deçperfonnes  de  fon 
âge,  fans  ncg!:V'r  1  i  nmoîns  l'é- 
tude des  belles- lettres.  Il  fit  afors 
la  Préface  de  VHonncte'Femme  ,  de 
fon  ami  le  Père  du  £o/e.  Cet  écrit , 
dans  lequel  il  n'y  a  rien  d'extr.iDr- 
dinaire,fut  regardé  comme  un  chci' 
d*œuvre.  T>* AHancourt ,  à  Tâge  de 
15  à  26  ans,ren(ra  dans  la  Religion 
prétendue-réformée.  Il  fe  retira  en 
Hollande  ,  pour  laiflcr  paffer  les 
premiers  bruits  de  ce  nouveau 
changement ,  &  de  là  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France  ,  il  fe 
fixa  à  Paris ,  où  il  voyoit  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diflîngué  &  de  plus 
ingénieux.  L'académie  Françoife 
fe  l'affocia  en  1637.  Contraint  de 
quitter  la  capitale,  pour  aller  dana 
la  province  veiller  fur  fon  bien,  il 
fe  retira  à  fa  terre  d'Ablancourt  » 
où  il  demeura  cnfuite  jufqu'à  fa 
mort,  arrrivéeen  1664,  à  59  ans. 
On  lui  fit  l'Epitaphe  fui  vante  : 
Villuftr^  D'Ablancourt  repofe  m  et 

tombeau  ! 
Sun  finiâ  à  fanfiuU  £  ftrri  de  flam- 
beau* 
Dans  J es  nombreux  Ecrits  touu  U 

France  admira 
Des  Greces  &  des  Romains  Us  pré» 

eicux  tréfors  i 
£^     A  fin  trépas  on  ne  peut  dire^ 
Qui  perd  U  plus»  des  fivaiu  ou  dit 
fiorst. 
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Cet  homme  célèbre  o'avoit  point 
la  ridicule  préfomption  des  petits 
efprits  :  il  confultoîtavec  foin  fur 
fes  ouvrages,  Patru^Conrar  r&  Chape- 
lain ,  fes  amis  intimes ,  dont  le  pre- 
mier a  écrit  fa  Vie,  Mais  for  la  fia 
de  fes  jours ,  lorfqu'ît  venoit  6iiro 
imprimer  fes  ouvrages  à  Paris^l'im- 
patience  qu'il  avoir  de  s'en  retour- 
ner.rcmpèchoit  de  profiter  de  leurt 
confeils.Cctte  impatience  augmen* 
ta  avec  l'âge  :  au(B  fes  dernières 
traduflions  font  beaucoup  moins 
exaéles  que  les  autres.  Quand  on 
lui  demandoit  pourquoi  il.  aimoic 
mieux  être  traduâcur  qu'auteur  > 
il  rcpondoit ,  que  ia  plupart  des  Li" 
vret  n'éioient  que  des  redites  des  An* 
c/mj:&  qnepour bieh  férptr  fa  Patrie^ 
il  valoit  mieuM  traduire  de  bons  Liy» 
qut  à\n  faire  de  nouveau x^  qui  le  plus 
fiuvent  ne  dtfiicnt  rien  de  nouveaum 
Peu  d'auteurs  cepend.  auroieot  été 
plus  capables  que  lui  decompofer;  ^ 
il  fçavoit  la  philofophie,  la  théo- 
logie, rhiftoire  &le$  béMcs-lettres, 
Il  entendoit  l'hébreu ,  le  grec  ,  Id 
latin,  l'italien , l'efpagnol.  Pelîffon 
dit  que  «<  fa  converfaiion  étoit  fi 
»»  admirable,  qu'il  eût  été  à  fouhai* 
n  ter  qu^un  Greffier  y  fût  toujours 
>»  préfeot  pour  écrire  ce  qu'il  dt« 
••  foit  n  \  mais  ces  éloges  ne  doi<« 
vent  pas  être  pris  à  la  lettre.  Ueft 
certain  qu'il  avoit  beaucoup  de 
chaleur  dans  l'efprit ,  &  qu'//  aroit 
(commmeil  difoit  lui-même)  /«/êtf 
de  trois  Poètes ,  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais pu  faire  deux  vers  de  fuite. 
Le  grand  ColbenV^voii  choifi peur 
écrire  THiftoirede  Im/V  XIV  ^  & 
lui  avoit  donné  une  penfion  dé 
mille  écus.  Mais,  ayant  dit  â  ce 
prince  que  d*Ablancourt  étoit  Pro- 
teflanc  :  Je  ne  veux  point  d^un  Hifio" 
rien ,  reprit  le  Roi  »  qui  fiit  d'une 
autre  Religion  que  moi.  Sa  penfioa 
lui  fut  néanmoinscoofervée.Les  aur 
teurs  qu'il  a  traduits  font  :  LMiair 
fis/  Fili»,  ILQuatre  Oraifont  de  Çik 
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€érom,  lU  Tacite.  IV.  Lueien^dont  la 
a*  édition  eft  la  mcill'*.  V.  La  Rt* 
trait€  dûs  Dix  mille  At  Xénophon.VL 
jtfiem^dts  guettes  à* AUs^ndre.  VII. 
Les  Commtntairts  de  Cèjan  VlIL 
Thucydidi.  IX.  Vfiifioin  de  Xéno» 
phoM.  X  Lts  jipophthtgmtt  det  An* 
cient.  XI.  Les  Strat.tgimts  de  Froii- 
i/ii,  a  ta  fin  derquels  on  trouve 
un  petit  Trait*  de  la  manière  de 
€ombatrc,defl  Romains.  XII.  L'/Zi/^ 
toirê  d^  Afrique  de  M^irmo/,  à  Paris 
1667,  3  voJ.  in.4*.  Cette  verfion 
d'un  ouvrage  curieux  eft  encore 
lue  avec  ptaifir.  Dans  fes  autres 
Traduâions ,  XAhlancourt  parue  à 
It  s  contemporains  rendre  le  fens 
du  Vorigmal  «  (ans  lui  rien  ôter  de 
fa  force,  ni  de  fes  grâces.  Ses  ex- 
prefTions  font  vtves.hardtes  &  éloi- 
gnées de  toute  fer  vitude.  On  pen- 
foir  lire  des  Originaux ,  &  non  pas 
desTraduâioos  :  mais  ilfe  donne 
trop  de  liberté  \  il  omet  ce  qu*it 
n*entend  point ,  &  il  paraphrafe  ce 
qu*il  entend;  c'eftce  quia  faitap* 
peller  fes  Verfions  Ut  Belles  infi' 
dtlU*.  On  a  encore  de  ^AhUncourt 
un  recueil  de  Lettres  à'fon  ami  Pa» 
tru ,  &  un  DifcQUTt  fur  Vlmmorta" 
lit  6  de  l'Ame,  t^s  agrémens  de  fon 
fiyte  fe  font  moins  fentir .  depuis 
que  nous  avons  eu  les  Montef/uieu^ 
les  Voltaire  ,  les  d'Alembert  \  & 
quand  on  réimprime  quelques*  unes 
<ie  fes  Verûon»,  on  efi  obligé  de 
les  faire  retoucher«pour  les  rendre 
&  plus  fidelles  &  plus  élégantes. 

P  £  R  R  Y,  (  Jean  )  hiftorien  An- 
gloîs  du  dernier  liecle  ,  mort  au 
commencement  de  celui-ci,  futem- 
ployé  aux  afifaires  de  TEtat.  Celles 
pour  letquelles  il  fut  envoyé  en 
Mofcovie.,  lui  donnèrent  occafion 
de  compofer  une  Relation  de  Tétat 
de  cette  monarchie.  Ellea  été  trad. 
en  franc,  fous  ce  titre  :  Etat  préftnt 
de  U  Gr.  Rujpe ,  in«  1 2.0n  y  trouve 
des  particuUniés  afTezcurieu fes  fur 
le  règne  du  cz«r  Pierre  U  Qrand^ 


FERSANT ,  F<iy.  I.  PretoIS 
PERSE,  {Auius  P£RsiusFUc* 
€Ms)  poète  Latin,  naquit,  félon 
quelques*uns ,  à  Voltcrre  en  Tof- 
cane ,  H  félon  d'autres,  à  Tigvlia, 
dans  le  golfe  de  la  Spezia,  Tan  34 
de  h  C.  Il  éroit  chevalier  Romain 
parent  &  aHié  des  perfonncs  ds 
premier  rang.  Après  aroir  fait  fes 
premières  études  dans  fa  patrie,  il 
les  continua  à  Rome  «  fous  la  dif« 
cipline  du  grammairien  Paliman , 
du  rhéteur  Virgitdasfii  de  Carauius^ 
célèbre  philo fophe  Stoïcien,  qui 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié.  AV* 
ron,  fous  lequel  Pcr/i  verfifia,avoit 
la  fureur  de  la  poéûc.  Les  vérita- 
bles poètes  courrirent  ce  monar- 
que verfificateur ,  des  traits  de  U 
fatyre  &  de  l'ironie.  Ptrfe^  entrai» 
né  par  fa  colère  &  par  le  dépit  « 
répandit  fur  lui  des  torrens  de 
bile.  Pour  mieux  ridtculifer  Teffl- 
pereur  ,  il  inféra  dans  fes  Satyres 
quelques  morceaux  de  {e%  pièces. 
On  prétend  que  ces  vers ,  Torva  mi- 
malloneis  impUrunt.  cortiua  bombis^  & 
les  trois  (uivans  ,  lont  de  SiRoy. 
Il  ofa  le  comparer  au  roi  Midasi. 
Auricttlas  afini  MlDAS  habu.OiiQM 
irriter  un  tigre.  Le  philofophe  C«r* 
nutus ,  précepteur  du  poète  »  fen- 
tic  le  danger  de  ce  bon-mot ,  &  lai 
fit  mettre  ,  Quis  non  hahet  ?  Autant 
les  Satyres  de  Ptrfe  refpirent  le  fiel 
&  l'emportement ,  autant  il  étoic 
doux,  enjoué,  liant  dans  la  fociété. 
Quoinue  libre  dans  la  peinture 
qu*il  fait  des  vices,  il  avoit  des 
mœurs  auftéres.  Il  mourut  Tan  62 
de  J.  C.  ,  à  28  ans  ,  après  avoir 
îmmortalifé  dans  fes  Satyres  le  nom 
de  fon  ami  Comutus^  auquel  il  légua 
fa  bibliothèque  &  environ  2 s 000 
écus;mais  Corautai  ne  voulut  qae 
les  livres,  &  lailfa  Targent  aux 
fneurs  de  Perje.  Combien  aujour- 
d'hui de  phtlofophes  ^dit  le  P.  Ter* 
teron ,  auroient  tout  retenu  !  Il 
revit  les  ouvrages  de  ce  poète  t  fit 
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TuppTÎma  ceux  qu*il  avoît  compo- 
sés dans  faienneiTe  «  entre  autres  » 
fct  vers  fur  Arrit ,  illudre  dame 
Romaine ,  parente  de  Per/e.  Il  nous 
refte  de  lui  fix  Satyres ,  imprimées 
ordinairement  à  la  fuite  de  Juré" 
al  :  {Voy^  JuvENAE.)Ce  poète 
paroU  dur  &  inintelligible  à  bien 
«les  lecteurs  ;  mais  eft-ce  fa  faute 
dîfent  {es  partifans .  iî  nous  ne 
Tenrendons  pas  ?  Ecrivoit-il  pour 
nous  .^  Il  faudroit  cooooitre  les 
perfonnes  auxquelles  il  fait  allu- 
£00 ,  pour  goûter  fes  Satyres.Plii« 
fîeurs  de  fes  traits  font  uniques 
pour  Ténergie.  Ses  contemporains 
en  fentoient  tout  le  prix ,  parce 
qtt*ils  en  avoient  U  clef,  8c  qu'ils 
'  ne  perdotent  rien  de  la  fineffe  des 
applications.  M.  du  Saulx ,  qui  a  fi 
bien  traduit } urinai ,  a  traité  ?trft 
avec  moiiu  d*iadulgence  que  fes 
commentateurs.  Il  apprécie  le  ta« 
lent  de  ce  poète  par  les  chofes  que 
tout  le  monde  entend ,  fur  lefquel- 
]es  les  gloAateurs  &  les  traduc  - 
teurs  font  tous  d'accord  ;  6c  il  lut 
reproche  ««  de  n*^avoir  jamais  de 
H  gaieté  »  quoiqu'il  ait  toujours  la 
M  prétention  d*en  avoir  ;  d'être 
M  fuccinâ  plutôt  que  précis,  c'eft- 
>t  a-dire  «  d'être  précis  parce  q[u'il 
n  elt  ftérile  *,  d'avoir  écrit  des  Sa* 
M  tyres  fans  avoir  étudié  le  monde» 
9»  fans  tâcher  même  de  peindre 
n  l'homme  corrompu  par  la  focié- 
»t  té }  de  laiffer  enfin  le  vice  &  le 
n  ridicule  en  paix,  pour  établir  des 
y>  principes  de  Stoïcifme  dans  un 
n  (iéde  où  la  morale  la  plus  douce 
vt  &  la  plus  indulgente  auroit  paru 
M  une  pédanterie,  m  Si  l'on  deman- 
de à  M.  du  Saulx  commeat  il  eft  ar« 
rivé  que  tant  de  fçavans,  tant  d'ho- 
mes de  goût  &  d'efprit  fe  font  obf- 
tinés  à  commenter ,  a  lire  »  à  tra- 
duire un  poète  qui  a  tant  de  dé- 
fauts ,  &  qui  efl  fi  diflicile  à  com- 
prendre? Il  répondra:  Précifément 
mommo  il  «rive»  que  des  gens  de 
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goût  &  d'efprit  s'obftinent  quel- 
quefois à  trouver  le  mot  d'une 
énigme  qui  efl  mdl  faite  &.mal  ver- 
fi  fiée.  Pirfe  eft  une  énigme  en  700 
vers  ■,  mais  c'eft  une  énigme  qui 
nous  vient  de  l'antiquité.  Cepen- 
dant M.  du  Saulx  ne  dit  point  qu'il 
n'y  ait  rien  de  beau  dans  Perft,  l\ 
y  admire  des  vers  philofophiques» 
qui  peignent  la  vertu  avec  cette 
majefté  que  les  Antonintt  les  Marc* 
Aureli  lUi  donnèrent  depuis  fur  le 
trône  de  l'empire.  Ptrfe  refièmble 
à  ces  Oracles,  qui,  an  milieu  d'un 
langage  enveloppé  de  ténèbres  » 
laiiToient  échapper  des  mots  di-^ 
gnes  de  fortir  de  la  bouche  des 
Dieux.  Nous  en  avons  plufieurs 
Traduâions  en  françois.  Celle  du 
Père  Tarurom  eft  une  des  moins 
mauvaifes.M»  l'abbé  U  Afonnierea 
a  publié  une  depuis  peu  ,qui  a  été 
aflfez  bien  accueillie.  Il  en  a  paru 
une  autre  en  1776,  in-S*..parM. 
Sélis  ;  &  ces  deux  nouveaux  tra- 
duâeurs  ,  pour  foutenir  chacun  la 
prééminence  de  leur  verûon ,  ont 
fait  entr'eux  une  efpèce  de  petite 
gHierre. 

I.  P  £  RS  É  E ,  fiîs  de  Jupiter  Se 
de  Danaé^  eft  célèbre  dans  la  Fable 
par  fes  exploits*  ^cri>?£ij  ayant  ap- 
pris de  rOrac'e  que  fon  petit- fils 
lui  donnereit  la  mort,  fit  enfermer  ^ 
Danaé  dans  une  fortereffe  ,  afis 
qu'elle  n'eût  point  d'enfuns.  Mais 
Jupiter  fe  changea  en  pluie  d*or  « 
corrompit  fes  gardes,  &  eut  de 
Danai  un  fils  nommé  Perfie.  Acri* 
Jùis  ayant  appris  que  fa  fille  étoic 
enceinte ,  la  fit  jetter  dans  la  mer| 
mais  les  ^ts  la  portèrent  heureu- 
fement  fur  le  rivage.  Un  marinier 
la  mena  avec  fon  fils  au  roi  du 
payai  Ce  prince  l'époufa ,  &  con- 
fia réducation  de  PerfU  è  DiHyê 
frtreàe  PoUdtSt.  Per/ées'acquit  en- 
fuite  une  réputation  immortelle  par 
fa  prudence  &  par  foncourage.Lct 
poètes  ont  feint  que  Miagrpû  lai 


Digitized  by  > 


joogk 


6f4  PER 

avoir  prèfé  fon  bouclier.  Il  fur-, 
monta  Midaft  »  vainquit  les  peu- 
ples du  mont-Atlas,  6c  époufa  jin» 
dromide  »  après  l'aroir^délivrée  d*uQ 
snonftre  jnarin.ll  en  eut  AUie^Sthc 
ntlus  ,  iicUs  ,  Mefior  &  EU^ryon»  A 
fon  retour  il  tua  innocemment  Ton 
aïeul  Acrifius,  Il  fut  fi  touché  de 
ce  funefte  accident,  qu'il  quitta 
Argos  ,  &  fe  contenta  de  Tyrin- 
the.  P<///e  bâtit  dans  fon  territoire 
la  ville  de  Mycènes ,  où  fa  race 
régna  environ  loo  ans.  II  aima  les 
gens-de-lettres ,  &  ils  Le  mirent , 
par  reconnoiiTance  »  au  nombre 
desconftellati^ns. 

II.  l^ERSÉE  ,  dernier  roi  de  Ma. 
cédoine ,  fuccéda  à  fon  père  Philip* 
p*»{yoy.  ce  mot,  n**IL)  Tan  17S 
avant  J.  C.  11  hérita  de  la  haino 
&  des  defTeins  de  fon  père  contre 
les  Romains.  Après  s'ôtre  alTuré 
de  la  couroaoe  par  la  mort  d'^a- 
tigonut ,  fon  compétiteur  ,  il  leur 
déclara  la  guerre.  Il  défît  d'abord 
l'armée  Romaine  fur  les  bords  du 
Pcnée.j  mais  dans  la  fuite  il  fut 
vaincu  &.  cnriércment  défait  a  la 
bataille  de  Pydne  par' le  cônful 
Pûul'Hfnilc ,  ôc  mené  à  Rome  en 
triomphe  devant  le  char  du  vain- 
<iueur ,  qui  avoit  été  d'abord  très- 
fenfiblcà  Ton  humiliation.  L*ayant 
vu ,  après  la  basaille  ,  profterné 
humblement  à  fes  pieds  ,  il  le  con- 
fola  de  fa  difgrace  ;  &adr<!âant  la 
parole  aux  Romains,  qui  l'environ* 
noient,  il  leur  dit:  ««  Fous  voye^  de* 
vant  vos  yeux  un  exemple  frappant  de 
Vincon/lancedcs  chef  es  humaines,  CUfi 
à  vQus^  jeunes  Romains ,  que  je  don» 
ne  principaltment  cet  avis.  Convient'il^ 
après  cela  ,  quand  nous  jouiffons  de  la 
projpiritéf  de  traiter  qui  que  ce  fait 
avec  hauteur  &  avec  dureté ,  put/que 
Jtous  ignorons  U  fort  qui  nous  attend  à 
la  fin  du  jour}  Celui-là  feul  fera  viri* 
tahlement  homme^  dont  le  cetur  ne  s^ew 
fiera  point  dans  la  bonne  fortune ,  ni  ne 
4* abattra  dans  la  mauva/fe»,.]^  Perfée 
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mourut  dans  lesfqrsquelq*  anaéei 
après,vers  Tan  168  avant  J.  C 
PERSEPHONE ,  Voye^  Prose»- 

FINE. 

PERSES ,  Voyti  Medus. 

P£RSONA,(Gobelin)néen 
TTeftphalie  en  1 3  5  8  •  devint  officiai 
de  ré  vèque  de  Parderborn ,  &  mou- 
rut vers  l'an  i4X0.Cétoit  un  hom- 
me zélé ,  &  fort  verfé  dans  l'étude 
des  Pères  &  dans  celle  de  Thiftoire. 
Nous  avons  de  lui  un  Chronicoa  uni' 
verfale ,  depuis  JiamîufquVn  1418. 
Henri  Meibomius  publia  ,  en  1 599  « 
in-fol, ,  cet  ouvrage  qui  eft*  très- 
utile  pour  la  connoiiTancedcs  évé- 
nemens  qui  fe  font  pafles  dans  les 
xiîi'  &  xiv*  fîécles,  furtouc  en  Al- 
lemagne. L'auteur  avoit  plus  de  cri- 
tique qu'on  n*en  avoit  defontems* 
U  forme  des  doutes  fur  l'hifloire 
àcSte  Urfule  &  de  5 te  Catherine^  & 
reprend  hardiment  les  abus  qui  s'é- 
toientglilfésdans  certaines  églifei, 

PERSONNE, Ffi^.  Roberval. 

PERTANA,  Voyei  CoNTO. 

PERTINAX,  (  PubliusHelriiu] 
né  à  Villa- Martis  ^ptcs  delaYÎlle 
d'Albe ,  l'an  1 26  ,  étoit  fils  d'un  af- 
franchi pommé  Helvius ,  qui  gagooit 
fa  vie  à  cuire  des  briques.  Il  fut 
néanmoins  élevé  avec  foin  dans  les 
belles-lettres ,  Se  y  fit  tant  de  pto- 
gtès,  qu'il  lesenfeigna  avec  répu- 
tation dans  la  Ligurie.  U  prit  en- 
fuite  le  parti  des  armes,  &  s'éleva 
par  fon  mérite  )uf qu'aux  charges 
de  conful ,  de  préfet  de  Rome ,  & 
de  gouverneur  de  plufieurs  pro- 
vinces ,confidérables.  Enfin ,  après 
la  mort  de  Commode ,  il  fut  élu  em- 
pereur Romain  ,  à  70  ans ,  par  les 
foldats  prétoriens,  le  1"  Janvier 
193,  La  première  aâion  d'autorirc 
qu'il  fit ,  fut  de  réprimer  l'infoleoce 
des  cohortes  prétoriennes ,  qui  in- 
fultoient  hautement  à  Rome  le  peu- 
ple &  bra  voient  les  citoyens.  Il  bas- 
nit  auffi  les  délateurs ,  qui  s'étoieoi 
encore  introduits  de  nouveau  à  U 
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faveur  d'un  minftére  corrompu  ',  & 
il  abolii  quantité  d'abus  que  rioîqui- 
té  destems  faîfoit  tolétcr.  Réfolu 
d'imiter  les  deux  Antonîns ,  il  expofa 
en  vente  tous  les  biens  &  tous  les 
meubles  du  palais  de  Commode  ,  qui 
étoient  à  ce  prince  en  propre  »  8c 
il  rendit  ceux  qu'il  avoit  ufurpés 
fur  des  particuliers.  II  ne  voulut 
point  permettre  qu'on  mît  fon  nom 
à  l'entrée  des  lieux  qui  étoient  du 
domaine  impérial ,  difani  qu'i/i  tf^- 
parunoUnt  à  t Empire ,  6»  non  à  lui. 
Tous  les  fonds  ftériles  que  les  cm- 
pereurs  poffédoient  en  Italie  &  ail- 
leurs, &  qu'on  appelloit  leur  do- 
maine, furent  remis  à  ceux  qui  les 
voudroient  cultiver.  Pour  encou- 
rager ceux  qui  fe  chargeroient  do 
les  faire  valoir,  il  leur  accorda  dix 
ans  d'exemption  de  taxes ,  avec  pro« 
meffe  de  ne  les  vexer  en  aucune 
manière  tout  le  tems  de  fon  règne. 
Il  remit  auflî  au  peuple  tous  les 
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moits  &  revivre  les  vertus  de  Marc* 
AurlU  y  lorfquc  les  Prétoriens ,  mé- 
contens  de  ce  qu'il  leur  faifoit  ob- 
ferver  exaâement  la  difcipUne  mi- 
litaire ,  fe  foulcvérent.   Dans  la 
confufionde  la  révolte,  uofoldat 
le  perça  d'un  coup  de  lance  daas 
la  poitrine ,  en  s'écrtaot  :  V^là  et 
que  les  Prétoriens  C envoient  /..  Perti* 
nax ,  père  de  fon  peuple ,  fc  voyant 
traité  comme  un  tyran ,  pria  le  ciel 
de  le  venger.Enfuite  il s'envelepp» 
la  tête  avec  fa  robe ,  &  tomba  mort 
de  diverfesbleffures  le  28  Mars  de 
ran  193  de  L  C.  i  après  un^cgoe  de 
87  jourt.  Il  laiffa  un  fils  &  une  fil- 
le ,  qui  vécurent  dans  la  condition 
privée ,  fans  que  iamaîs  ils  réven* 
diquafTent  aucun  droit  au  trône*» 
&  c'cft  une  nouvelle  preuve  que 
rEmpire  n'étoit  nullement  hérédi- 
taire chez  les  Romains.  Le  féaat  81 
le  peuple  fe  turent  fur  Perûna»^ 
tant  f^Mt  Didier' Jttlltn  régna.  Mais 


péige7'&  les  impôts  V««l«voit    ayât  eu  la  liberté  de  témoigner  lepr» 
P™    .      .    .     "    .2-1^   -«—nies    fcntimens  à  fon  égard  fous  l'empire 


fur  les  bords  des  rivières ,  dans 
ports,  fur  les  grands •  chemins  , 
&  enfin  tout  ce  que  le  defpotifme 
avoit  établi  aux  dépen&de  la  liberté 
publique.  Il  fie  vendre  à  l'encan 
les  bouffons  &  les  farceurs  de  Cow- 
mode  au  moins  ceux  que  leurs  obfcé- 
nités  avoient  trop  fait  connoitre , 
U  qui  s'étoient  enrichis  par  des 
voies  malhonnêtes.  Il  réduifit  à  la 
moitié  les  dépenfes  ordinaires  du 
palais.  Sa  table  étoit  frugale ,  &  cha- 
cun voulant  imiter  le  prince ,  les 
vivres  diminuèrent  confidérable* 
ment  de  prix.  Si  l'on  en  croit  Ca^ 
pitoUn ,  la  bonne-chérc  étoit  fi  mo- 
dique au  palais  «  que  les  convives 
n'y  trouvoient  pas  de  quoi  vivre. 
Cet  hiftorien  le  fait  paffer  pour  un 
prince  d'une  avarice  fordide  &  de 
mœurs  corrompues  :  (  ^«y«X  ^*" 
TiANE  )  i  mais  Dion  &  Hirodien  , 
auteurs  contcmpot vus ,  ne  lui  don- 
nent que  de  Voeconomie.  Pertina» 
£ail>it  oublier  la  tyrannie  de  C«»- 


de  Sévère ,  ils  firent  de  lui  un  éloge 
parfait ,  par  des  acclamations  que  le 
coeur  diÛoit ,  &  dont  la  vérité  cft 
prouvée  par  les  faits.  Sous  Pertinax  , 
(s'écrioient-ilsà  l'envi,)  nous  avons 
vécu  fans  inquiitu4t  %  nous  avorte  été 
libres  de  toute  crainte.  Il  a  éUpour  nous 
un  bon  père ,  te  père  du  final ,  U  père 
de  tous  les  gens-de-bien.  L'empereur 
Sévère  fit  lui-même  fon  oraifon  fu- 
nèbre *,&  voici,  fuivant  un  frag- 
ment de  Dion  y  qui  paroit  tiré  de 
ce  difcours ,  le  tableau  qu'il  traça 
de  Pertinax.  «  La  valeur  guerrière 
M  dégénère  facilement  en  férocité  ; 
n  &  la  fagefl^e  politique  en  moU 
n  leffe ,  Pertinéx  réunit  ces  deu* 
„  vertus  fins  le  mélange  des  de* 
n  fants  qui  fouvent  les  accompa* 
»  guent .  Sagement  hardi  contre  lei 
n  ennemis  du  dehors.  ficeontrelM^ 
f,  féditicuxi  modère  «c  éc^uitabl^^. 
n  envers  les  citoyens ,  &  protec^ 
»  tcurde»  bons,  fa  vertu  ne  fed^^ 
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»  mentît  point  au  faite  detagran- 
M  deur  ;  8f  foutenant  avec  dignité 
M  &  fans  enâure  la  majefté  du  rang 
»  fuprème  ,  jamaîs  il  ne  le  désho* 
M  oora  par  la  bafTelTe*»  jamais  il 
M  ne  le  rendit  odieux  par  Torgueil: 
•»  grave  fans  auftérité  ,  doux  fans 
H  fbibleiTe  ,  prudent  fans  finefle 
M  maligne ,  juile   fans  dîfcuifions 
M  fcrupuleufes^oeconomeTansava* 
H  rice,  magnanime  fans  fierté...  >t 
Pirtinax  méritoit  en  partie  ces  élof 
ges  *,  &  il  fut  le  dernier  de  cette 
.  chaîne  de  bons  princes ,  qui,  ayant 
commencé  à  Vefpafitn ,  ne  fut  inter- 
rompue que  par  Domiùen  &  Corn' 
moit. . .  Voy.  An D RISC V s, .  •  /?/- 

J>I£fl'JULH/S. 

PEKTUIS  DE  LA  Rivière, 
(Pierre  de)  gentilhomme  de  Nor- 
mandie. Après  avoir  fervi  longtems 
avec  diftindlion ,  il  fe  retira  dans 
la  folitiide  de  Port  -  royal ,  &  y 
mourut  Tan  1668.  II  y  avoitap. 
pris  le  latin,  le  grec ,  l'hébreu ,  Tira- 
lien  &  refpagnol.  Il  tradulAc  queU 
ques  ouvrages  de- Su  Thértfe, 

PERUGIN  ,  (Pierre)  peintre  . 
né  â  Peroufe  en  1446  dans  la  pau- 
vreté, fupporta  avec  patience  les 
mauvais  traitcmës  d'un  maître  igno- 
rant chez  qui  il  apprenoità  defli- 
ner  ;  mais  beaucoup  d'aflîduité  au 
travail, &  un  peu  de  difpoficion  na- 
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tton  lui  fut  préjudiciable  :  mt  fi* 
lou  s'en  étant  apperçu  »  Taitaqua 
en  chemin ,  &  lui  déroba  fes  trt* 
fors ,  dont  la  perte  lui  caufiihmon 
en  1  { 14:  Ce  qui  a  le  plus  contribné 
à  ta  gloire  du  Pérugln  ,  c*eft  d'avoir 
eu  le  célèbre  Raphaël  pour  difciple. 
PERUSSEAU ,  (  Silvaio  )  Jéfaite, 
îlluftre  dans  ta  fociété  par  fes  ver- 
tus ,  &  par  les  talens  de  la  chaire  & 
de  la  direâton ,  fut  coBfefifeiir  de  M. 
le  Dauphin  «  8c  enfuite  du  Roi ,  î^f* 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  175 1.  On 
a  de  lui:  I.  Orai/on  fumchrt  du  duc 
de  Lorraine.  1 1.  Panégyrique  de  5r« 
L»iûin  III.  Strmùns  choifi* ,  2  vol. 
in-ii ,  1758.  On  en  promet  une 
nouvelle  édition,  ptus  ample  & 
plus  fidelle.  Le  P.  Feruffèûu  n*a  ni 
ta  force  de  raifonnement  de  Bout' 
daloue ,  ni  les  grâces  &  le  ton  ia* 
térefiant  de  MaJfiUon  :  mais  il  mon- 
tre un  efprit  net,  facile,  fotide, 
pénétrant  ;  un  cœur  feofible ,  noe 
imagination  vive  -,  de  l'ordre  &  de 
ta  iuftefle  dans  les  defiTeins»  une 
éiocution  alfée,  noble,  variée  ^  mais 
pas  toujours  afiez  châtiée. 

PERUZZI ,  ^  Balthafar  }  peintre 
&  architeâe ,  ne  à  Volterre  en  Tof« 
cane  d'un  gentilhomme  Florentin , 
en  1481,  s'appliqua  d*abord  par 
goût  &  par  amufement  au  deffin  i 
mais  ,  fon  père  Tayant  laififé  fans 


tutelle,  le  ipirent  bientôt  en  état    bien,  la  peinture  devint  pour  lut 


de  pouvoir  s*avancer  lui-même.  Il 
alla  à  Florence  ,  oii  il  prit  encore 
des  leçons  ,  avec  Léonard  de  yinci^ 
&  André  Verrochio.  Ce  peintre  donna 
au  Pirugin  ixne  manière  de  peindre 
^racieufe  ,  jointe  à  une  élégan- 
ce  fingulicre  dans  jesairsde  tête. 
I.?  Pérugin  a  beaucoup  travaillé  à 
Florence ,  à  Rome  pour  Sixte  IV^ 
^  à  Peroufe  f<i  patrie.  Un  grand 
fiombre  d'ouvrages ,  &  une  écono« 
ttiie  qui  tenoit  de  l'avarice  ,  le  mi- 
tent {dans  Topulence.  Il  nes'écar* 


une  refifource.  Le  pape  Jules  IlVem^ 
ploya  dans  fon  palais ,  &  il  fut  choiû 
par  Léon  X  pour  être  un  des  archi- 
tcâes  de  Téglife  de  S.  Pierre.  Il  fie 
tTn  très*beau  modèle  pour  cet  édi- 
fice. Ce  modèle ,  qui  ne  fut  point 
exécuté  «fe  trouve  gravé  dans  l'Ar* 
chiteâare  de  Serlio  ,  &  mérite  Tat* 
tention  des  art  \(it%,Peru\\i  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  églifes^ 
fit  fut  encore  occupé  â  peindre 
fur  les  façades  de  beaucoup  de  mai- 
(bns.  C'eÂ  à  ce  célèbre  artifie  qu'on 


iQii  point  ds  fa  maifon  ,  que  fa  caf*    doit  le  renouvellem ent  des  ancien' 
feus-  ne  le  fuivit.  Tant  de  précau-    ses  décorations  de  tUcàtrc»  CcUes 


Digitized 


by  Google 


P  E  s 

qu*il  compofa  pour  la  Calandra  du 
cardinal  Bîbîtna  ,  furent  admirées 
pour  les  effets  de  la  perfpeûivc. 
Peruiii  eut  le  malheur  de  fe  trou- 
ver à  Rome  dans  le  cems  que  cette 
ville  fut  i^ccagée,  en  1527,  par 
.  Vêrmttdt  CharUi'Quini.li  (iit  ûT' 
rêté  prifonnier  -,  mats  foo  talent 
paya  fa  rançon ,  il  obtint  fa  liberté 
en  faifant  le  portrait  du  connéta- 
ble de  Bourbon,  Il  mourut  à  Rome 
en  1536,  papvre,  quoique  toute 
la  vie  il  eût  été  trèfoccupé  :  la 
plupart  de  ceux  pour  qui  il  tra* 
yailloit  ayant  abufé  de  fa  modef- 
tie  ,  qui  Tempêchoit  de  demander 
le   prix  de  fes  talens. 

PESANT.  (Pierre le  )fieur  de 
Bois'GuUlthêrt ,  lteutenant«général 
au  bailliage  de  Rouen,  mourut  en 
17<4.0na  de  lui  :   I.  La  Traducm 
tion  d'HérodUn^  Paris  1 67  5 ,  in-l  i.  IL 
Celle  de  Dion^CaJJÎus  »  Paris  1674  » 
X  vol.  in.  12.  IIL  La  Vie  de  AfmrU 
Stuart.  IV.  Le  Détail  de  ta  France , 
a  vol.  in- 12,  qu'il  reproduifif  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Teflamentpo» 
Utique  du  Maréchal  de  Vauban.  Ce 
Boit'Guiltebert ,  (dit  Voltaire ,  )  n*é- 
toit  pas  fans  mérite  -,  il  avoit  une 
gr;inde  connoiffance  des  finances 
du  royaume  ,  dans  un  tems  où  cette 
matière  étoit  peu  connue.  Mais  la 
paflioo  de  critiquer  toutes  les  opé- 
rations du  grand  miniftre  Colbert^ 
remporta  trop  loin.  On  jugea  que 
c*éioit  un  homme  fortinilruit ,  mais 
que  des  préventions  particulières 
égaroientprefque toujours;  un fai* 
feur  de  projets ,  qui  exagéroit  \ts 
maux  du  royaume,  &  qui  propofoit 
de  mauvais  remèdes.  Le  peu  de 
iuccès  de  fon  Détail  de  la  France 
auprès  du  miniftre ,  lui  fit  prendre 
le  parti  de  mettre  fes  idées  fous  le 
nom  d*un  homme  illuftre.  Il  prit 
celui  de  Vauban^  &  certainement 
il  ne  pouvoit  mieux  choiûr.  Quel* 
ques-uns  même  lui  attribuent  le  ' 
Projet  de  la  Dixmc-RoyûU ,  publié 
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comme  un  ouvrage  de  ce  maréchal. 
Les  louanges  qu'on  y  donne  à  Bois-' 
Guilleben iam  la  Préface,  femblenc 
le  trahir.  On  y  loue  beaucoup  fon 
livre  du  Détail  de  la  France  ^  qui  eft 
plein  d'erreurs.  On  a  cru  apperce« 
cevoit  i  dans  cette  Préface  «  un  pecé 
qui  loue  fon  fils  pour  faire  adopter 
un  de  {es  bâtards.. 

P£SAR£S£,Foy.  Cantakisx* 
VESkY  ,Voyex  Pezay. 

PESCAIRE,  VoyeiKrtLLOS. 

PESCENNIUSNIGER  .   Voytx 
Niger,  n*  IL 

PESNE,  (  Jean  )  de  Paris ,  grava 
plufîeurs  Eftampes  d'après  les  ta* 
bleaux  du  PouJJin  &  de  Raphaël,  Il 
s*attachoit  à  rendre  le  caraÛére  des 
originaux  qu'il  copioit  :  attention, 
fans  laquelle  le  fpeâateur  a  bien 
de  la  peine  à  difiinguer  le  goût  » 
le  fiyle  du  maître  que  TEfiampe  doit 
retracer.  Ce  graveur  mourut  en 
1700,3  77  ans. 

PESS£LIER.(  Charles-Etienne] 
des  académies  de  Nancy ,  d'Amiens, 
de  Rome  &  d'Angers  ,  vit  le  jour  à 
Paris  en  1712  ,  d'une  famille  hon« 
nête.  Il  eut  un  emploi  dans  les  Fer- 
mes du  roi,  qu'il  concilia  avec  l'a- 
mour des  arts  6r  de  la  littérature.  K 
commença  à  travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1 73  7  ,  &  il  a  donné  trois  Co- 
médies :  L  La  Mafcarade  du  Parnajfe. 
IL  V Ecole  du  Tems  :  pièce  qui  fut 
applaudie  pour  la  légèreté  du  fiyle 
&  les  agréroens  de  la  vcrfification» 
mais  dans  laquelle  on  fouhaiteroic 
plus  d'unité  dan)  je  defiêin  ^  moins 
de  longueurs.  III.  Efope  au  Pamajfe^ 
petite  comédie  ,  eftimable  par  la  fa- 
cilité de  rexprelHon ,  &  par  le  dif- 
cernement,le  jugement  &  le  goût 
qui  y  régnent.  Ces  pièces  fe  trou- 
vent raffemblées  dans  un  vol.  in-S**» 
avec  quelques  autres  petits  ouvra- 

fes  du  même  auteur.  On  a  encore 
e  lui  :  I.  Des  Fables^  in- 9*.  donc 
quelques  -  unes  font  dignes  de  ia 
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Fentdimtt  par  U  morale  qui  y  règne  ; 
mais  re(pric  y  domine,  &  nuit  à 
cette  naïveté  &  aux  grâces  fimples 
&  iagénuef  coracréps  à  ce  genre.  II. 
Jdd^  générale  dts  Finance»  «  1759  t  '^* 
fol.  ni.  Doute*  propojés  a  V Auteur  d4 
U  Théorie  de  V Impôt  ^  1 761,  in- 12. 
IV.  Kfprit  4e  Montaigne  ^  1753  ,  a 
vol.  in  ii.V.  Une  édition  du  Théâ* 
tre  d'Autreau.  VI.  Lettres  fur  VEdu* 
cation  ,  en  2  vol.  in-i  2.  Des  vérités 
morales  exprimées  avec  facilité  \ 
de  la  douceur  *  de  Texaûttude  ,  de 
rtiarmonie  »  foie  en  profe  »  foit  en 
vers;des  fentimens  rendus  quelque- 
fois avec  énergie ,  &  plus  fouvent 
avec  finede  ;  plus  d'efpric  que  de 
talent  décidé .  plus  de  raifon  que 
d'enthouriarme  ,  plus  de  réflexions 
que  d'images  ,  voilà  ce  qui  carac* 
térife  cet  écrivain.  Il  eut  acquis  plut 
de  réputation  dans  la  république  des 
lettres ,  ûle  defîr  de  fe  rendre  utile 
à  fa  famille  &  à  fes  amis  ,  ne  Teût 
tng;)gé  de  donner  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à  des  occupa- 
tions plus  férieufes.  Il  fut  bon  ci- 
toyen, mari  tendre,  ami  généreux, 
aimable  dans  la  foctété  par  la  dou- 
ceur de  fon  caraâére  &  par  l'en* 
joumcnt  de  fon  efprit.  Il  n'a  jamais 
rien  die ,  ni  écrit ,  qui  pût  blefferles 
mœurs ,  ni  la  fociété  :  mérite  rare 
dans  ce  fîécle.  U  mourut  en  1763  « 
emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
aiment  les  agrémens  de  l'efprit  & 
du  caradére. 

1.  P  E  T  A  U ,  (  Dcnys  )  Petavius, 
fié  a  Orléans  en  1583  ,  entra  dans 
la  focicté  des  Jéfuitcs  en  1605 ,  à 
ràj^e  de  22  ans.  Il  régenta  la  rhéto- 
rique ,  puis  la  théologie  dans  leur 
collège  de  Paris  ,  avec  une  repu* 
tation  extraordinaire.  Les  langues 
fçavantes ,  les  fciences  ,  les  beaux- 
arts  n'eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
Il  s'appliqua  fur-tout  à  la  chrono- 
logie «  &  fe  de  dans  ce  genre  un 
nom  qui  éclipfa  celui  de  prefque 
sous  les  f  ça  vans  de  l'Europe.  Sa 
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réputation  lui  procura  une  în^îts^ 
tioOf  à  laquelle  il  refufa  de  fe  pii* 
ter.  Philippe  IV ,  roi  d'Efpagae,  le 
demanda  au  P.  Général  pour  rem* 
plir  une  chaire  de  fon  collège  ifo* 
perial  de  Madrid.  Le  P.  Fm«8  i& 
pondit  à  fon  fupérieur»»  qa'il  étoit 
M  fournis  à  toutes  fes  velontés* 
M  mais ,  que  fon  tempérameot  se 
»*  s'accommodoit  point  d'ua  âr 
f»  chaud  ;  que  tous  les  étés  iletoit 
H  fujee  à  des  effet vefcéccs  de  bile, 
>*  qui  le  tourmentoient  beaucoup, 
*•  éc  qu'en  Efpagne  toute  TanDce 
•»  feroit  pour  lui  un  été  perpétuel; 
**  que  depuis  20  ans  i^  poitrine 
»»  étoit  fi  foible,  qu'ellene  pouToii 
*«  fufEre  à  parler  de  fuite  ao-4eIà 
H  (i*(,ne  demi-heure ,  &  que  dus 
»•  le  collège  Impérial  les  leçoas 
>»  dévoient  être  d'une  heare, qu'il 
»  ne  pouvoîi  voyager  à  cheval,  si 
'•en  voiture ,  à  raifon  d*uae  piet- 
»»  re  qu'il  avoir  dans  la  veffie.k 
>»  qu'une  traite  un  pen  longue  ï 
n  pied  lut  caufMt  infaillibleoieot 
••  la  fièvre...  Sur  cet  expofé,  le 
»•  Général  ne  crut  pas  devoir  is- 
»»  fifter.  Si  le  Perc  Pw^i  SToit  «a 
n  plus  de  fanté ,  il  étoit  perdu  pour 
N  la  France  &  pour  la  jittérature. 
H  Qu'auroit-il  pu  faire  dausun 
H  pays  où  l'oo  ne  trouvoit  ni  li- 
M  vres  «  excepté  ceux  qu'us  fç2- 
n  vant  ne  doit  pas  lire ,  ni  ouvrien 
n  qui  fçuffent  imprimer  dcuiœo" 
»  de  latin  i  &  où  la  formalité  fou- 
H  mettoit  les  écrits  à  la  ccnfure^ 
n  gens  incapables  de  les  eotes^^ 
M  &  dès-U  intéreflcs  à  les  fuppn- 
»  mer  ?  Le  pofte  defiinc  au ?./«"■• 
n  fut  rempli  par />fli»ftfM>i^«^» 
»  Portugais.  Délivré  de  ceieiubit- 
H  ras,  Petau  fe  remit  à  fes  itni^^ 
(  MÉM.  de  Niceron^  Tom.  î?-)  .^^ 
bain  Vm  à  qui  il  aveit  dcdie  « 
Paraphrafe  des  Pftaumes  tu ^^^ 
grecs  ,  voulut  en  1639  l'aiurer  • 
Rome  i  &  le  deffein  de  ccpM"^ 
ami  de»  lettres  &  adiuiraicur  « 
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fçavant  Jéfuice,  étoîc  de  l*hono- 
tec  de  la  pourpre*  Maïs  Urbain  ne 
réufEc  pas  raieux  que  Philippe  I  V  , 
&  rien  ne  pue  détacher  Pttau  de 
fa  cellule  du  collège  de  Clermonr, 
II  y  mourut  en  1651,  i  69  ans,  re* 
gretté  comme  un  parfait  religieux, 
&  même  comme  un  homme  d'un 
excelleot  cotnmerce  malgré  {^%  vi- 
vacités paflagéres.  Son  cafaâére 
plein  de  feu  le  jetta  dans  plufieurs 
difputes  ,  &  il  les  foutint  avec  cha- 
leur. 11  combactoit  volontiers ,  6c 
n'étoit  pas  fâché  dç  faire  la  guerre 
à  des  rivaux  dignes  de  lui.  On  ne 
lit  plus,  &  je  ne  fais  comment  on  a 
jamais  pu  lire,  le«  Satyres  violêces 
que  Saumaift  &  lui  lancèrent  Tua 
contre  Tautre.  Le  mérite  de  ce  Je-. 
fuite  n^fe  bornoit  pas  à  rérudit.ion, 
qui  n'a  de  prix  que  par  l'ufageque 
Ton  en  fait.  Les  grâces  ornèrent 
fon  fçavoir.  Ses  écrits  font  pleins  , 
d'agrémens ,  lorsqu'il  n*y  a  point 
répandu  de  fie).  Oay  fent  Thomme 
d'efprit  &  Thomme  de  goût  \  cri« 
tique  jufte  ,  fcicnce  profoiide  »  lit- 
térature choiiîe ,  &  fur-tout  le  ta» 
lent  d'écrire  en  latin.  En  profe,  il 
a  quelque  chofe  du  flyle  de  C/V/- 
'071  i  en  vers ,  il  fçait  imiter  Firgilu 
Il  avoit  écudié  Tantiquité  »  mais 
par  ordre  fyAématique ,  &  de  la 
manière  dont  les  grands  maîtres 
font  leurs  leâures.  Aucun  des  bons 
auteurs  parmi  les  anciens  ne  lui 
étoit  inconnu.  La  nature  l'avoir 
doué  d'Une  mémoire  prodigieufe  -, 
Tart  vint  encore  à  Tappui  du  talent. 
Pour  ne  pas  la  charger  trop,  il  dé- 
pofoit  une  partie  de  fes  connoif- 
fances  dans  des  recueils  faits  avec 
autant  de  méthode  que  de  juileife. 
Quand  il  fepropofa  d'écrire  fur  la 
chronologie,  il  prit  un  maître  pour 
lui  enfeigner  l'afironomiei  mais 
aptes  quelques  leçons  le  maître  fe 
retira  ,  s'imaginapt  que  c'étoit 
par  plaifanterie  qu'un  tel  difciple 
l'avpii  demandé.  Quoiqu'il  foii  foç- 
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tî  de  fa  plume  un  nombre  înâni 
d'ouvrages  ,  il  avoit  des  relations 
avec  prefque  tous  les  fçavans  de 
l'Europe ,  &  répondoit  exaâemenc 
à  leurs  lettres.  Le  riche  fonds  de 
fon  commerce  épiilolaire  fut  brû* 
lé  quelque  tems  après  fa  mort,fous 
le  prétexte  aflez  frivole ,  que  les 
lettres  des  morts  étoient  des  titres 
facrés  pour  les  vivans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  L  De  doHriaa 
r«ffl^oriim,en  2  vol.  in-fol.  1627.; 
&  avec  fon  Uranolagia  ,  1630  ,  ^ 
vol.  in-fol.:  livre  dans  lequel  il 
perce  «  avec  autant  de  fagacité  que 
de  juftefle ,  la  nuit  des  tems.  Cet 
ouvrage  lui  fera  toujours  honneur, 
parce  qu'il  y  fixe  les  époques  par 
un  art  moins  difficile  &  d'une  fa^ 
çon  beaucoup  plus  fûre  qu'on  ne 
l'a  voit  fait  avant  lui.  L'auteur  le 
compofa  pour  redrefîer  les  écarts 
de  Scaliger,  I L  Radonarium  ttmp^' 
rum ,  plufieurs  fois  réimprimé ,  & 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
deLeyde  1710,  en  2  voL  io-8% 
L'auteur  y  abrège  fon  grand  ou- 
vrage fur  la  Chronologie,  &  y 
donne  un  précis  de  THifloire  uni- 
ver  felle.  On  trouve  dans  la  der- 
nière partie ,  des  difcuiCons  chro- 
nologiques pleines  d'ordre  &  d'é- 
rudition. Moreau  de  Mautour&i  l'ab- 
bé du  Pin  ont  traduit  cet  ouvrage. 
III,  D^gmata  Thtologica  ,  en  )  vol. 
in.fol.  à  Paris,  Cramoifi^  ^644  & 
1650  i  &  réimprimés  a  Amfterdam 
1763  ,  6c  à  Florence  1722,6  tomes 
en  3  vol. in-fol.  Quelques  théolo* 
giens  Proteûans  en  ont  fait  un  û 
grand  cas ,  qu'ils  les  ont  fait  impri- 
mer  pour  leur  ufage.  II  y  a  dans 
cet  ouvrage,  (dit  l'abbé  Dugutt^) 
une  grande  érudition  ,  fans  âév%- 
tion  néanmoins ,  &  avec  le  mélan- 
ge de  plufieurs  chofes  douteufes 
oufauffes,  que  l'expérience  &  le 
difcernemen-t  feront  remarquer. 
Voici  le  jugement  que  porte  Ri* 
4hari  Simon ,  des  ouvrages  du  fça* 
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▼a«  Jéfuîte ,  &  en  particulier  <fc$ 
^fmes  Théclogiquu.  ««  S'il  y  avoit 
M  quelque  cho(e  à  reprendre  dans 
»•  les  livres  de  Puau  ,  c'eft  princî- 
»•  paiement  dans  le  fécond  tome 
**  de  fes  Dormis  Théologifuu ,  où 
**  il  parole  favorable  aux  Ariens, 
•*  Il  eft  vrai  qu'il  a  adouci  dans  fa 
>»  Préface   ces  endroits- là  ;  mai$ 
>•  comme  le  corps  du  livre  d'emeu- 
M  re  dans  fon  entier  ,  8t  que  tt 
>*  Préface  ,  qui  eu  une  excellente 
•*  pièce,  n*eâ  venue  qu*après  coup, 
*•  on  a*a  pas  tout -a- fait  remédié 
M  au  mal  que  ce  livre  peut  faire  en 
^  ce  tems-ci.  Les  nouveaux  Uni* 
>•  taires  fe  vantent  que  le  P.  Pttau 
>*  a  mis  la  tradition  de  leur  côté. 
**  J*at  vu  ici  des  gens  qui  croyoient 
**  que  Gror/ii#,qui  a  voit  de  grandes 
**  liaifons  avec  CrdUus  H.  quelques 
**  autres  Socîaiens ,  a  furpris  ce 
**  fçavant  léfuite;  mais  il  n*y  a  au* 
**  cune  vraifemb}ance,qu*unhoffl- 
'*  me  auffi  habile  qu*étoit  Ftuu ,  fe 
^  foit  laifTé  tromper  par  Grotlus , 
**  qui  étoit  (on  ami.  Il  cA  bien  plus 
**  probable,  qu'il  a  écrit    de  bon- 
**  ne-foi  fes  penfées.  Il  feroitde 
**  rhonneur  de  la  Société  de  con- 
'*  tinuer  les  Dogmu  de  leur  confre* 
**  re  «  fur  tout  !e  refte  de  la  théo- 
M  logie  ,  en  fuivant  fa  méthode . 
«>  qui  eft  excellente.  Il  eft  certain 
M.  qu'il  avoit  eu  lui-même  ce  def* 
M  fein;  car  j'ai  vu  le  projet  qu*il 
M  avoit  fait  tà*deflus,8c  j'ai  connu 
»  par>là  fa  manière  d'étudier,  dont 
n  je  pourrai  vous  entretenir  dans 
**  une  autre  Lettre.  Un^de  mes 
M  amis  m'a  afîuré  qu'il  nepaflbit 
t  point  parmi  les  Jéfuites  pour  un 
H  habile  théologien  ,  &  qu'il  avoit 
>»  été  obligé  fouvetK  d'avoir  re- 
M  Cours  à  quelqueè  Pères  de  fa  mai- 
M  fon  ,  lorfqu'il  s'agilfoit  d'un  rai- 
M  fonnement  de  théologie.   Plu- 
M  fleurs  des  nôtres  dtfent  la  même 
H  chofe  du  P.  Morx/i,  qui  eft  en 
^  efifec  ua pauvre  homme  pour  le 
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n  Taifonnement.  Mais  queiq^'^j 
>•  dife  du  P.  Petaa  4a ns  fa  fociét?, 
n  je  le  trouve  par-  tout  adminble. 
H  Peut-on  rien  roir  de  plus  char> 
n  mant ,  que  fon  beau  latin  àm 
n  les  matières  les  plus  épineafes} 
n  Paurois  fouhaite  qu'il  n'eût  (ms 
»  été  û  diftîis  dans  fes  exprefTioos, 
»  Onnefçauroitètretropreffmc, 
*»  lorfqu'il  s'agit  de  dogme.  U  faot 
>*  éviter  les  longues  phrafes,  autâ: 
f*  qu'il  eft  poffible  i  c'eft  en  quoi  a 
*•  excellé  le  P.  Sirmoad  «qviaroit 
>*  trouvé  le  fecret  de  s'explique; 
>»  en  peu  de  mots  &  avec  oetterr» 
»  Il  étoit  néanmoins  fort  iofériebr 
H  au  Père  /^«Mapourcequiregar* 
H  de  rérudirion.  »»  (^SiMONtLw 
trts  ckoifies»  )  Au  refte ,  on  aurcft 
tort  de  s'autorifer  de  ce  «que  éi: 
SimotÊ  pour  mettre  Ptiâm  daos  h 
claiTe  des  Unitaires.  «  La  fçavznte 
>»  Préface  du  P.  Pétau  ,  (dit  l'illuf- 
tre  Boffuct)  I*  eft  le  dénooemeni 
n  de  toute  fa  doârioe  dans  cecre 
»  matière.  •«  L'3b6é  Raeim  pré- 
tend, qu'après  avoix  folîdeocsr 
expliqué  la  doâriae  de  St.  Aspf' 
tin  «  fes  confrères  le  forcèrent  a 
revenir  fur  fes  pas.  Il  ajoute  qcr, 
quand  on  lui  reprockoit  ce  cbjs- 
gement ,  il  répondoit  :  A  fiU  ty 
ritux  pour  déménager»  Il  fe  pourroic 
qu'il  eût  eu  cette  idée  i  mais  il  n'câ 
guéres   vraifemblable   qu'il  l'eût 
communiquée.   D'ailleurs  ,  cette 
anecdote  eu  refutée  dans  la  Vte  de 
Petau  par  le  Père  Oudi».  IV.  Les 
PstAUUEs  trad.  en  vers  grecs,  io« 
11, 1637.  Qui  croiroii  que  cette  tri- 
duâion,  comparable  peut-être  pour 
le  tour  &  pour   l'harBOiiie  2;ix 
meilleurs  vers  grecs ,  n'a  étéuéic- 
moins  que  le  délaftemeix  de  fon 
auteur  }  Pétau  n'avoir  d'autre  Pir- 
nafte,  que  les  allées  &  l'efcalier  du 
collège  de  Clermoot.  Cette  ver^ioR 
£  fupèrieuremeot  verfifiée,&q>'< 
Groiias  vouloir  toujours  avoir  i^ 
ià^  table ,  n'eft  pas  exeoifte  de  dc- 
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9mts,  On  y  chercheroît  en  vaîa 
le  genre  &  le  toa  lyrique.  £ll6  cil 
«ou  te  ea  vers  hexamètres  &  pen* 
s  a  mètres.  Le  fçavant  Jéfuite  ne 
coanoiflbit  guéres  reflTence  ni  la 
conftruâion  de  l'Ode.  C'cft  man- 
quer uo  peu  de  go&t ,  que  de.  fui* 
vre  toujours  la  aèoie  mefure ,  en 
traduifant  des  ouvrages  de  mouve 
mens  très  diiférens.  V.  DtEeclc 
ftofiicâ  Hurarehiâ ^  1643  •  ^°  folio. 
VI.  De  fçavances  éditions  des  (Eu- 
▼  res  de  Syntfius ,  de  Thcmifitu» ,  de 
^icéphorc  ,  de  5.  Epiphant^  de  VBoh' 
ptrtur  J alita  ^  &C.  VII.  Pluiieurs 
F.zrlu  contre  Saummi/i^  la  Peyr^^  &C. 
Ceux  qui  fouhaiteront  connoitre 
plus  partîcttliéremeoc  ce  qui  con* 
cerne  ce  célèbre  Jéfuite,  peuvent 
consulter  TEloge  que  le  P.  Oudin 
en  a  fait  imprimer  dans  le  tome  37* 
des  Mémoire*  litt.  du  P.  Niciron,  Le 
P.  Mtriin^  autre  Jéfuite,  vouloit, 
entreprendre  avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complette  desjDo^mo  7A/o- 
lûgiquesf  corrigée ,  «mife  dans  uo 
nouvel  ordre,  &  tonfidérablement 
augmentée.  On  ne  fçaic  ce  qui  a 
empêché  l'exécution  de  ce  louable 
projet. 

n.P£TAU,(PauI)fat  reçu 
confeiller  au  parlement  de  Paris , 
rapatrie,  en  15S8,  &  mourut  en 
1 614.11  étudia  les  loix  &  les  belles-  ^ 
lettres  anciennes  >  les  premières 
par  devoir,  &  les  autres  par  goûc. 
Il  réuiSt  afiez  dans  ces  deux  genres. 
Ce  qui  nous  refte  de  lui  fur  la  ju« 
rifprudence  ,  ne  mérite  guéres  d'ê- 
tre cité.  Quelques  perfonnes  lui 
ont  fait  honneur  de  la  découverte 
de  rétymologie  du  nom  de  Hugue» 
nots ,  donné  aux  Réformés  en  fran* 
ce.  Il  rapporte  cette  dénomination, 
dit- on  ,  à  une  monnoie  appellée 
à-peu-près  ainfi*,  6c  comme  cette 
monnoie  étoit  d^ui^e  très-petite 
valeur  dans  fon  tems  «  &  que  les 
Protefians  oe  valoient  pas  mieux , 
on  les  appella  de  ce  nom.  Cette 
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étymologîe  eft  trop  fubiile  »  com» 
me  la  plupart  des  autres  étymolo- 
gies.Il  eft  aujourd'hui  prefque  hora 
de  doute  que  ce  fobriquet  a  une 
origine  Allemande.  Il  leur  vint  du 
mot  EignoJJtn^  qui  fignifîe  AiTociés* 
Les  prétendus  Réformés  prirent 
ce  nom  en  Suifle ,  d'où ,  ff  Ion  tou- 
te apparence ,  il  a  pafTé  en  France, 
Nous  avons  de  Pitûu ,  en  matière 
d'antiquité  ,  quelques  Traités.  Le 
principal  parut  à  Paris  en  x6io, 
in-4*  .  fous  ce  titre  modefte  ;  Am^ 
tiquaria  fuptUtHili*  Portiuncula.  On 
grava  fon  portrait ,  autour  duquel 
fut  mis  ce  vers  »  faifant  alluûon  à 
fon  nom  : 

Tôt  nova  cùm^uitrMt ,  Mùnnifiprh 
fia  Peto. 

PETERNEFS ,  (N;)  peintre,  né 
vers  l'an  1580  A  Anvers  ,fit  une 
étude  particulière  de  Tarchiteâure 
&  de  la  perfpeâive.  Son  talent 
étoit  de  représenter  Tintèrieur  des 
Eglifes.  On  remarque  dant  fes  ou- 
vrages un  détail  tk  une  précifion 
4u'on'ne  peut  fe  laffer  d'admirer, 
ir  a  diftribué  la  lumière  avec  beau- 
coup d'intelligence  ;  &  fa  manière 
quoique  très-finie,  n'eft  point  fe» 
che.  II  peignoit  mal  les  figures  9 
c'eft  pourquoi  il  les  faifoit  faire  or- 
dinairement par  VatfTulitm^Ttnitrê 
&  autres.  Patnufi  a  eu  un  fils  qui 
a  travaillé  dans  fon  genre,mais  qui 
lai  étoit  inférieur  pour  le  talent.  Il 
y  a  un  choix  à  faire  dans  les  ta- 
bleaux du  pere.Nous  ignorons  l'an- 
née  de  fa  mort. 

PETERKIN,  Voyi^  Perkik, 

PETERS,  (Le Père)  Jéfuite; 
éroit  11  confcfleur  &  le  confeil  de 
)aequ€s  II  ^  toi  d'Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  1 6  8  8 ,  par- 
ce qu'on  le  regardoit  comme  l'au- 
teur des  troubles  qui  agitoient  alors 
le  royaume,  m  Le  Jéfuite  Peurs  , 
(dit  Burntt ,  }  n  étoit  le  plus  ardent 
f»  des  direâeurs  du  Roi&  le^plus 
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m'  ëcôuté.  Cet  homme ,  fortl  d*one 
N  famille  de  la  première  noblefle, 
»  n*avoic  aucun  {çavoir ,  &  ne  s*é- 
M  toit  fait  e (limer  que  par  fa  br- 
M  gorerie  &  par  fon  audace«..  n 
Les  confeilf  iroprudens  de  ce  moi* 
neturbulcQc  &  borné,  contribuè- 
rent beaucoup  à  précipiter  du  crôae 
Jacques  IL 

PETERSBOROUGH ,  (  Charles 
Mordaunt,  comte  de}d*uae  illuf- 
tre  femitle  d'Angleterre  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Jarretiére,étoic 
homme  de  guerre  &  homme  d^état. 
It  fe  figaala  l'an  1705  en  Efpa- 
gae  â  la  tête  des  troupes  envoyées 
par  la  reine  Anm  au  fecours  de 
Tarchiduc  CharUs»  Ayant  affîégé 
Barceloone  avec  une  armée  qui 
n*étoitguérefplas  oombreafeque 
la  garnifon ,  &  le  fiége  traînant  eo 
longueur ,  il  ordonna  à  fon  armée 
de  fe  rembarquer.  Il  apprit  dans  le 
moment  que  le  prince  de  DûTtmf» 
c^itqui  comoiandott  les  Allemands» 
venoit  d'être  tué  :  à  cette  nouvelle 
il  change  de  feotiment ,  &  preH'e 
là  reddition  d'une  place  dont  per- 
fonae  ne  pent  partager  la  gloire 
avec  lui.  Le  fort  eft  pris  ;  la  ville 
capitule  *,  le  vice^roi  parle  à  Pcttrs" 
horough  à  la  porte  de  la  ville.  Les 
articles  n'étoient point  encore  û- 
gnés ,  quand  on  entend  tout  d'un 
coup  dea  cris  &  des  hurlemens. 
Vous  m>us  tra/ùlfext  dit  le  vice-roi 
à  Pitershoraugh  !  Nous  capitulons  ûrtc 
bonne  foi ,  &  voilà  Us  Anglois  ^ui  font 
entrés  dans  la  ville  par  les  remparts. 
Us  égorgent ,  ils  pillent  &  ils  violent, 
-—  Vous  vous  méprenez  ,  répondit 
inylord  Petersborough  ;  il  faut  que 
cefoit  des  troupes  du  Prince  de  Dar» 
inÂadt.//ii'y  a  qu  un  moyen  de  fau" 
rçr  votre  ville  :  c^eft  de  me  laijfer  en- 
trer  fur -le»  champ  avec  mes  Anglais» 
Tappaiferai  tout  »  &  je  reviendrai  à 
la  porte  achever  la  capitulation»  11  par- 
loit  d'un  ton  de  vérité  &  de  gran* 
ijijÇur,  ^ui,  joiat  nu  danger  préi; 
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fent ,  perfuada  le  gouverneur.  Oa 
le  laiffe  entrer.  Il  court  avec  f« 
oiHciers  :  il  trouVe  des  Allemi&âs 
&  des  Catalans  qui  faccageoicntlei 
raaifons  des  principaux citoyecs,il 
U%  chafle ,  il  leur  fait  quitter  le  bs- 
tin  qu'ils  enlevoient.  Ilrencotrels 
duchefle  de  PopoU  entre  les  fuias 
des  foldats .  prête  â  être  désho- 
norée \  il  la  rend  à  'on  mjri.  Esiii 
ayant  toutappaifé  ,  il  retourne  a 
cette  porte, &  figne  la  capiculâiioa. 
Non  moins  heureux  Tannée  fui- 
vante,  it  força  le  maréchal  de  Ttfji 
â  abandonner  le  camp  qu'il  ivoit 
devant  cette  ville  ,  avec  près  de 
100  pièces  de  canon,  les  muoiticoi 
de  guerre  &  de  bouche ,  &  tous  )es 
bleâ'és  dont  il  fit  pr£*ndre  un  (bis 
particulier.  Couvert  de  gloire  daoi 
ces  deux  campagnes ,  il  afpira  aa 
titre  de  gcnéraliflîme  des  troupes 
alliées ,  &  excita  contre  lai  la  ja- 
loufiedes  autres  comniandaa$.Sor 
les  plaintes  de  farchiduc  f  ui-m^e, 
il  fut  rappelle  en  Angleterre  &dif« 
gracié.  Ce  oë  fut  qu*après  plufieors 
apologies  qu'il  vint  a  bout  de  fe  ^a- 
ver  des  inculpations  dont  on  l'a- 
voit  chargé.  On  l'employa  depuii 
dans  des  négociations.  II  fut  eo- 
voyé  «  en  qualité  d'ambafladeur , 
dans  di  verfes  cours  d'Allemagne  fi 
d'Italie  y  &  par-tout  il  donoa  des 
preuves  auffi  fignalées  de  fon  iatel- 
ligence  &  de  fa  capacité,  qu'il 
avoit  fait  paroitre  de  courage  dus 
les  armées.  11  s'étoit  trouvé,  en 
171 1,  aux  conférences  de  Franc- 
fort  pour  réled^ion  d'un  empereur. 
Sa  fanté  s'étant  dérangée,  il  fit  le 
voyage  de  Portugal ,  dans  la  vue 
de  la  rétablir  par  le  chaogemeot 
d'air  >  mais  il  trouva  le  terme  de 
fa  carrière  auprès  de  Lisbonne  le  $ 
Novembre  1736. 3rave,géoéreiur» 
humain,  \t  Qomit  dA  Petershoree^ 
obfcurcit  fes  qualités  par  un  carac; 
tére  fer,  altier& ambitieux,  ^u 
lui  fit  bûui  4tt  eiuiçflui»  Oa  1'^ 
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comparé  à  ce  héros  dont  rimagî- 
nacion  des  Erpagno!s  a  rempli  tant 
de  livres.  Il  étoit  galant  comme 
Amadis ,  mais  plus  expédiilf  dans 
fes  voyages  ;  car  il  difoit  qu*il  étoic 
Vhomme  de  V Europe  qui  avait  vu  le 
plus  de  Rois  ,  &  U  plus  de  poftillons» 
Né  avec  toute  Tardeur  du  courage, 
il  avoit  fait  dès  fon  enfance  des  ac- 
tions, que  tout  autre  que  Charles 
XU  n*auroitpu  égaler.  Quelqu*un 
ie  louoît ,  un  jour  ,  de  ce  que  rien 
ne  l'avoit  jamais  effrayé  :  Montrei^ 
moi ,  dit*  il ,  un  danger  que  je  croie 
ftrieux  &  inévitable  ;  vous  verrei  que 
fai  autant  de  peur  qt^un  autre.  II  par • 
loitavec  la  même  hardieâfe  qu'il 
agiiToit.  Après  la  bataille  d*A1man- 
za,  reportée  en  1707  par  les  Fran* 
çois  contre  les  Anglois  ,  au  fujet 
des  prétentions  de  Philippe  VCcde 
Tarchiduc  à  la  courone  d'Efpagne , 
ancun  de  ces  deux  princes  ne  fut 
préfent  à  cette  journée.  Le  comte 
dtPetershorough ,  fiogulier  en  tout 
&  d'un  efprit  rrèi-républicain ,  s'é- 
crit :  Qu'pn  itoit  bien  bon  dt  Je  battre 
pour  eux  !  Ctû  ce  qu'il  manda  au 
maréchal  de  Tejfé  ;  &  il  ajoûtoit 
avec  une  fierté  peu  convenable  , 
qu'il  n*y  avoit  que  du  efclaves  qui 
eombattijftnt pour  un  homme ,  &  quil 
falloit  combattre  pour  une  Nation,  Ce 
comte  étoit  l'ennemi  déclaré  du 
duc  de   Marlehorough ,  qui  pafToit 
pour  aimer  beaucoup  l'argent.  Un 
pauvre  demanda  un  jour  l'aumône 
au  comte  de  Peter sborough  en  l'ap- 
pel lant  Mylord  Malbrough  : —  Je 
ne  fids  point  Mylord  Malbrough  ,  dit 
le  comte  au  pauvre ,  &  pour  te  le 
prouver  y  je  te  donne  une  guinée.  L'un 
&  l'autre  étoient  d'une  figure  a  van- 
tageufe  &  d'une  égale  valeur  ;  mais 
Petersborough  gâta  fes  plus   belles 
aâions  par  des  rodomontades  5c 
des  écarts  d'efprit  ;  au  lies  que 
Marleborough  cpnferva  toujours  le 
faag-froid  de  la  raifon  au  milieu 
Al  l'aftioa  U  plut  vive»  &  Tçuc  u- 
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cher  fon  amour-propre  après  la 
vidloire. 

P  E  T I S  DE  t  A  Croix  ,  (  Fran- 
çois) focrétaire- interprète  du  rot 
pour  les  langues  Orientales,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  cette  charge  , 
&  la  remplit  avec  honneur.  U  fit 
plufîeurs. voyages  en  Orient  &  ea 
Afrique  par  ordre  de  la  cour.  iMuiâ 
XIV  remploya  dans  difrérentes  né- 
gociations, &  récompenfa  fon  mé« 
rrte  en  1692 ,  par  la  chaire  de  lan- 
gue Arabe  au  Collège  -  royal.  Ce 
fçavant  mourut  à  Paris  en  1713  ,' 
9veclaréputat.  d'un  bon  citoyen. 
Lorfque  les  Algériens  demandèrent 
la  paix  à  Louis  XlVy  Petis  en  tra- 
duifit  les  conditions.  Les  Tripoli- 
tains,  obligés  par  ce  Traité  à  rem- 
bourfer  au  profit  du  roi  de  France 
600,000  francs ,  offrirent  à  Tinter- 
pfète  uneforame  confidérable  ,  s'il 
vouloir  mettre  dans  Je  Traité   le 
mot  dVciM  de  Tripoli,  au  lieu  d^écus 
de  France  f  ce  qui  auroit  produit  une 
différence  de  plus  de  100,000  liv. 
Mais  fa  fidélité  fut  viaorieufe  de 
cette  tentation ,  d'autant  plus  dan- 
gereufe  ,  qu'il  eût  été  prefque  îm« 
polTible  de  fçavoir  qu'il  y  eût  fuc- 
combé.  Outre  les  langues  Arabe , 
Turque,  Perfanne  &  Tartare,  il 
fçavoit.bien  auffi  l'Ethiopienne  & 
l'Arménienne.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduûion  dés  Mille  &  uji/our,  con- 
tes Perfans  ,  f  vol.  in- 1 2. 11.  Etat 
général  de  V Empire  Ottoman ,  depuis 
fa  fondation  ju/qu  a  préfent^àvec  VA* 
br égides  Vies  des  Empereurs^  traduit 
d'un  manufcrit  Turc  *,  à  Paris  en 
1683  ,  troisvol.  in-ii,  111.  VHif" 
toire  du  Grand  GesGîskân  ,  prc 
mier  Empereur  des  anciens  Mogols  4* 
Tar tares ,  tirée  des  anciens  auteurs 
Orientaux,  1710,  in- 12.  IV.  Hifi 
toire  de  Timur  fiec  »  connu  fous  U 
nom  du  Grand  TambrljHT  ,  Empe* 
reur  des  Mogols  &  Tartares^  &c.  tra« 
duitdu  Perfan,  in-12  ,en  4  vol.^ 
Paris  1722.  V.  Il  a  traduit  auiE; 
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«lù  françois  en  perfan  «  VHîfiolri 
du  Roi  par  Us  Médailles^  qui  fut 
prcfcmée  en  1708  au  roi  de  Perle. 
Son  f\U  Alexandre  -  Louis  -  Marie  , 
pirofeiTeur  en  arabe  au  CoUége- 
royal,  more  en  1751,  8^3  ans  » 
a  traduit  le  Canon  de  Soliman  îl , 
pour  rindruûion  de  Mouràd  ly , 
171$  ,  in-11.  Petis  le  père  avoir 
fait  plttfieurs  autres  TraduSions  de 
livres  Arabes  ou  Perlans»  qui  font 
refiées  manufcrices...  Fip>-.HAMZA. 

PETIT,  (  François  )  Voyei 

POURFOUK. 

PETIT  :  Voy.  LiTtE  ;  Mont- 
FiEURY,  n*  111  ;  6-  IL  No  ver. 

I.  PETIT  .  (  Jean  )  dodeur  de 
Paris ,  s*acquic  d'abord  de  la  répu- 
t a  lion  par  fon  fçavoir,  par  Ton 
éloquence  &  par  les  Harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  Tuni- 
verfité.  11  fut  de  la  célèbre  ambaf« 
fade  que  la  France  envoya  en  Ica* 
lie  pour  la  pacification  du  fchifme» 
en  1407  >  mais  il  perdit  bientôt  le 
peu  de  gloire  qu'il  avoit  acquife. 
Jean  Sans^Peut^  duc  de  Bourgogne , 
ayant  fait  aiTaffiner  en  trahiCon 
Louis  de  France  duc  d*Orléans  , 
frère  unique  du  roi  Charles  VI  \ 
Jean  Petit  «  vendu  au  meurtrier  « 
foutint  dans  la  grandïalle  de  THô* 
teUroyal  de  S.  Paul,  le  huit  Mars 
1408,  que  le  meurtre  de  ce  duc 
étoit  légitime.  Ce  doâeur  impu- 
dent eut  Taudace  d'avancer,  qu'i/ 
éfl  permis  d^ufer  defurprife ,  de  trahi» 
fon  &  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fe  défaire  d*un  TyraM ,  &  quon  n'e/i 
pas  chligé de  lui  garder  la  foi  quon 
lui  avoit  promife*  Il  ofa  ajouter,  que 
celui  qui  commettait  un  tel  meurtre^  ne 
miritoit  non  feulement  aucune  peine  « 
mais  mime  devoir  être  récompenfé.  Le 
plaidoyer  qu'il  prononça  à  cette 
occafion  ,  parut  fous  le  titre  de 
fuftification  du  Duc  de  Bourgogne, 
11  s'éleva  un  cri  général  contre 
cette  doctrine  meurtrière  ;  mais 
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le , grand  crédit  du  duc  de  BoaifB^ 
gne  mit  à  couvert  Puit  peaiist 
quelque  tems.  Cependant  Icsiai- 
vains  fages  de  ce  tems- là ,  Gvfm. 
à  leur  tète,dénoDCcreat  cette  doc- 
trine a  Jean  de  Hotuaigu  «  évêqoe 
de  Paris ,  qui  la  condamna  coome 
hérétique  le  3,3  Novembre  1414. 
Le  concile  de  Conûance  Tajathc- 
matifa  l'année  fuivante ,  a  la  foHi- 
citation  de  Gerfou\  mais  en  éps* 
gnaot  le  nom  &  l'écrit  de  JeanFetit, 
Enfin  le  roi  fit  pronotaeer  le  16 
Septembre  141 6,  par  le  patlemeat 
de  Parts ,  un  Arrêt  faoglaot  cofitie 
ce  pernicieux  Iibelle,&  l'univeriité 
le  cenfura.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  le  crédit  «  en  1418,  d'o* 
bliger  les  grands  «vicaires  deTéfè- 
que  de  Paris,pour  lors  malade  à  U' 
Omer,  de  rétraûer  U  codamnation 
faite  par  ce  prélat  ea  1414.  L'apo* 
logiile  de  l'aflaffinat   étoit  mort 
3  ans  auparavant  ea  1411 ,  àUef- 
din ,  détefté  de  tous  les  geos-de* 
bien.  Son  Plaidoyer  en  ûveur  du 
duc  de  Bourgogne,&  tous  les  Aâes 
concernant  cette  aâ^aire^fe  trouTtsi 
dans  le  v*  tome  de  la  dernière  é^ 
tion  des  (£uvres  de   Gerfoa.  Le 
Père   Pinchinat ,  Francifcaio  ,  ia« 
teur  du  DlHlonnaue    des  Hirifu  % 
in-4*»a  tâché  de  venger  fon  ordre 
contre  quelques  écrivains  qui  oat 
traité  Jean  Petit  deCordelier.  *<1| 
M  prouve  allez  bien  »  (dit  Tabbé 
Prévôt  t)  H  qu'il  cioit  prêtre  (é- 
»  cuUer.Il  apprend  à  ceux  qui  Ti- 
n  gnorent  ,    que  fur  les  méaes 
»  preuves  le  Père  M<roVr,  Corde* 
t»  lier  ,  fît  une  vive  querelle  eo 
»  1717  à  M.  Ûupin  ,  qui  a^o'^ 
>»  donné  auÛi  ce  nom  à  Jean  Pttî^ 
»  dans  le  Recueil  des  cenfureS'ii 
»  lui  expofa ,  (dit-il,)  devant  U(>- 
H  culte  afTemblce ,  la  faufieic  de 
»  cette  qualification,    &  le  tort 
H  qu'il  faifoit  à  Tordre  de  5/ />as- 
»  fois.  M.  Dupin  convaincu  déclara 
»»  qu'il^  s'étoit  trompé  en  fuivaoc 
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H  tfes  écrivains  infidèles,  8tprO- 
M  mit  de  fe  rétraâer,  dans  la  nouv, 
H  édition,des  ceofures  qui  fut  dbn- 
M  née  en  i^io«  M.  FltuTy^  qui  a  voit 
•»  été  dans  la  même  erreur ,  avoit 
»»  promis  auffi  de  la  réparer  par  une 
a  rétraébtion  folemneile  ;  mais 
M  étant  mort  /ans  avoir  eu  Toc* 
>»  cafion  de  rendre  cette  juftice 
n  aux  Cordeliers  ,1e  continuateur 
M  de  ion  Htfiùirt  eccléfiaftique  , 
n  qui  n'avoit  pas  tous  les  éclair- 
>«  ciffemensnéceffaires,  eft  tombé 
»>  dans  la  même  faute.  {Fcur  &  Con» 
n  tre,To,  X.  p.  23.  )  »  Cette  faute 
n'en  eft  pas  une ,  fuivant  le  Die 
tiotmairt  de  Laipoeat ,  qui  cite  les 
liftes  de  licence  &  rétat  des  pen- 
ilonnaires  des  ducs  de  Bourgogne 
pour  prouver  que  Jean  Petit  étoit 
cordelier.  Il  y  a  apparence  que  fi 
DttpîHy  FUury  8e  le  P.  Fabre  ne  fe 
retracèrent  point ,  c'eft  qu'ils  fça- 
voient  très*bien  n'être  pas  tombés 
dans  Terreur. 

IL  PETIT,  (Samuel)  né  en 
1^94,  à  Nifmes  ,  d*un  miniftre, 
fit  fes  études  à  Genève  avec  un 
fttccès  peu  commun;  Il  n*avoit  que 
17  ans ,  lorfqu*on  Téleva  au  mi* 
niftére.  Il  fut  nommé  peu  de  tems 
après  à  la  chaire  de  théologie ,  de 
Grec  &  d*Hébreu  de  cette  ville , 
où  il  mourut  en  164$ ,  à  51  ans. 
On  a  de  lui  plufieiirs  ouvrages  :  I. 
Mifeellarua  en  9  livres  ;  il  y  ex* 
plique  &  y  corrige  quantité  de  paf* 
fages  de  différens  auteur$.lI.£Wo;<e 
Chronologies ,  in-4*.  Il  y  traite  des 
années  des  Juifs ,  des  Samaritains , 
&  de  plufieurs  autres  peuples.  III. 
yariit  LeSlones^  en  4  livres. lien 
a  employé  trois  à  expliquer  les  ufa* 
ges  de  l'ancien  fit  du  nouveau  Tef- 
tament ,  les  cérémonies ,  obferva- 
tioos ,  &c.  IV.  Ltgcs  Atùe^e ,  Pa* 
ris,  1655 ,  in«folio  ,  dans  lequel 
il  corrige  quantité  d'endroits  de 
divers  auteurs  Grecs  &  Latins.  V. 
Plufieurs  autres  Ecrits ,  qui  font , 
Tome  n. 
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aînfi  que  les  précédens ,  infiniment 
recommandables  par  rérudition 
vafte  &  profonde  qui  y  règne.  Il 
ne  fe  faifoit  pas  moins  aimer  par 
fçs  lumières,  qu'eftimcr  par  fon  ca- 
raâére.Sa  douceur  étoit  extrême. 
S'étant  rendu  par  curiofité  à  \z 
fynagogUe  d'Avignon  ,  un  rabbia 
lui  dit  mille  injures  en  hébreu.  Pe* 
tit  lui  répondit  fur-Ie-champ.  Le 
doâeur  Ifraclite  ,  confus ,  lui  fie 
des  excufes  ,  &  le  miniftre  Protef- 
tant ,  fans  lui  témoigner  le  moindre 
refientiment ,  fe  contenta  de  l'ex- 
horter à  pafier  de  la  fynagoeue  dans 
l'Eglife  Chrétienne. 

I  IL  PETIT,  (Pierre)  ma. 
théraaticîen  &  phyficien  ,  né  ea 
I J9S  à  Mont-Luçon,  mort  en  1677 
à  Ligny-fur-Marne,  devintparfoii 
mérite  géographe  du  roi  &  inten- 
dant des  fortifications  de  France. 
Il  eut  l'amitié  &  l'eftime  de  Defear- 
tes.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
de  mathématique.  &  de  phyfique  , 
qui  font  curieux  &  intérefl"ans  ;  les 
principaux  font  :  1.  Des  Traités  du 
Compas  de  proportion  ,  De  la  Pefan^ 
teur  &  delà  grandeur  des  Métaux^  De 
la  ConftruHion  &  de  tufage  du  Cali" 
hred'ArtiUerie,  in-8MLDu  Vuidi, 
m;4*  .  1647.  IIL  Des  EeUpfes  . 
16$  1,  in-folio.  IV.  Des  Remèdes 
quon  peut  apporter  aux  inondations  da 
la  rivière  de  Seine  dans  Paris  ^i669  , 
în-4'.  V.  De  la  JonHion  de  tQciatt 
&dela  Méditerranée  par  les  rivières 
£Aude  &  de  la  Garonne ,  in-4'.  VL 
Des  Comètes  ,  1665  ,  in-4*.  VIL 
De  la  Nature  du  Chaud  &  du  Froid ^ 
1671  ,  in- 12.  Il  fut  le  premier  qui 
fitTexpériëcedu  Vuide  en  France, 
après  la  découverte  de  Toricelli, 

IV.  PETIT,  (^Pierre)  médecin 
de  Paris,  fa  patrie,  membre  de 
l'académie  de  Padoue  ,  mort  en 
Ï687  ,  âgé  de  70  ans,  cultiva  la 
poéfie  Latine  &  fon  talent  ;  en  ce 
genre  n*étoit  que  médiocre ,  quoi- 
que l'abbé  Nieai/e  Paît  placé  parmi 
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lei  SiptmtWUwt  Pokut  fuî  < 
pofoienf  la  PUUde  Lûtint  dt  Paris* 
Le  recueil  de  (es  Vers  parut  en 
i683,iQ-8*.Soii  Poëme  iatit.Codrus^ 
•ft  remarquable  par  rélévation  ëes 
idées.le  choix  &  réiégaoce  de  l'ex- 
preffion.  Qn  peut  donaer  le  même 
cloge  i  fott  Foëme  de  la  Cynoma^ 
git^  OU  du  himriagedu  Philo fopkt  Cra^ 
tu  avt€  Hipp^rehitJSous  avons  auâî 
de  lui  uo  PocmtfurlaBouffoU.  Ou* 
tre  cesverSfil  reftedeluidiffiéreos 
ouvrages  en  profe.  écrits  avec  net* 
teté  :  1.  Trois  Traités  de  Phy  fique  : 
le  i*\  du  Mouttmênt  des  Animaux  , 

1660 ,  in-S*;  le  1 1  * ,  des  Larmes^ 

166 1,  tn-8*  «  &  le  Ul',  de  U  lumière^ 
1663  &  1664 ,  in-4*.  II.  Deux  ou* 
vraget  de  médecine  »  dont  Tua  eft 
intitulé  :  fiomeri  Nepentes^  feu  De 
Helentt  medicamemtù^  luâum^  auimi» 
ÇMS  omnsm  mgritudiium  ûh9Unu  «  à 
Vtrccht*  1 689 ,  in«8*  ;  &  Tautre  un 
Commentaire  fur  les  3  prem.  liv.d*^- 
retie^  1716,  itt-4*.  III.  Un  Traité  des 
Amazones ,  en  latin ,  1687 ,  io-8^  \ 
en  françoisx  1718,  a  tom.  in-S".  IV. 
Un  autre  De  laSyhilU  ti6S6/tQ'9\ 
V.  Un  vol.  &Ob/errations  mêlées, 
1683  ,  rn*8*.  VI.  Des  Differtatioms 
maoufcrites.  (  Ko^c^II.Petroke.) 

^1  Défaut  pas  le  confondre  avec 
Lmtis  PiTtT ,  ancien  receveur  gé- 
néral dts  domaines  &  bois  du  roi , 
mort  en  1693  ,  à  Rouen  fa  patrie  ^ 
âgé  d*environ  79  ans.  Celui-ciétoit 
poète  François  fit  ami  de  CorneitU, 
Set  vers  ne  font  guéres  connus ,  fi 
Ton  en  excepte  quelques  Ballades, 
dont  leftyle  eft  naïf  &  naturel. 

V.  PETIT .  (  JeanLouis  )  cht- 
rurgien  «  né  à  Paris  en  1674  d'une 
famille  honnête ,  fit  paroitre  ,  dès 
fa  plus  tendre  enfance  ,  une  viva* 
cité  d'efprit  fit  une  pénétration  peu 
coimnunes.  Littre  ,  célèbre  anato* 
mifte  ,  demeuroit  dans  la  maifon  de 
fon  père  :  le  jeune  Petit  profita 
de  bonne-heure  de  fes  lumières.  ht% 
diffeûiens  failoient  fonamufemeot, 
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Iota  dt4*effrayef.  Oo  le  troaTiu 
jour  dans  un  grenier ,  où ,  cioyac . 
être  à  couvert  de  soute  fiirpiiit,U 
coupott  un  lapin  qu'il  «voit  ealeiî, 
dans  le  deffein  d'imiter  cequ*!!  avait 
vu  faire  à  l'habile  apatonûfte.  Li 
jeune  élève  fit  des  progrès  fi  rapi- 
des, qu'il  a  voit  à  peine  11  aai, 
quand  fon  maître  lui  confia  le  lois 
de  fon  Amphithéâtre.  U  apprit  es- 
fuite  la  chirurgie  (bus  CsfielhioM 
Marefeksl  ,  fit  fut  reçu  maître  ca 
1 70a  Son  nom  pafla  aux  pays  éiraa* 
gers.  U  fut  appelle  »  en  1726 ,  pir 
le  roi  de  Pologne  ^ 8c  en  1734,  par 
DoaFerdimand^  depuis  roi  d*£ijpi- 
gne.  Il  rétablit  la  ùnté  de  ces  prin- 
ces ,  qui  lui  offirireot  :de  graadi 
avantages  peur  le,  retenir  ;  mais  il 
préféra  fa  patrie  à  tout.  U  n'y  trouva 
pas  des  iagrau  :  il  fut  reçu  de  l'aca- 
démie des  fciences  en  i7if ,  &  de- 
vint direû.'  de  l'académierojalc  de 
Chirurgie.  Cet  habile  homme  oioa' 
rut  à  Paris  tu  1750,  à  77  ans,  après 
avoir  inventé  de  nouveaux  ioÂra- 
mens  pour  la  perfeâion  de  U  chi- 
rurgie, 11  fit  honneur  à  cet  artpir 
les  qualités  de  fou  coeur.  Son  ka- 
meur  étoit  lutureUement  aflezgi>c« 
fit  il  aimoit  à  recevoir  chex  lui  i» 
amis.  Ses  manières  fe  fentoient  plsi 
d'une  cordialité  franche  «  que  d'iiae 
politeiTe  étudiée.  11  étoit  vif,  fiv* 
tout  quand  il  s'agifiToIt  deùprofef- 
fion.  Une  bévue  en  chirurgie  Pir- 
ritoit  plus  qu'une  iniulte*,  mais  il 
n'étoit  fujet  qu'à  ce  premier  meo- 
vemèt.  Aufiî  prompt  à  revenir  qu'î 
fe  fâcher  ,  il  ne  confervoit  aucun 
levain  de  haine  ,  quelque  grate 
qu'eût  pu  être  l'offenfe.  Sa  ^nûn- 
litè  pour  les  mifcres  des  pauvres 
étoit  extrême  i  foins  »  remèdes ,  at- 
tentions, rien  ne  leur  étoit  épargné. 
Oo  a  de  lui  :  I.  Une  Chirmrp*  publié* 
en  1774  par  M.  ^/m  ,  en  3  vol. 
in-8".  II.  Un  excellent  Trsiti[tf 
les  maladiit  dts  Oi,dont  la  meilleure 
édition eft  celle  de  X7a3i<air«l« 
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îh-ïi.  ni.P}u(ieurs  fçavaite»  Dî/t 
Jertaûon*  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie  àt%  Sciences ,  &  dans  le 
premier  vol.  des  Mémoires  de  chi* 
rurgie.  IV.  D'excellentes  Conful" 
tationsfur  les  Maladies  Vénériennes  , 
que  M.  Fahre  a  fait  entrer  dans  Ion 
Traité  far  ces  maladies.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  connoif- 
foit  auffi  parfaitement  la  théorie  de 
Ij  chtrurfrie ,  <|uela  pratique. 

PETIT  -  DIDIER ,  (  Dom  Mat- 
rhieu  )  Bénédiâin  de  la  congréga- 
non  ée  S,  Vannes ,  né  à  S.  Nicolas 
en  Lorraine ,  en  1659,  enfeigna  la 
philofophie  8t  la  théologie  dans 
Kabbayt  dt  S.  Michel ,  €c  devine 
abbé  4e  Sénoaes  en  171  f  ,  puis 
tvê<fDe  deMacra  en  1726.  Bâmoh 
Xlll  fit  lui-même  la  cérémonie  de 
fmi  fatre ,  ât  htî  fit  préfeoe  d'une 
mitre  prërcienfe.  On  a  de  lui  no 
grand  nombre  d'ouvrages.  La  plu* 
part  décèlent  beaocoup  d*érudt<> 
rion.  Les  prtodpaux  font  :  I.  Trois 
vol.  în-S**  de  Rtmârquis  îfix  tes  pre* 
mîerstottes  de  la  BihUotkhqut  £c* 
i^fiailiqae  de  du  Fin.  Elles  font 
fçavantes  8c  en  général  iùdicieu* 
tes  ;  mais  il  y  en  a  qutlq'-unes  qui 
tentent  la  chicane ,  &  iùx  lefquel» 
les  i*ablié  du  Pin  fe  défendit  affet 
bien.  Cepeadant  Dom  Puis-Diditt 
paroti  meilleur  théologien  que  fon 
adversaire.  IhV  Jp^logiâ  dts  Lettrea 
Provittcidles  de  Pa/cal ,  contre  les 
Entrtiieneàu  P.  Danidl,  li  défavoua 
cet  ouvrage ,  qui  eft  pourtant  de 
lui ,  &  où  fon  trouve  du  fçatrotr 
6c  de  la  fermeté,  m.  Un  Traité  de 
VlnfûUUhilité  duPape,  Luxembourg 
1 714  ,  în-i2  ,  i[u'il  flattoit  par  in- 
térêt &  par  reconnoifiance.  Ce  fça- 
vant  Bénédiâin  mourut  à  Séoones, 
en  172S ,  i  69  ans ,  avec  lnféputa- 
tion  d'un  homme  grave  «  févére 
&  laborieuse.     • 

I.  PET IT-PIED,  (Nicolas) 
dodeur  de  la  maifon  8c  fociété  de 
SorbonAe  »  natif  de  Paris ,  fut  con- 
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feiiler*  clerc  au  Châtelet ,  81  curé 
de  la  paroiiTe  de  S.  Martial ,  qui 
a  été  réunie  à  celle  de  S.  Pierre- 
des-Arcis.  Il  étoit  (bus-chantre  8e 
chanoine  de  l'Eglife  de  Paris ,  XotU 
qu*il  mourut  en  170^  ,  à  78  ans« 
Une  comeftatîon  lui  donna  lieu  de 
compofer  fon  Traité da  Droite  des 
Prérogatives  des  EccUfiafiiques  dtuu 
tadminifirûtiùh  de  U  Ju/tiee  jfécuUére  » 
in'4''.  li  voulut  préfider  au  Châ- 
telet en  1678 ,  en  Tabfence  des  lieif 
tenans,  parce  qu'il  fe  trou  voit  aloi« 
le  plus  ancien  confeilier.  Les  con- 
leiHers-laïcs,  reçus  depnis  lui, s'y 
oppoférent  ,  8c  prétendirent  que 
les  clercs  n'avoient  pas  le  droit  de 
préfider  8c  de  décani/er.  Cette  con* 
tcâation  excita  un  Procès  »  8c  il 
intervint  uo  Arrêt  définitif,  le  17 
Mars  16S2 ,  qui  décida  ea  faveur 
des  confeâlert-dercc.  L'ouvrage 
^u'il  fit  à  cette  occaiîon  ,  lui  fit 
lieaucoup  d'honneur. 

IL  PETIT-PIED, (Nicolas) 
neven  du  précédent ,  doâeur  de  la 
maifon  8c  fociété  de  Sorbonne ,  né 
â  Parts  en  1 66  ^ ,  fit  fes  études  8c 
fa  licence  avec  diftinâien.  Ses  fuc- 
cès  Im  méritèrent,  ea  1701 ,  une 
chaire  de  Sorbonne ,  dont  il  fut 
privé  en  1705 ,  pour  avoir  figné  ^ 
avec  trente- neuf  autres  doâeurs  ^ 
te  fameux  Cas  de  Confeienee*  Oa 
l'exila  à  Beaune.  Dégoûté  de  oo 
fé)our ,  il  fe  retira  auprès  de  Ion 
4mi  Qaefitel ,  en  Hollande.  11  y  de- 
meura jufqu'en  £718 , qu'il  eutper- 
miffion  de  revenir  â  Paris.  La  fa- 
culté de  théologie  8c  la  maifon  do 
Sorbonne  le  rétablirent  dans  fes 
droits  de  doâeur ,  au  mois  de  Juin 
1719.  Mais  dès  le  mois  de  Juillet 
fuivant  »  le  roi  cafla  ce  qui  avoit 
été  fait  en  faveur  de  ce  théologien. 
L'évêque  de  Bayeux ,  (  Lorraine ,  ) 
le  prit  alors  pour  fon  confeil.  Ce 
prélat  étant  mort  en  1728 ,  Petit» 
Pied  fe  retira  de  nouveau  en  Hol- 
lande» U  obtint  fon  rappel  en  1734» 
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te  mena  enfuitc  une  rîe  trtDqnin6 
i  Paris  iufqu*à  fa  more, arrivée  en 
1747.  Suivant  le  DiStonmaUt  Cri» 
tique  «  «*  les  disputes  de  rEglife 
n  n*aUérérent  en  rien  la  douceur, 
M  la  charité  &  Thumanité  qui  fat- 
M  foient  fon  caraâére,  »  Si  Ton 
en  croit  le  DiSionnéirt  dts  Livra 
Jan/éHi/itê,  à  Tarticlede  VE%émem 
TkéoloftqMê  :  m  Rien  n'égale  le  âyle 
M  mordant  8c  chagrin  de  ?<tîi<*Pi<i. 
n  Son  ouvrage  eft  un  Diôiennaire 
M  d*iniures  &  de  calomnies.  On  ne 
H  fçait  s*il  n*a  pas  furpaflé ,  dans 
M  cette  forte  de  littérature  odieufe 
M  &  infamante,  les  ZoUt* ,  les  Sem* 
n  Ugirs  &  les  SMffiut  de  Port- 
»»  Royal.  »  PttU'Pitdft  laiflé  un  gr. 
nombre  d'ouvrages  fur  les  querel- 
les du  tems  -,  les  principaux  font  : 

I.  RkgUi  de  réfuUé  naturêlU  &  du 
lùu^ftns ,  pour  tesâmim  de  U  Cm/H' 
tutiùn  Unigenitus  ,  17M  •  in-12. 

II.  Exûfiun  Thidegique  deVIafiruc» 
von  PmfioraU  approuvée  dans  Taf- 
ferabléeduClergé  de  Frlce.&pro- 
pofée  à  tous  les  Prélats  du  royau- 
me pour  l'acceptation  de  ]a  Bul- 
le. 8cc.  171 M  ▼oî-  io-ï*- Kl-  *'• 
ponfistiux  Artrttjfmtn*  de  Tévêque 
tleSoiffons,  (X.tfnpet)cinq  tomes 
in-ii ,  en  xo  parties.  IV.  Euûmtn 
faeifiqut  de  l'acceptation  &  du  fend 
delaBuIleTiu^eA/raj,  3v.in-ii. 
V.  Traité  de  U  liberté ,  en  feveur  de 
Janfinius ,  in.4».  VI.  Ohedieniia  tro- 
4uIa  rana  Religio,{tVL  S'dentium  reli" 
gio/um  in  causa  Janfenii  expUcatum 
&  falvâ  fide  ae  auSoritét*  Eeeiefim 
vindicaium  \  1708  ,  2  vol.  in-I2» 
VIL  Un  Traité  du  refit*  de  figner  le 
Formulaire^  1709  ,  in-l2.  VIIl.  I># 
rinfttfle  aceufatiom  de  Janfénijme  , 
Plainte  à  M.  Hahen ,  8cc.  in*i2.  IX. 
Lettres  touchant  la  matière  de  VU» 
fure.  Il  a  auffi  travaillé  »  avec  U 
Gros^  à  l'ouvrage  intitulé  :  Dogma 
EceleJU  cireà  Ufuram  expofitum  & 
vindieatum  ,  in -4*".  X.  Trois  Lettres 
fut  les  ConfulfioMM ,  &  desObferva- 
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tlons  fur  leur  origine  flt  le 
grès ,  in-4*',  ;  il  ne  leur  eft  pointa 
vorable.  XL  Quelques  Ecrits  iar 
la  Crainu  &  la  Confiance ,  &  forte 
diftinâion  des  Ferau  Tkéoiogala, 
&c.  On  ne  croit  pas  devoir  pouflec 
plus  loin  cette  lifie  ;  011  en  trou- 
vera une  plus  détaillée  ilatfisle  nou- 
veau Morérl*  Il  en  eft  d^  ces  Bro* 
chures  produites  par  les  qnefellcs 
de  parti ,  comme  des  Relations  des 
petits  combau  dans  le  cours  d'usé 
longue  guerre.  A  peine  eft-elle  iî- 
nie ,  qu'on  a  oublié  U  les  combats 
&  les  relations. 

PETrrOT,  (Jean)  peintre, ne 
à  Genève  en  1607 ,  porta  la  pein- 
ture en  émail  a  fa  perfoâion.  Rien 
de  plus  parfait  en  ce  genre,  queles 
ouvrages  qu'on  a  ée  lui.  Il  porviot 
à  trouver ,  avec  un  fçavane  chy* 
mifte ,  des  couleurs  d'an  éclat  mer- 
veilleux. On  a  plufieors  Portraits 
que  cet  artifte  a  copiés  d'après  les 
plus  grands  maîtres.  Le  fimeBX 
Van^Dyek  fe  plaifoit  è  le  voir  tra- 
vailler ,  &  à  retoucher  quelonefeis 
fes  ouvrages.  Son  talent  ne  te  bor- 
noit  point  à  être  un  excellent  ce- 
pifte;  ilfçavoitauffi  deffiner  par- 
faitement le  oatureL  Le  roi  ùeis 
XIV t  &  plufieurs  perfonnes  de  la 
cour,  l'occupèrent  long-tems.  Ca 
prince  lui  accorda  unepenfioncoo- 
fidérable  &  un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre  }  mais  comme  cet 
artifte  étoit  Protefiant ,  il  fe  recra 
dans  fa  patrie  ^  lors  de  la  tévoa- 
tion  de  l'Edit  de  Nantes,  11  moa- 
rut  i  Vevay,  dansie  canton  deBe^ 
ne ,  en  169 1 .  Ce  peintre  s'éioit  a^ 
focié  dans  fon  travail  avec  Borditrt 
fon  beau-frere ,  qui  s'étoit  char^ 
de  peindre  les  cheveux  ,  les  dra- 
peries &les  fonds  :  Paitot  faifoit  la 
tète  &  les  mains.  Ces  deux  aoni 
vécurent  toujours  fans  îaloufie ,  te 
gagnèrent  enfemUe  plus  d'un  nul- 
lioo,qu'ils  partagèrent  fans  procès. 
L'arc  de  la  peinture^  en  émail  par 
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Tolfloit  perdu  pour  nous  après  la 
norc  de  Pttitot,  mais  Pafjuîtr,  peia< 
tre  en  miniature ,  en  a  été  le  reftau- 
rateur...  Il  y  a  eu  dans  ce  fiécle  un 
Françmis  PETtTOT ,  quia  contiaué 
les  Origines  de  Bourgogne  par  Palliot, 

PETIVER,  (Jacques  )  de  la  fo- 
ctété  royale  de  Londres  ,  s'appli- 
qua conftainnient  à  la  phyfique,  $c 
&  fur-cout  à  la  botanique.  On  a  de 
lui  :  L  Ga^ophyUcu  Naiurtt  &  Artis 
Décades  decem ,  Londres  1 702 ,  in- 
fol.  Ce  font  102  planches  gravées  \ 
les  explications  font  collées  au 
yfr/o  des  gravures.  II.  CenturUe  de» 
€em^  rariora  Naturel  eontinentes^  Lon- 
dini  «  1692  à  1703,  in<8*.  IlL 
Pierigraphia  Americaaa  ,  Londini  , 
1712  »  in-fol.  IV.  Catalogué  J.  Raii 
Hetbarii  Britannici  «  e»  ediu  L,  Hans 
5/o<ui<«  Londres  1732,  in-foL  &c. 

PETRARQUE ,  (  François)  na- 
quit  à  Arrezzo  en  1 304.  Son  père 
t*étant  retiré  à  Avignon ,  enfuite 
à  Carpentras ,  pour  fuir  les  trou- 
blet  qui  défoloienc  Tltalie  ;  Pétrar» 
f  ttcfit  fes  premières  études  dans  ces 
detîx  villes.  Il  fut  enfuite  envoyé 
à  Montpellier  ,  puis  à  Bologne , 
pour  y  étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès*  lors  les  charmes  de  Virgile  ^  de 
Cicéron^  de  Titelire^  il  conçut  la  plus 
grande  averfion  pour  la  iurifpni- 
dence.  «<  Quel  intérêt  (  écri voit-il 
à  (ts  amis  )  *•  puis^je  prendre  à 
M  mille  queftions  qu*on  traite  dans 
n  les  écoles  :  Sçavoir,  par  exemple* 
n  s*il  faut  fept  témoins  ponr  nn 
t%  teflament  ;  fi  Tenfant  d'un  efclave 
M  eft  un  bien  acquis  pour  le  mai- 
M  tre  ,  &  ainfi  des  autres  points 
*%  qu'on  traite  dans  les  aifemblées 
M  de  nos  iurifcoafttltes^  Tout  cela 
H  me  parolt  infipide ,  inutile  &  in- 
M  fbutenable.M  On  voit  par  ce  paf- 
f  âge  que  Pétrar^e  n'ét  udioic  le  droit 
que  par  complaifance  pour  fa  fa- 
mille. Son  père  &  fa  mère  étant 
Qoru  i  Avignon ,  il  retourna  dans 
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cette  ville,  où  il  conçut  en  1327 
un  amour  violent  pour  taure  de  No* 
vca.  11  avott  le  vifage  agréable ,  les 
yeux  vifs ,  la  phyiionomie  fine  6t 
fpirituelle.  Soo  air  ouvert  &  noble 
lui  concilioit  à-la-fois  l'amour  &  le 
refpeâ.  laure  fut  fenfible  â  ces 
avantages  de  la  nature  ;  mais  elle 
ne  le  lui  laifla  pas  appercevoin 
Pétrarque  ne  pouvant  rien  gagner 
fur  fon  amante  ou  fur  fa  paflioa 
pour  elle ,  ni  par  fes  vers  fii  fa  conf* 
tance ,  ni  par  fes  réflexions ,  entre* 
prit  divers  voyages  pour  fe  difirai* 
re«  fitvint  s'enfermer  enfin  dans 
une  maifon*de-campagne  à  Vau« 
dufe ,  près  de  l'Ifle.  Les  bords  de 
la  fontaine  de  Vaudnfe  retentirent 
de  fes  plaintes  amoureufes.  Pétrar" 
que  fe  iépara  pour  quelque  tems  de 
l'objet  de  fa  flamme.  II  voyagea  en 
France,  en  Allemagne  ,  en  Italie  » 
fir  par- tout  il  fut  èeçu  en  homme 
d'un  mérite  diftingué.  De  retour 
à  Vauclufe ,  il  y  trouva  ce  qu'il 
fotthaitoit ,  la  folitude ,  la  tranquil- 
lité &  les  livres.  Sa  paffion  pour 
Laure  Vy  fui  vit.  U  célébra  de  nou- 
veau dans  fes  écrits  les  vertus,  les 
charmes  de  fa  maitrefle ,  &  le  déli- 
cieux repos  de  fon  hermitage.  Il 
immortaUfa  Vauclufe  «  Laure  ,  & 
s'immortaiifa  lui-même.  Son  nom 
étoit  répandu  par-tout.  U  reçut  dans 
un  même  jour  des  lettres  du  fénac 
de  Rome  ,  du  roi  de  Naples ,  6c 
du  chancelier  de  l'univerficé  de  Pa- 
ris :  on  l'invitoit ,  de  la  manière  U 
plus  flatteufe  ,  à  venir  recevoir  la 
couronne  de  Poèt^  fur  ces  deux 
théâtres  du  monde*  Pitrarsufi  pré- 
féra Rome  à  Paris  :  il  pafla  par  Na- 
ples ,  on  il  fouttnt  un  examen  de 
trois  jours  en  préfence  du  roi  Ro- 
bert ,  le  juge  des  fçavans ,  ainfi  que 
leur  Méeène»  Arrivé  à  Rome ,  il  fut 
couronné  de  lauriers ,  le  pur  de 
Pàque  de  l'année  1341.  Dès  le 
matin ,  le  fon  des  trompettes  an- 
nonça cette  efpèce  de  fète.Mr«#« 

Rriij 

Digitized  by  VjOOQ IC 


6-jO  PET 

f  ne  parut  au  Capitole  ,  précédé  par 
douze  jeunet  gens  de  1 5  ans ,  choi- 
Ils  dans  les  meilleures  mairons  de 
Rome.  lU  écoienc  habillés  d*écar- 
late ,  &  récicoiem  des  vers  de  Pé^ 
trarqnc.  Le  poète ,  revêtu  d*une  rob€ 
que  le  rot  de  Naples  lui  avoîc  don- 
née, marchoit  au  milieu  des  pre* 
sniers  citoyens  de  la  ville ,  habîl* 
lés  de  verd.  Orjc ,  comte  é'AngmU 
Ura^  qui  étoit  alors  fénateur  de 
Rome  ,  venoit  ent'uite ,  accorapa* 
gné  clcs  principaux  du  confeil  de 
ville.  Lorsqu'il  fe  fut  mis  à  fa  pldce  ^ 
Pétrarque  ,  appelle  par  un  hérault, 
fit  une  courte  harangue  ;  &  cria 
trois  fois  :  VirE  U  Peuple  Romain  \ 
VtrE  U  Sénateur \  Dliu  Us  maiti^ 
tienne  en  liberté  !  La  harangue  £nie , 
il  fe  mit  à  genoux  devant  le  Séna*> 
teur ,  qui ,  après  avoir  fait  un  petit 
difcours,  ôta  de  fa  réte  une  cou- 
ronne de  laurier ,  &  U  mit  fur  celle 
de  Pétrarque ,  en  difant  :  Là  Cotr» 

MON  19 M     EST  LA  RÈCOMPETfSE   DU 

MÉRITE.  Péifmrque  récita  fur  leshé- 
ros  de  Rome  un  beau  Sonnet ,  qui 
n'eA  pas  dans  fes  (Euvres.  Le  peu- 
ple marqua  fa  joie  &  fon  approba- 
tion ,  par  des  battemens  de  mains 
redoublés ,  &  en  criant  à  pluiieurs 
reprifes  :  Vi^e  le  Capitole  et  le 
Poète  I  La  cérémonie  achevée  au 
Capitole,  Pétrarque  fiic  conduit  en 
pompe  ,  avec  le  même  cortège  , 
dans  l'églife  de 5.  Pierre,  où  après 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  Thon- 
neur  qu'il  venoit  de  recevoir ,  U 
dépofa  (9  couronne  pour  être  pla- 
cée  parmi  les  offrandes  ,  &  fufpen- 
due  aux  voûtes  du  temple.  La  fête 
fe  termina  par  une  expédition  de 
lettres-patentes,  dans  lesquelles, 
-  après  un  préambule  très-flatteur ,  il 
tû  dit ,  que  «  Pétrarque  a  mérité  te 
»♦  ùitt  de  grand  Poète  &  à'Hiflorieny 
M  que  pour  marque  fpccialede  fa 
M  qualité  de  poète ,  on  lui  a  mis  fur 
H  la  tête  une  couronne  de  laurier, 
a»  lui  donnant ,  tant  par  Tautorifé 
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>«  du  roi  Robert^  que  par  cetkiu 
jit  fénat  &  du  peuple  Romain, ians 
n  l'art  poétique  &hiilorique,à li>- 
N  me  ê(  par-tout  ailleurs, la  plèu 
M  &  libre  puiflance  de  lire ,  de  6{- 
M  puter ,  expliquer  les  anciens  li> 
n  vres,  en  faire    de   nouveanx. 
M  compofer  des  Poèmes ,  &  de  por- 
n  ter  dans  tous  les  aâes  la  cou. 
M  ronne  de  laurier ,  de  hêtre  00  de 
n  myrthe  à  fon  choix  ,  &  l*habit 
H  poétique,  n  Enfin  on  le  décfsrz 
citoyen  Romain,  &on  luiendonai 
tous  les  privilèges.  Tous  ces  hon- 
neurs n'ajoutèrent  rien ,  («âffirofii 
le  dit  lui- même ,  )  à  fon  fçavoir ,  8c 
augmentèrent  le  nombre  de  fes  fc- 
vicux.  Mais  fes  ad  mira  teurs  n'en  (> 
rent  auHi  que  plus  pafConnés.  To'^s 
les  princes  &  les  grands-hofflicfs 
de   fon  tems  s'emprefférent  à  lui 
marquer  leur  eftime.  Les  papes, 
les  rois  de  France  ,  Tempereur ,  la 
république  de  Venife  ,  lui  en  don- 
nèrent divers  témoignages.  Retiré 
à  Parme  où  il  étoit  archidiacre ,  il 
apprit  en  1348  la  mort  delabc"? 
Lanre  ;  il  repaffa  les  Alpes,  pour 
revoir  Vauclufe ,  &  pour  y  pleurer 
celle  qui  lui  avoit  fait  aimer  cctis 
folitude.  Après  s'être  Uvréque^'te 
tems  à  fa  douleur ,  il  retauma  eo 
Italie  en  1 3  s  1 ,  pour  perdre  de  vue 
des  lieux  autrefois  fi  chers,  &  alors 
infupportables.Upaâa  a  IVlilan,oà 
les  Vijconti  lui  confièrent  di ver/ei 
ambaâades.  Rendu  aux  Mufes,  il 
demeura  fuccefiivementâ  Vérone, 
à  par  me,  à  Venife  ,  &  à  Padoue  où 
il  avoit  un  canonicat  :  il  en  avoit 
eu  dé)a  un  àLombez,6c  enfuite  un 
autre  à  Parme,  Un  feigneur  du  roi- 
finage  de  Padoue  lui  ayant  donné 
une  maifon-de*cafflpagne  à  Arqua 
tout  près  de  cette  ville ,  il  y  récot 
5  ans  dans  les  douceurs  de  ramiû^ 
fit  dans  les  travaux  de  lalittératare. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  faveor^qn'U 
avoit  autrefois  briguée  fans  avoir 
pu  l'obtenir.  Sa  (amtUe  avoit  e^C 
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bannie  de  la  Tofcane ,  &  dépooit- 
lée  de  fes  bîeos ,  pendant  les  que« 
relies  des  Gutlfts  H  des  Gibelins,  Les 
Florentins  lut  députèrent  Bécact^ 
pour  le  prier  de  Tenir  honorer  (a  pa- 
trie de  fa  présence,  &  y  jouir  de 
la  reftitution  de  fon  patrimoine  ; 
mai»  il  n'étoit  plus  tems  de  pofféder 
un  fi  grand-homme.  Quelque  fenfi- 
ble  que  fût  Pétrmrque  à  cet  homma- 
.  %e  ,  que  l'étonnement  de  fon  fiécle 
payoit  alors  à  fou  génie  alors  uni- 
que ,   il  ne  voulut  pas  quitter  fa 
douce  retraite.  Il  y  mour.  peu  d'an* 
nées  après ,  en  1 374 ,  à  70  ans.  Le 
iS  Juillet  de  cette  année,  on  le 
trouva  mort  dans  fa  Bibliothèque , 
la  tête  appuyée  fur  un  livre  ouvert. 
Ses  obsèques  furent  honorées  de 
la  préfence  des  perfonnes  les  plus 
diftioguées.  On  lui  fit  élever  un 
Maufolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  TEglife  d*  Arqua  ;  8c  fur 
Tun  des  quatre  piliers  qui  portenTt 
le  farcophage^on  grava  ce  diftique 
attribué  à  Pétrarque  : 
Inreni  requiem  :  Spes  &  Fortuna  ,  va* 
Uiêl 
NU  mUU  vhifcum  efi  ;  luiiu  nunc 

Sa  dernière  maladie  fut  une  fièvre 
lente  ;  il  avoir  reçu  de  la  nature 
un  bon  tempérament ,  mi*îl  avoit 
confervé  par  une  vie  frugale  ;  mais 
rénide  condanieSc  Tâge  amenèrent 
les  infirmités  ,  &  les  infirmités  la 
mort.  Ce  poète  )oignoit  aux  plul 
rares  talens  ,  les  qualités  les  plus 
eftimables.  Il  fut  fidèle  à  Tamitié , 
&  plein' de  droiture  &  de  probité 
an  milieu  des  artifices^de  la  cour,  tt 
ne  fotthaitoic  ni  ne  méprifoit  les 
richefies.  Paffionné  pour  la  gloire , 
il  ne  la  rechercha  pas  avec  cetem- 
preffemeot  qui  tient  delà  folie,  6t 
<iui  fe  permet  tout  pour  Tacquérir . 
îufqu'aux  baffefiês.  Quoique  livré 
à  la  pafiion  de  Tamour,  &  quotqu^it 
cAt  cooftaté  fes  fosbleffes  par  la 
aéifiance  d'un  fils  &  d'una  filk  »  ti 
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étoît  pénétré  des  grands  principes 
de  la  religion.  Il  en  fuivott  fcru- 
puleufement  les  pratiques  ;  il  îeû« 
noit  trois  fois  la  femaine  ,  &  fe  le- 
voit  régulièrement  à  minuit ,  pour 
payer  à  l'Être-Suprème  un  tribut  de 
louanges.  Né  avec  un  caraâére  bi- 
lieux 5e  ardent  »  il  s*y  livra  avec 
trop  peu  de  ménagement  en  parlant 
des  pontifes  de  fon  tems.  Mais  lorf- 
qu'il  leur  écrivit  à  eux-mêmes  pour 
les  engager  à  retourner  à  Rome  , 
il  prit  un  ton  flatteur  &  touchant. 
Ceft  ainfi  qu*il  fait  parler  la  Ca* 
pitale  du  monde  Chrétien  au  pape 
Benoit  XII f  dont  elle  déploroie 
l*abfence.  u  O  vous^,  (  lui  dit-elle  »  ) 
n  qui  étendez  votre  empire  par 
>f  toute  la  terre ,  qui  voyez  tèutes 
H  les  nations  proftemées  â  vos 
H  pieds ,  regardez  d*un  œil  de  corn* 
M  pafiîon  une  malheureufequi  em- 
»  brafie  les  genoux  de  fon  père  , 
n  de  fon  maître  &  de  fon  époux. 
n  Si  )*érois  dans  les  be^ux  jours  de 
H  ma  jeunefife  ,  lorfque  les  plus 
vt  grands  princes  révèreient  ma  pré- 
n  fence,  il  ne  feroit  pas  nécefTaire 
n  que  je  dtfle  mon  nom.  Mais  au- 
ft  jourd'hui  que  les  chagrins  ,  la 
M  vieiriefTe  &  la  pauvreté  m*ont 
n  entièrement  défigurée  ,  je  fuis 
n  obligée  de  me  nommer  pour  m6 
H  faire  connoitre.  Je  fuis  cette  Ro- 
n  meû  fameufe  dans  tout  Tunivers, 
H  Remarquc2^  encore  dans  moi 
n  quelques  traits  de  mon  ancienne 
n  beauté.  Après  tour ,  c*eft  moins  la 
»  vieilleflfe  qui  me  confume  ,  que 
»  U  regret  de  votre  abfence.  Il  y  â 
n  peu  d^années  que  toute  la  terre 
H  fui  voit  encore  mes  loix  ;  9t  c*é« 
)»  teit  la  préfence  de  mon  faint 
n  Epoux  qui  me  procureit  cette 
M  gloire.  Aujourd*bui,)rédttfte  à  une 
n  tcifte  viduité  »  ie  fuis  en  butte  à 
•»  la  tyrannie  &  aux  injures  • .  •  • 
H  Eh  quoi  !  St.  Père  ,  vous  pou* 
n  vez  voir  mes  malheurs  d'un  oeil 
9K  tranquille  /  tous  ne  me  teuddi 
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ft  poÎAt  ttfte  main  fecourible  /  O 
n  û]e  pou  vois  vous  montrer  mes 
n  collines  ébranlées  jurqnes  dans 
M  leurs  fondemeoSf  vous  décou- 
H  vrir  mon  fcin  couvert  de  plaies , 
M  vous  faire  voir  mes  Temples  à 
N  demi  ruinés,  mes  autels  fansor» 
M  nemens,  mes  prêtres  réduits  à 
H  la  mîTére  !  »  Ceft  ce  dyle  allé* 
gorique  qu'il  employa  encore  au- 
près de  CUmtnt  Vl^  lorfqu'il  fut 
envoyé  en  ambalTade  avec  Rienii 
en  1341  pour  engager  ce  pontife 
a  venir  habiter  Rome.  Mais,  Pé' 
trarque.  ne  réu/Iît  qu'à  donner  au 
pape  de  nouvelles  preuves  de  fon 
éloquence  fie  de  Tes  talens.  Ce  bel« 
efprit  pafToit  alors  avec  raifon  pour 
le  Rejlaurauur  de*  Lettrts  ,  &  le  Ptre 
de  U  bonne  Foifit  Italienne,  Il  fe 
donna  une  peine  extrême  pour  dé- 
terrer &  pour  cooferver  des  manuf- 
crits  d'auteurs  anciens.  On  trouve 
dans  fes  vers  italiens  un  grand  nom* 
bre  de  traits  femblables  à  ces  beaux 
ouvrages  des  anciens ,  qui  ont  à-la* 
fois  la  force  de  l'antique  fie  la  fraî- 
cheur du  moderne.  Ses  Somttts  fie 
fes  Canioni  font  regardés  comme 
des  chef-d*œuvres  en  Italie  j  mais , 
fuivant  Voltaire ,  (  dans  une  Lettre 
aux  auteurs  de  la  Ga\ette  Littirêire  ) 
««  il  n*y  en  a  pas  un  qui  approche 
n  des  beautés  de  featiment  qu'on 
H  trouve  répandues  avec  tant  de 
>»  profufion  dans  Racine  fie  ddos  Qui" 
M  naut,  J*oferois  même  affirmer, 
(  ajoute-t-il ,  )  n  que  nous  avons 
n  dans  notre  langue  un  nobre  pro* 
H  digieux  de  Chanfons  plus  déli- 
M  cates  fie  plus  ingénieufes  que  cel- 
»  les  de  Pétrarque ,  fie  nous  fommes 
M  fi  riches  en  ce  genre ,  que  nous 
M  dédaignons  de  nous  en  faire  un 
n  mérite.  ••  M.  Fréron  ,  le  fils ,  le 
juge  moins  févérement  que  Kol* 
taire  :  u  Quand  on  fonge  (  dit-tl  ) 
M  que  Pétrarque  écrivott  au  corn- 
M  mencement  du  xiv*  fiécle ,  fie 
»  fans  aucun  modelé  dans  fa  laa* 
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n  ^ue,  00  eft  étoooé  de  c«  ^Al 
n  a  exécuté  avec  le  feid  iecma 
n  de  fon  génie.  Non  feuleoicBil 
f»  a  créé  U  poéûe  Italienne ,  màt 
M  il  l'a  portée  à  un  û  haut  point 
n  de  perfeâion,  que  les  grands poè« 
M  tes  qui  Tont  Îuitî  ne  l'ont  point 
»  encore  furpafle ,  da  motas  poor 
»  le  colorb  du  fiyle  fie  les  grâces 
n  de  l'expreifion.  Ce  n'eft  pas  que 
»  Pétrarque  ne  conferve  quelques 
>»  traces  de  la  barbarie  de  Ion  fiéde. 
n  On  peut  lui  reprocher  de  froi- 
M  des  allégories,  des  ieux-de-mois 
n  puériles ,  fie  des  métaphores  ou* 
H  trées.  U  eft  quelquefois  ingéoienx 
n  fie  recherché  «  où  il  ne  devroic 
n  être  que  fimple  fie  nararel  ;  fon- 
»>  vent  il  fubftitue  l'efprit  an  fên- 
n  timent.  Mais  ces  taches  légères 
»  font  effacées  par  la  noblefle  file 
»  les  charmes  du  langage  ,  par  la 
H  hardieiTe  des  tours ,  la  doncenr 
n  fie  l'harmonie  des  vers,  la  non* 
•»  vcauté  des  idées  fie  des  images. 
n  Péuarque  réunit  le  triple  entboa« 
n  fiaCme  de  la  vertu,  de  l'amour 
n  fie  de  la  poéfie.  Il  a  donné  à  la 
n  tendrefle  un  caraâére  de  gran* 
»t  deur  fie  de  dignité.  Les  anciens 
Tf  ont  peint  l'amour  comme  aoe 
M  foibleffe  ;  l'amant  de  Lamre  l'a  re- 
n  préfentécommeunhomagepur, 
»  rendu  à  la  vertu  bien  plus  qu'à  la 
M  beauté.  Sa  paffion  eft  noble ,  hé« 
M  roique  ;  elle  élève  l'ame,  au  lieu 
n  de  l'amollir.  Dans  fes  vers  les 
w  Grâces  font  toujours  décentes  *,  il 
M  leur  a  donné  une  quatrième  fceor, 
M  qui  eft  l'Honnêteté.  Ce  que  PU- 
n  ton  a  conçu ,  Pétrarque  l'a  fenti  p 
M  l'a  exprimé.  Il  a  réaltfé  les  bril- 
n  lantes  chimères  débitées  par  les 
n  difciples  de  Soerate  fur  la  nature 
H  fie  les  effets  de  l'amour.  L'auteur 
N  de  la  Nouvelle  Héhï/e ,  qui  fça* 
»  voitii  bien  peindre  le  fentimenti 
n  a  fait  le  plus  b^l  éloge  de  Pétrar* 
n  que  en  l'imitant  :  plus  d'une  fois, 
n  l'amant  de  lalU  s'eft  expiioé 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PET 

n  conme  ramant  de  Laure ,  &  les 
n  échos  des  bords  du  Lac  oot  ré*' 
n  pété  ce  que  les  Nymphes  de  Vau* 
n  clufe  ienr  avoient  appris.  *»  (  AN' 
NÉE  littéraire  ,  1779  >  <^*  ^0  ^®* 
Triomphes  de  Pétrarque  ,  moins  con- 
nus que  Ces  C4fl(oai  &  Tes  Sonnets , 
offrent  cependant  de  Tinventien, 
des  images  brillantes ,  des  fenti- 
mens  nobles  fie  de  beaux  vers.  Tous 
les  Ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
furent  réimprimés  àBàleen  i^Si, 
en  4  ToU  in-fol.  Set  Pcéfits  La* 
tiiuê  font  ce  qui  mérite  le  plus  Tat- 
tention  des  gens  de  goût  dans  ce 
recuetU  après  les  Poéfits  halienaes  ; 
mais  elles  font  fort  inférieures  à 
celles*ci.  (  f^oyei  les  articles  Da- 
Ki£L  n*xij...  &  Messen.)  Son  Poè- 
me de  la  guerre  Punique ,  intitulé 
Africa  ,  n'eft  pas  digne  d*un  aufll 
grand  poète  »  ni  pour  l'invention , 
ni  pour  Tharmonie ,  ni  pour  la  ver- 
ûfîcation.  Ses  autres  ouvrages  font  : 
!•  Dt  rtmedus  utriufqut  fouuiM ,  Co- 
logne 147 1 ,  in-4''  ',  traduit  en  fran« 
çois,  en  2  vol.  in*i2,  par  M.  de 
GrtnailU^  Rouen  1662*  fous  ce 
titre  :  U  Sags  réfoî»  fntrt  la  Fw 
tunt  \  &  de  nouveaa  traduit  par  un 
anonyme  «Paris  1673  ,  2  vol.  in- 
1 2.  (  Voy*  X.  Adrien.  )  Malgré  cet 
verfions,  dit  M'ccroa,**  Touvrage 
»  eft  entièrement  oublié  mainte- 
M  nant.  Auifi  la  leûure  en  eft  ex- 
^  trêmement  ennuyenfe^  comme 
M  celle  de  h>us  les  ouvrages  que 
>*  Pétrarque  a  écrits  en  profe.  m  Cet 
ennui  viept  de  ce  qu*il  a  mieux 
aimé  entaffer  des  vérités  triviales 
&  de  vieux  lieux-communs, qu'ap- 
profondir fon  fujet  &  l'orner  de 
penféet  neuves.  II.  De  oti»  Religion 
forum,  m.  De  rtra  fapieatia,  IV. 
De  wita  folitaria.  V.  De  contemptu 
Mundi.Vl.  Rerum  memorahilium  Uhri 
fcx.  Ce  font  dtiférens  traits  de  l'hif- 
toire  Grecque  &  Romaine ,  réunit 
fous  pluiieurs  titres.  On  les  a  im- 
primes fépirément  »  à  Berne  1604 , 
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Ia-I2  ;  &  Il  y  en  a  une  vieille  Tra* 
duûion  françoife  «  Lyon ,  1551, 
in-S*.  VU.  De  Republica  optimè  ad^' 
miniftranda  »  imprimé  féparém.  avec 
fon  Traité  De  officia  &  rirtutihuê 
Imperatori*  ,  Berne  1602  «  in- 12. 
L'un  &  l'autre  ouvrage  font  affez 
fuperficiels ,  &  on  a  écrit  depuis' 
avec  plus  d'étendue  &  de  profon- 
deur. Vin.  EpiftoU,  Les  unes  rou- 
lent fur  la  morale ,  les  autres  fur 
la  littérature  «  &  d'autres  fur  les 
af&ires  de  fon  tems.  IX.  Orationesm 
Elles  tiennent  de  la  déclamation. 
Tous  ces  ouvrages  font  affez  foi- 
blés  ;  on  n'y  trouve  le  plus  fou- 
vent  que  des  chofes  communes, 
écrites  d'un  ftyle  empoulé ,  quoi- 
qu'affez  pur.  Pétrarque  a  eu  pref- 
qu'autant  de  commentateurs  &  de 
traduâeurs  que  les  meilleurs  poè- 
tes de  l'antiquité.  Plus  de  25  au- 
teurs ont  écrit  fa  Vie,  Celle  qu'on 
trouve  dans  le  28*  volume  des 
Mémoires  du  P.  Nieiron  «  eft  fort 
inexaâe.  Il  y  en  â  deux  qui  méri- 
tent d'être  diftioguées  ;  celle  de 
Muratori ,  ila  tête  de  ^édition  qu'il 
a  donnée  des  Poéfies  de  cet  auteur  ; 
&  celle  de  M.  le  baron  de  la  Ba/iie  , 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dit 
BelUs*Lettres\  mais  elles  ont  été 
effacées  par  les  Mémoires  que  M. 
l'abbé  de  Sade  a  publiés  en  1764  , 
en  3  vol.  tn-4* ,  fur  ce  poète.  Us 
prouvét  de  quelles  recherches  pro- 
fondes ce  fçavant  eft  capable,  8c 
let  firatet  dans  lefquelles  les  com- 
mentateurs ,  même  Italiens,  étotent 
tombés  à  l'égard  de  Pétrarque.  Tou- 
tes les  circonftances  de  fa  vie  y 
font  détaillées  avec  la  plus  grande 
exaûitude.  En  exaltant  les  qualités 
de  fon  héros ,  il  n'oublie  ni  i^s  vi- 
ces I  ni  fes  dééiuts  \  fa  pai&en  excef- 
five  pour  Laure  «  le  libertinage  de  fa 
jcuneffe,  fon  fanatifme  pour  Rome« 
fon  enthoufiafme  pour  Rienii^  en- 
fin fon  aigreur  dans  la  difpnte  8c 
fon  humeur  cauftique.  Let  éditions 
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les  plus  recherchées  de  fts  Ifoéfa 
ItûUtMMtst  font  :  la  première  donnée 
à  Veoire  »  en  1470 ,  in-fol.  ;  celles 
lie  Padoue,  1471  ;Venife,  Milan, 
Rome,  1473  «in-fol.  Oneftimeauffi 
celles  àt%  ALdts  à  Venife ,  des  Jmntts 
à  Florence ,  des  R»uiUiâ  à  Lyon  ; 
de  Gêfuûld9 . 1  n  3  «  >i^4*  •  ^®  f^^' 
telvecrOf.ifSi  , in-4** ,  réimprimée 
par  âtiuratori  en  1711.  Mais  la  meil- 
leure eft  celle  de  Veoife  ,  1756, 
%  vol.  in-4*  i  &  la  plus  jolie ,  celle 
de  Parts  1768,  2  vol«  in- 12.  Ses 
y£t4  dél  P^ntefici  Romani^  ei  Inf 
firatori  Romani ,  Firenzc  1478  ,  in* 
fol.  font  rares. 

I.  PETRI,  {CunerusPttrus)  né  en 
Zélande,  tue  choiii  pour  être  le  i" 
ëvêque  de  teuwarden  dans  la  Fri- 
fe  Occidentale  en  1570;  mats  il 
fat  chaffé  de  Ton  fiége  par  les  Pro- 
teilans  pendant  les  guerres  civiles. 
11  mourut  dans  fa  49*  année  .  en 

I  S8o ,  à  Cologne  où  il  s*écoit  reti- 
ré, enfeignant  publiquement  TE- 
crirure-fainte.  On  a  de  lui  plufîeurs 
Traités  latins ,  fur  les  Devoirs  d'uu 
Prince  Chrétien^  1 579  •  »n-8<*  -,  fur  le 
Sacrifice  de  la  Meffe  \  fur  V accord  des 
mérites  de  Jefus^Chrifi  avec  ceux  des 
Saints;  fur  le  Célibat  des  Prêtres  ',  {ur 
la  Grace^  6cc.  &c. 

II.  PETRI  ^{Suffidus)  né  à  Leu* 
varden ,  mort  en  ifQ7  à  70  ans« 
enfeignalesbelles-leccresà  Erford. 

II  fut  eiTuite  fecrétaire  &  btbito- 
thécairi  .m  cardinal  de  GranrtlU , 
proft:(I<:ur  en  droit  à  Cologne ,  & 
hiftoriographe  des  Etars  de  Frife. 
Les  papes  5ixte  V  &  Grégoire  XUl 
lui  donnèrent  des  marques  d*eftime. 
Il  fe  ûgnala  par  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  (ont  :  1.  De  Fri» 
fiorum  aruiquitate  &  origine ,  in-S% 

1 5  SO i  ou  in-4' ,  1 5  3 3.  IL.  Jpologta 
pro  origine  Frifiorum.  111.  De  Scnp* 
torihus  Frifiee<t  1  593  ,  in-  8*  ^  &  d'au* 
tre&  bien  écrits  en  idtin,  nuis  fans 
critique»  &  remplis  de  fables  les 
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pfus  ridicules  »  de  mxauttet  &fi* 
nepttes. 

1(1.  PETRI,(Barthéleiiii)d«detr 
&  chanoine  de  Douai ,  né  dtm\e 
Bnbam ,  eofeigna  à  LottTaiti,  pas 
à  Douai ,  où  il  mourut  en  1630 . 
à  8y  ans.  On  lui  doir:  I.  Le  Com- 
mûnitQrittm  de  Vinttnt  et  Lirins  , 
avec  de  fçavantes  nvrca,  IL  Des 
Commentaires  furies  hOtcs  des  Apô- 
tres, 1622,  in-4*.  III.  L'édirioo 
des  (Euvres  fofihumcs  ^ E/Hus ,  aux- 
quelles il  a  ajouté  ce  qui  manquoit 
des  Epitres  canoniques  de  StJtaiu 

PETRI  DE  D£T£lf  TER  ,  Foyei 
Gerlac. 

PETRI,  Foyq IV.  PlETRO. 

I.  PETRONE ,  un  des  plusniaf- 
très  &  des  plus  célèbres  fénateurs 
de  Rome.  Etant  gouverneur  d'E- 
gypte, il  permit  à  Bérode^  roi  des 
Juifs,  d'acheter  dans  Alexandrie 
tout  le  bled  dont  il  avoit  befoin 
*p#ur  fecourir  fes  peuples  afliges 
d'une  cruelle  famine.  Tihira  étant 
mort  ,  &  Caïus  Caligula  hii  ayant 
fuccedé,  ce  prince  ôta  le  goovcr- 
neraent  de  Syrie  à  ViitUims  «  pour 
le  donner  à  Pétroae  ,  qui  s*acquit* 
ta  dignement  de  cet  emploi.  Il  fut 
fi  favorable  aux  Juifs  ,  qu'il  courut 
rifque  de  perdre  Tamitié  de  r<tn- 
pereur  &  fa  propre  vie,  pour  avoir 
voulu  favorifer  cepeupIe.Ce  prin- 
ce lui  ordootxa  de  mettre  H  Statue 
dans  le  Tempte  de  Jérafalem  ;  Pi- 
trone^  voyant  que  les  Juifi  aimoieat 
mieux  mourir  que  de  voir  profaner 
'le  lieu  fainr ,  ne  les  7  voulut  point 
contraindre  parla  force  des  armes, 
5c  préféra  un  relâchement  £âé 
par  l'humanité  «  à  une  obëiffance 
cruelle. 

11.  P^TKO^Z,{Petroaim$- Mi- 
ter) né  aux  environs  de  Marfeille, 
proconful  de  Bithynie ,  puis  con* 
fui ,  fut  l'un  des  principaux  confi* 
dens  de  Siron ,  &  comme  Pioteo- 
dant  de  fes  plaiiirs.  Sa  faveur  hn 
attira  renrie  de  tigellia  «  autre  h* 
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von  de  Niron ,  qui  l'accvrCa  d*ètre 
eocré  dans  une  confpiracion  con- 
tre rempereur.  Pétrone  fut  arrêté  W 
condarané  à  perdre  la  rie.  Sa  mort 
fut   ânguliére  /  par  l'iadifiFérenee 
avec  laquelle  il  la  reçut.  II  la  goû- 
ta â*peu-près  comme  il  avoit  fait 
les  plaiiîrs  -,  tantôt  il  tenoit  (e»  vet<- 
nes  ouvertes»  tantôt  il  les  ferrooit, 
s'eot retenant  avec  fes  amis  ,  non 
de  rimiBortalité  de  Tame  qu'il  ne 
croyoît  point  ^  mais  des  choies  qui 
fiattoieflt  fon  efprit,  comme  de 
vers  tendres  &  galaas ,  d'airs  gra- 
Ci  5UX  fit  paiConoés.  Auifi  a-ton  dit, 
que   mourir  fut  fimplerrwnt  pour  liU 
cejfcr  de  Ptvre,,,  St- Erremcnt  hit  4e 
cet   Epicurien  le  portrait  le  plus 
avantageux;  il  pofledoit ,  fuiv.  lui, 
cette  volupté  exquife  ,  également 
éloignée  des  fentimens   grofliers 
d*ua  libertin  »  &  maitreffe  de  Tes 
vices  &  de  fes  vertus.  Les  plaiiirs 
ne  Tavoient  point  rendu  incapable 
des  affaires,  &  la  douceur  de  fa  vie 
ne  l*avoit  pas  rendu  ennemi  des 
fatigues  du  travail.  Mais ,  au  lieu 
d'affiijettir  fa  vie  à  fa  dignité ,  Pé' 
trône  ,  fupérieur  à  fes  charges ,  les 
ramenoit  à  lui-même.  Il  n*avoit , 
dit  Tacite  f  la  réputation  ni  de  pro- 
digue ,  ni  de  débauché ,  conne  k 
plupart  de  ceux  qui  fe  ruinent; 
mais  d'un  voluptueux  rafiné ,  qui 
confacroit  le  }our  au  fommeil ,  & 
la  nuit  aux  devoirs  h  aux  plaiûrs. 
.  Ce  courtifan  eft  fameux  par  une  Sa- 
tyre qu'il  envoya  cachetée  à  Né- 
ron,  dans  laquelle  il  faifoit  une 
critique  de  çç  prince  fous  des  noms 
empruntés.     Voiture    conjeâure 
que  ce  qui  nous  en  refte,  n'en  eft 
qu'un  extrait ,  fait  fans  goi^  &  fans 
choix  par  un  libertin  obfcur.  Pierre 
Petit  déterra  à  Traw  en  DaJmatie  , 
l'an  1665  ,  un  fragment  conûdéra- 
ble .  qui  contient  la  fuite  du  tt/lin 
de  Trimalciôn.  (Voy.  MàRGON  &  l, 
RjtnvTiN,)Qe.  fragment ,  imprimé 
Vannée  fMivante  à  Pâdoue  êc  à  Fn- 
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rîs,  excita  une  guerre  parmi  les  lit- 
térateurs. Les  uns  foutenoient  qu'il 
étoit  de  Pétrone  t  &  les  autres  le 
lui  enlevoieat.  Petit  défendit  fa  dé- 
couverte,&  envoya  le  manufcrit  à 
Rome ,  où'  il  fut  reconnu  pour 
être  du  xv*  fiécle.  Les  critiques  de 
France,qui  en  avotent  attaqué  Tau* 
thenticité,  fe  turent  lorfqu'on  Teut 
dépefé  daLs  la  bibliothèque  du 
roi.On  Uanribue  généralement  au** 
jourd'hui  a  Pétrone ,  &  on  le  trou* 
ve  à  ia  fuite  de  toutes  les  éditions 
qu'on  a  données  de  ce  voluptueux 
délicat.  Le  public  n'a^ pas  jugé  fi 
favorablement  des  autres  fragmens, 
tirés  d'un  manufcrit\trouvé  à  Bel* 
grade  en  i6SS,que  Nadot  publia 
à  Paris  en  1694.  Quoique  l'édi- 
teur,  {Charpentier^)  &  pluûeurs 
autres  fçavans,dépourvus_de  goût, 
les  aient  crus  de  Pétrone ,  les  galli- 
cifmes  &  les  autres  exprelUons  bar« 
baresdont  ils  fourmillent ,  les  ont 
fait  iuger  indignes  de  cet  auteur. 
Ses  véritables  ouvrages  font  ;  1.  Le 
Poème  de  U  Guerre  Civile ,  entre 
Cé/ar  &  Pompée  ,  traduit  en  profe 
par  l'abbé  de  Marolles  \  fie  en  vers  ; 
françois  par  le  préûd. /?oxiA/«r,  Hol- 
lande 17)7,  in-4*.  Pétrone  t  plein 
de  feu  fie  d'enthoufiafoie,  &  dégoû- 
té de  la  gazette  ampoulée  de  La  - 
coin ,  oppofa  Pharfale  à  Pharfale  \ 
mais  fon  ouvrage ,  quoique  meil- 
leur à  certains  égards  ,  n'eu  nulle- 
ment dans  le  goût  de  l'Epopée* 
Ceft  plutôt  une  pr édition  des  mal- 
heurs qui  menaçoient  la  républi- 
que dans  les  derniers  tems  ;  c'eft 
un  pur  caprice,  &  cette  pièce,  con- 
fidérée  fous  ce  point  de  vue  ,  ne 
manque  pas  d'agrémês.  Quelle  for- 
ce, (  dk  l'abbé  des  Fontainee^  )  quel« 
le  fîneffe  dans  la  peinture  des  vices 
des  Romains  fie  des  défauts  de  leur 
gouvernement  I  Que  d'efprit  dans 
fes  fiâions  /  Ces  beautés  font  re- 
levées par  un  ftyle  mâle  fie  ner- 
veuse ,  qui  mérite  qu*«n  pardonne 
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au  poète  Latîa  quelques  fautes 
contre  réIocutioQ  &  certains  traits 
éigoes  d'un  rhéteur.  !l.  Ua  autre 
F0êm€  fur  réducatioo  de  la  jeunef- 
le  Romaine.  III.  Deux  Traités ,  l'an 
for  ]a  corruption  de  Téloquence, 
ft  Fautre  fur  les  caufes  de  la  perte 
tfes  Arts.  IV.  Un  Fûëme  de  la  va- 
Btté  des  Songes.  V.  Le  Naufrage 
dt  licas,  VI.  RifUsîom  fut  Viaeon' 
fa»€ê  ié  U  VU  hymaine.  VU.  Le  F</- 
Êiuàe  Trimaicion,  Les  bones-moeurs 
«elui  ont  pas  obligation  de  cette 
fat3rre.  Ceft  un  tableau  des  plaiûrs 
d*Btte  coor  corrompue ,  &  le  pein- 
tre eft  plutôt  un  courtifan  ingé* 
aieuz ,  qa*an  cenfeur  public  qui 
blâme  la  corruption.  Si  nous  en 
croyons  St^Evremont^Pitronc  eft  ad- 
vifâble  par  la  pureté  de  Ton  ftyle, 
par  ladelicateflfe  de  {es  fentimens. 
Ce  qui  furprend  dayantage  »  dit-il, 
eft  cette  ficilité  prodigteufe  à  nous 
dkmiter  H  i  peindre  finement  tous 
let  carafbéres.  Mais  cette  fineffe 
tâefli  Couvent  de  l'afFéterie,8e  quoi* 
^oele  ilyle  dédamateur  lui  paroif- 
fe  ridicule  »  Piuont  ne  laifTe  pas  de 
donner  dans  la  déclamation,  ^o- 
90T  (  Voye\^  fon  article  )  a  traduit 
les  dillerens  ouvrages  de  cet  au- 
,  teur,  2  voU  in- 12  ,  fans  en  ex- 
cTiare  fes  peintures  lafcives ,  qui 
lui  ont  mérité  le  titre  de  AuSorpif 
fifimét  impuritatii,  M.  au  Jardin  en 
a  traduit  aufli  une  partie  fous  le 
siom  de  Boijpriaux  ,  mats  malheu- 
reufement  avec  bien  plus  de  fuc- 
cè$  que  Moiot ,  écrivain  plat  Scfans 
f  ef.  Les  meilleures  éditions  de  Pé* 
tréfu  font  celles  de  Venife  1499 , 
iB*4*  \  d*Amfterdam  1669 ,  in-8*, 
eum  nous  Variarum;  de  fa  même 
▼ifte  avec  les  notes  de  Bofchiu»  « 
1677,  iQ-24,  &  1700, 1  vol.  io- 
74.  L'édition  des  Variorum  a  repa- 
tu  eo  1743  9  ^B  ^  vo'*  în-4\  avec 
les  commentaires  du  fçavant  Pier» 
wt  Barman ,  qui  n'avoît  pas  le  ta« 
leiK  d'être  court. 
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m.  PETRONE ,{Si)  hh^ 
de  Pologne  en  Italie,  an  v*  fiéde, 
homme  éminent  en  piété  ,  écrint 
la  Vit  des  moines  d'Egypte ,  poar 
fervir  de  modèle  à  ceux  d'Occi- 
dent. 

IV.  PETRONE-MAXIME. 
(  Pttrottius  Maximus  )  né  Tan  39^ 
d'une  illttftre  famille  «  d'abord  ft- 
nateur  &  conful  Romain ,  fe  revê- 
tit de  la  pourpre  impériale  en  4^  5 , 
après  avoir  fait  a£affiner  Valati* 
nieu  III  :  (  Voyez  ea  moi,  )  Pour 
s'affermir  fur  le  trône  ,  il  époufa 
Eudoxie ,  veuve  de  ce  pt ioce  in- 
fortuné. L'impératrice  ignoroit 
fon  crime  \  Maxime  lui  avoua,  dans 
un  tranfport  d'amour ,  que  l'envie 
d'être  fon  époux  le  lui  avoit  £nt 
commettre.  Alors  Endoxie  sppelli 
fecrettement  Gtnfuie^  roi  des  Van- 
dales ,  qui  vint  en  Italie  le  fer  ft 
la  flamme  à  la  main.  Il  entre  daas 
Rome ,  où  Tufurpateur  étoit  alo». 
Ce  malheureux  prend  la  foice  t 
mais  les  foldats  &  le  peuple ,  indi- 
gnés de  fa  lâcheté  «  fe  fettéreot 
fur  lui ,  6e  raffonaméreot  a  coopsde 
pierres.  Son  corps  fut  traîné  par  les 
rues  pendant  3  jours ,  H  après  Tj- 
voir  couvert  d'opprobres  ,  ils  te 
fettérent  dans  le  Tibre  le  11  Jais 
de  la  même  année  4^5.  Son  règœ 
ne  fut  que  dé  77  jours.  Cet  aflaffin 
avoit  quelques  vertus  ;  il  aiffloitles 
fciences  &  les  cultivait.  Prudent 
dans  fes  confeils  ,  fage  damt  f<Bi 
aâions ,  équitable  dans  fes  joge- 
mens,  doux  dans  la  fociété ,  fidèle 
à  l'amitié ,  il  gagna  tous  les  cœors 
tant  qu'il  fut  particulier.  Mais  ^ 
prince  fut  d'autant  plus  odiem  • 
'<iu*après  avoir  acqnis  le  trêaepar 
un  forfait ,  il  ne  %'f  maintint  ^ 
par  la  violence.  A  peine  ent-il  ans 
la  couronne  fur  fa  tête,  qu'elle  loi 
parut  on  fardeau  infupportabie. 
'  Heureux  Damocles^  (  s'écrioit-il  daas 
fon  défefpoir ,)  tune  fus  Roi  fnf». 
dont  on  repos  ! 
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PBTROWITZ,  Fùy.xi.  Albxis. 

PETKVCCl.VoyiiLÈov  X. 

PETtY,  (  Guillaume  )  écrivain 
Aiiglois  »  voyagea  en  France  &  en 
Hollande-,  fut  profeffeur  d'anato- 
mie  à  Oxford  ;  puis  médecin  du  roi 
Charles  II ,  qui  le  fit  chevalier  en 
1661.  Il  mourut  à  Londres  en  1687» 
après  avoir  acquis  de  grarfds  biens  • 
& ,  ce  qui  eft  encore  plus  flatteur, 
une  réputation  étendue  &  bien  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d*ouvrages  \  les  principaux  font  : 
I.Un  Traité  dês  Taxes  &  des^ontri* 
hutioAsAl^  Jusandquum  Communium 
AngUtt  afferùvum ,  in-8'  :  ouvrage 
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qu'on  lui  donnoit  pour  le  défea- 
nuyer  ,  &  il  faifoit  de  Tencre 
avec  des  croûtes  de  pain  brûlées 
&  détrempées  dans  le  vin;  reflour- 
ce  ingénieufe,  qu'on  attribue  auifi 
à  PeiiJJon,  Peucer  mourut  en  i6ci, 
à  78  aas.  Si  l'on  juge  de  Ton  carac- 
tère par  ce  qu'il  en  dit  lui  même  , 
on  ne  peut  s*empêcher  de  Teûiffler* 
«<  J'ai ,  (  dit-il ,  )  rendu  fervice  au* 
»i  tant  que  je  l'ai  pu  ;  )t  n'ai  nui  à 
ft  perfonne  ;  je  n'ai  dénoncé  qui 
n  que  ce  fût.  Je  ne  me  fuis  jamais 
M  vengé  des  injures  qu^on  m'a  fat* 
9f  tes.  Je  n'ai  jamais  infpiré  aux 
n  princes  d'averûon  pour  perfon- 
ne ;  je  n'ai  jamais  travaillé  à  les 


intéreflant  pour  l'Angleterre ,  où    ^  j^g^i,.  contre  quelqu'un.  J'ai  tâ< 


la  chambre  des  Communes  a  pro 
prement  Tadminift ration  dès  finan- 
ces. Ce  livre  utile  a  été  traduit  en 
françois  fous  ce  titre  :  La  Difenfe 
des  Droits  des  Communes  ^Angleterre, 
in- 1 2.  m,  Britannia  languens^'in-S''. 
Cet  ouvrage  eft  rare. 

PEUCER ,  (  Gafpard  )  médecin 
&  mathématicien  ,  né  à  Bautzen 
dans  la  Luface,  en  1525 ,  fut  doc- 
teur &  profefleur  de  médecine  à 
Wittemberg.  11  devint  gendre  de 
MéUnchthon ,  dont  il  répandit  les 
erreurs ,  &  des  ouvrages  duquel  il 
donna  une  édition  à  "Wittemberg , 
1601 ,  en  cinq  vol.  in-folio.  Outre 
cette  édition ,  il  nous  refte  de  Peu- 
aer  :  I.  DeprstcipuisDivinationumge' 
nerihus  *,  ce  traité  curieux  fut  tra- 
duit en  françois  par  Simoa  Goulard 
à  Anvers ,  1 584  .  in-4'.  !!•  Mttho* 
dus  eurandi  Morbos  iii««r»oj,  Franc- 
fort, i6i4tiû.8MILi>«f«^ri- 
èué/ihid.  1614,  in-»^  IV.  Viix 
Uluftrium  Medicorum.  V.  Hypothefes 
Afironomicst.Vl,  Les  Noms  des  Mon» 
noies , du  Poids  &  de  Mefures ,  in-8'. 
Son  ardeur  pour  l'étude  étoit  ex- 
trême. Ses  opinions  l'ayant  fait  en- 
fermer pendant  dix  ans  dans  une 
étroite  prifon ,  il  écrivoir  fes  pen- 
fées  fur  la  marge  des  vieux  livres 


ft  ché  de  plaire  à  tout  le  monde, 
n  même  à  mes  ennemis.  La  jalou« 
n  ût  ne  m'a  jamais  fait  déchirer 
it  ceux  qui  étoient  au-deffas  de 
M  moi ,  &  je  n'ai  point  envié  leur 
>»  bonheur.  Je  ne  me  fuis  point  ré- 
n  joui  des  difgraces  des  autres ,  & 
»  j'ai  fouvent  eu  dans  la  bouche, 
M  qu'oji  fe  rend  malheureux  en  s'aJfU- 
M  géant  de  la  félicité  d'autrui  ,  & 
M  qu'i/y  a  de  la  cruauté  &  de  la  folié 
n  âfe  réjouir  de  fes  difgraces.  Je  n'ai 
„  point  in  fui  té  aux  afïïigés ,  bien 
n  loin  d'augmenter  leurs  maux, 
M  &  de  contribuer  à  leur  perte.  Je 
n  n'ai  jamais  exagéré  les  fautes  des 
n  autres, fie  fi  je  n'ai  pu lesexcu- 
n  fer  •  je  les  ai  exténuées  autant 
»  qu'il  m'a  été  pollible.  Je  n'ai  re- 
n  gardé  la  bienveillance  des  prin- 
>»  ces  que  comme  un  bien  trom- 
n  peur  «  fie  leur  faveur  ne  m'a  pas 
M  enflé ,  iii  rendu  plus  orgueilleux, 
f»  Dieu ,  qui  connoit  les  cœurs  , 
•»  ro'eil  témoin  que  je  ne  ments 
w  point*,  5c  mes  amis,  â  qui  j'ai  dé - 
H  couvert  mes  penfées ,  peuvent 
n  en  rendre  témoignage,  n 

PEURBACH ,  Voy.  Purbach.  \ 

PEUTINGER ,  (  Conrad)  né  i 
Augsbourg  en  1465  I  fit  fes  études 
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avec  beaucoup  de  fuccès  dsmt  les 
priocipalts  villes  d'Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie,  il  montra  le  fruit 
des  conootiTances  qa*il  aTott  acquit 
fes.  Le  féoat  d*Augsbourg  le  choi' 
fit  p'  fon  fecrétaire  ^  &  l'employa 
dans  les  diètes  de  TEmpire  8c  dans 
les  dttférentes  cours  de  TEurope* 
Peutingtr  ne  (e  fer  vit  de  fon  cré- 
dit que  pour  faire  du  bien  à  fa  pa- 
trie ;  c*eft  a  fes  foins  qu*elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoie.  Ce 
bon  citoyen  mourut  en  i^Tt  ^ 
Si  ans  ,  après  avoir  paflfé  (es  der- 
rières années  dans  Tenfance.  L'em- 
pereur Maxim'ditn  Ta  voit  honoré 
du  titre  de  fon  confetller.  11  étoii 
marié ,  &'  il  rendit  fa  femme  heu<» 
reufe  -,  il  eil  vrai  qu'elle  étoit  digne 
de  lui  par  fes  connoiffances  &  par 
fon  caraâére.  Ce  fçavant  eft  prin- 
cipalement célèbre  par  la  TahU  qui 
porte  fon  nom.  C*eft  une  Carte 
dre€ée  fous  l'empire  de  Tkiodoft 
le  Grûnd ,  dans  laquelle  font  mar- 
quées les  routes  que  tenoient  alors 
les  armées  Romaines  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  d'Occi- 
dent. On  en  ignore  l'auteur  *,  Ptw 
ftnpr  la  reçut  de  Conrad  Celtes  ,  qui 
ravoit  trouvée  dans  un  monailére 
d'Allemagne.  Franç»U»Chrifiophe  de 
Sehelben  a  donné  une  magnifique 
édition  infol.  à  Vienne,  en  179^, 
enrichie  de  dilTertations  6c  de  fça- 
vantes  notes.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  I.  Sertttones  Conyîvales  ,  qui 
fe  trouvent  dan^  le  premier  vol.  de 
la  Collection  de  5cAariiuj.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvr.  efi  celle 
d'iène,  1683  ,  în-8'.  IL  De  inclina- 
tione  Romani  Imperii  ,  &  Gentium 
eommigrationlhus^  à  la  fuite  des  Set' 
menés  CùnyivaUs  5c  de  Procojte,  On 
en  trouve  des  extraits  dans  les 
Ecrivains  de  THîfloire  des  Goths ,  de 
Vitleanius.  III.  De  rehus  Gothorum , 
Bàle  15^1  ,  in  •folio  .IIV.  Romantt 
Vetndatis  fra^enta  in  Augu/ia'  Viri' 
delitQfttm  I  Mayence  1  Ji8 ,  in-foK 
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P  E  T  R  A  T ,  (  Guillaume  k) 
d*abord  fobftitut  du  procnreur-gjg- 
néral ,  enfuite  prêtre  &  tréforin 
de  la  Ste-Chapelleà  Paris  «mourut 
en  1645.  On  a  de  lui  :  L  VRi/kin 
de  U  CkapclUdenos  Roh ,  1645 ,  ifl- 
foL  IL  Dcj £jfais  Poétiques^  16^3  « 
in- 1  î  ;  bebiucoup  moins  eftimés  que 
l'ouvragft  précédent ,  qui  efi  fça- 
vant ëc  curieux. 

PEYRE.  Foy.T»Eviix£, 

P  £  Y  R  E ,  (  Jacques  d'Aaioiies  ^ 
fieur  de  la  )  gentilhmnme  Auver- 
gnat ,  né  en  15  71 ,  fut  fecrétaire 
du  duc  de  Mont^enfitr^  de  mourut  en 
1641.  Il  s'étoic  appliqué  panicolié- 
remcntà  la  chronologie,  &  com- 
me elle  n'étoic  pas  encore  fort  dé- 
brouillée •  fes  ouvrages  en  ce  gen- 
re, quoique  pleins  d'ioexaâimdefl 
&  bizarrement  intitulés,  paflerent 
pour  des  chef- d'oeuvres  aux  yeux 
des  ignora ns.  On  poufla  la  ftopidité 
jufqu'à  faire  frapper  une  Médaille 
en  fon  honneur,  avec  le  titre  de 
Prince  des  Chnnologifies,  11  étoit  plu* 
tôt  celui  des  efprits  bizarres.  Pariai 
plu  fieurs  rêveries ,  H  foutenotc  qae 
les  impoftures  à^Annius  de  Viwk 
pouvoient  être  juftifiées  ;  qti*ea 
pourroic  ne  donner  à  Tannée  que 
364  jours ,  afin  qu'elle  commençit 
toujours  par  un  famedi.  Cet  extra- 
vagant eut  Ae%  difputes  aflez  vives 
avec  te  fçavant  P.  Petau ,  qui  Tac- 
cabla  d'injures.  Ses  prodoôîoiis  ne 
méritent  pas  d'être  citées,  à  l'ex- 
ception de  VAntt  '  Bakou  ,  Pans 
1632  ,  in-8%  moins  à  caufede  fi 
bonté  que  de  fa  ûngnlarité. 

L  PEYRERE,  (Ifaacla)  né  i 
Bordeaux  de  parens  Proteftans, en- 
tra au  fervicedu  prince  de  Coudé, 
auquel  il  plut  par  la  fingularité  de 
fon  efprit.  Il  s*imagina ,  en  lifzat 
S.  Paul^  quMitfm  n^étoit  pas  le  pre* 
mier  homme.  Pour  prouver  cette 
opinion  extravagante ,  il  mit  atf 
jour ,  en  167  c ,  un  livre  iXDprrfit 
«o  Hollande  ia-4*  &  la- 1 2 ,  fous  ce 
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titre  :  P/lmadamitx^  fivè  Extra' 
tatio  fupcr  ytrfibus  it  «  i$t  i^»  Cap» 
tf.  Efifiol^  PauU  ûdRomMot,  (Voy» 
UiL^£RT«)  Cet  ouvrage  futcon- 
danoé  aux  fiâmes  à  Paria  ,  &  Tau- 
teur  mis  en  priCou  à  Bruxelles  par 
le  crédit  du  grand-vicaire  de  l'ar- 
chevêque de  Malines.  Le  prince 
de  Co»^^  ayant  obtenu  fa  liberté , 
il  paffa  à  Rome  en  1656,  &yab* 
jura^entre  les  mains  du  pape  aUxûa- 
drt  f^y/,  le  Calvinifme&lePréa- 
damifme.  On  croit  que  (a  conver- 
sion M  fut  pas  fincére,dtt  moins  par 
rapporta  cette  dernière  héréfie.  II 
cil  certain  qu*il  a  voit  envie  d*être 
chef  de  feâe.  Son  livre  décèle  fon 
ambition  ;  il  y  flatte  les  Juifs,  & 
les  appelle  civilement  à  fon  école. 
De  retour  à  Paris  ,  malgré  les  inf- 
tancet  que  lut  avoir  faites  le  pon- 
ùie  pour  le  retenir  à  Rome ,  il  ren- 
tra chez  le  prince  de  Condi  en  qua- 
lité de  bibliothécaire.Quelque  tems 
après  il  fe  retira  au  féminaire  des^ 
Vertus,  où  il  mourut  en  1676 ,  à 
Si  ans ,  après  avoir  reçu  les  Sacre- 
mensde  r£gUfe*LePere5<iiioadir, 
qu'ayant  été  preflfé,  à  l'article  de 
la  mort ,  de  rétraâer  fon  opinion 
fur  les  Fréûdamius  ,  il  répondit  : 
ht  qtutcumque  ignçrant ,  bU/phemant, 
On  le  foitpçonna  toute  fa  vie  de 
n'être  attaché  à  aucune  religion , 
moins  par  corruption  de  cœur  , 
que  par  bizarrerie  d'efprit.  La  dou> 
ceur ,  la  fimplicité,  la  bonhommie 
fermoient  fon  caraâére.  »  Céioit 
(dit  Nittrony)  un  homme  d'un  efprit 
H  fort  égal»  &  qui  avoit  la  conver* 
»  fatioo  fort  agréable.  Il  affeâoic 
»  cependant  un  peu  trop  de  dire 
M  des  bons  mots:  ce  qui  allott  quel* 
»>  quefois  jufqu'à  la  raillerie  ;  mais 
H  il  prenoit  garde  à  ne  blefier  per« 
n  fonae.Pour  ce  qui  eft  de  fonéru- 
n  dition,  elle  étpit  fort  bornée.  Il 
M  ne  fçavoit  ni  grec ,  ni  hébreq  » 
n  &  cependant  il  fe  méloit  de  don- 
**  ner  des  nouveaux  feus  à  plu- 
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A  fievrs  paifages  de  la  BihUAX  îû 
M  piquoit  de  fçavoir  bien  le  latin  ; 
H  mais ,  à  l'exception  de  quelques 
n  poëies  qu'il  avoit  lus,  il  n'étoît 
w  pas  habile  dans  cette   langue, 
w  Son  fiyle  eft  fort  inégal.  Il  y  ^ 
M  quelquefois  trop  d'enflure ,  &  il 
f»  eft  d'autres  fois  bas  &  rampant.» 
Outre  l'ouvragé  déjà  cité ,  on  a  de 
lui  :  1.  Un  Traité  auffi  fingulier  que 
rare  ,  intitulé  :  Du  rappel  du  Juifs  » 
1643  ,  in-8*.  Le  rappel  des  Ifraë- 
lires  ne  fera  pas  (dit-il)  feulement 
fpîrituel  ;  mais  ils  feront  rétablis 
dans  les  bénédiâions  temporelles 
dont  ils  iouiflbicnt  avant  leur  re- 
jeâion.  Ils  reprendront  pofieffioa 
de  la  Terre-fatnte,  qui  fera  réta*' 
blie  dans  la  fertilité  qu'elle  avoit 
autrefois  :  Dieu  leur  fufcitera  alors 
un  roi  plus  jufte  &  plus  Tïâorieux» 
que  n'ont  été  leurs  premiers  rois* 
Mais  qui  fera  ce  roi  ?  Il  eft  vrai 
qu'on  doit  l'entendre  fpirituelle* 
mentdejESus-CRRiST.Mais  notre 
auteur  croit  qu'on  doit  l'eatendre 
auffi  d'un  roi  temporel,  qui  fera 
établi  pour  procurer  le  rappel  tem- 
porel :  Or  il  prétend  que  ce  roi  fera 
le  roi  de  France ,  pour  les  raifons 
fui  vantes ,  qui  paroltront  cocluan* 
tes  à  peu  de  perfonnes  :  i*.  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Très-CM* 
tUn ,  &  de  Fils  aine  d$  CEglife ,  loi 
font  attribuées  par  excellence.  2*. 
Parce  qu'il  eft  à  prefumer  que  û  les 
rois  de  France  ont  la  vertu  de  gué* 
rir  les  écrouelles  ,   cpii  aflligenc 
les  Juifs  dans  leurs  corps  ,  ils  au* 
ront  aufli  la  fdculté  de  guérir  les 
maladies  invétérées,  qui  tourmea« 
tent  leurs  âmes,  telles  que  font  l'ia* 
crédulité  &robftination.3*.  Parce 
que  les  Vois  de  France  ont  pour  ar-* 
mes  des  fleurs -de-lys  ,  &  que  la 
beauté  del'Eglifs  eft  comparée  dans 
l'Ecriture  à  la  beauté  des  lys.  4% 
Parce  qu'il  eft  probable  que   la 
France  fera  le  lieu  ,  où  les  Juifs 
feront  d'aberd  invités  de  Tenir 
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pour  Ce  faire  Chrétiens ,  6c  où  iX% 
ft  retireront  contre  U  perCecution 
des  peuples  qui  les  dominent  ;  car 
la  France  eft  une  terre  de  franchi* 
fe  :  elle  ne  fouffre  point  d*efclaTe» 
tu  quiconque  la  touche  eft  libre. 
La  Peyrére  »  après  avoir  ezpofé 
fon  étrange  fyftême ,  cherche  les 
moyens  de  convertir  les  Juifs  au 
Chriûianifme  ;  mais  ces  moyens  » 
dit  Hietron^  feroient  du  goût  de  peu 
de  perfonnes.  Il  voudroit  réduire 
toute  la  religion  à  la  croyance  en 
J.  C. }  fuppofant  fauffement  que 
nos  ûrtUUê  de  Foi  font  plus  JUjfUiUs 
à  comprendre  ,  que  Us  cérémonies  de 
Moyfe  ne  font  difficiles  à  ohfirver» 
M  U  reviendroit  de  cette  conduite^ 
«•  (  dit-il I  )  un  double  avantage  à 
»  réglife  :  la  réunion  des  Juifs ,  & 
»  celle  de  tous  les  Chrétiens  fépa* 
n  rés  du  £orps  de  TEglife.  m  La 
Peyrére  étoit  Calvinifte  «  lorsqu'il 
£t  ce  livre  ;  mais  fon  Calvinifme 
tenoit  vraifemblablemët  beaucoup 
duDéifme  de  notre  fiécle.Ilavouoic 
lui-même  qu^il  n'a  voit  quitté  les 
Froteftaos  que  parce  qu'il  s*étoient 
fignalé  des  premiers  contre  fon 
livre  des  Préadamites.  IL  Une  Re- 
lotion  du  Groenland  ^  in-8'' ,  1647 , 
cutieufe.  On  lu» demanda,  à  Toc- 
cafion  de  cet  ouvrage  :  Pourquoi 
ily  apoit  tant  de/orciers  dans  U  Nord} 
Ceft,(  répondit-il)  m  que  les  biens 
M  de  ces  prétendus  Magiciens  font 
m  en  partie  confifqués  au  profit  de 
M  leurs  Juges ,  lorfqu'on  les  con* 
M  damne  au  dernier  fupplice.  »  111. 
Une  Relation  de  tlflande,  1663  ,  in- 
S*,  auffi  iméreffante.  IV.  Une 
Lettre  à  Philotime  ,165$,  in-8* , 
dans  laquelle  il  expofe  les  raifons 
de  fon  abjuration  &  de  fa  rétraûa* 
tion  ,  8ic.  Un  poète  lui  fit  cette 
Ëpitaphe ,  rapportée  dans  le  Mo* 
rtri: 

La  Peyrére  icigit^ce  hon  Ifraêlite , 
Huguenot ,  Catholique  |  enfin  Préada^ 
mite  i 
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Qjuun  Religions  lui  plnramg  À  là  fiai 
£(  ftn  indijffirenct  étoit  fi  ptn  m^ 


Qn* après  quatre-vingts  mms  fi^il  eut  t 

faire  m  chois  ^ 
Le  hon'ho&me  partie ,  &  a*M  choifi 
pas  une, 
1 1.  PEYRERE ,  (  Abraham)  fre- 
rc  du  précédent ,  fut  uo  fçavanc  k 
célèbre  avocat  du  parlement  et 
Bordeaux.  On  a  de  Inî  an  livre  fo» 
vent  cité  par  les  iurifconfoiresde 
Guienne  :  c'eft  fon  recueil  des  Dé- 
cifions  du  ParUment  do  Bordsoun, 
dont  la  dernière  édition  eft  de  171U 
in*foU 

PETRONIE»  (François  de  b) 
exerça  long-tems  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  fuccèsdiftingué,  qui 
lui  mérita  la  place  de  premier  chi- 
rurgien du  roi.  Il  profita  de  fy  fa- 
veur auprès  de  Louis  XV ^  pour 
procurer  à  fon  art  des  honneurt 
qui   animafient  à  le  cultiver,  & 
des  établiffemens  qui  ferviffent  à 
rétendre.L*académie  royale  deCic- 
rurgie  de  Paris ,  fut  fondée  par  fes 
foins  en  173 1 ,  éclairée  par  les  lo- 
raiéres  &  encouragée  par  fes  btea« 
faits.  A  fa  mort  arrivée  à  Veriailles 
en  1747,  il  légua  à  la  commnBaocé 
des  Chirurgiens  de  Paris  les  deux 
tiers  de  fes^biens  ,  fa  terre  de  Ma- 
rigni  vendue  au  roi  200  nulle  li- 
vres, &fa  bibliothèque.Cet  illnfire 
citoyen  légua  auffi  à  la  communauté 
des  Chirurgiens   de  Montpellier 
deuxmaifons  fituées  en  cette  ville 
avec  loOyOoo  liv«pour  y  laire  conf« 
truire  un  Amphithéâtre  de  Chirur- 
gie. II  inftitua  la  même  commo- 
nauté  légataire  univerfelle  poir 
le  tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs 
renferment  des  daufesqoi  ne  tes* 
dent  qu'au  bien  public,  à  la  perfec- 
tion &  au  progrès  de  la  chirurgie. 
Il  étoit  philofophe  fans  oftenta» 
tion  ;  mais  de  cette  philofophie . 
tempérée  par  un  long  ufage  du 
monde  &  de  la  cour.  La  pénétra- 
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l!on  8t  la  fioeffe  de  fon  efprit 
étoient  extrêmes,  &  fa  converfa- 
tion  infinîment  agréable.  Tous  ces 
avantages  étoient  couroaoés  par 
une  qualité  encore  plus  eftimable  « 
une  fenfibiltté  fans  égale  pour  les 
indigens.  Dès  qu'on  le  £çavoit  à  fa 
terre ,  fon  chiteau  ne  défcnipUflbit 
plus  de  malades,  qui  y  venoient  de 
7  on  8  Itenes  à  la  ronde.  11  avoir 
même  projette  d*y  établir  ua  Hô- 
pital ,  dans  lequel  il  compcoît  fe 
retirer  pour  y  paffer  le  refte  de  fes 
îours  au  fervice  des  pauvres. 

PëYSSONEL,  (Charles)  né  à 
Marfeille  vers  i688,  fçut  allier  le 
commerce  avec  Térudition.  Il  mé* 
rita ,  par  fon  intelligence  dans  le 
négoce  ,  la  place  de  conful  à  Smyr* 
ne ,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  déiintéreffement  &  à  Tavantage 
des  commerçans.  Sts  connoiiîances 
dans  les  antiquités  lui  ouvrirent 
les  portes  de  Tacadémie  des  Infcrip- 
tions.  Les  Mémoires  qu'il  préfenta 
a  cette  fçavante  fociété ,  &  en  par- 
ticulier fa  Differtation  fur  Us  Rois 
du  Bofphore^  prouvent  combien  il 
étoit  digne  d'y  être  aggrégé.  Il 
mourut  en  1757. 

P£Z AT ,  (  N.  Maflbn ,  marquis 
de)  ne  à  Paris,  s'attacha  d'abord 
à  la  littérature,&entra  enfuite  dans 
le  fervice.  11  devint  capiutne  de 
dragons  ,  &  il  eut  l'avantage  de 
donner  des  leçons  de  taâique  à 
Lwis  XVL  Nommé  iûfpeâeur  gé- 
néral des  Gardes-côtes ,  il  fe  tranf* 
porta  dans  les  villes  maritimes  , 
&  remplit  fa  commiffîon  avec  plus 
de  foin  qu'on  n'auroit  dû  l'attendre 
d'un  élève  desMufes.  Mats  comme 
il  étala  en  même  teros  trop  de  hau* 
teur ,  il  y  eut  des  plaintes  portées 
à  la  cour ,  &  il  fut  exilé  dans  fa 
terre ,  où  il  mourut  peu  de  tems 
après ,  au  commencement  de  1778. 
Il  étoit  lié  avec  Dorët ,  &  il  en  a 
étudié  &  faifi  la  manière  \  mais  fa 
Aufe  a  plus  de  âneiTe ,  âc  eft  m«ins 
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déparée  par  le  jargon  des  ruelles* 
II  a  don  né  quelques  Poéfies  agréa- 
bles dans  le  genre  erotique  ;  telles 
que  Zilis  au  bain.  Poème  d'abord  en 
4  chants,  puis  en  6  ;  une  Lettre 
d^Opide  À  Julie  ,  &  quantité  de  Piém 
ces  fugitives  répandues  dans  \cs  Al* 
ma/ia'cht  des  Mufes  ,  dont  les  agré- 
meosfont  pardonner  les  négligen- 
ces ;  mats  il  en  eft  refté  beaucoup 
d'autres  dans  fon  portefeuille.Nons 
avons  encore  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
duit on  de  Catulle  ,  peu  eftimée. 
II.  Les  Soirées  Hthètiennes  ,  Alfa-^ 
ciennes  &  FrancComtoifestÎQ'S',  1 7701 
ouvr.  agréablement  dtverûfié,p1eia 
de  tableaux  charroans ,  mais  écrit 
avec  trop  peu  de  correâion.  I1I« 
hes  Soirées  Provenfales,  en  manuf- 
crit  «qui  ne  font  pas ,  dit*on ,  in- 
férieures aux  précédentes.  IV.  L» 
Rofiére  de  Salency  ,  paftorale  en  ^ 
aâes,  qui  a  eu  du  fuccès  au  théâ« 
tre  des  Italiens. V.Les  Campagnes  de^ 
MailUhois.eiï  3  vol.in-4**.&  un  voL 
decartes|:  Voye^  MailLebois^ 

PfiZENAS,  (Efprit)  Jcfuire,  né 
en  1692,  mort  à  Avignon  fa  pa- 
trie en  177*^,  profefla  long-tems  la 
phyfique  &  l'hydrographie  à  Mar^ 
feille.  Son  honnêteté  &  fa  douceur 
le  firent  autant  aimer ,  que  fes  con- 
noiffances  varices  le  faifoient  efti- 
raer.  Ses  nombreux  ouvrages  font: 

I.  EUmens  du  Pilotage  ,  1734 ,  in- 

I I.  II.  Traité  des  Fluxions  «  traduit 
dt  Maciaurin^  I749i  2  vol.  in-4% 
III;  Pratique  du  Pilotage ,  1 749 ,  in- 
8*.IV,  Théorie  &  pratique  du  Jaugeage 
des  foiwMfl«4si749»in-8'.  V,EIémens 
d*AlgèbreM^à. de  MacUurin^  ^7^o  % 
in*8*.  VI.  Covri  dePhyfique  expériffien* 
fd/ctrad.  de  Defagulie/s^ij  ^i^%yoK 
in-4*'.  VU.  Traité  du  Microfcope  , 
tt9d,de  Baker  ^  17Î4.  in-ll.  VIII. 
DiBionnairt  des  Arts  &  des  Scien* 
€tt ,  traduit  de  Tanglois  de  Dyche  « 
1756,  a  vol.  in-4''.  Ce  livre  réuffic 
peu,  parce  que  l'abbé  Pr^yof  pu- 
blia foo  Msinuel  Lexique ,  où  il  a  voit 
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profité  decequePauceur  AngloU 
avoitde  meilleur.  IX.  Le  Guidt  des 
jtunts  MathémûticUns  ,  traduit  d« 
Tangloisde  Ward »  HM  %  in-8*.X. 
Cours  Complet  d'Optique ,  traduit  de 
raoglois  de  Smith  ,  1767,  1  vol. 
în-4*.  Les  tradaâions  &  les  autres 
ouvrages  du  P«  Pe\enas  ,  décèlent 
ua  auteur  qui  avoit  de  la  netteté 
dans  les  idées  le  de  la  clarté  dam 
le  ftyle, 

PEZRON ,  (  Paul  )  oé  i  Heone- 
bon  en  Bretagne  Tan  1739 ,  (t  fit 
Bernardin  dans  Tabbayc^de  Prières 
en  2  661 .  Il  fur  reçu  doâeur  de  Sor- 
bonne  en  1^82,  &  régenta  enfuite 
au  collège  des  Bernardins  à  Paris 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès. 
Son  ordre  lui  confia  plofieurs  em- 
plois honorables ,  dans  lefquels  il 
fît  paroitre  beaucoup  d*aniour  pour 
ladifciplinenonailique.  En  1697, 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Charmoie  j 
mais  Ton  amour  pour  Pétude  l'en- 
gagea de  doiiner ,  en  1703  ,  la  dé- 
miiTion  de  fon  abbaye ,  dont  il  ne 
fù  refeiva  rien.  Il  s'enferma  alors 
p!us  que  jamais  dans  fon  cabinet , 
ëc  s*y  livra  au  travail  le  pIusaAidu 
&  le  plus  confiant.  St^  occupa- 
tfons  afFoiblirent  fa  fanté ,  &  il  mou- 
rut en  lyoôjà  67  ans.  La  natare 
Tavoit  do uJkhine  mémoire  prodi» 
g|eufe  &  diH^rdeur  infatigable. 
S  on  érudirioTifoit  très-profonde  i 
mais  elle  n*ctoit  pas  toujours  ap- 
puyée fur  des  fondemeos  folidcs. 
Parmi  les  conjeâures  dont  fes  ou- 
vrages font  remplis ,  il  y  en  a  quel- 
ques-uacsd'heureures,&  beaucoup 
plus  de  hazardces.  On  a  de  lui:I. 
Un  fçavant  Traité ,  intitulé ,  L'^/x- 
tîguité  des  Tems  rétablie ,  1 687, in- 4% 
L'auteur  entreprend  de  foutenir  la 
chrorologie  du  Texte  des  Septante^ 
contre  celle  du  Texte  hébreu  de  la 
Bible  ;  il  donne  au  Monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucun  autre  chronolo- 
gîAe  avant  lui.  Cet  ouvrage  fit 
d'abord  un  grand  bruit ,  & ,  félon 
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le  A»rt  des  bons  livres  ,  il  e«M 
admirateurs  &  des  critiques»  Dm 
Martianay  ,  BénédiAin  ,  &  le  P.  4 
Qu/cff^Dominicain,  écrivirent  cos* 
tre  VAntiquUt  des  Tcms  \  le  premier 
avçc  fa  chaleur  ordinaire  ^  qai  se 
lui  permit  ,  ni  de  f«  refferrer  éias 
fon  fujet,  ni  d'adoucir  les  aigreurs 
de  fes  inventives  -,  U  QuUn ,  avec 
plus  de  précifîen  &  de  modératioo. 
Il»  Défenfe  de  CAmiquité  des  Tems  , 
où  VoH  foutienî  U  tradition  des  Peru 
Cf  des  E^Ufes  contre  celle  du  Talmnd , 
&  où  l'mn  fait  roir  la  corruption  de 
VHéhreu  des  Juifs  ,  111-4*.  1691.  Cet 
ouvrctge  auiTi-bien  que  le  précédent 
eft  rempli  de  recherches  curiea- 
fes  «  &  l'auteur  s'y  défend  arec 
beaucoup  de  modefiie.  Le  P.  U 
Quien  répliqua  ;  mais  D.  Mvtiansf 
porta  la  caufe  à  un  autre  trâ^unai. 
Il  déféra ,  en  1693  ,  à  l'archevêque 
de  Paris  (  Harlay  )  »  les  livres  &  le 
fentiment  du  P.  Pciron.  Le  prélat 
ne  fe  laîfiâpas  prévenir;  il  corn* 
muniqua  au  défcnfeur  de  la  Chro- 
nologie des  Septante  le  Mémoire  de 
fon  adverfaire.  Le  P.  Perron  n'eut 
pas  de  peine  à  montrer  qu'il  dé- 
fendoit'  un  fentiment  commun  à 
tous  les  Pères  avant  5.  Ur6me\  aisû 
l'odieufe  accufatioa  de  D.  Mâruf 
nay  n'eut  aucune  fuite,  1 1 L  Efsl 
d'un  Commentaire  fur  Us  Prophètis , 
1693  ,  in-12  :  il  eft  littéral  &  hif- 
torique,6c  il  jette  de  grandes  lu- 
mières fur  rhifioire  desroisde  Juda 
&  d'Ifraël.  IV.  Hifioire  Evanitli- 
que  ,  confirmée  par  U  Judgiqut  &  U 
Romaine  y  1696,  2  vol.  in- 1 2.0a 
trouve  dans  ce  fçavaot  ouvrage, 
tout  ce  que  rHifiolre  profane  foar«^ 
nit  de  plus  curieux  &  de  plus  utile 
pour  appuyer  &  pour  éciaircir  ia 
partie  hiftorique  de  l'Evangile.  V. 
De  t Antiquité  de  la  Nation  &  ie  U 
Langue  des  Cdtes^  autrement  apptUù 
Gaulois  ,  &c.  1703  •  io.-  8*:  liw« 
plein  de  recherches  ,  qui  devoit 
faire  partie  d'un  autre  guvrageplus 
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.tltendu  fur  l'origine  des  nations. 
L*auceur  n'eue  pas  le  cems  de  Ta- 
chever. 

I.  PFAF  «K  PFAFFEa>(Jean. 
Chridophe)  célèbre  théologien  Lu- 
thérien ,  né  en  1651  à  Pfuffinge  , 
dans  le  duché <ie  "Wlttemberg ,  en- 
feigna  la  théologie  à  Tubinge  avec 
réputation  ,  &  y  mourut  en  1710. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  recueil  de  Co/i« 
trovcrfcs,  11.  Une  Dijfkrtanon  fur  les 
paÛages  de  l'Ancien  Teftament  al- 
légués dans  le  Nouveau  ;  8t  d'au- 
tres «ouvrages  en  latin  ,  qui  font 
«ftimés  par  ceux  de  fon  parti. 

II.  PFAF,  (Chrtftophc-Mat- 
thieu  }  Tun  des  iîls  du  précédent  , 
pTofefTcur  en  théologie  ,  &  chan- 
celier de ^l'univerfîté  de  Tubinge, 
eil  auteur  d'un  grand  nombre  de 
fçavans  ouvrages  en  latin  ,  entr*au- 
tres  :  InfUtutionts  Théologie»  ,  1716 
&  1711 ,  in- S*.  On  lui  doit  auffi  l'é* 
dit  ion  du  Fragmenta  anecdota  Stilrc» 
Bdei ,  grec  &  latin ,  in  S°.  1 7 1 5 . 

PFANNER  .  (  Tobie  )  né  à  Auf- 
bourg  en  1641 ,  d*un  confeiller  du 
comté  d'Oëitinges  ,  fut,  fecrétaire 
des  archives  du  duc  de  Saxe-Gctha , 
&  chargé  en  même  tcms  d'inftraire 
dans  rhidolre  &  d^ns  la  politique 
les  princes  Eme/i  &  Jean'Erneft.  La 
manière  dont  il  remplit  ces  em- 
plois »  1«  fît  nommer  en  1686  con« 
feiller  de  toute  la  branche  Ernef- 
tine.  Il  étoit  û  verfé  dans  les  affai- 
res ,  qu'on  Tappelloit  Us  Archives 
vivantes  de  la  Maifon  de  Saxe,  Ce 
fçavant  mouruc  à  Gotha  en  171 7. 
Ses  moeurs  étoitnt  pures  *,  mais  foa 
caraâére  avoit  cette   mélancolie 
f  ombre ,  fruit  en  partie  d'une  étude 
trop  confiante.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  ;  I.  VHificîre  delà  Paix 
de  Weftphélie\ïi^\\\oti  de  1697»  >0- 
%\  eft  ta  meilleure.  H.  VHifioire  des 
JffemhUes  de  t(f^2  ♦  tCj^  &   i€j^  \ 
Vcimar  K694,in*SMn.Un  Traité 
des  Princes  d'AUemagne.  IV.  La  Théo- 
hfi^  des  PûUns.  Y.  Un  Trtùté  d» 
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principe  de  la  Foi  Hiftorique ,  êcc.  Tou* 
ces  ouvrages  font  écrits  en  latin  , 
avec  affez  peu  d'élégance  ;  mais  ils 
font  faits  avec  foin. 

P  F  E  F  F  E  L ,  (  Jean-André  )  gra- 
veur  d'Ausbourg  ,  né  vers  1690, 
mort  depuis  quelques  années,  fe  fît 
connoître  par  fpn  intelligence  dans 
le  deffin  &  par  la  délicateffe  de  fou 
burin.  Il  fut  chargé  des  planches 
d'un  ouvrage  très- confidérsble,  in- 
titulé :  La  Phy figue  f  aérée  ,  qui  parut 
en  1725. Ce  livre  eft  recherché  des 
curieux  pour  la  beauté  des  fîgu-^ 
res.  Il  contient  750  Gravures  en 
taille-douce ,  faites  fur  le  plan  & 
les  deilîns  de  P/«^e/ «&  exécutées 
fous  fes  yeux  par  les  plus  habi« 
les  gra ireurs  de  fon  tems,  Vùye\  P. 

SCHEUCHZER. 

PFEFFERCORN  ,  (  Jean  )  fï- 
meux  Juif  converti ,  tâcha  de  per- 
fuader  à  l'empereur  Maximilien  de 
faire  brûler  tous  les  livres  hébrat* 
ques  ,  à  l'exception  de  la  Bible  ^ 
parce  que ,  difoit-il ,  ils  contiennent 
des  blajphimes  ,  de  la  Magie ,  &  au» 
très  chofis  aujjjfî  danger  eu  fes,  L'em« 
pereur  publia  en  1 5  50  un  Edit ,  par 
lequel  il  ordonnoit  de  porter  tous 
les  livres  d'Hébreu  à  la  maifon-de- 
ville ,  afin  de  brûle^^ux  qui  con- 
ti  cndroiet  quel  quûHj^hème ',  maïs 
han  Capnion  xaow^W\t  danger  de 
cet  Edit.  UftttfoTKiupar  Ùlricde 
Hutten,  qui  publia  alors  fes  Eptf' 
toUt  ohfcurorum  Virorum  ,  17CI  ,  in- 
12,  pour  tourner  les  moines  en  ri- 
dicule. On  écrivit  avec  vivacité 
de  part  Se  d'autre  ,  &  Taffatre  fut 
plaidée  devant  les  évêques  *,  mai» 
Hoogfiraten  ayant  pris  la  défenfe  de 
Capnion ,  celui-ci  triompha  «  &  l'E- 
dit  ne  fut  point  exécuté.  Pfeffer» 
corn  vi voit  encore  en  1517.  On  a- 
de  lui  :  I.  Narratio  de  ratione  cele^ 
brandi  Pafchaapud  Judteos,  II.  De  abo- 
■  lendis  Judésorumfcriptis ,  &C. 

PFËIFFËR ,  (  Augufle  )  naquit  à 
Lavembourgen  1640^  Il  tomba., à 

Ss  ij. 


Digitized 


by  Google 


644  P  F  t 

fâge  de  %  a&s  «  du  haut  d'une  ma!- 
Ion.  Il  Ce  fracaâa  tellement  la  cèie 
yar  cette  chute ,  qu'où  le  releva 
pour  mort,  et  qu'on  (e difpofoit  à 
l'enféveltr;  mais  fa  fœur  ,  en  cou* 
fanr  le  drap  mortuaire  autour  du 
petit  corps,  le  p'qui  dans  un  dei 
doigts»  &  s*appercevant  qu'il  Ta- 
voit  retiré,  elle  le  rendit  â  la  vie 
par  le  fecours  de  la  médecine.  On 
le  mit  aux  études ,  fit  dans  peu  de 
cems  il  fe  rendit  très-habile  dans 
les  langues  Orientales.  Il  Us  pro- 
feiTa  à  Wittemberg  •  à  Leipâck  6c 
•a  difFérens  autres  lieux ,  &  fut  ap- 
pelle é  Lubeck  en  1690,  pour  y 
ifre  Air-intendant  des  Eglifes.  Ceft 
dans  cette  ville  qu'il  finit  fes  jours 
en  1698.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  fa- 
crée  fit  de  philofophie ,  en  latin  fie 
en  aliemâd.  Les  principaux  de  ccuk 
du  premier  genre  font  :  I.  Pm/o~ 
fhia  Mcfaica.  1 1.  Critica  fatra ,  à 
Drerde,i68o.  in•S^  III.  De  Ma/mrm. 
IV.  De  Triharefi  Judétorum,  V.  Scia" 
graphie  Syftemttis  Antiquitûtum  He- 
ifaarum.Tou%  fet  Ouvrages  de  PAZ- 
iojçphie  ont  été  imprimés  à  Utrecht , 
en  2  vol.  in  4*.  Us  ne  font  plut 
d*aucun  ufage.  Ses  livres  d'érudi- 
tion font  plus  recherchés ,  quoi* 
Qu'écrits  d'un  ftyledur  &  lourd. 

PFIFFËR ,  (  Louis)  né  à  Lucerne 
en  in^t  d'une  famille  féconde  en 
grands  capitaines,  porta  de  bonne* 
heure  les  armes  au  fervice  de  la 
France.  Capitaine  dans  le  régiment 
Suifle  de  Tamman ,  il  en  fut  nommé 
colonel  en  1^61,  aptes  la  bataille 
de  Dreux  ,  où  il  s'étoit  figoalé  par 
ion  aâivicé  fie  Ta  bravoure.  La  paix 
ayant  fait  réformer  fon  régiment, 
Ffijfer  fut  lieutenant  de  la  compa* 
g  nie  des  Cent- Gardes  S4ifles  de 
Charles  IX^  qui  le  créa  chevalier.  Il 
am«na ,  en  1567  ,  un  régiment  de 
600Ç  SuiiTes  au  fervice  de  ce  prince. 
Ce  fut  avec  ce  corps  ,  dont  il  étoit 
colonel  I  qu'il  fauva  la  vit  a  ce 
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monarque  :  il  le  fit  conduire  tel 
un  bataillon  quarré,  de  Meavxà 
Poris ,  malgré  tous  les  efforts  defc- 
mée  du  prince  de  CiUi,  Cette  ioui- 
née ,  appellée  U  KctrmaeieUàâaM^ 
a  immortëlifé  le  nom  de  ce  bcros. 
Il  continna  de  fervir  ChatU*  IX, 
par  fon  courage,  fie  par  fou  crédit 
auprès  de  (99  compatriotes  :  crédit 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Kh 
des  Suiffesn  II  contribua  avec  foa 
régiment ,  en  1 5  69  ,  à  fixer  la  vic- 
toire de  Monconrour  coatre  les 
Huguenots.  Son  zèle  pour  U  France 
ne  fe  démentit  point  iofqu'à  U 
oatflance  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Golfe  l'ayant  gagné  fous  prétexte 
de  religion,  FyF^  fe  déclara  oft* 
vertement  pour  ce  parti ,  &  ea- 
gagea  les  Cantons  Catholiques  à 
l'aider  puififimment.  Il  mourut  daas 
fa  patrie  en  1(94  «  à  64  ans,  ^• 
voyer ,  c*eft  à-dlire ,  premier  chef  da 
Canton  de  Lucerne  :  charge  qap 
fon  aèle  patriotique ,  fa  grandeur* 
d'ame  fie  fes  autres  qualités  loi 
avolent  méritée. 

P  F  L  U  G ,  (  Jules  )  Pblvcivs, 
évêq.  de  Naiimbourg ,  d*une  famille 
diftinguée,  fut  d'abord  chanoine  de 
Mayence ,  puis  de  Zeitx.  U  entra 
par  fon  mérite  dans  le  coofeil  des 
empereurs  Chûrleê'QuUu  fie  F<r£- 
nand  I,  Ce  dernier  prince  s'en  rap- 
portoit  ordinairement  à  lui  dans  les 
affaires  les  plus  difficiles.  PJbg  ayat 
été  élevé  fur  le  fiége  de  NaiioH 
bourg ,  en  fut  expulfé  par  fes  es- 
nemis  Je  îour  même  de  fon  éleâioa; 
mais  il  fut  rétabli  avec  beaucoup  de 
diiUoâion  ,  fix  ans  après  par  CUf 
Us^Qmimt,  Il  fut  un  des  trois  fçavaos 
théologiens  que  Tempereur  choifiK 
pour  dreffer  le  projet  de  Vlnurm 
en  1 548 ,  fie  préfîda  aux  diètes  de 
Ratisb6neau  nom  de  CksrUs'Qaim. 
U  fe  fignala  fur*cout  par  fes  ouna- 
ges  de  controverfe  fur  les  dogmes 
attaqués  par  L«<A«r.  Ses  livres  font, 
pour  la  piopart .  en  Uitn  »  il.  <& > 
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fait  atifH  ^elques-unt  eo  allemand. 
Ce  fçavant  &  pieux  évêque  mourut 
eu  IS94«  à  74  ans. 

PHACËE,  fils  de  RênuUas,  gé- 
néral ,de  Tarmée  de PhaccïaTox  d^If* 
racl  ,  confpira  contre  fon  maître  , 
le  tua  dans  fon  palais ,  &  fe  fit  pro- 
clamer roi  Tan  759  avant  J.  C.  Il 
régna  20  ans,  &  Cpivit  les  traces 
àe Jéroboam,  qui  avoitfait  pécher 
Ifraël.  Dieu.irriié  contre  les  crimes 
û'Jchai  qui  régnoic  alors  en  Judée , 
y  envoya  Rafin  roi  de  Syrie  &  PA4- 
cée ,  oui  vinrent  mettre  le  fiége  de- 
vant jérufalem.  Mats  ils  furent  con- 
traints de  s'en  retourner  dans  leurs 
états  ;  Dieu  les  ayant  envoyés  pour 
châtier  {on  peuple,  &  non  pour  le 
perdre,  Phaeie  fit  enfuite  une  nou- 
velle irruption  dans  le  royaume 
de  Jada ,  &  le  réduifit  à  l'extrémité. 
11  tailla  en  pièces  l'armée  A'Acha\^ 
lut  tua  en  un  jour  izo»ooo  combat- 
tans  ,  fit  100,000  prifonniers ,  & 
revint  à  Samarie  chargé  de  dépouil- 
les. Mais  fur  le  chemin  ,  un  pro- 
phète nommé   Ohti  vint  faire  de 
vives  réprimandes  aux  Ifraëlites  « 
des  excès  qu'ils  avaient  commis 
contre  leurs  frères ,  &  leur  per- 
fuada  de  renvoyer  à  Juda  tous  les 
captifs  qu'ils  emmenoient.  Phacéc 
fut  détrôné  par  Ofie ,  un  de  its  fu- 
jets ,  qui  lui  ôta  la  couronne  &  la 
vie  Fan  759  avant  J.  C. 

PHACÊIA  ,  fils  &  fucceffcur  de 
Manahem  roi  d'Ifraël ,  imita  l'im- 
piété de  fes  pères  ,  &  fut  tué  par 
Phacic ,  durant  un  feftin  qu'il  fai- 
f  oit  dans  fon  palais  de  Sanurie ,  l'an 
759  avant  J.  C. 

PHAÉTON,  fils  du  SoUil^  de 
la  nymphe  Clynenc.  Epaphus  fils  de 
Jupiur ,  lui  ayant  dit  dans  une  que- 
relle ,  que  le  Soùll  n'étoit  pas  fon 
père,  corne  il  fe  l'imaginoit  ;  Phai* 
ton  irrité  alla  s'en  plaindre  à  C/y- 
mène  fa  mère,  qui  lui  confeilla  d'aller 
voir  fon  père  pour  qu'il  fit  con- 
noitre  à  tout  l'univers  qu'il  écoit 
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fon  fils.  Le  SoUil  ne  pouvant  ré- 
fifier  à  fes  prières  &  à  Tes  larmes  ^ 
loi  confia  fon  char ,  après  Tavoir 
r^ètu  de  fes  rayons.  Dès  qu'il  fut 
fur  l'horizon ,  les  chevaux  prirent 
le  mords  aux  dents;  de  forte  que  , 
s'approchant  trop  de  la  Terre ,  tout 
y  étoit  brûlé  par  l'ardeur  du  nou* 
veau  SoUil ,  &  que  s'en  éloignant 
trop  «  tout  y  périiToit  par  le  froid; 
Jupiter  oe  trouva  d'autre  moyen  d9 
remédier  à  cedéfordre ,  qu'en  fou- 
droyant PAdif^,  qui  tomba  dans  I« 
mer ,  à  l'embouchure  de  l'&idan  , 
aujourd'hui  le  Pô.  Se$  fœurs  6ç 
Cyenus  f»n  ami  pleurèrent  tant,, 
qu'elles  furent  métamorphofées  e^ 
peuplier,  leurs  larmes  en  ambre» 
&  CycttusCTi  cigne.  Onlesappelloit 
Phaitontiaits  :  elles étoient  au  nom- 
bre  de  trois*,  Oride  n'en  nomme ,que 
deux  ,  Phaétufe  &  LampitU, 

Phaétontiades  ,  Voyi\  l'arti- 
cle précédent. 

PHAINUS, ancien  afironome 
Grec ,  natif  d'Elide,  faifoit  fes  ob» 
fervations  auprès  d'Athènes,  &  fut 
le  maicre  de  Meton,  Il  eft  regardé 
comme  le  premier  qui  découvrit  \p 
tems  du  Solfiice. 

PHALANTE ,  jeune  Lacédémo- 
nlen  ,  fils  A'Aracus  ,  devine  fonda- 
teur de  la  ville  de  Tarente  en  Italie* 
La  Medéniens  ayant  violé  les  fil- 
les de  Sparte  qui  avoient  afiîfié  à 
une  de  leurs  fêtes ,  les  LacéHémo- 
niens  réfolurent  de  venger  cet  ou- 
trage. Ils  a/Tiégérent  Mefsène,& 
firent  ferment  de  ne  point  retour- 
ner dans  leur  pays  ,  qu'ils  n'euf- 
fent  faccagé  cette  ville.  Mais  , 
après  dix  ans  de  fiége ,  ils  furent 
obligés  y  pour  repeupler  Sparte,  do 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu- 
nes-gens qui  n'avoient  point  eu 
de  part  au  ferment  «  avec  permif- . 
fion  d'époufer  leurs  filles.  Les  fruits 
de  ces  mariages  furent  appellésP4r- 
thenies ,  c'efi*à>dire  cnfuns  dcsfilts  » 
&  on  les  regarda  comme  des  e£« 
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pèces  dt  bâtards.  Cette  tacke  les 
•bligea  de  l'expatrier.  A  jantchoifi 
PhûUnti  poar  leur  chef ,  ils  ab^ 
éérent  â  Tarente ,  petit  port  à  l'ex- 
trémité  de  Tltalie  »  qu'ils  changé* 
reot  en  ville  aflez  confidérable» 
après  eo  avoir  chafféles  habitans, 

P  H  A  L  A  N  X ,  frère  A*ArachtU. 
Pëllës  prit  un  foin  particulier  de 
leur  éducatîonr;  mats  indignée  qu*i!s 
y  répondiflent  mal ,  H  qu'ils  euf- 
ient  conçu  l'un  peur  l'aurre  une 
paffion  criminelle,  elle  le»  meta- 
iDorphofa  en  vipères. 

PH  ALARIS ,  tyran  d*Agrîgente , 
te  fignala  par  U  cruauté.  S'étant  em- 
paré de  cette  ville  l'an  571  av.  J.C 
il  chercha  tous  les  moyens  de  tour* 
incnter  }es  citoyens.  Périllt ,  arttile 
cruellement  induftrieux*.  féconda 
la  fureur  de  Phalarù ,  en  inventant 
an  Taureau  d^airain.  Le  malheu- 
reux qu'on  y  enfermoit  »  confumé 
par  l'ardeur  du  feu  qu'on  allumolt 
deflbus ,  jettott  des  cris  de  rage , 
qui  forçant  de  cette  horrible  ma- 
chine, reifembl oient  aux  mugifle- 
mens  d'un  bœuf.  L'auteur  de  cette 
cruelle  invention  »  en  ayant  de- 
mandé la  récompenfe  ,  Phalërls  le 
£t  brûler  le  premier  dans  le  ven- 
tre du  Taureau.  Les  Agrigentins  fe 
révoltèrent  l'an  561  avant  J.  C, 
&  firent fubir à Phalarisle fupplice 
auquel  il  avoit  condamné  tant  de 
V'dimes  de  fa  barbarie.  Nous  avons 
drs  Ltttrts ,  fous  le  nom  d* Ahuris^ 
z  ce  tyran  ,  avec  les  Réponfes;  mais 
elles  font  fuppofées.  On  les  impri- 
ma à  Trevîfe,  in -4*,  en  1471, 
d'après  la  révifion  de  Léonard  Are- 
tin^  éc  on  y  joignit  la  tradu^lion 
Jacine.  Elles  Tavoient  déjà  été  en 
Sorbenne  l'année  d'auparavant ,  in- 
4*.  Nous  en  avons  une  autre  édi- 
tion ,  d'Oxford  171 8  ,  in  8**  i  &  une 
Traduâion  françoife,  1726  ,  in*i2. 

PHALEREUS,  Fo/.  D^me- 
T&ius  de  Fkaiiru 
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"^  PHALLUS  J'undesquatrepii»: 
clpaux  Dieux  de  rimpureté.Ln 
trois  autres  étoient  Prufe ,  Bm-^ 
thus  &  Mtreurt.  Les  Déeffes  înfî« 
mes  qu'on  ne  reugifibit  pas  d'ado- 
rer I  étoient  en  plss  grand  nombre  : 
Fému ,  Coryuo  »  Perfcûp  Prtmë^  Pcr- 

P  H  A  LO  Ê  »  njmphe ,  fille  da 
fleuve  Lyrit  »  avoit  été  promife  à 
celui  qui  la  délivreroit  d*nn  monf- 
tre  ailé.  Unieune-homme,  appelle 
EJaathi ,  s'offirit  de  le  taer ,  8iréuf« 
ûc  ;  mais  il  mourut  avant  (on  ma- 
riage. PWo^  ver  fa  tant  de  larmes, 
que  les  Dieux ,  touchés  de  fa  dou* 
leur ,  la  changèrent  en  fontaine , 
dont  les  eaux  fe  mêlèrent  avec  cel- 
les du  fleuve  fon  père.  On  démê- 
loic  fes  eaux  a  leur  amercame,  parce 
que  le  bord  de  la  fontaine  ètott  cou- 
vert de  cyprès.. 

PHAON ,  îeune-homme  de  My- 
tSIène  dans  l'iflede  Lesbos,  reçut 
de  Finut ,  félon  la  Fable ,  un  vafe 
d'albâtre ,  rempli  d'une  effenceqoi 
avoit  la  vertu  de  donner  la  beastê. 
Il  ne.  s'en  fut  pas  plutôt  frotté, 
qu'il  devifu  le  plus  beau  4es  hom- 
mes. Les  femmes  &  les  filles  de 
Mi.ylène  en  de  vinrent  éperdooent 
amoureufes  ;  &  la  célèbre  SapU 
fe  précipita  ,  parce  qu'il  ne  voulu 
pas  répondre  à  fa  paflion.  On  dit 
qu'il  fut  tué  par  un  mari  qui  le  for^ 
prit  avec  fa  femme.  On  lit  dans  (hi^ 
d€  une  Lettre  de  Saphm  à  PUom,  M. 
BUn  de  St^Morc  en  a  publié  une  ea 
vers  fraoçois. 

PHARAMOND  »  eft  le  nom  que 
la  plupart  des  hiflotiens  donnent 
au  premier  roi  de  France.  On  dit 
qu'il  régna  i  Trêves  &  furunepar- 
tie  de  la  France  vers  420  «  âcqae 
Clvdion  fon  fils  lui  fucc  'da  *,  mais 
ce  que  Ton  raconte  de  ces  deux 
princes ,  efi  très-incertain.  On  lai 
attribue  communément  l'infiiturion 
de  la  fameUfe  Lci  Sali  que.  Ctû  un 
recueil  de  réglcmens  fur  toates  foc- 
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tes  de  matières ,  que  dovhût  rcdU 
ger.  Cette  loi  fut  appellée  Saliqut^ 
du  nom  des  Salieos ,  les  plus  illuf* 
très  des  Francs.  «<  Elle  fixoit  la 
»*  peine  des  crimes,  &  plufieurs 
f  points  de  police.  Ccft  ufn  pré- 
n  jugé  de  croire  «  que  le  droit  de 
»  iucccfnon  à  la  couronne  y  fut 
»  expreffément  réglé.  Elle  porte 
>f  feulement ,  que,  par  rapport  à 
M  la  Terre  Salique,  les  femmes 
n  n*onc  nulle  part  à  lliéritage ,  ce 
M  qui  ne  regarde  point  la  maifoa 
y»  royale  en  particulier  ;  car  on  ap- 
M  pellott  généralement  Ttrres  Sa» 
M  liques^  toutes  Celles  que  l'on  ce- 
ii>  noit  du  droit  de  conquête.  Il  eft 
M  facile  de  concevoir  qu'un  peuple 
M  de  foldats,  dont  le  roi  étoit  le 
M  général ,  ne  Touloit  pas  obéir  i 
M  une  femme.  Un  long  ufage,  fou- 
M  tenu  par  les  principes  de  la  na- 
M  tion ,  fe  changea  avec  le  tems 
M  en  loi  du  royaume,  n  (  M.  Tabbé 
Mulot ,  ElÈM.  (U  VWftoirt  de  Fran^ 
tt.  Tome  I.) 

PHARAON,  fîgnifie  Roi  dans 
Tancienne  langue  des  Egyptiens, 
Piu/ieurs  fouverains  d'Egypte  ont 
porté  ce  nom.  On  diftingue,  i*. 
Celui  qui  régnoit ,  \ot{^^3L* Abrahûm 
fut  contraint  par  la  famine  de  ve- 
nir en  Egypte ,  &  qui  enleva  fa 
femme  par  erreur.  Le  fécond  oc- 
cupoic  le  trône  ,  lorfque  Jofeph^ 
amené  par  les  marchands  Ifmaëli- 
tes ,  fut  établi  intendant  de  toute 
TEgypte.  Le  m*  Pharaon  conu  dans 
les  Livres  faints ,  eft  celui  qui ,  ou- 
bliant les  ferrices  de  Joftph  ,  per- 
fécura  les  Ifraëlites.  Le  iv*  eft  ce- 
lui à  <[i\i  Moyft  ^  Aaron  demandè- 
rent ta  permiftion  d'aller  avec  le 
peuple  facrifier  dans  le  dcfert.  Le 
V  y  réfçnoit  du  tcms  de  David.  Le 
VI*  fut  beau-pere  dé  SaUmon.  Le 
VII*  ctoit  Pharaon  Héfac.  Le  Vlll*, 
Pharaon  Sua  OU  S6,  Le  ix',  Ntchao 
ou  Necho  ;  &  le  x'  ,  Hophrad  ou 
Vaphrcs.^Qtk  peut  conclure  par  ces 
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quatre  derniers ,  que  les  autres 
avoient  aufti  des  noms  -  propres, 

Voyi\  KOPHTUS. 

PHARES ,  fils  du  patriarche  Judd 
&  de  fa  htvijhûmûr,  Lorfqu'il  vint 
au  monde ,  Zard ,  fon  frere-jumeau» 
préfenta  le  premier  fon  bras  *,  mais 
enfutte  il  le  retira ,  pour  laifler  naî- 
tre Phares  fon  frère ,  qui  par  ce 
moyen  devint  l'aîné. 

PHARIS ,  fils  de  Mercure  &  d'untf 
des  filles  de  Danaùs ,  bâtit  une  ville 
dans  la  Lacenie ,  â  laquelle  il  donna 
fon  nom. 

PHARNACK,  fils  de  Mîthridau 
roi  de  Pont,  fit  révolter  l'armée 
contre  fon  père  *,  qui  fe  tua  de  défef- 
poir  l'an  64  avant  J.  C.  Il  cultiva 
l'amitié  des  Romains ,  &  demeura 
neutre  dans  la  guerre  de  Cê/ar  & 
de  Potupée,  Cifar  voulant  qu'il  fe 
décidât ,  tourna  fes  armes  contre 
lui  Tan  47  avant  J.  C. ,  6c  le  vain- 
quit avec  tant  de  célérité  ,  qu'il 
écrivit  à  un  de  fes  amis  :  Vesi^  ri* 
Di,  vjci,  Iljfic'graver  ces  trois  mots 
en  gros  caraé^ére  fur  les  brancards 
chargés  du  butin  des  ennemis,  qui 
fuivoient  fon  char  de  triomphe. 

PHASE, prince  de  la  Cokhide, 
que  Thétis  n'ayant  pu  rendre  fen« 
fible,  métamorphofa  en  fleuve.  Il 
coule  dans  la  Colchide ,  &  ne  mcle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la 
Mer- Noire  où  il  fe  jette. 

PHASSUR  ,  prêtre  ,  fils  d'Emir, 
ayant  entêdu  Jérémie  prédire  divers 
malheurs  contre  Jérufalem,  le  frapa 
&  le  fit  charger  de  chaînes.  Le  len* 
demain  PhaJJur  zy^nt  fait  délier  le 
Prophète,  celui-ci  lui  prédit  qu'il 
feroit  emmené  captif  à  Babylono^ 
avec  tous  ceux  qui  demeuroiC-c  dans 
fa  mai  fon  ,  &  qa*il  y  roourroic ,  lut 
&  tous  fes  amis. 

PHAZAEL.  frère  A'HirodeXù 
Grand  ,  étoit  fils  à* Antipater  ^  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Judée  Pan 
47  avant  J.  C.  Ayant  été  afficgé 
dans  le  palais  de  Jérufalera ,  par  les 
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Parthes  qui  étoicnt  venus  m  ff* 
cours  d*Antigone  fils  é'jirifiohuU  ,  ÎI 
"fe  rendit  dans  le  camp  eonemi .  iur 
la  propofitioQ  qu'on  lui  âtd'uaac- 
commodemeot.  Mais  le  général  dts 
Parthes  le  retint  prifonnier ,  Tan  39 
«vant  J.  C.  Comme  il  appréhenJoit 
noms  la  mort ,  à  laquelle  on  le 
defiiaoit ,  que  la  honte  de  la  rece- 
voir par  la  main  de  fon  ennemi  >  & 
qu'il  ne  pouvoir  Ce  luer  lui-même» 
parce  qu'il  croit  enchaîné,  il  fp 
brifa  la  tête  contre  une  pierre.  On 
dît  qu^Antigotte  lui  envoya  des  mé- 
decins, qui,  au  lieu  d'employer  des 
remèdes  pour  le  guérir ,  empoifoo- 
nérent  Ces  plaies.  Hérodt  le  Grande 
ion  frère ,  depuis  roi  de  Judée , 
éleva  plufieurs  grands  édifices  pour 
honorer  fa  mémoire  :  comme  une 
Tour  dans  Jérufalem^  nommée  Phë' 
caille  ;-&  une  ville  de  même  oom^ 
dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADEouFiTADE,  (St) 
Fitadiut,  évêque  d'Agen  ,  que  les 
habitans  du  pays  nomment  5.  Figri, 
Il  fe  fit  un  nom  ,  en  réfutant  la 
Confeflion  de  foi  que  Jes  Ariens 
avoient  publiée  à  Sirmich  en  5^7, 
par  un  Traité  que  nous  avons  dans 
la  Bibliùthcqut  dts  Pères.  11  afiîfia 
au  concile  de  Rimini  en  359,  $c 
y  foutint  le  parti  Catholique }  mais 
Surpris  par  les  Ariens,  &  entraîné 
par  l'amour  de  la  paix  ,  il  fîgoa  une 
Coofefiîonde  foi  orthodoxe  en  ap- 
parence ,  &  qui  c^choit  le  poifoa 
de  l'hcréfie.  Il  coixiut  depuis  fa 
faute,  &  il  témoigna  par  une  ré- 
tractation publique ,  qu'il  n'avoît 
eu  deffein  que  de  détruire  Terreur  , 
&  non  d'y  foufcrire.  S.  Phébadc  fe 
trouva  au  concile  de  Valence  en 
374  ,  &  à  celui  de  Sarragoce  en 
3S0.  II  vivoi^encore  en  392  ;  mais 
il  étoit  mort  en  400,  apics  plus  de 
40  ans  de  travaux  dans  l'épifcopat. 
PHEBUS ,  Voyci  Apolloh, 
VHEDON,  philofophe  Grec, 
m\\i  d'ÉléeifuK  enlevépardes  cor* 
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UAêii  h  veodu  à  des 
Socrate^  touché  par  U  phygo 
douce  &  fpirit^elle  •  le  rachca. 
Après  la  mort  de  f^p  bieofaiceiir, 
dent  il  reçut  le  dernier  fou^,  i 
fe  retira  â  Elée,  &  y  devînt  chd 
de  la  S^at  Bléaqut.  Sa  Dhilofophk 
f6  l»ornoit  à  la  morale ,  &  n'ea 
valoir  que  mieuy.  PUtpm  a  donné 
le  nom  de  ce  philofophe  à  itade 
(t%  Duioguu, 

I.  PHÉDRE«  {Plutérm^)  Bk 
de  Minot  roi  de  Crète  6l  de  P*jf- 
phaé,  fut  la  teconde  femme  de  Thé- 
fée  roi  d'Athènes.  Cette  princeâe 
connut  pour  Hippofyte^ûU  de  Thifu 
&  d'Antiope  reine  des  Amazones,uae 
paillon  violente.  Hippotyie  n'ayant 
pas  voulu  Técouter  ,  elle  Taccn- 
la  auprès  de  fon  père  d'avoir  at- 
tenté à  fon  honneur.  TkéfiU  irrité , 
livra  ce  malheureux  fils  à  la  fureur 
de  Neptune,  Hippoiyu  fe  promenant 
fur  le  bord  de  la  mer ,  un  monfire 
fortitout-à  coup  du  fond  des  eaux  , 
effraya  (es  chevaux  »  qui  le  traîné- 
reivt  à  travers  les  rochers,  où  le 
char  fe  fracaila  &  fit  périr  ce}euiie 
prince.  Phèdre  rendit  témoignage 
à  fon  innocence  enfe  pendant  elle- 
même.  Ce  rragique  événement  a 
fourni  un  fujet  à  Euripide  6c  à  iU- 
eine ,  qui  en  ont  compofé  deux  es- 
cel  lentes  Tragédies. 

H.  PHÈDRE ,  (  Ph^tdruj , }  natif 
de  Thrace ,  &  afiVanchi  d*AmgvJie , 
écrivoit  fous  Tibère.  11  fut  perfé- 
cuté  par  Séjan^  lâche  miniftre  d'un 
prince  barbare  :  cet  homme  in}ufie 
croyoit  appercevoir  fa  fatyre  dans 
les  éloges  que  Phèlre  fait  de  la  ver- 
tu. Ce  poète  s'eft  fait  un  nom  im- 
mortel par  cinq  livres  de  Fami£s 
ea  vers  ïambes , auxquelles  il  a  don- 
né lui-même  le  nom  de  FahU*  Ef^ 
piennes  ,  parce  qu'E/ope  tCi  Tinven- 
teur  de  ce  genre  a'apologoe,  & 
que  Phèdre  l'a  pris  pour  modèle. 
Nous  n'avons  rien  dans  l'antiqui- 
té de  plus  accompli  que  les  fûbl^ 
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tSe  Phkérg ,  pour  le  genre  fimplt» 
11  plait  par  fa  douce  élégance ,  par 
le  choix  de  fes  expreffions  ,  par 
l*heureuz  cour  de  fes  vers;  il  inf«- 
cri^it  par  fes  iogénieufes  raoralî* 
tés ,  qui  font  autant  de  miroirs ,  où 
r homme  voit  fes  qualités  &  fes 
défauts.  Fmm-Efia  l'a  ainû  carac- 
térifé  : 

^  l*cfprit  des  Rontûins  fa  plume  a  re* 

tracée 
Mus  uiiUs  leçons  d^ua  efelave  fenji^ 

JDt  fes  termes  ckoifis  CdUgénte  juf" 

uffc 
Sert ,  chei  lut ,  de  grandeur  |  de  graee 

&  de  finejle  ; 
Sans  tirer  de   C4,fprh  un  icUt    tm-^ 

prantéf 
Le  *rai  plaît  en  fes  vers  par  fa  fim' 

plicité. 

Notre  inimitable  la  Fontaine  conte 
avec  moins  de  précifion  &  dejuf- 
tefîe  ;  mais ,  inférieur  à  Phèdre  en 
ce  feul  point ,  il  le  furpafle  dans 
cous  les  autres.  Sa  poéfîe  eft  plus 
vive,  plus  enjouée,  plus  variée, 
&  plus  remplie  de  ces  grâces  légé* 
res  &  de  ces  ornenens  délicats , 
qui  s*accordenc  avec  l'aimable  iim- 
plicité  de  la  nature.  Les  Fables 
de  Phèdre  ont  refté  long-iemsdans 
l'obfcurité»  François  Pithou  leur  re« 
doona  la  lumière ,  en  les  tirant  de 
la  bibliothèque  de  S.Rsmi  de  Reims; 
Les  meilleures  éditions  de  ce  pré- 
cieux morceau  ,  font  celles  :  Cum 
notis  Variorum^  1667  ,  in-8*...^i 
ufwn  Delphini ,  167^ ,  in-4*.,.  d*Am- 
iîerdam  1701.  in-4'*,avec  les  notes 
de  David  Hoogftratten.,,  de  Leyde , 
in-4*,!i7i7,  par  Burman..,  le  de  Pa- 
ns, in- 12,  1742.  Celle  que  nous 
4evons  aux  foins  de  M.  Philippe , 
publiée  par  Barbou  en  174S,  in- 12, 
mérite  la  préférence  :  elle  eft  enri- 
chie de  pluûeurs  noces,  4e  yarian- 
les  écdediverfes  additions  utiles. 
JL'édkion  du  Louvre ,  1729 ,  ia-i(, 
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en  très*petlts  cara£^érfs,  eft  plus 
rare  &  beaucoup  plus  chère.  Il  en 
a  paru  une  dans  ce  dernier  genre  k 
Orléans  «  chez  Conret  de  Viileftettve. 
M.  de  Saei  a  donné  une  afiez  bon* 
ne  T'raduâion  de  Phèdre ,  fous  le 
nom  de  St-AuHn.  M.  Tabbé  LalU" 
mant  en  a  publié  une  nouvelle  Ver* 
fton  en  i7jS ,  in-8* ,  avec  un  ca- 
talogue raifonné  des  différences 
éditions.  On  en  a  auifi  une  en  vers 
françois ,  plus  faciles  qu'élégans  , 
170S,  in-z2. 

PHELIPEAUX,  (Jean  )  né  i  An- 
gers ,  fit  fes  études  à  Paris  avec 
diftinâioa.   Bojfuu  ,  évêque    de 
Meaux ,  Tayaut  entendu  difputer 
en  Sorbone ,  le  prit  pourprécep* 
teur  de  fon  neveu  ,  depuis  évêque 
de  Troyes ,  &  le  fit  chanoine  6c 
Créforier  de  fon  églife  cathédrale, 
officiai,  feul  grand -vicaire  ,  &  fu* 
périeur  de  plufieurs  maifons  reli- 
gieufes.  L'élève  de  Tabbé  Pheli' 
peaux  étant  allé  à  Rome ,  il  l'y  ac« 
compagna;  8c  ils  s'y  trouvèrent 
dans  le  tems  que  Péaelon ,  archevê* 
que  de  Cambrai,  y  porta  le  juge* 
ment  de  fon  livre  des  Maximes  des 
Saints,l\  écrivit  un  Journal  de  cette 
difpuce,mais  en  homme  quiétoit 
beaucoup  plus  parcifan  de  Tévêque 
de  Meaux ,  que  de   l'archevêque 
de  Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  1732  &  1733  «îi^'i^»  ^^^*  ^^ 
titre  de  Relation  de  T origine  9  dupro» 
grès  &  de  la  condamnation  du  Quié* 
tifme  répandu  en  France,  Cet  auteur 
mourut  en  i7o8,dans  un  âge  avan- 
ce.  C'étoit  un  homme  d'un  efprit 
pénétrant  &  profond ,  mais  fujet 
à  des  préventions ,  &  incapable  de 
les  perdre. 

I.  PHELYPEAUX , ( LouisBal- 
thafar  )  fils  de  François  PheLy peaux  9 
feîgneur  d'fierhaut ,  montra  de  bon* 
ne-heure  du  goût  pour  la  vertu  fie 
pour  les  lettres.  Nommé  chanoine 
de  Noire-Dame  de  Paris  en  1694 , 
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&agcaNgénéraIdu  clergé  en  1697^ 

il  fat  placé  fur  le  fiége  épîfcopal 

de  Riez  ea  1713.  Soa  nom  &  (on 

nérÎM  pouvoient  lui  procurer  ua 

évèché  plus  coniîdérable  &  plut 

iioifinde  la.  cour  t  il  fe  contenta  de 

celui  <(ue  la  Providence  lui  avott 

donné.  Il  fit  le  bonheur  de  Tes  dio* 

céfains ,  fonda  un  Collège  ^  an  Hu* 

pital,  un  Séminaire ,  t*auacha  les  în- 

digèos  ,  penfionna  les  pfétres  in- 

£rmes  ,les  piuvres  gentilshommes 

&  les  veuves  des  officiers  -,  enfin  il 

fit  le  bien  dans  robfcurité  ,  fans 

fade»  fans  orgueil  :  ce  qui  ajoute 

beaucoup  au  mérite  de  U  bienfat* 

fdnce.  n  eut  d'ailleurs  tou:es  les 

vertus  cpifcopales ,  &  il  indruifît 

fon  clergé ,  fans  faire  étalage  de  fes 

lumières.  U  mourut  en  17$!  ,  dans 

un  âge  avancé. 

IL  PHELYPEAUX,  Toyei 

PONTCHARTRAIN. 

111.  PHELYPEAUX,  r<>y. 
Mauaefas. 

PHENENNA,  i*  femme  d'Ekana 
père  de  5d«iie/,  avoir  plufieurs  en- 
fans  ,  &  loin  d'en  remercier  Dieu , 
feul  auteur  de  fa  fécondité  ,  elle 
infultoit  j4nne ,  Se  la  railloit  de  ce 
que  le  Seigneur  Tavoit  rendue  fté- 
rile.  Mais  Dieu  ayant  vilité  jénne^ 
elle  enfanta  Samutl  ,  &  Phénenna 
fut  humiliée. 

1.  PHÉNIX  ,  Oifeau  fabuleux  » 
unique  au  monde  ,  &  confacré  au 
Soleil  ,  que  Ton  dit  vivre  1461 
ans  ,  nombre  qui  rcprcfcnte  exac» 
tement  une  révolution  de  la  gran- 
de année  folaire  Ep;yptienne.  Son 
plumage  cfl  d*or  cramoifi.  Il  vient 
du  pays  des  Ténèbres ,  pour  mou- 
rir en  Arabie,  6c  fuivant  d'autres  en 
Egypte.  Sentant  fa  vieilleiTe  ,  il 
fait  un  petit  bûcher  de  bois  odo- 
riférem  «  fur  lequel  il  fe  confume 
aux  rayons  du  Soleil  qui  allume 
ce  bûcher  ;  &  de  fes  cendres  il  re* 
naît  un  ver,  duquel  fe  forme  ua 
nouveau  Phénix^ 
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11.  PHÊNl^ ,  fils  d'JmfM  m 
des  Dolopes  ,  fnc  accufé  par  Qf* 
tiê ,  concubine  de  fon  père ,  tf  »- 
voir  voulu  lui  faire  violence.  U  toi 
obligé  de  quitter  Hella  fa  pairie  St 
ëe  s'enfuir  en  Tbcffalte  auprès  da 
toi  Peliet  qui  lui  confia  la  conduite 
de  fon  fils  AckilU,  Phénix  fuitit  ce 
prince  au  û<i^it  de  Troie  »  où  il  de- 
vint aveugle  *,  mais  Chiron  le  gut- 
rit.  Il  donna  à  Achille  une  fi  excel- 
lente éducation  ,  qu*il  futre^drdé 
^  comme  le  modèle  des  gouremeors 
de  la  icuoeife.  Après  la  prife  de 
Troje  ,  PeUe  ,  reconnoiffant  des 
fervices  qu*il  lui  avoir  rendus  dans 
la  perfonne  de  fon  fils, quoique 
mort  «  rétablit  Phénix  fur  le  trôot, 
&  le  fil  proclamer  roi  des  Dolopts. 

Il  faut  le  diftinguer  depHEi^J.T, 
fils  d*Agitaor  &  frère  de  eaim-^s^ 
qui  a  donné  fon  nom  aux  Ph(> 
niciens  peuples  de  la  Syrie ,  qui 
furent ,  dii-on ,  les  inventeurs  des 
premières  lettres .  de  Tufage  de  11 
pourpre,&de  la  Navigation  :{K<7> 
Câdmi/s,  ) 

PHERECRATE,  poète  coar- 
que  Grec  «  étoic  contemporain  dt 
Platon  8c  d'Ariftophane.  A  l'exemple 
des  anciens  comiques ,  qui  intro* 
duifoienc  fur  le  théâtre ,  non  des 
per  fon  nages  imaginaires ,  mais  des 
perfonnages  aûuellement  vivans, 
il  joua  (es  contemporains.  Mats  il 
n'abufa  point  de  fa  licence,  quiré- 
gnoit  alors  fur  la  f cène ,  &  fe  fit 
une  loi  de  ne  jamaic  diffamer  per- 
fon  ne.  On  lui  attribue  11  Comédie^ 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
mens ,  recueillis  par  Hentlius  &  p« 
Grotitts^Om  îuge  d*après  cesfragiow 
que  Phéricrau  'écrivoit  très- pure- 
ment en  grec ,  8c  qu*il  poffêdoit 
cette  raillerie  fine  &  délicate,qu*on 
appelle  urbanité  Attiqae.  U  fut  aii« 
teur  d*uneefpèce  de  vers,appellff 
de  fon  nom  PhérécratiensA\%étoïerA 
compofés  des  uois  deso.  piedf  da 
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Yenliexamètre ,  &  le  premier  de 
ces  trois  pieds  ëtoit  toujours  un 
fpondée.  Ce  vers  d'Horact  ,  par 
exemple  ^  (  O^uàmvis  Pontieapinus ,) 
«ft  un  vers  Phérécratien,  On  trouve 
tJans  Phtarque  ÙD  fragment  de  ce 
poète  fur  la  laufîque  des  Grecs , 
quia  été  difcuté  par  M.  Buutu ,  de 
l'académie  des  Infcripiions.  Veye^ 
le  tome  XV*  de  la  coUeékion  de 
cette  compngnie, 
'  I.  PHERECYDE ,  philofophe 
de  rifle  de  Scyros,  vers  l*an  560 
avant  Jefus-Chrift  ,  fot  Télève  de 
Pinacus,  Il  paiTe  pour  avoir  été  le 
premier  de  tous  les  philofophes  qui 
nit  écrit  fur  les  chofes  ^laturelles 
H  iax  l'eflence  des  Dieul.  11  fat 
auflî  le  premier,  dit  on, qui  foutint 
l'opinion  ridicule  *<  que  les  Ani» 
i<  maux  font  de  pures  machines,  n 
11  fut  le  maître  de  Pythagorc^  qui 
r4iima  comme  fon  père.  Ce  difci- 
ple  reconnoilTant  ,  ayant  appris 
que  Phériçydc  étoit  dangereufe- 
ment  malade  dans  Tifle  de  Dëlos  , 
s'embarqua  aufll-tôt  &  fe  rendit  à 
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Tifle  ,où  il  fit  donner  tous  les  fe« 
cours  néceflaires  à  ce  vieillard,  & 
ne  ménagea  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  lui  rétablir  la  famé.  Le  grand 
âge  enfin  &  la  violence  de  la  ma- 
ladie ayant  rendu  tous  les  remè- 
des inutiles  ,  il  prit  le  foin  de  Ten- 
fé  velir ,  &  quand  il  lui  eut  rendu  les 
derniers  devoirs ,  il  repartit  pour 
l'Italie.  On  donne  une  autre  caufe 
à  fa  mort  :  feion  les  uns  ,  il  fût  dé-, 
voré  par  les  poux  -,  félon  d'autres  , 
il  fe  ruaeji  fe  précipitant  du  haut 
du  mont  Corycius  ,  lorfqu'iï  alloit 
à  Delphes.  Or»  peut  voir  dans  les 
Mémoires  de  C Académie  de  Berlin  , 
année  I747i  une  Dijfertation  cu- 
ricufe  fur  la  vie,  les  ouvrages  ât 
les  fentimensde  cet  ancien  philo* 
fophe,  l'un  des  premiers  entre  les 
Grecs  qui  ait  écrit  en  profe. 

IT,  PHERECYDE. hiflorienna. 
tif  de  Leros ,  &  furnommé  VAthé^ 
nten  ,  floriffoit  vers  l'an  456  avant 
J.  C.  Il  a  •oit  çompofé  VHiftoire  dt 
VAtùque  y  mais  cet  ouvrage  a^péri 
par  les  ravages  du  tems. 


F  I  N  du  Tom^    VI. 
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